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Les  deux  premières  éditions  de  cet  ouvrage  ne  sont  plus 
dans  le  commerce  ;  depuis  plusieurs  années  on  m'avait  en* 
gagé  sur  les  lieux  à  une  troisième  publication,  que  m'avait 
d'ailleurs  conseillée  le  prince  illustre  que  la  France  a  eu  le 
malbeur  de  perdre  en  1842.  On  m'a  iourni  des  renseigne- 
ments, gages  d'un  souvenir  toujours  vivant  et  auquel  j'at- 
tache un  bien  haut  prix. 

£n  citant  dans  cet  écrit  des  faits  qui  lue  sont  personnels, 
j*y  offre  des  garants  de  ma  véracité  et  j'empêche  qu'on  n'at- 
tribue à  d'au  lies,  ainsi  qu'il  est  déjà  arrivé,  Télogc  ou  le 
blâmé  de  mes  actes  et  de  mes  projets.  Le  cœur  de  l'hon- 
nête homme  se  dilate  lorsque,  reportant  sa  pensée  en  ar- 
rière, il  croît  pouvoir  se  dire  qu'il  n'a  pas  toujours  été 
inutile  à  sa  patrie.  i>ans  Thistoire,  je  donne  des  éclaircis- 
sements sur  les  anciennes  peuplades  des  Alpes,  le  passage 
d'Annibaly  l'administration  des  Romains,  les  invasions  au 
moyen  âge,  et  particulièrement  la  domination  des  Sarra- 
sins, le  gouvernement  delpbinal,  la  manière  dont  Louis  XI 
y  préludait  au  pouvoir  abi>ulu,  les  guerres  de  religion  et 
autres,  les  fléaux  qui  ont  dévasté  le  pnys,  l'ofat  du  peuple 
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dans  les  diverses  situations  politiques^  les  traits  de  patrie- 

lisiue  el  de  courage,  etc. 

Napoléon  s'est  montré  le  bienfaiteur  des  Hautes-Alpes  ; 
on  DC  lira  pas  sans  intérêt  les  anecdotes  qui  le  conrei  nent, 
surtout  en  1815,  et  qui  se  rattachent  à  une  contrée  dont 
les  auuales  ont  de  la  sorte  un  appendice  où  se  trouvent  lidè- 
lement  reflétés  plusieurs  traits  caractéristiques  de  la  plus 
grande  figure  des  temps  modernes. 

Celle  histoire  est  suivie  de  la  doscripliou  par  vallées, 
que  me  traçait  la  nature,  pour  Tune  des  contrées  les 
{•lus  exlraordinaiies  de  l'Europe;  j'y  indique  beaucoup 
d*objets  divers  qui  eoibrassent  les  communes  et  leur  amé» 
lioralion.  On  y  faii  counaissance  avec  les  boQuiies  distin- 
gués dont  elles  ont  été  le  berceau.  On  y  trouve  des  détails 
sur  des  antiquités  nombreuses,  el  Ton  y  passe  en  revue  les 
ruines  de  la  yille  romaine  de  Mont^eleueuê,  que  j*ai  misos 
au  jour  en  1804. 

La  géologie  el  la  botanique,  sciences  dont  diaquo  année 
augmente  les  richesses,  sont  importantes  à  étudier  dans  les 
Alpes.  Outre  ce  que  j'ai  rapporté  dans  les  diirérentes  val- 
lées et  un  article  sur  les  fossiles  qui  m'en  ont  été  envoyés, 
j  ai  inséré  des  mémoires  inédits  de  M.  le  docteur  Grange  el 
de  M.  Maurice  Garnier,  qui  ont  été  composés  dans  cette 
inieuiion.  Le  docteur  Yiilars,  naturaliste  célèbre,  a  laissé 
une  belle  mémoire  :  c^est  faire  plaisir  à  ses  compatriotes 
que  de  reproduire,  avec  son  portrait,  la  biographie  qui, 
en  1818,  a  intéresse  dans  Paris  une  assemblée  d'élite. 

Après  la  topographie  viennent  les  mœurs  et  usages,  où 
subsisli'hl encore cerUiines  Irares,  plui<  uu  moins  prolond<'s. 
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des  éMs  successifs  de  la  société  humaine.  Une  portion  en 
présenle  un  cachet  j»pécial;  plubieurài  ont  des  analogues 
dans  des  provinces  de  France  ou  des  pays  même  très  éloi- 
gnés. 

Tant  de  nations  du  nord  et  du  midi  se  sont  précipitées 
dans  les  Alpes,  à  Tépoque  de  la  barbarie,  que  le  philologue 
cherchera  des  débris  de  leurs  idiomes  dans  les  dialectes 

locaux  que  Je  rapporte  ei  auxquels  des  reiuarques  sont 
annexées* 

Cet  ouvrage  est  terminé  par  des  noies  que  pourront  con- 
solter  le  voyageur,  Tamateur  d*histoire  naturelle^  Tanna* 
liste,  l'autiquaire,  l'administrateur. 

Fy  ai  compris  des  détails  sur  la  contrée  qu'il  s*agit  de 
bire  oonnaitre,  des  citations  d'auteurs,  des  inscriptions, 
des  notions  sur  les  anciennes  mouoaies,  sur  le  système 
•municipal,  sur  les  exigences  du  pouvoir  au  moyen  &ge,  sur 
quelques  parties  d'une  administration  qui  a  eu  une  durée 
de  sept  ans,  sur  des  instructions  appropriées  au  pays,  etc. 

Une  table  alphabétique  au  commencement,  et  une  par 
ordre  de  matières  à  la  fin  du  livre,  y  donneront  au  lécteur 
taule  lacilité  pour  les  recherches. 

Ce  volume  est  accompagné  d'un  allas  cou  tenant  la  carte 
du  département  et  25  autres  planches;  nos  Alpes  possè- 
deot  des  sites  aussi  ravissants  que  ceux  de  i  iieivëtie. 

Il  me  reste  à  indiquer  les  sources  où  j'ai  puisé.  J*ai  con- 
salié  Strabon,  Polybe,  Tite-Live,  César,  Silius  Italicus, 
Tacite,  Pline,  Justin,  Ammien-Marceliin,  Grégoire  de 

Tours,  Glaber  Rodolphe,  Syras^  les  Jnnaieê  de  Saint-Gall, 

Marculfe,  Ducange,  de  Ibou,  Ï  Art  de  vérifier  tes  dates, 
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d'AuviUti,  Churier^  Yallionuaye,  lk>uch6«  l^^yonj  Aiberi, 
Bourcel,  Guettard,  Villars,  Gueyinard,  M.  Pilot,  ÏAlùurn  du 
Dauphiné^  M.  Sorell,  M.  Barthélémy  Chaix,  ancien  soos- 
préfet,  rinveniaire-manuscril  du  Dauphiné  en  35  volumes 
in-folio,  les  histoires  inédites  de  JoTenis,  Fontanieu,  Vallon, 
Rochas,  les  mémoires  imprimés  ou  manuscrits  de  MU.  de 
Thury,  Nicolas,  Doiigois,  Faute,  1  ai  iiaud,  Rey,  Collin. 

Outre  les  renseignements  statistiques  qu^avaient  bien 
voulu  me  fournir,  pour  les  deu)^  premières  éditions^ 
MM.  Serres,  Rolland,  Ducm,  Meissas,  Motte^  TaxilduPoët, 
Viel)  de  Gormont,  Janson,  Dn^ivier,  Fiard ,  Pellegrin,  tous 
hommes  de  mérite  que  nous  avons  perdus,  et  MM.  Faure, 
maîr6deChaillol,Aubert,deGap;outreceuxqu'a]orsm*avait 
communiqués  Joseph  Glément,  né  dans  les  Hautes-Alpes  et 
attaché  à  ma  personne,  j'en  ai  reçudel'eu  Tiit  odore Gautier, 
des  docteurs  OEuf,  Mas,  Nicolas  et  Couttalenx;  de  MM.  Cha- 
hraud,  directeur  du  séiaiiiaire,  Faurc,  Martel,  Griguoux, 
Toye,  Paravet,  curés  à  La  Grând,  Notre-Dame-dn-Laus, 
Ghàteau-Queyras,  Font-Gillarde,  Eourres;  Fauché  -  Pro* 
nelie, conseiller  à  la  cour  de  Grenoble;  Latour,  président 
du  tribunal  de  Briançon  ;  Golomb  de  Ratines,  procureur  du 
roi,  idem;  Tourtet,  agent  voyer  du  même  arrondissement; 
Bayle,  direcleur  des  coiiUibulions  indirectes  à  Embrun; 
Berihelot,  maire  de  Guillestre;  Rony,  négociant  à  Gap; 
Vivien,  chel  de  bataillon,  idem;  besbayes  et  Abel  de  Ghe- 
vallet,  à  Paris;  Maigre,  percepteur  à  Saint-Pirmin;  JeaDf 
juge  de  paix  à  Or  pierre;  Blanc,  de  Veynes;  Dode,  sous-  ' 
préfet  de  Vienne,  et  larchiviste  de  celle  ville;  Delafonl,  ! 

Mjus  inspecleur  foi  eslier  el  Tabre,  yardc  gênerai;  une  dame 
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remplie  de  grâces  et  d'instruction,  qui  ma  défendu  de  la  de- 
sigoer  autrement  que  par  ces  mots  trop  ilaiteurs  :  une  amie* 
Que  de  noms  j'anraîs  à  citer*  si  Ton  ne  m'avait  interdît 
cette  satisiaction  1  Que  de  collai>orateurs  zélés  dans  le  cours 
de  mon  adminislralion  et  depuis  que  j  ai  quille  ces  iiii/ii- 
tagnesl  Je  les  prie  tous  d*agrëer  ici  le  tribut  de  ma  grati- 
tude, et  je  me  plais  à  proclamer  les  droits  qu  lis  pourraient 
revendiquer  à  la  composition  de  cet  ouvrage,  sorte  de  tes* 
tament  que  mon  esprit  et  mon  cœur  envoient  aux  Uautes- 
Alpes  ! 
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*  Des  vallées  que  les  lomots  prindpaïuc  ont  forméet,  qQ*ii8 

arrosent  et  ra\agent;  les  {jorges  et  les  vallons  (ju  on  y  voit  abou- 
tir en  tout  seo&y  en  ioule  directioa,  et  qu'ont  creusés  des  torrents 
secondaires  qoi  vont  groesir  les  premiers;  les  montagiies  d'où 
toutes  œs  eaux  va jja bondes  s'échappent  avec  tracas,  et(]iii,  s'ele- 
vsDlgradueliemenienauipiiitbéàtre,  grandissent,  pour  ainsi  dire, 
depuis  raoeîemie  ProYenoe  jusques  ao  moni  Genèrre;  sur  leurs 
pentes,  ici  descliam})s  ou  des  vignoble»;  là,  elsurlout  au  nord, 
des  groupes  de  bois,  quelques  forêts,  des  arbres  épars  et  des 
hnasooa,  débris  du  plas  grand  nombre;  trop  souvent  au  midi, 

des  terrains  arides  et  des  crevasses  ravinées;  sur  les  plateaux, 
de  vastes  plaines  émaillées  d'une  quantité  prodigieuse  de  ileurs; 
la  ebalne  des  bailles  montagnes,  couronnée  par  des  giacim  oà 
se  sont  entassées  à  des  profondeurs  immenses  les  nei^^es  presque 
élemeiies  que  dominent  des  pics  de  rocs  nus  et  décbarnés,  s'é- 
lan^nl  comme  pour  atteindre  les  deux  ;  loue  les  aspeete,  toutes 

les  expositions  et  les  températures  ;  tout  ce  (|u  il  y  a  de  plus  varié 
et  de  plus  mouotoue,  de  plus  curieux  et  de  moins  intéressant, 
de  plos  imposant  et  de  plus  simple,  de  plus  ricbe  et  de  plus  pau- 
Tre,  de  plus  riant  et  de  plus  triste,  de  plus  l)eau  et  de  plus  hor- 
rible :  ?oila  le  département  des  Hautes- Alpes. 

Celui  qui  Thabile,  la  voyageur,  selon  qu'il  sera  nataralislet 
peintre,  poète,  commerçant,  militaire,  libre  d'affaires,  accablé 

(k  soucis,  jeune,  d'un  âge  mùr,  vieillard,  suivant  la  saibon  où  il 
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se  trouvera,  verra  d'an  œil  différent  ce  pays  extraordinaire  et  le 

représentera  avec  les  couleurs  les  plus  opposées. 

Ammien  Marcellin  peint  sous  des  traits  exacts  les  Alpes  cot- 
tiennes,  qu^i(  avait  traversées  au  cinquième  siède  avec  l'armée 

romaine**.  Dans  le  tabitau  (jue  Si  lins  Italicus  nous  a  laissé, 
Texagéraiion  de  la  poésie  sera  aisément  di^nguée  de  la  vérité 

g(''oj;raphique. 

«  Toujours  blanchies,  toujours  couvertes  de  grêles  et  de  grê- 
lées, les  Alpes  enserrent  des  glaces  éternelles  y  le  front  escarpé  de 
ces  monts  aériens  en  est  toi|t  hérissé,  et  le  dieu  du  jour  auquel 

ils  se  présentent  à  son  réveil,  s  t  ilorec  vainement  d'amollir  jjai  ses 
feux  leurs  iriinas  endurcis.  Autant  s  éloigne  de  la  surlaoe  du 
globe  le  gouffre  qui  conduit  aux  profondeurs  du  pâle  royaume 
des  mânes  et  jusqu'aux  noirs  marais  du  Tarlaie,  aulaul  la  terre 
se  dresse  là  dans  les  airs,  en  déployant  sur  les  cieux  le  voile 
d^une  ombre  immense.  Nul  printemps  n*y  a  fleuri,  nul  été  n'y 
elala  sa  riche  parure;  l  affreux  hiver  habite  seul  sur  ces  cimes 
sauvages,  seul  il  règne  constamment  dans  ces  horribles  demeu* 
ns;  là  il  rasacmble  de  toutes  paris  les  sombres  nuées  et  les  orages 
chargés  de  grêle;  tous  les  vents,  toutes  les  tempêtes  ont  choisi  à 
jamais  les  Alpes  pour  le  théâtre  de  leurs  fureurs.  L*œil  ébloui  se 
trouhle.au  sommet  de  ces  rocs  dont  la  tète  se  perd  dans  les  nues. 
L'Athos  joint  an  Taurus,  le  Rhodope  au  Mimas,  TOssa  au 
Phlégée  et  1  Hémus  à  1  Olhrys,  le  céderaient  aux  Alpes*.  » 

On  eonnaltra  mieux  la  diversité  de  leurs  sites  en  parcourant 
une  de  leurs  vallées  supérieures  avec  Pantin  Désodoards,  que  oe 
pays  a  vu  uaiii  t%  et  en  se  promenant  dans  un  vallon  de  la  partie 
inférieure  du  département,  au  moyen  de  la  lettre  que  noua  a 
écrite  un  jeune  voyageur  : 

«  Un  seul  sentier  conduit  à  Duriuilhouse,  à  travers  d  affreux 
préeipieea  qne  Vmï  du  voyageur  mesure  avec  autant  d'admira- 
tion que  de  surprise.  Vers  le  milieu  de  la  montagne,  une  rivière 
se  précipite  avec  fracas  sur  la  tète  des  voyageurs;  Tare  qu'elle 

(  *  )  Pour  ce  renvoi  et  pour  louo  àes  auUoâ  en  chiffr*»,  i>oir  les  notes  a  la  tiii 
du  volume. 
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décril  en  loiubaul  d  ua  rocher  laillé  pei  peudiculairemeni,  et 
lioDl  k  hauteur  «t  de  plus  de  200  toises  les  préserre  du  dan» 
fer  d^élre  moulus  par  la  chute  de  cette  masse  d'eau.  La  rivière 
tombe  entre  eux  et  le  soleil,  faisant  le  même  eiiet  qu  ua 
Biage  diargé  de  pluie,  offre  perpétuellement  à  leurs  yen  les 
brillanleB  couleurs  de  Tare^eiirciel.  A  travers  la  nifppe  d'eau  qm 
couvre  la  monlagiie,  Tœil  surpris  cherche  en  vain  le  chemin 
qa  on  a  tenu  ;  il  voit  la  rivière  s'abinier  daoi  un  gouffre  qu'élle 
s  creusé  elle-inènie  par  sa  chute,  sortir  en  bouillonnant  couverte 
d'une  blanche  écume  et  fuir  rapidement  entre  des  ruchci-s.  On 
srrive  enfin  à  Dormilhouse.  Dans  est  agreete  séjour,  Ismié  à 
presque  toutes  les  passions  qui  tyrannisent  les  humaine,  coulent 
Iraoquiiieuieul  leurs  jours  environ  200  habitants,  dont  le  plus 
Snod  nombre  n^a  jamais  connu  d'autre  pays  que  le  vallon  qu'ils 
habitent.  La  rivière,  dont  la  chute  a  ravi  d^admiration  le  curieux 
(|ui  va  les  visiter,  les  abreuve  et  fout  iiit  une  assez  grande  qnan«> 
tité  de  poisson  dans  une  petite  plaine  que  la  neige  couvre  pendant 
lept  mois  de  Tannée.  Les  habitants  cultivent  du  seigle  d*assei 
mauvaise  qualité;  le  froment  411!  croit  plus  loin  n'est  guère  meil- 
leur. Leurs  jardins,  dénués  de  toute  espèce  d^arbres  fruitiers, 
prodaisent  quelques  légumes  et  du  chanvre  dont  ils  font  de  la 
toile.  Des  sapins,  aussi  ancien»  que  le  niondi;,  sont  les  seuls  ar- 
bres  qui  leur  offrent  un  ombrage  pendant  les  chaleurs  de  Tété 
et  le  bois  nécessaire  pour  se  chauffer  pendant  les  long»  hivers  el 
]mr  baiir  leurs  humbles  demeures.  Sur  de  vastes  montagnes 
dont  une  neige  éleroelle  charge  toutes  les  pointes,  paissent  de 
nombreux  troupeaux  qui  fournissent  à  leurs  maîtres  de  la  chair 

et  du  laitage  pour  hC  nourrir  et  de  la  lame  dont  ils  iabriquent  des 
Mes,  grossières  à  la  vérité,  mais  qui  suffisent  à  leurs  vêtements. 
L'ossge  des  clefs  et  des  serrures  est  inconnu  dans  ce  village,  dont 

les  mœurs  semblent  èlrc  d'un  autre  siècle;  toutes  les  propriétés 
reposent  sous  la  sauvegarde  de  la  bonne  foi.  »  {Uiêtoira  d'italiêy 
tome  IV,  pages  47  et  suiv.) 
■  A3  kilomètres  de  Ribiers  pour  se  rendre  à  Pomct,  la  gorge 

(*)  Ce  diiflrs  esl  eiagéré  ;  on  peut  en  retrancher  la  moilié. 
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se  rewcm,  et  l'on  ne  pourrait  y  pénétrer  si  quelques  mètres  de 
terre  ne  s'avançaient  jusque  dans  le  lit  très  lar^ne  de  la  rivière  du 
Buëcbi  dont  les  ondes  battent  le  pied  de  la  colline.  Sur  un  pic 
apparaiuent  les  mines  d'un  château  gothique,  et  l'on  voit  au  re- 
vers un  hameau.  Une  montagne  vient  tout  à  coup  barrer  le  che- 
min ;  on  atteint  diagoualement  à  la  moitié  de  sa  hauteur,  puis 
on  paflse  sur  le  versant  d'une  autre  montagne,  et  Ion  entend  au 
loin  le  furutt  d'une  cascade  formée  par  un  ruisseau  dont  les  eaox 
verdâtres,  ou  remonte  la  truite,  font  tourner  un  moulin  qui 
semble  jeté  dans  un  enfoncement.  Au-dessus  de  sa  téle,  le  voya- 
geur voit  pendre  des  raisins  dont  les  ceps  sont  surmontés  par 
des  roches  ;  il  gravit  une  rampe  de  deux  pieds  de  largeur  qui 
tourne  sur  elle-même  comme  un  escalier  en  spirale  et  qui  conduit 
è  un  plateau  où  quelques  plantes  de  buis  végètent  sur  un  sol 
pierreux  ;  en  cet  endroit  l'œil  domine  quatre  ou  cinq  montagnes 
qui  ne  produisent  que  du  buis  et  où  les  moutons  paissent  une 
herbe  rare.  Enfin  la  rampe  étroite  arrive  au  village  de  Pomet , 
perché  sur  le  sommet  du  roc  qui  a  été  taillé  pour  former  le  pavé 
de  la  place.  Une  gorge  se  montre,  dessinée  par  le  ruisseau;  au- 
dessus  de  son  lit  il  respecte  une  langue  de  terre  où  quelques  ceps 
de  vigne  et  un  étroit  jardin  ornent  une  petite  maison.  Cetensem- 
hle  de  montagnes,  de  rivières,  de  culture,  de  stérilité,  oUve  un 
aspect  si  sauvage  et  à  la  fois  si  déhcieui  qu'il  fournirait  à  un 
homme  dégoûté  du  monde  la  plus  charmante  solitude.  » 

Voyons  quelles  impressions  a  éprouvées  M*  Blanqui  en  par- 
courant cette  contrée  : 

•  L'observateur  qui  descend  du  Dauphiné  vei^s  la  Provence,  le 
long  de  la  cime  des  Alpes^  est  arrêté  ù  chaque  pas  par  les  anfrac* 
tuosités  hiiarres  et  multipliées  que  présentent  les  montagnes.  On 
Tï\  trouve  })as,  sur  une  étendue  de  près  de  cent  lieues,  un  seul 
cours  d^eau  navigable,  un  seul  de  ces  grands  bassins  tels  que 
ceux  de  la  Marne,  de  la  Sa6ne,  de  T  Yonne,  qui  vivifient  des  pro- 
vinces entières  :  les  rivières  des  Alpes  participent  du  caractère  des 
iori-ents  par  leur  penle  rapide  et  par  leur  marche  capricieuse  sur 
un  lit  encoinbré  de  cailloux  roulés.  Tels  sont  le  Drac,  la  Ro- 
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niaiii  lie  et  la  Durauee^  qui  oifreot  les  types  divers  de  ces  cours 
d'eau  ÎDcoosiaiito  et  perfides  où  vicnneDise  déverser,  par  d'in^- 
Dooibrabks  affluenis,  ks  aoaroes  perpétoellea  des  glaeien,  les 
fontes  des  neiges  et  les  ploies  d  orage  de  toutes  les  régions  siipé- 
rieorea.  Le  Rhône  reçoit  dans  la  partie  iMisae  de  son  cours  le 
produit  minient  estraordinaire  de  ces  crues  fonnidables  qui  ont 
acquis  dans  ces  dernières  années  des  proportions  inaccoutu- 
mées  et  iuquiétaotes.  Les  torrents  apportent  ainsi  leur  ooutin- 
gent  de  dévastation  aui  plaines  de  Yauduse,  du  Gard  et  des 
Ijoiiclies-du-lUione,  après  avoir  ravagé  les  montafrnes.  selon  cer- 
taines lois  de  destruction  que  la  science  des  ingénieurs  a  essayé 
de  formuler,  tant  leur  marche  est  derenne  constante  et  infati* 
gable  !... 

«  On  se  ferait  une  idée  très  incomplète  de  la  viabilité  dans  les 
Alpes  si  Ton  supposait  que  le  régime  des  routes  n*y  est  expoeé 
qu'aux  éléments  do  dégradation  communs  aux  autres  parties  du 
territoire.  Les  ingénieurs  des  Âlpes  sont  toujours  sur  le  pied  de 
guerre,  Thiver  pour  déblayer  la  voie,  au  printemps  pour  la  réta- 
blir, en  été  pour  la  défendre  des  ravages  des  torrents.  Un  vent 
chaud  qui  fait  brusquement  fondre  les  neiges»  un  orage  suivi  de 
pluies  diluviennes,  un  troupeau  de  chèvres  ou  de  moutons  qui 
fait  rouler  une  grêle  de  pierres,  une  avalanche  qui  tombe  en  tra- 
vers du  chemin»  suffisent  pour  intercepter  le  passage.  La  nature 
abrupte  et  souvent  effrayante  du  terrain  ne  permet  pas  d'éviter 
des  pentes  dangereuses  et  force  les  ingénieurs  de  suspendre  les 
routes  sur  des  prédpices  dont  la  vue  seule  occasionne  le  vertige. 
Les  ouvrages  d*art  se  multiplient  à  chaque  pas  aous  forme  de 
ponts,  de  digues,  de  chaussées,  de  tunnels,  où  la  poudre  joue  son 
rule  connue  dans  les  batailles.  >  (Rapport  à  ClmUtut.  ) 

Anciennement  le  sol  des  Hautes-Alpes  était  presque  entièrement 
couvert  de  forêts  et  de  bois.  Au  for  et  à  mesure  qu^ elles  se  peu- 
plèrent, les  terres  de  la  planie  lurent  défrichées.  Lh  l  plût  à  Dieu 
que  Ton  n'eût  pas  outrepassé  ces  bornes,  et  sur  les  pentes  et  les 
hauteurs  détruit  les  grands  végétau^cl  Au  lieu  de  rodràrs  stériles, 
dont  1  aspect  ne  fatigue  que  trop  souvent  les  regards,  on  admi- 
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lierait  encore  cet  gradins  immenses,  ornés  de  verdure,  cette 
pompe  majestueuse  qu'il  n'appartient  qu'à  la  nature  d'étaler. 
Impré^éô  de  ces  douces  Tapeurs  qoelet  bois  eibalaieot,  la  terre 
des  vallées  jouirait  partout  d'une  heureuse  fécondité.  Les  eaui 
qui  jailliseaieat  du  liaac  des  montagnes,  contenues  dans  leurs 
lits  de  mottiae,  suspeadiies  dans  leur  impétuosité  psr  les  racines 
des  arbres,  par  les  branches  mouvantes  des  osiers,  des  aunes, 
des  peupliers,  formeraient  des  ruisseaux  et  des  rivières.  Mais 
lout  ee  qui  pouvait  servir  à  un  champ  ou  à  une  vigne,  quelle  que 
Iftt  soit  élévation,  devint  successivement  la  victime,  soit  de  la 
dent  des  chèvres,  soit  de  la  hache  et  de  la  pioche  des  habitants. 
N'élanI  plus  retenues  par  les  arbres  et  les  plantes,  les  pluies,  qui 
parfois  tombent  ici  comme  des  torrents,  se  précipitèrent,  entrai* 
uaiU  les  terres  et  les  pierres  détachées  des  rocliers;  les  ravins 
s  aoenirent,  siUonoèrent  la  contrée  et  abaissèrent  les  plateaux  ; 
chaque  jour  leur  nombre  s*augmeate  encore. 

Souvent  on  respire  un  air  brûlant,  par  la  réverbération  des 
rayons  solaires,  dans  le  fond  de  la  vallée,  tandis  qu'il  est  tem* 
péré  sur  le  flanc  de  la  montagne,  et  froid  sur  son  sommet. 

On  cultive  dans  ce  département  jusqu'à  près  de  2,200  metre^^ 
au-dessus  dn  niveau  de  la  mer.  De  là  une  grande  diversité  dans 
les  eiposiiions,  dans  la  force  et  la  durée  de  la  végétation,  dans 
les  productions  du  territoire.  On  peut  compter  par  400  mètres 
de  bautevr  cinq  jours  de  différence  pour  Tépoque  des  semailles 
et  pour  la  maturité  des  grains  ;  la  récolte  se  fait  parfois  dans 
les  divers  quartiers  du  territoire  à  des  jours  différents  ;  les  fleurs 
et  les  fruits  éprouvent  la  même  variété.  À  Aibiers,  qui  n'est  qu'à 
600  mètres  ao^dessus  du  niveau  de  la  mer,  on  moissonne,  tandis 
qu'à  2,0Gt  mètres,  dans  la  commune  de  Saint-Véran,  le  seigle, 
dégagé  de  la  neige,  pointillé  et  commence  à  végéter. 

IjCS  habitations  mrales,  gronlèreroent  faites  dans  Torigine, 
sans  précautions  pour  la  salubrité,  et  où  les  houimes  et  les  bes- 
tiaux se  trouvaient  confondus,  sont,  sur  plusieurs  points,  reu'- 
dues  plus  commodes  et  plus  saines  depuis  le  commencement  do 
siècle.  Dans  la  partie  supérieure  du  département,  il  en  est  boau- 
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coup  de  couvertes  en  planches  cic  niélcze,  et  une  moindre  quan- 
blé  en  ardoises  ou  en  lauzes,  sorte  d'ardoises  grossières.  On  y 
trooTe  des  toiles  dans  Farrondissement  de  Gap  ;  mais  un  trop 
^nd  nombre  reste  encore  avec  leurs  toits  de  chaume,  ce  funesle 
ooodocteur  d*incendie.  Le  propriétaire  qui  lui  substituait  l'ar- 
doise recevait  de  Tintendant  de  la  province  le  tiers  de  la  dépense. 
On  avait  établi  pour  cet  objet  une  prime  qui  produisait  des  effets 
heureux  ;  le  conseil  général  accordait  annuellement  un  secours 
pour  les  couvertures  en  tuiles  ou  en  ardoises  ;  il  a  été  obligé  de 
borner  cet  encouragement  à  4,000  fr.  depuis  que  la  loi  du  40 
mai  485S  a  diminué  les  ressources  que  iea  fonds  communs  lui 
(rocuraient. 

Le  département  des  Hautes-Atpes  est  situé  entre  le  25*  et  le 
24*  degrés  de  longitude,  et  au  45*  de  latitude;  sa  population  est 
da  452,684  êmes^  son  territoire,  d'après  les  renseignements  les 

plus  exacts  qu  on  s'est  procurés  par  le  cadastre,  est  composé  de 
355,448  hectares  ou  arpents  métriques,  divisés  ainsi  qu'il  suit  : 


Terres  labourables  et  chenevières. 

HtoUfM. 

95,867 

55 

OOM. 

58 

20,175 

52 

05 

Bois  futaie. 

5,448 
49,288 

05 
40 

55 
54 

Bois  taillis  

29,496 

55 

60 

285 

88 

47 

404 

456 

49 
04 

85 
59 

Landes,  canaux,  étangs,  bruyères,  lacs^ 

444,294 

85 

62 

Mines  de  houille,  carrières  de  plâtre. 

7 

05 

75 

Prés  naturels,  prés  marais,  prés  ver- 
Bois  taillis  et  pâtures,  Lois  et  landes. 

5,546 

5,764 

53 
26 

70 
55 

Bois  méièsea  et  pâtures*    .    .    •  . 

6,454 

54 

58 

A  rêportêr.    •    •  >  • 

525,504 

22 

04 
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■eclwii*    âiw.  Cent. 

Repart.    .    •  325,504  22  04 

Pâtures  et  bruyères   99,874  52  49 

Oseraies  et  broussailles   547  64  28 

Bois  de  toute  nature   29,075  59  49 

Pâtures,  rocliers,  marais   45,520  29  40 

Superficies  des  propriétés  bâtiee,  aires, 

cours   744  88  24 

Églises,  cimetitTes,  chemins,  places, 

rtvièresy  glaciers,  rochers.  »    .    *  71,674  99  29 

Superficie  toi.  du  dép.  des H.-Alpes.  •    555,448    07  46 

Les  Pyrénées  sont  plus  heureusement  partagées  ;  suivant  feu 

M.  Dralet,  les  rochers  dépouillés  de  terre  végétale  ne  formant 
qu'un  si&iéme  de  leur  surface,  elles  ont  deux  sixièmes  en  mon- 
tagnes couTerles  de  pâturages,  deux  sixièmes  en  prairies  et  terres 
labourables,  un  sixième  en  bois  et  forêts. 

On  a  cru  remarquer  daus  les  Hautes- Alpes  que  les  glaciers 
vont  en  s*étendant,  et  qu'il  s*en  forme  de  temps  en  temps  de 
Tiouveuux;  ils  occupent  le  j)nssage  qui  menait  «le  Vallouise  à  la 
Bérarde  en  Oysans,  et  le  chemin  qui  allait  de  Sûiul-Christophe 
au  Casset.  Leurs  monts  de  neiges  perfiéiuêlle$f  et  d'une  épaisseur 
d'au  moins  400  mèlres,  sont  circonscrits  entre  la  Grave  ou  nord, 
la  Vallouise  au  midi,  le  Yal-Godemar  au  sud-ouest,  et  TOysans 
(Isère)  au  couchant;  on  les  Toît  quelquefois  couronnés  par  des 
pointes,  d*une  élévation  de  400  à  900  mètres,  qu  ont  brunies  la 
nature  du  granit  micacé  et  les  lichens  qui  les  recouvrent.  C'est 
de  ces  glaciers  que  partent  trois  branches  principales  de  nos 
Hantes-Alpes. 

La  première,  tournant  vers  le  couchant,  s'étend  dans  TOysans, 
le  Val«Jouffrey,  la  Valteline,  dans  la  partie  de  Tlsère  comprise 
entre  la  Romanche  et  le  Draè,  jusqu'à  leur  jonction  Sods  Visille. 

La  seconde  branche,  allant  au  sud,  revenant  au  sud-ouest 
jusqu'au  Gol-Bayard,  sépare  la  Vallouise  du  Val-Go^emar^  et 
les  pays  de  Mont-Daophiq,  d'Eipbrnn»  deSmrines,  deChorges, 
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de  La  Bûlie-rseiivc,  des  cantons  d  Orcièrcs  et  de  Saint-Bonnet. 
Du  Moot-Bayard  cette  branche  se  relevant  se  partage  bientôt  en 
deux  ;  Tmie  ven  le  Bud-ouest  forme  la  montagne  de  Gap,  qui  a 
au  revers  la  vallée  de  Chaudun  ;  et  l'autre  vers  le  nord-ouest  so 
subdivise  encore  :  la  première,  continuant  sa  direction,  est  ap- 
pelée Fana»  et  aépare  le  DéYolui  du  Champsaor,  et  la  dernière, 
se  diriffeant  Ters  le  sud-ouest,  se  lie  au  mont  Aurouse  par  le  ool 
deRabou  ;  et  par  le  col  du  Festre,  le  mont  Aurouse  se  joint  aoi 
eiéles  ioacoeBsibles  qui  s'élèvent  entre  le  Dévolui  et  le  départe- 
ment de  la  Drôme. 

La  troisième  branche,  montant  au  nord,  a  d*abord  un  rameau 
qaîy  descendant  au  midi  par  le  ool  de  TÉchauda,  vient  séparer 
la  vallée  du  Monètter  de  la  Vallotiise;  se  prolongeant  ensuite 
au-dessus  du  Lautaret,  elle  quitte  sa  direction  septentrionale  par 
deox  embranchements,  dont  l'un  va  au  couchant,  entre  le  ean- 
toa  de  la  Grave  et  celui  de  Saint4ean-de-Maurienne  (départe- 
ment du  Mont-Blanc),  et  l'autre,  courant  au  levant,  se  parUiffe 
en  deux  à  la  Pensonnière  (nom  d'une  crête  entre  le  haut  Mouétier 
et  la  Savoie).  Celui  à  droite  sépare  le  val  des  Prés  de  la  vallée  de 
Monélier,  et  celui  qui  est  à  gauche,  le  val  des  Prés  des  vallées 
de  Modane  et  de  Bardonnôche  dans  l'ancien  département  du  Pô  ; 
patB  il  s^affaisse  un  peu  au  mont  Genèvre,  d'où,  s'eibaussant 
bientôt,  il  forme  deux  chaînes,  dont  Tune  du  nord-est  au  sud- 
ouest  sépare,  par  Gondran  et  Tlnfernet,  la  vallée  de  Servières, 
de  la  Vachette  et  de  Briançon;  et  Tautre,  partant  du  nord-onest 
•n  sud-est  jusqu'au  col  de  la  i\îait,  s'interpose  entre  la  vallée  de 
Senières  et  le  Queyras  d'une  part,  et  de  l'autre  la  vallée  de  Gé- 
ttniie  (département  du  Pô). 

Au  col  de  la  Mait,  celte  derni<  re  chaîne  se  divise  en  deux  : 
lune  revient  au  couchant,  tourne  au  sud-ouest  et  au  sud,  et  sé- 
|iare  le  Queyras  du  Briançonnais  proprement  dit,  et  du  canton 
de  Mont-Dauphin  ;  l'autre,  allant  au  sud,  revenant  au  sud-ouest 
jusqu'au  col  de  Yars,  a  d'une  part  le  Queyras,  de  l'autre  le  Pié- 
iDOQt  et  la  commune  de  Maurin  dans  les  Basses-Alpes. 

On  col  de  Vars,  ce  cordon  se  dirige  vers  le  couchant,  puis  an 
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sud,  ensuite  an  tlid«^NHttt,  ênCti  I  Touést,  et  te  têpmm«  ou  mont 

Morgon  qui  finit  à  Savines,  nu  Saulze  et  à  Ubuyedans  lesBassed* 
AipeB,  entre  rarroodiMeinent  d'Embrun  et  celui  de  Bareelon-* 
nette. 

Apres  ce  coup  d'œil  général,  et  avant  de  parcourir  les  vallées 
des  Hautes- Alpes,  nous  allons  dire  succinctement  les  événeinents 
qui  s'y  sont  passés. 
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HISTOIRE 

DES  HAUTES-ALPES. 


J  ier,       Hautea-Âlpw  avant  leur  conquête  par  les  iLomaioA. 

La  contrée  qoi  en  4789  faisait  partie  da  Haut-Daophiné,  et 

qai  comprend  aujourd'hui  le  déparlement  des  Hautes-Alpes , 
d' était  probablement  iiabitée  que  par  des  individus  épars,  des 
réonions  de  chasseurs  ou  des  troopes  nomades,  lorsque  les  Ca- 
lurigL-s,  qu'on  suppose  Grecs  d'origine,  furent  chassés  de  Tltah'e 
supérieure  par  les  insubriens.  Pliue  cite  ce  fait  sans  en  préciser 
Tépoque  ;  d'Anville  présume  qu'elle  est  antérieure  à  Teipédition 
deBellovèse,  qui  traversa  les  Hautes-Alpes,  Tan  du  monde  5410; 
et  Vertot  prétend  au  contraire,  d'après  Tite-Live  et  Diodore  de 
Sicile,  que  la  première  irruption  des  Gaulois  en  Italie  fut  sous 
ce  prince,  à  qui  les  au{jures  en  avaient  promis  la  conquête.  Sui- 
vant Tite-Live,  il  avait  a  d  iuuunibrables  batailious  suivis  d'une 
multitude  d^enlants  et  de  femmes.  »  Justin  dit  è  son  tour  :  i  Les 
Gaulois,  âpres,  pleins  d  audace,  belliqueux,  escaladèrent  les 
sommets  invaincus  des  Alpes,  en  bravant  un  froid  insupporta- 
ble, les  premiers  après  Hercule,  dont  cet  exploit  fit  admirer  la 
vertu  et  fut  un  f^age  d'imniuiiulilc ^.  »  Senè<jue,  Silius  Itiîlicus, 
Âmmiea  Marcelliu  et  autres  écrivains,  conduisent  dans  les 
Hautes-Alpes  le  Thébain  Hercule.  Hereulu  PartuM  est  indiqué 

parPtolenire  aiipi  rs  de  Nice,  qui  appartenait  aux  Massilicns,  et 
HercuUs  Fanum,  non  loin  del'Arno.  On  peut  croire  qu'un  de  ces 
hommes  courageux,  dont  les  hauts  faits  recueillis  par  la  fable 
ont  formé  la  repu  ta  lion  de  IV^tre  complexe  ou  multiple  qu^elle  a 
nommé  Hercule,  traversa  jadis  les  Alpes;  la  tradition  eu  aurait- 
elle  été  si  religieusement  conservée  dans  la  poésie  et  dans  Tliis- 
totre,  si  quelque  vérité  ne  ne  cachait  sous  le  voile  mythologique? 
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Mais  comment  scruter  ces  mystères  d'une  époque  Incertaine? 
N^a«tF>on  pas  jugé  féméraîrea  eeux  qui  Toulaient  appliquer  nox 
Hautes-xVlpcs  raventure  de  Phaéton  et  y  décrire  le  gouverne- 
ment de  Janus?  Tout  ce  que  nous  savons,  c'est  que  ce  dernier 
dmma  son  nom  an  mont  Genèvre,  et  qu'on  temple  y  a  été  élevé 
probablement  en  son  honneur.  Nous  connaissons  fort  peu  de 
chose,  même  de  Beliovèse,  qui  essaya  d  abord  ses^armes  en  fa- 
veur des  Phocéens,  auxquels  les  Salyens  durent  céder  le  terri- 
toire où  Ton  bâtit  Masêilia  (Marseille). 

Ces  transmigrations  de  peuples  sont  d'ailleurs  un  spectacle 
bien  digne  de  remarque.  Voilà  des  Gaulois  qui  facilitent  à  des 
Grecs  le  moyen  de  former  une  colonie  dans  la  Gaule,  qui  des- 
cendent ensuite  en  Italie  pour  s'y  emparer  d'États  fondés  |)ar 
d'autres  Grecs,  lesquels  peut-être  y  avaient  remplacé  des  Gau- 
lois; et  ces  derniers  Grecs  gravissent  les  Alpes  pour  se  réfugier 
dans  la  Gaule  i 

Les  Caturiges  ou  Câturigidi  sont  placés  par  Ptolémée,  avec 

Eburoduntjm ,  dans  h  s  Alpes  grecques,  d'où  plusicui's  auteurs 
modernes  les  amènent  en  Illyrie  et  leur  attribuent  la  fuiidalion  <le 
Brigatuiêm^  à  Textrémité  du  lac  Briganiinu»  (Constance),  où  se 
joignaieut  autrefois  cette  contrée  et  les  Gaules.  La  masse  des  Ca- 
turiges établit  une  cité  au  delà  du  mont  Gcnèvrc.  D'après  Ma- 
gîni,  commentateur  de  Piolémée,  elle  avait  eu  celle  d'EburodU" 

num_,  près  Ju  lac  Verbanum  (Majeur).  L  historien  du  diocèse 
d'Embrun,  et  après  lui  Y  Album  du  DauplUné,  prétendent  que 
c  elaît  en  mémoire  de  la  cité  que  les  Caturiges  habitaient  en  Italie 
pr€S  du  lac  de  Como,  et  d  où  ils  avaient  été  chassés  par  les  Oro- 
biens. Ces  souvenirs  d'une  patrie  abandonnée  étaient  en  usage 
4&ns  les  temps  héroïques  ou  barbares.  Ainsi  Hélénus,  suivant 
Virgile,  avait  élo\é  une  nouvelle  Troie  sur  les  hordh  d'un  second 
Simoïs.  Les  compagnons  de  JBeilovèse,  après  avoir  vaincu  les  Ca- 
turiges,  songeant  à  leur  Medialanum^^  en  fondèrent  en  Italie  un 
autre,  qu  on  appela  depuis  Milan. 

Est-ce  à  cette  époque  que  remontent,  près  du  lac  Majeur, 
VEburodunum  de  Magini,  et,  dans  les  Hautes-Alpes,  Ebreduntm 
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(Lnjbniii),  Aventicum  (Avançon),  connue  m  SuibUG  J:iùredunum 
(Iverduo),  Aveniieum  (ÂveDcbe)?  Si  leor  origine  est  commune, 
dièse  perd  dans  les  ténèbres  d'un  passé  bien  lointain.  Quoi  qu'il 
eu  soil,  1  auteur  de  l'histoire  dont  nous  venons  de  parler,  le  curé 
Albert,  assare  que  Pline  indique  un  BrigagUium  primitifement 
babîtépar  lesCaturiges,  près  dn  lac  deCk)mo,  et  il  fortifie  cette  as- 
sertion par  la  vie  de  saint  Colomban^,  qui  y  avait  prêché  rÉvan- 
gile.  Ces  deux  citations  sont  ineiactes  :  il  n'en  est  question  ni  dans 
Pline,  ni  dans  les  annalistes  du  bienheureux  qui  bâtit  un  mo- 
nastère auprès  des  ruines  de  Brigantium  (Brégents),  sur  les  bords 
du  lac  de  Constance,  et  celui  de  Bobio  au  milieu  des  Apen- 
nms;  nulle  part  en  ces  écrits  il  n^est  fait  mention  du  Briganikun 
italien. 

Strabon  indique  les  Caturigea  comme  tenant  le  sommet  dea 
AJpes,  et  leur  nom  veut  dire,  d^aprèa  les  uns,  montagnards,  d'a- 
près les  auties  bons  guerriers.  Nous  ne  partageons  pas  rupiiiiou 
de  ceux  qui,  y  cbercbant  le  celte  col,  bourreau,  et  le  latin  wigOs 
brûlure,  voudraient  que  la  confédération  des  Caturiges  ne  fût 
composée  que  de  gens  flétris,  exiles  de  leur  patrie.  Pline  fait 
sortir  d'eux  les  Vagiens  Ligures  et  les  Vagiens  montagnards  :  £x 
CiUurigiàuÊ  orti  Vagiemu  LÀgur$ê  U  ifui  monUmi  vaeantur^ 
Avaient-ils  déjà  rhal)itude  de  quitter  leur  pays  en  hiver,  et  leur 
uooi  viendrait-il  de  vagare^  eri*er'/  Siiius  italicus  représente 
dans  les  rochers, 

Bt  le  léger  Ligure  et  le  dur  Vagien. 

Et  pemix  Ligur  et  dun  per  saxa  Vagmni. 

Les  Caturiges  s  étaient  lixés  le  long  de  la  Uurance,  et  Sigonius 
les  place  dans  le  Queyras;  Duperret,  traducteur  de  Pline,  les 
trouve  entre  Briançon  et  Mont-Dau)>irni  ;  le  P.  Foumier  les  étend 
jusqu'au  Clianip-Saur.  Ils  appelèrent  leur  princ  ipale  cité,  de  leur 
nom,  Catwrigœ  (Chorges).  Us  étaient  ou  répandus  dans  (les  mai- 
sons et  dea  huttes,  ou  réunis  dans  des  hameaux,  des  villâgSs,  des 
caillons,  pagi,  qui  donnaient  leur  dénomination  à  diverses  ta- 
mille»,  eonimunautés,  bandes,  bordes,  tribus  ou  peuplades»  liées 
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par  un  intérêt  oommun.  Combîea  on  se  trompertit  en  y  cher* 

chant  alors  des  villes  populeuses  et  policées!  C'est  aux  Romains 
qa*avant  les  Francs  on  doit  l'étabUssement  de  presque  toutes 
celles  qui  eiistatent  dans  les  Gaules. 

La  plus  grande  partie  des  Alpes,  objet  de  cette  disserlatioo, 
était  comprise  dans  l'AUobrogie  (Gaule  celtique).  Les  Allobroges 
avaient  pris  part  aui  expéditions  de  Grâce  et  d^Âsie  avec  les  Tec- 
tosages  et  les  Salyens.  De  leur  pays  sui  lait  une  portion  des  Gé- 
sates  ou  Gœêoti  ^,  ainsi  appelés  de  leur  javelot,  gœmm^  et  qui 
étaient  une  sorte  de  soldats  mercenaires,  venant  alors  des  bords  du 
Hliùne.  Cicéron  (oraisuii  pour  1  oiUeius  i  cite  Its  Allobroges  dans 
rarméedeBreunus  qui,  deux  siècles  après  rexpédilion  de  Bello- 
vèse,  s^empara  de  Rome.  Pline  observe  que  les  peuples  des  Alpeg 
étaient  connus  sous  beaucoup  de  noms,  et  qu'ils  portaient  une 
longue  chevelure.  Virgile  les  désigne  par  leurs  cheveux  blouds, 
leurs  colliers  d'or,  leur  saye  brillante,  leurs  larges  boucliers,  les 
dards  étincclauts  ou  sagayes  des  Alpes,  dont  chacun  tenait  deux 
à  la  main^.  Cette  milice  des  Gœsatij  qui  dans  la  première  guerre 
punique  était  à  la  solde  de  Carthage,  se  révolta  en  Afrique.  Ce 
fut  un  grand  bonheur  pour  les  Romains  de  n^ avoir  à  combattre 
les  Gaulois  que  seuls  et  vingt-deux  ans  après  la  lin  de  celle  guerre* 
Voici  quelles  furent  les  causes  de  ces  nouvelles  hostilités  : 

Le  tribun  Flaminius  avait  fait  adopter  un  décret  portant  que 
les  terres  du  Picenum  seraient  partagées  entre  des  colons  ru» 
mains.  Les  Cisalpins  s*eff rayèrent  et  appelèrent  à  leur  secours  les 
Insuhriens  et  même  les  Gésates.  Le  sénat  déclara  qu*il  y  avait 
tutnuUe  gauloU,  Rome  redoutait  tellement  ces  peuples  qu  elle 
avait  constamment  en  réserve  des  fonds  considérables  pour  ré- 
sister i  leurs  invasions,  qu'elle  n'exemptait  pas  les  prêtres  do 
service  lorsqu  il  fallait  marcher  contre  eux,  qu'à  Tépoque  dont 
nous  perlons  elle  leur  opposa  une  armée  formidable,  et  que,  par 
une  aveugle  superstition,  elle  fit  enterrer  vifs  deux  Gaulois  et 
dt  ij\  Grecs,  de  différents  sexes.  Ikureuseinent  pour  Kome,  les 
Vénétes  et  les  Cénomans  flr^t  défection.  Les  Insuhriens  et  les 
Gésatas,  d*abord  vainqueurs  a  Clusium,  furent  battus  i  Tela« 
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moue.  BriomaUift  ou  Viridomarei  roi  des  Gésatfig,  se  portt  tor 
Is  mes  do  Pô  avec  50,(M)0  bommeft.  Il  défia  eu  combat  sinfrulier 
Marcellus  qui,  malgré  sa  laille  yi^aiUes^U(^  rétenJiUur  la  pous- 
sière, ai  celle  TÎcLoire  ^  fui  célébrée  par  une  ioscriplioa  dans  les 
Intea  ea|»toliii8  de  Tan  de  Rome  554.  La  mort  de  leur  roi  jeta 
le  désordre  daus  le  rang  des  (îésates,  qui  repassèreiU  les  Alpes  et 
retoomèreni  dans  le«r  pays.  Les  Cisalpins,  abandoonés  à  e«a- 
mêmes,  se  battirenl  avec  fareor,  el  lea  Boiens,  entre  antres,  pr4> 
férèreni  la  mort  à  la  sei  vilude.  Mediolanum  lut  pris  et  les  Cisal- 
pins asaojeiiie.  Paul-Éoiile  soumit  les  Ligures  qui  avaient  voulu 
rBconmr  leur  indépendance.  Mais  un  grand  homme  offrit  bien» 
tôt  à  eea  peuples  une  occasion  du  venger  leurs  injures.  11  avait 
isii  ei|>loiier  en  Espagne  des  mines  d'or  et  d  argent  qu^on  appela 
las  poita  d'Annibal,  et  qui  loi  avaient  procuré  de  grandes  ri* 

cbesses  nécessaires  pour  la  guerre  qu  il  méditait. 

Ayaoi  promis  à  son  armée  l'alUanee  des  Gaulois»  Annibal  se 
lea  attacha  par  des  présents,  et  il  parvint,  presque  sans  coup  férir, 
des  Pyrénccs  jusqu'au  lllione,  dont  les  Cavares  el  une  partie 
des  Volsques  lui  disputèrent  en  vain  le  passage.  Comme  il  apprit 
que  la  flolle  romaine  était  à  rembouehure  du  fleuve,  il  envoya 
une  reconnaissance  de  ^ulllldes,  qui  rencuutrèrenl  un  détache* 
«Mni  ennemi,  et  qui  se  replièrent  après  un  combat  meurtrier; 
lea  irsinquears  les  poursuivirent  jusqu'aux  retranchements  des 
Larlhagiiioib,  dont  jIs  lirent  la  reconnaissance.  Les  ambassadeurs 
des  Boiene,  venus  par  les  montagnes  pour  iolormer  Annibal  que 
lea  Ciaalpins  avaient  pris  lea  armes,  rengagèrent  à  ne  combattre 
les  Romains  qu'en  Itidie,  el  il  résolut  de  s'y  rendre  à  travers  les 
Alpes*  Dans  le  dessein  de  s'éloigner  de  Scipioa,  Annibal  lit  quatre 
campements  en  remeotant  le  Rhône,  et,  dit  Tite-Live,  il  trouva 
dans  1  île  des  Allubroges,  territoire  reideriné  entre  ce  lleuve  et 
l'iièiev  deux  frères  qui  s'en  disputaîeot  la  souveraineté,  b'étant 
déebrt  pour  Talné  et  en  ayant  reçu  des  secours  de  toute  espèce,  il 
détourna  \ei*sle  pays  des  Tricaslins,  côtoya  l'exlréme  Ironlicrc 

des  Voooooes,  pénétra  ches  les  Tricoriens,  et  arriva  sans  obstacle, 
k  dixième  jour,  à  la  Duranee^f  dont  TiteJiive  regarde  le  pianage 
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oomme  pins  difficile  que  celoi  des  aulres  fleuves  de  la  ivauk*, 
parée  qu^eile  forme  sans  eesae  de  nouveaux  gouffres.  Ânnilial  la 
travei^a  toutefois*.  Quelques  auteuin»,  et  une  tradition  locale  qui 
s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours,  tradition  recueillie  par  Thislo- 
rien  de  Thou',  Oient  à  la  montagne  de  TÂbessée,  dite  Salim 
Annibaliê,  et  où  Ton  trouve  le$  portes  d'Annibal  dans  le  plan 
faisant  partie  de  Tatlas»  les  plus  grands  obstacles  qu'éprouva  le 
héros  carthaginois;  ils  attribuent  aux  Romains,  qui  voulaient  lai 
fermer  la  vallée,  une  muraille  flanquéi'  de  trois  tours  rondes  et 
défendue  à  ses  extrémités  par  deux  chàteaui,  laquelle  s'éteud 
depuis  rentrée  de  la  Vallouise  jnsqn  à  un  roc  que  Taigle  et  le 
chamois  peuvent  seuls  surmonter.  Il  serait  bien  étonnant  que, 
dans  l'incertitude  sur  la  direction  cjuc  pouvait  prendre  Fennemi, 
les  Romains,  arrivés  si  vite  en  des  lieux  d*un  accès  difficile,  et 
qu  ils  connaissaient  bien  imparfaitement,  eussent  en  si  peu  de 
temps  exécuté  un  aussi  grand  ouvrage.  Suivant  les  mêmes  auto- 
rités, le  village  de  Prèles  (et  il  y  a  aussi  un  col  de  ce  nom  dans  Is 
vallée  de  Freissinières) ,  tire  son  origine  de  prœiium,  du  combat 
sanglant  que  le  fils  d'Amilcar  y  aurait  livré.  «  Annibal,  dit 
Silius  Italiens,  voit  sortir  de  ces  montagnes  une  foule  hideuse 
de  barbares  dont  la  chevelure  hérissée  par  le  froid  offre  en  fout 
temps  l  image  de  la  saleté  la  plus  dégoûtante.  Avec  leur  vigueur 

'  et  leur  légèreté  naturelles,  ils  s'élancent  de  cavernes  profondes,  ' 
creusées  dans  le  roc,  et  harcellent  sans  relâehe  h  travei*»  les  bal- 

"liere,  les  neiges  qu'ils  connaissent  et  les  précipieeb,  l  ennemi  en- 
Isrméde  toutes  parts.  «  Tite-Live  représentait  les  Alpes  sous  les 
couleurs  les  plus  sombres  en  disant  :  «  Lorsque  F  œil  put  voir 
de  près  la  hauteur  des  monts,  les  neiges  qui  semblaient  se  con- 
fondre avec  les  cieux,  les  huttes  grossières,  suspendues  auï 
pointes  des  rochers,  les  chevaux,  le  bétail  paralysés  parle  froid, 
les  hommes  sauvages  et  hideux,  les  èires  vivants  et  la  nature 
inanimée  presque  engourdis  par  la  glace,  cette  scène  d'horreur, 

(*)  On  supposée  que  ce  tut  au-df*ssii>  de  ronib<iiî<  huro  de  TUbaye»  cl  que  les 
niontagnei  qu'il  aperçut  au  loia  éiaienl  aUes  de  k  YailoQife, 
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pi»  MnmB  eiieore  è  contempler  qu'à  dtoîre,  rmomrciâ  la 

terreur  des  Cari liu^i nuis  »  D'après  le  récit  dePolybe,  Aiiiiibal, 
dans  sa  marche  périUeiiiey  «  vit  les  habitants  venir  aunlevant 
ée  lai  avec  dea  eooronnes  sur  la  léla  et  dea  ramaaiix  d'olivier  è 
ia  niaiu,  signal  de  paix  et  d'amitié  ches  ces  barbares,  cutiiine  le 
caducée  ohez  les  Grecs;  »  mais  Tolivier  ne  croit  pas  dans  la 
chtiae  de  eaa  montagnes  ;  il  fsol  Ini  snbalitaer  on  antre  arbve 
cm  rt'léiTiier  au  pays  des  chimères  ce  récit,  comme  peut-être  la 
prise  d'une  viik  presque  déserte,  d'où,  suivant  Thistorien  grec, 
Annilml  tira  c  quantité  de  ebevanx,  de  bêles  de  charge  et  de  pri- 
K)nnîers,  outre  du  blé  et  de  la  viande  pour  deux  ou  trois  jours.  » 
Noos  n'en  connaissons  aucune  dans  les  Hantes-Alpes  qui,  oiain- 
tenanl  même,  pût  k  rimprovkte  ravitailler  uae  armée.  Après 
neuf  jours  de  latigues,  de  pr  ivations,  de  combats  avec  les  indi- 
fèoea,  Annibal  att^nit  le  mont  Genèvre,  où  ses  troupes  se  re- 
poaèreot  pendant  deoz  jours.  On  était  alors  è  la  Cn  de  Tantomne, 
et  la  neige  e4)uvrait  déjà  la  cime  des  Alpes. 

Tite-Live  assure  qu'à  la  descente  de  ces  montagnes  on  fut 
arrêté  parmi  rocher  qn^il  fallut  tailler  dans  le  vif,  qu'on  y  êi 
arrec  les  arbres  voisins  un  innnense  bûcher  qu'on  alluma,  puis 
qà'aa  versa  sur  la  pierre  du  vinaigre  {acétum)^  qui  acheva  de  la 
cnkiner,  en  aorte  qu^on  put  y  onrrir  une  voie.  Beaoooupde  mo- 
dernes ont  élevé  à  ce  sujet  des  doutes  que  M.  Dou(;(>is  d'Kmhnm 
m  voulu  édaircir  en  4807,  an  moyen  d'expériences  dont  il  résulte 
que  le  vinaigre  bouillant,  même  Teau  incandescente,  désagrège 
toute  roche  qui  n'est  pas  primilive,  etqu  un  peut  alors  y  enfon- 
cer dea  pics  et  des  coins  qui  y  iraient  un  passage.  Polybe  parle 
du  cheomi  erensé  dans  le  rocher.  Saint-Simon  pense  qu'il  s'agit 
du  mont  Viso,  traversé  en  effet  par  un  soutoi  raia  duul  l  origine 
crt  ioeonnue,  et  à  la  sortie  duquel  Annibal  pouvait  montrer  à 
aoB  armée  tontes  les  vastes  plaines  que  TEridan  arrose  de  ses 
eaux. 

Il  y  eat  ensuite  un  campement  au  pied  des  montagnes  ;  les 
Cirtbagiaoia  avaient  perdu  dans  la  traversée  trente  mille  fan- 
tassins et  six  mille  chevaux.  Trouvant  les  Taurinicn^  en  guerre 

t 
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«?tc  1m  kmbriens,  ses  alliés^  Aoaibai  aiarciia  cuiilre  eux,  assié- 
gea et  prit  leur  eifté,  doat  la  position»  au  oooflaent  du  P6  et  de 
)a  Doire^  était  importante. 

Foliard»  dans  son  oomioeaiaira  sor  Polyba^  réfute  judioîeuso- 
ment  les  auteurs  qui,  du  point  ou  Annibal  traversa  le  Rhdne,  le 
dirigent  jusqu'auprès  de  Lyon  :  il  prouve  qu  un  y  aurait  bien 
au  delà  des  quatre  eampemeois  indiqués  par  les  historiens,  et  il 
ne bkiiieiiMHilar ksGarihaginoîa  que  jusqu'à remhoaehure  de 
sère.  Dans  un  ancien  manuscrit  de  Polybe,  dépose  à  la  bihliuLbè- 
que  du  Vatican,  on  trouve  non  scorar,  arar  ou  araru,  mais 
j$ar  ou  j$arm»  Je  crois  qu*Ânnibal  en  quittant  Tile,  après  avoir 
pacifié  les  AUobroges,  prit  à  gauche  par  Valence,  puis  i*emonta 
lu  vallée  de  la  Drôme»  passa  par  Die  (Dta  f^oconiiarum),  le  col 
du  Cabre  ou  des  communes  {GaurM  moiu),  Gap  {Fapineum)^ 

Embrun  [Eùrodunum),  Briançon  [Brigantium]  et  le  muai  denèvre 
(If  ans  ^anm)^  d'où  il  suivit  le  chemin  direct  par  Ouhi  {Oc$Uum) 
sur  Turin  {Augmta  Taunnarwofi^,  On  verra  plus  bas  que  ce  fu^ 
eiactemenl  la  même  route  qu  après  un  siècle  et  demi  suivit  César, 
en  sens  inverse,  pour  se  rendre  d'Oceliim  à  almuia,  Follard 
indique  le  mont  de  Lans  et  le  Lautaret,  où  étaient  les  myfaiwfwt 
de  Durotincum  et  de  Stabatio,  portées  dans  la  Table  tbeodo- 
sienne.  I>es  auteurs  très  reoommandables  font  ^avir  Annibal, 
les  uni  par  le  moniGenis,  les  autres  par  le  Simplon,  d*autres 
eniiu  par  ieSaint-<Bernai  d.  Le  mont  Cenis  a  été  ouvert  par  Pom- 
pée, qui  écrivit  au  sénat  que  ce  n  était  pas  le  chemin  d' Annibal, 
aUud  aiquê  AnnihaL  Appîen  dit  du  mont  Cenis  :  Non  per  Atml- 
batU  illud  memorattiîu  iter.  Tite-Live  repousse  1  opinion  qui 
adopterait  la  voie  d'Hercule,  le  Saint-Bernard.  Quant  au  Sim- 
pion,  il  n*était  pas  encore  percé.  Strabon  désigne  ainsi  les  quatre 

grands  chemins  d'Italie  dans  leï>  Ciaules  :  1  un  par  les  Liguriens 
(Alpes  marititfies,  allant  de  la  Méditerranée  aux  sources  de  la 
Stura);  Fautre  par  les  Tauriniens,  dont  iWr  tavi  Annibal 
(Alpes  cotliennes,  du  mont  \  iso  ou  uiunt  Cenis);  le  troisième 
par  les  Salasses  (oe^pays  était  couvert  par  TAipe  pennine,  grand 
Saintp-Bernard,  et  par  PAlpe  grecque,  petit  Soint-Bemard)  ;  le 
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fMinèM  par  Im  UiéiMiM  (Alpat  BboliqiMa  «I  TrkfanliiMB,  du 
Siiat-GalbMd  •«  8|riiigeD).  Mab  après  avoir  passé  par  le  Saint- 

Bernard  ou  le  Siniploa,  Anuibui  se  t>erail  dirigé  vers  le  cœur  de 
l'Italie,  au  Ikîi  de  revenir  eur  Turiii,  D'tilleuiB,  où  placer  dans 
«système  les  Voeonoes,  les  Trieoriens,  la  Darance,  à  laquelle 
Silius  Ualicus  fait  jouer  uu  grand  rôle  dans  cette  célèbre  atiaire  ^  ^  ? 
Oa  peut  erwe,  aveo  M«  Fortia  d'Urbao,  que  c'est  Asdrubal  qui 
i'fit  porté  Ter»  les  Alpes  pennînes  poor  rcfoiadte  son  Mre.  Geliu- 
ci  m  voulant  pas  s'adosser  au  Pô ,  et  laissant  ce  fleuve  entre 
I  smaée  ennemie  et  la  sienne,  marcha  sur  le  Tésin  où  Publius 
SdpioQ  se  porta  de  son  odté« 

Ontre  M.  Dongois,  dont  nous  avons  [)arlé  et  qui  a  laissé  un 
Mémoêre  êur  J^tssfédUian  d'^nniêmiM  plusieurs  éqrivaias  des 
Hnlea-Alpea  ae  aont  ooeupéa  do  même  aojel*'. 

H  n  entre  pas  dans  notre  plan  de  décrire  les  campagnes  d  An- 
oikl,  où  les  Gaulois  montrèrent  beaucoup  de  courage,  quoique 
avse  des  armes  inférîeorcB.  Tite^Uve  rapporte  qu^à  la  bataille  de 

CamiL^  ils  aNaiL'jit  de  lui'L  longues  épées,  mais  siins  pcjiiUc.  Après 
seiieans  de  combats,  le  capitaine  que  beaucoup  d'bommes  de 
Tirt  regardent  comme  le  premier  de  rantiquité,  ayant  été  rap> 
pelé  de  la  poninsule  pour  la  dcieiibe  de  sa  pairie,  la  Cî:»alpiue  fut 
bisolût  assujettie  par  tes  Homains. 

L*an  599  de  leur  ère,  neuf  années  avant  la  raine  de  Carthage, 
ils  passèrent  pour  la  première  fois  les  Alpes,  sous  prétexte  de 
secourir  Massilia  (Marseille)  oontre  les  peuples  voisins.  Le 
sqbmI  Q«  Opimiua  Nepoa  attaqua  œt  peupka  et  sema  entreeux  la 
Msion.  Folvius  remporta  quelques  avantages  sur  les  Salyens, 
ato^i  Qommés  pour  leur  commerce  de  salaisons.  Leur  roi  Teuto- 
aalos  fat  battu  par  C.  Sextins  Galvinni,  vit  prendre  ta  eité,  et 
w  réfag^ia  chez  les  Allobroges.  Le  général  romain  imposa  aux 
vaincus  des  garnisons  et  des  tributs.  Le  sénat  ayant  supprimé  la 
«toie  que  Graocfaua  avait  établie  à  Fabralaria^  Sextius  obtint 
qu'on  lui  fit  passer  ceux  qui  la  composaient  ;  avec  eux  il  fonda  la 
c^^lome  d  Aifuw  6exti(B»  maintenant  Aix  en  Provence.  Les  Allo- 
^fOfSM  et  lea  Atwmb  (Anvergnats)  entreprirent  la  défense  de 
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Teotomaios;  mak  ils  ftireni  saeœBÛveaient  défûls  prés  da  coo* 
flttent  de  h  Sorgne  dans  le  RMne  par  Domitiua  iEnobarbw,  el 

près  de  celui  de  l'Isère  par  Fabius,  dont  le  bulletin  assura  qu  ils 
avaient  perdu  400,000  bommesi  le  général  romain  en  reçol  les 
aamoms  de  Hasimus  et  d^Allobnn,  on  d' Allobrogieas.  Les  mon. 
to^nards  se  relirerent  chez  eux;  mais  on  les  ménageait;  ils  ne 
furent  pas  réduits  en  provinoe  :  César  le  fait  entendre  au  livre  1* 
de  ses  Commentaireê;  le  vainqueur  lui  leur  patron,  et  ils  devin- 
rent clieuU  de  Fabius. 

I  IL  Des  Hralss-Aipes  sous  les  Eomaias. 

Des  peuples  du  Nord  vinrent  ébranler  la  fortune  des  Komains. 
On  sait  que  les  Cimbres,  les  Teutons  et  les  Ambrons,  après  de 
grands  succès,  cédèrent  au  {jénie  de  Marius,  qui,  pour  les  com- 
battre, avait  fait  passer  le  mont  Genèvre  à  son  armée  et,  depuis 
£mbrun,  e6toyait  la  Durance  sur  laquelle  il  avait  embarqué  ses 
provisions.  Ces  derniers,  réputés  les  plus  braves,  s'étendaient 
depuis  la  Suisse  jusqu  aux  bords  de  la  Durance.  iNous  avons  vu> 
dès  le  commencement  de  cette  histoire,  que  Bregenti,  Iverdun 
et  Avenche  se  nommaient  Brigantium^  Ebredunum,  Aventieum^ 
comme  Briançon,  Ambrun  ou  Embrun,  et  Avançon.  Les  iiabi- 
lants  de  la  Rhétie  appelaient  Brigantium  le  lac  de  Constance  ; 
Brig,  dans  le  Valais,  parait  être  une  abréviation  de  Brigantium  ; 
il  y  avait  un  Brigantium  et  une  Briganconia  en  Provence,  et 
Brigantes  en  Albion  et  en  Hibemie;  deux  Brigantium  (Goaipoa- 
telle  et  Betanços)  dans  1  Ibérie;  Brigautia  (Bragance)  en  Lusi* 
ttinie. 

Les  Allobroges  réclamant  à  Rome  une  diminution  de  tribut», 

accusant  la  cupidité  des  magistrats  et  reprochant  au  sénat  soji 
indifférence,  Catiiina  essaya  de  les  attacher  à  sou  parti.  Leur  rude 
franchise  dénonça  la  trahison  à  leur  patron  Qnîntus  Fnbiua 
Sanga.  Ils  furent  récompensés;  mais  le  sénat  ayant  négligé  V  ohjel 
de  leur  mission,  le  pays  se  souleva,  fut  vaincu  et  soumis,  cia- 
quante-quatreans  avant  Tère  chrétienne.  Les  Allobroges  embran- 
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àrmî  ensuite  le  parti  de  Sertorius,  et  ils  combattirent  six  ans 
contre  Poin^iée.  La  loi  Pompéia  donna  les  droits  municipes  aux 
Amie  eités  eotiiennes  «  qui  n*a?aient  pat  été  eoneniies.  »  César 
«at  en  téte  les  Gatnriges,  les  Centrons  et  les  Garoo^es,  lorsqu'il 
traversa  Mom  Janus  (mont  Geuèvre)  pour  aller  arrêter  l'en- 
treprise des  Helvétiena*  Ces  peuplades  s'étaient  saisies  des  pas- 
sa^Tes,  et  il  iallnt  è  ce  grand  capitaine  sept  jours  et  plusieurs 
coQibats  pour  se  rendre  à'Oceiium  (Oulx  ou  Exilles^  ou  Uxeau, 
ûB  Avigliana),  qu'il  désigne  comme  la  dernière  place  des  Vocon- 
en,  jusqu'à  la  partie  de  T  Allobrogie  qui  dépend  du  département 
deTlsère.  Les  limites  généralement  attribuées  uux  Voconces,  1  un 
ém  principaux  peuples  des  ÂllobrogeB,  étalent  vers  Dm  (Die)» 
lïaeiti  Aagmti  (Luc),  Vûêîo  (Vaison),  Mon»  SêUueuM  (La  Bâtie- 
Mont-SaleoQ),  soit  que  les  Romains  aient  souvent  coniondu  les 
tribus  des  Alpes,  smt  que  de  temps  à  autre  elles  aient  pris  ou 
INidu  de  rétendue,  de  Timportance,  même  changé  de  lien  ou  de 
dénomination.  Après  le  meurtre  de  César,  quelques-unes  d'entre 
«Utt  obligèrent  I>écimu8  Brutus,  gouverneur  des  Gaules  pour  le 
léast,  d'acheter  son  passage.  Elles  furent  asseï  fortes  de  leur 
positiou  pour  exiger  de  Messata  le  paienieat  du  bois  de  chauffage 
de  ses  tronpes,  et  elles  se  saisirent  des  bagages  et  du  trésor 
d'Aogiisie. 

Sous  cet  empereur,  les  Ebroduntiiy  CatiirigeSy  Brigiani,  Gai- 
iiUB,  Feamini,  Eguituri,  Nemsnturi,  Neruti,  etc.,  figuraient  au 
tnpbée  des  Alpes,  qu'on  suppose  avoir  été  élevé  sur  la  montagne 
delaTuihie,  au-dessus  de  Monaco*^.  On  retrouve  les  Calurigeset 
les  Veamini,  joints  aux  Savincates  et  à  d  autres  peuplades,  sur 
roede  triomphe  qui  se  voit  an  jardin  du  gouvernement  à  Suie*'^. 
I^ns  celte  ville,  résidait  un  prince  reconnu  depuis  le  mont  Viso 
jusqti  au  mont  Cenis,  et  à  partir  d'£mbnin,  d'après  Strabon  :  ab 
£^arMfmC4illur«^marftcir.Ammien  Marcel  traiteasses 
^îgèrement  :  seul,  se  cachant  dans  des  déGlés  :  solus  in  angustiis 
^0^.  Cependant  il  ajoute  qu'une  crainte  secrète  le  fit  admettre 
^  ramitié  d'Auguste,  et  qu'il  ouvrit  une  route  par  le  mont  6e- 
*ne.  C'est  à  lui  qu  ou  doit  Tare  de  triomphe.  L»  euipereur  lui 
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permit  dé  prendre  le  surnom  de  Inles,  lui  laissa  h  possession  de 

868  domaines  ot  lui  conria  la  préfecture  des  Caturiges  cl  ou  ti  cs 
peuplades.  Cotiius  eui  la  gloire  de  dcHiner  son  nom  à  cette  chaiiie 
des  Alpes.  Ammien  Maroellin  a  vu  encore  dans  le  quatrième 
siècle  son  sépulcre  mémorable  auprès  de  Suze. 

Après  sa  mort^  Auguste  regardant  la  province  des  Alpes  comme 
une  def  de  Tempire,  se  la  réserva,  en  la  séparant  de  la  Narbon» 
naise,  qu*il  laissa  au  sénat  et  au  peuple.  Vin(jt-sept  ans  avant 
Tère  chrétienne,  Auguste  tint  à  NariMNine  les  états  de  la  Goule^ 
et  fit  eiéeuter  le  dénombrement  de  cette  vaste  contrée,  divisée 
alois  en  quatre  provinces  principales  :  la  Narbonnaise  (à  peu 
prés  la  Braccata)^  47  peuples;  TAquitaiue,  en  y  ajoutant  une 
portion  de  la  Celtique,  48  peuples  ;  ta  Lyonnaise,  29  peuples  de 
la  Celtique;  la  Belj^ique,  21  peuples.  L'empereur  leur  donna  des 
lois,  ainsi  que  le  droit  romain,  qui  lut  désormais  celui  des  Hnutes- 
Alpes.  Tibère  avait  à  sa  solde  une  cohorte  levée  dans  les  États  de 
Cotiius;  une  inscription*^  prouve  qu'il  avait  achevé  de  réduire 
toutes  les  nations  alpestres,  depuis  la  mer  supérieure  jusqu'à 
rinférieure  (suivant  rexpression  déjà  employée  sur  Tare  de 
triomphe  de  Sose).  Gotttus  portait  le  surnom  de  Jules,  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  T inscription  de  Suze  et  dans  celles  que  uoii- 
tient  Tatlas  joint  à  cet  ouvrage.  Son  fils  hérita  de  ce  surnom,  et 
il  obtint  le  titre  de  roi,  lorsque  Claude  rentra  de  Oaule  en  Italie 
par  ie  mont  Genèvre.  Mais  après  la  mort  des  descendants  de 
Cottius,  Néron  réunit  à  l'empire  leurs  États,  qui  reçurent  un 
président,  comme  nous  le  verrons  dans  Tartiele  de  Chorges. 
La  neuvième  année  de  son  règne,  il  avait  accordé  le  droit  de 
letinité  à  Ekrodunum  (Embrun)  et  à  Caiurige$  (Chorges).  Cialba, 
suivant  PKne,  fit  jouir  de  ce  privilège  les  habitants  d^Avançon 
et  les  Embruiiuib  :  adjecit  formulœ  Àdventicos  atque  Ebrodun* 
tioê*  Ce  prince  s'arrêta  quelque  temps  dans  les  Alpes  coitiennes, 
pour  y  cimenter  son  pouvoir  et  pour  se  les  attacher  en  paraî»> 
sant  leur  uUi  ir  des  règles  d'aduiinislralion.  Othon  répartit  les 
Gaules  en  G  provinces  et  4  4  gouvernements.  Sous  Adrien  olies 
formaient  17  provinces»  42  sous  Dioclétiso,  et  47  sous  Valen- 
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iiiieo  tt  Honorios.  C0lle  dirâion  eobBntaît  encore  lorsquè  le» 

{foihs^  les  Francs  et  les  Bourguignons  firent  des  incursiouh  daui» 

MhiBls  les  avait  prodaméea  phit  balliqaeaMB  qie  Rome  all#* 

même.  César  dil  que  les  Belges,  trè§  éloijjnés  de  la  province  l  o- 
lanoe  el  ne  partksipaol  pas  à  sa  civilisation,  n'ont  pas  les  goûls 
qve  te  luxe  anllmte;  aim  passeDUils  pour  les  plus  vaillanta  da 
tous.  Ensuite  ii  reeoiuiail  «juc  ohet  les  Celtes  et  les  Aquitains,  ««  le 
voimiage  da  la  province  romaine  et  le  commeroe  de  la  mer  avaient 
réfMdii  ropulanee  et  ramour  da  la  iroliiplé,  an  aorte  que  maio- 

lenaot  ils  cédaient  la  [;l()ire  des  armes  à  la  Germanie,  el  avaient 
apprîa  rbumilité  par  leurs  débites.  >  Comme  un  faible  dédom- 
magemeDl  de  rindépendanee,  Rome  donna  peu  à  peu  aux  Gao- 

lois  ba  langue,  son  culte,  ses  mœurs,  sa  législation,  les  arts,  les 

litres,  les  sciences,  la  civUuaUon  et  le  iuxe,  destinés  à  les  amol- 
Kr;  an  «o  naot,  elle  employa  lent  mofea  pour  laa  ampéofaar  de 

rinquiélei-  désormais  ;  el  afin  de  pouvoir  en  tirer  d'immenses  res- 
sources^ on  résolut  d'abord  de  s  attacher  les  cœurs,  d'encourager 
ragneollvre,  d'aeeroltre  la  population. 

Loin  do  heurter  les  esprits,  on  annonça  l'intention  de  traiter, 
après  la  conquête,  les  Gaulois  comme  des  alliés,  et  de  leur  appli- 
quer les  prinoipai  d*iioe  liberté  légule  on  leor  conserva  radroi« 
nistration  et  la  j)oliee  de  tout  ce  qui  tenait  à  la  reîif|ion,  aux  biens- 
loods  et  revenus,  aux  ioires  el  marchés,  aux  cérémonies,  jeux  et 
spedaelea.  On  elierelM  même,  par  plveîeors  lois,  è  augmenter  le 
bien-être  fiiiancier  di  s  communes,  en  les  autorisant  h  recevoir 
des  tega  et  iidé^commi».  Tout  homme  qui  possédait  la  valeur  de 
K  arpenta  de  terre  (jmgam)^  ou  qui  avait  quelque  capacité,  fut 
ÎMcrit  sur  le  livre  de  la  curie  {aiùtwi  curim),  ))articipa  à  la 
délibération  des  alfaires,  et  concourut  à  réicction  de  ses  magis- 
trala.  Le  daum^r  surtout,  ce  clief  annuel  de  la  «té,  nommé 
en  certains  munk'i\}es  (fuatervir ,  ccdilh ,  pra  tor  ,  même  </fCf<t- 
fir,  jouit  de  la  considération  générale  ainsi  que  des  satisliactiona 
deramour-propre;  il  vit,  par  diverses  meturaa,  relever  eoeore 
fA  diguité.  Dans  les  municipcs,  on  devmt  habile  à  eitrcar  les 
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droits  [KilUiques  à  Kome  où  leur  acliuu  clail  iioiiceulréc,  et  à  y 
suivre  la  carrière  des  emplois  publics.  Ce  priYsIége  s^étendil  à 
toutes  les  villes,  et  Caraealla  Taecorda  à  la  Gaule  entière.  Les 
décurioDs  (ou  membres  delà  cuiûe)  étaient  chargés  du  recou- 
vrement des  impôts^  sans  assistance  ni  contrôle  du  gouvem»- 
ment  ;  on  le  leur  confia  comme  une  fonction  qui  leur  était  due  ; 
voila  le  l>eau  coté  de  la  médaille.  Mais,  pour  spécialiser  ce  qui 
concerne  les  Hautes-Alpes,  ie  poids  des  cbarges  cjLtraordinaîras 
les  accablait.  Suivant  Fontanieu  (  Hiadrê  inédite  du  Davpkim) , 
elles  payaient  aux  Romains  le  capage^  droit  acquitté  par  le  sujet 
en  conséquence  de  la  liberté  de  vivre  sous  les  lois  du  souverain  ; 
les  gabelles,  è  la  vente  du  sel;  la  êeriptura,  droit  de  paquerage. 
Les  impôts  allaient  toujours  croissants.  On  appela  census^  capi-^ 
tatio^  tributum,  les  cbarges  qu'un  bomme  libre  devait  acquitter. 
On  prit  le  dixième  du  produit  brut  des  terres,  outre  leur  taxe 
foncière.  Auguste  exigea  la  vingtième  partie  des  legs  et  succes- 
sionsy  le  vingt-cinquième  du  prix  des  esclaves^  le  centième  de 
toutes  les  mareliandises  vendues  publiquement;  on  les  taxa  par* 
fois  jusqu'au  vin[^tième  de  la  valeur.  Les  marchands  étrangers 
étaient  admis  pour  acheter  ou  vendre  le  butin  provenant  de  la 
victoire.  Une  loi  gauloise  rendait  ehaqueÉtat  responsable  envers 

les  la'gocianls  du  prix  des  objets  qui  leur  avaient  été  enlevés; 
César,  dans  ses  CommentaireSy  le  dit  expressément.  11  fut  un 
temps  où  les  Maasiliens  prohibèrent  Tacquiaition  des  choses  de 
luxe  qui  pouvaient  énerver  leur  courage  j  mais  bientôt  la  mollesse 
fit  tomber  cette  loi  en  désuétude. 

Bans  les  AmiquUéê  d'Ardê  on  trouve  cette  maxime  :  que  fout 
ce  qui  était  jeté  sur  les  bords  des  mers  ou  rivières,  même  les 
personnes,  était  un  don  de  la  lortune  et  devenait  la  propriété  du 
riverain.  Cette  disposition  a  passé  dans  nos  lois  soos  le  nom  de 
droit  d'épaves,  Strabon  indique  comme  entrepots  de  celte  sorte 
de  produits  Marseille,  Arles  et  Narbonne.  Dans  toute  la  pi*ovince 
romaine  on  vendait  les  hommes  que  les  chances  de  la  guerre  on 
du  naufrage  mettaient  au  pouvoir  des  habitants.  On  y  levait  un 
tribut  sur  ceux  que  la  passion  du  jeu  avait  portés  à  jouer  leur 
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Ulre  d  iiuuiDies  libres  sur  un  deroiei*  o<hi|>  de  dei»)  ai  i  uu  perce- 
fait»  m  géDéral»  «ne  taia  sar  rcsportaiion  des  esclaves»  Le 
neum  fut  un  droit  de  péage,  de  rivage,  de  charroi,  de  pont, 
dheurcui  abord,  etc.  On  percevait  des  impôts  douaniers  aux 
frmlièfeB  de  la  Gaule  et  aux  limifea  particulières  des  provinces. 
Od  sait  qu'un  empereur  alla  jusqu'à  taxer  les  urines,  et  c*est  en 
mémoire  de  ce  iait  que  dans  Paris,  au  dix-neuvième  siècle,  on 
dooDs  le  nom  de  ve$paâiimie$  à  des  cabinets  d^aisanee  mobilesy 
oèToa  n'était  reçu  qu*en  payant. 

D'un  autre  coté,  il  porait  que  les  empereurs  réglaient,  par  des 
tarib,  Je  prix  de  la  main-d'œuvre  et  celui  des  objets  de  coDsom- 
matioo.  Il  y  a  quelques  années,  un  voyageur  découvrit  sur  nn 
mur  eu  ruines,  dans  une  ville  de  i  Asie-Mioeure,  une  longue  in* 
iGri|ilioB  pleine  de  chiffres;  c'était  un  édit  de  Dioclétien,  rendu 
Tao  505  de  notre  ère,  et  qui  fixait  la  valeur  du  travail  ainsi  que 
cdle  des  choses  nécessaires  à  la  vie. 

Les  mvnicipes  des  Alpes  cotliennes  et  la  eokHiie  de  Mons  Se- 
bseos  furent  exemptés  de  beaneonp  de  contributions;  mais  si 
qudques  empereurs  les  adoucirent,  Constantin  exigea  que  tous 
kl  qainie  ans  un  tribut  y  fût  payé  comme  dans  le  reste  de  la 
Gask.  ils  étaient  en  outre  tenus  de  Vaarum  eamuariam,  ofCert 
aaprmceà  roccasiou  d'événements  solenoeb,  ce  qui  ressemble 
méo»  gratuits  que  les  hommes  libres  iaisaient,  dans  certains 
m,  iux  rois  francs  de  la  première  race. 

Les  Massiiieus,  qui  avaient  importé  la  vigne  sur  le  sol  gaulois, 
neparenthi  multiplier,  par  suite  deTimpôtqui  frappait  ce  genre 
^coltare.  Clnldéric  I*'  eut,  plus  tard,  Tidée  de  lever  une  cruche 
<ie  ¥in  par  chaque  arpent  de  vigne. 

Us  veuves  et  les  mineurs  étaient  fréquemment  ruinés  par  les 
^onlribations,  qu'ib  devaient  acquitter  suivant  les  rôles  dressés 
P^ndaiil  la  vie  du  chef  de  famille.  Or,  comme  ces  contri- 
balioQs  étaient  calculées  sur  une  fortune  approximative,  dont 
l'iodestrie  du  père  constituait  ordinairement  la  majeure  partie; 
•wnine  d  aiUeurs  avec  ce  dernier  mourail  son  industrie,  la 
et  les  orphelins  se  trouvaient  presque  toujotirs  dans  1  im-* 
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poifisanœ  de  supporter  les  charf^es  dont  la  loi  les  accnhlaît. 

Les  gouverneurs,  qui  ceulralisaieut  le  pouvoir  militai  re,  iiseai, 
jttdieiaire,  et  qui  pouvaient  annuler  les  électiotts  municipales^ 
frappaient  arbitrairement,  pour  TÉtat  et  pour  eux-mêmes,  de^ 
impôts  extraordinaires;  on  livrait  souvent  les  contribuables  à  la 
rapacité  de»  pablicains  ou  traitants»  qui  ajoutaient  Tintérèt  (au 
mininittin  de4â  p.  400)  à  oeqoi  n*était  pas  payé  immédiatement. 
Tibère  dépouillait  les  gens  ricbes  à  son  profit.  Ecoutez  Suétoue  : 
«  Afin  de  confisquer  les  biens  des  principaux  citoyens  des  Oanlea^ 
il  écoutait  les  calomnies  les  plus  impudentes  et  les  plus  légères, 
et  même  il  est  des  gens  auxquels  on  ne  trouva  rien  à  reprocher, 
sinon  qu'ils  possédaient  en  argent  une  partie  de  leur  fortune. 
D'anciennes  immunités,  telles  que  le  droit  d'exploiter  les  mines  et 
celles  du  péage,  furent  enlevées  à  diverses  cités  et  aux  particu- 
lier».» (Jté.»  49.) 

Toutes  ces  cireonstances  rendaient  bien  flehense  la  position  des 
décurions  qui,  répondant  personnellement  de  la  perception  des 
taxes,  se  troamient  forcés  de  tourmenter  les  contribuables,  même 
de  {>ayer  en  leurs  noms  et  de  suppléer,  sur  leurs  propres  reve- 
nus, au  déficit  de  ceux  des  municipes.  Ils  cherchèrent  a  échapper 
au  fardeau  de  si  pénibles  obligations*  On  leur  donna,  on  leur  ven> 
dit  le  pririlége  héréditaire  de  s'en  exempter.  Le  nombro  des  pri- 
vilégiés fut  par  trop  considérable,  et  il  en  advint  pour  les  curiatn 
des  résultats  d'autant  plus  intolérables  que  le  despotisme  sous 
lequel  ils  étaient  courbés  les  empêchait  d'aliéner,  sans  l'autorisa- 
tion du  gouverneur,  les  propriétés  sur  lesquelles  leur  litre  repo- 
sait. L  édifice  municipal  penchait  donc  vers  sa  ruine.  Ce  fut  par 
une  idée  généreuse  que  Ton  donna  è  efaaqne  oité  un  éefmior 
ïiommt;  [)ar  Ki  généralité  des  liabilanls,  et  qui  a\;iit  pour  mission 
de  soutenir  le  peuple  contre  les  exactions  de  toute  espèce.  Justi- 
nien  concéda  aux  defenmu  le  droit  de  remplacer,  pour  les  cités, 
le  goiuerneur  absent,  et  déjuger  les  affaires  qui  sont  de  la  com- 
pétence de  nos  juges  de  paix.  Mais,  attendu  que  le  clergé  preuait 
part  aa«  éleetiona  de  ces  magistrats,  et  qu'il  avait  pour  lui  l'as- 
cendant de  la  religion  et  des  lumières,  que  les  chrétiens  lui  obéis- 
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9mA  à»  «Bup  ploB  qu'an  douanir,  enfin  qm  la  eiraoneiiplîoii 
è»  ëoeèom  répoodafi  a  celle  des  oilte,  oe  patrens^  tomba  bien- 

iùi  ealre  les  mains  de  T  Église,  et  les  évéques  se  Uouvèrent  natu- 
nUiaiiBl  à  la  tôte  du  pouvoir  muiuoipaU  U  y  eut  dès  hm  uuo 
forled^alDiiM  daoa Jeadifen  aorpa  de  Télai  aocial,  dégoùl  pour  la 
présent  et  indifférence  pour  l'avenir.  La  séparation  des  droits  poli- 
tMiBeselmiuiicipaux  lut  uoa  dea  (aauaea  de  la  chute  de  l  empire. 
Lis  iomieB  mniiîcipaiea  eomropuaa,  lea  divisioa»  habîlaaiant 

semées,  le  peuple  dépouillé  de  cet  espriL  de  nationalité  qui 
«t  Vua  dea  liens  les  plus  puîieant»  parmi  lea  bamineai  noa  . 
flMUagnanb,  jadk  ai  belliqoanii  actaellameiit  nmlbenraux  fi- 
dégradés  à  leurs  propres  yeux,  ne  prirent  point  les  armes  pour 
lopposer  aux  déiordrea  que  commit  Fabius  Valana  lorsqu^il  tra* 
iKsa  ladra  Alpea  oonupe  Uentenant  da  ViteHiua*  Trop  Mgaéa 
<h  Rhin,  ils  ne  purent  que  former  des  vœux  pour  Givilis,  qui 
promettait  de  créer  un  empire  des  Gaules,  el  lis  n'entrèrent  pour 
M  daaa  ka  guerraa  ehrilea  q«i  déebirèranl  enamia  Taiopiria  fo-* 
BMio,  et  dont  les  principaux  acteurs  furent  souvent  des  Gauloîa 
et  des  Germains,  ik  ne  miraut  aucun  obstacle  à  la  niarcbe  dea 
iRNipei  que  Domîtiaa,  commandaftl  è  Rome  en  i'ahaaiiQa  da 
VcqMsieB,  «o^ye  par  lea  Âlpea  cottiennes  pour  réprimer  une 
révolte.  Les  liomaios,  d'ailleura^  s'étaient  répandus  daoa  toutos 
h  parlîea  lea  plaa  montagnauiOBi  tômoin  tas  ioacriptiopa  q«e  je 
lapporlerai  danala  deeeriptiondela  valléede  Queyraa  ellea  mé* 
iiailles  trouvées  dans  le  Dévoluy.  Les  plus  nombreuses  me  soat 
nmm  de  oa  paya,  eiawtoiil  de  Mooa  Setevonay  dool  je  parlerai 
Mirbenra. 

ûpeudaut  Posthume,  commandant  dans  les  Gaules  depuis 
l'io  2S^7^  y  imi  proclamé  empereur  eu  264 . 11  iU  périr  à  Gologoa 
Uoiînus,  fila  aîné  de  Gallien  qui  ne  put  rempéober  de  a'en»» 
parer  des  Gaules,  et  qui  fut  vaincu  à  Auiun.  Conielia,  épouse  de 
t<iUieD,  ae  relira  à  Brigmuimkj  dont  elle  voulut  interdire  Taoeèe 
ia  moyen  dea  foHilieatioaa  dont  noue  avona  parlé  au  aojel  du 
p«ssfi|;e  d  AunibaJ  i'iuë  tard  j'indiquerai  un  mof)umci)i  re- 
^  a  Coraalia. 
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Les  hal>itauts  semblaient  iudifférenls  à  tous  les  événemeuts  qui 
fe  passaient  sous  lenn  yeux;  peu  leur  importait  quel  maitra  devait 
les  opprimer.  Les  barbares  qui  inondèrent  lenr  pays  les  eonfon- 
daientavec  les  KomaiDs.  «  Ce  nom  seul,  dit  Luilpraud,  renlerine 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  bassesse,  de  làohelé,  d'avarîoe, 
de  débaucbe,  de  mensonge,  enfin  Tassemblage  de  tous  les  yiees.  » 

D'après  Sigonius,  Maxim  m  traversa  le  mont  uenèvre  en  289, 
par  un  hiver  très  rude.  Constantin,  en  542,  répara  les  chemins 
et  rétablit  les  étapes  des  Hantes-Alpes,  lorsqu'il  vint  des  borda 
du  Rhin,  avec  une  telle  rapidité  qu'il  surprit  Maxime  dans  les 
plaines  du  Piémont.  En  555,  Magnenœ,  après  sa  défaite  è  Mnraa, 
où  les  Gaulois,  pour  soutenir  sa  cause,  avaient  fût  des  prodiges 
de  valeur,  repassa  dans  les  Gaules  pnr  les  Alpes  cottiennes,  et 
livra  bataille  aux  généraux  de  Constance  dans  la  plaine  de  Mou» 
Seleacns.  En  décrivant  les  lieux,  je  donnerai  des  détaib  sur  cette 
journée  et  sur  la  ville  gallo-roniaine  qui  en  fut  victime.  Cette 
même  année  fut  marquée  par  introduction  du  christianisme 
daus  les  Hautes-Alpes*  Gomme  le  reste  des  Gaules,  elles  avaient 
adoré  Mercure  ou  Theutatès,  inventeur  des  arts  et  du  commerce; 
Minerve  ou  Belizama,  qui  dirige  les  sages  entreprises  ;  Apollon 
on  Bélénus,  ou  Oranus,  dieu  du  jour  et  de  la  médecine;  Ju- 
piter, ou  Tliaramis,  maître  des  cieux;  Mars  ou  Esus ,  qui 
préside  à  la  guerre;  Hercule  ou  Ogmius,  symbole  de  la  foixe  et 
de  Téloquence;  Ploton,  que  les  Celtes  regardaient  comme  lenr 
père,  et  en  rhoniieur  duquel  ils  comptaient  par  [luits  et  non  par 
jours.  iNous  retrouvons  encore  dans  ces  monta[}nes  une  danse 
de  Bacchus.  Quelques-uns  prétendent  que  saint  Nazaire,  fils  de 
Perpétue,  et  saint  Celse,  disciples  du  pape  saint  Léon,  qui  souf- 
frirent le  martyre  sous  ISérou,  y  avaient  apporté  la  doctrine  de 
rÉvangile.  (Quels  catéchumènes  que  ces  Allobrogesl  )  11  parait 
plus  certain  que  ce  fut  saint  Marcellin  qui  en  répandit  les  In» 
mières  en  555,  et  qui  eut  à  y  lutter  bientôt  contre  rarianisnie. 
On  ajoute  qu'obligé  de  quitter  Embrun,  il  se  retira  dans  les  mon- 
tagnes de  Crevoux,  et  que  pendant  plusieurs  années  il  erra  de 
vallée  en  vallée  pour  y  combattre  la  propagande  des  sectaires. 
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l*empinélailplna  que  januMBen  pniieain^iflBeaaioiis  îotottines. 

Maiime,  en  587,  avait  traversé  le  mont  Genèvre  pour  attaquer 
Valentioien  il,  après  avoir  fait  assassiner,  à  Lyon,  renipei*6ur 
GnlîaB,  <|iii  muni  de  ?«wore  les  Germaina  et  d*attaeher  Gapt» 
ainsi  que  plusieurs  irilles  voisines,  à  la  seconde  Narbonnaise; 
Cukro,  maintenant  Grenoble,  avait  reçu  de  lui  le  nom  de  6>a-> 
ÉiÊii0ftU»ê.  Ge  Maiime,  eap^ol  d'origine,  a*eanpara  de  Titalie, 
d  Yak^iinen  8*eiifàit  auprès  de  Théodose.  Ce  dernier  empereur 
bittil  deux  fois  Maxime,  qui  fut  mia  à  mort,  et  dont  Arbogaate 
iai  le  fila*  Il  toa  aoiai  ValeQiimen,  paie  fit  éUre  empcraur  un 
proMlaire  nommé  Eugène,  aone  le  nom  duquel  tl  voulait  régner. 
Tbéodose  remporta  sur  eu:x,  le  o  septembre  394,  une  victoire 
dgaaiée,  dont  k  théfttro  fut  le  plateao  dn  mont  Genèvre.  Arbo- 
gMle  se  donna  la  mort;  Eo^e  la  reçnt.  Yingt-cinq  ans  après, 
l  uburpaieur  Conslautiu  gardait  lui-même  ces  défilés,  lorsque  lea 
Abias  et  lea  Snèves  lea  foreèient,  en  409^  aoiia  le  aiiième  eon- 
sabt  d*Areadiaa.  Conatantm  lut  raoonna  comme  Auguste  par 
Hoiiorius,  qui  voulut  ensuite  le  perdre.  Pour  se  venger,  le  pre- 
aiier  appela  ka  France  et  lea  Germaina;  maia  il  foi  pria,  et  on  lui 
tnaidia  h  téte  par  ordre  d*Honorina.  Théodoae  avait  eonirmé 
le  titre  que  Cou»  tau  tin  le  Grand,  Constantin  11  et  Gratien  avaient 
âoQoé  à  Ëmbrun,  de  capitale  dea  Alpes  marîtimca.  Cette  province 
jNMédait  4a  lienea  de  long  anr  25  de  large,  a^étendant  du  mont 
Ceois  à  la  mer,  et  comprenant  le  marquisat  de  Saluées,  partie 
du  Piémont,  du  Ilaut4)aupliiné,  de  U  Haule-Proveooe  et  leeomté 
ikNîee. 

Embrun  fut  lortiiié,  moins  pour  sa  propre  importance  qu'afîn 
de  commander  les  pasaa^  contre  lea  ennemis,  soit  par  delà,  soit 
ca  deçà  dea  montagnes,  car  Tempire était  déjà  attaqué  et  pénétré 
<fc  toutes  parts;  et,  sans  nous  étendre  ici  sur  le  déluge  de  bar- 
bttres  qui  consommèrent  sa  ruine»  il  n^y  eut  presque  aucune 
^  kora  hordes,  aussi  nombrenaes  que  variées,  qui  ne  prit  la 
liUée  de  la  Durance  et  le  monl  Genèvre  comme  points  de  direc- 
lioD  ou  de  cbamp  de  bataille,  souvent  entre  elles  se  manquant  de 
Wi  naia  d'aeeoi^  aur  le  pillage,  llncendie,  la  dévaaiatiom 
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tof «ni  OOMM  46  tîladflite  è  B«iiiie,  die  mil  «n  ohtf  qui 

unissait  sourent  les  tilm  les  plus  iUiiitm  è  «hit  ée  propréteur, 
ou  préfet;  ou  procurateur,  ou  recteur,  ou  président  des  Alpes 
«ottieiiii6B*^;  il  reiefvail  da  pi^fel  ou  goovanMor  des  Gaule». 
La  résidence  de  ce  magisfnit  fupériear  aTait  été  transférée  de 
Trêves,  aiors  occupée  par  les  barbares,  dans  Arles,  dont  ils  de- 
vaient bientAl  a'empaier.  L'espérienee  a  prouvé  que  toula  ua» 
lion  jeune  qui  se  précipite  sur  une  nation  vieillie  finit  tôt  ou  tard 
par  i  asservir.  Les  Goths,  maîtres  de  Rome,  et  qui  devaient  do- 
miner au  delà  de  la  Loire,  deMeudirent  du  mont  Geaévre  et  ra- 
vagèrent le  pays  «itre  tes  Alpes  et  les  Pyrénées.  Dans  le  boule> 
versemeut  de  TEurope,  ce  pays  éprouva  le  même  sort  pnr  le  bras 
des  SarmatSB,  des  Alains^  des  Hoos,  des  Q^des,  des  HérulsB, 
des  Saxons,  des  Vandales.  Ceux-ci  assiégèrait  Embrun  en  455, 
et  lorsqu'ils  s  en  éloignèrent,  le  peuple  se  prosterna  devant  le 
aépulcre  de  saint  Mareellin,  qu'il  croyait  avoir  vu  à  la  poursuis 
de  l'ennemi  et  tenant  en  main  Tépée  de  Fange  eiterminateur. 
Stilicou  appela  à  son  secours  les  Bourguignons,  qui  passèrc  id  le 
Ehin  et  se  saisirent  de  la  première  Uelgique,  Ce  lut  sn  4d5,  d'a- 
près quelques  auteurs,  et  suivant  d'autres  eu  445,  qu^elle  fut 
délivrée  par  le  comte  Aétius,  le  vainqueur  d'Attila  et  l'un  des 
demierB  Romains.  Mais  après  avoir  battu  lea  Bourguignons, 
il  leur  céda,  avec  Tagrément  de  Valentinien  lli,  la  Sabandieoa 
Sapaudie,  composée  de  la  Savoie,  du  Dauphiué,  du  Cbablais  et 
da  la  Bresse*  On  sait  que  Teoipereur  immola  Aétius  par  haine 
de  sa  célérité. 

I  in.  1^  Hantes-Alpes  sons  les  rois  bourguignons,  rois  îtùncs, 

leis  d*AilBSy  slo. 

Les  Bourguignons,  qui  avaient  babitéauoosMivement  les  bords 
de  la  Vistttie,  de  l'Elbe  et  du  Rhin,  s'étaient  convertis  h  la  foi  de 
Jésus-Christ.  Après  de  grands  oombats,  ils  devinrent  les  alliés 
des  Romains.  Paul  Orose,  auteur  eontemporuin,  a  écrit  que 
«  mttéa  psraii  les  Gauleisi  ils  les  traitent  non  comme  dasanjets, 
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d'eux  une  vie  douce,  paisible  et  innocente.  »  Us  laissèrent  aux 
iiabilaiils  deux  lien  dei  serls  et  k  liers  des  terres,  prenant 
pour  en  oellee  étaient  ambUa,  avec  le  droit  de  eliaMe  et  de 
l>àLura^e  sur  les  autres.  Lue  de  leurs  lois  contient  la  distinction 
de»  ooblea,  de§  ingéoua,  dea  ier£i  gaukna  el  boorgvig&oiis.  On 
doit  CD  enodoie  que  TeiAf âge  de  la  glèbe  préetistait  au  par«* 
lage  chez  eux  et  dans  leb  Gaules.  Le  premier  royaume  des  Bour- 
guignona  eut  d'abord  Genève  et  ensnile  Vienne  peur  capitale,  en 
s'étendent  dea  Voagas  à  la  I>iuranee  et  des  Alpes  è  h  Loire,  lia 
abandonnèrent  la  partie  occidentale  des  ilauli^s-Alpes  aux  Visi- 
gotlia,  qui,  sortis  par  essaims  du  nord  de  TËurope,  avaient  dé|à 
porté  la  désolatioD  en  Italie  et  qui  pesaaient  dans  les  Gantes  sous 
la  conduite d'Ataulphc.  L  au  476,  et  le^250*  après  la  fondation 
de  Home,  Odoacre,  roi  des  Hérnies,  qoi  régnait  dans  osite  ville, 
eéda  le  pays  compris  entre  le  Rbâiie,  la  Doranoe  et  la  mer  à 

Eurlch,  roi  des  Visijjoths,  qui  posscdait  pj'cbi|ue  tout  le  midi  de 
la  France.  Uovis  avait  épousé  Clolilde,  nièoe  de  Goodebaud, 
roi  dea  Bourguignons.  Ce  dernier  publia  la  fameuse  loi  gombetle» 
rédigée  dans  une  assemblée  des  grands  et  signée  par  trente-deux 
oomtes.  Ce  code,  regardé  par  Montesquieu  comme  le  meilleur 
que  les  borbarea  euaaent  encore  publié,  maintient  le  droit  ro- 
main pour  toutes  les  conlostations  à  intervenir  entre  les  conqué- 
raotâ  et  les  indigènes  ei  ii  admet  aucune  diiiérence  pour  les 
peines  corporelles»  Sous  ce  deniier  rapport,  wuxhu  furent  plus 
favorisés  que  par  la  loi  baliquc,  quoique  Clovis  eût  laissé  auK 
peuples  qui  a  étaient  soumis  volontairemeul  è  lui  leurs  institu- 
tbne  et  leurs  usages.  Ces  oonsidérationa  seules  motiveraient  To- 
pinion  que  le  régime  municipal  subsistait  encore  dans  les  Hautes- 
Aipes«  £n  général,  les  bari)are&  essayèrent  de  concilier  avec 
leurs  inatittttiona  le  méeenisme  du  gouvernement  romain,  dont 
ik  adoptèrrat  les  qualifications,  les  insignes,  les  monnaies,  les 
tributs,  etc.  ;  libres,  ib  ne  payaient  rien  de  ceux-ci,  et  leurs  al- 
linoehis  eadevenaient  eiempla.  Clovis  combattit  Gondcbaud,  l)ii 
prit  une  portion  de  ses  États,  ea  abandonna  une  autre  è  Tbéo- 
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doiie  {om  Tluerry),  roi  des  OsIrogoUiSy  puis  exigea  qa^elfte  fui 
ratiiiiéeà  Goodebaud,  en  Im  hnpoeant  la  eoudilkm  de  ne  plus 

iouimenier  les  catholiques.  Les  évéques  de  la  Gaule,  presque 
tons  dévoués  à  CloviS|  disposaient  les  esprits  en  sa  faveur.  Nul 
plus  que  lui,  depuis  Constantin,  n^avait  fait  servir  la  retigion  au 
succès  de  ses  projets  ambitieux.  Le  même  motif  le  décida  à  atta- 
quer Aiaric,  dèsqu'ii  eut  demandé  Tavis  des  grands,  qui  jurèrent 
de  ne  se  couper  la  barbe  qu'après  la  défaite  des  maudits  arîena. 
Alaric  fut  vaincu,  et  Clovis  fil  tiaiispoi  ter  ses  trésors  à  Paris, 
après  avoir  olferi  beaucoup  de  présents  à  la  basilique  de  Saint- 
Martin  de  Tours.  Théodoric,  beau-père  d*AlBrie,  pour  le  ven- 
ger, envoya  d  Italie  une  armée  commandée  par  le  rnintc  Vé- 
nauœ  qui  traversa  les  Alpes  cottieoues  et  entra  par  Gap  dans  la 
seconde  Narbonnaise,  Marabaudus,  gouverneur  de  Marseille 

pour  Théodoric,  lor(^  Tliierry,  fils  de  Clovis,  et  Gondebaud  à 
lever  le  siège  de  la  ville  d'Arles.  En  500,  Théodoric  épousa  Au- 
deflède,  soNir  de  Clovis,  et  ils  se  divisèrent  leurs  eonquétes;  le 
premier  voulut  conserver  le  mont  Geuevre  et  le  mont  Cenis, 
comme  passages  de  i*raoce  eu  Italie. 

Les  empereurs  comptaient  toujours  les  Gaules  pour  une  partie 
<le  leurs  États,  et  il  parait  qu*en  y  rétablissant  les  Bourguignons, 
ils  avaient  entendu  s'y  réserver  la  souveraineté  de  droit.  Sigis- 
mond,  suocesseur  de  Gondebaud,  appelait  Anastase  son  très 
glorieux  prince,  et  croyait  devoir,  comme  patrice  et  maître  de 
la  milice,  lut  demander  ses  ordres,  tandis  que  les  rois  francs 
estîmaîent  ces  titres  purement  honorifiques,  et  se  conduisirent  en 
monarques  indépendante,  même  avant  Fépoque  oà  Anastase  en- 
voya à  Glovis,  en  508,  la  tunique  de  pourpre  dont  le  nouvel  Au- 
guste se  revêtit  dans  Téglise  de  Saint-Martin  de  Tours,  en  cei* 
gnant  le  diadème  ainsi  que  la  chiamyde,  et  répandant  parmi  le 
peuple,  de  sa  propre  main,  Tor  et  l'argent.  A  la  mort  de  Glovis, 
en  ,  les  Bourguignons  occupaient  le  pays  entre  le  Rhône  et 
les  Alpes. 

Le  UautrDauphiné  fut  dans  Tannée  5^6  en  proie  à  la  peste; 
rarianisme  Tagita  tellement  que  Catulin,  évéque  d'Embrun,  fut 
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«hmé  par  ses  diocésains  et  cootraiui  de  se  réfugier  à  Vienne 
M|iPis  de  Sigismond,  qui  Isi^méne  wnii  éàà  taetalenr  il* Anne. 

Gi prince  (loon  11  sa  Hlle  Suavcgotte  en  mariage  à  Thierry,  iils  de 
Ckwis,  dont  les  i rères  attaquèrent  Godemar,  successeur  de  Sigis- 
Mod.  Ue  étei^alreut  le  rof anone  de  Bouffpogiie»  après  une  eiis* 

leaee  de  120  aiii>,  el  s'eu  parta^jèreut  les  provinces.  Justinieii,  au 
mojeu  de  présents  et  de  ia  promesse  d^un  subside,  les  avait  en* 
fifés,  ainsi  que  Théodeberi^  leur  neveu,  à  le  secooder  dans  son 
projet  de  reconquérir  l'Ilalie.  Vitigès,  roi  des  Ostrogoths,  les  al- 
taciia  à  sa  cause  par  le  don  de  2,000  livres  pesant  d  or  et  de  toutes 
m  prétenlions  sur  les  Gaules.  Us  combattirent  altemativeinoiiC 
contre  les  Romains  et  les  Ostrogoths,  s* emparèrent  de  Milan, 
ttccagèreut  cette  ville  et  en  donnèrent  les  femmes  aui  Bourgui- 
gsoos,  parmi  lesqueb  servaient  des  babitants  des  Hautes-Alpes. 
Jailinien  s^ étant  arrogé  le  titre  de  Francisque,  Théodebert  prit 
celai  d'ÂugustCjà  l'exemple  de  son  aïeul  Clovis.  Mais  Vitigès 
ifiat  été  lait  prisonnier  par  Bélisairef  les  rois  francs  eédèrent  aux 
■oivelles  propositions  de  Justinien,  qui  leur  abandonna  les  droits 
de  Tempire  sur  toutes  les  Gaules  par  un  diplôme  solennel,  à  la 
àle  de  540*  U  est  à  remarquer  que  les  babitants  furent  appelés 
kemumuir  à  eetteeession  authentique,  et  qu'elle  fut  amsi  revêtue 
d'une  sorte  de  sanction  populaire.  De  nos  jours  on  a  distribué 
kl  peuples  comme  de  vils  troupeaux,  sans  consulter  leurs  vceux, 
Bénie  leurs  intérêts. 

£q  Tannée  558,  la  même  où  Clotaire  devint  maître  de  toute 
kmonareiiièfrançaisey  les  Lombards  ravagèrent  Embrun,  Gap 
et  leur  territoire,  de  même  que  la  Provence;  ils  tuèrent  dans  une 
bataille  le  patrice  Âmat,  et  emportèrent  leur  butm  eu  Italie.  Re- 
Teotts  dans  lee  Uautes-Alpes  en  565  ou  568  suivant  les  uns,  en 
672  on  875  diaprés  les  autres,  le  patriee  Ennius  Mummol,  fils 
du  comte  d'Auxerre,  promu  è  la  dignité  d'Amat,  les  bloqua  non 
loia  de  Guiilestrey  dans  la  plaine  dite  le  Plan  de  Phasi,  près  de 
Chsgne,  qne  Grégoire  de  Tours  appelle  Calmes  {Muttiuê  Ca^ 
m«**),  ou  de  Barheuc,  qu  on  nomma  alors  Barba  ri.  Leur  ayant 
coupé  ia  retraite  par  des  amas  de  bois  et  de  pierres  dont  il  barra 

s 


Digitized  by  Google 


HlSii>iiiL 

lis  oheinhift  ei  ks  déilés,  il  ea  fit  un  fgiWÊd  mfmffè^  et  U  tnwfm 

UM  fcmie  de  prisoimieri  m  roi  Oentran,  qui  les  dispersa  suus 
boooe  garde.  Deux  frères,  à  la  tétc  de  leurs  vassaux,  combaltaient 
9oa»  Mommol,  Salooiusy  Mqn»  d^Embrak,  et  SegitlârÎQs,  évé* 
qae  de  Gap.  Ht  n^éteîeiit  pM  année  de  le  eron,  malt  du  easqoa 
et  de  la  ouirasse;  plusieurs  guerriers  tombèrent  sous  leurs 
eoiipa* 

Des  Lembanli,  réDnis  è  des  Saions,  reoommeiioèNnt  bienlAl 

leurs  iucursions.  Muoiniol  les  défit  en  574;  la  nuit  seule  mit  fin 
a«  carnage,  ils  demandèrent  la  favenr  d'aller  ebereher  en  Italie 
bars  iemmes  et  lenrs  enfimts,  et  de  retourner  en  Franee  eomme 
sujets  du  roi  Sigeberl,  qui  avait  une  partie  de  FancienDe  Bour^. 
gogne  et  dont  la  domination  s'étendait  an  delà  du  Rbin  sur  lea 
pays  que  les  Saxons  awatent  habités  longtenpe.  En  rerenant,  ils 
commirent  beaucoup  de  déprédations  anprès  d'Embrun  et  sur  le 
territoire  d'Avignon.  Munimol  les  rejoignit  sur  les  rives  du 
Rhône  et  en  engea  une  satisiaetion;  ils  se  soumirent  et  achetè- 
rent au  jH'ix  de  quelques  milliers  dv  pièces  ci  ur  leur  passaf^e 
jusqu'en  Auvergne,  C'était  pour  leur  nation  une  fureur  de 
travener  les  Alpes  eoltiennes.  Elle  j  wemA  en  874  suivant 
D.  Plnnchet,  en  576  d'après  Muratori,  en  578  selon  d  autres;  ils 
marchaient  divisés  en  trois  cmps,  commandés  par  trois  ducs. 
Amou,  Tun  d^am,  |mt  Embrun  et  se  porta  sur  Arles.  Rhodanus, 
battu  par  Mummol  devant  Grenoble,  s'étanl  échappé  avec  cinq 
cents  hommes,  parvint  à  travers  le^  ibréts  jusqu  à  sou  collègue 
Zabanns,  qui  assiégeait  Yalcnee  et  qaiy  informé  des  événameute, 
fit  entre  ees  troupea  le  partage  des  dépouilles  des  habitants.  Tons 
deux  retouroèrent  vers  Ëmbrun  ;  ils  y  retrouN  creot  l'infatigable 
Mummolf  à  b  téie  d*une  innombrable  armée.  Leurs  phalanijss 
Ivent  écrasées;  eux-mêmes,  aveo  peu  de  guerriers^  ne  parvins 
rent  qu'avec  peine  en  Italie. 

C'est  à  la  suite  d'une  défaite  des  Lombards  que  plnsieuii 
d^eutre  eux^  ditH»n»  traTorsèrent  la  Duranoe,  se  réfugièrent  der» 
rière  des  replis  de  montagnes,  presque  vis*à-vi8  de  Guillestre, 
et  bâtirent  sur  une  roehe  de      mètres  d'éléf  ation  perpendieu^ 
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km  tm  tobiiilHm      4m  inir  langiiè,  t'apptln  ««tM  A 

/)l0nM/,  et  qui  eat  devenue  le  hmeee  de  DmnUhauêe» 

Nous  revenoo»  à  Salaojiua  <)t  ^gilianus.  \k  i  é\AÏmïi  livrés  à 
A»  Bsupetioiif  y  dit  hamieidait  dea  «dnltèm,  des  eiaès  de  loul 
genre.  A  le  lèle  de  eoldete,  Ue  eveienl  etttqué,  dans  TégUse  de 
Saiut-Paul-TroLS-Chàieaux,  Févéque,  qui  y  célébrait  sou  jour  de 
iMiMWDee>  Un  synode,  assemblé  a  Lyon  par  ordre  dn  loi  Cou* 
tnusf  les  fMin  des  housuM  de  répiseo|iet$  mie  ils  solUeitèranI 
«iu  roi  la  p€t  misâion  de  se  rendre  à  Kome  auprès  du  pape,  qui 
Im  injaignii  de  les  rétablir  dans  leurs  diocèses.  Croyant  aloft 
Mpennia  è  leurs  mcstira  disaoliiss,  ils  frappèrent  dn  bllon  jos- 

quâu  sang  (jIusIluis  de  leurs  coiiciluyeiis  et  insultèrent  même 
Isadonarque.  G  ou  Iran,  les  jQl  euieriuer  séparémeut  daos  des  mo- 
isriàm.  Bientôt  soa  Us  ainé  étant  tombé  malade,  il  cfeignh  la 
îengesnce  divine  et  relâcha  les  deux  prisonniers,  en  sollicitant 
ieun  pnèrea.  Mis  en  liberté,  ils  s'embrassèrent  avant  de  repmiir 
poar  leurs  villes  épisoopales*  Là,  iU  affeelèrent  d'abord  un  tel 
lipoitir,  qu'on  les  voyait  sans  cesse  chanter  des  psaumes,  jeûner, 
(sire  l  aumône,  lire  pendant  le  jour  ie  livre  des  poëmt^  de  David, 
psisar  la  nuit  à  chanter  des  hymnes  et  à  méditer  des  leçons* 
Mais  cette  sainteté  ne  se  soutint  pas  longtemps  parfaite,  et  ils  re- 
iournèrent  à  leurs  anciens  é||[arements.  Us  passaient  la  plupart 
dssooi^à  featîner  et  i  boire,  et  tandis  que  les  clercs  chantaient 
ksnatinea  dans  Téglise,  ils  demandaient  des  coupca  et  iiisaient 
4i  libations  de  vin;  ils  ne  parlaient  plus  de  Dieu,  ne  songeaient 
plus  à  dire  leurs  heures.  Qtiittant  la  table  an  retour  de  l'auforei 
ih  sa  couvraient  de  vêtements  moelleux  et  dormaient,  ensevelia 
dans  le  vin  et  le  sommeil,  jusqu'à  la  troisième  heure  du  jour. 
£o  même  temps,  ils  ne  se  faisaient  jms  faute  de  femmes  pour  sa 
Mailler  avec  elles.  Puis  ils  se  levaient,  prenaient  le  bain,  se  metp 
tiisnt  à  table,  et  n'en  surtaieul  plus  que  le  soir;  alors  ils  s^em- 
pctiraient  de  commencer  leur  souper,  qui,  comme  je  Tai  dit,  se 
peloogeait  jusqu'au  lendemain.  Un  ooncile  tenu  à  ChAlons-aur- 
Ssdoe  en  571)  les  dépouilla  de  nouveau  de  1  episcopat.  On  leur 

iasm  des  successeurs.  On  les  enferma  dans  la  basilique  de  Saint- 
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Mareely  sous  me  étroite  8iir?eillaiioe  à  bquelie  ils  édhappèrat; 
puis  ils  menèrent  une  vie  errante. 

Salonius  iinit  obscurément  ses  jours.  Lorsque  Mummol,  à  qui 
Gontran,  en  mémoire  de  ses  éclatants  serviees,  a^t  eonféré  le 
titre  de  due  et  donné  Avignon,  ainsi  que  son  territoire,  se  retira 
dans  cette  ville  avec  ses  trésors  et  y  lut  assiégé  par  les  troupes  du 
foi|  on  mit  à  mort  Sagittarius,  qui,  après  le  sae  de  cette  cité, 
s^enfnyait  yen  la  forêt  sous  nn  froc  de  moine.  Mummol,  infeati 
dans  une  maisoo,  y  périt  malheureusement,  après  une  iongne 
et  TÎye  résistance* 

En  888,  ayant  battu  les  troupes  de  Contran,  Récarède,  dit  le 
Père  du  peuple,  cinquième  roi  d  Espagne,  de  la  race  des  Goths, 
s'avança  jusque  dans  les  Hautes-Alpes.  Les  peuples  du  Nord  y 
avaient  marqué  leur  passage  par  le  carnage  et  Tincendie  ;  la  lèpre 
y  avait  ajouté  à  ces  moyens  de  destruction.  Elles  se  trouvereiît 
tellement  dépeuplées,  qu'elles  ne  furent  le  théâtre  d'aucun  évé- 
nement militaire  pendant  un  siècle  et  demi.  Les  recherches  nom- 
breuses auxquelles  nous  nous  sommes  livré  iic  nous  oui  lourni 
aucun  monument  historique  qui  fit  connaître  quels  moyens  y  ra- 
menèrent Tordre  et  la  fertilité.  On  est  donc  réduit  aux  conjec- 
tures. Des  écrivains  pensent  que  vrrs  ce  temps,  de  Lérios,  île  de 
la  Méd  iterranée  dans  la  Gaule  uarbonDaise^  où  saint  Honoré  fonda 
en.  450  un  monastère,  devenu  hientèt  grand  propriétaire,  par- 
tirent des  moines  défricheurs,  qui  pénétrèrent  successivement 
dans  les  forêts  et  les  landes  de  la  partie  de  ce  département  que 
Ton  nomme  k  SerroU.  D'autres  renvoient  Tépoque  de  cette  oo« 
Ionisation  après  la  destruction  des  Sarrasins.  Nous  croyons  que 
les  deux  opinions  peuvent  se  concilier,  et  nous  aurons  plus  has 
roccauon  de  remarquer  que  Cluny,  sur  ce  point,  continua  avec 
persévérance  et  succès  Tœuvre  de  Lérins.  Les  premiers  établisse» 
ments  furent  à  La  Grand  {Ara  Cramlu)^  où  Ton  construisit  une 
belle  église  et  un  monastère  de  bénédictins,  que  nous  verroDS 
plus  tard  tomber  en  ruines,  Fan  4440;  i  Nossages,  dont  les 
nonnes  relevèrent  de  ce  couvent;  à  Sainte-Colombe,  Lazer, 
Trescléoux  et  Orpierre.  Les  moines,  voués  au  bien,  avaient  af^lé 
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«leseolmis;  la  reKgion  réonigiaii  les  honnaes,  qa'elfe  poliçiit 

en  leur  enseignant  l'agriculture  et  quelques  arts  encoie  iuipar- 
faite. 

Un  (waple  doot  Aanniflo  IfaroelliD  a  décrit  les  masm  au 
ipuitrièiDe  «iède,  et  qui,  se  partageant  entre  les  Romains  et  les 
Farlhes,  lui  paraissait  plus  propre  au  pillage  qu'au  combat 
an  peopie  dont  Mahomet  modifia  profoodémenl  Tétat  social^  et 
^aî  depuis  eot  des  hommes  célèbres  dsDs  tous  les  genres;  mi 
peuple  à  qui  l'enthousiasme  religieux,  inspira  le  désir  des  oonr 
qaètosy  et  qui  Tint  fonder  en  Espagne  des  royaumes;  ce  peupla» 
connu  800S  le  nom  de  Sarrasins,  s*empara  d*une  partie  du  midi 
de  la  France.  Si  Ton  en  croit  la  tradition,  si  roii  juge  d'après 
ht  eniaatés  qu'elle  rapporte^  ce  furent  les  phalasges  là  plus 
guerrières  et  les  moins  civilisées  qui  8*aTaiieèrent  jusqu^à 
Ânierre,  à  55  lieues  de  Paris,  et  qui,  débouchant  de  la  Provence, 
èi  LiDgaedoc,  du  Lyomiais,  dans  le  Dauphioé,  le  ravagèrent 
jusqu'aux  Alpes  oottiennes.  Charles-Martel  et  Luitprand,  roi  des 
Looibards,  mirent  les  musulmans  entre  deux  feux,  et  le  chef 
français  distribua  à  ses  braves  frères  d'armes,  pour  récompense 
dsleun  services,  un  grand  nombre  de  biens  ecclésiastiques. 

On  Toit  daus  Sismondi  que  les  passades  des  Alpes  coaduisaiit 
<le  France  en  Italie  étaient  fermés  par  des  fortifications  que  les 
hbloriens  du  temps  nomment  eium.  Dans  ces  défilés  étroits,  on 
avait  pu  ménager  aisément  une  doiiblt'  porte  pour  la  sûreté  de 
cliaque  nation.  Le  bibliothécaire  Anastase  dit  que  les  cluses  de 
Fiance  étaient  gardées  par  les  soldats  du  roi  Pépin,  et  celles  dl*> 
lalie  par  les  soldats  du  roi  Astaulpbe.  Le  Lombard  attaqua  les 
Francs  dans  leurs  cluses;  il  fut  repoussé,  perdit  les  siennes,  et 
i  oiinit  à  PUvie. 

Dans  le  partage  que  Chailemagne  fit  avec  Carloman,  les 
Haate^Alpes  lui  échurent;  une  partie  de  son  armée  les  traversa 
pcar  aller  combattre  Didier,  roi  des  Lombards.  Elles  jouirent  de 
h  tranquillité  sous  un  prince  supérieur  à  son  siècle,  et  qui,  de 
ses  propres  yeux,  avait  été  frappé  de  leurs  désastres.  Les  uns 
«fimit  qu'il  éleva,  les  antres  qu'il  agrandit  et  embellit  la  cathé« 
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dnie  d'Emlmui»  bâtie  sur  les  ml6B  d'un  temple  pÉlen,  et  qui 
ensuite  dot  beancoap  eux  largesses  de  la  reine  Jeanne,  comtesee 
de  Provence.  Pour  ériger  un  tel  monument  dans  un  pays  pan- 
Vire,  il  fallait  le  bras  puissant  des  souverains.  Ghariemagne  éoouta 
les  èvéquee  et  les  bàiéfloiairea  ;  mais  il  garantit  de  Toppressiod 
le  peuple,  qui  fut  apprécié  à  sa  valeur,  après  avoir  perdu  de 
'ftiit  une  partie  des  avantages  qne  lui  avaient  sucoessivement  con- 
férés le  droit  de  mté  des  tribus  indépendantes  et,  au  milieu  de 
beaucoup  ci  iiifurtunos,  le  droit  municipal  que  les  Romains  y 
enraient  substitué.  Le  peuple  fut  consulté  dans  les  grandes  occa- 
sions, et  les  miuUûnUmiei  veillèrent  k  ee  que  les  comtes  lui  ren- 
dissent une  justice  exacte.  A  celle  époque,  l  homme  repi il  quel- 
que sentiment  de  sa  dignité.  Mais  des  moments  si  heureux  ne 
fiimit  pas  durables;  le  pays  no  put  éebapper  à  Tagitation  qui 
tourmenta  la  France  sous  les  descendants  de  Cliariemajjne. 

Boson,  beau-frère  do  Charles  le  Chauve,  reçut  de  lui,  suivant 
Réginon,  le  titre  de  roi  de  Provenee^  qui  lui  soumettait  eette 
province,  le  Dauphiné,  le  Lyonnais,  la  Savme,  la  Franche-C'omté 
et  le  duché  de  Bourgogne  proprement  dit,  mais  qui  réservait  la 
suxerainelé  de  oet  empereur,  Aueune  diffioulté  ne  s'éleva  entre 
lui  et  le  fils  de  Charles,  Louis  le  Bègue  ;  mais  lorsque  ee  ])rince 
établit  Boson  pour  tuteur  des  deux  enfants  qu  il  laissait  après 
lui,  ce  dernier  maria  sa  fille  à  Carlomaui  le  plus  jeune;  puis  il 
ehereba  à  s^emparer  de  toute  souveraineté  sur  les  États  qo*il 
gouvernait.  Le  4o  octobre  879,  au  concile  de  Mantaille,  où  figu- 
rait révéqoe  de  Gap,  et  non  rarohevéque  d'Embrun,  quoique 
ee  dernier  prélat  fût  alors  débarrasaé  de  la  suprématie  que  Isa 
métropolitains  d'Arles  s'étaienl  arrogée  sur  son  église,  Boson  se 
fit  couronner  roi  de  ce  démembrement  de  la  France.  Louis  et 
Carloman,  qui  vivaient  dans  une  union  vraiment  fraternelle , 
armèrent,  de  concert  avec  Charles  le  Gro»,  roi  de  Germanie, 
contre  Boson  qui  s'allia  avec  les  Normands.  Après  de  grandes 
perlas  il  parvint  à  recouvrer  la  partie  de  ses  États  qui  lui  avait 
été  enlevée,  et  mou  ru  l  on  avril  887.  Louis  son  fils  lui  succéda, 
et  fut  reconnu  comme  descendant  de  Cbartemagne  et  petit4ils 


Digitized  by  Google 


D£$  BAUTB6-ALPE&  St» 

iêi'êmfêiwr  Louis  11.  Ces  titres  décidèreat  le  jeone  {Nrifioe  k 
Invsnsr  les  Alpes  pour  détrôner  Béreoger,  roi  dîtilie.  Melheo- 

reuiieiuent  il  fut  obligé  de  se  mettre  à  la  discrétion  de  son  ea- 
■mi  et  de  reveoir  à  Arles  en  renonçsat  à  ses  prélentiom.  Maie 
iteoiMiiil  bientôt  les  moyens  de  les  fûre  veloir  de  noi|reiQ«  H 
repassa  le  mont  Genèvre  en  8U^ ,  il  ii  ioinpha  de  Bérengerdsns 
àm  Utailles,  reçut  des  seigneurs  la  couronne  de  1er,  et  le  pape 
Dit  sur  se  tAte  la  couronne  impériale.  Sii  ans  après,  ▼teanent 
lêbievcrb;  iici  eagtTj  1  ayant  surpris  dans  Vérone,  lui  fait  crever 
les  yeux,  puis  le  renvoie  dans  la  Provence,  que  Louis  trouve  en 
proie  à  de  grands  désordres  et  à  de  vives  inquiétades.  Cette  sk 
loation  fâcheuse  le  décide  à  remettre  les  rênes  de  I  làat  entre  les 
mïm  de  Hugues,  iils  de  Thibault,  comte  d  Arles,  et  neveu  de 
Lothaire,  roi  de  Lorraine.  Les  Sarrasins  oecnpaient  dèsê40  la 
Corse  et  la  Sardaigne  ;  des  aventuriers  qui  portaient  leur  nom 
ioiestaieut  souvent  les  cotes  de  Provence  par  des  dcharquements. 
Viagt  pirates,  qu'une  foule  d'autres  refoignirent,  se  fortifièrent 
dsns  an  lieu  dit  FrammeUm^  k  cause  des  frênes  qui  rentoaraient; 
ce  village  était  adossé  à  une  immense  forêt,  qu  on  appelle  euoore 
Fûfit  4êê  Maru^  Us  profitèrent  de  Pabeenoe  du  fils  de  fioeon 
pour  étendre  leur  domination  et  pénétrer  dans  les  gorges  du 
tiaut-Dauphine  et  de  la  Savoie.  Tels  étaient  la  confusion  des  es- 
prits, le  désordre  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  la  Isiblcese» 
oa  poar  mieQx  dire  la  nullité  du  gouvernement  et  des  indignas 
desceudauts  de  Gharlemagoe,  qu'en  046  la  trahison  ouvrit  aux 
Siiiuinslaported'Ëmfairun,  depuis  lors  appeléePanas«^4i«iM. 
Ils  mirent  cette  ville  au  pillage,  brûlèrent  sea  arehivea  et  massa- 
crèrent un  grand  nombre  de  ses  habitants. 

Us  peuples  entre  le  &hône  et  l'Italie  ne  recourufcnt  pas  alors 
sai  lois  de  France,  trop  occupés  de  discordes  intérienrea  et  de 

guerres  contre  les  Normandb  ;  ils  s^attaehèrent  à  Hugues  comme 
à  ua  homme  de  ceaur  qui  pouvait  arrêter  les  ratages  des  Ssrra- 
«os»  Us  le  suivirent  contre  les  Huns  que  Bérenger  avait  appelés 

i  lai,  quand  Rodolphe  il,  roi  de  \i\  Bourgogne  transjurane,  vint 
lai  arracher  le.  sceptre  de  Lomhardie.  Ces  anciens  bcythes  des* 
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cendimii  le  mont  Genèvre  eu  924  ;  Hodolpiie  ei  Hugues  les  tail» 
lèraot  en  pièeea  dans  les  Hautes-Alpes^  et  ceux  qui  sWiiirait  en 
Languedoc  y  périrent.  Cependant  une  ambassade  des  Lombards 
vint  offrir  la  couronne  à  Hugues  ;  il  fut  si  bien  accueilli  à  Milao, 
que  de  ià  le  proverbe  provençal  :  êtrê  repu  comme  b  roi  Hugugtm 
Lors  du  décès  de  Louis  TAveugle,  Hugues  était  de  retour  dans 
Arles;  et,  pour  ménager  les  esprits,  comme  Louis  avait  laissé  un 
filS|  Cfaarles^nstantin,  fort  pen  capable»  el  qui,  borné  au  comté 
de  Vienne,  en  fut  ensuite  dépouillé,  Hugues  exerça  Tautorité 
souveraine,  sans  joindre  au  titre  de  roi  de  Lombardie  celui  de  roi 
de  Provence  ;  il  céda  même  nne  partie  de  ces  derniers  États,  afin 
de  ne  pas  être  troublé  en  Italie,  soit  À  Rodolphe  II,  soit  li  Lothaire 
son  propre  iils,  dont  le  mariage  avec  Adelais,  iille  de  Rodolphe^ 
cimenta  ralliance  des  deux  rois.  Hugues  et  Rodolphe  vainqui- 
rent encore  les  Huns,  dont  rallianeeavecBérenger  avait  rendu  ce 
prince  odieux  aux  Lombards.  Hugues  attaqua  ensuite  le  fraxinet 
de  Provence  et  s'en  empara,  soutenu  par  la  flotte  byxantine  qui, 
au  moyen  du  feu  si  célèbre  sous  le  nom  de  grégeois,  brûla  œlle 
des  Sarrasins  ;  mais  il  laissa  ceux-ci  se  retirer  auprès  d  Embrun^ 
dans  un  autre  fraxinet,  à  Freissinières,  où  un  ac|e  ancien  signale 
les  trois  tours  qui  dépendaient  de  leur  système  de  défense.  Il 
leur  permit  de  se  fortifîer  dans  les  Hautes-Âlp^,  d'y  exiger  des 
rançons,  d'y  lever  des  tributs  sous  sa  suseraineté,  à  conditioo 
.  qu^ils  le  seconderaient  contre  ses  ennemis  et  qu*ils  garderaient 
cette  clef  de  la  France  coulre  le  iils  de  Bérenger,  connu  sous  le 
nom  de  marquis  dlvrée.  11  parait  que  Briauçon  conserva  son 
indépendance  et  sut  fermer  ses  portes  aux  musulmans.  Cepen- 
dant, dès  906,  ayant  envahi  les  vallées  entre  celte  place  et  Suie, 
après  avoir  pillé  l'abbaye  de  la  Novalèse  et  incendié  toutes  les 
égéUm  vakintê,  ils  taillèrent  en  pièces  une  foule  de  chrétiens, 
réfugiés  auprès  du  couvent  d'Oulx  ;  œ  qui  valut  à  ce  lieu  le 
nom  de  pUb$  martyrum^  peuple  de  martyrs.  (Chartei  d  Ouix,) 
Peu  après,  suivant  Luitprand,  les  Sarrasins  furent  massacrés  au* 
près  d'Âcqui,  mais  ils  se  vengèrent  è  Gènes.  On  avait  espéré  que 
Hugues  aurait  le  désir  et  la  gloire  de  les  chasser  des  Alpes  ma* 
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nliiiit  !>  couieiines  et  jjrecques;  il  oublia  qu'il  devait  sa  royaulc 
ditaiîeau  mécontentement  qu  y  avait  excité  i'alfiance  de  Bérea- 
me  lea  Hans.  Geiie  de  Hugm  avec  les  Samaim  indiapoea 
les  Lombards  à  tel  point  qu'ils  Tobligèrent  à  remettre  la  cou* 
rouoe  de  fer  à  Lotbaire,  son  fils.  11  se  retira  en  Provence,  où  il 
moarot  ea  947  dans  an  maoafltèce  qu'il  ayait  fondé. 

Après  diverses  altemativea  de  sacoès  ef  de  défcites,  les  Sarra- 
liûs  avaient  fait,  dans  la  luinorité  de  Conrad ,  roi  d  Arles,  un 
tiailé  qui  les  Uiasaît  maîtres  du  irasinel  et  d'one  partie  fertile 
de  h  Provenee,  lorscpe  les  Hons,  venus  du  Schwarawald  et  de 
l  Alsaee,  ayant  traversé  les  forêts  du  Jura,  arrivèrent  à  Besançon 
ei  9110  ou  954.  Ce  Conrad,  frère  de  rimpératrice  Adélais,  qui 
naît  succédé  en  957  k  Rodolphe  sur  le  trône  de  Bourgogne,  et 
n'était  âgé  que  de  20  ans,  leur  dépêcha  des  affidés  qui  leur 
pirlèrait  en  cet  termes  :  «  Hommes  eourageui,  Toulei^Tons  en 
mut  aux  mams  aree  nous?  11  vaut  mieux  pour  nos  intéite 
«nmmuns  rester  en  paix.  Marchez  sur  la  Provence  :  le  roi  vous 
èm  les  terres  qu*y  possèdent  les  Sarrasins,  et  il  secondera  vos 
dferiB  si  vous  promettes  de  lui  rester  fidèles.  • 

D  autres  envoyés  de  Conrad  allèrent  trouver  les  San*a$ins.  «  Los 
flaos  nous  fatiguent  de  demandes,  direnirils,  pour  que  notre 
|rinee  n>us  renvoie  par  la  force  des  armes  du  pays  qu'il  ¥oas  a 
cédé.  Si  vous  avez  du  cœur,  avancez  contre  eux,  atlaquez-les  en 
nous  les  prendrons  en  Uanc,  et  ensemble  nous  les  taillerons 
cspièoes.  » 

Des  deux  parts  on  consentit  :  les  Huns  accoururent  d'un  côté 
et  les  Sarrasins  de  Tautre.  Ib  se  battirent  à  outrance,  en  présence 
<h  loi  à  la  tète  de  ses  troupes.  Lorsqu'ils  se  furent  affaiblis  mu- 
toellement,  à  un  sijjnal  donné,  elles  entourèrent  les  deux  partis 
eoDemis,  et  tout  ce  qui  ne  périt  point  lut  lait  prisonnier,  puis 
^0  dans  la  ville  d'Arles.  Le  prince  rendit  gréées  à  Dieu  et  à 
aûit  Maurice,  avec  la  lance  et  Tépée  duquel  il  combattait. 

Quinze  ans  s'écoulèrent.  Conrad,  surnoomié  le  Pacifique, 
lignait  encore,  mais  les  Sarrasins  étaient  toujours  puissants  en 
honmce,  et  les  habitants  des  Uaute$-AIp^>  dans  leur  abatte» 
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niMit^  laismienl  oocoper  le  pays  par  ces  barbarai*  Pour  cimenter 

leur  domination,  ils  avaient  contracté  un  grand  nombre  d'al- 
Uaneet  avee  U»  fitles  de  la  contrée,  lorsqoe  sonrint  un  événemeal 
dont  les  snitea' forent  d^ane  bien  haute  importance. 

Le  bienheureui^  père  Mayeul)  sixième  abbé  de  Clnny,  revenait, 
en  974,  de  Rome,  où  il  avait  visité  le  tombeau  des  saints  apôtrea. 
Parvenu  dans  la  partie  la  plus  élevée  des  Alpes,  après  avoir 
francbi  le  montGenèvre,  il  suivit,  puis  quilla  la  vallée  de  la  Du- 
rance  pour  passer  dans  oelie  du  Drac  :  beaucoup  de  pèlerins  et 
de  voyageurs  s^étaient  joints  à  lui,  afln  de  se  mettra  sous  la  pro» 
tection  de  sa  sainteté.  Un  torrent  se  précipitait  en  tourbillons  et 
couvrait  la  plaine  :  Mayeul  venait  de  ie  traverser  et  suivait  un 
étroit  défilé;  il  ignorait  que  près  de  lui,  au-dassua  du  village 

des  Ric'(i!i8,  à  I  ontrée  do  Ki  [[nr^jc  d'Orcières,  les  musulmans  se 
tenaient  derrière  des  retranchements,  en  un  lieu  qui  se  nomoie 
encore  ChéieMm  êarrmtm»  Leurs  troupes  parurent  tout  à  eoop  «t 
.entourèrent  la  caravane,  qui,  dans  son  effroi,  ne  songea  point  à 
résister.  Ce  lieu,  peu  éloigne  alors  du  grand  chemin,  s^appelie 
encore  Champ  dm  morU.  On  y  a  plusieurs  fois  trouvé  des  annua 
brisées,  des  crucifix  eo  plomb  et  en  brome. 

Les  ennemis  poursuivirent  la  caravane  et  jetèrent  dans  1^  fers 
tous  ceux  qu'ils  purent  atteindre  :  Mayeul  lui^màme,  blessé  d*on 
trait  destiné  è  Tun  de  ses  gens,  fut  fait  prisonnier.  Les  Sarraeins 
lui  demandèrent  s'il  avait  le  moyen  de  payer  une  rançou. 
L'homme  de  Dieu«  avec  une  dignité  affable,  répondit  qu'il  ne 
possédait  rien  en  ce  monde,  mais  qu'il  coofesaait  gouverner 

d  amples  et  de  riches  domaines.  Ils  réclamèrent  mille  livres  d'ar- 
genL  L'abbé  écrivit  alors  à  Ciuny  ces  mots,  qu'il  ht  porter  par 
■un  religieux  :  «  Aux  seigneurs  et  frères  de  Cluny  leur  frèeie 
Mayeul,  malheureux,  captif,  chargé  de  chaînes.  Les  torrents  de 
Bellial  m'ont  enveloppé;  iesiilets  de  la  mort  se  sont  emparés  d« 
moi  paravanoe;  maintenant^  s'il  vous  plaît,  envoyés  la  rançon 

exigée  pour  moi  et  mes  compagnons,  w  Lorsque  le  messager 
arriva,  le  chapitre  iut  plongé  dans  la  consternation.  Cependant  on 
réMuil  rargcnt,  foMrai  par  h  mto  des  ûnigois  al  ornamanla  du 
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mnailèn,  on  par  la  libéralité  des  Amea  joharilables.  Ca  trésor, 

apporlé  avec  une  grande  pruiiipiiiude)  arracha  s»aini  Maycul  aux 
oiiBs  dss  impias,  parmi  lasquals  il  aratl  déjà  opéré  qvelqiias 
(oofeniona.  Une  légende  a  aonsarvé,  dans  la  aommuiia  daSaînt- 

Laurenl  du  Cros,  le  souvenir  de  l'envoyé  qui  \)OvU\  In  rançon  du 
iiiiU^o.  L  endroit  où  il  se  reposa  s  appelle  Mayorn;  oa  nooi  asi 
céû  d*iiDa  paaserella  qui  a  ramplaaé  le  pont  oooslmit  par  las 

Miures,  en  face  de  leur  ohâtenu  sarrasin. 

les  SBneniis  conduîssieat  ce  trésor  saas  déiiauce,  par  des  ote» 
niH  qoi  lenr  étaient  eonnost  aoU  à  Freissiniènai  situé  à  ma 
(brte  journée  de  marche^  soit  dans  les  environs  du  champ  de  bé- 
tiilk^ au  hameau  de  Freine  (aussi  Fraxinelum) ,  à  2  kiiomàtres  du 
■Ml  Unarii*  Tont  à  oonp  des  troupes  cbrétiennaa  sa  présenté* 
flot  pour  venger  Tinjure  faite  h  saint  Mayeul.  Ëlles  firent  retea^ 
tir  la  forêt  et  les  collines  de  leurs  cris  et  du  son  des  trompettes  : 
k  larrear  a*ooipare  dea  barfaarsa;  Us  subissent  una  déisita  ian^ 
||ints,  et  se  regardent  comme  frappés  par  an  bras  dirin. 

Voyez  danë  le  recueil  de  Bouquet  lea  récits  de  Glaber 
Uolphe,  daSfrasi  la  lirradu  monaatéradaSainMiaU.  Les  hiè- 
Mas  arabaa  seroUant  aroir  ignoré  eomplélsnient  rdaeapatMNi 
k  la  Provence  et  des  Alpes  par  les  Sarrasins.  Un  mortel  intré- 
pdsiUsit  précipiter  la  mina  da'oss  farouakes  anaamia* 

l^Niis  Guillaume  avait  succédé  à  son  pira  Boaon  II, 
Qominé  par  Conrad,  roi  d'Arles,  au  comté  de  Provence*  qui 
omprenait  alors  le  Gapep^aia  et  rEmbniaaiai  o'esè^-^ra  les 
Inbqasrta  du  déparlemant  actuel  des  Haulas^lpes;  daa  aelis 
(lignent  Guillaume  sous  les  titres  divers  de  marquis,  comte, 
due  et  prince.  Il  attaquai  de  972  è  975»  les  promontoire  et  obéAiau 
^Fnmmitam  (aujourd'hui  Lagarda^Fraisaat)  et  déploya  une 

telle  vigueur  que,  jieadaiit  la  nuit,  ce  qui  y  rcistûit  de  Surrasiub  se 
F^ts  du  haat  des  rochers  ets  eninit  dans  des  repUsde  mon- 
st  des  forêts;  on  y  tna  las  uns,  on  y  prit  laa  aotrss,  qd 

kpeot  conduits  dans  Arles.  Oa  les  y  vendit,  el  une  {)artii!  en  fut 
^plifice.  La  butin  fut  partagé  par  égale  portion  autre  las  obr^ 
iNa^  CviUaoïiia  chassa  aussi  \m  Sarmiiia  4a  Gap  et  ?^Ymm^ 
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on  les  délogea  saooessÎTenieDt  de  quelques  positions  redoutables, 
telles  que  Montmorin,  dans  la  vall^  d^OuIx;  Orpierre,  dans 
ceiie  de  Céans  ;  Montmaur,  où  il  reste  des  ves  liges  de  leurs  retran* 
ebemenlSy  et  d'où  les  Maures  allèrent  à  La  Cluse  dans  le  Dévo- 
Ivy;  les  fortifications  de  Rabou;  la  forêt  oà  Ton  a  depuis  élevé  la 
cliarireuse  de  Durban  ;  le  col  de  Cabre  et  le  rocber  sous  lequel 
lisaient  naguère  une  foule  d^ossements  bumains  auprès  de  la 
cascade  de  La  Beaume  ;  la  montagne  de  Puy-de-Maure  et  les  bords 
de  torrent  de  Sarrasin,  à  peu  de  distance  de  iîap;  monêSeieu- 
€ittj  dans  les  ruines  duquel  on  a  remarqué  quelques-unes  de 
leurs  constructions  ;  les  cayemes  de  la  Vallouise  ;  Freissinières, 
dont  nous  avons  deja  parlé;  les  tours  de  iiosans  ;  celle  de  Moron, 
qu^ils  ont  bâtie  près  de  Laragne;  celle  de  la  Tour-Ronde»  où 
Ton  a  trouvé  un  cimeterre  arabe,  donné  par  le  général  ]>ea* 
michels  à  Abd  -  el  -  Kader  la  ligne  des  signaux  qu'ils  ont 
établie  dans  ia  vallée  du  Buecb»  à  Veynes,  Ose,  Saint*AttbiQ 
d^Oie,  Savoumon,  Montrond,  qui  correspond  avec  la  tour  de 
Sisteron;  le  fort  Qucyras,  d'où  ils  se  réfugièrent  par  le  iiioiU 
Viso  à  Salaces,  dont  le  marquis  était  leur  allié;  Château-Sarra- 
sin, là  où  ils  s'étaient  saisis  de  saint  Mayeul  ;  Yillars-Mouren 
(village,  campagne  mauresque)  et  plusieurs  autres  lieux  du 
Champsaur,  où  ils  étaient  connus  sous  le  nom  de  Barbarim,  et 
où  nous  verrons,  dans  la  statistique  locale,  qu'ils  ont  massacré 
les  hommes,  incendié  les  chûteuux  et  les  couvents.  Les  mères, 
dans  ces  contrées,  menacent  encore  du  retour  des  Sarrasins  les 
enfants  indociles.  Une  traduction  vivaee  y  a  conservé  les  noms  de 
trois  de  leurs  chefs  :  Arbeiri  (Albéric),  Micaoulet  et  Mourthbas 
(lioraba).  Un  dicton  y  consacre  le  souvMiir  des  exploits  de  leur 
vainqueur;  si  quelqu'un  y  est  vivement  pressé,  on  8*écrie  :  «  U  a 
Guillaume  à  ses  trousses  !  » 

Des  bandes  de  Sarrasins  fugitifs  errèrent  longtemps  dans  la 
forêt  de  Barbairoux  (Barberousse),  près  de  Saint-Bonnet,  et  dans 
les  rocbers  et  cavernes  des  Corbières,  rive  droite  du  Brac.  Ils  en 
sortaient  pour  décimer  les  troupeaux,  enlever  les  enfants  et  se 
faire  payer  des  rançons.  C'est  du  Champsaur  et  de  Veynesqu'îia 
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se  reùrèreDt  dans  les  solitudes  du  Dévoluy  encaissées  entre  des 
noBtigMB  impratioabtes.  Nous  fetremram'kiin  traees  6m 
qwiqiies  endroits  des  Hautes-Alpes. 

La  fèie  de  la  mi-carème  à  Gap,  dont  la  description. sera  placée 
dao$  la  partie  des  mœurs  et  usages,  semble  rappeler  la  déli*> 
vnocedbeetteTÎlle. 

Aq  milieu  des  désastres  que  les  Sarrasins  éprouvèrent,  Tundas 
phtagnalés,  nous  paraltavoir  en  lien  à  Ribîers,  bourg  èrastréme 
frontière  du  département,  du  e6té  de  la  Provenee.  Au  défaut  de 
Ihisloireet  oiéme  des  chroniques,  on  y  a  eu  recours  tant  aux  tra* 
filioliietaux  notions  lopographiques  qu'à  dem  légendes  déooiH 
TfftBB,  Tune  en  Italie,  Tautre  dans  un  monastère  auprès  d'Ulm. 
Us  renseignements  en  ont  été  fournis  par  M.  de  Liaplane,  habitant 
et  historien  de  Sisteron,  à  M»  Reinaud,  qui  s*en  est  servi  eomme 
f  Mouots  dans  ses  Inamnan»  du  Samumi^  livre  qui  jouit  d*une 
juste  renommée. 

Né  vers  l*an  940  au  ehâteau  des  Noyers  (Basses-Alpes),  BevoUi 
Beofoo,  Bobon  ou  Bodon  voyait  les  Sarrasins  oeeuper  le  hameau 

<leFra8sinié,  dépendant  de  llibiers,  et  situé  aux  pieds  d'un  rocher 
nr  lequel  ils  tenaient  un  fort;  œ  loeher  eu  a  eu  le  surnom  de 
Porthimpia;  on  l'appelle  actuellement  Peyro4mph,  et  vulgaire- 
nteot  Perimpin,  Le  brave  gentilhomme  réussit  à  s  emparer  de  la 
forteresee  dont  il  ne  reste  plus  aucun  vestige.  Tous  les  détails 
famés  sur  ce  fait  d*arme8  paraissent  être  de  pure  invention; 
Quûs  les  noms  de  Frassinié,  de  Petra-inipia ,  du  village  de 
BeicMtt,  sont  là  des  garants  d*un  événement  décisif*  Le  bém  fut 
rtooropensé  de  son  dévouement  par  la  béatification  :  il  est  an 
'ionibre  des  saints  qu'honore  la  contrée. 

D'autres  guerriers  ont  re$u  des  récompenses  terrestres.  «  Con« 
nd  le  Pacifique  (dit  M.  Desmichels  dans  son  HiêMre  géniralê 

moyen  àge)^  ayant  cède  aux  comtes  Guillaume  et  llatbold 
loates  les  terres  conquises  sur  les  Sarrasins^  les  deux  frères  pui- 
i^Kotdans  ce  trésor  de  la  conquête  pour  rattacher  à  leur  dynas» 
lie  les  armes  des  vassaux  et  l'influence  des  prélats.  De  uièuie  que 
Wnaldi  avait  obtenu  tout  le  périple,  du  golfe  de  Sainl-Tropai 


Digitized  by  Google 


M  Hisranttc  . 

et  peot*élrc  iUMÎ  le  comté  d'Antibes,  un  aufré  gu<>rrier,  noiomé 
ftodoard,  fut,  dil-oo,  mit  oi  poMMioD  da  lafriloire  deOmse, 
et  e'«tt  è  loi  que  les  oomtee  de  eetfe  inalfon  rspportefit  leor 

antique  origine.  D'autre»  seigneurs  eurent  de  seinbiables  dona* 

tiona*  9 

BoDiface  de  Castellane  dut  h  la  conquête  tar  le»  Samiiiit  m 

barounie,  coDÛrmée  par  les  empereurs  à  ses  descendonU,  et  qui 
devint  iio  oomté^.  ÉooutonaliarleDiie  {Dipkm,,  an  d85).  •  bon- 
que  la  nation  dea  patons  ent  été  ehaaaée  do  pays  da  Fmînet,  et 

que  le  territoire  de  Toulon  eut  commencé  à  se  couvrir  d'habitants 
•(  de  oolooe»  ebaoun  se  mit  à  envahir  les  terres,  an  na  oonsoltanl 
que  sa  propre  puisaaneoatsan»  égard  pour  las  limitas  oanvaiioaa* 

U  en  résulta  de  vives  tjucrelles  entre  les  plus  puissants.  C'est  alors 
que  GttiUaiuna,  vioomte  de  Marseille,  ei  Pons  de  Fas,  seigneur 
d*ByèreSt  all^feni  vera  la  comta  da  Provenee,  at  lui  diml  : 

«  Seigneur  comte,  voilà  que  noire  lei  re  a  été  affranchie  du  joug 
des  païens  et  remise  an  vos  mains  par  une  donation  du  roi 
(Conrad);  nona  vona  prions  de.vova  y  rendra  el  de  poaar  den 
limites  entre  les  bourgs^  les  châteaux  el  les  biens  d'Église.  » 

ll«  DesmiobaUeite  les  Viutimiile,  les  Pouteves  et  autres  maisonn 
piafin^eii  qoo  kore  ttploita  mirant  en  possaaaîon  da  fastes 
domaines.  Nous  n'avons  pu  reotieillir  anenne  indication  préctae 
de  ce  genre  pour  ies  grandes  iaroilles  des  Mautas-Alpes,  leur  clergé 
d  ienn  aomwuiaa*  Nous  ae  dootona  pas  qu'ils  n'aient  ample* 
ment  proité  dn  départ  des  Sarrasins. 
.  Jetons  uu  coup  d'œil  rapide  sur  quelques  contrées  voisines. 
•  £n  965,  laam^  évéqua  da  Grenoblfl|  avtit  aipnlaé  les  nmsnl- 
mans  de  son  diocèse,  en  aa  mettant  à  la  tète  de  aaa  vassaux  al  dan 
aventuriers  qui  s'enrichirent  des  dépouilles  des  vaincus. 
'  Im  ménaa  véaultata  doivent  avoir  été  affectoés  pour  les  dam 
fromimitim  eitéa  par  M.  Rainaud,  aîtnéa  près  de  Casai  et  près  dn 
hicGy  daut  un  quartier  se  dit  canton  da  Sarrasins,  La  forteresse 
da  Fanaatrelie  était  pauMre  aussi  un  frmimtium»  Dès  940,  len 
seigneurs  des  vniléaa  entra  Briançon  el  Susa,  aoua  laa  crdrea  du 
comte  liatbold,  el  guidés  par  Aymon,  délivrèrent  la  cuairée  deâ 
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Sarrasins  Toccupaieiit.  L'abiic  Uouncioi  signale  iroi^  ftu^i^ 
mtuM  m  Savoie^  où  on  les  nomiuiait  Friùm^ê  ou  Frain^^ 
Um  DOtioe  de  M*  Beaolieu  {Séjour  de$  Smraëins  ên  Sû9oie)  in 
(liquti  dans  la  Mauri(  nue  un  fraxinetum  tl  un  camp  iortilié  qu'où 
v^f^plan  du  tSërratins.  Ils  occupaient  eu  Savoie  uae  poaitioa 
forte  et  d'une  étendue  prodigieuse,  le»  Bauges,  jadis  oonDues  de» 
Humains,  et  où  se  trouvaient  trois  châteaux,  dont  un  subsiisLe  et 
raatre  est  eu  ruioes,  Apfès  des  combats  partiels  et  acbaroés 
coin  m  et  les  seigoeun  aidés  des  prélats,  Conrad,  dont  nous 
a?ons  souvent  parlé,  pénétra  dans  les  Bauges,  et  livra,  en  965 
m  %7j  aux  musuloians  deux  batailles  à  la  suite  desquelles  ils  se 
foodirentdans  la  population. On  Toiiquela  Savoie  en  fut  délivrée 
quelques  années  avant  la  Provence  et  le  Dauphiné.  En  9GU^  ils 
aTtieot  été  chassés  du  mont  Saint-Bernard  et  des  pays  adjacents, 
lieu;  oà  les  romanciers  ont  placé  les  hauts  laits  des  paladins  de 
Qnrleinagne» 

C^endant  toutes  ces  terres  alpines  n'étaient  pas  entièremeiit 
dm,  puisque  saint  Mayeul  prit  sa  direction  par  le  mont  Genè-' 
m  en  974.  Ce  bienheureui  fut  comblé  de  donations  par  Guil- 
laume 1^,  qui  mourut  dans  ses  bras,  Tan  revêtu  d'habits 
idigieuL*  La  postérité  confirme  à  cet  illustre  guerrier,  devenu 
•doinistrateur  habile,  le  surnom  de  Grand,  et  celui,  plus  betu 
<noore,  de  Père  de  la  patrie» 

Ikçm  Tépoque  célèbre  dont  nous  avons  rappelé  le  sonveniri 
il  D*«it  plus  question  des  Serrasins  dans  rhisloire  de  France.  Le» 
kaUiâiiU  d  un  quartier  de  la  ville  d'Arles  ont  encore  conservé 
fttl^ei  traits  de  leur  physionomie  physique  et  morale;  j*y  ai 
vt  des  restes  de  leun  fortifications. 

A  \eyiies,  au  quartier  Notre-Dame,  les  vestiges  d'une  tour 
mi  attribués  aux  Romains  j  il  est  vrai  que  les  tours  sarrasines 
te  les  Alpes  étaient  rondes  et  faites  enmoellonsi  tandis  que 

«Ueci  est  carrée  et  construite  en  pierres  taillées  en  ciirre  long. 
Plusieun  habitations  de  ce  bourg  portent  les  noms  de  la  Mou- 
nll»  et  di^  Ifonarés;  quelques  familles  ont  celui  de  Sarrasin. 
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Les  cliarraSj  maréchaux  [eiTanU^  de  g[énération  en  génération, 
y  aaraieat  la  même  origine,  el  des  prétentions  à  la  noblesse.  Oo 
dit  que  ehes  les  Arabes  on  ne  déroge  pas  en  eierçant  nne  pro* 

fession  qui  se  rapporte  au  cheval,  l  animal  le  plus  noble  après 
rhomme.  La  famille  Laffrey,  de  Lettret,  fait  remonter  son  origine 
ans  Sarrasins. 

Il  existait  en  Provence  des  Sarrasins  au  treizième  siècle,  puis- 
qu'un testament  du  fameux  Romée  de  Villeneuve  ordonna  la 
vente  de  ceux  des  deui  seies  qui  se  trouvaient  dans  ses  domaines* 
A  la  fin  du  sitcle  dernier,  Boz  et  Arbigny,  entre  Bourg  et  Lyon, 
avaient  conservé,  comme  colonies  sarrasines,  beaucoup  d'usages 
et  d*idiotismes  orientaux  qui  s*effaeent  tous  les  jours.  La  fonda- 
tion de  ces  deux  villages  remonte  à  Tépoque  des  guerres  que 
nous  avons  décrites,  ou  est  due  peut-être  à  plusieurs  de  ces  fa- 
milles sarrasines  qui,  au  temps  de  Philippe  Ul,  émigrèrent  d'Es- 
pagne au  nombre  de  200,000  ftroes.  Elles  avaient  demandé  à 
Henri  IV  Tautorisation  de  be  fixer  dans  son  royaume  et  de  défri- 
cher les  plaines  incultes  de  la  Guienne.  €e  bon  prince  ne  leur 
accorda  que  la  permission  de  traverser  ses  États  ;  et  tout  en  sa- 
tisfaisant aux  devoirs  de  I  hunianité,  en  fermant  les  yeux  sur  les 
individus  qui  restaient,  il  crut  bien  de  ne  pas  mécoonattre  lea 
exigences  de  la  politique. 

Ne  quittons  pas  encore  ce  qui  concerne  les  Sarrasins,  saus 
rappeler  avec  M.  Desmicbels  qu'en  Provence  le  respect  s'attache 
aux  cimetières  renfennant  les  restes  des  ancêtres  qot  habitèrent 
les  lieux  ruinés  par  les  infidèles  ;  ces  cimetières,  établis  sur  des 
hauteurs,  sont  visités  au  jour  de  la  féte  patronale.  11  n'est  pas 
hors  de  propos  de  remarquer  que  dans  la  ciroonscription  de 
Saint-Bonnet,  Saiiil-Julicn,  Iknevent,  Les  Costes,  Saint-Firniin, 
etc.,  canton  de  Ohampsaur,  des  cimetières  existent  sur  des  lieux 
élevés  et  fortifiés  ;  ils  ont  des  voies  spéciales,  dites  chemins  des 
morts,  qui  ne  servent  à  aucun  autre  usage,  et  qu'entourent  la 
vénération  dans  le  jour  el  la  crainte  des  revenants  pendant  la 
nuit.  Qtt^oa  me  pardonne  cette  digression  ;  je  m'empresse  de 
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iriHrei  (iaii>  mon  sujet,  après  avoir  fait  observer  que  dauë  le 
midi  de  la  France,  sorlout  ea  Provence  et  eu  Dauphiné,  on  a 
toavent  oonfondo  les  Bohémiens  avec  les  Sarrasins. 

Ce  qui  pi  uu se  combien  fut  longue,  ves.atoire  et  fuueste  la  do- 
mination musulmane,  c'est  qu  on  ne  trouve  rien  d'un  peu  anté« 
riear  ou  de  contemporain  à  cette  époque,  rien  qui  Tait  immé- 
diateiiieiil  suivie,  ni  dans  les  litres  recueillis  par  les  historiens, 
oi  dans  les  archives  départementales  ou  communales,  on  dans 
celles d^anciennes  familles  des  Hautes-Alpes.  Ruf8  {HUtahredm 
comtes  de  Provence)  niontiunno,  entre  autres:  4°  lu  lioiiutiou 
de  4027,  faite  par  Bertrand  pour  fonder  le  prieuré  de  La 
Goncbe  auprès  de  Chorges  ;  2*  en  4054,  celle  de  deux  terres, 
i  Orpierre  et  à  Forcalquier,  udroyées  au  monastère  Saint-Vic- 
tor de  Marseille  ;  5*  celle  de  4427,  de  Guillaume  IV,  comte  de 
Forealquier,  Gap  et  Embrun,  à  Notre-Dame  de  cette  dernière 
cité,  qui  rtt^ut  en  outre  moilie  lie  la  seif[neurie  des  Orres; 
4*  celle  des  châteaux  de  Ventavon,  Upaix,  le  Puget,  Alamon,  par 
Onillaume,  à  Tune  de  ses  filles,  le  5  juillet  4495.  Dans  cet  acte 
uDt  juré  avec  le  prince  les  seigneurs  des  Hautes- Alpes  dont  les 
noms  suivent  :  Guignes  de  Briançon,  Arnaud  Flotte,  Baymond 
teadea,  François  d'Oze,  Falques  de  Veynes,  Jean  de  Rosans, 
Henri  de  Monlbran,  Laugier  do  Pcyre,  Arnoux  de  Siyolier, 
Pierre  de  Raimbaud,  Roland  de  Menteyer,  Boniface  de  TaU 
lard.  En  4258 ,  Péranguier  légua  par  testament  k  son  épouse 
divers  biens  tels  que  les  châteaux  de  Breziers,  Rocbebrune, 
Sigoyer. 

Les  pièces  les  plus  anciennes  à  consulter  dans  les  Hautes-Alpes 

sont:  4*  celles  des  archives  de  (îap,  relatives  aux  traités  inter- 
venus de  4254  à  4282,  pendant  Tépiscopat  d'Oihon  11»  et  celles 
do  44  décembre  4274,  pour  les  limites  entre  cette  ville  et  les 
domaines  de  la  dauphine  Réatrix,  etc.;  2*  celles  de  Serres,  pour 
l'efligie  de  Galberge  de  Mévoilhon,  qui  possédait  cette  ville  en 
4259,  et  pour  la  charte  de  4282,  accordée  par  Bertrand  de  Mé- 
voilhoii,  à  l'effet  de  renouveler  les  1  ranch ises  des  habitants,  et  les 
privilèges  de  Lazer,  d*Eyguians,  etc.  N^ius  avons  recueilli  des 
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eilraits  iiiUdssniits  pour  tous  ccu^  (|ui  vcmIciU  coiumilre  les  u&el 
coutumes  du  moyeu  âge. 

Dans  le  onsième  siècle,  les  Hautes-Alpes  élaient  presque  dé- 
serlos;  le  peuple  y  élailserfel  courbe  sous  le  malheur,  qui  laissa 
plus  de  prise  à  l'iuiiueucedu  clergé;  uu  petit  nombre  d^boimnes 
audaeîeos  ou  paissants  s^y  emparèrent  des  droits  seigneuriaux 

et  des  propriétis  vacantes. 

La  dernière  classe  dos  hommes  libres  était  appelée  hoamies 
liges  et  taillables.  S'ils  vivaient  libres,  ils  mouraient  serfs  ;  en 
eus  qu  ils  11  eussent  pas  d'cnfanls  naturels  ou  légitimes,  les  sei- 
gneurs recueillaient  leurs  successions. 

Un  des  privilèges  de  ceuiL*ci  était  d'armer  et  de  faire  la  gtteri*e 
pour  leui-s  intérêts  particuliers.  De  là  le  ^rand  nouïhre  de  châ- 
teaux en  Dauphiné  et  en  Savoie,  ainsi  que  l'usage  des  maisons 
fortes,  autorisées  par  le  statut  delphtoal. 

Le  commencement  de  ce  siècle  déplorable  avait  été  marqué 
par  la  superstition^ comme Tépoque  de  la  fin  du  monde;  et,  dans 
son  cours,  pour  arrêter  les  excès  de  la  barbarie,  on  publia  la 
trêve  du  Seigneur,  qui  défendait  pendant  quatre  jours  delà  se- 
maine tous  les  actes  hostiles.  Suivant  M.  Guisot,  les  chrétiens^ 
semblèrent  rivaliser  entre  eux  de  magnificence  pour  réédifier  les 
principales  églises,  et  embellir  les  monastères  et  jusqu'aux  cha- 
pelles  des  villages.  Lesévêques  et  les  abbés  formèrent  des  assem- 
blées et  des  conciles  pour  le  rétablissement  de  la  paix  et  le  main- 
tien de  la  foi.  Cependant  Tanarchie  fut  k  son  eomble  sous  Ro- 
dolphe lU,  roi  d'Arles  ou  de  Bourpurne,  et  déshonoré  parle 
surnom  de  fainéant,  il  permit.  Tan  40o4,  à  Guillaume  II,  comte 
bénéficiaire  de  Provence,  d*en  devenir  propriétaire  ;  Geoffroi  en 
démembra  la  portion  occidentale,  qui  lut  appelée  comté  de 
Forcalquier,  en  y  comprenant  TEmbrunais,  dont  il  se  réserva  les 
régales  et  le  haut  domaine. 

Après  de  grandes  vicissitudes,  Uodoiphe  institua  pour  son  héri> 
tier  Conrad  le  Salique,  depuis  lors  empereur,  et  lui  envoya,  avant 
sa  mort,  les  ornements  royaux.  En  4005,  les  grandset  le  peuple, 
dans  une  assemblée  tenue  eu  Suisse,  a  1  abbaye  de  Payerne, 
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vtMOi  HiA  Cuurad  roi  de  Bourgogne  ;  ce  qui  amaoa  ionguiM 
|Nr^eDtk»u  des  emperevri.  Conrad  chercha  en  Tain  i  déployer 

de  la  vifjueur  pour  rétablir  Tordre  et  pour  forcer  les  grands  à 
lliommage  et  à  i  obmiance.  11  fut  obligé  de  recouuaiire  dana 
set  ooaveaux  Élats  uoe  foule  de  pelitea  souveraÎDetéB  sons  la 
noQvance  de  Tempire,  et  de  fermer  les  yeux  sur  les  usurpations 
des  seigneurs.  H  accorda  les  droits  r^aliens  à  Farcbevèque 
<f  Ëmbrun  et  à  Té? èque  de  Gap,  au  premier  le  titre  de  priaoey  et 
10  second  celui  de  comte,  quoiqu^ un  lafqueen  fût  déjà  revêtu  ;  le 
touisaos  détruire  ni  couiirmer  les  fraiicbi^ies  de  ces  deux  viile« 
t\  Tautorité  de  leurs  consuls,  ni  les  débris  du  droit  municipal 
(faut  Texistenee,  je  Taî  déjà  dit,  ne  cessa  jamais  entièrement* 
Loi  vicomiei)  de  Gap,  dans  une  grande  quantité  de  iiefs,  pos- 
soient  la  plupart  des  terres  situées  sur  la  rive  gauche  de  la 
Damnée,  dépendante,  eommeon  sait,  de  Taneien  diocèse  de  Gap. 
Quoique  très  uonibreusC)  cette  famille  dispurui  avant  la  Un 
da  ooaième  siècle.  JLa  jalousie  des  comtes  de  Forcalquier  en  fut 
lias  doote  la  cause  ;  ils  ne  voulurent  point  voir  leur  autorité  par* 
tâgée.  Les  seigneurs  de  Gap,  comme  ceux  de  Sisteron,  prirent  le 
nom  de  quelqu'un  de  leurs  fiefs,  el  fondèrent  dans  la  Uaute-Pro- 
leacede  nouvelles  familles.  On  ne  peut  plus  les  distinguer  nî 
suivre  leur  iiliation. 

Le  régime  féodal,  qui  s'organisa  après  Texpulsiou  des  Sarra- 
âaietaprès  la  chute  des  trônes  de  Boui^ogne  et  d^ÂrleSf  éteop 
dailses  réseaux  dans  les  Hau  les- Alpes,  lorsque  Ter  mile  Pierre 
prêcha  la  première  croisade.  Partout  on  vit  les  barons  et  cheva** 
fars  qui  vouhiient  obtenir  de  la  gloire  ou  des  indulgences,  soit 

■  «gager,  soit  veiulrt;  leurs  i)ien.s  ou  Knji's  druiLis,  doiiL  i'acqui- 
ulion  à  vil  prix  iavorisa  rétablissement  de  divers  ordres  reli- 
gicai.  D*aillears,  le  clergé  ne  laissa  pas  échapj>er  Poceasion  de 
wolrcrdans  la  possession  des  bénélices  dont  Charles  Martel  Tavait 

,  «lepûuiUe,  et  d  en  accroître  le  nombre  et  la  valeur.  Les  donations 

I  aire  vils  ou  par  testament  se  multiplièrent  de  jour  en  jour  en 

:  hveof  de  1  Église. 

!    Quelques  seigneurs  ne  se  rendirent  pas  dans  la  terre  laintSi 
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Uogaes  00  Hugon,  comte  do  Gap^  s'y  refusa  obstinémenl.  Le 
pape  Urbain  11  lança  snr  ïm  les  ibadres  de  reECommunication  et 

écrivit  à  l'évéque  de  délier  ses  sujets  du  serinent  de  fidélité.  Le 
comte  de  Forcalquier  profita  de  cette  sentence  pour  se  saisir,  en 
4095,  avec  Fagrémenlda  pontife,  de  la  totalité  do  titre  et  du  do^ 
maine  de  Hugues,  et  il  réunit  le  Gapençais  à  rEiiihrimais  dont  il 
était  possesseur  :  il  avait  déjà  la  partie  entre  la  Duraoce^  l'Isère 
ei  les  Alpes. 

Gerburge,  comtesse  de  Provence  et  de  Forcalquier,  avait 
donné  ce  dernier  comté  pour  dot  à  Douce  ou  Douille,  sa  fille, 
qui  céda  ses  droits,  en  4451,  à  son  époux,  Raymond  Bérenger. 

Ce  {)iiijce  eut  pour  buccesseur  un  neveu,  de  niôine  nom,  qui 
reçut  de  ses  sujets,  en  4446  et  en  i  151,  le  serment  de  fidélité, 
et  qui  obtint  de  Temperenr  Frédéric  l*'  la  main  de  sa  nièce, 
ainsi  que  rinveslilure  des  pays  de  la  Durance  à  la  nier,  des 
Alpes  au  Rhône,  avec  Arles,  le  comté  de  Forcalquier,  ses  ré[];ales 
et  dépendances.  Raymond  Bérenger  jura  d'être  fidèle  et  de  dé- 
fendre Tempereur  envers  et  contre  tous. 

Cependant,  à  celte  époque,  Guillaume  IV  était  reconnu  comte 
de  Forcalquier.  Gest  en  cette  qualité  que  Tan  4477  il  passa  ^ 
avec  rarchevéque  d^mbrun,  on  traité  d*après  lequel  Thommage 
leur  élail  mutuellement  dû  par  les  habitants  d'Embrun,  et  la 
justice  supérieure  leur  était  commune,  ils  étaient  coseigneurs  et 
hauts  justiciers  de  la  moitié  de  Chorges,  chacun  propriétaire  de 
Tune  des  deux  rues  restant  de  Tancienne  cité,  la  plus  puissante 
des  Hautes-Alpes.  D'après  la  notice  de  Tempirei  elle  était  encore 
une  manâia  au  quatrième  siècle.  Cette  cité  ayant  été  détruite  par 
les  barbares,  les  habitants  bâtirent,  dons  un  terrain  plus  élevé, 
une  bourgade  où  rarchevéque  possédait  soixante-douie  maisons, 
vulgairement  appelées  alberges,  auprî'S  de  ré|;lise,  sur  le  fief  de 
laquelle  il  avail  la  justice. 

Le  royaume  de  Bourgogne  avait  cessé;  et,  lorsqu*en  Tannée 
4467  Frédéric  l^'s^était  transporté  à  Besançon  pour  y  é()ou8er 
Béatrix,  fille  et  hérilièiL"  Je;  K(  n;nid,  comte  de  Bour^jo[rne; 
quand,  le  42  des  calendes  de  janvier  44  74^  il  investit  Guillaume 
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des  conilés  de  Provence  et  de  Forcalqoier;  lofsque  dana  Aiies» 
le  2  des  calendes  d*aoât  4478,  il  conGrma  k  Grégoire,  évéque  de 

Gap,  sous  foi  el  hoininage,  les  régalcb  pour  les  biens  et  posses* 
fiona  de  cet  évéque  el  de  son  égliae;  lorsqu^enân  il  se  fil  couron* 
nar  KM  d'Arles  on  de  Bourgogne,  Thoinmage  que  loi  rendirent 
les  piijlâts  et  la  haute  noblesse,  en  se  déclara  ni  vassaux  de  Tem* 
pire,  n  avait  pour  but  que  de  faire  sanctionner  les  droits  et  Tin* 
dépendance  que  la  violence  ou  la  ruse  leur  avait  donnés.  Du  haut 
de  son  château  fort,  chacun  d  eux  vexait  les  serfs  et  guerroyait 
avec  ses  voisins.  On  a  vérifié  dans  les  registres  de  la  chambre  des 
eoroptes  du  Danpbiné,  que  Ton  comptait  ju8(]u'è  neuf  cent  cin- 
quante châteaux  dans  les  environs  de  (irenohlc.  11  n'est  presque 
pas  une  commune  dans  les  Hautes-Alpes  qui  n'ait  été  dominée 
par  le  sien* 

lise  forma  dans  le  moyen  ai^e  des  associations  sous  le  nom  de 
pmriage,  mot  dérivé  de  pur,  paragiwn.  Elles  furent  de  plusieurs 
sortes.  Les  unes  avaient  lien  entre  le  prince  et  les  petits  seif^neurs, 
afin  d  obtenir  pour  le  plus  faible  la  protection  du  plus  fort;  les 
autres,  entre  des  princes  ou  seigneurs,  de  même  condition  ou  di- 
pilé,  et  qu'on  pouvait  considérer  comme  pahrs  {pare$);  ainsî^ 
le  dauphin  avait  le  pariage  de  Gap  avec  l'évèque  de  cette  ville,  et 
avec  Tarchevéque  la  juridiction  réciproque  d'Embrun  et  de 
Ghorfea.  A  leur  imâtation,  des  propriétaires  s'unirent  pour  tenir 
an  bien  féodal  d'une  grande  étendue,  participer,  ordinairement 
sons  la  présidence  du  bailli,  aux  actes  et  jugements  qui  les  con- 
acmaient,  et  se  défendre  plus  aisément  contre  des  mesures  arbi- 
traires. Le  nom  de  partagé  se  donnait  encore  à  la  possession  in- 
divise enti*e  plusieurs  héritiers  d  un  fief  ou  patrimoine;  dans  ce 
ess,  Talné  seul  était  chargé  de  rendre  T hommage  au  seigneur 
dominant,  et  par  suite  avait  dans  sa  mouvance  ses  cohéritiers, 
appelés  parageurs  ou  parageaux,  Enfin,  lorsque  les  iieis  se  par- 
tagèrent, on  imagina  les  frérage$  et  paraga  pour  conserver  leur 
indivisibilité. 

11  reste  dans  tcb  Hautes-Alpes  des  traces  de  c^tte  ancienne  ui- 
ititation  ;  mais  elles  ne  se  retrouvent  plus  qu'entre  des  proprié^ 
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laires  voisins  qui  se  réanisseDt  pour  s'entendre  sur  des  interéls 
eommiins,  tels  que  le  partage  des  eaux,  Tentretien  des  canaui, 
des  chemins,  des  ouvrages  contre  les  torrents**. 

Nous  ne  |)arierons  pas  ici  de  ce  partage  militaire,  de  cette 
fraternité  d'armes  qui,  d'après  les  TÎeilles  lois  germaniques  et  les 
capitulaires  de  Gbarlemagne,  obligeait  les  pâtes  k  défendre  lenrs 
pairs  devant  l'ennemi  ;  celui  qui  y  manquait  perdait  sa  renommée 
et  son  bénéfice. 

On  trouve  dans  Bertrandi  quetqnes-uns  des  titres  honorifiques 

que  I  on  donnait,  dans  le  moyen  âge,  à  raristocratie  de  la  nais- 
sance et  du  savoir  K 

)  lY.  Des  Hautes-Alpes  sous  tes  daupUinâ. 

Les  comtes  d*Âlbon  étaient  des  seigneurs  puissants  et  d*une 

ambition  persévérante  qui,  pour  s  agrandir,  profitèrent  patiem- 
ment de  toutes  les  occasions,  réunions,  échanges  et  conquêtes.  A 
une  époque  fort  reculée,  on  les  voit,  propriétaires  de  domaines 
auprès  de  Vienne  et  dans  le  Graisivaudan,  s'étendre  au  pietl  du 
mont  Genèvre  dans  une  partie  des  anciens  États  de  Gottius,  ayant 
la  bourgade  de  Césanne  pour  séjour  principal. 

Près  de  là,  il  y  eut  ù  Oulx,  nous  Tavoos  dit,  d'affreux  massa- 
cres de  chrétiens  et  de  Sarrasins;  ces  comtes  n'y  sont  pas  dé- 
nommés. Hs  ne  paraissent  pas  avoir  contribué  h  chasser  les  dé- 
vastateurs de  ce  pays,  mais  ils  iigurent  dans  les  efforts  heureux 
de  révéque  laarn  pour  arracher  Grenoble  au  joug  des  infidèles, 
dont  les  dépouilles  les  enrichirent.  Aussi  bientôt  les  comtes  d'AI- 
bon  devinrent  comtes  du  Graisivaudun,  la  poriioula  plus  belle  du 
Danphiné. 

Ils  désiraient  vivement  posséder  Briançon,  qui  forme  en  quel- 
que sorte  le  pendant  de  Césanne,  à  l'outre  coté  du  mont  Genèvre. 
Cette  forteresse  romaine  avait  su  rester  indépendante  des  peuples 
barbares,  qui  avaient  passé  des  Gaules  en  Italie.  On  présume 

qu  en  'ior>2elle  se  donna  volosUaiienu  nt  à  eos  seif^neurs,  pour 
se  soustraire  auk  factions  qui  diviiaient  ses  pnncipaui  habiUut^* 
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Qoot  qu'il  en  soit,  dans  les  dénombrements  que  nous  avons  con- 

sDités  apparaissent  les  dates  de  4202,  1200,  1202,  4265,  4545, 
4546,  4  554,  4545,  etc.,  où  les  comtes  d'Albon  avaient  déjà 
dans  leurs  domaines  une  grande  partie  du  Briançonnais. 

Leur  arbre  ffén(''nlofi[i que  remonte  jusqu'à  Guifjues,  comte  son*? 
le  roi  Bosou,  et  qui  assista,  en  889,  à  l'assemblée  de  Varenoes. . 
Un  Ooigues  ou  Gui,  en  940,  donna  des  terres  à  l'église  de  Ro- 

inette,  auprès  deGap.  Suivant  di  vérifier  les  dates,  Gm  \'\  dît 
le  Vieux,  possédait  le  château  de  Ciorniltou  ainsi  que  d  autres 
terres  dans  le  Oraisivaudan;  et  Tan  4060,  Gui  II,  ou  ie  Gros,  prit 
le  litre  de  comte  de  Grencible. 

Gui  IV,  chevalier  renommé,  portaut  un  dauphin  pour  em- 
blème, en  avait  le  surnom.  On  remarque  ces  expressions  dans 
uu  acte  qu'il  passa  avecHufjues  II,  évêque  de  Grenoble,  vers  44-40: 
Guigo  cornes  qui  vocatur  delpkinm,  le  comte  Gui  qui  est  appelé 
Dauphin.  Ce  surnom  étant  devenu  un  titre  de  dignité,  on  y 
trouvera  Toriginc  du  nom  de  cette  province,  à  moins  que  l'on 
n  aime  mieui  i  attribuer  au  roi  Boson  qui,  dit-on,  avait  adopté 
le  dauphin  comme  symbole  de  son  amour  pour  ses  peuples,  oo 
que  Ton  ne  veuille,  avec  les  amateurs  du  merveilleux,  remonter 
jusqu  aux  Gaulois  de  Brennusqui,  ayant  ruiné  Delphes  (Delphii), 
en  auraient  rapporté  la  dénomination  de  Deiphini;  on  pense  que 
bien  peu  de  ceux  qui  prirent  part  à  cette  brillante  expédition  re- 
vinrent sur  les  bords  de  la  Dorance,  de  Tlsère  et  du  Rhône. 

L*einpereur  Frédéric  reconnut,  en  4455,  aux  comtes  d'Albon, 
des  droits  de  souveraineté;  il  leur  colicéda  à  Rame,  ancienne 
àtahoii  romaine  auprès  de  Brian (^on,  une  mine  de  plomb  argen- 
tifère, avec  le  droit  de  battre  monnaie,  soit  dans  ce  château,  soit 
àCésanne.  Nous  saisissons  cette  occasion  de  dire  que  les  Romains, 
qui  employaient  aux  {jrandes  constructions  soit  des  quartiers  de 
rochers,  soit  les  marbres  et  les  porphyres  des  Alpes,  tiraient  un 
parti  avantageux  des  mines  de  cette  contrée,  où  plusieurs  savants 
ont  reconnu  des  ti  D(  os  de  leurs  lra\i!ux  ;  IMinc  nous  apprend  que, 
de  son  temps,  ou  la  regardait  comme  la  terre  la  plus  fertile  en 
métaux. 
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L'empereur  se  lil  cuuruuuer  à  Arles  rui  d  Arles  uu  (le  bour- 
gogne; mais  ce  n'était  alors  qu'on  titre  sans  territoire.  Pour  as- 
surer son  pouvoir,  il  lavorisait  tellemenl  le  clerf^é  que,  par  une 
huile  de  ^478,  il  condamna  quiconque  troublerait  l'évéque  et 
Tégiise  de  Gap  dans  la  possession  des  régales,  dans  celle  de  leurs 
biens  et  de  leurs  droits,  à  leur  payer  20  livres  d'or. 

A  cette  époque  OQ  refusait  les  sacremeuts  à  ceux  qui  mouraient 
sans  faire  de  legs  aux  églises. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer  prouvent  que 
les  comtes  d  Albon  avaient  déjà  tait  de  grands  pas  dans  la  douH- 
nation  sur  le  Daupbiné. 

Dès  4455,  les  dauphins  possédèrent  le  comté  de  Vienne,  en 
vertu  de  la  donalion  faite  à  Grégoire  V  par  Berthold  IV,  duc  de 
/eringhen,  iils  de  Conrad,  auquel  lempereur  Lotbaire  11  avait 
transporté  le  titre  de  roi  ou  de  duc  de  Bourgogne. 

Ces  seigneurs  venaient  très  rarement  à  Vieuoe,  quoiqu'ils  y 
eussent  un  palais.  Cette  ville  était  sous  la  domination  de  ses  ar- 
chevêques, auxquels  les  dauphins  rendaient  même  honamage 
pour  le  comte  de  Vienne.  On  ne  les  y  voyait  guère  que  pour  cette 
cérémonie.  Cependant  ils  possédaient  la  juridiction  sur  une  petite 
partie  de  la  ville,  conjointement  avec  les  prélats,  et  y  avaient  un 
juge  coininuu  noiiinie  ïemistral  des  comtes,  pour  le  distinguer 
de  celui  de  Tarchevéque. 

En  4485,  la  dauphine  Béatrii  d'Albon,  veuve  sans  enfants, 
épousa  Hugues  111,  duc  <le  Hoargogne;  et  leur  iils  André,  qui 
prit  le  nom  de  Guignes  ou  Gui,  commença  la  deuxième  race 
des  dauphins.  Gui  n'était  âgé  que  de  dix-huit  ans  lorsque 
Guillaume,  comte  de  Forcalqnier,  dont  nous  avons  dcjà  parlé, 
lui  donna,  en  4202,  la  main  de  sa  petite-iiUe  Béatrix  de  Claus- 
tral, qui  reçut  pour  dot  la  nue  propriété  des  comtés  de  Gap  et 
d*Embron,  depuis  le  pont  sur  le  Buéch  à  Sisteron,  jusqu'au  Per* 
tuis  Rostang,  où  coumiençait  la  souveraineté  du  dauphin.  Si 
les  époux  décédaient  sans  enfants,  ces  comtés  devaient  revenir  à 
Guillaume  ou  à  ses  successeurs.  Pour  sûreté  de  cet  arrangement, 
Guillaume  remit  à  des  tiers  les  châteaux  de  l  Ârgentiere  ei  de 
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ftéotier.  S»  aoB  se  passèrent  à  peine  qu'il  mourut,  et  le  comté 
de  Porcalquier  fut  réuni  à  celui  de  Provence.  Les  libellés  dont 

les  habitants  d  Embrun  avaient  joui  sou&  ce  prince  leur  furent 
coniinnéee  en  4240  par  Gui,  avec  la  signature  d*£udes  ou  Odoni 
doc  de  Bourgogne;  ces  habitants  s'obligèrent  h  faire  la  guerre 
pour  le  dauphin,  conune  ils  Tavaicnt  faite  pour  Guiilaumey  et  on 
les  dispensa  des  chevancbées,  dont  bientôt  ils  furent  encore  tenus* 
Cette  même  année,  Béatrix,  séparée  de  Gni  par  autorité  de  VÈ^ 
giise  et  pour  cause  de  consunguinile,  avant  d'embrasser  la  vie 
religieuse,  donna  à  sa  fille  Béatrix  la  nue  propriété  qu'elle  avait 
apportée  en  mariage,  réversible  sur  son  époux  si  la  jeune  per* 
souoe  n'avait  pas  de  postérité.  Soit  préjugé  religieux,  soit  pour 
échapper  aux  prétentions  des  princes  provençaux»  Gui,  de  Taven 
d*Eodes,  concéda  à  rarchevéquedTmbmn,  avec  quelques  exeep- 
iious,  ce  que  ie  preniier  tenait  de  Guillaume  et  de  Béatrix,  et  en 
échange  le  prélat  ie  lui  rendit  et  inféoda  en  fief  et  hommage,  afin 
que  le  dauphin  qui,  par  cette  formalité,  assurait  d*au6sî  vastes 
domaines  à  ses  héritiers,  protégeât  et  défendit  les  biens  de  TÉ- 
glise.  G  était  la  loi  commune  envers  les  suzerains;  elle  fut  suivie 
par  les  dauphins  du  Viennois  et  de  France  jusqu'à  Louis  XI,  qui 
s'en  affranchit.  On  ne  voit  pas  que  Gui  s\  s»>it  oblige  à  Tégard 
de  l'évéque  de  Gap  avec  lequel  il  partageait  ia  seigneurie  de  la 
ville.  Mais  il  fut  établi  en  diverses  circonstances  que  Thommage 
dù  à  rarchevécjue,  et  ralifié  pnr  les  huiles  d  innocent  IV  et  de  Gré- 
goire n  empêchait  pas  les  dauphius  de  le  rendre  parallèle- 
ment aux  souverains  successifs  de  Provence,  pour  TEmbrunats 
tt  le  Gapençais,  qui  en  étaient  regardés  comme  un  dcmciiibre- 
ment;  à  plus  forte  raison  ils  le  devaient  aux  empereurs  d'Alle- 
nagne,  qui  prétendaient  toujours  au  royaume  d*Ârles,  qui,  à  ce 
Ulrt  ,  recevaient  Fhommage  des  princes,  seigneurs  et  prélats,  et 
qui  confirmèrent  les  privilèges  des  villes  d  Embrun  et  de  Gap,  en 
les  mettant  sous  leur  sauvegarde.  Par  ce  dernier  ade,  ils  contre- 
balançaient le  pouvoir  des  papes,  qui  soutenaient  presque  tou- 
jours les  cvéques.  Quant  à  ceux-ci,  ils  recouraient  à  Texcommu- 
meution  dès  qu'ils  avaient  à  se  plajn^re  des  habitants  pour  le 
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spirituel  ou  le  temporel,  l^lnx,  ûlle  de  Gui,  devenue  veuve, 
abandonna  pour  400,000  sous  tournois''^  ce  qui  lui  venait  de  sa 
mère  au  dauphin,  lequel,  abstraclioii  (ni le  du  domaine  des  deux 
prélats, se  trouva  seigneur  direct  ou  dominant  de  toutes  les  Hautes- 
Alpes*  On  ne  sait  si  c'est  avant  de  convoler  è  de  nouvelles  noees 
que  Gui  IV  enleva  une  demoiselle  de  Bardonnanche;  le  père, 
Tun  des  principaux  seigneurs  parmi  les  Briançonnais,  chercha  à 
les  armer  contre  le  ravisseur  ;  maïs  Oui,  depuis  son  jeune  Age, 
avait  été  exempté  par  Innocent  Jll,  ainsi  (|ue  ses  sujets,  des 
excommunications  que  les  légats  pouvaient  lulminer^  quel  bras 
eût  osé  le  frapper?  Même  nn  saecessear  de  Gui  fli  prononcer  on 
jugement  par  le  maître  rationnel  (  cliancelier)  contre  François  de 
Bardonnanche,  qui  s'était  échappé  des  châteaux  d'£xilles  et  de 
Pisançon  ;  on  le  condamna  au  bannissement  ainsi  qu'à  la  confis- 
cation de  ses  biens  et  de  ceux  de  ses  deux  fi!s.  Lors  de  cette  con- 
fusion de  pouvoirs  qui  se  heurtaient  sans  cesse,  le  vicaire  impérial 
dans  lé  royaume  d'Arles  et  de  Vienne  déclara  que,  pourvu  que 
les  consuls  et  communauté  de  Gap  payassent  le  tribut  promis  à 
Tempereur,  et  auquel  révôque  devait  contribuer  pour  ses  chAteaux 
et  dépendances,  le  souverain  les  conservait  dans  la  jouissance  dé 
leurs  privilèges  et  de  ce  qu'ils  tenaient  en  fief,  tant  du  pape  que 
de  lui.  D'aprèa  ce  qui  a  été  dît  sur  les  droits  de  suzeraineté, 
Gui  VII  se  crut  obligé  de  recevoir  de  l'empereur  Frédéric  H  IMn- 
vestiture  des  comtés  de  Gap  et  d'£mbrun,  h  charge  de  les  tenir 
comme  fiefs  deTerapire;  et,  suivant  un  traité  de  juillet,  en  4257, 
il  en  fit  de  plus  hommage  à  Charles  d*Anjou,  en  qualité  de  comte 
de  Provence  et  de  Forcalquier.  Cette  même  année,  le  mardi  avant 
la  Madeleine,  les  deux  princes  convinrent  que  Charles  et  ses 
héritiers  c  ne  pourront  acquérir  aucune  chose  dans  les  seigneu- 
ries et  alleux  du  dauphin  sans  son  conbeutement;  et  que  si  Gui 
tneurt  sans  enfants  ou  ceux-ci  sans  postérité,  tout  ce  qu'ils  pos- 
sèdent dans  le  Forcalquier  reviendra  &  Charles  d*  Anjou.  »  Or,  ce 
dernier  était  frère  de  saint  Louis,  et  Ton  voit  que  les  princes  de 
la  troiilème  race  n^avaient  jamais  perdu  le  désir  de  rentrer  dans 
li  pOMesêioft  du  l>8Uphhié«  Gap  prétendait  tte  devoir  an  dèiiJkhiA 
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qa  aB  simple  hommaf^e  de  respect  et  non  d^assujettissemenf  ; 
iQSsi  ses  consnls  en  rendirent  un  parlieuiierà  Clinrles  d'Anjou, 
dtns  Tespérance  qu'il  étendrait  leurs  libertés*  L^é¥èque  et  le 
dauphin  firent  de  suite  une  ligue  oflensive  et  défensive,  et  les  ha- 
bitants furent  obligés  décéder.  L'arcbevéque  d'£mbrun  fut  choisi 
pour  arbitre.  On  reconnut  à  cette  époque  que  le  comte  de  Pro* 
tenee  jouissait,  comme  Jean,  dauphin,  du  droit  de  lever  des  mi- 
lices à  Gap,  et  niùme  le  primait  en  cas  de  concurrence. 

Frédéric  H  étendit  en  faveur  d*Aymar,  archevêque  d'Embrun, 
et  de  Robert,  évèque  de  Gap,  les  privilèges  que  Frédéric  l*'  aVaîl 
accordés  à  ces  deui  sièges;  le  second  de  ces  prélats  prit  le  titre 
de  prince,  à  Tinstar  du  premier.  Charles  d'Anjou  ayant  fait  périr 
de  mort  Ttolente,  en  1268,  €onradin,  dernier  de  la  maison  de 
Souabe,  les  droits  des  empereurs  au  titre  de  roi  d'Arles  s*é- 
idgntrent,  et  les  dauphins  se  déclarèrent  indépendants.  Gui  Vit 
le  disait  comte  palatin,  parce  qu'il  possédait  à  Vienne  Tancien 
palais  des  rois  de  Bourgogne.  ISous  ne  croyons  pas  devoir  ré- 
pieduire  ici  les  conventions  nombreuses  que  les  dauphins  firent 
svse  les  seigneurs  ou  les  consuls  des  communautés,  ni  les  droits 
féodaux  perçus  suivant  les  localités,  pour  les  jm  idictioos  baute^ 
moyenne  et  basse,  mère  mixte  et  impère,  les  blés,  avoines  et 
poules  de  cens,  les  tailles  comtales,  te  consolât,  le  mas  de  Val* 
boune,  les  servis  des  fours  et  moulins,  les  lâches  des  prés,  le 
ffluage  à  miséricorde,  les  paquéniges,  bans  du  vin  des  fossés, 
dîmes,  leydes,  frabelles,  criées,  chevauchées,  réparations  des 
pools,  chemins  et  digues  contre  laDurance,  cas  impériaux,  droits 
de  ban  et  bannière,  etc.  La  tasque  se  percevait  sur  les  mots* 
ions  et  les  grains,  qnartons,  sur  les  vigftes  et  les  vendtfUges  ;  ta 
Uyde^  sur  le  blé  et  les  diverses  denrées  qu  ou  apportait  au  niar- 
ebé;  le  seigneur  retenait  pour  lui  la  langue  et  les  pieds  de  tout 
animal  qu'on  abattait.  L'habitant  qui  n'avait  pas  à  Oap  le  moyell 
de  payer  le  droit  de  ban  y  était  exposé  à  un  pilier  de  la  grande 
me.  L'article  statistique  de  cette  cité  contiendra  beaucoup  de 
détails  sur  son  histoire  particulière.  Qnant aux  eiigences  du  pou* 
veir  dans  les  diverses  communes,  combieu  on  doit  i  estimer  heu- 


i.  ijuu-cd  by  Google 


60  HISiTOmK 

reux  de  ne  |MI6  fivredans  des  siècles  ou  uu  petit  uoiubre  d' hommes, 
qui  n*8Taient  eu  que  la  peine  de  naître,  se  faisaient  un  jeu  de  tour- 
menter, de  dégrader  de  cent  façons  diverses  l'espèce  humaine, 
trop  longtemps  aveuglée!  On  peut,  à  cet  égard,  consulter*^  las 
notes  extraites  soit  des  archives  locales,  soit  de  Tinventaire  des 
titres  du  Dauphiné,  terminé  en  4710.  après  vingt-deux  ans  de 
travail,  et  dont  la  collection  manuscrite  exista  en  55  volumes 
in-folio  à  la  Bibliothèque  royale  ;  cet  inventaire  et  ces  archives 
nous  ont  d*ailleurs  fourni  des  matériaux  historiques.  Les  consuls 
et  habitants  des  communautés  rurales  supportaient»  plus  ou 
naoins  impatiemment,  le  joug  des  princes  et  des  seigneurs  ;  panni 
ceux-ci,  les  pins  puissants  étaient  les  sires  de  Meuillon  ou  Mé- 
voilbon,  qui  possédaient  dans  le  Bas-Dauphiné  la  plus  grande 
partie  de  ce  qu*on  appelait  les  baronnies;  ils  prétendaient  ne 
'  relever  que  de  Temptre  ;  ils  furent  plusieurs  fois  en  guerre  avec 
le  dauphin,  et  se  soumirent  enOn  a  Jiumbert  P%  en  promettant 
de  le  servir  dans  toutes  ses  expéditions,  excepté  contre  Tempereor 
et  le  comte  de  Provence. 

Ou  les  voit  faire  hommage,  en  ce  qui  concerne  les  Uaules-Alpes, 
pour  les  chAteaux  d' Arseliers,  de  Serres,  Montorcier,  Bresiers, 
Ribiers,  Saint-Etienne,  le  Poët,  Ch&teau-Neuf  de  Ghabre,  Barret 
haut  et  bas,  Salerans,  la  coseigneurie  d'Etoile,  de  Samte-Co- 
lombe,  SaléoUi  Montéglin,  £ygnians,  Montjai,  Sigotier,  Mont- 
maorin.  Dans  rarlide  de  Serres  il  sera  question  de  Galberge  de 
Meuillon.  En  >I259,  elle  était  dans  une  position  bien  précaire; 
c'est  elle  qu'on  retrouve  encore  faisant  hommage,  en  4270,  à 
la  régente  Béatrix,  surnommée  la  Grande  Dauphine,  pour  <  les 
droits,  appartenances,  juridictions,  péages,  paquerage,  moulins, 
eaux,  pèches,  prés,  bois,  chasses,  vignes,  terres  cultes  et  incultes, 
jardins,  fours,  etc.  »  La  ligence  soumettait  à  la  puissance  civile  et 
militaire,  exercée  sans  bornes  par  le  seigneur  sur  la  personne  et 
les  biens.  Mais  dès  les  treizième  et  quatorzième  siècles,  les  chartes 
de  liberté  furent  fréquentes;  Taffranchi  cessait  d'être  main-mor- 
table;  il  avait  la  faculté  de  disposer  de  ses  biens  par  testament, 
donation  ou  autrement.  Les  chartes  contenaient  les  règlements 
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Spoliée,  peincsy  bm  éi  amende».  Le  déponillement  des  archhret 

nous  apprend  qu'il  nV  eut  alors  ni  boor^  ni  village  qui  ne  fut 
érigé  en  corps  de  communauté  et  qui  ne  possédât  une  sorte  d'ad* 
miDÎsIration.  U  y  avait  même»  comme  aujourd'hui,  dans  les 
Hautes- A I pes ,  des  lieux  divers,  comme  granges  et  hameaux 
épars,  qui  se  régissaient  sous  un  nom  collectif.  Ainsi,  par 
cattmple^  Laier  et  Savoumon  sont  encore  composés  d'agréga- 
tions dont  aucune  ne  porte  le  nom  de  1a  commune. 

Uumbert  de  Saint-Marcel  lin,  seigneur  de  la  vallée  d'Avançon, 
leconnnt  tenir  en  fief  du  dauphin  les  châteaux  d'Avançon  et  de 
Saint-Etienne  et  leur  terroir,  toute  la  vallée  confrontant  ladite 
TtUée,  avec  les  terroirs  de  Monl^jardin,  La  liûtie  vieille  et  neuve, 
Ramband  et  Jarjayes,  Valserres,  Rémollon,  Théus  et  Espinasse, 
les  habitants,  la  juridiction  haute,  moyenneet  basse,  et  les  régaleh, 
plus  une  foule  de  droits  féodaux. 

Les  consuls  et  habitants  d*Embrun  et  de  Gap  étaient  en  conti- 
nuelks  dilliLultés  avec  leurs  prélats^  qui  étaient  obligés  de  re- 
courir au  pape  ou  à  des  princes  lorsque  leurs  excommunications 
restaient  sans  force.  L^archevéqueet  le  dauphin  se  partageaient  la 

jaridiction  d'Embrun  et  de  Cliorges;  le  juge  delphinal  el  celui  du 
prélat  y  rendaîeuialternalivement  la  justice  sous  le  nom  déjuges 
eomrounaox,  et  cet  usage  a  continué  jusqu'à  la  révolution  deÀ  789. 

l^luibilanls  d  Embrun  ne  tolei'aienl  la  domination  simultanée 
(iedeui  maîtres  que  dans  Tespérancc  de  profiter  de  leurs  divisions 
pour  agrandir  les  libertés  et  les  franchises  de  la  dté.  Ils  saisirent 
le  moment  de  la  minorité  du  dauphin  pour  se  soulever;  mais 
la  régente  Béatrix  montra  tant  d'énergie,  que  les  consuls  furent 
obligés  d^implorer  sa  clémence.  Elle  ne  voulut  pas  leur  accorder 
de  traité  définitif  :  ce  fut  une  simple  suspension  d'armes  conclue 
le  2  décembre  >I257.  £mbrun  paya  à  cette  princesse  5,(MN)  sous 
nennois  pour  Tindemniser  des  frais  de  la  guerre,  restitua 
^0,000  sous  que  Gui  André  lui  avait  prêtés,  reconnut  au  dauphin 
U  juridiction  exclusive  des  tailles  et  des  crimes ,  et  répara  les 
tort»  faits  aux  chevaliers  et  aux  vassaux  du  jeune  prince^  nommé 
^•uigonnet  dans  cet  acte.  Le  mot  exclusive  devait  blesser  Tarche- 
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véque;  il  adressa  de  vives  prQleatalions  aux  évèques  de  Gap  et  de 
Maurieune,  en  préUndant  que  tous  les  avantages  devaieul  étrt 
partagés  également  entre  lui  et  le  dauphto.  Les  Ënibrunais  ne 
laissèrent  pas  échapper  Toccasion  d'attaquer  Tautorité  du  prélat, 
d'in||)ilter  sa  personne  et  de  ravager  sa  terre  de  Cbâteauroux. 
Robert)  évéque  de  Gap,  accourut,  et,  par  sa  sagesse,  il  parvint  à 
rétablir  Tordre,  Un  chevalier,  trois  gentilhomme  et  vingt-cinq 
roturiers  se  soumirent,  au  nom  de  la  ville,  aux  satisfactions  qu  on 
exigeait  d'elle,  et  douze  d'entre  eux  se  constituèrent  en  otages. 
L*archevéque  s^obligea  à  ce  que  ses  ofGciers  rendissent  une  jus- 
tice plus  exacte,  et  la  communaulé  lui  paya  20,000  sousda- 
mende.  Ce  traité  fut  publié  le  5  décembre  l'on  y  réserva 
les  droits  du  dauphin,  qui  prenait  alors  les  titres  de  dauphin  do 
Viennois,  comte  d'Alboa,  de  Gap  et  d  ^mbrun.  On  voulut,  dans 
celte  dernière  ville,  obliger,  en  4254,  les  ecclésiastiques  à  des 
corvées;  ceux  de  Chorges  refusèrent  les  dimes.  L'archevêque, 
comme  suzerain,  appela  le  dauphin  à  son  secours  et  s'enferma 
dans  son  château  de  Chorges;  Gui  Vil  envoya  des  troupes;  Té- 
véque  de  Nice  obtint  le  pardon  des  habitants,  qui  firent  le  sacri- 
fice de  teurf^  privilèges.  Tbiard  et  Ferrières,  cbefs  de  la  sediliuu, 
furent  bannis  et  leurs  maisons  rasées  ;  on  condamna  leurs  com- 
plices à  assister  à  chaque  messe  de  l'Assomption,  et  à  y  offrir 
chacun  un  denier  d  amende.  Le  prélat  se  fit  donner  cinquante 
otages,  les  clefs  de  la  ville  d'Ëmbrun,  celles  de  la  maison  consu^ 
laire,  le  sceau  public  et  les  registres  ;  il  rendit  pour  le  gouverne- 
ment  civil  des  règlements  publies  au  nom  de  l'archevêque  el  du 
dauphin.  Il  se  maintint  aussi  dans  le  droit  d'inspecter  les  mai- 
sons des  Templiers,  qui  avaient  fortement  étendu  leurs  domaines 
duns  i  ancien  royaume  de  Bourgi^oe,  et  qui  tendaient  toujours 
à  rindépendance. 

Jean  1"  succéda  à  son  père  en  t282  ;  la  même  année,  il  mou- 
rut,  à  la  suite  d'uue  chute  de  cheval.  Comme  il  ne  laissait  pas  de 
postérité,  sa  sœur  Anne  lui  succéda  ;  elle  eut  trois  enfants  de  soi 
mariage  avec  Humbert,  baron  de  la  Tour-du-Pin,  dont  la  race 
remplaça  celle  de  la  maison  de  Bourgogne. 
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Celte  dernière  maison  voulant  contester  les  droits  de  la  dau- 
piiioe  Anne,  elle  trausicra  ses  États,  en  4280,  |)ar  une  dunaluiu 
cotre  vifs,  à  son  fils  Jeao,  Agé  de  dii^oeuf  ana;  et  Humbert,  en 
4289,  lui  céda  sa  baronnîe;  ib avertirent  lesseigneora  de  1ère* 
connaître  comme  le  piiuce  qui,  après  leur  mort,  devait  ^ouir 
des  droits  de  la  souveraineté.  Humbert  et  tes  seigneurs  apposé* 
rent  leurs  sceaux  au  premier  de  ces  actes.  Dans  son  testament,  le 
dauphin,  en  4285,  iii  des  donations  importantes  à  toutes  les  égli* 
ses,  aux  roonastères  et  aux  prieurés  de  ses  États* 

Jean,  après  la  mort  de  son  père,  reçut,  le  48  avril  490T, 
rbomnia^e  dtt>  beigneurs  du  Duuphiné.  Neuf  ans  upres,  il  était, 
suivant  la  tradition,  prisonnier  dans  une  tour  à  Upaix;  remiser- 
nié  et  les  komme$  de  son  château  deTrescléoui,  après  avoir  tenté 
en  vain  de  l  eii  lelirorpar  la  force,  eurent  recours  à  la  rançon  : 
les  temmes  donnèrent  leurs  joyaux»  leurs  ceintures  d  argent;  et 
sur  la  montagne  qui  en  reçut  le  nom  à'Hommage^  le  dauphin 
témoigna  sa  reconnaissance;  elle  devint  insigne  et  manifeste  par 
Pacte  de  donation  qu  on  peut  consulter  dans  les  notes  J'ai  lait 
rétablir  à  Trescléoux  la  féte  qu*on  y  célébrait  à  Tanniversaire  du 
dévouement  et  de  la  récompense.  Les  habitants  étaient  en  poa- 
session  depuis  seize  ans  de  l  île  Silva  et  des  autres  avantages  que 
Jean  leur  concéda;  ces  objets  ne  firent  nécessairement  point  pari» 
tie  de  la  donation  des  châteaux  d*Orpierre  et  de  Trescléoux, 
qui  eut  lieu  en  4554,  par  ilumbert  11»  eu  faveur  de  sou  cousin 
Jean  de  Châlons. 

Humbert  11  se  qualifiait  prince  de  Briançon,  due  de  Champ- 
saur,  marquis  de  Césanne,  comte  de  Gapeuçais  et  d'£mbrunais. 
Le  département  des  Hautes-Alpes  renferme  ces  pays,  excepté 
Césanne,  qui  dépend  maintenant  du  Piémont. 

Le  dauphin  et  Marie  de  Baux,  son  épouse,  firent  vœu  de  fon- 
der des  monastères  pour  trois  cents  religieux.  Le  prince  songea 
ensuite  à  étendre  ce  bienfait.  Le  pape  Taulorisa  à  élever  des 
couvents  pour  atteindre  ce  bul.  On  assigna  u  leur  entretien  les 
tailles  comptables  de  plusieurs  communes  ;  par  exemple,  Saint-» 
Bonnet  fournit  446  livres,  llonloreier  492, 
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Par  opposition  h  ces  actes  de  pieuse  niunilicenee,  1  liisloire 
nous  montre  les  dauphins  constamment  occupés  du  soin  de  sop* 
primer  à  leur  profit  les  terres  allodiales,  afin  que  chacun  fût 
oblige  envers  eux  a  loi,  hommag^e  et  droits  seigneuriaux.  Ils  s'é- 
taient arrogé  le  privilège  de  succéder  à  ceux  qui  mouraient  sans 
enfants,  et  ils  en  devenaient  ainsi  les  héritiers  nécessaires.  Henri, 
évèque  de  Metz,  et  régent  du  Dauphiné  pour  son  neveu,  permit, 
en  4525,  aux  habitants  de  cette  province  de  tester  en  faveur  de 
qui  ils  voudraient,  et  même,  au  cas  de  mort  par  intestat,  les 
plus  proches  parents  furent  appelés  à  recueillir  les  biens  du  dé- 
funt, le  tout  moyenant  une  légère  redevance  annuelle. 

Bientôt  devait  éclater  un  fléau  plus  terrible  que  la  peste  déc- 
rient qui  désola  le  monde  au  sixiènic  siècle.  La  peste  appelée 
noirey  à  cause  des  taches  et  gangrènes  dont  elle  couvrait  le  corps, 
commença  en  4 546 dans  la  partieseptentrionale  de  la  Chine,  rava- 
gea l  Asie,  la  Grèce,  l'Afrique,  pénétra  dans  le  midi  tic  ^Eu^op«^ 
et  s^étendit  jusqu'au  Boristhèno  et  à  laNéva.  Aucun  médecin  ne 
nous  a  transmis  ses  observations  sur  celte  épidémie  con  i a  gi e  use  ; 
ainsi  l  ou  ne  peut  que  par  approximation  lui  eoinparer  la  pcsto 
de  546  ou  le  choléra-morbus  de  4852.  La  tradition  nous  perniel 
cependant  de  donner  quelques  détails  sur  les  ravages  qu'elle  a  opé- 
résdanslesliautes-Alpes,  et  particulièrement  dansleChanipbatir. 
Plusieurs  villages  y  furentpresque  complètement  dépeuplés.  Dans 
une  partie  de  Benevent  il  ne  resta  plus  d*un  certain  nombre 
d*liabitalions  que  peu  de  pierres  umoncelées.  Le  hameau  de 
Viilar-Mouren  avait  dans  ses  neuf  maisons  quarante-trois  in* 
dividus;  une  vieille  femme  y  survécut  seule  au  fléau,  et  le  sei- 
gneur de  Saint-Julien  la  relira  par  charité.  Les  terres  cultivées 
par  ces  malheureux  ayant  été  converties  en  vaste  ferme  par  les 
héritiers  du  seigneur,  la  maison  dut  être  construite  de  pierres 
nouvelles,  tant  était  grande  la  terreur  inspirée  pur  le  souvenir  de 
cette  épidémie;  et  les  décombres  des  habitations  pestiférées, 
couvertes  de  broussailles  au  milieu  des  terres  en  culture,  attes- 
tent encore,  après  cinq  siècles,  Teffroi  qui  s  aUaelie  à  ces  ruines. 
On  raconte  dans  le  pays  qu'un  fermier  ayant  voulu  extraire  dos 
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imiériaox  de  l'une  de  ces  masures,  située  à  pins  de  200  mètres 
des  maisoos  neuves,  fut  pris  d'ua  mal  subit  doot  il  mourut  la 
même  nuit.  Dans  le  Champsaur,  on  dît  d'un  homme  qui  en  hait 
morlellement  un  autre  :  U  voua  lou  maounier  (il  lui  souhaite  le 
bmI  noir).  11  est  à  remarquer  que  tous  les  endroits  désignés  })ar 
lilndilîon  comme  ayant  été  dépeuplés  par  la  peste  de 4 540  sont 
lr«  aérés,  tels  qu'Artaud,  Manse-Vieille ,  les  Luneaux,  Villar^ 
Mouren  et  Beneveut. 

Le  p«  ii|)le  a  gardé  la  mémoire  de  la  peste  de  4554,  dont  nous 
parlerons  plus  tard,  et  surtout  de  celle  de  1050,  apportée  de 
Mifaetlle  :  beaucoup  de  victimes  périrent  au  bord  des  foutaines, 
«as  avoir  pu  apaiser  Tardeur  qui  les  dévorait.  Une  source  de 
la  conmiuue  de  Laiare  en  a  retenu  le  luun  de  Fontaine  de  la 
ftue.  Ce  fut  également  de  Marseille  que  vint  ce  iiéau  en  4720. 
Lei  habitants  des  Hantes-Alpes  qui  résidaient  dans  cette  ville  la 
quiiicreul  trop  tard  ;  on  les  relégua  en  des  cavernes  et  des  ma- 
iores,  oà  on  leur  portait  à  manger  dans  un  pot  fixé  au  bout  d'une 
hogae  perche.  On  employait  à  peu  prés  le  même  moyen  pour 
inhumer  les  nioi  Ls;  ou  creusait  la  iossc  près  du  cadavre,  qu'on 
y  tnùoait  à  l'aide  d'un  croc  de  fer  ;  on  y  jetait  tout  ce  qui  avait 
son  usage,  excepté  le  croc,  que  Ton  se  bornait  à  rougir  au 

feu. 

Une  épidémie  qui  se  déclara  dans  Tarmée  espagnole  canton- 
née lor  tes  Hautes-Alpes,  lors  de  la  guerre  dltalieen  4744,  dé* 

tniisit  dans  ce  département  des  familles  entières.  Lurscjue  nous 
l^rieruDS  du  Queyras,  nous  rappellerons  qu  un  vaste  cimetière 
ot  attribué  à  cette  époque.  N'oublions  pas  de  dire  que  dans  la 
[♦este  de  4650  on  se  ser\il  de  la  niuraille  de  TAbessée  pour  ur- 
réter  les  communications.  La  peste  noire  fut  imputée  aux  malé- 
(ces  des  juifs;  on  les  accusa  d^avoir  empoisonné  les  puits  et  les 
lonlaioes,  à  riusligation  du  roi  de  Tunis  et  de  coiicei  L  avec  les 
lépieux.  Les  uns  furent  brûlés  viis  en  France,  d'autres  en  furent 
dunsés;  dans  le  Dauphiné,  on  se  contenta  de  saisir  leurs  biens 
''t  leurs  créances.  Mais  fixons  nos  regards  sur  un  objet  digne  de 
rmiarques  et  d'éloges. 
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Nous  avons  vu  que  les  BrigantUd  avaient  conservé  leur  indé^ 
pendance,  quoique  ches  eut,  dôs  le  onsièine  siècle,  les  comtes 
(rAlbon  eussent  un  patrimoine  considérable,  des  cens,  des  dîmes, 
des  droits  de  foires  et  marcliés,  etc.,  ei  sa  regardassent  comme 
inaHres  des  places  fortes  qui,  du  côté  de  Tltalie,  étaient  la  clef  de 
celle  province.  La  liberté  y  était  indigène  et  vivace  comme  les 
mélèzes.  En  se  soumettant  volontairement  aux  dauphins,  ils  con- 
servèrent leurs  privilèges.  Une  procédure  de  4262**  établit  le 
domaine  du  prince;  les  cuiiununaulés  lui  fournirent  des  décla- 
rations en  4285,  et  loi  prêtèrent,  en  4555  et  1554,  le  serment  de 
fidélité,  en  promettant  de  le  servir  en  paix  et  en  guerre.  I^ans  le 
bourg  de  Briançon,  526  habitants  contractèrent  celle  oblig<ntioD. 

Lorsqu'on  prétait  hommage  au  dauphin,  les  nobles,  debout, 
armés  et  la  téte  découverte,  joignaient  les  mains,  que  le  prince 
serrait  dans  les  siennes;  après  luiiavoir  renouvelé  la  promesse 
de  vasselage,  ils  recevaient  de  lui  sur  les  lèvres,  hommes  ou 
femmes,  le  bai§er  de  paix  et  d* amour.  Les  roturiers,  désarmés, 
à  genoux,  étaient  tenus  de  baiser  &(>n  pouce,  en  signe  de  servi- 
tude. On  en  retrouvera  un  exemple  dans  Tarticle  sur  Ribiers. 
Humbert  11  admit  les  Briançonnais  à  la  faveur  de  ne  lui  baiser 
que  le  dessus  de  la  uiam  ou  même  le  chaton  de  la  bague,  et  ils 
occupaient  ainsi  un  rang  intermédiaire  entre  les  patriciens  et  les 
plébéiens.  De  plus,  ce  dauphin  leur  conféra  la  qualité  de  francs 
(libres). 

Mably  rapporte  que  c  plusieurs  communes  forcèrent  leurs 
seifrneurs  h  reconnaître  que  les  contributions  levées  sur  elles 
étaient  autant  d  exactions  lyranniques.  Ce  ne  fut  qu'à  ce  prix 
(ajoute-t-il)  que  les  habitants  du  Briançonnais  exemptèrent 
Humbert  II  de  leur  restituer  les  impositions  qu^il  les  avait  con- 
trai nU  de  payer,  et  poussèrent  la  générosité  jusqu'à  lui  remettre 
le  péché  qu'il  avait  commis  par  son  injustice.  »  Je  crois  que  ces 
reproches  sont  au  moins  exagérés.  La  tradition  représente  les 
daupiiuis  Humbert  comme  les  bienfaiteurs  de  cette  contrée,  et 
Ton  attribue  aux  concessions  et  aux  dons  de  leur  munificence  la 
création  d'hospices,  de  greniers  d'abondance  et  d'une  partie  des 
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dnain  d'arrosage  qu'on  y  a  oa?ert6.  Oo  sait  qoa  Ie2d  mai  4545 
Hambert,  ayant  besoin  d'argent  et  traitant  avec  les  ayndics/aban* 

donna  aux  habitants  tons  droits  sei^i^neuriaux,  devoirs  féodaux, 
tailles,  ociroia,  gal)eUe8,  moins  Tinnpôtde  Vavair  ianu  qu'il  con* 
linaa  de  percevoir  sur  leurs  bétes  è  laine;  il  leur  permit  de  pos- 
séder des  iieis  el  berita^;es  qii<  konques,  en  particulier  ou  de 
maiiMnortey  moyennant  42,000  Aorina  d*or  à  acquitter  en  aii 
108,  et  une  somme  annuelle  qui  fut  portée  h  4,(HM)  ducats.  Les 
ootes**  renferment  i  extrait  de  cette  importante  transaction,  qui 
ot  mentionnée  avec  quelques  variantes  dans  T  inventaire  de  la 
diambre  des  comptes  du  Dauphiné,  inventaire  déposéà  la  Biblio- 
thèque royale.  On  a  justement  remarque  que  le  dauphin  avait 
liati  aliéné  le  haut  domaine,  poisqu*il  rendait  les  communautés 
babiles  à  posséder  des  flefs  et  arrière^fiefs. 

Cette  charte  de  4545  autorise  en  outre  les  communautés  brian- 
çoQiiaîses  à  «'assembler  pour  leurs  affaires  générales  ou  particu- 
Bins.  (Test  probablement  comme  conséquence,  et  en  exécution 
de  ce  droit,  qu'elles  ont  formé  des  escartons,  sorte  d'états  ou 
de  conseils  spéciaux,  dominés  par  un  grand  escarton  qui  les 
eomprenait  tous.  L^organisation  et  ta  compétence  de  cette  espèce 
de  juridiciion  ont  été  régulansces  dans  la  suite  par  un  arrêt  du 
eoQseil  d'Etat,  indiqué  dans  les  inventaires  des  archives  de 
Bmn^n,  sous  la  date  du  45  décembre  4972  selon  les  uns,  4575 
salTant  les  autres.  Comme  cette  pièce  n  y  existe  plub,  j'ai  espéré 
la  trouver  dans  les  archives  de  Tancien  conseil  d'£tat  à  Paria, 
mab  mes  recherches  n*y  ont  pas  été  pins  heureuses. 

Cestdans  ces  réunions  qu^on  répartissait  les  coiilril)utious  et 
^  portion  de  dépenses  locales  qui  concernait  les  besoins  du 
Briançonnais  ;  on  s'y  occupait  de  tout  ce  qui  pouvait  Tintéresser ; 
^  V  veillait  aux  subsistances,  à  ia  garde  des  Irontières ,  à  la 
ierée  des  gens  de  guerre,  etc.  Tous  les  habitants  étaient  obligés, 
i  la  réquisition  du  bailli  et  dans  son  ressort,  de  prendre  les  armes 
Ym  le  dauphin.  Si  Ton  voulait  les  faire  sortir  de  leur  pays,  ils 
Délaient  tenus  que  de  cinqoenta  hommes,  moitié  armés  d'arcs 
itdeièebea,  moitié  da  laness  ornées  de  pennons,  aufûsamment 
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miinib  c  l  tous  iMjuipL'S  de  pourpoints,  d'épéés,  de  couteaux  et  au- 
tres objets  nécessaires  ^;  et  le  prioce  payait  la  solde,  qui  était 
d*aii  gros  tournois  par  jour;  mais  daos  les  embarras  da  trésor 
ces  frais  restèrent  souvent  à  la  charge  des  comniuDautés.  DV 
près  une  transaction  de  1544,  si  les  habitants  d'Embrun  étaient 
mandé»  venir  servir  le  daupbia,  ils  devaient  cent  fantassins 
armés  h  leurs  frais,  entretenus  h  ceux  du  souverain ,  avec  deux 
cavaliers  armés,  deux  trompettes  et  un  porte-drapeau,  quaud 
on  appelait  le  contingent  du  Briançonnals,  et  sans  qu*on  pût  les 
mettre  en  garnison.  Chorges  levait  cinquante  cavaliers  pour  ser* 
vir  dans  sou  comniuudeiuent,  et  moitié  s  il  iutlail  aller  au  delà 
des  monts  ;  il  faisait  les  frais  de  cette  petite  troupe,  excepté  Ten- 
tretien  du  capitaine  et  de  son  cheval,  de  Fenseigne  et  du  trom- 
pette, qui  restait  à  la  charge  du  duuphin.  Les  coseigneuts  de 
Savines  contribuaient  à  la  fourniture  de  cinq  hommes  armés,  de 
trois  chevaux  et  deux  roussins  ;  50  liv.  étaient  dues  par  eux  pour 
les  cavalcades  du  prince.  Dans  un  arbitrage  (jui  aviul  elc  lait  en 
1500  pour  les  droits  respectifs  de  Jean,  comte  du  G^nç;iis,  et 
de  Tévéque  de  Gap,  il  est  dit  que  cette  ville  était  tiM^ue,  pendant 
six  mois  de  l'année  en  temps  de  paix,  et  seulement  trente  joui*8 
eu  temps  de  guerre,  de  cent  fantassins  armés  auxquels  le  comte 
donnait  la  paie  s'il  voulait  les  garder  plus  longtemps.  Cet  évèque 
fournissait,  en  4294,  six  cavaliers  en  temps  de  guerre,  pendant 
quarante  jours,  et  uue  fois  seulement  dans  Tannée,  pour  servir 
en  Provence  et  en  Forcalquier,  jusqu'à  Pontaud  et  au  Buis, 
d^une  part,  et  jusqu'au  Pertuîs-Rostang ,  de  Tautre.  On  voit  ^ 
qu  à  cette  époque  il  regardait  encore  toute  la  contrée,  depuis  ce  | 
dernier  point  jusqu^au  pont  sur  le  Buëch,  près  de  Sisteron, 
comme  dépendance  du  Forcalquier.  Un  faubourg  de  la  première 
de  ces  villes  appartenait  a  Tevèque  de  Gap.  iiohert,  roi  de  Si- 
cile, se  plaignit,  en  •I540|  d  atteintes  portées  a  sa  juridiction 
dans  leGapen^^ais  par  le  dauphin  Gui;  cduî-cî  soutînt  que  le 
pays  avait  appartenu  à  ses  ancêtres.  Par  un  traité  intervenu  entre 
ces  deux  princes,  il  fut  convenu  que  les  milices  du  Daupfainé 
devraient  servir  dans  le  Milanais,  mais  ne  pourraient  être  for-i 
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ct»es  a  6«  yoriev  au  delà  de  ses  limites.  Le  dauphiu  el  les  sei- 
gneuis  payaient  la  rançon  de  ceux,  qui  étaient  faits  prisonniers  è 
kor  service.  Les  vassaux  gardaient  généralement  les  villes  et 
ks  ebâteaux,  et  dans  plusieurs  lieux  ils  réparaient  les  iortiiica- 
lioiis;  Hombert  11,  en  4549,  les  affranchit  des  garnisons. 

Cette  même  année,  il  défendit  aux  barons,  bannerets  et  autres 
seigoeurs  d'obliger  aucune  femme  à  se  marier  cou  Ire  sa  vulonté 
€t malgré  les  droits  qu'ib  s'étaient  arrogés  à  cet  égard;  il  les 
prîfa  d'antres  privilèges,  tels  que  celui  dît  vietuaiia^  d'après  le- 
quel ils  prenaient  à  crédit  dans  leurs  terres  Umi  ce  qu'ils  vou- 
hient  pour  leor  état  de  maison. 

Les  baillis  avaient  tenu  lien  de  gouverneurs  dans  Tétendue  de 
leurs  ressorts;  ils  y  étaient  considérés  comme  receveurs  el  tréso- 
rieis  généraux,  et  s'il  fallait  prendre  les  armes,  ils  commandaient 
les  troupes  quMIs  avaient  levées.  Le  Dauphiné  comptait  six  hail- 
iiâ,  dont  le  quatrième  avait  TEmbrunais.  C'est  e  n  cette  qualité 
qa'ai  1549  Guillaume  Artaud  reçut,  pour  le  daupbin  Goi,  le 
lemient  des  habitants  de  Chorges  :  ab  hominibus  Caturigarum. 

Le  cinquième  bailli  était  celui  du  Gapençais.  Silvion  de  Clé- 
ricoeierçait  cetite  charge  en  4247,  et  Ëodes  Aleman  en  4266, 
conjointement  avec  celle  de  l'Embrunais.  Cette  année,  il  rendit 
compte  an  daupbin  Gui  de  sa  recette,  montant  à  4,558  livres 
6  sois  5  deniers  viennois*  Odon  Aleman  fîit  créé  en  4270  bailli 
du  Gapençais  et  de  TEmbruiiais  par  la  (iau[)hine  Béatrix,  pour 
deux  années  seulement.  Guillaume  d'Avalon  reconnut  tenir 
de  loi  en  fief  des  fonds  qu'il  possédait. 

Le  sixième  bailli  était  celui  du  Briançonnais.  Sitfrey  d*Arces 
occupait  celte  cbarge  en  4447. 

Les  châtelains  rendaient  compte  eux  baillis  des  recettes,  cens, 
MTvis,  et  des  rentes  dues  aux  dauphins,  qui  aviiient  puisé  dans 
Tinstitution  des  comtes,  sous  la  domination  romaine  et  les  deux 
prenières  races  de  nos  rois,  Tidée  de  ces  châtelains,  gonver* 
own  des  châteaux  qui  appartenaient  à  ces  princes.  Les  châte- 
lains paraissent  avoir  dans  la  suite  été  investis  de  plusieurs  attri- 
Imlieiis  des  baillis,  car  on  les  voit  commandant  les  troupes  des 
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dauphins;  ils  ^éeutaient  leurs  ordres,  faisaient  rratrer  leurs 
droits  seigneuriaux,  présidaient  les  plaids,  décidaient  seuls  les 
causes  dooi  la  valeur  n'excédait  pas  60  sols,  et  autorisaient  Télee- 
tioD  des  consuls  et  syndics  des  communautés.  Je  ne  laisserai  pas 
échapper  roccasiou  d  lusibler,  contre  1  opiaiou  de  puhlicistes 
distingués,  sur  Tobservation  que  ces  consuls  e&istaient,  non- 
seulement  dans  leschefs«lieux  de  cités  ou  de  cantons,  pagi,  mais 
dans  les  conuiiuues  rurales  qui  s'étaieul  successivement  forntées 
par  des  agglomérations.  La  féodalité  avait  souvent  violé,  affaibli 
les  droits  municipaux,  sans  réussir  à  les  faire  disparaître  ;  peut- 
élre  avait-elle  queUjueiois  besoin  de  leurs  formes  pour  la  réussite 
de  ses  projets.  Si  elle  chercbait  dans  les  dénombrements,  trans- 
actions et  hommages  à  prendre  un  caractère  légal  vis-à-vis 
des  peuples,  ceux-ci  étaient  dune  encore  comptes  pour  quelque 
chose  ;  elle  se  voyait  obligée  de  composer  avec  eux,  pour  ainsi 
dire,  et  de  leur  reconnaître  certaines  franchises  et  libertés.  On 
me  permettra  d'insister  sur  ce  point  historique,  qui  est  d  une 
grande  importance^  et  qui  a  donné  lieu  à  bien  des  discussions. 
On  doit  recueillir  avec  soin  les  faits  qui  y  jettent  quelque  lo- 
mière;  voilà  pourquoi  nous  avons  mentionné  les  châtelains  dont 
la  charge  était  héréditaire ,  mais  dont  les  attributions  diminuè- 
rent sous  les  rois  de  France.  Lechfttelain  d*Abriès,  qui,  dans  le 
dix- huitième  siècle,  y  prenait  le  titre  de  capitaine-châtelain,  juge 
de  la  vallée  du  Queyras,  n'avait  que  la  présidence  annuelle  de 
rassemblée  des  habitants  qui  nommaient  leurs  consuls,  et  Tas- 
sistanceà  la  levée  des  cadavres  lorsqu'il  arrivait  quelque  événe- 
ment malheureux. 

Douze  conseillers  étaient  attachés  à  chaque  bailliage,  et  presque 
tous  ecclésiastiques. 

Humbert  II  passe  pour  avoir  été  faible,  orgueilleux  et  dépen* 
sier.  On  sait  qu'il  confirma  à  prix  d*argent  les  privilèges  des 
juifs,  parut  ensuite  s  en  repentir,  et  exigea  de  nouvelles  taxes. 
Cependant  il  réprima  leurs  banques  et  celles  des  Lombards,  qui 
prêtaient,  comme  eux,  à  usure  jusque  dans  Briançon  et  Saint- 
Bonnet  en  Champsaur;  il  travailla  à  rétablir  les  finances,  fit 
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reudre  gorge  à  ceux  qui  ies  avaieut  mauiéeb.  il  aulontîa  uu  sub- 
lide  de  m  gros  par  feu  pour  couvrir  des  dépenses  eitraordi- 
nnrM;  ma»  il  soigna  la  jostioe,  créa  le  conseil  delphioal  en 
1540,  nomma  des  commii>sait'es  pourexauiioer,  avec  ies  barons, 
nobles  et  principaux  babilants,  les  moyens  de  remédier  aux  dés- 
ordres du  gouvernement;  défendît  aux  seigneurs  de  faire  monter 
la  garde  dans  leurs  châteaux  par  ics  manants  et  vilains,  de  suc- 
céder à  ceux  qui  mouraient  sans  enfants,  et  de  prescrire  aux  or* 
phelins  des  mariages  contre  leur  gré.  Il  alla  même  jusqu^à 
établir  qu'aucun  des  gens  puissants  de  sa  mouvance  ne  jouirait 
dt  franchises  et  privilèges  constilués  ou  oonfirmés  par  lui  qu'au- 
tant que  leurs  vassaux  en  jouiraient  dans  leurs  terres.  C'est  ainsi 
(jue  les  concussions  sont  devenues  connu  unes  entre  les  vassaux 
nédiate  et  immédiats  du  dauphin.  Humbert  aurait  voulu  que 
daiia  tous  ses  États  Tadministration  fût  anssi  paternelle  que  dans 
le  Briaoçoniiats,  dont  ciiaque  vallée  avait  des  arciiives  ceulrales, 
daoa  lequel  les  consuls  tenaient  des  assemblées  périodiques,  où 
Itteomptes  annuels  des  deniei^s  communaux  s'afûchaient  à  la 
porte  de  Téglise  et  se  discutaient  par  tous  ies  habitants  au  sortir 
de  ia  messe.  Ce  prince  fonda  dans  ies  Hautee-Alpes  des  institu- 
tiûos  admirables  ;  on  lui  dut,  en  4540,  sur  le  mont  Gcnèvre, 
dans  la  combe  de  Maiaval,  au  L»autaret,  ia  création  de  maisons 
lioipilalières ,  et  dans  plusieurs  communes  celle  de  monts-d^ 
piété  ou  greniers  crabondance.  Las  des  vanités  de  ce  monde  et  se 
trouvant  sans  postérité  depuis  la  mort  de  son  iiis  unique  qui 
jouait,  dil-OD,  dans  ses  bras,  lorsque  cet  enfant  tomba  dans 
ITsère,  l'iliustre  prince-seigneur  Humbert j,  di.upfùn  du  Viennois, 
remit,  le  50  mars  4549,  dans  la  ville  de  Komaus,  le  sceptre, 
riQosau,  Tancienne  épée  du  Daupbiné  et  la  bannière  de  saioi 
feorgœ,  au  prince  Charles,  duc  de  Normandie,  fils  aîné  de  Jean, 
«t  qui  régna  ensuite  sous  le  nom  de  Charles  V.  Humbert^  ayant 
i»<éeédeminent  confirmé  par  le  statut  delphinal,  qui  est  en  54 
irtides,  les  privilèges,  ns  et  coutumes  de  ses  États,  qu'il  avait 
«(fraachis  de  contributions  et  de  plusieurs  servitudes,  il  lit  jurer 
F»  ion  aueeeiseur,  sur  les  Évangiles,  robservation  de  cette  loi 
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muDicipale,  el  lui  imposa  expressément  1  obligalion  de  oonserrer 
è  perpétuité  le  nom  et  les  armes  des  dauphins.  Le  lendemain  de 
son  abdicalioii  il  pril  Phabit  reli{jieiix  et  fut  créé  patriarche  d'A- 
lexandrie par  le  pape  Clément  VI.  Depuis  ce  temps,  Thistoire  du 
Dauphiné  fait  partie  de  celle  de  France;  mais  comme  il  reierail 
de  Tempire,  aussi  bien  que  la  Provence,  on  pourrait  croire  que 
la  propriété  seule^  et  non  la  souveraineté  de  droit,  passa  dans  la 
maison  de  nos  rois. 

Humbert  mourut  le  22  mai  4554  ;  en  mémoire  de  sou  bien- 
fait, le  roi  Jean  ût  battre  une  médaille  représentant  une  four, 
pièce  princi[)ale  des  armes  de  ce  dauphin,  et  sunnontée  d^une 
lleur  de  lis;  au  revers  est  la  croix  de  France. 

S  V.  Des  Hantea-Alpes  depais  leur  léimion  à  la  F^nce. 

Les  nouveaux  dauphins  étaient  en  apparence  des  vioe-rois  ;  ik 
avaient  leur  chancelier  garde  des  sceaux,  dont  la  charge  subsista 

jusqu  au  coiiiinencement  du  quinzième  siècle.  Mais  la  province 
jouissait  de  beaucoup  de  prérogatives;  il  y  régnait  une  grande  di- 
versité de  statuts,  de  coutumes  sanctionnées  parle  temps.  On  vit 
ainsi  le  recteur  des  frères  hospitaliers  de  la  Madeleine^  près  du 
Monêtier,  allant  présenter  sesdevoirs  à  Tarchevèque  d'Embrun, 
en  4558,  se  jeter  à  ses  pieds,  les  mains  jointes,  et  lui  faire  don 
de  deux  livres  de  cire,  f/est  à  ce  prelal  que  les  daupiiins  de 
France,  jusqu'à  Louis  XU  prêtèrent  Thommage  pour  les  do- 
maines qu'ils  possédaient  dans  son  diocèse.  Le  roi  Jean  ordonna 
à  Charles,  dauphin,  de  le  rendre  au  comte  de  Provence,  à  raison 
de  ses  possessions  dans  le  Gapençais  et  le  Forcalquier.  Charles, 
voulant  ensuite  obtenir  contre  le  roi  d'Angleterre,  qui  retenait 
son  père  Jean,  l  appui  de  Fempereur  Charles  IV,  se  soumit  à  lui 
demander  la  confirmation  de  la  cession  du  Dauphiné  :  ce  dernier 
monarque  était  au  reste  très  facile  en  de  telles  circonstances,  et 
Ton  prétend  qu'il  consentit  au  désir  de  Charles  V  dans  les  plaisirs 
d'un  festin.  Est-ce  d'après  un  motif  aussi  frivole,  è  prix  d'argent 
ou  par  politique,  qu'il  nomma  plus  tard  le  dauphin  Charles,  âgé 
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éedix  ans,  vicaire  général  de  l'empiie  dans  e^lle  pioviiïic  vi 
dans  celles  du  royaume  d'Arles  et  de  Bourgogoe?  Le  but  de 
Cbarles  V  était  d'arriver  à  rextioctioD  de  la  suieraioeté  iodirecle 
qui  p»snjt  encore  sur  lui,  et  de  |)rofiter  du  premier  moment  fa- 
Tonibie  pour  soustraire  le  Dauphioé  à  la  inouvauce  de  l'empire. 

On  sait  qu'en  4415  Fempereur  Sigismond  voulut  faire  revivre 
ses  droits  sur  oe  prétendu  royaume,  et  qu'il  parcourut  le  Dau- 
pluoé  eu  continuant,  à  prix  d  argent,  les  privilèges  et  immunilés 
cQueédés  par  ses  prédécesseurs;  mais  eette  prétention  était  sans 
fondement  depuis  la  luorl  de  Coin  adiii;  au^i  a  eul-^lle  aucune 
wile,  et  la  maison  d'Autriche  y  renonça. 

Des  soldats  licenciés  dans  TAquitaine,  et  en  grande  parlie 
Anfjlais  ,  réunis  en  bandes  eoiiuoues  sous  le  nom  de  grandes 
compagnies,  pillèrent  le  Dauphiné  et  le  Languedoc,  jusqu'à  ce 
que  Charles  Y  les  prît  è  sa  solde,  et  que  Duguesdin  les  conduisit 
en  Castille.  A  leur  approche,  les  habitants  d^Embrun  avaient 
voulu  élever  des  murailles,  des  remparts,  faire  sauter  un  rocher; 
rardievéqae  s'y  opposa»  appela  400  soldats,  les  encouragea  de 

présence,  et  les  provirK  iaux  se  retirèrent  après  avoir  ravagé  les 
propriétés  du  prélat  et  rançonné  quelques  principaux  habitants 
AtDB  les  environs.  Les  villes  se  coalisaient  pour  se  défendre  contre 
les  grandes  compagnies;  on  s  approvisionnait  à  (iap  de  poudre, 
<le  bombardes;  avec  ces  machines  de  guerre  ou  lauçait  des 
pierres  arrondies  ou  des  boulets;  on  sait  que  dès  4346  les  An» 
glais  firent  les  premiers  usage  de  l  arLillerie,  à  la  funeste  bataille 
<ie  Crécy.  En  4594,  Guilhin  de  Camisard  battit  à  Lazer  et  ût 
primnier  le  sire  de  Ventavon,  dont  les  vassaux  refusaient  dé 
payer  la  rançon,  malgré  les  prescriptions  féodales,  et  sous  pré- 
^te  que  la  guerre  n*avait  pas  élé  autorisée  par  le  souverain.  On 
Mre  que  la  transaction  qui  intervint  est  conservée  dans  les  ar» 
diives  du  ehàleuu  de  Ventavou.  Lazer  fut  racheté  pour  la  somme 
<le  4,000  livres. 

Charles  V  accorda  aux  nobles  du  Dauphiné,  par  lettres  de  4500, 

le  droit  de  chasse,  dont  ils  jouissaient  encore  eu  4789.  Cepen- 
^ot,  suivant  Denisart,  en  4706  le  parlement  de  Grenoble  ren- 
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dit  un  arrêt  en  huit  arlicles  sur  le  fait  et  police  de  la  chasse,  et 
le  20  sepUmbre  'IT-IS  il  «  fit  défense  à  toutes  persoones  de  chas- 
ser ou  faire  chasser  aui  petits  oiseaus,  à  la  chouette,  pi[)ées,  obry 
ou  bricollets,  hagueltes  et  autres  engins  à  glu,  trébucbels  éL 
lacets,  sous  peioe  de  400  iÎTres  d'ameode.  » 

Le  Dauphiné  donna  de  grands  secours  en  hommes  et  en  argent 
à  Charles  VI  coulre  les  Anglais;  son  palriotisme  se  signala  sur- 
tout lorsqu'ils  disputaient  à  Charles  Vil  la  couronne  de  France. 
L'arrière-ban  de  cette  province,  composé  de 4,200  gentilshooi* 
mes,  vola  au  secours  tlu  pi  iuce,  avec  presque  tous  ceux  qui  pou- 
vaient porter  les  armes.  Ils  se  jetèrent  dans  Orléans,  Tun  de  nos 
derniers  boulevards,  sous  les  ordres  du  comte  de  Bagneux  et  du 
sire  de  Laiayette;  dans  la  nuit  de  Pâques  4424,  ils  défirent  les 
Anglais,  qui  laissèrent  5^000  hommes  sur  le  champ  de  ba- 
taille, et  ils  allèrent  ensuite  assiéger  Alençon.  Profitant  de  Fab- 
sence  de  ces  braves,  les  ennemis  voulurent  s'emparer  du  Dau- 
phiné; maisiepeud'hommesvalidesquiyrestaient,  les  vieillards, 
les  femmes,  les  enfants  se  levèrent  et  repoussèrent  le  joug  de 
l'étranger.  Tout  respirait  cet  enthousiasme;  les  veuves  qui  mou- 
raient sans  postérité  léguaient  leurs  biens  à  leur  prince  dans 
Finfortune,  et  les  habitants  rengageaient  à  venir  an  besoin  chei^ 
cher  dans  leurs  montagnes  un  sûr  asile.  Cette  époque  esU  sans 
contredit,  la  plus  brillante  du  Dauphiné,  et  les  Hautes-Alpes 
réclament  avec  confiance  leur  part  de  cette  gloire. 

Charles  VII  fut  sacré  è  Reims  en  4429;  l'année  suivante,  Louis 
de  Châlons,  prince  d'Orange,  accusé  de  félonie,  puisque  son  père 
8*était  déclaré  vassal  en  4570  et  que  lui*mèaie  avait  guerroyé 
dans  les  intéi  êts  du  roi  d'Angleteno,  lui  hallu  à  Anloii,  pai"  dau- 
court,  gouverneur  du  Dauphiné.  On  se  rendit  maître  de  ce  chà« 
tean,  de  ceux  de  Tresdéoux,  Orpierre  (Hautes^ Alpes),  el  de  plu* 
6ieursautres,enrindela  villed'Orange,qui  prêta  serment  de  ficltli  te. 

La  maison  de  ChAlons  ^lyani  succédé  à  celle  d'Orange  (par  le 
mariage  de  Jean  de  Chàloos,  dit  k  Sage,  avee  Marie  de  Beiu, 

héritière  de  la  principauté  d  (Van[{6),  Orpierre  et  Trescléoux. 
furent  réunis  k  cette  prmcipaoté,  dont  ils  suivirent  la  iortuae. 
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iÏBst  ces  deux,  comiuunes  pubticreiit  de  la  niaiiiiiri  d  Orange-Cbi* 
bns  à  oeUe  d'Onoge-NatiaQ,  et  lureai  boub  la  doroioalioa  do 
roi  d'Angleterre,  Guillauine  de  Namau,  ccftiime  ralteste  le  par* 
cellaire  du  DaupUioé,  qui  se  trouve  aux  archives  du  royaume* 
Après  b  mort  de  ce  roi,  la  priocipauté  d'Orange  revint  à  la  Fianea 
par  la  eession  qu'en  flt  Frédéric  1",  lora  du  traité  d*Utrecht.  Les 
vieillards  d'Orpierre  se  rappellent  euoore  que  le  produit  de  la 
Ame  était  porté  à  Orange. 

Jusqu'au  quinsième  stèclet  les  notaires  dauphinois  prenaient 
If  titre  d'impériaux,  et  cent  eus  se  pas&creut  encore,  peudaiU 
qaeb  on  j  snivait  la  loi  romaine  relativement  à  la  prescription 
des  droits  féodaoi  ;  suivant  un  arrêt  de  4460,  rapporté  par  Gni 
pape,  la  preseriptian  de  quarante  ans  profitait  au  vasi^ai  contre 
h  seigneur,  même  contre  le  roi«daupbin.  Boissieux,  dans  son 
traité  des  iiefs,  chapitre  V\  établit  que  la  Viennoise  et  la  Nar- 
bonnnise,  qui  couiprcnuicut  les  Uautes-Alpes ,  jouissaient  du 
droit  italique;  que,  par  une  conséquence  de  cette  immunité|  les 
fcads  étaient  eiemptés  de  prestations,  servitudes  et  droits,  s^il 
n  y  avait  litre  eu  n  lia  ire.  De  là  ebl  procédé,  d'après  Dongoi»,  if 
hno-alleo  que  Hurobert  II  avait  conservé  tors  de  la  cession  de 
Ks  États.  Cependant,  en  4428,  les  députés  do  mandement  de 
Sttvme»  reconnurent  encore  «  appartenir  au  daupiiin,  excepté 
oobks  el  prêtres  et  pariés»  »  L'année  suivante,  tes  habitants  du 
Bisndement  de  Cborges  déelarèrent  que  tou$,  excepté  les  eeclé* 
&ia]»iiques,  étaient  hommes  ii(;es  de  1  archevêque  et  du  dauphin, 
kacB  seigneurs  par  indivis.  Suivant  la  remahque  de  Voltaire)  ee 
as  fut  guère  en  France  que  du  temps  de  Charles  Vil  que  la  ser- 
vitude fut  entièrement  abolie,  par  buite  de  la  réunion  de  plusieurs 
povinees,  de  la  perpétuité  des  subsides,  de  la  permanenoa  de 
Tannée  et  de  raffaiblissement  des  seigneurs.  Le  bras  de  Jeanne 
d'Arc  fui  lui-même  lunesite  à  la  féodalité. 

Louis  XJ,  bien  jeune  encore,  s'empreasa  de  venir  gouverner 
isn  apanage  du  Dauphiné.  On  lui  doit  Téreetion  en  pariement 
du  conseil  delphiual,  que  Ilumhert  avait  .établi  ;  il  honore 
dsas  ténias  les  eeeaaiona  oe  oatps  de  BiegistMUir%  aie  en  serait 
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pour  euipécbtir  le  roi  Keoé  d'abuser  des  complaisaoces  intéres- 
sées qae  ce  prince  cauteleux  lui  montrait,  guidé  par  le  désir  de 
recueillir  riiéritage  du  vieux  monarque,  dont  il  eLùl  le  neveu. 
C'est  dans  ce  but  que  Louis  lui  avait  cédé  le  liaut  domaine  de  Gap, 
et  semblait  ne  pas  trouver  mauvais  que  René  apposât  ses  panon- 
ceaux à  rhôtel  de  cette  ville  ;  mais,  docile  aux  ordres  secrets  du 
dauphin,  le  parlement  de  Grenoble  s'y  opposa.  René  avait  pour 
héritiers  naturels  René,  duc  de  Lorraine,  et  Charles,  comte  do 
Maine.  Ce  dernier  étant  sans  enfants,  î>oLiis  appuya  ses  préten- 
tions, dans  Tespoir  de  lui  succéder,  espoir  qui  se  réalisa  bientôt. 
Le  duc  de  Galabre  ayant  demandé,  au  nom  du  roi  René,  des  8fr> 
coUrs  h  Gap,  jeté  sur  cette  ville  des  contributions,  saisi  les  mar- 
chandises que  ses  commerçants  avaient  en  Provence,  elle  résista, 
mta  d'anciennes  conventions,  recourut  &  ce  parlement  et  fut  ap- 
puyée secrètement  par  la  vouv  de  France. 

Le  dauphin  se  piquait  d'unir  la  prudence  à  la  fermeté^  mais 
il  aimait  à  transiger  pour  de  Targent.  11  vendit  les  lettres  de  no- 
blesse, que  l'ancienne  chercha  à  flétrir  dans  Topinion  par  un  so- 
briquet injurieux.  11  imposa  des  subsides  extraordinaires,  tout  en 
sedisant,  oommeè  Valence»  lecomervaiêurperpéiueidêMprivUégeê 
des  habitantg,  et  parlant  sans  cesse  de  son  amour  pour  eux.  L'é- 
véque  de  Gap,  soutenu  par  le  roi  de  Sicile,  comte  de  Provence, 
h  qui  Tun  de  ses  prédécesseurs,  sur  Tordre  du  pape  Bonîface, 
avait  déjy  rendu  hommajre  pour  cette  ville,  ses  appartenances  et 
dépendances,  la  tenait  sous  uujoug  de  fer  qu'elle  aspirait  à  briser. 
Dans  sa  politique,  Louis  envoya  le  célèbre  Gui  pape,  porteur  de 
paroles  d^union  et  de  paix.  Jacques  de  Forcalquier,  frère  de  Té- 
véque,  s*étant  permis  des  voies  de  foit  contre  les  sujets  du  dau- 
phin, dont  il  rejetait  la  monnaie,  dont  il  ravalait  le  pouvoir,  en 
loi  préférant,  disait-il,  la  domination  juive,  et  en  ayant  à  sa  solde 
ou  à  sa  disposition  nombre  d'étrangers;  l'évèque  ayant  aussi 
maltraité  les  officiers  du  dauphin,  dont  il  fit  arracher  les  armes, 
Louis  ordonna  des  informations^  for^  Jacques  à  s'enfuir,  mît 
sous  la  main  du  roi  les  châteaux  du  prélat,  exigea  de  lui  le  décime 
autorisé  par  le  pape,  appela  au  souverain  pontife  de  ses  escom- 
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maoîeatioitt,  lui  «njoignii  de  venir  è  Gienoble  pour  rhommag» 
de  soD  temporel  el  le  perdon  de  tes  injares  envers  le  roi,  et  fut 
enfin  reconnu,  en  4447,  par  les  haliiuiub  de  Gap,  oomme  leur 
souverain,  en  les  relevant  des  serments  prêtés  par  la  crainte  aux 
comtes  de  Provenee  et  à  Févèque.  Il  se  mit  à  les  favoriser,  et  vott> 
lut  les  enrichir  d  un  cnual  d  arrosage  ;  mais,  en  4449,  il  ordoniia 
contre  la  ville  une  enquête  pour  avoir  refusé  le  passage  des  trou- 
pes royales,  et  il  établit  François  de  La  Roche  gardkr  et  défm^ 
teurde  ses  droits,  et  concierge  de  son  hôtel  à  Gap.  C'est  ainsi 
qu'il  traitait  les  Dauphinois  en  sujets  et  en  instruments  futurs  de 
sa  grandeur  suprême;  on  voit  comme  il  y  préludait.  En  4450, 
il  avait  lait  ruuvrir  les  fubri(jues  du  monnaies  3*.  Louis  n  avait 
obtenu  de  son  père  qu'un  congé  de  quatre  mois  à  passer  en 
Dauphiné,  et  il  y  resta  prés  de  dix  années,  malgré  les  invitations 
et  les  ordres  du  roi.  Dans  son  impalionce  de  régner,  il  consultait 
les  devins  pour  connaître  Tépoque  où  ce  vœu  s  accomplirait;  il 
voulut  porter  le  doc  de  Bourgogne  à  favoriser  ses  projets,  et  tenta 
même,  pendant  que  son  père  était  occupé  en  Guienne  et  en  Nor- 
mandie, de  se  saisir  de  quelques  villes  voisines  du  Dauphiné. 
Louhi  allait  donc  s'y  déclarer  indépendant^  lorsque  Cbarles  VU, 
qui  déjà  avait  réformé  la  justice  en  Dauphiné,  marcha  sur  cette 
province,  où  son  pouvoir  seul  fut  reconnu.  Far  une  ordonnance 
donnée  le  S  avril  4457,  il  légla  que  le  Dauphiné  serait  désormais 
régi  sous  sa  main,  et  il  chargea  le  gouverneur,  nommé  par  le 
dauphin,  d'exercer  cet  office  pour  le  roi.  Ce  fui  Tepoque  de  la 
réunion  finale  de  cette  grande  province  à  la  monarchie,  non  paa 
qu'elle  ne  fût  toujours  indépendante  de  nom,  qu'elle  ne  fftt  ton? 
jours  l  apauage  des  fils  des  rois,  mais  elle  ne  fut  jamais  plus  ad- 
ministrée ainsi  qu'elle  Tavait  été  par  Louis,  comme  une  souve- 
raineté étrangère.  Trente  pièces  d*or  et  trente  d'argent,  k  Teffigie 
de  Charles  Vil,  furent  trouvées  en  4801  dans  le  vase  de  grès  où 
elles  avaient  été  enterrées  au  milieu  d'une  vigne  k  iaiiayes. 

Louis  XI,  qui  monta  sur  le  trftne  de  France  en  4  464 ,  instruit 
par  son  propre  exemple,  veilla  à  ce  que  cet  apanage  n'entraînât 
aucim  droit  de  la  souveraineté  qu'il  exerça  directement.  Disons  à 
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ravanee  que  Charles  Vlll  défendit,  en  44ë5,  TiiÉage  dans  toot  le 

royaume  d'autre  monnaie  que  celle  ilu  roi  de  France  ot  du  ilaii- 
phin.  Les  prélats  et  quelques  seigneurs  du  Daupbiné  jouissaient 
du  droit  de  monnayage  ;  on  ne  le  leur  ôta  pas  positivement,  mais 
les  monnaies  scijjneuriales  furent  publiquement  décriées,  le  3 
février  de  cette  année,  et  l*usage  en  fut  irappé  d'une  pénalité 
sévère.  Charles  Vlil  révoqua  raffranchissement  presque  général 
des  contributions,  accordé  par  Humberl  11  à  tousses  sujets.  r;itiGé 
par  Philippe  Vly  et  qui  subsista,  dit-on,  pendant  cent  seize  ans. 
Les  lettres  de  révocation  conservèrent  la  franchise  «  ans  nobles, 
vivant  noblement,  aux  clercs,  vivant  cléricalement,  et  au\  ofû- 
ciers  delpbinaux,  n'ayant  accoutumé  de  contribuer.  »  Mais  ils 
restèrent  assujettis,  comme  par  le  passé,  aux  ea»  dê  droit,  aortes 
d'impositions  })rovin(îiaIes  qui  s'appliquaient  aux  réparatirins 
des  ponts  et  chaussées,  digues  sur  lu  Durance^  etc.  Anciennement 
les  subsides,  eoiDauphiné,  se  répartissaient  par  feux  et  chemi- 
nées, pris  dans  la  stricte  acception  du  mot,  et  se  trouvaient  ainsi 
dans  une  proportion  injuste  et  onéreuse  pour  les  petits  proprié- 
taires. La  seconde  race  des  dauphins  conserva  le  mol  feux,  mais 
répartit  ces  subsides  sur  les  fonds  de  terre;  et,  comme  Tobser^e 
très  bien  Moreau  de  Beaumont,  le  cadastre  remonte  à  ces  teuips 
recolés. 

Louis  XI  n  elait  pas  homme  à  diminuer  bénévolement  les 
charges  de  ses  sujets.  Les  mananls  et  habitants  de  Gap  s'étant 
plaints  à  Home  de  ce  que  les  officiers  delphinaux  avaient  blessé 
leurs  libertés,  il  fit  avec  cette  ville  des  conventions  pour  réduire 
de  moitié,  à  prix  d'argent ^  les  cent  iautassins  qu  elle  devait  lui 
fournir,  pour  en  obtenir  huit  archers  armés,  habillés  et  soldoyée, 
et  pour  fixer  dans  Gap  Tétendue  de  ses  droits.  Charles  Vif  avait 
tenu  constamment  mille  sept  cents  hommes  d  armes  sous  le  dra- 
pean,  et  obligé  chaque  village  du  royaume  à  entretenir  un  franc 
arclier  exempt  de  taille.  Louis  XI  mit  des  bornes  à  la  juridiction 
archiépiscopale  d  Embrun ,  en  y  créant  un  bailliage.  On  sait 
quelle  était  sa  dévotion  singulière  pour  Notre-Dame  d^Emhrun, 
dont  il  portait  toujours  attachée  à  sa  toque  une  petite  statuette 
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en  argent;  il  loi  doona  un  bel  orgae  à  luyaui  d'argent  et  lui  [pro- 
mit une  fyrille  de  chœur,  de  ce  même  mélnl  ;  mais  comme  ell«*  le 
négligea  dans  une  occasion  importante,  et  que  Notre-Dame  de 
Lorette  lînt  k  son  aide,  cette  dernière  eut  la  grille  d'argent,  et 
celle  des  Alpes  dut  seconlenter  du  fer.  Il  se  raccommoda  pourtant 
avec  sa  protectrice,  et  1  on  prétend  qu  à  son  heure  dernière  il 
nrormora  ces  mots  :  «  Notre-Dame  d*Embnin,  ma  bonne  mat* 
tresse,  afdes*rooî.  •  11  toi  avait  attribué  mie  guérison  presque 
miraculeuse,  après  laquelle  il  vint  lui-même,  en  ^t^S'l,  exécuter 
le  Tœo  qaMI  avait  fait.  Suivant  Tusage  des  daupliins,  il  entra 
prooesaionnellement  dans  la  cathédrale,  comme  chanoine,  revêtu 
du  caiiiail  et  du  rocbet,  et  précédé  par  Tarchevèque  et  le  chapitre, 
an  son  des  cloches  ai  des  instrumenis  de  musique.  Charles  ViU, 
Henri  Hl,  Louis  XII  et  Louis XIII ontsotvt  cet  eaiemple,  à  TimitatioD 
de  Cli.îrlemagne,  qui  v  avait  ïondc  un  ofCce  perpétuel.  Il  chargea 
le  chapitre  de  célébrer,  tous  les  jours,  une  grand  messe  en  musi- 
que pour  le  roi  et  la  limiJIo  rorale.  A  cet  eflet,  il  loi  assigna 
les  4,000  duc;its  brianconnais  qui-  son  successeur  reprit  pour  les 
affecter  au  traitement  du  gouverneur  général  du  dauphin.  Sixte- 
Qttâtre,  dans  sa  reconnaissance,  avait  reconnu  las  rois  de  France 

coinme  prolo-clinnoines,  les  pinçant  dans  le  chœur  avant  le  prévôt 
el  les  chanoines.  Mais  le  prélat  courut  à  Rome,  ei  obtint  du  pape 
que  nul  n*eùt  snr  loi  la  prééminence  que  le  saint^iége. 

Appelons  ici  Tattention  aor  la  chaîne  de  montagnes  qui  con- 
tient les  vallées  de  la  Gy ronde,  de  1  Argeutiere  et  de  la  Biaisse.  A 
peine  chrétiennes,  elles  avaient  été  en  proie  à  Tarianisme.  Vers 
4426,  Pierre  de  Bruis,  né  dans  la  première,  et  son  disdple  Henri 
1^  avaient  remplies  de  petrobrusiens  ou  benricieas,que  remplacé» 
reot  les  Yaudois  on  Albigeois,  puis  les  calvinistes.  Il  y  avait  beau- 
coup  de  ressemblance  dans  les  doctrines  de  ces  divers  sectaires. 
Nous  allons  consacrer  quelqucîs  pages  aux  Yaudois. 

Ainsi  appelés  d'un  marchand  de  Lyon,  nommé  Valdo,  homme 
pieu,  qui  avait  donné  tous  ses  biens  aux  pauvres,  ils  jouis- 
saient, en  MOO,  de  la  réputation  d  une  grande  pureté  de  mœurs; 
témoin  ces  vers  d'un  troubadour  ; 
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Que  non  vdift  maudir  ne  jura  ne  mentir, 
tiToccir  ne  avontrar,  ne  pre&re  de  alCmi, 

Ne  s'aYODgeiir  deli  sno  ennemi, 
LoK  diflon  qu^es  vaudes  et  loz  feson  morir. 

DanB  leurs  nouvelles  retraites,  les  Vaadoiscultivèreot  des  teires 

louées,  charjrées  de  cens  ou  en  friche,  élevèrent  des  Iroupeaux^', 
et  vécurent  loQgiemp8  en  une  paisible  obscurité. 

Leurs  docteurs  s'appelaient  bmrbn»  Ce  nom,  qui  signiOe 
oncles,  s  applique  en  Piémont  aux  personnes  que  I  on  rtspecle. 
Dans  les  montagnes  de  1  Knibrunais  el  du  Briançonnais,  en  par- 
lant de  vieillards^  on  dit  encore  Tonele  Pierre,  Tonde  iean.  L€*s 
ijai  hrs  (qiielquelois  dits  padnils),  dans  leurs  tournées,  allaient 
de  famille  en  famille;  ils  y  eoteadaient la  confession  uuriculaij:^ 
des  deux  sexes  et  des  divers  âges.  S*ils  accordaient  Tabsolution, 
c  était  avec  ces  mots  :  «  Dio  t'absolve  et  te  pardonne,  comme  il 
pardonna  à  Maria  Madalina.  »  Ils  n  exigeaient  uloi*s  pour  |ieiue 
que  de  réciter  cinq  à  six  fois  Toraison  dominicale  et,  dans  les  cas 
extraordinaires,  déjeuner  le  vendredi  et  le  samedi.  Nous  eu  croi- 
rons là-dessus  le  pèi*e  Fournier,  qui  avait  compulse  les  procé- 
dures contre  les  Vaudois  dans  les  archives  de  Tarchevéclié  d'£ni» 
brun,  d'où  elles  ont  disparu,  et  dont  il  a  orné  son  Histoire  des 
Alpes  coHiennes,  que  Juvénis  a  continuée  jusque  vers  la  fin  du 
dix-septième  siècle.  Foumier  a  puisé  dans  les  informations  juri- 
diques  (  e  qu'il  dit  et  des  Vaudois  qui,  sur  leur  lit,  la  tète  en  bas, 
tenaient  en  mains  les  parties  qu  ou  ne  saurait  nonnner,  et  de  ceux 
qui  récitaient  des  oraisons  particulières  et  qui^  lorsque  leurs 
malades  avaient  peu  d'espoir  de  guérison,  leur  demandaient  s'ils 
voulaient  mourir  en  confesseurs  ou  en  martyrs  :  au  premier  caSi 
on  laissait  à  la  nature  son  libre  cours  ;  au  second  cas,  on  les  étran- 
}]lait  avec  une  corde  que  leurs  ennemis  ont  prétendu  avoir  re- 
trouvée au  coudes  cadavres  qu'ils  déterraient.  Tout  cela  est  peu, 
au  prix  de  ce  que  Foumier  rapporte  des  femmes  vaudoises;  il 
assure  que,  dans  les  assemblées,  quand  le  barbe,  toujours  asaia 
près  de  la  lampe  ou  de  la  diandelie ,  T éteignait,  même  ù  soa 
profit»  elles  n^hésitaient  pas  à  se  prostituer;  qu'il  y  avait  alors 
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honiMur  à  procréer  m  emfmu  du  Sàmt''E$fni$  eeluln»  était 
doctonr-oé.  De  telleB  aeeusatiom  rappellent  eelles  qoe  leB  pefent 

répandaient  contre  les  premiers  chrétiens.  C'est  le  langage  natu- 
rel «01  perséottteun;  ib  chercheot  alors  par  des  tortures  à  arra- 
cher des  aveai  que  repousse  la  raison.  L^archeréqne  d*Embniii 
avait  usé  de  toules  sortes  de  moyens,  aûn  de  faire  rentrer  les 
Vavdois  dans  le  giron  de  T  Église*  En  janvier  4 548,  il  avait  obUnii 
da  daupbinHamberi  II  nn  ordre  an  bailli  dn  Briançonnais  de  lui 
prêter  main  forte  contre  eux.  Le  désir  d'acquérir  sur  ces  sectaire 
des  reoMignements  précis  entra  sans  doute  pour  quelque  chose 
dans  la  mite  que  Louis  XI  fit  è  Embrun  en  4484 .  Il  se  borna, 
quelques  années  après,  à  leur  envoyer  des  missionnaires  pour 
achever  Foravre  de  saint  Vincent  Ferrier,  qui,  par  ses  paroles  per- 
suasives, avait  converti  beaucoup  de  Vaudois  dans  le  quatorsième 
siecie^  mais  les  inquisiteurs  Borelly,  Voyleti,  Fasien  Fabio  et 
autres,  trop  bien  secondés  par  Oronce  £me»  vi-bailli  du  Brian* 
^nais,  firent  parmi  les  scbumatiques  une  telle  foule  de  prison- 
niers, que  la  charité  publique  ne  pouvait  suffire  à  les  alimenter. 
Ceux  qui  se  convertirent,  hommes  et  femmes,  étaient  tanus  de 
porter  deux  croix  de  drap  jaune,  larges  d'une  palme  et  longues 
de  deux.  Tune  croisée  sur  la  poitrine,  Tautre  entre  les  épaules. 
Plimii  ceux  qui  persistaient  dans  leurs  croyances,  deux  cent  trente 
Imnt  livrés,  en  4597,  an  bras  séculier,  et  ils  périrent  sur  les 
bûchers i..*  L^ archevêque  avait  redoublé  ses  poursuites  et  fait 
eondamoer  au  feu,  sans  formalité  de  justice,  les  deux  consuls  de 
Freissiniéfes,  Michel  Ruffiet  Jean  Giraud  I...  Louis XI  était  alors 
roi  de  France.  On  se  plaignit  à  lui  de  tant  d'horreurs  et  de  vexa- 
lions  éprouvées  par  des  catholiques,  qu^on  dépouillait  de  leurs 
biais  sous  prétexte  d^hérésie.  Il  donna  è  Arras,  le  48  mai  4478, 
les  lettres  patentes  qui  suivent  :  «  De  la  part  des  manants  et 
habitante  de  la  Valloyse,  Frâssinières,  Argentière,  Pragelas  et 
autres  lieux,  tous  tels  qu'ils  se  tiennent  et  comportent,  nous  a  été 
oposé  qu  aucuns  religieux  mendiants,  sous  ombre  d'office  d'în* 
qatsitenn  de  la  foy ,  les  aucuns  ont  mis  en  jehenne  et  question 

nos  information  précédente,  ont  pria  H  exigé  fortes  sommes  et 
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dêniers^  ei  par  dire^8  moyens  leë  otil  iiijustotilent  ^eàéà  ei  sftir<^ 
fvilléB,  à  Imir  grand  préjodit»  el  ddmiiMlfe...  Pourquoy^  avoôs 
après  bmine  délibération  et  de  notro  certaine  science,  gré  spécial, 
pleine  puissance,  auidito  suppiianls  ei  iah  autres,  qui  ainsi  se 
aomporteDt,  oelroyé  attKrtroyoDai  et  de  notre  aotorilé  delpfaînale 
et  royale,  voulu  et  ordonné,  voulons  et  ordonnons,  aboli 
aboUfisona,  mia  et  uieliona  au  néant  par  ees  préaentea,  toutes 
pooranitea  et  entreprises  quelconques,  ete.  >i 

Charles  VllI  fut  plus  sévère  pour  les  Vaudois  que  Louis  XI.  On 
sait  quelles  cruautés  furent  commises  envers  ceux  des  disciples 
de  Vaido  qm  s'étaient  établis  en  Langoedoe,  et  qu*on  connaissait 

suus  le  nom  d'Albigeois.  L'histoire  n  moins  [)arlé  des  horreurs 
dont  les  Hautes-Alpes  furent  le  tiiéàtre  :  les  détails  en  seraient  si 
affreux,  qu'on  nous  permettra  de  tt'éti  citer  ici  qu'uti  seul  fait. 

Les  Vaiiilois  de  la  Vallouise  s'étaient  retirés,  en  avril  4485,  à 
TAile-iroide  (Ab  freidoj,  caverne  située  siir  les  tiancs  du  Felvoux  ; 
ils  étaient  pourvus  d'armes  et  de  vivres  poui*  detlx  ans.  Aai  som- 

mations  qui  kur  lurent  laites,  ils  répondirent  qu  ils  attendaient 
le  retour  de  leurs  gens  envoyés  au  roi-dauphin.  Le  lendemain , 
après  la  messe  et  la  bénédiction  da  tloneè,  le  comté  de  Yéri^  lefc 
attaqua  à  la  tôle  de  cincjuante  à  soixante  soldats,  suivis  de  la  petite 
armée  catholique  de  la  vallée.  Les  Vaudois  tirent  rouler  sur  les 
astaîllants  des  quartiers  de  roc,  qui  en  blessèrent  dent  Ou  trois. 
Le  dimanche  suivant,  nouvelle  sommation  ;  les  assiégés  deman- 
dèrent d'être  mis  en  communication  avec  tous  les  prisonniers  de 
Freissinières.  D'aprèale  récit  du  pèré  Foumiëf  »  lè  20  ëvril,  on  àp- 
prit  qu  à  Taided^un  cahicde  soixaiile  toises  de  longueur,  et  après 
avoir  escaladé  la  montagne  qui  domine  la  caverne,  viùgt-fauit  VaK 
louisletls  y  ayafot  pénétré  sur  le  derrière  de  la  Deâonie,  kfaiènl 
massneré  les  hommes  et  les  enfants  qu'ils  y  avaient  troUtés;  qile 
la  plupart  des  fuyards  s'étaient  précipités  en  sautant  de  rochei*  eo 
i^cber,  et  qn^il  M  trestalt  vivant  que  deux  enfants,  trois  femmes, 
et  huit  à  neuf  combattants  qui  étaient  parvenus  à  s'échappeK 
Fournier  ajoute  que  la  fureur  du  peuple  fit  ajourner  indéfinimetit 
j^jMmMiiioii  jnrkliqtte.  On  croit  pins  généralement  que  des  fii- 
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fitiiiirettlaUiiiDés  à  Teairéo  del  Aile-Iroide»  «lia  de  laire  éiouffer 
les  proscrits  par  la  fumée,  «tomme  dapiik  on  Fa  pratiqué  oruel- 

lement  ea.  Algérie  contre  les  Arabes.  Les  Vaudois  qui  tentè- 
rtDt  la  fuite  furent  égorgés  par  quatre  cenU  hommes  armés,  sans 
felinciMin  d'ège  ni  de  ieae,  ou  perdirent  là  vie  en  se  jetant  au 

bas  du  rucher.  11  en  périt  plus  de  trois  mille,  dont  le^»  biens  furent 
isoiisqués. 

Ces  lieux  funeste^  se  nomment  la  fieaume  des  Vaudoia,  el  le 

rocher  Chapelue**,  parce  que  leurs  chapeaux  y  restèrent  accro- 
chés; I  on  remarque  des  traces  de  leurs  habitations  dans  cette 
ffatlne  de  montagnes  presque  inalioirdables. 

Eb44^,  dea  Vaudoisi  se  rendant  à  Paria  au  saere  de  Louis  XU, 
loUieitèrent  la  rentrée  en  possession  des  propriétés  qui  avaient 
|)assé  aux  mains  soit  de  1  archeyéque,  so.it  des  sires  de  Rame,  de 
Ntrache  et  autres.  Le  pape  défendit  que  auree  pbint  Ton  toucbftt 
li  passé  ;  à  la  demande  de  Louis  XII,  il  ehargea  BurelU ,  oonfes- 
seorde  ce  prince  et  évéque  de  Sisleron,  de  prononcer  sur  1  iater- 
ditf  que  oe  prélat  leva  selendellement  en  Tannée  ^ÔOO.  Le  roi 
ifaatdit,  en  parlant  des  pfoserita:  lU  tant  mêUkun  ehréiiemi 
fte  nauSy  fit  repeupler  le  canton,  auquel  la  recounaisbaucc  publi- 
fM  confirma  le  nom  de  Vallouise,  qu'il  avait  reçu  de  Louis  XI 
•t^a'il  porte  encore. 

Hector  de  Monteynard,  gouverneur  d  Asty,  seigneur  de  la  vallée 
éerArgentiére,  décida  toute  sa  communauté  à  venir  atjufer  à 
fiabrun. 

Des  4750)  les  calvinistes  cherchèrent  un  asile  dans  les  vieilles 
tstrailea  dee  Vaudois*  Guillaume  Farel  alla  y  prêcher  aa  docirinei 
•tréanitdaiie  le  val  d^  Angrogne  les  Vaudois  échappés  au  mâasaere^ 
leurs  hls  et  petits-fils  ;  il  leur  ht  sentir  que  leurs  croyances  étaient 
ideatiquea.  Mais  n'antioipona  paaaur  leaévénemeata. 

Qael  spectacle  offre  à  robaervaleur  iln  eoin  de  terre  où,  à  qliel- 
ques  cents  toises  les  unes  des  autres,  habitent  les  Sarrasins  de 
Frtittinièrea  et  lea  Lombards  de  DormilluNise,  el  oà  eca  débria 
ée  peaplea  de  l'Afrique  et  du  nord  da  rSurope,  devenus  ehré* 
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tiens,  arborent  plusîearsfoisrétendard  desBchtsiiNitiqimf  elsonl 

massacrés  au  nom  d'un  Dieu  de  paix!... 

Charles  Vlli  avait  traversé  le  mont  Genèvre  en  4494,  à  la  tète 
d^une  armée  considérable,  suivie  de  dnq  on  six  cents  pièces  de 
eanon,  que  conduisaient  et  servaient  huit  mille  montagnards;  le 
générai  Servan  s'étonne  avec  raison  que  les  historiens  n'aient  pas 
célébré  ce  passage  extraordinaire.  Mille  cinq  cents  Allemands,  à  la 
solde  de  la  France*  ayant  été  licenciés  en  Italie,  descendirent  les 
Hautes-Alpes  en  4547  ;  ils  y  rappelèrent  les  dévastations  de  Fn* 
bios  Valens  et  celles  des  frrandes  compagnies.  Leur  commandant, 
nommé  Chien,  vendail  aux  bourgs  le  droit  de  logement  et  les 
dévastait  ensuite;  Chorges  lui  ayant  fermé  ses  portes,  il  les  força, 
tua  plusieurs  habitants,  et  livra  au  pillage  la  commune  et  TégUse. 

En  4524,  Tarmée  française,  après  des  succès  éclatants,  venait 
d^étre  battue  en  Italie,  et  la  gloire  du  Dauphiné,  Bavard,  avait 
cessé  de  vivre.  Charles-Qumt  allait  attaquer  celle  provmce  où 
François  1*  voulait  envoyer  ses  forces;  mais  elles  étaient  néees- 
saires  ailleurs;  les  habitants  les  refusèrent,  et  ils  gardèrent  em» 
mêmes  tous  les  passages  et  déiilés.  François  1"  prolila  du  sou- 
terrain du  mont  Viso  pour  redescendre  dans  Tltalie,  oà,  à  la 
suite  de  quelques  avantages,  il  perdit  tout,  fon  Vhonmwr.  Des 
privilèges  furent  accordés  aux  Briançonnais  coamie  récompense 
des  nombreux  secours  qu'ils  portèrent  aux  armées  dans  toutes 
les  guerres  d^ltalie.  Sous  François  1*',  Tarchevèque  d'Embrun 
reconnut  tenir  du  roi  en  souveraineté,  foi  et  hommage,  le  tem« 
porel  de  son  église;  quant  aux  appellations  interjetées  du  jage 
commun  entre  Sa  Majesté  et  le  prélat,  elles  ressortîrent  du  juge 
royal  d'Embrun,  ou  directement  du  parlement  de  drenoble,  au 
gré  de  rappelant.  Charles  IX  conserva  les  privilèges  de  tous  lea 
habitants  des  tours  et  ehftteaux  dépendant  de  l*archevécbé. 

Une  horrible  lamme  et  la  peste,  en  4554,  dévastèrent  le  Dau* 
phiné,  où  ce  dernier  fléau  ne  cessa  qn^au  bout  de  quatre  ans. 
Croirait-on  que,  peu  de  temps  après,  s'introduisit  dans  les  Hautes- 
Alpes  la  coutume  de  faire  des  vers  Iran^is  et  de  jouer  des  mya* 


Digitized  by  Google 


DES  IIAU  1  Ki>-ALFES.  85 

téres,  dont  le  motodre  irillage  donnait  par  intemlles  une  repré- 
sentation? 

I>es  guerres  de  religion  y  recommencèrent  sur  la  fin  du  règne 
des  Valois;  le  délire  y  était  porté  au  point  que  le  curé  de  Frda* 
sioières  prit,  en  4565,  les  armes  })(nir  chasser  de  cette  commune 
les  calvinistes  ;  mais  lui-même  dut  se  résoudre  à  la  fuite.  Ces 
guerres  furent,  particulièrement  pour  les  habitants  du  Champ- 
saur,  un  fléau  d'autant  plus  dcsaslK  ux  que  Tisolement  de  cette 
contrée,  les  mœurs  douces  de  ses  habitants,  exclusivement  livrés 
à  la  culture  des  terres  et  aux  soins  des  troupeaux,  Thabitude  d'at^ 
tendre  tout  de  la  Trovidence,  y  ont,  de  tout  temps,  conservé  un 
esprit  de  piété  qu'il  fut  alors  facile  de  faire  dégénérer  en  fana- 
tisme. La  partie  la  plus  aisée  et  la  plus  éebirée  de  la  population 
embrassa  sponlauéinent  le  \)i\vù  de  la  réforme.  Saint-Bonnet  de- 
vint la  Genève  des  Hautes-Alpes ,  Bénevent,  Lamotte,  Saint* Lau- 
rent, Lafare,  Saintiulien,  Chabottes  et  Ordères  suivirent  son 
eiemple.  Les  incendies  vinrent  éclairer  les  dissensions  civiles  de 
leur  lumière  sinistre^  le  Peyre,  les  Aliberls,  le  Peloux,  etc., 
furent  réduits  en  cendres.  Le  désordre  en  vint  à  tel  point,  et, 
soit  par  Fabandon  de  la  culture,  soit  par  Finclémence  des  sai- 
sons, la  famine  et  la  misère  furent  si  poignantes,  qu'une  partie 
de  la  population  se  vit  réduite  à  faire  du  pain  avec  les  fruits  du 
cvuorhodon  mêlés  avec  la  farine  des  semences  âcres  de  la  renon- 
enle  et  de  la  caucalide  des  champs,  qui  y  avaient  pris  la  place 
des  moissons,  et  qu'on  ramassait  au  moyen  de  couvertures  en 
laine  traînées  sur  le  sol.  On  joignait  à  celle  triste  nourriture  les 
feuilles  de  la  chenopode  bon  Henri  bouillies  dans  Teau,  qu'on 
allait  chercher  jusque  sur  le  sommet  des  montagnes,  pour  ne  pas 
mourir  de  faim.  Ce  tableau  épouvaiUable  pouvait  plus  ou  moins 
s'appliquer  à  tout  le  département.  Il  était  en  proie  aux  fureurs 
militaires  des  deux  partis* 

Le  chef  des  protestants,  Lesdiguières,  né  à  Saint-Bonnet,  passa 
au  fil  de  Tépée  la  jeunesse  de  Gap,  que  commandait  le  chanoine 
Lapulu,  et  il  s^empara  de  cette  ville.  Il  y  entra  une  seconde  fois 
h  nuit,  par  escalade,  au  milieu  du  trouble  4  une  téte,  et,  pour 
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s'y  maintenir,  il  rétablit  eu  dix  jours,  sur  h\  hauleur  de  l'uyuiore, 
la  forteresse  des  Sarrasins,  il  résida  à  Gap,  ne  relevant  que  de 
Henri  IV,  qui  alors  était  seoleoient  roi  de  Navarre.  Le  secret  des 
lettres  pouvant  ètreTÎolé,  ils  s'étaient  partagé  un  écu  d'or,  doBt 
ia  moitié,  envoyée  à  Lesdiguières,  devait  être  le  signal  de  eounr 
aux  armes.  C'est  le  même  moyen  qu*aux  premiers  temps  de 
notre  monarebie  Chîldérie  avait  employé,  lorsque,  obligé  de  se 
retirer  en  Thuriuge,  il  laissa  en  France  un  ami.  Au  milieu  de 
eette  guerre  du  fanatisme,  dans  toutes  les  Hautes-Alpes^  on  se 
défendait  derrière  des  remparts  "  ;  ebaque  village  était  eomme 
une  citadelle;  chaque  antre  ou  souterrain,  un  lieu  d'nsile.  Em- 
brun fut  emportée,  en  4585,  par  Lesdiguières  qui  fit  piller  les 
églises  ;  GbAteaa-Queyras  fut  ruiné  par  lui  et  eonverti  en  prison. 
Lorsqu'il  voulut  s'emparer  de  Chorges,  il  rt  uoit  à  Saiot-Bonnet 
toutes  ses  forées,  consistant  en  deux  œnts  fantassins  et  cent-vingt 
ehevaux.  Dans  le  mépris  qu'elle  en  faisait,  et  croyant  sa  forte- 
resse imprenable,  la  comniuue  de  Cliorges  ne  prenait  aucune 
précaution.  Lesdiguières  cependant  la  for^  en  4585;  Tannée 
suivante,  d'Epemon  et  Lavalette  la  reprirent  après  cinq  se» 
maines  de  siège,  démantelèrent  aussitôt  la  place  et  en  rasèrent 
les  iortifications.  Les  prêtres  erraient  partout  eu  demandant  l'au- 
mône; et  lorsque.  Tannée  d'après,  on  les  laissa  rentrer  dans  leun 
églises  et  leurs  bénéflces,  on  les  aocabla  d^impôts  et  de  réquisi- 
tions militaires.  Mais  nous  o  indiquerons  pas  ici  les  places  em- 
portées, réoooupées,  mises  en  otage  ou  saccagées.  Nous  en  don* 
nerons  des  détails  lorsque  nous  aurons  ces  localités  è  décrire;  on 
eu  trouvera  d'assez  nombreux  dans  l'article  sluUslique  de  Gap. 
Ën  4587,  ou  avait  réparé,  à  l'entrée  delà  Vallouise,  une  muraille 
flanquée  de  tours,  dont  nous  reehereherons  plus  loin  Torigine, 
et  où  Lesdi[j[uières  fut  arrêté  pendant  deux  mois  par  les  habUauls 
renforcés  d'un  seul  régiment.  Les  consuU  de  Vallouise  furent 
enfin  contraints  k  capituler  en  moyen  d'une  contribution  de  4  ,G00 
francs  pur  mois  et  d'une  obligation  particulière  de  42,000 
francs,  au  profit  du  généra)  ;  ce  qui  réduisit  ce  pays  a  la  misère, 

e(  ferfn  MiKsoifp  de  ge^  è  ^'«ipetrifr,  Lesdiguièree  frappait 
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•rdiiiairaiient  une  «onlribatioD  de  deax  éoos  par  communauté 

et  d  un  tiers  d'écu  par  chaque  feu.  A  la  suite  de  cette  guerre, 
•a  laisBa  aui  protestauts  des  Hautea-Alpes  la  ville  de  Serres  peur 
flaeedesèreté.  Leur  général  Leediguièrea  était  appdé  le  roi  des 
moiitagnes.  Nommé  connelable  après  son  abjuration,  le  roi  Tau- 
lorisa  à  eonaerver,  sa  vie  durant,  eette  ville,  Puymore  et  tous  les 
Ken  fortifiés  qui  étaient  sous  sa  main;  mais  h  la  seeonde  guerre 
eontre  les  réformés,  Louis  XllI  lit  démolir  tous  ceux  que  tenaient 
les  protesiaqts.  Lesdiguières  s'était  emparé  de  Briaoçon  ;  mais  il 
sVa  établit  ensuite  le  proteeteur,  8*y  transporta  après  Tinoendie 
de  -1624,  y  rendit  des  ordonnances,  et  y  apjiela  les  secours  du 
gouvernement.  Un  inc^eodie  s'était  déclaré  à  Saint-Boonet,  le  jour 
de  la  aaissanee  de  oet  illustre  capitaine  et  le  }our  de  sa  mort, 
eoninie  si  le  ciel  avait  voulu  désigner  ainsi  Téclat  orageux  d'une 
vie  qui  dura  quatre-vin§ft-quatre  ans. 

Ce  fut  en  violatloa  de  l'édit  de  Nantes  que  beaucoup  d^étran^ 
gers  se  joignirent  à  presque  tous  les  ministres  prolestants  de 
Praaee  pour  tenir  à  Gap  un  synode  général,  en  octobre  4605. 
Ds  «eulnrent  réunir  les  luthériens  et  les  calvinistes,  entreprise  qui 
ae  réussit  pas  davantage  en  France  dans  le  siècle  présent,  et  ils 
proposèrent  une  conférence  entre  nos  protestants  et  les  puritains 
d'Angleterre;  une  correspondance  lut  entamée  entre  te  synode 
€t plusieurs  princeb  allemands;  on  prétendit  ajouter  à  la  confes- 
sion de  loi  que  le  pape  était  TAutechrist,  e|  transmettre  cette 
daetriueè  toutes  les  universités  de  l*Europe.  Les  lettres  que,  dans 
les  mémoires  de  Sully,  Petitot  rapporte  comme  écrites  par  Vil- 
Isaof  à  ee  grand  homme,  au  nom  du  roi,  montrant  à  quel  point 
Beari  IV  avait  «  en  afffsction  le  fait  du  pape,  eonsidérant  oe  qui 
en  arrivera,  et  que  cette  partie  a  été  dressée  plus  par  iaetion  que 
par  raligien,  il  en  appréhende  grandement  la  suite.  »  On  pense 
Incq  que  le  synode  finit  comme  tant  d'assemblées  où  les  discours 
et  les  résolutions  n'ont  pas  d'importants  résultats. 

Dans  les  mémoires  de  Pontis,  Petitot  donne  des  détails  curieux 
mr  h  e^oar  que  Louis  XIII  fit  dans  les  Hautes-Alpes  ea  4€M; 
m  ep  hrs  avec  quelque  |>la)sir  un  fragment.  •  Le  roi  étant  arrivé 
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à  Briaoçon,  où  il  y  avoit  une  montagne  (  le  muut  Genèvre),  qu'on 
ne  desceodoii  que  sur  des  ramasses,  espèce  de  chaise  derrière 
'  laquelle  eat  celui  qui  la  oonduit  ei  la  fait  descendre  et  rouler  a?6e 
une  extrême  vitesse,  le  roi  me  dit  que  jederois  me  faire  ramasser 
le  premier.  La  fille  du  second  consul  du  pays  se  présenta  pour  le 
conduire.  Le  roi  eut  d^abord  peiae  qu^uue  fille  osât  entreprendre 
une  chose  qu^il  croyoit  si  périlleuse;  mais  Pontis  descendit 
comme  uu  trait  cette  moutague  sur  les  neiges,  puis  il  la  i*emouta 
a  pied  pour  Tenir  dire  au  roi  qu'il  n'y  avoit  nul  danger.  Alors  le 
roi  se  mit  sur  une  ramasse  conduite  par  le  consul ,  père  de  la 
jeune  lille,  et  descendit  avec  autant  de  vitesse  et  de  bonheur  que 
Pontis.  Ou  fit  prendre  à  l'armée  un  chemin  plus  long  pour  qu'elle 
pût  passer  plus  aisément.  Le  pas  de  Suie  fut  forcé  ei  renda  le 
0  mars  tG29.  » 

En  4654,  ie  roi  érigea  des  officiers  héréditaires,  des  secrétaires* 
greffiers  dans  les  villes,  bourgs  et  communautés  de  la  province 
du  Dauphiné;  le  parlement  ayant  refusé  d'enregistrer  cet  édit, 
il  en  intervint  un  autre,  en  4  640,  pour  assurer  Texécution  de 
cette  mesure  qui  paraissait  dispendieuse  et  contrariait  beaucoup 
d'intérêts  locaux.  Nous  donnons  dans  les  notes  cet  extrait  des 
registres  du  conseil  d'État 

La  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  prononcée  en  4685,  et  qui 
fit  encore  couler  le  sang  dans  les  Hantes-Alpes,  y  fut  fetale  à  Tin- 
dustrie.  Par  exemploi  Gap  y  perdit  beaucoup  de  commerce  ;  Or- 
pierre  vit  déserter  un  quartier  de  prolestants,  un  de  juifs,  s'éloi^ 
gner  ainsi  les  deux  tiers  de  sa  popubtion  ;  les  maisons  de  Saint* 
André  de  Rosans  n'offreul  plus  que  les  cintres  de  boutiques 
murées»  11  résulte  d'actes  d'abjuration  trouvés  à  ftibiers  que, 
dans  cette  partie  du  royaume,  on  a  tenu  les  actes  civils  en  latin 
jusques  après  l'ord'uniance  qui  priva  la  France  d  un  si  grand 
nombre  de  ses  enfants. 

Dans  le  Champsaur,  où  la  tolérance  en  était  venue  au  point 
que  les  protestants  avaient,  sans  nulle  difficulté,  élevé  non  loin 
deréglise  paroissiale  uu  temple  sur  tes  ruines  du  château  qu'Hum* 
bert  11  avait  cédé  ai|i  roi  de  France,  et  dont  la  principale  porte 
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owle  encore,  bttneoiip  d^lubilaolt  «inMrenl  mmok  ii'eiiler  «1 

fifredansl  indig[enccquede renier  leunconvietions.  P^rexemple, 
Uulagoier  qui,  en  4668,  compiail  soixante-qualre  iainiiies,  n'en 
initplM  que  q«anBle-de«x  «q  4740  ;  l«  Aliberts  fiirani  réduite 
de  treize  à  cinq  ;  le  Peyre,  de  ame  è  trois.  Nom  pourrions  étendre 
ces  calcuk  aux  arrondissements  d'Embrun  et  de  liriançon.  Les 
tmiiis  croyaieiii  ne  céder  qa'k  une  opprsssioD  aussi  eomrte  qu'elle 
élut  înjiiste  ;  ils  avaient  caebé  dans  des  souterrains  une  partie  de 
leurs  ustensiles  de  ménage,  qu'on  y  découvre  encore  tous  les  jours. 
Qa'il  nous  aoii  permis  d  anticiper  sur  les  tempe  pour  dira  que 
tonqoe  les  oonserito  des  Hautes-Alpes  pénétrèrent  en  Allemanine, 
a  Italie,  en  Suisse,  et  jusques  en  Pologne,  ils  y  trouvèrent  les 
énendante  de  leurs  eompatriotaS)  qui  se  plaisaient  à  les  entre- 
tenir de  la  patrie  absente,  de  ses  campagnes,  de  la  fralehenr  de 
ses  eaux,  de  Témail  de  ses  prairies.  Que  de  fois  alors  les  yeux  se 
soiitremplis  de  larmes  1 

Ln  Hautes-Alpes  souffrirent  par  suite  des  événements  que  les 
guerres  de  Ltiuis  XIV  entraînèrent. 

Victor-Amédée,  duc  de  Savoie,  s'empara  de  TEmbrunais  et 
daBriaoçoonais  en  4692,  el  il  bràla  Gap,  Chorges,  Veynes,  plu- 

neorg  communes  et  châteaux 

Ayant  établi  son  camp  sur  le  plateau  de  Manse  (Mansû?),  qui 
ésoiina  à  la  fois  le  baasin  de  Gap  et  celui  de  Champsaur,  il  se 
troofait  à  même  de  surveiller  les  opérations  de  son  armée,  qui  se 
précipita  sur  c^elte  province  en  jetant  partout  la  terreur.  Les  Sa- 
leinens  se  porteieni  en  très  petit  nombre  dans  tous  les  lieux  oA 
ili  pouvaient  s^emparer  des  bestiaux  ;  trois  d*entre  eux  les  enlevè- 
rent jusque  dans  la  montagne  au-dessus  de  Tégl  ise  de  Ciiampoléon. 
On  vétéran  français,  caché  dans  l'anfrietnosité  d'une  roehe,  i^é* 
Imça  sur  eux;  ils  abandonnèrent  les  troupeaux  et  disparurent 
<lan8  les  broussailles  qui  se  trouvent  à  la  jonction  des  deux  Dracs. 
Moins  heureuse,  la  commune  de  Sainl-Jean  sa  vit  dépouiller,  au 
^■•rtier  de  Piem-Blandie,  des  troupeaux  que  les  gorges  d'une 
lï^ontagne  ardue  n'avaient  pu  soustraire  à  la  rapacité  de  l'ennemi. 
Oa  pourrait  rappeler  une  foule  de  preuves  d*audaee  de  la  pari 
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des  SavoisitMiSy  quelque»  Iraitt  de  brafoure  bonoraUes  p^or  iee 

habitants  des  Alpes,  et  des  exemples  de  lâcheté  donnés  par  la 
plus  grande  partie  de  celte  population  ordinaireiiieni  si  brave. 
On  raafoniiiit  les  eommunes,  on  ineendiail  tontes  eelles  qui 
payaient  point.  8aint*Miehel  éprouva  ce  triste  sort  pour  n'a^mr 
pu  compléter  une  somme  de  55  livres  ;  Sainl-JuUen  subit  le  méuie 
traitement  apuès  avoir  soldé  sa  rançon^  et  par  erreur,  à  la  plape 
de  Buissard,  qui  n'y  avait  pas  satisfait.  Le  feu  dévasta  Chabotles, 
Saint-Laurent,  Laye,  Lalarc  et  Saint-Bonnet.  On  exigeait  dans 
vingt-quatre  heures  40  écus  de  Laulagnier;  mais  quand  on 
porta  l'argent  è  Gap,  l'ennemi  s'était  enfin  retiré  du  eèté  de 
Cliorges,  emineount  en  otage  deux  habitants  de  Saint-Eusèbe 
qui,  eonduits  au  fort  Qoef ras,  furent  rerois  secrètement  ee  lî* 
herté  par  des  protestants,  lenrs  eoreligionnaires.  On  montre  m- 
eoM,  au  Viilar-Trotlier,  ta  fontaine  où  le  libérateur  du  Champ- 
saur,  sans  descendre  de  chevaK  se  ût  donner  à  boire  dans  l'aile 
de  San  ehapeau.  Ce  libérateur  était  Gatinat  qui,  par  des  ehefs- 
dVuvrede  tactique  et  avec  une  année  très  inférieure  en  nombre, 
obligea  Viotor^Amédée  à  évacuer  les  HauiesrAlpes,  oà  Ton  se 
plaU  enoore  4  indiquer  les  eamperoents  de  ee  marédial.  Le  dne 
de  Vendôme,  employé  sous  lui,  força  le  coi  de  Vars,  oontraigoit 
un  bataillon  ennemi  k  mettre  bas  les  armes  et  à  eonstmire  un 
pont  au  moyen  duquel  il  défit  plusieurs  antres  bataillons.  En 
-4  702,  les  mallieurs  du  royaume  et' les  désordres  des  finances  obli- 
gèrent  à  demander  au  elergé  un  seoours  eitraordinaire  de  4  mil- 
liens,  où  le  diocèse  de  Gap  figure  pour  46,519  livres.  La  oonte 
Dillon)  retranché  auprès  de  Briuiit^oii,  remporta,  eu  4705,  un 
grand  avantage  sur  le  général  Rebeuder.  Le  duc  de  fierwick,  en 
4709,  fortifia  les  défilés  do  mont  Genèvre,  couvrit  Briançon, 
empêcha  le  duc  de  Savoie  de  pénétrer  en  Daupbiqé,  et  lui  lua  ou 
prit  douae  cents  hommes  à  la  Vachette  |  les  années  suivantee,  il 
fit  avec  le  çième  succès  une  campagne  défsnsive,  et,  en  4742,  Il 
s  empara  d^  marquisat  de  SaliK  es.  Ce  fut  sur  ses  représeotations 
réitérées  que,  lors  du  traité  d'Iitreqht,  en  OTril  4743,  m  de- 
manda le  pays  de  Barœlepnelte,  en  eompensatioB  des  treifevullées 
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quoa  eédait  au  duc  de  Savoie^  qui  mettait  aiMlessiw  de  ioutai 

les  actions  de  son  rè^ne  l'avantage  (l'avoir  |)lacé  une  seiUiiiella 
sur  le  moQt  Genèvre.  Ces  vallées  dépendaient  du  bailliage  de 
Briançon  el  compreaaieDl  les  eominuBaviés  de  BardennaDehe, 
Césanne,  Exilles,  Salbertrand,  Oulx,  Suze,  Vaicléoux  et  Clialeau? 
0aupliio«  Ce  fut  la  preaiiére  fois  que  TaBeien  royaume  de  Gottiiit 
se  trouva  divisé  entre  deui  puissanees.  Près  de  oelte  dcvnièrs 
ville,  le  prinee  de  Conti  et  Tinfant  don  Philippe  gagnèi^ent  luie 
hitaille  en  4744,  el  eest  à  £Kille#  qu'en  4747  le  ohevaliep  de 
Belia-lsie  fiit  vaineu  et  se  fit  tuer.  Voltaire  a  donné  plaae,  daas 
îHiit  ilisloire  de  Louis  XV \  au  dévouement  de  M.  d'Audiiiret, 
lieutenant  du  roi  à  Bnan^n,  qui,  après  cette  affaire,  f  vendit  sa 
vsiasello  d^argent  pour  fournir  des  moyens  ani  kôpitauit  e|  de 
madaniti  d'Audiffrel  qui,  |>rùle  d'accoucher,  pansa  de  ses  mains 
ks  blessée  et  mourut  en  s'aoquitlant  d'un  si  pieux  offiee.  » 

Cette  même  année,  les  communautés  de  TcsesHon  Ma^faQT 
nais  si(jnèrent  a  Oulx,  au  sujet  de  la  diuie,  un  contrat  emphy- 
théotique  de  redevances  annuelles^  psyep,  savoir  ;  4,600  livrai 
an  prévôt  et  ao  ebapitre  d^ûolx,  et  M  nulds  do  grains  penr 
Tarchevèque  et  le  chajiilre  d  Kiiibrun.  Cette  ohli^aiion  parut 
d'une  telle  importance  que  la  date  en  fut  portée  sur  une  piarrp 
qu'on  plaça  dans  ehaque  église  paroissiale  do  pays,  diaprés  ane 
bulle  de  Benoit  XI on  en  lut  aiirancbi  par  h  révolution  de 
4789. 

Nous  indiquons  dans  une  note^  quelles  étaîenl  avant  nette 

époque  la  justice  et  la  police  dans  trois  bailliages  des  Hautes- 
Alpes.  D'autres  notss  se  rapportent  à  des  objets  qni  appartieiipeBl 
plus  spécialement  à  cette  paKie  de  la  France.  Ainsi,  en  4M0> 
te  roi  se  crut  obligé  d'agir  d'autorité,  le  parlement  de  Grenoble 
ayant  refusé  d'enregistrer  Tédit  de  4654,  qui  instituai!  «n  oCQa^ 
béréditairs  de  greffier  en  chaque  ville,  bourg  et  eomiBiin^iité  do 
cette  province,  à  bubbUiuer  à  ceux  que  les  gentilshommes  avpieqt 
élabliseomme  seigneurs  baulajttstieiers;  en  473â^,  oeparlequant 
avait  pris  des  mesaras  très  sévères  eontre  les  dévsptatiqiii  epm-- 
tui^  par  les  ehèvresj  en  ^éêU^        l^itres  patentes ^vait^ili 
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aalorisé  une  contribution  de  60,000  livres  pour  aider  aux  ou- 
Trages  destiné  à  {jârantir  le  Daupbiné  du  ravage  des  eaux**** 

Les  intendants  comuiençaient  à  prendre  en  sérieuse  considéra- 
tion les  besoins  de  ses  parties  montagneuses,  et  avaient  soagé  à  y 
faire  élever  des  digues  contre  les  torrents,  même  à  ouvrir  dés 
routes  royales.  M.  Farnaud  écrivait,  en  ^ 81 'l,  qu'il  y  a  cinquante 
ans  on  ne  connaissait  pas  les  voitures  dans  ce  pays.  Ce  n'est  que 
depuis  la  révolution  de  4 850  qn*on  a  conçu  la  pensée,  exécuté  la 
confection  d'un  système  complet  de  routes  départementales  et  de 
ebemina  de  grande  vicinalité.  Les  Haules-Alpes  avaient  tant  d'o- 
bligations &  leur  dernier  intendant,  M.  Case  de  la  Bore,  que  je  lui 
offris  de  donner  ma  démission  et  de  le  demander  pour  successeur. 

Disons  un  mot  des  mouvements  politiques  du  siècle  dernier. 
On  sait  quelle  part  eut  le  Daupbiné  dans  la  proclamation  des 
principes  d'une  sage  liberté.  En  janvier  4795,  les  actes  de  1  état 
civil  y  cessaient,  comme  dans  toute  la  France,  d'être  tenus  par  le 
clergé  :  non-seulement  les  Hautes-Alpes  ne  tourmentèrent  pas  les 
prêtres,  mais  on  ne  peut  trop  les  louer  pour  la  conduite  qu'on  y 
a  tenue  au  temps  de  la  terreur.  Que  de  fois  elles  ont  servi  d'asile 
aux  victimes  de  ranarehiel  De  combien  d*acles  d*bumanité  ne 
pourraient-elles  pas  se  gloriller,  si  leurs  auteurs  n'avaient  mis  uu 
soin  modeste  à  dérober  ces  bienfaits  à  tous  les  yeux!  C'est  par 
Tabbé  Sicard  que  j*ai  appris  de  quels  soins  touchants  Tavait  en- 
touré M.  Desherbeys!  Pie  VI  était  honoré  dans  les  montagnes  a 
travers  lesquelles  on  le  traînait  en  prisonnier. 

Lors  de  la  retraite  de  Tarmée  d'Italie,  commandée  parSdiérer, 
les  gens  du  Queyras  défendirent  avec  succès  leur  pays,  et  firent 
prisonniers  des  partis  russes  qui  voulaient  y  pénétrer.  Au  mont 
Genèvre,  un  détachement  de  huit  cents  Français  battit  le  5 
septembre  1795,  six  mille  Piémontais  qui  s  étaient  formés  en 
quatre  ootonnes  pour  les  envelopper.  Dans  le  commencement 
de  4844,  les  passages  du  mont  Genis  et  du  Simplon  étant 
coupés  par  Tennemi,  le  gouvernement  se  servit  uniquement 
du  mônt  Genévre  pour  eorrespoodre  avec  son  armée  ditalie,  et 
ce  fut  par  là  que  quarante  mille  Français,  sous  les  ordres  du 
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eomleGreoier,  revinrent  dans  leur  patrie*    jeunesse  des  Hautes- 
Alpes  s*eii  ngnalée  dam  toatea  les  campagnes,  depuis  4792;  il 
n'est  presque  pas  un  de  leurs  liameaux  où  des  chevrons,  des  épau- 
leUes^  des  croix  d' honneur,  de  glorieuses  blessures  n'attestent  les 
serfices  rendus  à  la  France.  En  4  RI  5,  rautorité  supérieure  do 
département  avait  cru  iié'cessaire,  pour  éviter  des  malheurs,  de 
faire  ouvrir  à  T armée  austrp-sarde  les  portes  de  Briançon,  de 
Monl-Dauphin,  du  fortQueyras;  la  postérité  redira  qu'elles  res- 
tèrent fermées  aux  étrangers  par  le  courage  patriotique  des  habi- 
tants. Us  ignoraient  cependant  que  l'armistice  conclu  entre  les 
maréchaui  Suchet  et  Frimonl  interdisait  toute  attaque  de  me 
force  à  l'ennemi,  qui  n  avait  plus  que  la  voie  des  négociations». 
Cette  voie  loi  réussit  à £mbrun,  malgré  Topposition  de  M.  Izoard, 
cokMiel  du  génie.  Mais  le  général  sarde  désirait  posséder  la  def 
principale  de  cette  frontière.  11  a  depuis  lors  avoué,  dans  une 
lettre  dont  j*ai  copie  sous  les  yeux,  que  probablement  Brian* 
^  eôt  été  démantelée,  en  représailles  du  sort  de  la  Bru- 
aetie  et  d'£xilles,  et  que  Iç  matériel  immense  qu'elle  possédait 
anmil  passé  à  Turin,  dont  Tarsenal  se  trouvait  «  un  corps  sans 
ime.  »  Ce  général  en  chef,  comte  de  Giflenga,  applaudit,  dans  sa 
lettre,  à  la  fermeté  avec  laquelle  feu  M.  Delphin,  lieutenant  de 
roi  à  Briançon,  et  alors  lieutenant  colonel  du  génie,  se  déclara, 
au  conseil  défeosif,  contre  la  proposition  de  rendre  la  place.  Les 
Brian^nnais  elaieui  décidés  à  tous  les  sacrifices  pour  conser?er 
rhonneor  et  pour  sauver  Tun  des  boulevards  de  la  France.  A  une 
époque  où  l'intérêt  personnel  est  si  souvent  le  mobile  des  actiona 
humaines,  on  aime  à  s'étendre  sur  1  un  des  plus  beaux  Litres  que 
Iss  Hautes-Alpes  aient  eus  à  la  véritaUe  gloire. 
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'  Je  terminmi  rbisloire  d€s  Hautes-Alpês  «n  reMfadt  deé  Mlft 

peuvent  les  intéresser  et  qui  se  rattacbeol  à  l^homme  le  plus 
étonâahl  Aeê  tèmpi  liiodemés.  Ceai  4ui  Veulent  le  {>eîndi«  y  re- 
tnërclaeront  quelques  traite  earactéHstiqties.  Il  faudra  btëti  tf «e  }ê 
me  mette  en  scène  ;  mais  les  tiabitauts  de  ees  montagnes  ne  regrei- 
tetodt  peut-ètrë  pas  d^  se  reMUVer  Un  motiifeiil  àveo  leur  aneiéQ 
adriitnistraleuf,  leaPYÎeil  BmU 

'  J  étais  encore  dans^nion  cinquième  lustre  lorsque  M.  Frochot, 
préfet,  et  M.  Qbaptal,  mintoti^e  de  Tiiltérieur,  tue  proposèrent,  en 
AWÈ,  peut-  ttn«  plaeé  taéàiite  M  eonseil  général  de  la  Seine.  Le 
premier  codsul  porta  son  choix  sur  le  général  Lafayette  qui, 
•Iprès  un  refus,  se  renferma  ku  ehâtettu  de  la  Grange,  i«traite 
qui  sera  eitée  comme  le  FresUe  de  iTA^uesfteeu ,  le  Cbanleloap 
de  Choiseul,  le  Coppet  de  iNeoker.  On  nie  présenta  de  nouveau  ; 
ët  fréppé  de  cette  per^èranoe  poui*  Uti  pertlcUlier  qui  loi  était 
ineblHia,  BcMtaparte  prit  des  rensdgiienients  tmfid^liëls,  à  la 
èuite  desquels,  a  mou  insu,  je  fus  nommé  préfet  des  Halltes- 
Alpes,  le  même  jour  que  les  eMonstttUéUts  Mounier,  Alexandre 
Lameth  et  Gastellane  furent  envoyés  à  Rennes,  à  Digne  et  à  Pau. 
Honneur  au  gouvernement  qui  cherche  hors  de  1  encetiilc  de  ses 
salons  les  hommes  qu'il  croit  animés  de  Tamour  du  bien  public  1 
Je  jurai  de  me  vouer  à  la  prospérité  du  pays  qui  était  conlié  à 
mes  soinSf  et  que  je  trouvai  eu  proie  à  la  disette  :  les  grains  y 
étaient  gelés  sur  pied,  les  magasins  vides,  l'argent  très  rare,  les 
chemins  affreux.  En  coupant  la  communication  aupieâ  de 
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SivÎM,  Il  DliftÉici  «é^ri  IM  •hwdiMtÉiiiiili  Mipérimn  éè 

eeloi  du  chef-lieu. 

Att  milieu  de  Teffroi  géoéral,  je  mis  en  pratique  Fuii  des  pre- 
arien  principes  de  TécoiMiniie  politique,  en  appelant  la  libre 
concurrence,  en  assurant  la  circulation  des  Més  et  farines;  j'éert- 
fitan  commerce  de  Gray,  de  Bourgoin,  de  Marseille,  et,  à  Turin^ 
an  marédial  ioordan,  alonadminialrateur  du  Piémont.  On 
jowme  pai  la  faim,  dis-je  au  vainqueur  de  Plenrus,  qui  avait 
prononcé  ces  mots  à  la  tribune  nationale^  Je  le  prévins  que^  si  ses 
donmiers  eontinnaient  à  arrêter  nos  foiturea,  jlrBis  lui  porter 
ma  demande  avec  ia  jeunesse  des  Hautes- Alpes,  qui  d'une  main 
tiendrait  le  fer»  de  Tautre  offrirait  le  prix  des  subsistances.  lk)pie 
da  wm  lettre  fut  adreieée  au  premier  eonaulf  qui  epproufa  ma 

conduite. 

Comme  il  faut  tâcher  que  d'un  grand  mal  il  résulte  quelque 
bien,  Je  réaoloa  de  profiter  de  notre  détirease  même  pour  conqné- 

nr  une  ruute  qui  nous  ouMit  à  jamais  le  ferlile  Piémont,  et  je  me 
rendis  à  Bhançon,  au  moment  même  où  je  venais  de  recevoir  à 
etmjet  une  défense  formelle  du  direetenr  général  des  ponts  el 

chaussées.  Muni  d  un  crédit  personnel  de  25,000  fr. ,  j'employai 
ks  bras  des  habitants  appelés  par  M*  Chaix,  sous^préfel  de  Brian- 
el  ceux  des  soldats  de  doux  régiments,  qui  proovkedt  qn*ea 
temps  de  paix  ils  savaient  les  rendre  utiles.  On  me  menaça  d'une 
destitution  ^  j'entrepris  de  justifier  ma  témérité  auprès  du  chef 
de  rttUi  Ayant  antreCbls  cdnmMndé  àli  t>ont  Saint-Esprit  el 
CRVové  d'Italie  des  pionniers  au  mont  Oenèvre  pour  y  faciliter 
larrifée  d'an  eonvoi,  je  préanmai  qu'il  devait  apprécier  l'ioH 
pottanee  de  dtes  desseitis;  je  le  priai  ou  de  me  laisser  Thonneur 
d'avoir  payé  le  premier  tracé  de  la  roule,  ou  d'allouer  450,000  Ir. 
ponr  en  compléter  Tonverture,  et  d'aœorder  ensuite  ee  qui  serait 
aésemireà  rentière  confection  d*un  passage  que  les  Romains 
regardaient  comme  le  plus  facile  pour  se  rendre  dans  les  Gaules. 
•  il  n'esté  mes  janx^  disais-jé^  que  la  eonséqueace  d'une  route 
qnî  s^embrittDherait  an  pontSainl-Esprit  avec  eelles  de  Perpignan 
ti  de  Bayonne,  et  qui,  traversant  les  Hautes-Aipes  dans  toute  leur 
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longueur,  sérail  qualifiée  rouie  d  Kspague  eu  iiaiie,  parce  qu'eiU 
garaolirail  les  communications  de  la  France  am  les  deux  pénin- 
sules, quand  même  les  escadres  anglaises  domineraient  dans  la 
Médilerranée.  >  Oblius-je  un  éioge,  m'atlirai-je  le  blâme?  I^oa; 
il  ne  me  panrint  pas  môme  une  réponae;  mais  il  m'ariîva,  eonr- 
rier  ponr  courrier,  25,000  fr.;  pais  successivement  quinze  ordon- 
nances de  40,000  fr.  chacune,  Tordre  de  faire  dresser  le  projet 
de  la  route  d'Espagne  en  Italie,  que  l'ingénieur  Jansoo  alla  de 
suite  reconnaître,  enfin  le  grade  d'Ingédeor  en  cbef  h  Turin  pour 
M.  PerLiucbanipt,  qui  avait  trace  les  rampes  du  muni  Genevre. 
Plus  tard  Tempereur  m'autorisa  à  établir,  sur  la  sommité  du  col, 
un  monastère tiospitalier  de  trappistes,  qu'il  dota  de  50,000  fr.  de 
rente.  Ou  me  peruieilra  de  ne  pas  quitter  ce  sujet  sans  parier 
d'un  article  adressé,  quelques  années  après,  au  MinUteur.  Ou  y 
comparait  le  préfet  des  Hautes* Alpes  au  roi  Gottius ,  qui  avait 
pialiqiié  un  chemin  sur  le  mont  Genèvre,  et  qui  était,  dît  Àm- 
mien  Marcellia,  reçu  dam  l* amitié  <£Augmte.  Le  rédacteur  en 
chef,  IL  SauTo,  ne  prenant  pas  sur  lui  rineertion  d'un  parallèle 
aussi  hardi,  l'envoya  au  duc  de  Bassano  ;  ce  ministre  le  montra 
à  Napoléon,  alors  eu  Ailemagne,  et  l'article  parut  uu  journal 
officiai  le  p^sse  à  un  autre  objet  |  toujours  relatif  à  Tidée  de 
parcer  le  département  de  grands  cbemins  propres  a  le  vivifier. 

En  euminant  le  système  de  canalisation,  j'avais  remarqué  qne 

les  marchandises  de  la  UullancJe,  de  rAllemnfjne,  du  nord  et  de 
Test  de  la  France,  arriveraient  au  Ebône,  et  qu  on  pouvait  leur 
préparer  un  débouché  par  Yalenee,  Gap,  Embrun,  Eriançon  et 
Turin.  M.  de  Cormont,  ingénieur  en  chef,  venait  de  terminer  le 
projet  de  la  route  d' Espagne  en  Italie;  il  m  accompagna  avec 
M*  liagdelaine,  maintenant  ingénieur  en  cbef.  Les  babitanta  dr- 
convoisins  accoururent;  je  les  appelai  è  VkennefMr  d'ouvrir,  par 
la  prestation  en  nature,  le  Gawru  nwns  des  anciens,  alors  col  de 
Cabre,  et,  depuis  nos  travaux,  coi  des  Communes.  Là,  informé 
que  je  devais  recevoir  des  mains  du  maréchal  Molilor  Téloile  de 
la  Légion-d'Honneur  :  «  Je  ne  la  porterai,  lui  écrivis^je,  qu'après 
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avoir  essayé  de  m' eu  rendre  digue.  Mais  quitter  nos  ateliers,  ce 
mil  les  déflOfganiB6r«  • 


propre  mal  euieudU)  ue  se  reudireni  pas  auprès  du  niaréclial, 
qai,  dans  son  rapport,  aie  confondit  aiee  eox.  Le  grand  chance* 
fier  de  h  Lëgion-d^floiineur  fut  chargé  de  prendre  des  informa- 
iiuns  sur  ma  conduite;  et  lorsque  j  arrivai  à  i^aris,  rexcelleiit 
M.  de  Laoépède  ytai  lui-même,  par  ordre  de  Temperear,  atta- 
rfaer  à  ma  bontonnîère  sa  propre  décoration. 

Feu.de  jours  après,  le  cbambellau  de  &er\ice  uverUl  les  préfets 
qa'ils  aoraient  le  lendemain  une  audience,  pour  laquelle  ils  do* 
nimt  apporter  leurs  mémoires.  Je  passai  la  nuit  avec  M.  Farnand, 
secrétaire  générai  de  la  préfecture,  à  eu  composer  douze.  Je  les 
préseatai  à  Napoléon,  qui  les  parooornt  avec  une  rapidité  ineon- 
Miabb^  en  me  disant  :  «  Vous  auras  nn  décret  sor  les  moyens 
d'arrêter  les  dévastations  de  vos  torrents  ;  un  ingénieur  pour  le 
plan  de  leurs  digues;  un  courrier  de  malle  tous  les  jours;  des 
foods  poar  votre  maison  centrale  de  détention;  d'autres  pour 
eonlinuer  vos  fouilles  de  Mons-Scleucus  ;  pour  rétablir  à  Briaii- 
VOQ  la  fabrique  de  cristal  de  roche  (un  iiiiiiislre  empêcha  l'exécu- 
tion de  eelte  mesure,  qui  revint  à  Tesprit  de  Tempereur  dans  les 

cttil-jours)  ;  je  vous  donnerai  100,000  fr.  pour  aider  aux  dépenses 
du  canal  d'arrosage  de  Gap  ;  je  vous  réunirai  renciave  de  Vi- 
Mks;  je  rétablirai,  poor  vos  panvres,  les  anciens  greniers  d'a- 
bondance; vous  ferez  dessiner  les  plus  belles  vues  de  vos  Alpes 
pour  1.1  Tiianuiacture  de  porcelaine  de  Sèvres;  votre  rouie  de 
6ip  à  Valence  sera  impériale  ;  je  vous  en  acoorde  une  de  Paris  & 
Nice.  »  L'empereur  me  demanda,  en  passant,  des  nouvelles  du 
îieiliard  des  Hautes-Alpes,  de  Mathieu,  qui  lui  avait  écrit  ù  Tage 
de  cent  six  ana^,  et  dont  il  avait  plaoé  nn  arrière>petitéls  à  Té- 
eoledes  arts  et  métiers  de  Chèlons-sur-Mame,  en  me  chargeant 
de  pourvoir  aux  frais  de  voyage  et  de  trousseau.  Puis  me  r^r- 
diDt  avec  bonté  :  «  Il  manque  un  mémoire,  dit-il.  Vons  ne  me 
«Mnprenes  pas?  Demandea-mol  tout  ce  que  vous  voudrez  ;  je  sois 
dtàposéà  tout  vous  accorder.— Je  u^ai  pas  encore,  répondis*je, 
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jusUfié  suffisamment  votre  cUoix;  mois  soyex  la  Pi*ovideaoe  des 
Hautes-Alpes  !  Leurs  bons  habitants  vous  aiment  et  mérîteiit  doa- 
blement  vos  bienfaib.  La  politique  (i  ailleurs  conseille  de  soutenir 
ceux  qui  combattent  une  nature  marâtre  et  qui  gardent  Tune  des 
portes  de  rilalie.  Il  leur  faut  dii  ans  d'une  mémeadmimslration  ; 
veuillez  la  conserver  tout  ee  temps  entre  mes  mains,  |>ourUnit  à 
une  condition. — Laquelle,  reprit*il  vivement?— >  Vous  ne  me 
refusera  rien  de  ce  que  je  solliciterai  de  juste  pour  eux?-~  J^y 
consens.  (Depuis  lors,  si  un  ministre  me  représentait  que  mes 
prétentions  étaient  exagérées,  j'invoquais  la  parole  impériale,  et 
il  y  était  fait  droit.)  Que  tenes-vons  là,  dit  ensuite  Napoléon? — 
Sire,  cette  médaille  d'or  oifre  d'un  côté  voire  efliyie,  de  l'autre 
la  représentation  de  Tobélisque  que  les  Hautes-Alpes  élèvent  sar 
le  plateau  du  mont  Geoèvre. — Donnex*ia-moi;  il  y  a  de  la  res* 
semblance  :  c  est  bien.  • 

La  semaine  suivante^  dans  un  cercle,  au  château,  on  annonça 
i*empereur,qut  s*avan^  silencieusement  et  comme  absorbé  par 
des  pensées  ^>t  oJ<iiides;  arrivé  en  face  de  moi,  quoique  ù  une 
grande  distance ,  il  dit  à  haute  voix  ;  U  préfn  de»  HoMUt'- 
jilpeêl  Bientôt  les  courtisans  m'environnèrent,  en  me  présa- 
gea iit  des  laveurs,  et  se  niuulrant  fort  surpris  de  ce  que  je  uje 
proposais  de  retourner  dans  mes  montagnes.  Je  fus  abordé  par 
le  duo  de  Cadore,  qui  me  demanda  pour  Timpératrioe  deux  mé- 
dailles d'Auguste^  trouvées  dans  les  ruines  de  Mons-Seleucus,  et 
dont  les  traits  étaient  absolument  semblables  à  ceux  du  mo- 
derne Charlemagne;  malheureusement  je  ne  pus  les  retrouver. 
Je  p(n-lai  à  Joséphine  un  modèle  en  grand  de  1  obélisque  du 
montGenèvrCi  et  une  boite  remplie  d'antiquités  découvertes 
dans  la  ville  romaine.  Protectrice  de  TAcadémie  celtique,  elle 
voulut  se  charger  eiclusivement  de  la  dépense  des  fouilles, 
mettre  25,000  fr.  è  ma  disposition,  et  en  partager  avec  moi  les 
produits.  Cette  femme  si  bonne  et  si  remplie  de  grâces  me  pro- 
mit aussi  un  exemplaire  de  chaque  pendule,  candélabre  et  ser- 
vice, en  porcelaine,  ornée  par  les  vues  des  Alpes  françaises,  que 
Tempereur  avait  demandées;  les  événements  en  disposèrent  au« 
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irenMni  Quant  ani  â5,0M  fr.,  le  conseil  de  rîmpératrioe  en 

ajourna  le  paiement  jasqu^après  celui  des  dettes  que  la  bienfai- 
saaœel  ia  toiletta  reaouYeiaieat  saoa  cesse.  Ainsi  le  vœu  émis  par 
rhstitnl  pouf  la  oontinnation  de  nos  redierehes  archéologi- 
ques resta  sans  effet. 

Les  promesses  de  Napoléon  pour  le  bien-être  des  Haute»» 
Alpes  reçurent  leur  OLéention.  Je  comptais  tellementsur  dles,  que, 
couvuiiicu  par  une  réponse  de  M.  Dausse,  Tun  des  plus  Itubiles 
ingénieurs  de  France,  que  le  projet  de  rectiâcation  des  rampes 
de  TAbeasée,  approuvé  et  adjugé  récemment,  était  de  beaucoup 
intérieur  en  mérite  à  celui  de  M.  d  Astier,  niaintenaot  inspecteur 
diviaionoaire  des  ponts  et  chaussées,  je  fis  e&éouter  ce  dernier 
plan,  quoique  bien  plus  ooèteui,  sous  ma  responsabilité  per- 
sonnelle, et  eu  avançant  moi-inefiic  des  fonds  assez  considéra- 
bles :  c'était  violer  les  formalités  consacrées  et  généralemttit 

L'empereur  voulut  que  M.  Tarbé  de  Vaux-Clair  revint  d'Ita- 
lie eouminer  secrètement  une  affaire  si  délicate,  et,  sur  son  rap- 
port favorable,  on  m'autorisa  à  terminer  ces  travaux ,  admirée 
des  voyageurs.  J'en  reproduis  le  dessin  dans  1  atlas  joint  à  cet 
ouvrage* 

Cependant  la  bienveillance  de  Napoléon  fut  au  moment  de 

ffl'échapper.  Je  le  pressais  de  faire  ériger  sur  la  place  de  1  Obé- 
lisque le  monastère  hospitalier,  et  de  faire  rectifier  la  communi- 
cation du  mont  Genèvre  è  Suze,  où  elle  retrouvait  le  chemin 
du  mont  iieuis.  L  empereur,  dans  un  voyage  d'Italie,  décida  que 
setle  communication  serait  interdite,  et  qu'on  porterait  la  route 
ter  les  hauteurs  de  Sestrières  (Piémont) ,  où  Thospice  serait 
construit.  D'après  mes  vives  réclamations,  on  envuyu  le  colonel 
de  Hécicourt;  je  raccompagnai  au  delà  du  mont  Genèvre,  et  je 
proposai  de  fortifier  une  éminence  qui  dominerait  Césanne  et 
la  route  projetée.  Je  soutins  que  celle  de  Sestrières,  purement 
militaire  et  plus  longue,  n^eicluait  pas  un  chemin  nécessaire  au 
eommerce  et  aux  relations  sociales,  et  qu'on  pouvait  proléger 
oûDtre  un  ennemi.  Mes  vues  furent  adoptées  par  M.  de  liéci« 
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court,  par  le  conseil  mixte  du  géuie  civil  et  mililaire,  par  le  di« 
recteur  général  des  ponts  et  chaussées,  par  les  ministres  de  la 

gueire  et  de  liulerieur.  Mais  Napoléon  entra  contre  moi  dans 
une  fureur  inexprimable;  il  pensa  sans  doute  qu'il  ne  m*appar^ 
tenait  pas  de  le  contredire  dans  ce  qui  avait  été  le  sujet  parti- 
culier de  ses  méditations.  On  me  crut  dans  une  disgrâce  com- 
plète, et  bien  loin  des  préfectures  de  Turin  et  de  Marseille  qu'il 
nr avait  fait  offrir,  et  auxquelles  j'avais  préféré  la  modeste  rési- 
dence où  je  pouvais  être  utile.  L'état  de  ma  santé,  qui  ne  me 
permit  de  rester  que  sept  ans  dans  ce  dernier  département, 
m  ayant  forcé  de  nie  rendre  à  Paris,  le  ministre  Crelet  me  lit 
donner  ma  parole  d'honneur  que,  de  moi-même,  je  ne  parierais 
pas  à  l'empereur  de  la  route  de  Suze;  mais  en  nie  permettant, 
s'il  me  mettait  sur  la  \oie,  de  soutenir  mou  opinion.  Il  ne  fut  pas 
question  de  cet  objet  ;  le  courroux  du  monarque  était  apaisé, 
c  Je  vous  défends,  dit*il,  de  retourner  à  Gap  ;  je  veux  tous  con- 
server;» et  il  nV  offrit  le  choix  entre  les  plus  belles  préfectures; 
j'allai  à  Aix-la-Chapelle.  J'ai  décrit  dans  le  livre  des  Cent-et-Un 
les  relations  que  j'y  ai  eues  ayee  Napoléon  et  Marie-Louise. 

ÎSoub  amvoiis  a  une  éjxique  mémorable.  Napoléon,  en  -1814, 
après  avoir  abdiqué,  s  était  rendu  dans  llle  d'£lbe  ;  mais  ap- 
prenant que  le  gouYemement  de  la  restanration  était  loin  de 
,  satisfaire  au  vœu  de  la  l  rancc,  il  s'était  décide  à  y  revenir,  avait 
débarqué  au  golfe  Juan,  et  traversé  les  Uautes-Alpes  L'aigle 
avait  volé  de  clochers  en  clochers.  Le  jour  du  20  mars  venait 
de  luire;  Tempereur  remontait  sur  son  trône;  mon  nom  était 
porté  sur  une  liste  de  préfets;  et  Tadministrateur  qu^en  4844 
le  comte  Dam  avait  été  chargé  de  prévenir  qu*on  le  nommerait 
conseiller  d'Etat,  directeur  général,  quand  il  le  voudrait,  mais 
qu'on  le  friaU  de  rester  encore  quelque  temps  sur  les  bords  du 
Rhin,  cet  administrateur  était  renvoyé  au  poste  où  il  avait  dé- 
buté! 11  fallait  savoir  s'il  y  avait  grâce  ou  défaveur,  et  se  déter- 
miner en  conséquenee  à  une  acceptation  on  un  refus.  Le  diman- 
che, j'étais  assez  loin  de  la  ligne  que  Napoléon  suivait  en  sortant 
de  sa  chapelle,  il  parcourt  le  salon  de  sou  œil  d'aigle^  distribue 
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du  côté  où  je  me  trouvais.  BicnlôL  j  ai  à  repousser  i  amour- 
propre,  me  sugi^aat  que  l'empereur  venait  à  moi.  Cependant 
wn  léger  espace  me  sépare  à  peine  de  Thomme  dont  le  nom  seul 
faisait  trembler  les  rois;  il  ine  regarde,  et  dit  :  u  M.  le  préfet, 
je  TOUS  renvoie  dans  vos  Hautes-Alpes  ;  vous  avez  bien  employé 
Targent  que  je  vous  ai  donné  ;  nous  tous  devons  de  beaux  che- 
mins, nous  en  avions  grand  besoin.  Ces  habitants  sont  bons, 
TOUS  vnejt  raison  :  hommes,  femmes,  vieillards,  enfants,  ont 
aeeouru  ;  ils  m*ont  accompagné  jusqu'à  Grenoble^;  tous  von- 
laieiU  venir  avec  moi  à  Paris,  et  il  y  en  a  ici  un  certain  nombre. 
Vous  TOUS  sooYenes  de  notre  oooTention,  elle  tient  plus  que 
jamais.  le  toui  couvrir  ce  pays  de  bienfaits  ;  tous  en  ^ërei  le 
dispensateur.  Us  m'ont  parlé  devons,  ils  vous  aiment;  je  leur 
ai  dit  que  je  vous  renverrais  dans  les  Hautes-Âlpes  ;  je  ne  tous  y 
kuMerai  pas  longtemps  ;  cherches  dans  votre  imagination  tout 
ce  qui  pourra  leur  prouver  ma  reconnaissance;  qu'elle  éclate 
dans  tous  vos  actes,  vos  écrits,  vos  discours  I  Mes  ministres  au- 
ront Tordre  de  faire  tout  ce  que  vous  demanderez.  •  L^empereur 
s'éloigna,  mais  se  rapprochant  ensuite,  il  reprit  :  «  Entretenez 
ims  cesse  ces  bons  habitants  de  mes  sentiments  pour  eux  ;  répé* 
tez-leur  que,  dans  quelque  circonstance  que  je  puisse  me  trou- 
ver, je  partagerai  avec  eux  mon  dernier  écu,  mon  dernier  mor- 
ceau de  pain.  • 

Un  fjroupe  nombreux  entendit  ces  paroles,  qui  doivent  retentir 
dans  la  postérité.  J'allais  partir  pour  les  Hautes-Alpes;  déjà 
mon  secrétaire  était  sur  la  route  de  Lyon  ;  on  craignit  que  les 
places  fortes  de  FEst  ne  fussent  livrées,  et  Tempereur  m'envoya 
à  Metz,  où  je  puis  me  glorifier  d'avoir  essentiellement  contribué 
k  la  conservation  de  cette  belle  frontière. 

Racontera i-je  à  cet  é};;ird  deux  circonstances?  Quoiqu'elles 
ne  concernent  point  particulièrement  les  llautes-Alpes,  lenrs  ha- 
bilanis  ne  seront  pas  fâchés  de  les  connaître. 

Avant  mon  départ,  je  priai  la  reine  liorlense  d'ex|x)ser  a 
Tempereor  que  personnCi  ni  en  France  ni  à  rextérieur,ne  croi- 
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rait  à  sa  sincérité  s'il  86  soumettait  aux  dispo&itioos  rigoureuses 
du  traité  de  Paris;  que  je  croyais  plus  franc,  plus  politique, 
d'occuper  de  suite  nos  limites  naturelles,  promises  par  la  fa- 
meuse déclaration  de  Francfort;  que  les  troupes  qui  suivaient 
Louis  XYUi  pourraient,  dés  qu*il  aurait  dépassé  la  frontière, 
prendre  è  droite,  et  se  porter  sur  les  bords  du  Rhin  ;  qu'avant 
de  i-euipiu'  ma  mission  dans  les  Uautes-Alpes,  je  demandais  de 
marcher  k  Tavant-garde,  et  je  me  chargeais  de  lever  prompte- 
ment  un  corps  d'armée ,  si  Ton  observait  la  plus  sévère  disci 
pUne,  et  si  Ton  traitait  les  habitants  comme  des  frères.  J'ajoutai 
que,  si  l^on  profitait  ainsi  de  Tenthousiasme  eicité  par  le  voyage 
prodigieux  de  Napoléon,  les  Prussiens  ne  tiendraient  pas  ferme. 
J'ai  appris,  en  effet,  que  le  baruu  dekleist,  qui  les  commandait, 
faisait  déjà  ses  préparatifs  de  retraite  et  ses  adieux.  On  sait  trop 
que  mon  conseil  ne  lut  pas  suivi.  Combien  je  me  fusse  applaudi 
de  voir  Tempereur  à  Cologue  ou  à  Mayence  réclamer  Marie 
Louise  et  le  roi  de  Rome  comme  gages  de  la  paix ,  et  déclarer 
qu'en  cas  de  refus  les  armées  françaises  iraient  les  chercher  I 
Certes,  il  n'est  pas  un  brave  qui  u  eùl  volé  à  Vienne  et  à  Parme; 
Que  si  la  voix  de  la  justice  et  de  la  félicité  générale  eût  été  en- 
tendue, quelle  gloire  exempte  de  regrets  eût  ensuite  goûtée  Napo- 
léon, en  faisant  ciieilUr  à  ses  troupes  des  palmes  civiques,  par 
Touverture  des  canaux  et  des  routes;  en  réparant  les  chemios 
vicinaux,  élevant  des  monuments  grands  et  utiles,  desséchant 
les  marais,  formant  des  colonies  agricoles  dans  les  terres  in- 
cultes; développant  l'instruction,  l'industrie  rurale  et  manufao- 
turière,  par  des  écoles  primaires  dans  chaque  commune,  par 
des  perfectionnements  dans  renseignement  supérieur  et  inter- 
médiaire, des  cours  de  chimie  et  de  mécanique  appliquées  aux 
arts,  de  minéralogie,  de  législation,  d'économie  politique,  d'ar- 
chitecture, etc. ,  sur  tous  les  points  importants  de  Tempirel 
Qu^on  eût  alors  été  fier  d'être  Français,  et  que  le  monarque  au- 
teur de  tant  de  bienfaits  eût  reçu  de  bénédictions! 

En  quittant  la  reine  ilorlcnse,  j'allai  chez  le  général  Bertrand, 
grand-maréchal  du  palais;  il  travaillait  alors  avec  Napoléon.  On 
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me  remit,  dans  sou  cabinet,  quelques  ordres  et  proclamations, 
dalcb  de  LyoD  j  el  après  avoir  lu  uileiiiivemeiit  ces  papiers,  qui 
roalaient  sur  des  confiscations ,  des  déportations,  etc.,  je  les 
posai  sur  une  table,  u  Que  faile»*vous  là,  me  dit-on? — Ces  me- 
sures pouvaient  être  utiles  à  Lyon  ;  une  fois  remonté  sur  son 
trône,  Napoléon  doit  les  oublier,  et  vous  ne  penses  pas  sans 
doute  que  je  songe  à  les  exécuter.  —  Monsieur,  vous  avez  de- 
mandé du  service  dans  l  iulerrèjjne?  —  Mes  serments  m'étaient 
remis;  ou  avait  entendu  dire  au  lieutenant-général  du  royaume 
que  rien  n*était  changé  en  France,  qu'il  n'y  avait  qu'un  Français 
déplus;  il  accueillitles  mémoires  que  je.  lui  présentai  sur  la  Belgi- 
que et  sur  la  rive  gauche  du  Kbin,  mémoires  que  l'empereur  a  re- 
trouvés sur  la  table  du  eabinet  de  Louis  XVIU;  le  comte  d^ Artois 
m'engagea  à  prendre  de  l'emploi  ;  je  ne  m'éloignai  de  lui  qu'a- 
près la  fatale  convention  par  laquelle  ce  prince  trop  faible  livra 
Due  escadre  et  trente  places  fortes.  Si  j^avais  occupé  jbloê  préfeo* 
tare,  si  elle  se  fût  trouvée  sur  l'une  des  routes  de  Tile  d'Elbe  à 
Paris,  Napoléon,  qui  m'a  chargé,  il  y  a  peu  de  joui's,  d'ac- 
quitter pour  lui  la  dette  de  T  honneur  et  de  la  reconnaissance, 
Napoléon  me  connaît  trop  bien  |K>ur  ne  pas  s'être  attendu 
que,  plein  de  regrets,  j'aurais  su  cependant  remplir  mon 
éefoir.  » 

Je  sortis  à  ces  mots,  qui  furent  dénoncés  è  Fempereur  : 
«Ladoucette  a  raison,  diL-il^  j'estime  sa  loyauté.  *  Aussi,  cou- 
naissant  mon  dévoùment  pour  ma  patrie,  il  m'accorda  pendaot 
les  ceni-joura  U  plus  entière  confiance. 
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La  nature  indique  une  manière  satisfaÎBante  de  tracer  la  topo- 

{jrapliie  des  Ilaulcs-Alpes.  Elles  peuvent  se  diviser  en  cinq  bas- 
sins :  do  la  Durance,  du  Guil,  du  Buëcli^  de  TAigues  et  du  Drac. 

[BaiBindelalHiraiioe* 

Ce  basbia  commence  au  col  du  mont  Genèvre,  et  il  quitte  le 
département  auprès  de  Sisteron  (Basses-Alpes);  son  étendue  est 
de  4  50  kilomètres.  11  court  généralement  du  nord  au  sud ,  depuis 
le  nioul  Genèvre  jusqu'à  la  ville  de  Mont-Dauphin,  ensuite  du 
nord-est  au  sud-ouest  jusqu'au  confluent  de  TU  baye,  puis  de  Test 
a  Touest  jusqu'au  bourg  de  Tallard  ;  de  là  il  décline  du  nord* 
est  au  sud-ouest,  et  enfin  il  se  dirige  du  nord  au  sud,  jusqu  aux. 
limites  des  Hautes-Alpes, 

Principale  rivière  de  ce  bassin  et  de  tout  le  département,  où 
son  cours  a  une  longueur  de  450,00(^  mètres,  la  Durance  prend 
sa  source  au  pied  de  la  montagne  de  Jouao,  sur  le  eoi  du  mont 
Genèvre,  à  2,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  une 
autre  de  ses  branches  descend  de  la  cbaine  de  Gundran,  [)rès  du 
ool  de  ce  nom.  Différence  du  méridien  de  PariS|  4*  20'  à  Test  ; 
latitude,  44' 50\ 

Tite-Live  disait  de  la  Durance  : 

«  La  Durance  vient  aussi  des  Alpes»  et  de  toutes  les  rivières 
des  Gaules  e*estla  plus  difficile  à  passer;  car,  quoîqu  elle  ait 
beaucoup  d'eau,  elle  ne  porte  pas  de  bateaux,  parce  qu'elle  n'est 
retenue  par  aucune  digue  qui  la  resserre  dans  son  lit,  et  qu^elle 
coule  en  plusieurs  canaux  qui  ne  sont  pas  toujoun»  les  mêmes. 
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Elfe  forme  oontintielleinent  de  nouvenox  fvnés  et  de  nouveaux 
gouiii'esi  par  cette  raison,  il  u  y  a  point  de  pass3[|[e  iue  et  sûr 
pour  les  1^118  de  pied^  et  oomiue  elle  roule  des  pierres  et  du 
gravier,  il  n'y  a  rien  de  ferme  et  de  solide  pour  assurer  la  nar* 
cbe  de  ceux  qui  y  eatreiit  • 

Silius  Italiens  s'exprime  sur  le  même  sujet  en  ces  termes  : 

c  La  Dnranee  impétueuse  avait  détruit  et  'couvert  de  pierres 
et  de  troncs  d  arbres  le  chemin  choisi  pur  Aiiuibal.  Sortie  des 
AlpeSy  cette  rivière  roule  è  grand  bruit  dans  ses  ondes  mugi^ 
notes  des  ormes  et  des  roebes  arraebés  aux  flancs  des  monta- 
gnes, et,  toujours  incoubUnle,  elle  change  incessauinient  ses  ^ués 
perfides.  Dangereuse  pour  les  piétons,  elle  se  refuse  à  porter  des 
Bsvires,  el  récemment  accrue  alors  par  les  pluies,  elle  entraîna 
dans  des  gouffres  écumeux  beaucoup  de  guerriers  couverts  de 
leurs  annes^  et  les  engloutit  après  avoir  brisé  leurs  membres  • 

Les  changements  continuels  du  cours  de  la  Ihirance  ont  fait 
dire  i  Âusone  :  Sparsis  tncerta  Druentia  ripis. 

Cette  rivière  partage  en  deux  parties  égales  l'arrondissement 
deBriançon,  celui  d^Embrun  en  deux  moinségales,  dont  la  plus 
grande  esta  sa  droite;  elle  sépare  ranoudlssement  de  Gap  do 
d^Mirtementdes  Basses-Alpes.  Anciennement  nommée  Dru-ance, 
à  cause  de  Tabondance  de  ses  eaux  ou  de  la  quantité  d'arbres^ 
^v;,  qui  oud)ragpaicnt  ses  bords,  cette  rivière  augmente  quand 
la  chaleur  et  la  sécheresse  commencent  à  diminuer  celles  qui 
coulent  dans  les  pays  de  plaine;  elle  n'est  jamais  plus  forte  que 
lorsque  le  soleil  précipite  la  fonte  des  neiges  annuelles;  les  gla- 
.  cicrs  rentreUennent  ensuite  jusqu'en  automne,  temps  où  arrivent 
ordinairement  de  longues  pluies. 

Dans  les  temps  recolés,  la  Durance  ne  coulait  pas  comme  au- 
jourd'hui sur  une  pente  qui  varie  de  2  à  G  millimètres  par  mètre, 
relativement  aux  plaines  ctaox  défilés  qu'elle  traverse.  Lorsqu'elle 
était  fortement  resserrée  entre  des  montagnes,  et  que  des  rochers 
venaient  y  obstruer  son  cours,  elle  lorniuil  des  lacs  et  se  pré- 
eipitail  en  cascades  près  de  rAbessée^  à  Saint-Clément,  à  Let-* 
iret,  etc.  Peu  à  peu  la  Durance  ayant  élargi  ses  brèches,  les  eaux 
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de  068  vABies  bassins  et  celles  qui  tombaient  des  lieux  supérieun 
délayèrent  et  entraînèrent  dans  ce  torrent,  puis  dans  le  RMne 
et  la  mer,  une  énorme  quantité  de  terre  provenant  des  plaines 
qui  elles*nièaie6  se  dessinaient  alors  en  amphithéâtre.  La  Du* 
rance,  et  par  suite  ses  affluents,  creusèrent  leurs  lits.  Dans  plu- 
sieurs endroits,  malgré  les  cailloux  et  galets  qu'elle  charrie,  elle 
est  descendue  de  20  à  50  mètres  au-dessous  de  ses  rives,  sur  les- 
quelles on  reconnaît  les  dépôts  qu*e1!e  y  avait  accumulés  depuis 
des  siècles.  Les  parties  cultivées  de  ces  rives  recèlent  à  2  ou  5 
pieds  des  couches  de  gravier  mêlées  d'un  sable  pur.  Les  pierres 
ront-elles  trop  élevée  sur  un  point,  elle  s'est  rejetée  sur  un  sol 
inférieur.  Nous  parlerons  des  conquêtes  qui  ont  été  faites  sur  la 
Duronce,  à  la  Saulce;  nous  Terrons  quel  était  le  mode  le  plus 
économique  et  le  plus  prompt,  adopté  par  feu  M.  Fiard,  pour 
rencaisser  et  pour  rendre  à  ragricuiture  des  terrains  précieux  sur 
une  longueur  de  450  kilomètres;  nous  parlerons  des  revers  que 
son  système  a  éprouvés  et  des  modifications  qu*on  y  a  apportées. 
Lu  attendant,  voici  des  détails  indiqués  par  T habile  obseiTateur. 

Depuis  la  source  de  la  Durance  jusqu'à  TArgentière,  sur  une 
distance  de  25,000  mètres,  cette  rivière  court  dans  les  gorges 
étroites  et  piH>iQndes  des  montagnes  du  Briançonnais,  et  ses  bords 
n^offrent  que  peu  de  terrains  cultivables.  Mais  depuis  et  compris 
La  Roche  jusqu'à  Saint-Clément,  longueur  46,000  mètres,  des 
plaines  considérables  qui  ont  été  occupées  par  la  Durance  sont 
cultivées  en  quelques  parties  dans  des  alluvions;  la  surface  à  con* 
quérir  peut  être  évaluée  à   650,000  toiies  carrée». 

De  Saint-Clément  à  La  Couche  ou  peut 
gagner  sur  une  longueur  de  24,000  mè- 
tres les  terrains  occupés  par  la  Durance 
et  couverts  de  gravier,  formant  au  moins 
une  surface  do   800,000 

De  F^a  (>)uche  à  Tallard,  lonijutur  de 
26^000  mètres,  surface  à  conquérir.    .  600,000 


A  reporter.    *    «    .  2,050,000 
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Rfport.    .  . 
De  Taliard  au-dessus  de  Sislerou  (Bas- 
Mf-Alpes),  longueur  44,000  mètm,  il 
y  a  à  gagner  sur  la  Durance.    .    .  • 


2,080,000 

louej  carrée». 


9o0,000 


Total  de  ce  qui  reste  à  conquérir  sur 
la  Durance  pour  les  Hautes-Alpes.  •  . 


5,000,000 


On  a  évalué  que  dans  les  Basses-Alpes 
on  peut  enlever  à  eette  rivière.  . 


7,000,000 


Et  dans  les  Bouches-du-Rhôue  et  Yau* 
dose  


55,000,000 


ïulal  général  deb  lerraios  à  conquérir.  45,000,000 

Les  alluvions  de  celte  rivière  oontienneot  tanlèi  Targila,  lantét 
le  sable,  plus  souvent  un  mélange  duquel  résulte  une  marne 

calcareo-ai  (jileuse  d'une  grande  fertilité. 

Pour  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  des  cours  d*eaa  jmpétueun 
qui  ravagent  les  Hautes-Alpes,  nous  allons  emprunter  quelques 
traits  à  M.  Alexandre  Surell,  ingénieur  habile,  dont  le  ministre 
des  travaux  publics  a  fait  imprimer  Touvrage  intitulé  ÉtwU  êur 
k$  iarrmtê  deê  Hauiei'Atpeê, 

Leur  bassin  de  réception  a  la  iorme  d'un  vaste  entonnoir,  di- 
fcrsement  accidenté  et  aboutissant  à  un  goulot  placé  dans  le  fond, 
évasé  vers  le  haut,  et  où  se  porte  rapidement  la  masse  d'eau  qui 
tombe  sur  une  grande  surface  de  terrain.  Le  goulot  se  prolonge 
en  une  gorge  étroite,  profondément  encaissée  entre  des  monta- 
gnes, et  qui  a  souvent  une  étendue  de  huit  kilomètres.  Les  berges 
}  sont  très  abruptes,  minées  par  le  pied,  déchirées  par  un  gjL*and 
nombre  de  ravins;  c'est  de  lenrs  flancs  que  le  torrent  tire  cas 
blocs  énormes  qu'il  emporte  au  loin.  Dans  les  torrents  du 
deuiiénie  ordre,  le  bassin  de  réception,  au  lieu  d  être  taillé  dans 
les  oob  des  montagnes,  est  formé  par  des  ondulations  de  leurs 

cimes  et  creusé  dans  leurs  l  evei  s.  Tour  !ei  lurreaU  du  troisième 

geore,  le  bassin  se  réduit  à  une  large  fondrière,  que  l'on  nomme 
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combes,  creusée  dans  les  tlaocs  de  la  moutague,  ei  qui  ûnil  par 
en  atteindre  le  sommet 

Au-dessous  du  bassin  de  réception,  et  h  la  suite  du  goulot,  se 
trouve  le  canal  d'écoulement,  entre  des  berges  bien  dessinées.  Le 
iorrenty  est  peu  offensif.  Ce  canal  forme  sa  portion  la  plus  courte, 
celleoù  il  faut  j(  ter  les  ponts.  Sîon  pouvait  la  prolonger  jusqu^au 
confluent  de  la  rivière,  en  conservant  sa  pente,  sa  section,  son 
alignement,  on  aurait  fait  cesser  ses  ravages  :  c*est  le  problème 
de  roncaissemeni  des  torrents. 

Leur  lit  de  déjection  ^t  un  entassement  de  blocs  et  de  cailloux 
jetés  sur  une  grande  étendue,  avec  Tapparence  du  désordre,  el 

néanmoins  suivant  des  lois  tmiles  niatliémaliqucs.  La  iormeest 
celle  d'un  monticule  aplati,  conique;  les  arctes  en  sont  dessinées 
régulièrement,  avec  leur  parfaite  continuité,  et  en  partant  toutes 
de  rissue  de  la  gor^je  que  forme  le  sommet  du  cône.  Les  trois 
lois  suivantes  se  reproduisent  sur  tous  les  torrents  : 

4*"  Le  profil  longitudinal  forme  une  courbe  continue,  convoie 
vers  le  centre  de  la  terre  j  les  pentes  diminuent  à  mesure  qu'on 
desceiid  vers  l'aval; 

2r  La  variation  des  pentes  est  plus  rapide  vers  le  haut  que  vers 
le  bas; 

5**  Leur  ioclmaison  varie  avec  la  nature  des  dépôts.  Elle  n'est 
jamais  au-dessous  de  2  centimètres  par  mètre,  ni  au-dessus  de 
8  centimètres  ;  elle  est  constante  pour  tous  les  torrents  d'une 
même  localité  et  qui  ont  leur  origine  dans  la  même  chaîne  de 
montagnes;  par  exemple,  tous  ceux  de  la  vallée  de  la  Duranoe, 
aux  environs  d'Embrun,  ont  une  pente  d'environ  7  centimètres 
dans  le  haut,  et  de  5  centimètres  dans  le  bas  de  la  courbe. 

M.  Surell  indique  des  moyens  à  opposer  au  ravage  des  tor- 
rents, après  quelques  détails  sur  les  moyens  législatifs  et  admî* 
nistratifs  à  employer.  «  On  commencerait,  dit-il,  par  tracer  sur 
Tune  et  Tautre  des  deux  rives  du  torrent  une  ligne  continue  qui 
suivrait  toutes  les  inflexions  de  son  cours,  depuis  son  ori[Tine  la 
plus  élevée  jusqu'à  sa  sortie  de  sa  gorge.  La  bande  comprise  entre 
chacune  de  ces  lignes  et  le  sommet  des  berges  formerait  ce  que 
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/appeiteraî  one  zom  de  défpue.  Les  zones  des  deux  rives  se  re- 
jeiodraient  dans  le  haut  en  suWant  le  eontoor  do  bassin,  et  en- 

Yelopperaitîut  ainsi  le  torrent  dans  toute  son  étendue,  de  même 
qo'oae  ceinture.  Leur  largeur,  variable  avec  les  pentes  et  avec  la 
eonsistance  du  terrain,  serait  dVnviron  40  mètres  dans  le  bas; 
mais  elle  croîtrait  rapidement  à  mesure  que  la  zoue  s  élèverait 
dans  la  montagne,  et  elle  finirait  par  embrasser 'des  espaces  de 
400  h  500  mètres. 
«  Ce  tracé  s  appliquerait  non-seulement  à  la  branche  principale 
torrent,  mais  encore  aux  divers  torrents  secondaires  qui  dé« 
gor{][ent  dans  la  première.  II  s'appliquerait  encore  aux  ravins  que 
reçoit  chacun  des  torrents  secondaires  ;  et  poursuivant  ainsi  de 
branche  en  branche,  il  ne  s'arrêterait  qu*è  la  naissance  du  der- 
nier filet  d*eau.  De  celte  manière,  le  torrent  se  trouvera  saisi 
jusque  dans  ses  plus  petiles  ramiûcaiioiis.  Comme  les  zones  de 
défense,  en  pénétrant  dans  le  bassin  de  réception,  s'élargiront 
beaucoup;  comme,  d^un  autre  côté,  les  ramifications  sont  dans 
eetle  partie  plus  multipliées  et  plus  rapprochées,  il  arrivera  que 
ks  zones  voisines  se  toucheront,  se  superposeront  même,  et 
qu^ elles  se  confondront  dans  une  région  générale  qui  couvrira 

toute  cette  partie  de  la  montagne,  sans  y  laisser  de  place  vide  

H  s'agit  maintenant  d'attirer  la  végétation  sur  toute  la  surface  de 
la  ceinture.  Poarcela  on  fera  des  semis  et  des  plunUi lions  (Tarbres. 
Là  où  il  serait  impossible  défaire  venir  tout  d'abord  des  arbres, 
on  provoquera  la  croissance  des  arbustes,  dies  buissons,  des  ron- 
ces;  mais  dans  le  haut,  où  les  zones  embrasseni  toute  Fenceinte 
du  bassin  de  réception,  c'est  une  forêt  qu'il  faut  créer.  On  choi- 
sira les  essences  d'arbres  les  plus  convenables;  on  aura  recours 
à  tous  les  procédés  connus,  voire  même  à  tous  les  procédés  qui 
restent  encore  à  découvrir  et  qui  sortiront  de  Teipérience.  Le 
but  de  ces  travaux  doit  être  de  couvrir  le  bassin  de  réception  par 
une  forêt  qui  s'épaississe  chaque  jour  et  qui  y  s  étendant  de  proche 
en  proche,  finisse  par  Tenvahir  jusque  dans  ses  fonds  les  plus 
cachés. 

t  Si  la  végétation  développée  ainsi  sur  la  superficie  des  zones 
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de  défense.  ..es!  soignée,  enlretenue,  acliv('»e  par  tous  les  moyens 
possibles,  elle  enveloppera  toutes  les  parties  du  torrent  par  un 
fourré  très  épais,  lequel  réalisera  à  la  fois  deux  effets  également 
salutaires.  D  al)urd  il  arrêtera  les  eaux  qui  ruissellent  à  la  sur- 
face du  sol»  et  il  les  empêchera  d'eutrer  dans  le  torrent.  841  ne 
les  empêche  pas,  au  moins  il  les  retardara,  et  nous  savons  que  œ 
résultat  e&t  tout  aussi  heureux.  Dès  lors  le  torrent  ne  reci'vra 
plus  que  les  eaui  qui  tombent  verticalement  du  ciel  dans  son  lit 
même,  ce  qui  diminuera  son  volume  dans  la  même  proportion 
qui  existe  entre  le  bassin  général  de  ia  moutagne  et  1  ouverture 
strictement  réduite  de  son  lit.  On  comprend,  par  la  grande  dif« 
férencedeces  deux  surfaces,  quelle  doit  être  la  grande  réduction 
du  volume  des  eaux.  Ensuite  le  tei'raiu  de  ces  zones  ne  peut  plus 
être  délayé  par  les  eaux  pluviales  et  entraîné  dans  le  torrent,  ce 
qui  diminuera  d'autant  la  masse  des  alluvions.  A  la  vérité,  il 
peut  être  euglouli  peu  à  peu,  si  le  pied  des  berges  est  sapé  par  les 
eaux».. 

•  fixation  des  berges  est  un  résultat  d'une  trop  grande  im- 
portance pour  qu'on  rabaudounc  ainsi  aux  caprices  du  sol  et  au 
libre  arbitre  de  la  nature...  C'est  là  surtout  qu'il  importe  de  re- 
doubler de  soin  et  de  multiplier  les  artifices, 

«  Pour  attirer  la  végétation  sur  les  berges,  on  les  couperait  par 
des  petits  canaux  d^arrosage  dérivés  du  torrent;  ils  imprégna 
raient  ces  terres  déchirées  et  toujours  arides  d'une  hunudilc  le- 
condante;  ils  briseraient  aussi  la  pente  des  telus,  et  serviraient  à 
les  rendre  plus  stebles.  Bientôt  on  les  verrait  disparaître  sous  des 
toulies  de  plantes  variées,  attirées  au  jour  par  la  présence  de 
l'eau.  Ces  canaux,  prolougcseusuite  jusqu'au  sommet  des  berges, 
pénétreraient  de  là  dans  les  mnes  de  défense  dont  ib  fertiliseraient 
le  sol... 

a  Pendant  que  toutes  ces  plantations  retiendront  les  terrains 
au  milieu  desquels  s'écoule  le  torrent,  on  empêchera  les  affouil- 

lements  en  consti  ui^ant  des  murs  de  ohulc.  On  eriipi mUerail  de 
cette  manière  aux  systèmes  actuels  de  défense  ce  qu'ils  ont  réeU 
lementde  plus  effioaee.  » 
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Dans  les  vailees  briançonnaisos,  les  cbaiii[)s  son(  soignés  coinnia 
les  jardins  aux  environa  da  Paris,  ooinme  les  vignobles  de  la  Côte* 
d  Or.  C'est  un  terrain  meuble,  léger,  un  peu  sablonneux  et 
caillouteux,  qui  produit  douze  a  quinze  pour  un,  mais  à  force 
de  travail^  dengrais,  d'arrosage,  d'assolements*  Cies  champs 
sont  si  petits,  la  population  est  si  forte  et  si  laborieuse,  qu'on  ny 
foit  pas  de  jacbères. 

La  partie  qai  traite  des  usages  contient  des  détails  assez  pi« 

quaiits  bur  ce  qui  eoiRenie  les  labours,  les  semailles  et  les  mois- 
sons^ le  voyageur  est  surpris  de  voir  des  bouimes  robustes  tenant 
le  «oe  de  la  charrue  ou  maniant  la  pioche,  avec  Thabit  français,  la 
culotte  courte  et  le  chapeau  a  Irois  cornes.  On  cullive  le  froment 
auprès  de  Briançou  et  au-dessous ^  partout,  même  sur  le  mont 
Genèm,  tiennent  Tavoine,  Torge,  le  seigle,  les  menus  grains, 
et  les  épis  eu  soiil  très  beaux.  On  conduit  et  on  économise  admi- 
lableiiieut  les  eaux  pour  arroser  les  champs  et  surtout  les  prai- 
ries, dont  plusieurs  alternent  en  sainfoin,  fanasse  ou  fromental, 
m  trèfle,  en  raygrasë,etc.,  où  se  mêlent  naturellement  les  lestuea, 
les  bromus,  les  diMstylis  glomerata,  le  trifolium  repens,  le  medi- 
ctnoInpuUna.  La  nature  du  sol,  la  pureté  de  Tair,  la  culture  et 
Itâ  irrigations,  pressent  les  plantes  et  accélèrent  leur  végétation. 
Qu'on  nous  permette  ici  une  courte  digression  au  sujet  de  la  pe^ 
louse.  Ce  vert  gazon  des  Alpes  commence  à  la  hauteur  des  foréis 
de  sapin,  c'est-à-dire  de  46  à  1 ,800  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  et  jusqu'à  2,400  mètres.  Au  delà  de  ces  limites,  T  herbe 
est  moins  pressée  et  n^offre  pas  un  aussi  beau  lapis  de  verdure  ; 
on  a  passé  une  certaine  température,  une  humide  fraîcheur  à 
peu  près  constanle  dans  l'atmosphère*  Au  nord,  le  gason  descend 
quelquefois  de  400  mètres,  comme  il  se  relève  aussi  un  peu  au 
midi,  mais  moins  régulièrement.  Les  plantes  qui  forment  la  pe« 
lause  sont  un  peu  différantes  de  -oelles  qui  viennent  au-dessus  ou 
au-dessous  de  la  sone  des  prairies  aipitm.  Ce  sont  des  graminées, 
le:>  feuuca  rubra^  L.;  ï^avena}  les  trifolium  spadicewn,  nwn^ 
iMwn,  aipênum^  L.;  les  U4u$  eornicuUUus^  L.;  les  oHragaUê, 
les  pédicuiaireê,  les  tmémones,  etc.  Le  terreau  qui  les  nourrit  est 
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plus  noir,  plus  léger,  plus  Gn,  plus  approelmni  de  la  terre  de 
bruyère.  Les  botanistes  se  sont  peu  occupés  de  ce  gasoo  serré  et 
dense,  ainsi  que  de  la  nature  de  son  sol.  Ou  ne  craiiU  j>as  de  se 
tromper  en  parlant  d'après  le  docteur  Villars,  dont  s  lioaoreni 
les  Hautes-Alpes,  et  dont  la  vie,  que  nous  reproduirons  en  cet 
ouvrage,  a  excité  dans  une  société  savanLe  de  Paris  d  honorables 
applaudissements.  Après  avoir  parcouru  toutes  les  vallées  et  les 
communes  du  département,  nous  donnerons,  avec  le  titre  d'a- 
perçu sur  la  vc^jelalioa  dans  les  Hautes-Alpes,  des  détails  relatifs 
aux  plantes  rai^,  que  nous  devons  à  un  jeune  naturaliste, 
M.  Maurice Garnier.  On  a  remarqué  dans  le  bassin  de  la  Durance 
que  \  orc/tis  tiigra,  dont  la  Ocui  l  iiarme  la  vue  et  Todoral,  ne 
descend  pas  au-dessous  de  la  hauteur  de  2,000  mètres  et  ne  s'é- 
lève point  jusqu'aux  glaciers;  levé  en  motte,  il  périt  à  4,800  mè- 
tres, riusieurs  espèces  de  saules,  tels  que  l'herbacée  des  Lapons, 
sont  aussi  revécbes  et  sauvages.  Dans  les  temps  de  grande  séclie* 
resse  on  recneille,  au  point  du  jour,  sur  les  feuilles  des  arbres 
et  [Kirticulièrement  des  mélèzes,  la  manne  delîriancon,  espèce  de 
suc  congelé,  raréûé  par  la  chaleur,  fade,  et  qui  néanmoins  plaît 
au  goût  ;  cette  substance  gommeuse  a  passé  pour  être  la  septième 
merveille  du  Dauphiné;  ou  n'en  trouve  pas  lors  des  pluies  abtm- 
dantes.  Dans  ces  montagnes  il  découle  beaucoup  de  résine  des 
arbres  verts;  on  s^en  sert  pour  faire  (le  la  poix.  La  résine  du  mé- 
lèze, plus  fluide,  est  préférable;  les  habitants  remploient  pour 
des  contusions.  Cette  térébenthine  sèche  se  brûle  souvent  en  guise 
d^enoens,  et  son  odenr  est  suave. 

Le  Briançonuais  compte  trois  cent  vingt-trois  canaux  arrosant 
7,400  hectares.  Ils  remontent  aux  treisième  et  quatorzième  siè- 
cles, et  on  les  doit  en  partie  aux  concessions  et  aux  libéralités  des 
Humberts-Duupliins.  On  préfère  les  eaux  qui  ont  traversé  les 
schistes,  Targile,  la  craie,  la  chaux  carbonatée;  on  regarde  comme 
contraires  à  la  végétation  celles  qui  sont  séléniteuses.  Ce  pays  a 
\iugi-deux  mille  hectares  en  pacages  communaux  et  plus  d  un 
millier  de  ruches.  Les  abeilles  butinant  dans  les  forêts  de  mélèses 
altèrent  par  la  manne  de  cet  arbre  la  qualité  de  leur  miel  qui  est 
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cudleiUiu  Viilar  d'Arèoeal  à  Lagrave,  où  ne  se  trouvent  pas 
dei  bois  de  odte  easeoee;  là  on  aa?oure  dana  le  miel  el  la  anc  et 

le  pariutn  des  ileurs.  Le  voyageur  retrouve  dans  le  lait;  les  œufs, 
la  viande  de  ces  montagnes  Todeor  de  leurs  plantes  aromatiques. 

Les  Tignobles  ne  eommeneent  qu'à  deux  myriamètres  de 
Bnauçou,  el  ils  se  prolongent  sur  les  bords  de  la  Durance.  Le 
Mjer  se  montre  jusqu'à  cette  ville,  qui  est  à  4,480  mètres  au^ 
«kisuB  de  la  mer.  A  Télévation  où  Ton  eesse  de  cultiver  la  vigne, 
ou  trouve  des  vergers  où  les  pommiers  réussissent.  Ils  étaient 
jadis  dominés  par  des  forêt»  qui  ne  laissaient  apercevoir  que  de 
tfotanee  en  distance  la  cime  des  rochers. 

Cependant,  iors  du  jiassage  d  Anuibai,  si  Ton  en  croit  Tite- 
live,  «  lea  sommités  des  Alpes  étaient  presque  nues,  et  le  peu 
d'beriiage  qui  s^y  trouvait  était  enterré  sous  la  neige.  Les  parties 
pius  basses  ont  des  vallées^  quelques  coteaux  exposés  au  soleil, 
des  roiaseaux  le  long  des  bois,  et  présentent  déjà  des  lieux  plus 
dignes  d^élre  habités  par  les  hommes.  » 

En  parcourant  les  diverses  communes  du  département,  M.  le 
fieomte  de  Thury  sera  notre  guide  pour  indiquer  les  marbres, 
albltres,  serpentines,  porphyres,  granits  et  autres  roches  suscep* 
tibles  de  recevoir  le  poli  et  d^étre  employées  dans  les  arts,  la 
statutire,  rarchitecture  et  la  marbrerie  d'ameublement  on  d'or- 
MiBciitalîon. 

bes  vestiges  et  fragments  trouvés  dans  plusieurs  carrières 
attestent  qu'ils  ont  été  connus  par  les  anciens,  et  M.  de  Thury 
•e  doote  pas  que  des  vases  %  socles  on  colonnes,  qui  existent 
dâns  quelques  musées,  ne  proviennent  de  roches  des  bassins  du 
Guil,  du  Drac  et  de  la  Durance.  Napoléon  avait  distingué  ces 
lîeheaaui  par  lesquelles  il  prétendait  s'affranchir  du  tribut  payé 
à  l  étranger  et  embellir  le  palais  du  roi  de  Uome.  On  désire  voir 
€Biployer  à  aoo  tombeau  lea  syénites,  les  euphotides,  lesopbites, 
les  serpentines  des  Hantes- Alpes. 

U  se  jette  dans  la  Durance  vingt-quatre  torrents  principaux, 
ajant  un  eonra  total  de 562,tH)0  métrés  et  iaiaant  jouer  À  50  mou- 

fins.  Ces  torrents,  comme  ceux  des  autres  bassins,  sont  m-mémes 

a 
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formât  d*un  nombre  infiaî  de  torrent»,  raviiM,  ruiflteftni^  ri* 

goles^  se  précipitant  en  cascades  des  sommets  et  des  flancs  des 
montagnes. 

Nous  allons  dVbord  décrire  les  vallées  arrosées,  è  droite  par 

la  Clarée,  la  Guisanne,  la  Gyronde,  TArgentière^  la  Biaisse,  le 
ilabioux,  le  Kéaioo,  l'Ascension,  le  Néal,  la  Fore  et  T Adroit,  la 
Blache,  la  Venoe,  la  Luye,  la  Rosines  et  la  Déoulle;  à  ganehe 
le  CervicTL's,  ks  onze  torrents  du  bassin  du  Gui),  le  Riou- 
pars,  le  Crévoux,  le  Vachères,  leBoscodon,  l'Ubaye  et  le  Oha- 
poose. 

1.  Vallée  dts  Muroii  d«  la  Darance  ou  do  mont  Geaèvre. 

Elle  part  du  col  du  mont  Genèvre^  à  la  frontière  du  Piémont, 
qui  commence  à  la  chapelle  Saint-^rvais  ;  elle  iinit  à  ia  jonction 
de  la  Darance  à  la  Clarée,  au  village  des  Alberts.  A  son  origine, 
les  montagnes  sont  primitives  et  très  escarpées  ;  lenr  base  est  re~ 
couverte  par  des  masses  de  calcaire  compacte.  Les  eaux  de  la 
Dnrance  ont  entraîné  avec  elles  le  détritus  de  ces  montagnes,  et 
Ton  trouve  sur  le  col  du  mont  Genèvre  et  en  descendant  ipm  la 
Vachette  des  terrains  entièrement  formés  des  attérissem^its 
qu'elles  ont  d^MMés;  ce  sont  des  sables  micacés,  mélangés  de 
blocs  de  granit,  de  porphyre,  de  roche  de  diallage,  de  mien  et  de 
galets  calcaires,  plus  ou  moins  argileux,  qui,  décomposés,  four- 
nissent une  terre  maigre,  légère,  sablonneoae,  en  partie  argilo- 
calcaire;  dans  la  partie  supérieure,  quelques  portions  de  terrain 
sont  assez  bien  cultivée,  quoique  en  un  pays  froid  ;  elles  doivent 
leur  fertilitéaux  détritus  des  substances  végétales,  lorsque  les  eam 
de  la  Durance  étaient  encore  retenues  au  pied  du  Jouan  et  y  for- 
omieut  un  l&c. 

Sur  la  sommité  du  col  eiisfce  une  couebe  de  tourbe  fomiée 

de  plantes  aquatiques  et  de  feuilles  de  mélèze  ou  de  pin.  Cs 
dépôt  tourbeux  est  marécageux  dans  quelques  parties,  et  il 
•  fallu  y  enterrer  une  énorme  quantité  de  pierres  lorsqu'on  y  a 

ouvert  la  route  d  Jb^pamieen  Italie:  en  d'autres  endroits,  retourné 
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par  la  charriie  et  mAlé  av(»(!  les  attérissemenU  de  la  Duiuace,  il 
kfme  une  lerre  productive. 

Ao  moyen  de  métiers  à  bras  on  fabrique  des  taffetas  et  des 
çerf^es  de  soie  chez  les  sioiir^  Bouchié,  à  la  Vachette,  où  les  tatt- 
oeries  da  sieur  Mondet  sonl  très  occupées,  et  prépareot  toutes 
«pèess  de  peaux.  Aux  Alberts,  commune  du  mont  Qenèvre,  les 
iieurs  Rigiioa,  lioz  et  Merle  font  un  commerce  très  élendu  de 
petieteries  et  de  fourrures.  Ils  façonnent,  pour  dessous  de  tables 
el  descentes  de  lit,  de  fort  beaux  tapis,  en  mélangeant  des  peaux 

de  renards,  d^ic  ureuils,  d'ourb,  de  luoutoiiî»  insés,  etc.  Ils  font 
d'assez  jolis  manchons. 

En  parcourant  cette  vallée,  n'oublions  pas  de  dire  que  la 
Duire  prend  sa  source  auprès  de  la  Dui  aiice,  el  qu'elle  va  tomber 
dsns  le  Pé,  tandis  que  celle-ci  court  vers  le  Khône.  Voici  un 
proverbe  local  : 

Âdieu  donc,  ma  sœur  la  Durance, 
Noas  nous  séparons  8ur  ce  mo&l  : 
Toiy  to  yas  ravager  la  France, 
U  vais  féoooder  le  Piémont. 

La  Durance  et  la  Doire  proeurent  des  canaux  d^arrosage  sur 

une  étendue  de  plus  de  5,000  mètres,  aux  habitants  de  la  com- 
mune du  mont  Genèvre.  Que  de  points  de  vue  délicieux  offre 
aille  montagne!  Aueune  partie  des  Alpes  n^est  plus  boisée;  les 
arbres  niajjniliques  s^étendeiil  jusqu'à  Briançon;  ces  pâturages 
tout  couverts  de  troupeaux  ;  à  2,000  mètres  au-dessus  du  uiveau 
da  la  mer,  ces  champs  offrent  de  riches  moissons;  ces  jardins,  des 
asperges  et  diverses  primeurs  ;  cet  obélisque,  assis  maintenant  sur 
Tortréme  frontière,  rappelle  tant  de  glorieux  souvenirs  9  au  mi- 
li«u  du  plateau,  ce  village,  bâti  dans  le  genre  suisse,  contient  un 
asile  si  eliei  à  1  hurnauiléî  Non,  Ton  ne  saurait  se  détacher  d'un 
fi(»ectaele  si  grand,  si  varié,  si  enchanteur!  On  en  jugera  par  le 
émân  qui  y  est  consacré  dans  Tatlas.  Vous  vous  avances  vers  la 
chapelle  Saint-Gervais,  célèbre  par  des  miracles  qui  y  nuiront 
ttoe  foule  de  pèlorins  !  Et  voilà  que  des  douaniers  sardes  vous 
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«vertiMDl  que  vous  n'éles  plus  €ii  France,  où  vont  vooft  nplki 

tristement  ! 

D*où  664  dériyé  le  nom  de  mont  Genèvre  ?  serait-ce  de  guen, 
mot  celtique,  qui  signifierait  bàmehe,  et  de  bref  numiagne? 
Mais  outre  (jue  Genèvre  ne  peut  aisément  veoir  de  Guenère,  on 
sait  qu  on  m  doit  que  sobrement  chercher  des  étymologies  dans 
une  langue  si  peu  connue.  £ile  est  cependant  bien  riche,  et  d'un 
commerce  bien  facile  pour  les  adeptes.  Qu*i1s  désignent  une 
montagne  par  puy  et  </ein^  je  ie  conçois;  les  commune»  de  Puv- 
Saint-André,  Puy*Saint-Pierre,  Fuy-Prés,  Puy-Saoières,  Puy- 
Saint^Eusèbe,  Ebrodunum  (Embrun),  Chaudnn,  dans  les  Hao^ 
tes-Aipes,  et  dans  d'autres  départemenls  iJun,  Verdun,  Loudun, 
bsoadun,  Châieau*Dun,  etc.,  sont  assis  sur  des  lieux  élevés.  Les 
dunes  sont  des  collines  sablonneuses  sur  les  bords  de  la  mer.  Le 
Puy-de-Dôme  est  la  montagne  du  Dôme,  en  Auvergne.  Mais  jU 
trouvent  aussi  le  mot  montagne  dans  pre^  pen,  pod^  cem,  $er, 
$erre$  etc.,  comme  celui  de  rivière  dans  ar,  as,  aekeê,  m>in, 
fg»  ^»  tole^  dare,  Uc;  ils  veulent  absolument  ({ue  les  Romains, 
frappés  des  ravages  que  causait  la  Durance,  Taient  appelée  aînai 
de  druant,  mauvais.  Du  latin  Druentia^  le  dialecte  local  a  fait 
Druença,  Durença,  et  le  français  Dwrance,  Le  Drac,  torrent  iou- 
gueta,  n*a  pas  une  étymologie  asses  naturelle  dans  drM,  dra* 
};on;  il  faut  que  le  Drac  vienne  de  dera,  diable  ou  furie,  et 
à'ackeês  lac  ou  rivière.  On  retrouve  le  latin  draco,  corrompu 
dans  le  mot  Drau,  sons  lequel  ce  torrent  est  indiqué  en  un  titre 
de  4555  et  en  d'autres  actes  du  dix-septième  siècle;  ce  qu'en 
patois  ou  prononce  Drao.  La  motte  tremblante  de  Pelleautier^ 
Tune  des  prétendues  merveilles  do  Dauphiné,  masse  de  lourbe, 
d'un  diamètre  et  d'une  épaisseur  de  trois  mètres,  se  balançant 
au  milieu  d'un  pré  marécageux,  aurait  existe,  suivant  les  adepleii, 
du  temps  des  Celtes,  puisque  dans  leur  langue  pêi  serait  lac,  mti 
herbe,  er  dessus.  Br  sif^nifierait  de  plus  la  préposition  près,  aussi 
certainement  que  dure  ou  tale^  rivière^  et  ils  eu  tirent  le  nom  du 
Tallard,  bourg  mr  la  Durance.  Hais  laissons  oes  doctes  rêveries, 
et  revenons  au  mont  Genèvre. 
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Il  se  nommait  de  toute  anliquiié  Mtmf  Janu$.  D'après  les 
poètes  et  selon  Pline,  on  y  dédia  à  ce  roi  de  1  Italie  et  d'une  partie 
des  Gaules  ub  temple  comme  celui  qui  de?mt  si  fameux  à  Rome  ; 
le  nôtre,  dont  je  possède  le  fragment  d*un  fronton  en  marbre 
biauc^  n  ote  renversé  par  les  barbares  ou  par  quelque  tourmeote* 
La  fable  Théodosieune  appelle  le  mont  Genèvre  AipU  CotUa,  en 
I  honneur  de  Cottius  qui,  par  de  jjrands  travaux,  en  avait  rendu 
le  passage  praticable  (quoique  cette  voie  ait  dû  beaucoup  aux 
soins  d' Agrippa,  et  qu'Auguste  y  ait  employé  une  partie  de  ses 
tronpes,  exemple  que  Probus  a  suivi);  en  ^785,  le  cure  Albert 
y  a  vu  un  reste  de  borne  milliairey  où  se  Usait  encore  ie  nom 
d'Auguste.  V Itinéraire  dê  Jérmaiem  se  sert  du  mot  Matrùmt, 
que  le  iiiodI  Genevre  reçut  à  la  suite  d'un  accident  remarquahlo 
qui,  suivant  Ammien  Marcellin,  y  était  arrivé  à  une  grande 
dnck  Mais  il  est  dénommé  MomJûnuB  dans  une  bulle  d^Ur* 
bain  II,  en  -t096;  en  4425,  dans  un  acte  de  partage  des  terres 
de  Provence»  fait  entre  les  comtes  de  Toulouse  et  de  Baroe- 
loune;  en  4465,  dans  une  ordonnance  de  Frédéric  !**.  Plusieurs 

ailleurs  le  disent  Mans  Jantu,  d'autres  Gcnua;  et  si  Ton  tenait 
a  avoir  une  étymologici  on  pourrait  croire  que  de  Jorim  ou 
jmma  on  a  fait  sucoessÎTefflent  janèvre,  jenérre,  genèm,  ou 

que  ce  dernier  mot  vient  de  Genua,  comme  de  Genua  l  ou  a  lait 
Gènes. 

c  Le  eol  du  mont  Genèvre,  a  écrit  H.  de  Bouroet,  dont  le  nom 

fail  autorité  en  stratégie,  le  col  du  mont  denèvre  est  sans  con- 
tredit le  meilleur  de  tous  les  grands  passages  par  où  Ton  peut 
Imverser  les  Alpes.  »  Il  n*a  pas  2,000  mètres  d'élévation,  et  se 
trouve  en  partie  abrité  des  vents  du  nord  ;  nous  avons  vu  qu  il 
mit  servi  À  Bellovèse,  à  Annibal,  à  Marins,  à  César,  à  Auguste, 
CSbude,  Galba,  Valens,  Domilien,  Maximien,  Constantin,  Ma- 
gnence,  Julien,  Maximin ,  Gralien,  Théodose,  Charlemagne, 
^barles  VUI,  etc.  Le  bourg  du  mont  Genèvre  est  situé  sur  le 
plslesu  de  la  montagne  ;  on  y  avait  sculpté  ces  mots  sur  la  pierre 
polie  d'une  maison  :  Civ.  prim;  signiûent-ils  à  la  première  cité, 
oaau  pramier  citoyen?  On  y  a  découvert  autrefois  des  arcades, 
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dflB  eoknmes,  uo6  msuriptioii  qui  remonlaH  ao  dooiième  consulat 

d 'Auguste. 

Les  arehiTa»  du  mont  GenÀrre  ont  péri,  lonqa*en  4708  oe 
bourg  a  été  brûlé  par  Vîetor  Amédée,  qui  Toulait  amiéger 

Briançon.  En  reconstruisant  i  église,  cette  même  année,  ou  a 
abumé  un  parallélipipède  en  marbre  blanc ,  de  deux  mètrea 
et  demi  de  longueur,  qui  a  été  placé  ensuite  à  la  maison  Balisaet. 
Le  curé  Albert  en  rapporte  ainsi  rinscriptiou  :  Titui  Augus- 
tuê  XI 9  Ldêcio  Sejanù  Fera  et  Caio  Camêiio  Priêco  comulibm 
Viamem  liaiia  perA  ipe$  in  pv^incimn  VtetoriiberaîiulmuiJlfêeU, 
11  en  résulterait  que  Tempereur  Titus  aurait  fait  une  roule  d  Italie 
en  Gaule  par  le  mont  ûenèTre.  Cette  inscription  est  fautive. 
L*an  70  de  J.*C.  il  y  eut  bien  un  consul  C.  ComêHu»  Priteuê  f 
mais  il  iaut  revenir  à  Tan  54  pour  trouver  un  consul  L,  Œiiu$ 
Sejanui  ;  au  reste  i'bistoire  du  diocèse  d'Ëmbrun,  par  Albert^ 
fourmille  d^erreurs,  quoique  j'aie  Térifié  moi-même  le  soin  aireo 
lequel  il  avait  consulté  les  archives  pui)iiques. 

On  assure  qu'à  la  gaucbe  des  maisons  du  mont  Genèvre,  eo 
des  temps  reculés,  un  souterrain,  de  deux  kilomètres  d*étenda€, 
conmiuniquait  à  la  bourgade;  bum  doute  les  babitants  s  y  ca-» 
ebaient  lors  des  irruptions  des  barbares. 

On  appelait  m&rrmu  les  gens  qui,  en  chaise  ou  autremenlf 
transportaient  les  voyageurs  à  travers  les  montagnes.  L  historien 
des  abbée  de  Saint->Fron  dit  que  ces  hommes  courageui  éteient 
«  des  démonstrateurs  de  chemins  et  guides  d^étrangers*  »  Du 
Gange  les  donne  pour  des  restes  de  Sarrasins  ;  mais  ces  farouches 
conquérante  ne  dominèrent  dans  les  Hautes-Alpes  qu'après  le 
passage  de  Gérault,  comte  d'Aurillac,  qui,  d'après  Odon,  allant 
à  Rome  au  comuiencemenl  du  dixième  siècle,  employa  les 
marrons  à  voitorer  k  grands  frais  ses  équipages.  Cest  d'en 
que  parie  Ammien  MarceUin,  comme  utiles  dans  le  tempe  des 
neiges. 

On  a  tu  dans  la  partie  historique  qu'un  consul  Tillageois  avait 
TéÊmmiêé  Louis       au  mont  Genèvre.  En  4802,  48  communes 

bnan^nnaises  se  levèrent  en  masse,  à  la  voix  de  1  auieur  de  cet 
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Mfrtge  el  du  soiM-préfet,  pour  ovTrir  la  roule  do  mont  Go-> 

oèvre;  elles  furent  secoudees  par  les  suidais  de  la  garnison  de 
Briançon,  qui  décidèrenl  ainsi  U  qoMtioii  de  savoir  si  Ton  pou* 
fait  leur  devoir,  comme  aux  Romains,  de  grands  monuments 
qui  attestent  la  force  et  te  génie  des  peuples.  En  travaillant  la  où 
ToD  prétend  qu'était  Brigantium,  entre  le  rocher  des  murs  et 
Briançon,  on  découvrit  des  eonstruetions  anciennes,  des  mé-  . 
dailles  et  un  doi^i  d  airain  qui  est  un  ex-voto^  ou  le  fragment 
d'une  statue  colossale.  La  routa  se  développe  au  milieu  d*Qne 
CorM  de  pins  ;  chacune  de  ses  rampes  est  en  vue  de  Fun  des 
forts  de  br lançon. 

Pour  perpétuer  le  souvenir  de  Touverture  de  ce  chemin»  que 
le  gouvernement  nomma  route  d'Espagne  en  Italie,  le  départe- 
luent  éleva,  près  du  point  de  partage  de  la  France  et  du  Piémont, 
an  obélisque  de  20  mètres  de  hauteur  ;  le  procès-verbal  de  la 
pose  de  la  première  pierre  y  fut  enfermé  dans  une  botte  de  plomb 
dont  le  métal  avait  été  enfoui  durant  quatorze  siècles  dans  les 
champs  de  Mons-Seleucus.  Pour  Tînauguration  du  monument, 
je  fis  célébrer  une  fête  brillante  sur  la  montagne,  et  frapper  une 
médaille  ;  elle  portait  1  eliigie  du  grand  homme  qui  régnait  alors 
lur  la  France,  avec  cette  légende  :  à  Napalém  Bonafforte,  Pem^ 
pereitr  et  le  héros  des  Français;  au  revers,  pour  exergue,  et  au- 
dessous  de  1  obtliscjue  :  le mofU Genèvre oucert ^  22  germ,  anXlI 
(42  amrii  àiDCCCIFU  et  pour  légende  :  /.  C.  F.  Ladouatte, 

préfet j,  au  nom  du  département  des  Hautes-Alpes  * I/obélisque, 
iatt  de  roche  coquillère,  est  d'un  style  sévère  et  d'une  exécution 
Avante  ;  ses  assises  sont  d*une  forte  dimension,  et  ses  angles  polis. 
On  devait  amènera  ses  pieds  les  eaux  reamies  de  la  Duraiiee  et 
de  la  Doire  que  les  Komains  appelaient  riparia.  Ces  rivières  im- 
pétueuses prennent  leurs  sources  sur  le  mont  Genèvre,  comme 

nous  l  avons  dit,  et  la  première  court  vers  la  MeditenanLe.  la 
leconde  vers  T Adriatique.  En  4845,  larmée  austro-sarde  a 
nspeelé  le  monument;  mais  elle  en  a  détruit  les  inscrip- 
tions qui  avaient  élé  exécutées  à  Turin,  sur  des  tables  de  marbre 
uoir  de  Como,  d'une  seule  pièce,  et  pesant  chacune  six  quintaux 
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iiielriques.  Ces  iubcnpttons  avaient  éié  aiui»i  cooiposees  par 

NAPOLBC»fI-  UfP-  àUG 
ITALORUll*  BS6I 

QLOD  •  GALLUS  •  VIRTUTB  •  SUA  •  UKSlliUIii» 
EAliUMQ  •  FIMBUS  •  PROPAGATIS 
VT  '  IMPERl  .  ACCESSl  M 
VIATORIBUS  •  LATIOREM 
GOHMBHCIIS  •  FAGIUOREli  •  REDDERET 
VIAM  *  P£R-  MONTES  •  TRIGORIORUM 

ET  •  Aii»ES  •  œrrus 

APERUERIT  .  MUNIVERIT  •  STRAVERÏT 
OUDO  •  ET  •  POPULUS 
PROVINTTE-  ALPIN  E  •  SI  rEUIOUlS 
PROVIDENTISSIMO  •  PRINCIPI 

A  MDCCCVi.  CtUA.Mt  J.  C.  k.  LAUUUCËTTi^i  PBivFEOTO. 

Sur  une  autre  face  de  l'obélibtjuc  était  l  iiiscription  française  : 

NAPOLÉON  LE  GRAND 
EMPEREUR  ET  ROI, 
RESTAURATEUR  DE  lA  FRANGE, 
A  FAIT  OUVRIR  CETTE  ROUTE 
AU  TRAVERS  DU  MONT  GENÈVRE, 
PENDANT  QU'IL  TRIOMPHAIT  DE  SES  ENNEMIS 
SUR  LA  VISTULE  £1  SUR  UODER. 


J.  C.  F.  LADOUCETTE,  PRÉFET. 
ET  LE  CONSEIL  GÉNÉRAL  DU  Dia'AKTiiMENT 
ONT  CONSACRÉ  CE  TÉMOIGNAGE 
DE  LEUR  RECONNAISSANCE. 

Les  inscriptions  italieunes,  par  feu  M.  Visoonti,  el  espagnoles, 
par  M.  Gorréa,  étaient  sur  les  deux  autres  faces  de  Tobélbque  ; 

nous  les  donnons  dans  une  nole**^»  avec  des  remarques  par  feu 
M.  Dacier.  A  ma  demande»  Liouts-Philippe  a  fait  rétablir  )«a 
inecripUons  en  ( 
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Nmi6  avons  dît  que  le  daupbÎD  Huoiberi  U  avaîl  fondé  sur 

lemoDtGenèvre  une  iiiai&on  hospitalière  dont  les  revenus  étaieut 
de4»000  à  4,200  fr.,  etqui  était  dâstioée  à  recevoir  les  pèlerins; 
B*élaiit  pas  d'one  grande  imporlanee,  se  trouTant  au  milieu  du 

bourj^  el  loiiihaul  eu  ruines,  elle  ne  pouvait  convenir  au  nombre 
de  voyageurs  que  devait  attirer  la  route  dliispagiie  en  Italie; 
j'obtins  la  coostroelion  d'un  monastère  de  trappistes  à  établir  sur 
UQ  des  côtés  de  la  place  de  Tobélisque. 

Lorsqu'on  4809  je  quittai  ee  département  pour  passer  à  Àix* 
ls«Cbapelle,  les  pères  de  la  Trappe  faisaient  leurs  approvisionna* 
nieitb;  et  luuiefois  les  circouslunces  oui  empêché  1  exéculioii  de 
ce  projet  utile  à  rbumanité.  L'Institut  avait  arrêté  pour  cet  hos* 
pce  Finseription  suivante  : 

NEAPOLEONIS  •  AUG  •  PROVU>BNnA 
HOSPmO  •  6ENEVRENSI 

œNDrro 

CAIUTATIS  •  ERGA  •  PEREGRINANTES 
OFFICIA  •  TRAPENSIBUS  •  £X£RGENI>A 
RESTITÎ  TT 
ANNO  •  MDGGGVU 

La  restauration  a  trouvé  Tbospiee  du  mont  Genèvre  administré 
fsr  des  religieux  bemardinsdu  couventde  la  Novalèse,  prèsSuse. 

Eq  484b, lis  deniandèreot  une  dotalion  de  6,000  fr.  pour  conli- 
aaer  à  desservir  la  maison.  La  réponse  du  gouvernement  se  fit 
•ticadre,  et  ils  s^en  allèrent.  Lorsque  plus  tard  on  leur  aeoorda  * 
^  G,000  ir.,  la  maison  fut  coaiiee  à  d  anciens  capucins,  qui  ne 
parent  y  rester,  et  que  remplaça  un  seul  administrateur,  prêtre, 
«kmrvanten  même  temps  réglise  du  montOenèvre.Cemoded^ad* 
ministratiou  a  duré  cinq  a  six  ans.  Les  idées  qui  dominaient  alors 
militaient  pour  rétablissement  d'une  communauté  religieuse.  On 
I  appab  les  capueins  de  la  maison  de  Grest  (DrAme),  qui  n^onl 
[iu  y  demeurer  que  cinq  ans.  Après  eux  sontvenus^  en  août  4850, 
<iis  trappistes  de  la  Sainte-Beaume,  qui  ont  quitté  Tlmpice  en 
Membre  «1854 .  L'administFStion  a  été  de  nouveau  eonSée  au 
prêtre  qui  1  avait  déjà  gérée,  11  porte     titre  de  directeur,  et 
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donne  i  hospilalité  à  tout  le  monde.  Un  troue  est  destinéà  rece- 
voir les  aomônes,  qui  jasqu'iei  n'ont  été  ni  grandes  ni  ronlti* 
pliées.  Les  bâtiments  sont  en  bon  état;  on  las  a  augmentés  d^aii 
étage  sous  la  première  administration  de  Tabbé  Blanc  Une  mai- 
aon  grangère,  achetée  par  sas  soins  à  la  même  époque,  eat  desti- 
née è  loger  un  fermier  et  à  recueillir  les  produits  du  domaine. 

La  direction  de  cet  hospice  est  cunûée  aujourdliui  ù  M.  Tabbé 
Âncel,  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  de  Gap.  Un  nouveau 
règlement  d'administration  a  été  réeemment  approuvé  par  le 
gouvernement.  Les  pauvres  reçoivent  dans  cet  établissement  tous 
les  secours  dont  ils  ont  besoin.  Le  roi  de  Sardaigne,  aux  sujets  du- 
quel il  est  utile,  autant  qu^auz  Français,  envoie  asses  régulière* 
ment  chaque  année  quelques  centaines  de  francs.  L'hospice  a 
aujourd'hui  des  économies  asses  considérables  et  ses  propriétés 
se  sont  améliorées. 

La  population  de  la  commune  est  de  456  âmes. 

Les  suggestions  d^une  mauvaise  politique  avaient  déterminé  le 
roi  de  Sardaigne  à  intercepter  la  communication  de  France  en 
Italie  par  le  col  du  mont  Genevre.  Cet  étal  de  choses  a  inspiré  à 
M.  Blanqui,  dans  son  rapport  à  l'Institut  sur  le  déboisement  des 
montagnes,  des  paroles  chaleureuses  et  pleines  d*intérélque  nous 
croyons  devoir  reproduire. 

«  Les  quatre  déparlements  de  la  frontière  des  Alpes,  eaolavéi 
entre  Tltalie  et  le  Rhône,  sont  de  fait  étrangers  au  mouvement 
de  circulation  qui  les  entoure.  Âux  difficultés  naturelles  de  leur 
configuration  orographique,  la  politique  ou  rinsoudance  d'un 
Étst  voisin  a  ajouté  Tabandon  de  la  grande  route  du  mont  Genè- 
vre  qui  leur  ouvrait  le  Piémont,  de  sorte  qu  il  n  y  a  plus  aujour- 
d'hui d'autre  eommunication  commerciale  que  par  le  mont  Genis 
et  par  le  comté  de  Nice,  aui  deux  extrémités  de  la  chaîne  des 
Alpes.  Tout  l'espace  intermédiaire  est  frappe  d  inertie  et  d'im-* 
puissanoe,  et  la  belle  route  que  le  gouvernement  français  achève 
en  ce  moment  entre  Grenoble  et  Brîançon  ne  sera  qu'une  impasse^ 
tant  que  le  mont  Genèvre  demeurera  impraticable  au  roulage. 
La  France  ést  àinsi  séparée  du  Piémont  par  une  espèce  de  mu- 
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mUoile  la  Chine,  égalemeol  préjudiciaMe  aux  deux  pays,  comme 
tous  les  obâlacles  arliliciels  qu'onl  élevés  entre  les  peuples  les 
ivéjitgés  iMiliqueai  ou  Tesprit  mercanlile.  U  liut  avoir  assisté  h 
m  sapplioe  de  Tantale  ponr  s*en  faire  une  idée.  Des  peuplades 
«uuere8  de  voisins,  qui  peuvent  se  voir  pur  la  leaétre,  sont  con- 
dimnées  à  vivre  pins  isolées  les  unes  des  autres  que  si  elles  étaient 
léparées  par  la  largeur  de  TOcéan.  On  ne  peut  se  rien  acheter  ni 
le  neu  vendre.  Et  comme  si  ce  n*était  point  assez  des  précipices, 
ém  roeliera  et  des  neiges  pour  diviser  des  hommes  que  leurs  be* 
isns  anraiant  réunis,  les  habitants  de  ees  pays  frontières  vivent, 
en  quelque  sorte,  à  Tétat  de  siège,  sous  l' autorité  permanente  de 
k  douane,  dont  les  préposés  occupent  toutes  les  avenues  du  pays.  » 

Enfin  le  roi  de  Sardaigne,  songeant  è  mettre  un  terme  à  cette 
Ûcbeuse  situation,  a  oriionue  de  rouvrir  la  route  du  mont  Genè- 
vre.  Puisse  se  réaliser  un  projet  si  utile  au  midi  de  la  France  et 
sa  Piémont! 

Au  bas  des  ranipt^  du  mont  Genèvre,  on  avait  construit»  avec 
des  pierres  de  même  nature  que  celles  de  Tobélisque,  une  fon- 
taine où  se  réunissaient  les  eaux  les  plus  limpides  et  les  plut 

abondantes  ;  ou  avait  fait  poui-  la  lontaine  cette  inscription  : 

Â  Etienne  Gretel, 

■ 

Comte  de  Chîimpmol* 

Ministre  de  l'intérieur,^ 
GommaiulaBt  de  la  Lé|poiHl*HoQMiar, 
sous  lis  auspices  dsqsel  oa  t  ouvert 
la  route  dv  mont  Genévre* 


J.  G.  F.  Ladoucette»  préfet  des  Haatee-Alpes, 
Membre  de  la  LégioiHl*BoaDettr, 
et  le  Gonseil  général  do  départemeoL 

tsoe. 

Lii  4822,  le  préfet,  je  ne  m'explique  pas  pourquoi,  avait  auto- 
mé  la  Iranalation  de  la  fontaine  Cretet  au  dehor»  de  la  porte  de 
Bnaaçon  dite  de  Pignerol  ;  le  manque  d*ar||int  s'opposa  heu* 

reuâenieot  a  la  mesure,  dont  le  conseil  municipal  de  cette  ville 


i.  ijui^cd  by  Google 


424  lOPUUliAl'UllL 

réclama  re&écution  eu  4825,  eo  demandant,  a  titre  de  subveiH 

lion  pour  le  transfert,  la  somme  allouée  pour  la  réparation.  Ij6 
préfet  pensa  alors  qu  elle  ne  serait  à  Tentrée  de  Briaoçou  qu'un 
ornement  superflu,  tandis  que,  dans  un  endroit  isolé,  elle  profi- 
terait aux  voyarreurs.  On  remplit  ainsi  le  hut  de  sa  foriiiatioa. 
Une  plaque  ea  fonte,  dont  les  lettres  sont  dorées,  remplace  Tao- 
eienne  plaque  en  marbre.  J'ai  toujours  fait  des  vœux  pour  que  de 
Césanneau  pied  du  luoiU  Genèvre,  on  rendit  viable  le  chemin,  de 
2A  kilomètres,  qui  sépare  cette  ville  de  Suxe,  qui  n'offre  aucune 
difficulté  sérieuse,  et  qui  a  été  fréquenté  dès  les  temps  les  plus 
anciens.  La  note  que  je  publie  est  de  M.  Lalour,  président  du 
tribunal  de  Briançon  ;  elle  prouve  que  de  Turin  à  Marseille  par 
le  mont  Genèvre  on  n'aurait  que  94  lieues,  au  lieu  de  400  par 
le  col  de  Tende,  et  de  Turin  a  (Grenoble  55,  au  lieu  de  74  par  le 
mont  Cenis. 

11.  Vallée  de  la  Clarée  ou  de  Nevache. 

Cette  vallée  ebarmante  se  dirige  de  Touest  à  Test,  et  ensuite 
do  nord  au  sud,  sur  une  longueur  de  20  kilomètres  ;  sa  largeur 

est  d  environ  2  kilomètres.  La  Clarée  prend  sa  source  au  col 
des  Rochilles  (longitude  est  du  méridien  de  Paris,  4*  54'  ;  lati<* 
Inde,  45*  2'),  en  Savoie,  dans  un  bassin  où  se  trouvent  trom 
lacs,  et  où  passe  un  lambeau  du  terrain  à  antbracite  du  bassin 
de  Briançon, 

M.  Bérard,  directeur  des  mines  d*Allemont  et  des  Hautes* 
Alpes,  et  à  qui  nous  ierous  des  emprunts  pour  la  partie  géolo- 
gique de  cette  vallée  et  de  celle  de  la  Uauie-Durance,  de  la  Gui- 
sanne  et  de  la  Romanche ,  s^est  convaincu ,  par  un  eiamen 
attentU  de  la  formation  à  anthracite,  qu'à  la  limite  de  la  Savoie 
avec  la  vallée  de  Nevacbe,  «  deux  failles  ont  eu  lieu,  Tune  suivant 
le  torrent  de  la  Pensonnière,  et  Tautre  dans  le  tomnt  qui,  tra- 
versant le  pacage  des  vacbes,  prend  sa  source  au  grand  lac  de 
la  Pensonnière.  Le  groupe  compris  entre  ces  deux  failles  et  le 
col  de  la  Pensonnière  a  dû  élreexbaussé,  en  sorte  que  les  Iran- 
cbes  des  coucbes  du  grès  à  antbracite  viennent  s  appuyer  contre 
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le  etlttire  h  nommiilites  ;  et  comme  les  ooticheB  de  grès  sont 
forteaient  inclinées,  il  semble  qu^ elles  passent  sous  le  calcaire. 

t  De  Taulre  eèté,  une  faille  non  moins  évidente  a  eu  lien  à 
partir  de  Gée^Bassa  an  suivant  le  torrent  dn  Chardonnet,  et  a  fait 
repser  le  tranchant  des  couches  de  grès  contre  le  quarlzite. 

•  Si  Ton  continue  à  marcher  vers  le  Chardonnet,  on  verra 
bientôt  que  les  faits  signalés  plus  haut  sont  des  accidents,  et  que 
i'ordrp  [général  de  superposition  se  retrouve  encore  ici. 

•  Ëo  effet,  après  s'être  élevé  jusqu'au  Chardonnet  sur  le  grès 
à  anthracite,  on  trouve  le  grûnstein  porphyrique  qui ,  à  son 
Toisioage,  a  fait  passer  Tanthracite  à  Télat  de  graphite,  et  a 
dormé  ao  grès  Taspect  d*une  siénite. 

Si  Ton  continue  à  marcher  du  Chardonnet  vers  Test,  c'est-à- 
dire  vers  la  Savoie,  en  suivant  les  crêtes  découpées  en  obélisque, 
lormées  par  le  grûnstein  porphyrique,  on  retrouvera  la  forma- 
lioo  quarlzcuse  qui  constitue  la  grande  tète  de  la  Cassille  et  la 
tête  de  la  Peusonnière. 

c  Entre  le  grfinstein  et  le  quarts  glt  une  eouche  fort  régulière 
(le  grès  couleur  lie  de  vin,  iurmant  un  passage  bien  tranche  avec 
les  roches  précédentes. 

•  Ce  grès  est  à  gros  grains,  et  m*a  paru  n*étre  que  le  grès  à 
anthracite  altéré  par  le  voisinage  du  gi  ùiistelii  d  un  côté  et  du 
qtarts  de  l'autre  ;  cependant  le  passage  du  grès  au  griknsteiu  eu 
ce  point,  et  celui  qu'on  observe  de  Tautre  côté  en  montant  au 
Chaidoanet,  présentent  une  différence  de  caractère  très  notable. 
La  température  plus  élevée  de  la  partie  inférieure  du  grûnstein 
pourrait  en  fournir  Texplication. 

«  Ainsi  le  griinstein  porphyrique  a  été  injecté  entre  le  grès  h 
aathracite  et  le  quartz,  laissant  contre  cette  roche  une  couche  de 
grès  de  quelques  mètres  de  puissance. 

«  Si  I  on  continue  toujours  dans  la  même  direction  vers  le 
lie  lies  Beraudes,  on  arrive  à  un  glacier  reposant  sur  la  forma- 
lioD  qoartxense;  mais  è  gauche,  vera  le  nord,  on  Toit  le  calcaire 
■lassif  de  Briançon  reposer  sur  le  quartz  j  Tinclinaison  des 
^ioaehes  approche  de  la  verticale. 
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«  Dans  ce  calcaire  massif  gisent  d*énorm€t  couches  de  sefaistes 
calcaires  verts  et  rouges  de  vin,  contournés  et  repliés  de  mille 
maoïèreB.  Quelquefois  lea  feuillets  soui  obliques  k  la  stretifica- 
iion  générale.  Ces  schistes  sont  quartzeux  et  assez  solides;  entre 
les  feuillets  se  trouvent  des  parties  argileuses  qui  se  décompo- 
sent plus  facilement;  les  feuillets  de  schistes  restent  alors  dégar- 
nis et  à  découvert,  et  présentent  une  infinité  de  lames  tranchantes 
placées  verlicaiement  et  dirigées  suivant  i  inclinaison  de  la  mon- 
tagne. Je  n'ai  trouvé  aucun  reste  fossile  soit  dans  le  calcaire 
massif,  soit  dans  les  schistes  de  cette  localité. 

f  La  présence  de  ces  grandes  couches  de  schiste  dans  cette 
partie  pourrait  donner  lieu  à  quelques  doutes  sur  Tidentité  de 
cette  formation  avec  le  calcaire  massif;  mais  des  schistes  abso- 
lument semblables  se  retrouvent  entre  Briançon  et  la  YaciietlOi 
dans  la  formation  iype  de  calcaire  :  le  plus  ou  moins  grand 
développement  des  couches  fait  toute  la  différence. 

»  Tels  sont  les  laits  principaux  qui  peuvent  servir  à  T histoire 
de  la  formation  à  anthracite  :  avec  leur  description  oeaae  le 
positif.  Oïl  ne  peut  se  dissimuler  que  la  détermination  de 
Tâge  présente  des  diliicultés  que  la  discussion  seule  pourra 
aider  à  aplanir. 

«  Nous  avons  vu  que  les  restes  organiques  iromés  dans  le 
schiste  calcaire  ardoisé,  formant  dans  cette  couirée  la  base  des 
dépôts  de  sédûnent,  étaient  des  scaphites  appartenant  i  la  craie^ 
et  des  bélemniles  appartenant  au  lias  et  à  la  craie  suivaiU  leur 
genre.  Mais  dans  la  partie  tout  à  fait  supérieure  au  voisinage 
du  grès  à  anthracite,  on  rencontre  alors  des  nummulitea,  dei 
térébratules  et  des  polypiers,  tous  caractéristiques  de  la  craie. 

«  On  pourrait  supposer  que  le  calcaire  ardoisé  schistens  est 
une  formation  distincte  du  calcaire  è  nummulitea  ;  il  n'en  ré- 
sulterait pus  moins  alors  que  le  calcaire  à  uuniiimlites  appar- 
tiendrait à  b  craie  ^  et  conséquemment  le  terrain  à  anthracite, 
qui  lui  est  superposé,  serait  d^one  formation  plus  réoeDie 
encore, 

«  Cependant  il  est  plus  probable  que  le  oakaira  è  nummu* 
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Kliicl  J«  cdttire  wioiué  ne  sont  qu'une  seule  fi  mkne  for- 
mation; celle-ci  étant  très  développée,  la  période  de  dépùL  a  dû 
ètiefort  longue,  et  les  différences minéralogiques quou  observe 
panent  inea  être  attribuées  nmifuenient  eu  temps  éeoulé  entre 
les  premiers  et  les  derniers  dépots.  » 

On  nous  pardonnera  la  longueur  de  ces  détails,  qui  nous  ont 
fn  être  d*im  bant  intérêt  pour  les  personnes  qui  s'occupent 

de  géologie. 

Après  un  cours  de  50  kilomètres,  du  nord-esi  a  l'est,  où  1  on 
nmsrqne  deux  belles  cascades,  Tune  aux  rochera  de  r£eba- 

renne,  Tautre  à  ceux  du  Deburret,  la  Clarée  quitte  le  territoire 
àt  Nevacbe,  près  de  la  limite  entre  cette  commune  et  celle  du 
vsl  dfls  Prés  ;  elle  se  jette  dans  la  Duranoe,  au  YÎllage  des  Alberto, 

15  kilomètres  au-dessus  de  Ikiain^on.  Cette  rivière,  qui  n'est 
«lûorequ  un  ruisseau  assez  peu  limpide,  lui  donne  son  nom, 
ce  qui  a  excité  les  inutiles  réelamationa  de  quelques  Toyageurs. 
Que  de  fois  le  fait  remporte  sur  ledroiti  On  regranie  les  truites 
de  la  Clarée  comme  les  meilleures  des  Hautes-Alpes.  En  4d04, 
je  isnais  d'en  manger  aur  les  bords  du  torrent,  et  je  ranontaîa 
icheral,  lorsque  le  curé  vint  uie  réciter  des  vers  dont  j  ui  reteiiu 
la  suiTants  : 

Préfet,  voilà  l'effet  de  tes  soins  sans  relâche  : 
Pour  ti'ea  dédommager,  Tions  eonvest  à  Ne?achs  I 

la  Tailée  est  circonscrite  par  de  baules  montagnes  calcaires, 

A  la  source  de  la  Clarée,  on  trouve  la  chaîne  primitive  qui 
liaule  1  arrondissement  de  Briançon  et  le  pays  de  la  Maurienne 
laSafcie;  ao-deseoua  sont  des  terrains  intermédiaires,  composés 
ée  existes  argileux,  de  ooméennes,  de  traps  et  de  gypse  ou  chaux 
Miilatee.  Les  grandes  cbaiues  de  Tuue  ou  de  Tautre  rive  offrent 
an  calcaire  compacte  et  des  argiles  compactes  et  dures.  Par  les 
csb  deRochilles  et  du  Vallon^  cette  vallée  communique  avec  la 
Savoie  ;  et  par  ceux  de  Thures,  de  TÉchelle  et  des  Acles,  avec  le 
PiànonLLa  Clarée  doit  son  nom  à  la  pareté  de  ses  eaux,  et  fournil 
im  canaux  qui  arrosent  8,000  mètres  d'un  territoire  asset  pro«* 
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ducUf  pour  nourrir  ses  liabilants  :  celte  rÎTÎère  eon?ieiulrail  pour 
la  teinture  et  pour  h  fabrication  du  papier.  Sa  pente  n^mi  pat 

fort  considérable  ;  600  mètres  de  digues  ileierident  la  partie  de 
aea  bords  qu'elle  pourrait  dévaster;  on  y  ferait  donc  à  peu  de 
frais  des  établissements  utiles. 

En  visitant  le  Briaiiçonnais,  j^ai  pensé  qu'il  serait  agréa- 
ble au  lecteur  d'avoir  une  esquisse  de  la  géographie  géologique 
des  Hautes-Alpes;  en  outre,  quelques  mots  sur  leurs  glaciers  et 
sur  les  formations  erratiques  de  ces  inonta^jnes.  Je  les  dots  au 
docteur  Grange,  et  je  les  placerai  à  la  fin  de  la  statistique  avec 
la  flore  du  déparlement. 

Dans  cette  vallée  les  terres  cultivées  sont  argiio-calcaires  ;  plu- 
sieurs ruisseaux  y  apportent,  des  vallons  supérieurs,  un  limon 
gras  et  mélangé  de  substances  végétales  qui  proviennent  des  bois 
des  montagnes  voisines.  Ou  y  cultive  le  blé,  et  il  y  a  de  belles 
prairies;  la  vigne  et  le  noyer  n*y  réussissent  pas. 

Au  nord-est  de  Nevacbe  et  près  du  mont  Tabor,  on  voit,  à  300 
mètres  Tun  de  1  autre,  deux  lacs,  chacun  d'une  surlace  de  trois 
kectares,  appelés^  le  premier  les  Serpents,  et  le  second  TAra*' 
mond,  qui  reçoit  les  eaux  du  premier,  après  qu^elles  ont  passé 
sous  terre  pendant  la  moitié  du  trajet;  en  ^1784,  Claude  Bailli  et 
Claude  Ardoin  ont  jeté  des  truites  dans  ces  deux  lacs  ;  elles  ne  se 
sont  pas  multipliées  dans  TAramond  ;  mais  en  4842  on  en  a  pris, 
dans  les  Serpents,  une  qui  pesait  6  kilogrammes,  et  en  4825, 
lorsque  M.  de  Ùermont-Tonnerre,  ministre  de  la  guerre,  vint  i 
Briançon,  on  en  apporta  sept,  du  poids  de  44  kilogrammes  cha- 
cune; il  est  vrai  qu'elles  ne  valent  pas  celles  de  la  Ciarée. 

Flampinet,  situé  dans  une  vaste  plaine,  au  pied  d' une  pinée,  dé- 
pend de  Nevache;  on  n'y  voit  lesoleil  que  dans  les  longs  jours:  la 
forêt  qui  s'étend  jusqu'à  l'entrée  de  ce  village  est,  en  hiver,  couverte 
d'une  ombre  noire;  à  droite,  à  gaucbe,  l'œil  ne  voit  que  monta- 
gnes,  rochers,  arbres  à  pins.  Les  Valliers  ont  été,  à  Flampinet, 
de  père  en  fils,  renonniies  coinnie  fondeurs  de  cloches.  Dans  cette 
localité,  les  sieurs  Prat  et  Bdlet  fabriquent  des  peignes  à  chanvre. 

La  commune  de  Nevacbe,  située  dans  le  fond  de  la  vallée,  est 
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dominée  par  rAigiiîlle-Noirp,  montiifrne  hante  de  5.200  inôlres; 
ses  liaiiieaux  s'élcuileot  sur  une  ligne  le  loog  de  la  rivière.  Près 
de  là  est  le  pèlerinage  de  Saiot-BaHfaéleiiiy. 

L^églwe  deNevadMest  belle  et  iraste  ;  tous  les  angles  et  les  deux 
poriatis  sunt  construits  en  pierre  de  taille,  'espèce  de  marbre  ruuge 
et  ?erl  que  Von  a  tiré  do  grand  Aréaa,  près  du  col  de  Baffère; 
le  portail  dtMnîdi  porte  la  date  de  4 490,  et  la  porte  au  eoachant 
offre  celle  de  1498.  Il  est  probable  (]u  ou  est  resté  dix  ans  pour 
bâtir  oeite  égliae. 

An  faaa  du  clocher  sont  les  archives  de  la  commune,  fermées 
par  deux  jmrtes,  l'une  en  bois  et  Taulre  en  barres  de  fer  d'un 
décimètre  de  largeur  sur  45  centimètres  d^épaisseor;  la  serrure 
est  très  compliquée;  il  faut  se  servir  de  trois  clefs  bien  eonfei^ 
iiounées  puui  l'ouvrir.  Une  vieille  tradiliuii  aiinoiice  que  c'était 
la  prison  des  anciens  seigneurs  de  Nevaehe,  et  Ton  trouve  à  la 
chambre  des  comptes  de  Grenoble  qa*il  y  en  a  eu  jusqu'à  sept  en 
même  temps. 

X^e presbytère  de  Nevache  ressemble  plutôt  à  un  palais  épiscopal 
qo*à  une  cure  de  village;  il  est  un  des  plus  beaui  du  département. 

Près  la  cbapelle  de  Sniiit-llippolyte,  qui  utuil  réjjlise de  Nevache 
avant  4490,  un  voit  un  orme,  de  4  mètres  50  centimètres  de  eir- 
conférence;  c*est  un  de  ceux  que  Sully,  ministre  de  Henri  IV, 
avait  fait  planter  dnns  toutes  les  paroisses. 

Nevache  a  sur  son  territoire  :  4"  de  spacieuses  forêts  de  sapins 
et  de  mélèzes  ;  2*  deux  mines  de  cuivre.  Tune  à  la  montagne  des 
Acles,  a  la  hauteur  de  2^560  mètres  et  qu'on  a  prise  autrefois 
pour  une  mine  d'or;  l  autre  est  au  Chardonnet;  elles  ont  eie 
e&ploitées  et  délaissées,  la  première  deux  fois  et  la  seconde  une; 
5^  deux  mines  de  fer,  une  au  Chardonnet  et  Fautre  au  Vallon, 
qiu  u  ont  pas  été  touchées  ;  4"  une  de  plomb,  |)rès  TAiguille-iSoire; 
et  cofin  quantité  de  filons  de  houille  à  droite  et  à  gauche  du 
bassin  de  Nevache.  Les  fromages  de  cette  commune,  qu'on  ap- 
pelle tomes,  sont  délicats. 

On  voit  encore  è  Nevache  les  vestiges  de  deux  canaux  d^anro-» 
lage  :  Piin  prenait  ses  eaux  au  ruisseau  dn  Vallon  et  Pautre  à  la 
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duDs  louâ  les  cas,  le  réiablisseineni  de  ces  canaux,  surtout  de  celui 
de  Tebasset,  serait  un  très  grand  bien  pour  la  commune.  Ses  babi- 
tanUaeraienl  disposés  à  y  travailler,  maie  il  leur  faudrait  un  secours. 

Les  registres  de  Tétai  civil  établissent  qu'en  470o,  par  suite  de 
rinvasion  de  Tennemi,  les  habitants  de  Ne?aobe  avaient  quitté 
leur  domteile  et  erraient  dans  les  montagnes;  les  registres  remar- 
(juent  que,  le  4  août  de  celte  même  année,  une  femmeétant  dé- 
cédée à  la  montagne  de  Laval,  on  Tiobuma  dans  la  chapelle  de 
8atnte<Luoe,  à  la  montagne  de  la  Chard. 

GabriL'l  Ronnot  de  MnhK  (  l  iùienne  Bonnot  deCondillac,  sou 
irère,  paraissent  ôtre  originaires  de  Nevacbe,  mais  ils  n  y  sont  pas 
nés,  comme  on  me  Tavait  d*abord  assuré.  Il  y  a  eu  dans  la  fa- 
mille Bonnot,  qui  existe  encore  aujourd'bni,  deux  individus  du 
prénom  d  Ktienne  et  un  autre  du  prénom  de  Gabriel,  qui  leur 
avaient  été  donnés  suivant  Tancien  usage.  M.  Bonnot,  ex- 
membre  du  corps  législatif,  est  mort  depuis  quelques  années. 
Je  reparlerai  de  cette  famille  à  I  article  de  Brinnçon. 

Le  père  Baudrand,  jésuite,  qui  a  fait  plusieurs  livres  de  prières, 
notamment  tAm$$ûn^ifiéê,  fAmeékvé^à  Dl^ti  ,  que  le biogra plie 
Felier  dit  éire  de  Vienne  (Isère),  était  ne  à  Nevacbe  le  4d  sep- 
tembre 4704. 

L*a1eul  du  baron  Hilaire,  préfet  de  bi  Haute^Ane  sous  Tem- 

pire,  naquit  aussi  à  Nevacbe. 

La  maison  dont  est  sorti  le  baron  Hilaire  était,  avant  la  révolu- 
lion  de4 789,  une  des  plus  riohesdu  département  ;  ona  eu  daoaœtte 

même  famille  un  curé,  le  29  juin  1702,  noiuimj  François  Hilaire, 
qui,  par  son  testament,  reçu  Rostollau,  notaire  à  Nevacbe,  Je 
7  octobre  4794 ,  légua  42,000  fr.  aux  pauvres  de  cette  eommune. 

Iie;;énéral  llostollan,  aujourd'hui  en  retraite  à  Passy,  fils  du  no- 
taire de  iNevache,  etqui  s'élaitengagé  volontaire  au  commencement 
de  la  révolution  de  4789,  fit  toutes  les  guerres  de  Fempire,  com- 
mandait le  déparlement  des  Hautes-Âlpes  en  4845,  et  inspectait 
les  troupes  qui  se  trouvaient  à  Bhançun  lorsque  Napoléon  passa 
à  Gap,  venant  de  l  ile  d  Elbe. 
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M.  RoRtolbn,  nev«u  du  préoédtot  et  gouverneur  datis  les  co- 
lonies, est  lié  à  iSevache. 

Le  Val  dee^Prée  eet  litaé  ao  nord  et  à  5  kilomètres  de  Brian- 
pù,  dans  00  talloa  aaaea  agréable,  arrosé  par  la  €larée,  que 

bordent  des  prairies  ci'où  la  commune  a  pris  son  iium  ;  il  s  y 
trouve  aussi  beaucoup  de  cbamps.  ÏJà  population  est  de  094  in-» 
dividuS)  où  beaucoup  de  ^jens  actifs,  industrieux,  vont  faire  k 
Marseille,  Turin  et  autres  villes  un  petit  commerce  ;  ils  en  rap- 
portent pariois  une  fortune  assez  oonsidérahle^  et  se  bâtissent 
àm  leur  pays  natal  de  belles  maisons  où  ils  viennent  finir  leurs 
jours.  Plusieurs  cols  conduisent  en  Piémont.  On  a  450  mètres 
de  digues  et 5,000  à  1  arrosage;  on  y  a  désiré  loni^tcmps  le  réta- 
Uiiiement  du  canal  de  Briançon.  Par  le  Val-des-Prés  passe  le 
ditmin  de  grande  communication ,  qui,  sur  une  longueur  de 
47,572  laètres  et  une  largeur  de  4,  va  de  Nevache  rejoindre  la 
route  royale,  anprès  du  lieu  où  la  GlaréSi  sur  laquelle  deui 
ponts  en  bois  ont  été  remplacés  par  émt  ponts  en  pierre,  porte 
à  la  Durance  avec  ses  eaux  des  cailloux  alpins,  des  (granits,  des 
lecbes  de  corne,  des  pierres  oaleairest  des  quarts  et  des  sobolu 
4e  dtverees  couleurs*  Une  eipertise  a  fait  casser  Tindivision  qui 
eiistatt  entre  le  Val-des-Prés,  le  mont  Genèvre  et  la  V  achette. 

m.  Tanéedelafllaate-DorBiicsDttdenriaiiçDa. 

Du  village  de  la  Vacbette,  la  vallée,  sur  une  étendue  de  4  bi* 
lométres,  est  étroite  jusqu'À  Briançon,  où  elle  s^élargit  en  bàisin 

long  d  un  myriamètre  jusqu'à  Saint-Martin  de  Queyriercs,  que 
traverse  la  route  rofale;  Briançon  esté  la  téte^  Villar»SaintrPan> 
cnce  dans  le  fond,  anr  la  rive  gauche  de  la  Durance,  et  è  droite, 
sur  des  hauteurs,  Puy-Sainl-Pierre  et  Puy-Saint-André.  Celte 
vsllés  est  arrosée  sur  une  longueur  de  4,000  mètres. 

Assis  m  pied  d*un  rocher,  snr  unsol  calcaire,  peuplé  de  4,309 
habitants,  P)riançon,  do  construction  moderne,  a  ses  maisons 
élevées*  ses  rues  alignées  avec  une  forte  pente,  une  belle  église 
«t  des  fontaines  limpides. 
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La  maison  à  trois  éiages  qoi  se  trouve  à  TaDgle  de  ta  rue  de 
la  Mairie  et  du  Temple  (nom  qui  existe  depuis  plus  de  deux 
siècles),  a  un  caractère  d'architecture  simple  et  austère;  c'était  un 
temple  protestant  que,  sous  Louis  XIV,  on  oonvertit  en  balle  avec 
le  nom  loeal  de  Grenette.  M.  Groult,  qui  Ta  reconnu  et  décrit, 
y  sifjnnle  un  voi  scl  de  sainl  Jean  ({ravé  en  creux  dans  la  pierre  : 
Ctierchéê  et  vos  troverés  4575,  et  dans  un  cartouche  :  Entré»  à  Ul 
,  petite  parte;  les  sculptures  de  cet  édifice  ont  été  brisées,  et  les 
j{randcs  salles  conveiiies  en  logements  particuliers.  Des  caves 
spacieuses  semblent  indiquer  qu'on  y  iaisait  le  commerce  de  vins; 
peut-être  en  des  temps  difficiles  ont-elles  servi  à  des  coneiliabules. 
L^extérieur  de  cette  maison  n'a  plus  rien  qui  la  disiin^uedes  autres. 

Briançon  est  pour  les  Alpes  françaises  le  principal  arsenal, 
magasin  et  entrepôt  ;  c*esi  le  point  central  d'attaque  et  de  défense, 
soit  que,  pour  roffensiTe,  nos  troupes  débouchent  sur  ce  point 
même  ou  par  leur  gauche  sur  le  mont  Ccnis,  le  Saint  Beroard 
ou  le  Simplon,  par  leur  droite  siir  le  col  de  Tende  ;  soit  que, 
pour  la  défensÎTe,  elles  se  portent  sur  le  flanc  des  communica- 
tions que  Tennemi  se  serait  ménagées,  ou  qu^ elles  veuillent  rendre 
plus  difficile,  d'un  côté,  le  passage  du  Varou  des  Hautes-Alpes, 
de  Tautre,  celui  du  Rhône  ou  des  montagnes  de  la  Savoie. 

La  garnison  romaine  se  tenait  dans  le  château  ;  voici  comment 
il  était  décrit  en  4559  :  «  Bâti  sur  une  montagne  assex  haute, 
avec  un  grand  donjon,  le  tout  de  la  longueur  de  4  20  toises,  fortifié 
d'une  vingtaine  de  murailles;  an  milieu  du  donjon  une  tour  car- 
rée, haute  de  -1 2  toises,  eu  ayant 24  de  circonférence,  et  une  épais- 
seur de  5.  Elle  a  encore  pour  enceinte  la  Duranoeet  un  rodier.  » 

Maintenant  ijriançon  est  dominé  par  sept  forts  dont  les  feux 
se  croisent,  et  dont  chacun  a  vue  sur  1  une  des  rampes  de  la 
route,  qui  se  développe  dans  une  forêt  de  pins  au  mont  Genèvre. 
On  communique  avec  les  forts,  au  moyen  d'un  pont  construit 
en 4750  par  M.  d  Asfeld,  dont  il  porte  le  nom;  large  de 40  mè- 
tres d*ouverture|  l'arche  est  jetée  sur  le  précipice  avec  une  har* 
diesse  vraiment  étonnante.  Le  fort  de  Randouillet  est  fait 
d'uu  marbre  brèche  à  iragmentâ  blancs,  gris,  rouges  et  violeU« 
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lonqae  le  général  Diettoiann  élait  jeune  ofUcier  en  garnison 
dins  ce  fort  et  dans  celui  des  Tètes,  il  réunit  une  collection  cu^ 
rieuse  de  papillons,  dont  les  variéles  ont  été  prises  daos  les  alen- 
Iran.  Nous  appelons  Tatlention  des  naturalistes  sur  ces  brillants 
lépidoptères,  dont  M.  Fauché-Prunelle  s^est  agréablement  oc- 
copé  tandis  qu'il  élait  président  du  tribuual  de  Hriançon. 

Le  maréchal  de  Saxe  disait  qu'il  faudrait  établir  dans  cette 
fille  (sise  an  centre  de  quatre  vallées)  une  fonderie  et  de  gros 
magasins,  parce  que,  en  cas  de  guerre  en  Italie,  Tarmée  se  réu- 
nin  toujours  sur  ce  point,  qui  a  fixé  plus  particulièrement  TaU 
ieDtion  du  gouvernement  depuis  plusieurs  années. 

Pendant  les  quatorze  deraieres,  il  y  n  dépensé  aux  fortifica- 

Aux  bâtiments  militaires   501 ,200  l 

Tombant  presque  en  ruine,  le  château  était  presque  iutenable  ; 
Peu  était  de  même  pour  la  muraille  entra  le  château  et  la  bat- 

lerielG,  à  Fangle  nord-ouest,  et  les  mauvais  murs  qui  regardent 
le  fort  des  Tètes. 

L'esplanade  du  château,  vue  de  toutes  parts,  a  été  transformée 

en  ua  bon  cavalier;  son  enccinle  supérieure  était  mal  llanquée, 
découverte  du  haut  en  bas  aux  coups  de  la  campagne,  sans  com- 
anniications  avec  la  place;  elle  était  partout  escaladable  du  côté 

delà  ville.  Aujoiircriiui  tons  ces  déf-'iuts  ont  iJispnrii  ;  irexcellents 
parapets,  de  bonnes  murailles,  de  bons  tlanquenients  existent  sur 
trat  le  développement;  des  communications  faciles,  parfaitement 
waverles,  en  partie  établies  dans  le  roc,  mettent  en  rajiport  ks 
diverses  parties  du  château  avec  la  ville,  avec  les  deux  tranchées 
WDes  de  la  place,  avec  sa  fausse  braie  et  ses  chemins  couverts 
•sr  la  rrauche.  De  plus,  on  a  créé  sur  sa  droite  un  château  bas, 
if ec  cabane  voûtée  à  l'épreuve,  précédée  elle-même  d*un  masque 
onoiaté,  etc.  Tous  les  bâtiments  de  la  place  et  des  forts  ont 
f^çu  des  améliura  lions  notables,  particulièrement  la  manutention, 
^  casernes  69  et  75;  on  a  achevé  celles  qui  avaient  été  entre- 
pnaesanlériaurementàrhApital  militaire.  I^es  quatrecinquièmes 
fonds  consacrés  aux  bâtiments  ont  été  affectés  à  ia  coustruc- 
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tion  de  la  caserne  à  l'épreuve,  du  chftteau  bas  et  ft  son  masque, 
qui  est  lui-mèni€  caseiiiaté,  connue  nous  l'avons  dit. 

De  la  ville  dépendent  les  hameaux  de  Foriville,  Footeuil,  Fonl- 
Chfisltan,  Saint-Biaise,  Pont-de-Gervières  ;  on  les  unit  è  elle 
en  ^502.  Elle  avait  pour  armes  trois  tours  d'argent,  surmontées 
d'une  quatrième,  avec  cette  devise  :  petiiê  viUej  grand  renom, 

Briançon  possède  des  foires  très  considérables,  un  commerce 
d'eiUrejjôt  et  de  détail,  des  chapelleries,  tanneries,  etc.  On  y 
confectionne  deFeau de  lavande  estimée.  La  craiedite  de  Briançon, 
et  qui  vient  de  Fenestrelles,  ne  subit  aucune  préparation  dans  le 
pays.  On  avait  entrepris  de  l'y  réduire  en  poudre,  au  moyen  de 
la  pierre  lourde  et  tournante  :  cette  industrie  n*y  a  pas  donné 
de  grands  résultats.  On  fond  des  métaux  dans  un  martinet  au 
hameau  de  Fortville.  Le  sieur  Merle  fabrique,  au  pont  de  Cer- 
vières,  des  taffetas  et  des  bourres  de  soie.  A  Sainte-Catherine, 
qui  est  au  bas  de  la  rampe  par  laquelle  on  monte  à  Briançon, 
l'ancien  couvent  est  devenu  une  usine,  où  les  frères  Arduin,  leb 
sieurs  Chanoel  et  Mathieu  font  carder  et  filer  la  soie;  une  ma- 
chine, la  seule  de  ce  genre  qu'on  trouve  en  France,  et  qui  a  été 
importée  d'Angleterre,  est  mue  par  les  eaux  de  la  Durance.  1^ 
vapeur  est  employée  pour  humecter  la  bourre  de  soie  avant 
ro{>ératfon  du  cardage.  On  envoie  è  Lyon  les  produits  de  cet 
établissement,  la  plus  belle  fabrique  industrielle  de  Tarrondisse- 
ment  de  Briançon. 

Plusieurs  fptes  de  la  mine  d*anthracite  de  Prémorel  ont  au 
plus  l  mètre  50  centimètres  à  2  mètres  d'épaisseur.  La  super- 
ficie est  de  2  hectares  75  ares  ;  leur  débouché  est  Briançon,  dont 
ils  sont  peu  éloignés. 

Près  de  cette  ville  sont  plusieurs  maisons  de  campiigne  très 
bien  situées,  entre  autres  celle  de  M.  Bouchié;  près  de  la  rampe, 
un  vaste  bâtiment  renfermait  autrefois  la  manufacture  de  eristal 
de  roche  de  M.  Cuire  Moi  and  ;  de  là  sortait  le  lustre  brillant  qui 
a  été  eiposé  à  Paris.  Cette  fabrique  est  tombée  ;  le  sîenr  Fine, 
qui  y  travaillait,  a  façonné  longtemps,  au  Orand-Villar^  des 
bijoux  préeicux  avec  le  cristal  des  vallées  de  la  Romanclic  et  de 
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li  Uyronde,  aveo  les  variolitei  roulées  par  la  Duranoe  ou  la  Cer- 
nkmy  le  granit  roie  des  Alpes  et  celui  d'Égypte. 

Tous  les  voya^eui*s  doivent  visiter  à  Suinte-Catherine  les  iTéa- 
tioog  de  feu  M.  DelpbÎD,  coiuuiandant  de  la  place.  La  Durance 
tiif  erse  ce  petit  domaîoe,  qui  appartient  maintenant  à  M.  Ardoin, 
btnquier  k  Paris.  M.  Delphin  a  imaginé  de  la  charger  du  soin 
de  lui  (irot  urer  de  la  terre  végélale,  eo  lut  associant  deux  rivières 
voisinea  ;  il  lui  a  fait  alimenter  ses  canaux  avec  une  pente  calouléa 
pour  en  recueîHir  le  limon.  Après  a^oir  nettoyé  Briançon^  le 
mmï  de  la  Guisaime  tunii)ait  dans  le  parc  de  M.  Deipbio,  qui 
l'y  promenait  et  le  rendait  elair  et  limpide  à  la  Duranee.  Une 
troisième  rittère,  la  Cervières,  était  amenée  par  lui  sur  une  mon- 
tagne où  il  la  divisait  ei  en  forçait  la  moitié  ù  se  précipiter  de 
ont  pieds  dans  an  bassin  oà  elle  tombait  en  pluie  ;  Tantre  partie 
eoolait  cm  plutAt  se  glissait  sur  la  pierre  qu'elle  a  polie.  Le  limon 
fourui  par  la  Ccrvières  a  été  porté  peu  à  peu  sur  les  rochers  voi- 
•ias  que  M.  Delpbin  a  plantés*  il  y  a  formé  comme  de  petites 
dignes  qoi  retiennent  les  terres  et  les  feuilles»  et  il  y  a  fait  cirenler 
des  cours  d'eau  (jui  y  t  jitreliennent  I  humidité  et  y  douncul 
leur  contingent  de  limou.  Tout  ce  travail  a  été  Touvrage  de 
qninae  ans;  lè  où  on  ne  voyait  qu'une  montagne  deaséebée  et 
une  carrière  abandonnée,  s  élôve  maintenant  une  très  belle  forêt 
où  sont  toutes  les  espèces  d'arbres  de  i  Europe  et  beaucoup  de 
celles  de  TAmérique.  Cette  forêt,  ces  ruisseaux,  ces  esneux,  ces 
cascades;  les  jardins,  les  serres,  les  rocs  qui  semblent  taillés  à 
pic;  les  iorts  de  Uriançon,  qui  couronnent  des  rocliers  ;  la  riante 
vallée  qne  la  Durance  arrose  :  tout  contribue  à  faire  on  lieu  ex- 
Ifémement  remarquable  de  la  propriété  de  M.  Delphin  à  qui,  sur 
mon  rapport,  la  Société  royale  et  centrale  d  agriculture  u  décerné, 
dans  aa  séance  publique  du  48  avril  4850,  nue  médaille  d*or. 

Voyons  maintenant  Briançon  sous  le  rapport  archéologique 
et  sous  celui  des  bouioies  remarquables  qu  il  a  produits, 

Brigamwm  vieum,  suivant  Strabon,  est  appelé  par  Plolémée 
Briganihms  par  kUJumBrigantio,  psr  VlUtiérmiMdêJémmém 
Byrigantium  :  c'était  une  mantWj  lieu  de  gîie,  d'étape  mili' 
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taire.  Si  Fliae  attrihue  sa  fondation  ù  des  Grecs  chasses  de 
la  Cisalpine,  d'autres  auteurs  i'oot  fait  élever  par  Bellovèse  ou 
par  Brennus.  Cette  ville  était  ancienDement  fortifiée,  et  ÂaimieQ- 
Marcellin  la  noruine  Virgantia  Caslellum, 

Ëa  4855,  dans  les  mouvemeois  de  terrain  qu'on  a  faits  pour 
agrandir  le  Chanip-de-Mar8,on  a  mis  a  découvert  des  tracés  de 
maçonnerie  assez  nuinbreux.  Ils  signalaient  les  restes  d  au- 
etenoes  habitations.  On  en  voit  encore  la  superficie  dans  plu- 
sieurs endroits  de  oe  champ  d^exercices  militaires.  Je  crois  que 
1  on  peut  en  conclure  qu'une  partie  au  moins  de  la  cité  ou  bour- 
gade occupait,  au  temps  des  empereurs  romains,  la  portion  de 
terrain  qui  est  entre  la  pente  du  monticule  sur  lequel  le  chft* 
teau  est  assis  et  la  pente  opposée  de  la  montagne  de  Toulouse, 
line  raison  encore  de  le  penser  ainsi,  c'est  que  la  cité  ou  bour- 
gade avait  peut-être  été  construite  de  manière  à  fermer  le  pas- 
sage, les  règles  ou  nécessités  de  fortifications  n'étant  pas  alors 
les  mêmes  qu'aujourd'hui.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans  ces  vestiges 
d^babitetions,  on  a  trouvé,  indépendamment  de  divers  objets, 
tels  que  lampes,  styles,  statuettes,  etc.,  etc.,  une  assez  grande 
quantite  de  médailles. 

Lorsqu'en  4722  on  commençait  à  travailler  aux  forts  de 
Briançou,  sur  la  porte  d'Ëmbrun  qu'on  démolissait  était  encore 
l'inscription  :  Cameiim  Saionmm  jéugtutœ  eonjugi,  probable- 
ment faite  en  l'honneur  de  l'épouse  de  Gallien,  mère  de  Saloni- 
nus  ;  ainsi  Ton  en  a  vu  à  Turin,  a  Suze,  à  Vence,  a  Cimelie 
auprès  de  Nice,  Dans  le  précis  historique,  nous  avons  eu  lieu 
de  faire  observer  que  cette  princesse  avait  séjourné  à  Briançon. 
£n  Provence,  dans  les  Ardennes  et  en  divers  lieux,  on  a  décou- 
vert des  médailles  a  l'effigie  de  Gallienus  et  de  Salonina  Ao« 
gusta  ;  on  a  trouvé  à  Brigantiuni  (Brian<;on  ou  Briançonnet)  une 
inscription  à  Licinius,  où  il  est  question  d'un  ordre  de  niuui- 
eipes,  et  une  autre  où  on  a  fait  mentloD  d^un  duumvir  et  fia- 
mine;  je  ne  les  possède  point. 

Comment  expliquer,  soit  ru|)ports  «le  nom  et  d'hommages 
à  Licinius  avec  le  Briançon  des  Hautes-Âlpes,  soit  le  placement 
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«Toiie  ootooie  romiine  dans  on  pays  stérile  et  presqae  sans 
cummunica lions,  où  il  a  y  a  et  où  il  ne  peut  guère  y  avoir  qu'un 
fiHage? 

Grater  rapporte  Tinseription  suivante,  comme  trouvée  à 

Briao^n  sur  uu  autel  votii  ; 

IN  •  H  •  D  *  O 
DEO  -  HERGVRIO 

VUCECIO  •  EX  -  VO 
TO     ARAM  •  POSVIT 
SEVEfUVS  •  SEVE 
RIANVS  •  SVB  •  COS 
LBG  •  m  •  ITAL  •  F 
GORDIAN 
BE  '  GO 
S  •  L 

Parridius,  doumvir  à  Briançon  sous  Auguste,  avait  fait  gra- 
ver cette  inscription  sur  une  table  de  marbre  blanc;  elle  était 

inédite,  je  crois,  lorsque  je  Tai  publiée  eu  4820. 

V  F 

T  •  PARRIDnrS  •  PARRIONS 
FIL  *  QYmGRATYS  -  QUAEST 
n  Vm  MVNIC  •  BRIGANTIEN 
biM  •  ET  •  PARRIOXl  •  E\CINGI  •  F  •  PATRI 

VENNAE  •  NEMATEVl  •  ¥  •  MATUI 
SOLÎTAE  •  SORORI  •  V  •  ADNEMAE  •  SOROR 
VnTTONU  •  TTITONIS  •  F  *  TfiRTIEVXt)R  . 
VT  •  PARRIDIO  •  INGENVO  •  FILIO 
V  -^PARRIDIAE  •  6RATAE  •  FIUAB 

Largeur  i  p.  6  p.  ei  demi.    H«utear  S  p.  i  p.  uu  quart. 

M.  Chaîi,  alors  sous-préfet  de  Briançon ,  a  bien  voulu  me 

(ioQuer  celte  inscription  monumentale,  en  m'annonçant  qu'il  h 
ponédatt  depuis  longtemps.  On  la  retrouve  avec  quelques  va- 
riantes dans  son  livre  des  Pré&ecupaH4m$,  11  y  joignit  la  louve 
RomulUs,  en  bronze»  découverte  dans  les  débiais  de  la  roule 
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du  uioiit  Geiievre  :  ces  deux  objets,  In  pierre  venant  du  hour^ 
de  ce  nom  et  portant  les  mots  Civ,  prim.,  oui  été  expédiés  à 
Gapf  il  y  a  trente-huit  ans,  pour  le  musée  des  Hautes-Alpes,  ainsi 
que  la  fig^urine  d  un  dieu  en  Lrunze,  deux  bas-reliefs  en  marbre 
blanc,  gravés  dans  mon  ouvrage  et  publiés  alors  pour  la  première 
fois;  Tun  représente  une  famille  impériale^  que  Ton  croit  être 
celle  de  Saloninus  ;  Taulre,  une  sorte  de  parodie  du  supplice 
d'Andromède.  Ce  dernier  bas-relief  est  décoré  d'une  frise,  qui 
offre  des  courses  de  divers  animaux  fantastiques  guidés  par  des 
amours.  La  plupart  de  ces  antiquités  ont  disparu. 

Briauçon  a  été  la  pairie  de  plusieurs  hommes  distingués. 

Laurent  deBriançon,  recteur  de  TUniversité  de  Valence  en 
i.iGO,  et  avocat  au  parlement  de  Grenoble,  amusa  ses  loisirs  par 
la  composition  en  patois  du  poème  du  Banquet  de  la  Faye  (le 
Banquet  de  la  Fée).  La  Bibliothèque  du  Daupfdné  le  fait  naitre 
à  Grenoble;  le  curé  Albert  de  SaiiU-Cliaffrey,  près  Briançon ,  de- 
vait mieui  le  savoir.  Froment,  autre  avocat,  a  donné  sur  Brian* 
çon  un  essai  quelque  peu  indigeste.  Briançon,  ainsi  nommé  de 
sa  ville  natale,  a  mis  au  jour  des  écrits  tliéologiques.  On  doii 
à  Jean  Brunei,  seigneur  de  TArgentière,  relativement  aux 
dîmes  du  Briançonnais ,  un  mémoire  qui  renferme  des  Tues 
utiles. 

Le  comte  de  Colaud,  lieutenant  général,  est  né  dans  cette  ville 
le  22  septembre  4754.  Simple  dragon  en  4772,  il  mérite  le 
grade  de  iieulenant  colonel  à  la  bataille  de  \  aitny.  Bientôt  il 
devint  général  de  brigade  :  ses  faits  d  armes  à  larniée  du  Nord, 
à  celle  de  la  Moselle,  à  celle  de  Sambre-et-Meuse,  au  siège 
de  Trêves,  etc.,  furent  nombreux  et  brillants.  En  4708,  il  réta- 
blit Tordre  dans  les  départements  insurgés  de  la  Belgique,  rem- 
plaça Bernadotte  dans  le  commandement  du  blocus  de  Fhilis- 
bourg,  conimunda  le  corps  du  Rbin  à  la  balailic  de  Ilobenlinden. 
Sénateur  en  4804,  le  général  Golaud  reçut  en  4805  des  lettres 
closes  pour  prendre  le  commandement  des  troupes  francises 
sous  Louis  Bonaparte;  il  lit  la  ean)()agnede  Vienne,  et  partit  de 
cette  ville  en  4800  pour  défendre  Anvers. 


Digitized  by  Google 


DES  UAl  TKb-ALPiiS,  13U 

NA  à  Briançon  le  27  mai  4776,  d*one  famille  honorable,  Jean* 
Jo&epb  FeiTUs  fut  noiuiué  capitaine  de  génie  au  siège  deMaës* 
tricht,  à  Tâge  de  49  ans,  servit  en  Italie  aveo  diatinclion,  saiTit 
le  général  Bonaparte  en  Ëfjypte,  et  soutint  avec  toute  la  eonvie- 
lion  de  son  anie  qu'on  ne  pouvait  emporter  Saint-Jean  d  Aci-e  do 
vire  force.  Il  mourut  à  Caiffa  le  4**  prairial  an  VII ,  emportant 
ramitié  de  ses  camarades  et  Testîme  du  général  en  chef,  qui 
▼enait  de  le  noiiuiier  conmiaadant  de  bataillon. 

L'abbé  Rey,  du  hameau  de  Fortville,  a  composé  de  bons  ar* 
ticics  de  topographie  et  d'affriculture.  La  statistique  rurale  et 
industrielle  de  l  arroudisscmeat  est  Touvrage  de  M.  Faure  alaéf 
et  M.  Barthélémy  Chaix,  qui,  de  mon  temps,  était  le  lélé  sous- 
préfet  de  cet  intéressant  pays,  a  publié  plusieurs  brochures  qui 
faisaient  vivement  débiter  sa  description  physique  et  morale  du 
Briançonnais,  dont  le  second  volume  a  paru  sous  le  titre  de 
Préaeeupati&nê,  Il  a  fabriqué  des  crayons  avec  des  produits  indi* 
gènes,  et  inventé  le  paranoniugraphe  avec  lequel  il  a  levé  beau- 
coup de  vues  des  Alpes  dont  son  appartement  est  orné. 

Vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  le  lieutenant  général 
liuuicet  a  composé  des  Mémâîreê  miiiiaires  sur  les  frontières 
de  la  Frrnnce,  du  Piémont  et  de  la  Savoie  t  c'est  un  ouvrage  pré- 
cieux et  rare.  Boureet  était  d*Usseaux,  dans  la  vallée  de  Prage- 
las,  qui  dépendait  du  bailliage  de  Briançxm. 

On  assure  que  la  famille  Bonoot,  dont  un  descendant,  né  à 
Briançon,  a  rempli  avec  distinction  la  place  de  conseiller  à  la 
Cour  royale  de  Grenoble,  après  avoir  été  longtemps  membre 
du  corps  législatif,  vient  originairement  de  Nevache.  Cette 
famille  a  été  illustrée  par  les  deux  frères,  Mably  et  Condillao. 
Tous  deux  naquirent  à  Grenoble,  le  premier  en  4709,  le  se- 
cond en  4746.  La  famille  Bonnot  était  alliée  de  Ur  de  Tea- 
ein,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler.  Mably  se  trouva 
dans  cetle  ville  avec  Montesquieu.  Le  jeune  Dauphinois  parla 
n  bien  des  affaires  publiques,  que  le  cardinal  de  Tencin  lui 
donna  sa  eonlanee,  lui  fit  composer  ses  rapports  diplomatiques, 
H  lut  persuada  d'écrire  le  droit  public  de  l'Europe.  Mais  Til- 
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lustre  auteur  aspirait  à  l'indépendance.  Celui  qui  était  parvenu 
à  connaître  les  préceptes  étemels  de  la  morale  et  qui  ne  les 
sépurait  pus  des  règles  de  la  politi(j[ue,  qui  eniia  s'élevait  contre 
tous  les  abus  corrupteurs,  ne  pouvait  vivre  à  la  cour  de  Louis  XV. 
C'est  dans  la  retraite  qu'il  composa  les  Prineipes  det  négocia- 
tions^ les  Observations  sur  les  Romains ^  sur  i  ' kisloire  de  F rance^ 
les  Traiiéê  de  ia  iégi$iatim,  de  i'êtude  de  i'hUtoire,  de  la  ma- 
nière de  l'écrire^  et  d'autres  ouvrages  profonds»  dont  la  collection 
forme  quinze  volumes.  La  Frauce  perdit  Mably  le25  avnN78t>. 
Quoiqu'il  n'eût  pas  appartenu  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  elle  l'honora  en  mettant,  par  une  faveur  spédalCi 
son  éloge  au  cuneours. 

Lorsqu'il  fallut  choisir  un  précepteur  pour  Tinfant,  duc  de 
Parme,  petit^Ols  de  Louis  XV,  on  jugea  qu'Étienne  Bonnot  de 
Condillac,  abbé  de  Moreau,  1  hamme  qui  connaissait  le  mieux 
la  marche  de  l'esprit  humain,  serait  aussi  le  plus  propre  à  diriger 
et  à  former  celui  d'un  prince.  En  4768,  il  fut  reçu  à  FAcadéroie 
française,  et  ne  parut  plus  dans  la  suite  aux  séances  de  celte 
compagnie,  son  goût  pour  la  retraite  et  les  méditations  sérieuses 
le  tenant  loin  du  monde.  Il  montra  toujours  dans  sa  conduite  la 
même  sagesse  que  dans  ses  écrits.  Condiilac  mourut  en  '1780,  le 
5  août,  dans  sa  terre  de  Flux,  près  de  Beaugenci*  On  lai  doit 
VEseai  eut  Carigine  dee  €onnai$$aneei  Jutmaine»,  2  vol.  in-12; 
le  Traite  des  systèmes,  2  vol.  in-42  ;  le  Traité  des  sensations, 
2  vol.  in-^2  ;  le  Traité  des  animaux,  in-42f  un  Coun  d'éimUê, 
en  45  vol.  in-8*,  etc.  Il  est  è  remarquer  qu'il  composa  eon 
Traité  de  logique  d'après  le  désir  du  conseil  prépose  à  Téduca- 
lion  de  la  jeunesse  polonaise,  qui  l'invita  à  entreprendre  ce  tra- 
vail pour  les  écoles  palatinales.  Une  telle  confiance  fait  asseï 
connailie  quelle  réputation  et  quelle  estime  ses  travaux  lui 
avaient  acquises  en  Ëurope. 

Voyons  les  chemins  qui  dans  l'antiquité  partaient  de  Bri^ 
gantium.  Lue  voie  conduisait  ù  Cularo  ((î renoble)  par Stal/atio , 
Duroiineo^  Melheeda,  Catariaium.  D'Anville  retrouve  la  pre- 
mière station  au  Monétier  où  étaient  les  Nemeniuri ,  et  qui. 
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eooDu  par  ses  eaux  minérale  ^  doit  son  nom  à  un  monastère 

fonde  dans  le  moyen  à(je;  il  fixe  la  seconde  station  nu  Villor- 
d  Arène  où  étaient  les  Nerwti,  et  la  troisième  ù  Mixoiu;  on 
rmeontre  [Mir  intervalles  des  vestiges  de  la  Toie  romaine  sur  la 
route  du  mont  (ienèvreà  Tancienne  capitale  du  Dauphiné,  dont 
00  termine  Teiécution.  Dans  un  mémoire  inédit,  M.  Latour, 
président  du  tribunal  de  Briançon,  cite  «  les  ornières  on  sillons 
des  roues  donl  les  empreintes  ont  elé  marquces  sui"  le  rocher, 
dans  un  endroit  désigné  encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Porte  deê  Romaim,  •  Ce  monument  très  curieux,  puisqu^ii  at- 
teste une  grande  ouverLurti  praliqueo  dons  le  roc  av  iiil  Tin- 
feûtion  de  la  poudre  à  canon,  se  trouvé  situé  à  550  meires  eu* 
TÎran  au-dessus  du  lieu  où  a  été  faite  sous  Tempire  la  grande 
foute  tlite  de  1  Infernal;  celte  voùle  est  entre  Lii  (irnve  el  le 
bourg  d'Oysans,  sur  le  territoire  du  département  de  1  Isère.  Ce 
chemin  antique  a-i-il  passé  sur  le  plateau  de  la  montagne  inculte 
d  Aréas,  entre  Briançon  et  le  Monèlier,  où  Ton  voit  les  restes 
d'une  partie  de  chemin  ferré  et  assez  large,  dont  les  aboutis- 
Mmts  ont  disparu,  et  le  long  duquel,  selon  Picard,  ont  été  dé* 
niuverls  des  tumuUPCe  sont  les  lombes  de  familles  eliréliennes 
qui,  fuyant  les  persécutions  des  empereurs  romains,  lurent 
martyrisées  en  ce  lieu,  suivant  la  tradition  conservée  dans  le 

Hriançonnais  et  dans  les  vallées  d'Oulx  et  de  HardDijnanche.  La 
voie  ne  prenait-elle  pas  plus  à  gauche/  doit-on  lui  attribuer  les 
débris  de  communications  qu'on  remarque  dans  la  Vallouise,  à 
dtb  elevalious  extraordinaires,  el  qui  auraient  élé  pratiquées 
dans  des  rochers  taillés,  et  comme  suspendues  sur  des  abimes, 
à  Taide  de  murs  et  de  ponts?  Le  général  Bouroet  connais- 
sait Texislence  de  ce  chemin  qui  venail  rejoindre,  d'un  côté 
le  mont  de  Lans  (sur  la  route  actuelle  de  Briançon  à  6re> 
noUe),  et  de  lautre,  le  Valgodemar,  où  d'Anville  place,  è  Jer- 
rsin,  la  siailon  G eraina,  de  la  table  Théodosienne,  Bourcet  as- 
sure que  les  glaciers  que  ce  chemin  traverse  et  les  éboulements 
qui  s'y  sont  formés  Tout  rendu  entièrement  impraticable  depuis 
le  milieu  du  siècle  dernier.  Cest  probablement  par  là  que,  dans 
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le  aiiième  siècle,  las  barbares  se  |iortèreiit  souveul  de§  envîroit» 
da  Grenoble  dant  cetii  d'Embrun  et  de  Briançon» 

La  principale  voie  romaine  qui  traversait  Brî^ana'cim  passait, 
à  peu  prèft  couuuc  aujuurd  bui,  par  Rama,  Rame^  Ebrodunum, 
Embrun;  Caiwrigeê,  Cborgea;  /dot/cirifm^  Avançon ;  Fapmr» 
ctim,  Gap;  A  tarante  y  Tallard;  Akmmte,  Monètîer-Allemont  ; 
i^eguitpro,  SisteruO)  d'où  eiie  se  dirige  aclueileiuenl  sur  Mar- 
Mille  ^. 

La  route  de  Brigaotium  à  Cularo  est,  je  Taî  dit,  remplaoée  par 
la  route  royale  n"  9i ,  de  Grenoble  a  Briançon,  allant  de  Touestà 
Test,  et  qui  depuis  le  Biftors,  limite  des  Hautea<AlpeS|  jusqu'à 
eatte  dernière  ville,  a  une  longueur  de  50,447  mètres  55  oenti-* 
mètres  sur  une  largeur  de  8  mètres.  Elle  est  acbevée  entre  La 
Grave  et  le  bourg  d*Oysans,  ainsi  que  dans  toute  l'étendue  du 
eol  du  Lautaret  et  du  Cassât  4  Briançon.  Dana  la  première 
partie  que  nous  avons  citée,  il  y  a  Uoi^  iuanels  magnifiques;  niais 
du  Casset  au  pied  du  col»  du  côté  de  Briançon,  et  du  col  jusqu'à 
La  Grave,  les  travaux  n^étaient  pas  encore  commencés  en 

mars  4847.  Les  difûcullcs  aux<iu(llcs  le  trace  donnait  lieu 
sont  levées,  et  Ton  vient  de  passer  une  adjudication  de  700,000  fr. 
En  attendant  œa  travaux,  un  certain  nombre  de  voiturea  a  eironié 
depuis  un  an  entre  Briançon  et  le  bourg  d'Oysans. 

Une  route  royale,  du  Font-Saiut-li)sprit  à  Briançon,  u*  94,  de 
Touest  à  Test  et  du  sud-ouest  au  nord,  a,  sur  une  largeur  de 
9  mètres,  470,848  mètres,  depuis  la  rivière  d'Aygues,  limite  des 
Hautes-Alpes^  c'était,  sous  l'empire,  la  route  de  France  en  Italie^ 
nous  Tannonçons  ailleurs. 

Nous  avons  parlé  du  chemin  de  grande  communication  de 
Nevacbe  à  Briançon  ;  un  autre,  allant  du  nord  au  sud^ouest,  doit 
aller  de  cette  ville  au  Queyras  par  Cervières  et  le  col  d'iioard,  d'où 
ron  descend  à  Arvieux  ;  sa  longueur  sera  de  57,800  mètres  ;  sa 
largeur  n'est  actuellement  que  de  4  à  5  mètres. 

Briançon  fut  en  partie  brûlé  dans  les  guerres  du  ealviniame^' 
et  en  4624.  L^ncendie  de  4692,  en  détruisant  une  portion  de  ses 
archives  (dont  le  reste  offre  peu  d'ordre  et  de  renseignements 
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.  enriettx),  noot  a  pritét  de  docttmenlt  précieai  piiur  Thnloirv 

civile  el  iiiililaire  des  Atpes  cottiennes. 

La  oommnnedu  Grand -Vil lar,  dite  Saint-Pancraoef  eiisiluée 
è  la  partie  méridionale  da  basain  de  Briançon,  è  4  i&iloinèires  de 
celle  \ilU*.  Kllc  a  un  vallon  allravaiil  par  lequel  on  arrive  io8en> 
stbiement  aux  Uayes,  1  uoe  des  plus  belles  montagnes  pastoraiea; 
an-denna  eal  le  lae  de  Néal,  qui  a  fort  peu  d'iinportaDoe,  comme 
tous  les  autres  de  cette  contrée;  ou  traverse  le  col  pour  aller  k 
Queyras.  Les  principaux  torrents  sont  :  V  celui  des  Uayes,  (]uî 
eonle  de  Test  à  Totteat  et,  après  avoir  traversé  tout  le  terntoirt 
sur  une  longueur  de  4  à  5  kilomètres,  se  jette  dans  la  Duranee; 
2*  ao  nord,  le  Cervières  qui  suit  la  même  direction.  De  ces  deui 
miaaeaux,  et  d'aotrss  peu  importante,  s'édiappant  plusieurs  ca- 
naux qui  serrent  à  entretenir  la  frateheor  et  la  fécondité  du  sol, 

La  montagne  du  graud  et  petit  l^uy  est  couverte,  dans  sa  partie 
septentrionale,  d'asseï  beaux  bois  en  pins,  sapins  et  mélèiea. 

On  compte  au  Orand-Villar  995  habitants,  qui  savent  presque 
loos  lire,  écrire  et  caicuier;  ils  occupent  le  chef-lieu  el  plusieui*» 
groupes  irréguliers,  peu  distants  les  uns  des  autrsa.  La  plupart 
des  maisons,  couvertes  en  planches,  avec  deux  portes,  ont  dans 
toute  leur  longueur  un,  deux  ou  Uoib  balcons  eu  bois,  du  côté  du 
midi  ou  du  sud-ouest.  L'église  paroissiale,  bâtie  en 4 540,  est  asseï 
belle;  il  existe  en  outre  sept  ohapelles,  qui  avaient  chaaune  son 
desservant  a  vaut  ^780. 

La  grande  division  des  propriétés  et  Textréme  activité  des  ha* 
bitanis  donnent  è  la  terre  une  fertilité  plus  queoommune;  on  y 

possède  beaucoup  de  prairies  artiliciellos.  Celte  aeliMlé  et  hi  ri- 
gueur des  hivers  rendent  les  bras  industi  icux.  On  compte  au 
6rattd»Villar  trois  tanneries  des  sieurs  Bord,  Giraudeau,  Gordier 
el  Pierre,  où  Ton  n*emploie  que  les  peaux  de  mouton;  un  marti- 
net en  fer,  où  Ton  fait  beaucoup  d^instruuients  aratoires  et  de 
eharroonage;  on  y  fabrique  des  faux  et  faucilles;  on  y  exploite 
avec  succès  une  houillère.  11  se  trouve  ici  des  eloutiers,  maré- 
chaux, charpentiers,  mécaniciens  et  maçons  ;  on  y  lait  de  la  chaux. 
Nous  avions  indiqué  è  tort,  dans  la  seconde  édition,  Brian^n 
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comme  la  pairie  d'Oronce  Eme  et  d'Oronoe  Fioe;  lous  les  Fine 

nppartieiinent  ù  des  familles  du  Villar-Sainl- Pancrace  ou  de  ses 
environs;  le  prénom  d'Orouce  ucse  doQiiaU|poiat  dans  la  ville; 
au  coDlraire  il  est  très  comniuo  au  Faquîer,  hameau  du  Villar, 
et  où  Oronce  Eme  a  vu  probablement  le  jour.  Vi-bailli  ou  juge- 
iiia{;e  à  Briançoaeu  1440,  il  passait  pour  un  profond  juriseoii'- 
suite  ;  il  a  trop  figuré  dans  les  persécutions  subies  par  les  Vaudoîs* 
C'est  bien  dans  ce  hameau,  en  une  maison  qui  subsiste  encore  et 
où  rien  u  annonce  son  ancien  uiailre,  que  vint  au  monde,  en  4  494, 
Oronoe  Fine,  dont  le  père  était  médecin.  «  Cette  maison,  dit 
M.  Charles  Groult,  est  bulie  dans  un  style  de  renaissance  fort 
simple  et  fort  nu,  où  le  plein  cintre  domine  ;  sa  façade  est  sombre 
et  d'un  aspect  austère.  »  M.  Marins  Civai  en  a  fait  le  sujet  d^une 
jolie  aquarelle.  Le  ji'une  Oronce  lut  cliar^^é  par  François  1*""  d'en- 
seigner à  Paris  les  mathématiques,  dont  il  a  lais^sé  plusieuti»  ou- 
vrages. M.  Gkaix  en  a  trouvé  une  partie  dans  une  maison  de 
Briaiiçon.  On  voit  encore  dans  la  galerie  dos  Génovéfains,  au- 
dessus  du  collège  de  Heuri  IV,  i  horloge  ingénieuse,  mais  trop 
compliquée,  qu^il  exécuta  pour  le  cardinal  de  Lorraine.  Il  com- 
posa plusieurs  cartes  ijéojîraphiques  et  une  épitre  en  rimes  pré' 
êentée  au  roi  François  l^y  touchant  la  dignité ^  perfection  et  c//c- 
iUé  iU$  mathématiques;  Paris,  4554 ,  in-8*.  Le  vainqueur  de 
Marignan  l'avait,  une  année  au[)aravant,  nommé  professeur  de 
mathématiques  au  collège,  et  il  conserva  cette  place  jusqu^à  sa 
mort.  Cependant  ce  prince  le  tint  six  ans  en  prison,  parce  que,  en 
qualité  de  membre  de  l'Université,  il  avait  cru  pouvoir  faire  oppo- 
sition au  concordat.  Catherine  de  Médicis  ht  élever  à  la  Haile  au 
blé  une  tour  où  Ton  montait  par  une  vis  à  une  plate4brme,  en 
secret  pour  les  recherches  de  l  astiolofirie,  ostensiblement  pour 
les  observations  astronomiques  de  Fine,  qui  cessa  de  vivre,  soua 
Henri  11,  à  Tftge  de  soiiante*un  ans. 

Claude-Oronce  Fine  Briauville,  abbé  de  Quincy  et  aumônier 
du  roi,  né  au  Paquier,  mourut  en  4675,  ciuq  ans  après  avoir 
publié  un  abrégé  de  Tbistoire  de  France  et  une  histoire  sacrée, 
en  trois  volumes^  taules  deux  illustrées. 
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fin        une  barricade  avait  été  élevée  dans  cette  cominiine 

parles  habitants  d'Oulx;  il  s'y  livra  un  combat  sanglant  dans 
lequel  Leâdiguières  perdit  Saint-ieaDi  son  neveu .  Villar-baiot- 
FÉMnce  avait  encore,  en  4684,  Que  maison  forte  qu'on  appelait 
Il  Tour. 

Sor  la  superficie  d'un  hectare,  neuf  à  quinze  ouvriers,  par  des 
fiâmes  d'eitraetioQ  et  de  recherches,  exploitent  de  l'anthracite 
dont  le  principal  gite  est  une  couche  de  2,  5,  A  pieds  d  épaisseur, 
et  qui  est  généraienient  bien  réglé.  Le  combustible  ne  sert  qu'aux 
hiintants  de  la  commune  pour  leur  usage  et  pour  la  cuite  de  la 
iliaux,  qu'ils  transportent  à  Uiiançoii.  La  concession  renferme 
en  outre  plusieurs  gites  exploités  jadis  et  en  partie  épuisés,  sur 
hiqueb  MM.  Arduin  frères  ont  tenté  de  nouvelles  reefaerches 
jus(ju'ici  sans  succès.  Les  gites  de  Saint-Jeau  sont  en  partie  épui-. 
séft.  Les  nombreux  travaux  dont  ceux  de  la  concession  de  Saint- 
Hartin  deQueyrières  ont  été  robji  t  pendant  longtemps  sont  au- 
jouiil'hui  presque  entièrement  abandonnés  comme  épuisés  ou 
reodiis  impénétrables  par  les  ébouiements  ;  on  exploite  principe* 
bMt  une  couche  sur  la  rive  gauche  du  ravin  de  Queyrières,  où 
1  ou  De  pénètre  que  difficilement  à  cause  de  la  présence  de  gaz 
inflammables.  On  a  aussi  entrepris  des  travaux  de  recherches 
lii-è-iVis  du  hameau  de  Queyrières;  il  y  faudrait  de  longu»  ga« 
leries  d'écoulement;  le  combustible,  extrait  par  huit  ouvriei*s  du 
lnDiesu  des  Bouchiés,  se  consomme  sur  les  liefUL  ;  la  position  éle- 
vée de  la  mine  ne  permet  pas  d'autre  débouché.  À  Prèles^  autre 
hameau  de  cette  commune,  il  y  a  deux  ou  trois  gîtes  assez  puîs<- 
ants,  mais  exploités  faiblement,  faute  de  débouchés  ;  ils  ne  servent 
presque  que  sur  les  lieux.  Saint-Martin  de  Queyrières  est  dans 
une  jolie  position,  au  pied  d'une  montagne  qui  1  environne  en 
iorme  de  demi-cercle,  du  côté  du  nord,  et  à  la  téte  d'une  petite 
pUas  aitre  le  midi  et  le  couchant  ;  vers  le  col  de  TAseension  et 
celui  des  Ayes  on  trouve  un  marhre  poudingue  de  couleurs  variées, 
et  aoos  les  Bouchiés,  dans  le  calcaire  bien  caractérisé,  des  num- 
naliiiB  en  grande  abondance.  Le  pont  Roux  a  été  jeté  sur  la  Du- 
nace,  d'une  seule  arche,  eu  4727.  SuuU-Marlin  de  Queyrières 
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a  4447  âmes,  Piir-SainUAndré  568,  et  Puy-Sainl-Piem  448. 

Les  bâtiments  dePof^Saiiit-Andrésoiil,  du  sommet  de  la  mon- 
tagne jusqu'à  la  rive  droite  de  la  Durance,  exposés  au  levant  et 
aa  midi,  et  sur  une  forte  pente  ;  outre  TégUse,  il  y  a  une  chapelle 
au  hameau  de  Puy-Chauven. 

Les  habitants  de  cette  commune  consomment  seuls  l'anthracite 
entrait  par  cinq  oumers  de  deui  gites  occupant  4  hectare  5  ares, 
et  trop  élevé  pour  qu'on  puisse  le  transporter  è  Briançon.  FjQ 
village  et  cette  ville  ont  dans  leurs  territoires  respectifs  plusieurs 
couches  de  ce  combustible,  dont  en  général  la  puissance  est 
iaible  ;  la  mine  se  nomme  Gagniare. 

Puy-Saint-Pierre  a  des  gites  d'anthracite  sur  plusieurs  points, 
de  4  mètre  50  centimètres  à  2  mètres  d'épaisseur,  et  n'ayant  par- 
foi«;  que  de  50  centimètres  à  un  mètre;  une  partie  en  est  mal 
exploitée,  Tautrc  Test  régulièrement;  le  gaz  intlammable  s  y  est 
manifesté  en  4856;  quelques  gîtes  sont  épuisés.  Le  combuatilile 
se  consomme  en  grande  partie  par  la  garnison  de  Briançon. 

On  aperçoit  de  très  loin  le  clocfier  de  Saint-Pierre  sur  le  som- 
met d'un  rocher.  La  veille  du  jour  où  l'on  féte  le  premier  des 
papes,  on  se  rend  en  foule  à  Puy-Saint-Pierre  ;  on  y  couche  sur 
le  foin  ou  la  pailie,  et  le  lendemain  on  assiste  è  la  mese  dans 
la  cKapelle  de Notre-Dame-dee-Neiges;  au  retour  delà  prooe»> 
sion,  ou  revient  pour  la  danse  àFuy-Saint-Pierre,en  alUant  ainsi 
le  plaisir  à  la  dévotion. 

C'està  regretquenousquittons  PintéreMute  vallée  de  Enançon; 
cependant  nous  n'aurons  pas  à  nous  repentir  de  remonter  ici  le 
cours  de  la  Guisanne, 

IV.  VaUéedelaOdstmieoadalioDéttsr. 

Cette  vallée  peut  le  disputer  en  beautés  admirables  à  celles  de 
la  Suisse. 

De  Briançon  Ton  va  à  Saint-Chaffrey,  village  de  4 ,282  liabi- 
tants,  dont  les  maisons  sont  couvertes,  partie  en  planches,  p«rlie 
en  lauaes,  sorte  d'ardmes  grossièrss,  où  il  y  a  absence  de  veines 
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m  Moitt  de  chanx  carbonalée-ferrifère  avec  quarlz,  et  dont  iet 

feuiileb  sont  réguliers  et  la  consistance  plus  grande  ;  une  carrière 
a  «été  découverte  {Hresqueaa  haut  de  la  montagne.  Les  habitants 
rénitent  beaueonp  de  blé,  ce  qnî  leur  avait  fait  donner  le  titre 
^tfmtsants  dans  tes  lialles  ;  quelques-uns  tanueuL  le  ehaniuis,  ou, 
pendant  l'hiver^  travaillent  le  fer  et  le  enivre*  Le  sieur  Blanchard 
fabrique  des  peignes  à  ohanvre,  les  sieurs  Giraud  et  Rey  des 
draps,  bonnets,  tricots  et  bas  de  laine.  Fils  d'un  honnête  iiieiiui- 
fier,  ayant  quelque  connaissanoe  en  mécanique,  un  autre  Blan- 
ckfd  naquit  à  Satnt-Chaffrey  ;  arquebusier  è  Paris,  il  prit  un 
brefel  d  iiivt^ntion  pour  une  espèce  de  iusii  que  nous  décrirons 
dunla  note  Des  frères  hospitaliers  desservaient,  au  treisième 
nède^  dans  le  hameau  de  Villar-la*Madeleine,  paroisse  de  Saint- 
Chaiirey,  un  hôpital  institué  pour  les  pèlerins.  L'argent  était 
Iriinre  en  4525,  lorsqu'un  entrepreneur  de  Guillestra  bétit 
Pépias  de  Saiot-Cbaffrey;  il  ne  demanda  pour  une  partie  de  ses 
ouvriers  que  des  aliments,  et  pour  les  autres  qu  un  blanc  (42  de- 
nen)  par  téte,  sans  nourriture. 

A«  milieu  de  la  montagne  deProrel,  on  passe  dans  les  chalets 
quatre  mois  de  Tannée  à  faire  du  beurre  et  des  fromages.  Au 
bas,  les  efaamps,  les  prés  sont  bordés  d'arbres  que  fréquentent 
b  oiseaux  auxquels  on  doit  le  nom  de  Chantemerie.  L^abbé  Al- 
l>trt,  counu  par  sou  Histoire  du  diocèse  d  Embrun^  eu  2  voiumeS| 
allié  dans  le  joli  hameau  près  duquel  s'élève  la  montagne  des 
^ts,  oè  le  père  Bérard  a  vu  une  station  des  Éduens  de  Bello- 
vôe.  Ce  même  jésuite  amène  Jules-César  sur  la  montagne  de 
FWjas,  qui  dépend  de  la  commune  dont  nous  allons  parler. 
Mes  jouissances  l'on  se  procure  avec  une  érudition  complai* 
saote! 

On  voit  à  Saint-Chafirey  une  doonine  d'ouvriers  extrayant 
TiBlliraeite  par  des  galeries.  Trois  autres  ouvriers  travaillent 

pour  se  procurer,  dans  le  territoire  de  la  Salle,  ce  combustible, 
des  galeries,  mais  sans  concession, 
remarque  dans  le  grès  è  anthracite  des  filons  de  enivre  py- 
riieui,  auà  environs  du  lac  de  Cristal  qui  dépend  de  la  Salle. 
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Cette  commune,  de  A  ,597  habitants^  eet  bâtie  sur  deui  peoehaais 
decoliiBes,eiitreCbftiitemerleet  leli<Hiètier;  elle  a  dessins,  d«s 

fourrages  et  des  pruues  recherchées.  Cest  le  pays  le  plus  indus- 
trieui  du  département,  quoique  les  femmea  y  fiasent  autrefois  le 
Tœu  de  voir  leurs  maris  ne  pas  augmenter  leur  commerce,  nepas 
(iiniiuuer  leurs  biens,  vivre  toujours  dans  une  heureuse  médio- 
crité. Awrea  medioerUoâl  Au  hameau  de  Villeneuve,  les  siears 
Raby,  Joubert,  Phîtogène  Salle,  Vial,  Albert  et  la  veuve  Raby- 
Salle,  ont  des  carda^jes  de  laine  cl  des  iabriques  de  gros  draps, 
de  bonnets  et  de  bas  de  laine.  A  la  Salle,  les  sieurs  Prai  fabri- 
quent les  méines  objets,  mais  en  plus  grande  quantité;  leurs 
drops  ont  une  certaine  finesse.  A  la  Ciiivouse,  loêmeconiiiiune,  le 
sieur  Koux  fait  aussi  des  bas  et  des  bonnets.  L'eau  est  le  moteur 
des  métiers  de  tous  ces  établissements,  placés  sur  les  bords  de  la 
Ciiiisanne.  l  ne  partie  des  produits  sont  du  pays.  On  envoie 
notamment  des  bonnets  de  laine  à  Mai^seille,  où  ils  sont  achetés 
par  des  négociants  corses.  On  donnait  autrefois  aux  habitants 
Tépilhète  de  glorieux.  La  Salle  est  une  belle  commune;  son  nom 
emporte-t-il  la  même  sigmiicalion  que  celui  de  la  Salle,  donné  en 
Normandie  à  des  manoirs  ou  maisons  assea  remarquables?  Cesi 
au-dessus  de  ce  villarje  qu'en  4502  on  a  pris  dans  la  Guisanne  un 
canal  qui  arrose  une  partie  de  son  territoire^  de  celui  de  Saint- 
Chaffrey,  et  qui  sert  à  laver  la  grande  rue  defirlançon.  La  Salle 
a  6,000  mètres  &  rirrifyation  et  4, 600  de  digues  sur  la  Guisanne. 

On  prétendait  que  celte  rivière  s  appelait  Aiice,  et  qu  un  dau- 
phin Gui  lui  avait  donné  sou  nom;  c^est  une  erreur;  le  nom  de 
Guisanne  se  trouve  dans  des  aetes  antérieurs  à  Tesistence  des 
dauphins;  elle  se  jette  dans  la  Duranceprèsdu  hameau  de  Mainte* 
Catherine;  sa  source  est  au  Lautaret. 

Les  habitants *de  la  Salle,  d'après  Fimpulsion  de  leur  maire, 
ont  arrêté  de  venir,  par  la  prestation  en  nature  ou  par  des  dons 
volontaires,  à  Taide  de  celui  qui,  pour  couvrir  sa  maison,  veut 
remplacer  le  mélèxe  par  Tardoise. 

Hermil,  jésuite,  habitait  le  I3ez,  commune  de  la  Salie,  vers  la 
fiu  du  dii-huitième  siècle^  il  a  composé  en  quatorze  volumes 
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inédite,  ehacon  deSOO  pages,  V Abrégé pfHaiif de  ehUtoinde  fé- 

i;lise  gallicane.  ï/auleur  y  a  fait  preuve  d'une  immense  érudition. 
Soo  style  manque  d  atlicisme  et  même  de  pureté,  mais  il  eai 
raDvqiialile  par  sa  clarté  et  une  certaine  bonhomie  qui  le  fait 
lire  volontiers.  On  y  trouve  une  sorte  d'esprit  philosophique, 
téU  de  i  époque  où  11  écrivait,  et  qui,  ea  empruntant  aussi  la 
fonDe  des  pensées  évangéliques^  ajoute,  selon  moi,  à  la  bonne 
opinion  <jue  l'un  jh  ciuI  lout  d'abord  du  pèreHermil. 

Par  contraste  à  cette  œuvre  sérieuse,  il  existe  du  même  auteur 
loreoneil  manuscrit  do  poésies  fugitives»  où  raustéf  ité  des  pensées 
«Idu  langage  n'est  |)as  en  concordance  avec  l'état  de  Técrivain. 

fiérard  (Josepb-Baltliasar),  principal  et  professeur  de  matbé- 
naliqQes  au  collège  de  Brianj^n,  juge  au  tribunal  civil  de  cette 
▼ille,  membie  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  mem- 
bre de  la  Société  d'agriculture  de  la  Seine  et  dos  sociétés  de 
Gnnoble,  Carpentras,  Gap,  Avignon,  directeur  de  Técole  secon- 
ilaire,  membre  du  jury  d  instruction  publique  des  Hautes-Alpes, 
est  né  à  la  Ville-Neuve,  commune  de  la  Salle,  le  25  septembre 
4765.  Descendait-il  de  ce  Bérard  qui ,  d'après  les  Essais  de  Fro- 
Dienl  sur  la  ville  de  Briaiiçon,  acliila  de  M.  de  Tholosan  un  fief 
àlaSsUe,Saini-CbaiireyetCbantemcrle?  Quoi  qu  11  en  soit,  son 
pèn  était  avocat  à  Briançon. 

Bérard  fit  ses  études  au  roliege  d  Embrun.  Étant  venu,  pen- 
4nt  qu  11  s'y  trouvait  encore,  passer  quelqjues  jours  dans  sa 
Mile,  un  coup  de  fusil,  qu^un  de  ses  parents  tira  par  impni- 
<lenee,  lui  creva  un  œil.  Il  avait  alors  une  vin^jlaine  d'années. 

Celte  Inlirraité  ne  l'empécba  pas  de  devenir,  peu  de  temps 
•ivès,  Tun  des  meilleurs  élèves  de  Técole  à  laquelle  a  succédé 
Itcole  polytechnique;  mais  il  fut  obligé  de  la  quitter  ainsi  que 
Paris.  Le  travail  avait  affaibli  l'oeil  qui  lui  restait,  au  point  qu'il 
M  menacé  de  le  perdre  ;  et  en  effets  comme  il  traversait  leLau* 
Iwel,  en  retournant  à  Briançon,  le  froid  aggrava  son  mal  à  un  si 
btot  degré,  qu'il  ne  tarda  pas  à  devenir  complètement  aveugle. 
Il  ne  cessa  pas  néanmoins  de  se  livrer  à  Tétude  des  sclenoes 

malhcniatiques,  et  conunença,  à  cette  époque,  à  rédiger  queU 
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qoeMDt  des  minte  méinoîm  qa*il  publia  plus  tard.  Il  amii  «n 

secrétaire,  se  faisait  lire  par  loi  les  ouvrages  qu'il  voulait  oomill- 
ter,  et  lui  dictait  ensuite  son  propre  travail. 

Â  là  révolution^  il  fut  uommô  eommissaire  du  gouvmeinent 
près  le  trilniDal  oorrectionnel  de  Briançon.  Gomme  preuve  de 
rinfluence  qu'il  exerçait  dans  ce  pays,  l'oa  cite  le  fait  suivant, 
qui  témoigne  aussi  de  la  fermeté  de  son  caractère  et  de  la  nolile 
indépendance  des  sentiments  dont  il  était  animé.  C'était  en  4705, 
et  déjà  sous  le  régime  de  la  terreur.  Fréroa  et  liarras,  représen- 
tants du  peuple,  avaient  été  envoyés  u  Briançon  par  la  Gonventloo 
nationale  afin  d'exciter  à  demander  le  rappel  des  députée  des 
Hautes-Alpes  qui  a  avaient  pas  voté  pour  la  mort  du  roi.  La 
société  populaire  se  réunit,  et  Fréron  cherchai  par  un  diseoars 
violent,  à  la  rendre  favorable  au  but  de  la  commission*  M.  Bé» 
rard  lui  répondit  avec  plus  d  éloquence  et  eulraina  rassemblée  i 
refuser  ce  que  Ton  désirait  d'elle.  Ou  dit  même  que  Fréron  et 
Barras,  craignant  qu'il  ne  leur  fût  fait  un  mauvais  parti,  ae  hâ- 
tèrent de  quiUer  la  vilte. 

Lors  de  rorgauisation  des  tribunaux  de  première  iustanœ^  en 
Tan  Vlll,  M.  Bérard  fut  attaché  è  celui  de  Briançon  en  qualité  de 
juge  d^inslruclion  ;  il  remplit  ces  ionctions  jusqu  en  l<SfO.  Il  les 
cumulait  avec  celles  de  principal  et  de  professeur  de  mathéma- 
tiques au  collège,  dont  f  avais  obtenu  la  formation  dans  celte 
ville;  il  conserva  cet  emploi  jusqu  en  -1817, 

Bérard  professait  avec  une  si  grande  clarté,  qu'il  était  impo^ 
sible  de  ne  pas  le  comprendre. 

C'est  de  Tiui  Vlll  à  >I847  qu'il  publia  presque  Um^  ses  ou\  i-arr^s 
sur  les  mathématiques.  11  entretint  aussi,  dans  cette  période  de 
temps,  une  correspondance  très  suivie  avec  plusieurs  rédacteum 
du  Journal  des  savants.  Sa  démonstration  du  fameux  théorème 
de  Fermât  n'avait  pas  le  suffrage  de  l'un  d'eux.  M.  Bérard 
paria  cent  louis  qu^elle  était  bonne.  Son  pari  ne  fut  pas  tenu. 

En  4807,  j'avais  établi  un  concours  entre  les  élèves  des  trois 
écoles  de  mathématiques.  Je  me  rendais  à  Briançon  par  une 
tourmente  effroyable  qui  retenait  ehei  eua  tous  les  voyageurs. 


Digitized  by  Google 


DES  HALTES-.iLi'£S.  151 

it  rencwDtrw  M»  Bérard,  à  pied,  au  miliea  d'écolim  atteotifs 
auxquels  Tillustre  maître  expliquait  des  problèuMS,  à  Taidedes 
solides,  qui  remplaçaient  |K>ur  lui  les  ligues. 

Daiiaia4M7,  il  n'oœupa  plus  de  fonetions  pnbliquei,  et  vécut 
•Briançon,  entouré  de  sa  famille  et  des  amis  que  lui  airait  faits  la 
lo]faoté  de  son  caractère.  Alors  également  se  pressa  autour  de  lui 
ne  jeosMSse  stndieiiie,  qu'il  initia,  dans  des  cours  familiers,  au 
NQ^et  des  seienees  qui  aTaient  été  l'étude  faTorite  de  sa  vie. 

Vers  ^840,  sa  raison  commença  à  s'altérer.  Quelques  années 
ipés,  en  484$  ou  4844  (on  ne  connaît  pas  Tépoque  positive  a 
Bnançon  ni  à  la  Ville-Neuve),  il  eipirait  dans  une  maison  de 
saoté,  à  Lyon. 

<  fiérard»  dit  la  Biogmpkiê  partëêite  des  tmiUmiparain$  (t.  V\ 
p.  354),  a,  par  ses  travaux,  reculé  les  bornes  de  la  soience,  cl 

mruié  un  grand  nombre  d^  élèves  distingués  pour  T École  poly^ 
Icdmiqiui  t 

Le  boorg  du  Monétier  se  trouve  dans  une  vallée  haute  et  fertile, 

Mf505 mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  à  45  kitomèlres 
de  Briançon  ;  il  est  bien  bâti  et  couvert  en  lauses  :  on  y  remarque 
h  belle  maison  de  fou  M.  Gurite.  Sur  les  montagnes  vobines  s*é- 
ieudeut  des  bois  do  sapins  et  de  mélèzes,  de  vastes  pâturages; 
ou  y  aperçoit  des  chalets,  que  Ton  déserte  au  milieu  de  Tau* 
toanie;  dans  la  commune,  quelques  filatures  et  des  usines atlea< 
teet  une  active  industrie. 

M.  Martin  a  observé  un  oêot,  ou  monticuie  eiliptiqne  de  sable, 
^  se  trouve  au  débouché  de  la  vallée  du  Monétier.  En  amont  de 
w  monticule  on  admire  un  huiujuet  de  pins  magnifiques,  dont  le 
diamètre  moyen  est  de  62  centimètres,  L^un  de  ces  arbres,  isolé 
dias  une  prairie,  mais  protégé  de  toutes  psrts  par  Téminenoe  de 
wble  et  le  versant  sud  de  la  vallée,  nous  rappelle  les  belles  venues 
des  pins  Scandinaves.  A  5  décimètres  du  sol  son  .tronc  avait 
2aiàlrea80eentinièlres  de  tour;  il  était  parCsiteroent  droit;  sa 
hauteur  était  de  46  mètres.  Cet  arbre  auiail  donc  pu  faire  un 
excellent  mât  de  hune  de  brick  ou  de  gabare,  espaçant  et 
•brilani  des  pins  aux  environs  de  Briançon,  on  pourrait  doter  la 
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France  de  bois  de  coustruction.  M.  Marlin  désirerait  que  i  on 
plantât  des  pins  silmtres  sur  les  Hautes-Aipes,  dans  une  mne 
comprise  entre  A  ,500  et  A  ,800  mètres* 

La  population  du  Monêtier  est  de 2,800  âmes;  à  peu  de  fraib, 
elle  dessécherait  ses  marais.  Au-dessus  du  bourg  coulent  des  eaux 
minérales,  tièdes,  bonnes  pour  les  embarras  gastriques,  les  ob- 
structions; au-dessous  il  y  en  a  de  thei'males  sulfureuses,  avec 
un  bâtiment  pour  les  bains  et  douches,  où  le  thermomètre  de 
Réaumur  marque  trente-quatre  degrés,  et  où  Ton  vient  pour  les 
puraiysies,  les  fractures,  etc.,  etc.  Les  Koinainsout  connu  et  fré- 
quenté presque  toutes  les  eaux  minérales  de  France.  Dans  celles 
du  Monêtier,  j'ai  puisé  des  forces  à  la  suite  d*une  chute  de  toi* 
ture  où,  retourné  pur  la  roue,  j'avais  eu  le  cor|>s  meurtri  et  les 
genoux  presque  brisés.  Ces  eaux  ont  été  analysées  en  4805  par 
feu  M.  Ghanoel,  chimiste  è  Briançon,  ainsi  que  celles  de  la  Liehe, 
qui  sourdentsur  le  territoire  des  lacs  et  hameaux  dépendant  du 
Monêtier,  qui  montrent  vingt-deux  degrés)  et  non  les  trente- 
quatre  des  sulfureuses  dont  il  a  été  question,  charrient  un  oxyde 
de  fer,  et  ne  sont  guère  fréquentées  que  par  les  chamois. 

Au  nord,  le  grès  à  anthracite  quitte  la  vallée  du  Monêtier»  à 
la  hauteur  de  cette  commune,  pour  passer  dans  celle  de  Nevacbe, 
doiU  il  cuusUiue  la  partie  supérieure,  comme  nous  Tavons  fait 
observer. 

Du  Lauzet  au  Chardonnet,  en  passant  par  les  chalets  de  TAlp, 

on  s'élève  d'abord  sui-  les  étages  supérieurs  du  calcaire  ardoisier: 
ce  calcaire,  dans  cette  hauteur,  présente  les  caractères  que  nous 
avons  décrits  :  il  est  moins  schisteux,  moins  argileux,  plus  solide, 
et  ne  renferme  que  quolques  veines  de  spath  ealcaire,  mélanfyéde 
quartz.  On  marche  sur  cette  formation  jusqu'au-dessus  des  cha- 
lets de  TAlp,  un  peu  &ï  dessous  de  la  jonction  des  torrents  delà 
Pensonnière  et  du  Chardonnet. 

Le  Monêtier  a  construit  sur  la  Guisanne  une  digue  dont  la  par- 
tie supérieure,  de  450  mètres,  remonte  à  4852,  et  la  partie  udè- 
neure,  de  500  mètres,  est  de  1840.  Cette  digue  est  avec  enro- 
chement* 
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Le  10  aoÀI  4854|  un  inoeadie  a  dévoré  une  partie  de  ee  bourg. 
A  la  fin  de  4838,  le  cooeeîl  général  des  Haotee-Alpes  renou*' 

vela  la  demande  que  le  gouveroement  créât  dans  cette  localité  un 
MbiiMiiieot  aemblable  k  celui  qui  eiitte  pour  les  militaires  à 
Baréçes,  àBoorbonne,  à  Bagnols;  mats  rinsuffîsance  des  fonds 
affectés  aux  dablissements  thermaux  ue  permit  pas  d'accueillir 
ce  voeu.  Il  iaudra  le  réitérer  lorsque  la  route  n*  94  de  Briançon 
•Grenoble  sera  terminée.  Du  reste,  les  baigneurs  y  deviennent 
chaque  année  plus  nombreux.  Mais  il  y  aura  beaucoup  à  faire; 
ks  bâtiments  sont  dans  un  étal  complet  de  délabrement,  et  les 
propritoires  se  montrent,  dit-on,  fort  exigeants. 

M.  Gendrou  a  une  iiiature  de  colon  au  Chardoonet.  Les  travaux 
é  atraetion,  irréguliers  et  superfieieiS|  procurent  annuellement 
delà  plombagine  pour  quelques  cents  francs.  Près  de  là  on  avait 
buivi,  par  galeries  et  à  ciel  ouvert,  sept  à  buit  liions  de  cuivre, 
•ttsqués  en  4854  et  4855;  leur  épaisseur  moyenne  était  d'un 
BMtre  50  centimètres.  Us  ont  pour  gangue  une  rocbe  quartseuie 
qui  coupe  sur  plusieurs  poinU  les  crêtes  feldspalhiques  de  la  mon- 
tigne;  Texploitation  a  été  suspendue,  parce  que  Télévation  des 
gites  et  leur  pauvreté  la  rendaient  très  coûteuse.  A  Gadjois,  une 
trentaine  de  mineurs  extraient  pour  5  à  4,000  fr.  d'anthracite, 
6t  sur  un  autre  point  du  territoire  on  eu  tire  pour  une  somme 
innuelle  de  7  à  8,000  fr. 

11  n'y  a  pas  un  amateur  des  agréments  de  la  nature  qui  ne 
trouve  les  environs  du  Monétier  pittoresques  au  plus  haut  degré. 
De  la  maison  des  bains^  on  voit  à  gauche  la  ville  et  les  forts  de 
Briançon  se  dchsiner  sur  plusieurs  groupes  de  montagnes-  à 
droite,  s'élever  le  Lautarel  sur  la  route  de  Grenoble,  et  le  Galihier 
qui  oondoit  à  Saint*Jean  de  Maurîenne;  en  face  de  soi  Ton  a  la 
Guisanne  serpentant  à  travers  les  prairies,  où  sont  çà  et  là  des 
bouquets  de  bois;  au-dessus  de  son  lit,  au  milieu  de  belles  forêts 
de  mélèses,  des  chalets  couronnent  des  éminenees  ;  Thorison  se 
termine  par  des  frlaciers.  J'allai  à  c  heval  jusqu  aux  neiges,  après 
avoir  laissé  à  gauche  un  bois  dont  les  arbres  rares»  racbitiques  et 
penchés  attestaient  la  violence  des  effets  de  la  tourmente.  A  une 


Digitized  by  Google 


m  TOPOGRAPHIE 

grande  distance  au-dessous  de  moi,  une  croûte  épaisse  de  nuages 
cachait  aux  habitaots  de  la  vallée  le  aoleil  qui  respieadiaaait  sur 
ma  tête.  Je  m'aventurai  sans  guide  au  quartier  des  Arcines,  à 
neuf  mille  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  Méditerranée,  ie  mar- 
chais leatement  sor  la  merde  glaoe^  couyerte  d*an sable  graoili- 
que  micacé,  débris  de  rochers  et  qui  glissait  sous  mes  pieds  ;  j'ayais 
négligé  de  les  armer  avec  des  raquettes;  je  me  trouvai  à  clinque 
inslani  entre  des  cavités  étroites  et  très  profondes,  qu'il  fallait 
tourner  ou  franchir  d*un  saut  qui  n'est  pas  sans  danger.  Tontes 
les  fois  que  des  masses  de  pierres,  se  détacliaut  des  rocs  supé- 
rieurs, roulaient  dans  une  gorge  que  Ton  nomme  Chemin  do 
Glader,  je  sentais  la  masse  entière  frémir  sous  mes  pas  ;  et  près 
de  moi  se  formaient  de  nouveaux  précipices.  Je  redescendis  avec 
de  longs  déloors  et  des  peines  infinies;  j'arrivai  enfin  au  ool  do  - 
Lautaret. 

Ou  n'aborde  plus  aussi  facilement  ce  glacier;  il  vaut  mieux 
visiter  celui  qui  est  en  face  du  hameau  du  Gasset,  quoique  la  partie 
qui  descendait  presque  jusqu'à  la  prairie  soit  recouverte  main» 
tenant  de  gravier  et  de  grosses  pierres,  et  qu'on  doive  redouter 
des  cavités  profondes  où  pourtant  en  été,  dès  qoe  la  neige  est 
fondue,  se  mettent  hardiment  les  bergères  qui  de  là  veillent  sur 
leurs  brebis.  En  montant  vers  le  glacier  du  Casset,  ou  trouve  un 
pont  sous  lequel  passent  les  eaux  des  Àrcines;  on  est  entouré  de 
ruisseaux  et  de  bouquets  de  mélèies. 

M.  Gueymard  a  remarque  au  bas  de  la  montagne,  près  du 
Casset,  des  masses  d'un  joli  porphyre  dont  la  pâte,  d'un  heao 
vert,  était  de  feldspath  et  les  cristaux  noirs  d*amphibole. 

« 

Au  pied  de  la  montagne  du  Lautaret,  Thospice  de  la  Made- 
leinci  confié  à  la  surveillance  d'une  commission  administrative, 
rapportait  de  4  à  600  fr.  qu*on  distribuait  aux  pauvres  du  Moné- 
iier  api  tb  avoir  subvenu  à  Tentretien  de  la  maison  et  dea  LâU- 
ffieols  d'eaLploitation;  les  baux  imposaient  au  fermier  robligation 
de  donner  gratuitement  aux  pauvres  voyageurs  un  peu  de  soupe 
et  un  asile  a  \n  grange  ou  a  récurie,  suivant  la  saison. 

i^es  bâtimenii  en  ruines  sont  affermés  4  un  cabaretiery  onlinai- 
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muent  mal  approTisioané.  Mais  comme  la  route  de  Grenoble  an 
moot  Q«nèvre  donnera  de  Timpoiianoe  è  cet  hospice,  il  est  qnes^ 
tion  de  lui  affecter  une  partie  de  la  dutalion  de  celui  du  mont 
Genè¥re« 

Le  Lantaret  appartient  à  la  description  de  la  vallée  de  la  Ro- 
manche, qui  fait  partie  du  bassin  du  Drac  où  ce  torrent  se  jette 
dans  le  département  de  l'Isère  ;  mais  comme  elle  a  les  relations 
les  plus  intimes  avee  celle  de  la  Guisanne,  nous  allons  ici  la  dé- 
crire afin  que  le  lecteur  ne  soit  ^as  forcé  d'y  revenir. 

V.  Vallée  de  la  ttomaache  onde  La  Grava. 

Les  sources  de  la  Romanohe  sont  sous  les  glaciers  d*ArciBes, 
du  VîllaiHl*  Arène  et  de  La  Grave  au  sud,  et  sous  la  chaîne  des 

trois  Ëllions,  qui,  au  nord,  sépare  l<i  Maurienne  (Savoie)  de 
rOysans  (Isère);  aux  premières,  ou  remarque  un  terrain  primitif 
composé  de  granit  et  de  roches  quartseuses  ou  micacées  qui  ont 
formé  dans  leur  bassin  un  sol  sabloaiieux,  léger,  mais  froid  par 
son  exposition  au  nord.  Les  secondes  sortent  d'une  chaîne  primi- 
tive, entièrement  recouverte  de  masses  calcaires  et  d^argiles  glai- 
seuses ou  scliistouses,  lesquelles,  niôlées  avec  le  delriUis  des 
montagnes  primordiales,  composent  un  sol  gras  et  iertile  sans 
éire  compacte.  Du  terrain  primitif,  la  Romanche  passe  dans  le 
calcaire  de  Ta  Grave,  puis  elle  occupe  presque  entièrement  la 
combe  de  Malaval,  qui  est  primitive.  liCS  terrains  secondaires 
qu'elle  traTerse  étaient  d'anciens  lacs  du  pays  granitique,  qui, 
desséchés,  ont  mis  au  jour  le  calcaire  jadis  déposé  par  les  gfands 
courants  qui  avaient  produit  ces  laos.  Après  un  cours  de  t>,(MK) 
aiètres,  de  Test  à  Touest,  hi  Romanche  entre  dans  le  département 
de  risère,  où  elle  se  réunit  au  Drac,  sous  Visille  ;  elle  y  roule  des 
fragments  de  cristaux  de  roche  que  lui  ont  apportés  les  torrents 
SMondaires  qui  s'échappent  des  montagnes.  On  trouve  le  granit 
grise!  la  roche  micacée  blanche  aux  glaciers  de  La  Grave,  le  rose 
et  la  micacée  grise  à  cem  du  Villar-d  Aréue,  de  i  anthracite  à  ia 
Madeleine,  des  tourbières  sur  le  Lautareti  comme  il  y  en  a  sur 
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la  iDontagoe  de  Gap,  à  Chorges,  SainUGrépin,  le  Honèiier,  la 
Salle,  Briançon,  la  Bàtie>Neave,  le  Queyras,  etc.  On  devrait  pro- 
fiter davantage  de  ce  combustible  dans  les  Haules-Alpes,  où  1  ou 
a  tant  d'intérêt  à  ménager  les  bois.  Dans  les  schistes  argileux  de 
la  Romanche  sont  des  bancs  d'ardoise,  de  même  qu'aux  vallées 
de  la  Duiance,  de  la  Guisanne,  de  la  G  y  ronde,  du  llabiuui^,  de 
la  Venoe^  de  la  Luye,  du  Buëch,  du  Drac,  etc.  11  serait  utile  d'ex- 
ploiter le  plus  grand  nombre  possible  d'ardoisières  dans  oe  dé- 
partement, et  rnuloiito  publique  agira  avec  prévoyance  si  elle 
en  facilite  les  accès.  Ces  observations  s'appliquent  aux  grandes 
masses  de  chaux  sulfatée  (plâtre)  qu'on  rencontre  à  La  Grave, 
ainsi  que  dans  plusicui's  lieux  des  Haules-Alpcs  ;  on  pourrait, 
avec  quelques  préparations,  l'employer  en  qualité  d'engrais.  On 
trouve  à  la  montagne  de  la  cristalUère  de  Girause,  du  col  de  La 
Grave  à  Saint-Christophe-en-Oysans,  du  {{rauit  rose-verdâtre, 
talc  serpentin,  et  au  Yillar-d' Arène  un  granit  blanc  talqueux,  à 
feldspath  blanc,  quarts,  mica  gris  et  serpentine  verte. 

On  contemple  avec  elfroi  dans  la  coml)e  de  Malaval,  si  res- 
serrée entre  des  rochers  perpendiculaires,  les  babitanls  de  La 
Grave  qui  y  sont  suspendus,  leur  arrachant  le  plomb  qui  se  vend 
aux  fond(  ries  dVAllenîoni  (Isère).  Les  sources  tris  volumineuses 
de  la  Homauche  sont  ornées  de  85  espèces  de  plantes  (dont  quel* 
ques-unes  partieulimsà  la  contrée);  elles  ont  été  reconnues  par 
le  do(  tour  Rome,  élève  tle  Villars  et  nommé  inspecteur  des  eaux 
du  Mouétier. 

La  rive  droite  de  la  Romanche,  depuis  le  village  de  Fraox, 
près  La  Grave,  jusqu'au  col  de  Lantaret,  offre  en  grand  aux  géo- 
logues une  coupe  très  intéressante  et  de  nombreux  accidents  du 
sol,  ainsi  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  le  remarquer  préoé> 
demment,  du  Lautaret  à  la  rive  gauche  de  la  Gitfsanne,  jusqu^au 
Gbardonnet. 

£n  Oysans,  à  56  kilomètres  de  Briançon,  est  un  bourg  situé 

vers  le  débouché  supérieur  du  défilé  de  la  Romanche,  vers  le 
milieu  duquel  un  ruisseau  forme  une  chute  perpendiculaire  de 
4  ^400  mètres.  i*ai  mangé  d'excellents  navets  à  Villar-d'Ârène. 
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Cetie  commune  et  La  Grave  ont  les  cua&tructioDs  rurales  que  nous 
obtervenuiBà  Saint-Véran;  lapimière  est  è  4,657  mètres,  et  la 
seconde  est  à  1 ,527  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Villar-d' Arène 
possède  au  Lautaret,  daus  40  hectai'es  70  ares,  uu  lîioa  de  cuivre 
panaché,  avec  cuivre  gris  et  pjriteox,  dont  la  puissance  va  jus* 
qu'à  30  centimètres  ;  ce  minerai  était  d*une  grande  richesse, 
mais  les  travaux  déjà  exécutés  Tout  épuisé  eu  partie.  Les  gîtes 
4e  cuivre  à  la  moatagne  de  TAlp  contiennent  un  demi-kilo- 
grsmme  d'argent  par  quintal;  ancnn  d^evx  n*a  roelheureusement 
de  masses  considérables.  Ce  ne  sont  que  des  veines  sans  suite; 
Teiploîtation  ne  fournit  généralement  que  du  minerai  de  booard 
Uè$  pauvre.  A  la  montagne  de  THomme,  communes  de  Villar  et 
de  La  Grave,  il  y  a  trois  liions  principaux  dans  la  concession: 
Von,  épais  de  4  mètre  50  centimètres  et  régulier,  mab  panvre, 
eonti«at  dans  du  quartz  le  cuivre  pyritenx;  Taotre  a  A  mètre;  la 
puissance  du  troisieuie  u  est  que  de  20  centimètres;  il  renfei-me 
du  fer  arsenical,  avec  cuivre  gris  et  pyriteux,  riche  en  argent* 
M.  Faure  de  Briançon  a  remarqué  dans  ces  villages  que,  par 
Tappréhension  du  feu  et  par  suite  d'un  usage  des  hautes  contrées 
de  la  Savoie,  chaque  propriétaire  y  possède,  à  part  du  logis 
principal,  une  cabane  en  bois,  qui  renferme  le  linge,  les  vêlements 
et  les  grains  de  la  lamille. 

Dans  la  vallée  de  la  Romanche  on  ne  s'est  point  assec  adonné 
i  la  construction  des  digues  ni  peut-être  à  Tarrosage;  c'est  un 
appel  à  faire  à  F  intelligence  de  ses  habitants.  Cette  vallée,  en 
torme  de  demi-cercle  évasé,  est  traversée  par  la  route  de  Grenoble 
an  mont  Genèvre.  Les  deux  communes  qui  forment  un  canton, 
uQe  justice  de  pai:^,  sont  adossées  ù  une  pente  extrêmement  ra- 
pide; elles  dépendaient  autrefois  du  Graisivaudan  et  passaient 
pour  être  si  dépourvues  de  denrées,  que  les  étapiers  refusaient 
d'y  faire  le  service  des  militaires  en  marche,  et  que  les  commu- 
aautés  avaient  été  obligées  de  se  charger  de  ce  soin. 

«Autrefois,  lorsqu'il  y  avait  guerre  sur  les  frontières,  les  ha* 
bitants  étaient  obligés  d  affermir  la  neige  du  î.niitaret  et  des  au- 
tres montagnes.  On  se  sert  pour  cela  de  ramasses,  qui  sont  une 
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«|iéce  de  traioeau  qu On  ciiar^e  d  un  petit  poids  dans  lêcooi* 
measemeni  ;  enuiile,  d'oD  fardetu  pliM  pesant  qu'oa  traîne  sur 
les  neiges,  et  qui  les  durcit  de  manière  que  les  ebe?aux  €t  muleto 
passent  dessus  sans  enfoncer.  On  appelle  cela  dwriner  la  neige. 
On  a  aussi  attention  de  planter  de  grandes  perches  le  long  dn 
chemin,  pour  ne  pas  s^en  détoomer,  et  être  en  risque  de  tomber 
dans  les  précipices. 

«  Lorsque  les  neiges  commencent  à  fondre  ahondamment  et 
qu'elles  ne  peuTent  plus  porter,  les  habitants  sont  pour  lors 
oblijjes  d  ouvrir  le  chemin  jusqu'à  la  lerre,  et  souvent  il  arrive 
qu^il  y  en  a  une  si  grande  quantité,  qu^un  homme  à  cheral  en 
est  eôUTert  quand  il  passe  dans  un  chemin  qui  est  une  tranchée 
de  neige.  Les  habilants  de  ces  contrées  vont  en  hiver  d'une  vallée 
&  Tautre,  comme  dans  la  helie  saison,  en  mettant  sous  leurs 
pieds  des  raquettes  d'un  pied  de  diamètre,  et,  quelque  abondance 
de  neige  qu  il  puisse  y  avoir,  ils  n'enfoncent  presque  pas  ;  mais 
il  faut  une  grande  habitude  pour  se  servir  de  ces  iustruoientSy 
et  je  n*ai  jamais  pu  en  faire  usage.  »  (Extrait  d*un  Mémoire  at- 
tribué au  iiiareclial  de  Saxe.) 

jLa  Grave  a  4,768  habitants  ;  Villar-d'Arêne  n'en  a  que  505. 
Cette  commune  récolte  peu  de  grains  ;  elle  cherche  à  rétablir  une 
forêt  de  sapins,  son  unique  espérance  en  cas  d'incendie.  Sa  mon- 
tagne pastorale  du  Lautaret,  où  J.-J.  Rousseau  est  venu  herbo- 
riser, peut  passer  pour  la  plus  belle  des  Alpes;  on  y  complet  ,500 
espèces  de  plantes  et  de  fleurs  que  j'ai  vues  pointiller  sons  la  neige 
qui  ioudait.  La  Grave  a  peu  de  champs,  mais  de  beaux  p&ttt-> 
ragss,  une  forêt  de  sapins,  réserrée  comme  celle  de  Tautre  com- 
mune. A  Textrémité  de  son  territoire  et  au  débouché  de  Thorrible 
gorge  de  Malavai  est  i  hospice  de  Loche,  entouré  de  prairies  et 
de  vergers  auprès  de  Rif->Tors.  Loche  ne  mérite  plus  le  nom 
d*hospice;  il  ne  jouit  d*aucune  subvention;  les  bfttiments  en 
ruines  sont,  à  un  très  bas  prix,  loués  à  un  eabaretiei*,  chez  lequel, 
le  plus  souvent,  on  ne  trouve  pas  un  morceau  de  pain  à  manger. 
L'hospice  sur  le  Lautaret  n*est  guère  en  meilleur  état 

Au  Grand-Clot,  dans  trois  hectares  où  sont  des  galeries  et  puits 
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il'oEtraeiion,  Imaun  à  gradins  droits  ei  r«nf  enét,  git  dn  plomb 

sulfuré  arç^entifère  ;  il  y  a  un  grand  nombre  de  liions  ;  celui  de 
Javaoely  de  i  motre  de  puiasauoe,  présente  une  masse  de  mi- 
nerai atiec  régulière,  mais  elle  est  en  partie  épuisée.  Le  filon  de 
Pisse-Noire  est  épais  de  ^  mètre  20  centimètres;  raffleuremeiiL  m 
esl  épuisé,  mais  il  parait  contenir  encore  beaucoup  de  minerai 
dans  rintérieur.  Le  filon  de  Fiche-Ronde,  sitaé  sur  la  rive  gauche 
de  la  Romanche,  est  presque  vierge  ;  il  produit  du  minerai  très 
riche,  quoique  jieii  épais. 

Je  dorarais  paisiblement  à  La  Grave,  après  nne  course  fstiganle 
dans  ees  montagnes  dont  le  soleil  commençait  à  dorer  la  cime; 
m  bruit  épouvantable  me  réveille  en  sursaut  :  on  eût  dit  qu'on 
anaehail  les  entrailles  de  la  terre  $  je  cours  à  ma  croisée  et  j*a- 
perçois  vne  avalanche  qui,  précédée  d*ane  potissîère  neigeuse, 
roule  en  bondissant  jusque  dans  un  abîme  où  elle  disparait.  Je 
jetai  ensuite  les  yeui  sur  le  massif  de  roches  qui  constitoe  le  pla* 
toan  de  Paris  en  face  de  Franz  ;  c*est  un  gneiss  dans  lequel  le 
mica  est  quelquefois  remplacé  par  le  talc  ou  Tamphibole;  la  pro- 
portioa  de  feldspath  est  très  variable;  quelquefois  il  disparaît 
entièrement.  C'est  sur  ce  gneiss  que  s^appuîe  le  calcaire  ardoisier, 
lequel  règne  depuis  La  Grave  jusqu'au  col  du  Lautaret,  en  sui- 
lant  la  rive  droite  de  la  Romanche.  Je  vis  un  ecclésiastique  des- 
cendant du  hameau  de  Paris,  bien  singulièrement  nommé,  car 
il  ressemble  à  1  aire  d'uu  aigle  assis  sur  une  hauteur  isolée;  ce 
prètra,  arrivé  à  La  Grave,  m'aborda  et  me  dit  :  «  Qu'ai-je  fait 
h  mon  évéque  pour  m^envoyer  dans  un  pays  que  monseigneur 
assure  être  fort  bon  et  que  je  trouve  aiireui^?  Rien  ne  me 
Manque  à  Paris  ;  mes  paroissiens  sont  pauvres,  mais  ils  me  paient 
m  fourrages:  j'ai  une  bonne  étable  oA  dans  mon  lit,  élevé  sur 
une  soupente,  j'éprouve  une  douce  chaleur;  deux  vaches  me 
dennenile  lait,  le  beurre,  le  fromage,  et,  au  moyen  de  leur  fioite 
séohée  au  soleil,  j'ai  le  combustible  nécessaire  à  la  préparation  de 
ma  nourriture;  la  laine  de  mon  bétail  blanc  étant  ûlée  par  ma 
fauvetnante,  suffit  pour  me vélir  ;  obtenei-moi  de  rester&Paris, 
je  prierai  Dieu  pour  vous  Ions  les  joon  que  sa  bonté  me  laissera.  • 
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On  pense  bien  que  ceiie  faveur  me  iulaccordéef  et  le  brave  lioiume 
me  bénit.  Mais  ce  trait  appartiendrait  mieux  à  la  partie  des  naagea; 
reprenons  la  description  topographique,  remontons  la  Romandie 
et  la  Guisaime  pour  rentrer  duns  ie  bassin  de  la  Durunoe,  et,  à 
gauche,  dans  la  vallée  de  Gervières. 

Vi«  Vallée  de  Gorvières  ou  Servières. 

La  Cervières,  dont  le  eonrs  a  24,000  mètres,  se  diriffe  de  l'est 
à  1  ouest;  sa  principale  source  est  dans  le  vallon  du  ii()ur[;et. 
D'un  côté  s*étendent  de  vastes  pâturages  qui  recouvrentdes  pentes 
ealcaires  ;  de  Tautre  le  vallon  est  exposé  au  nord  et  présente  un 
aspect  sauvage,  dont  les  souiiiuLijs  liues  et  déchirées  profonde* 
ment  laissent  voir  la  constitution  de  la  montagne,  composée  de 
granits,  de  porphyres  verts,  de  diallage  noir,  de  traps  primitifs, 
de  roches  variolites,  de  pouiidingue  et  de  marbre  brèche  jaspé  ou 
rouge,  brun,  gris,  vert,  à  pâte  vernie,  blanche.  Ces  porphyres 
étaient  connus  par  les  Romains,  et  Ton  en  voit  des  fragments 
employés  dans  leurs  constructions.  Les  roches  variolites  bout 
disposées  en  bancs  épais,  dont  les  eaux  pluviales  et  les  ravins 
détachent  des  fragments  qu^on  retrouve  dans  la  Dnrance;  leur 
densité,  leur  dureté,  leurs  couleurs  variées,  les  fout  rechercher 
pour  des  tables,  des  col<mne8,  des  vases  et  des  bijoux. 

Âu  pied  de  ces  masses  primordiales  sont  des  terrains  inter- 
médiaires. Le  sol  du  vallon  du  Bourget  est  un  mélange  de  terrains 
priraitiis  et  de  roches  intermédiaires  ou  calcaires.  Trop  élevé 
dans  un  climat  froid  et  recouvert  de  neiges  pendant  plus  d'un 
tien  de  Tannée,  il  n*a  que  de  faibles  cultures.  On  y  trouve  nn 
petit  lac  appelé  des  Cordes, 

La  belle  montagne  du  Bourget  a  un  myriamétra  d'étendue.  On 
y  voit  plus  de  cent  cinquante  maisons  réunies  de  distance  en  dis- 
tance en  forme  de  villages,  et  habitées  de  juillet  en  octobre,  non* 
seulement  par  les  gens  de  Cervières,  qui  compte  844  âmes,  mais 
par  ceux  du  pont  de  ce  nom  et  de  Font-Christiane  (  hameanx  de 
Briançon).  C'est  dans  ces  chalets  qu'on  fabrique  du  fromage 
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reaouimé;  le  cenières  eêi  ooe  espèce  de  snssona(|e.  A  gauche  de 
it  montogne  mmi  des  prés  fertiles,  à  droite  des  niélèces  qui  s'é- 
ciaircissent  de  jour  en  jour.  Du  Bourget  on  va  dans  le  bassin  de 
(iuil  par  le  col  de  Malrif  et  par  celui  de  Gondraii,  sur  le  mont 
Geoèvre  et  ea  Piémont.  An  iMuneaa  des  Flèefaes,  le  col  de  Boar- 
son,  gazouné,  aurait  pu  fournira  Annibai  un  passafjc  assiz  latik; 
pour  se  rendre  vers  Césanne  ou  Pignerol.  Le  Bourget  offre  une 
belle  roche  fddepatbique,  à  graode  cristaux  de  diailage  grise  et 
noirâtre,  susceptible  d'un  beau  poli. 

La  seconde  source  de  la  Cervières  est  le  ruisseau  de  Bletoo* 
séparé  de  celui  du  Bourget  par  des  montagnes  escarpées.  Son 
bss&in  plus  resserré,  d'ailleurs  exposé  au  nord  et  beaucoup  plus 
firoid,  asoQ  eucaissement  formé  par  des  diaînes  granitiques.  Les 
deux  ruieseaux  se  réunissent  au  village  de  Cervières  ou  Servières, 
à  6  kilomètres  de  BHançon;  la  vallée  s'élargit.  On  remarque 
(pielques  plateaux  bien  cultivés,  composés  de  terre  argileuse  mé- 
langée de  galets  primitifs  et  d'un  sable  fertile  qui  provient  de  leur 
décomposition.  Au-dessous  du  village  de  Cervières  le  calcaire  re- 
|>arait.  Son  altération  spontanée  et  les  argiles  rouges  et  creuses  « 
qu'il  eootîeni  se  mêlent  aux  sables  du  torrent  et  forment  des  dé- 
pôts précieux  qui  constituent  le  sol  de  la  Duranee  au-dessous  de 
Briançon.  On  y  trouve  des  mines  de  houille  et  quatre  ponceaux 
fort  dangereux  ;  le  chemin  a  été  porté  sur  la  rive  droite  du  torrent. 
On  pourrait  fertiliser  le  vaste  territoire  qui  se  trouve  sous  l'église 
Saint-Michel,  si  i  on  ouvrait  un  canal  au-dessus  du  boisduBau. 

Lorsqu'on  quitte  la  vallée  de  la  Haute-Duranee^  on  trouve  les 
pentes  de  la  Vignette  et  do  Villaret,  qui  étaient  en  bois  et  qu'on 
a  relevées  en  pierre.  Le  clocher  isolé  de  Sainte-Marguerile 
produit  un  effet  asseï  piquant,  à  le  voir  de  la  montagne  de 
TAbeseée.  On  la  deseend  par  les  rampes  faciles  d'une  grande 
route,  hardiuieni  laiiiée  dans  le  roc  en  j807j  on  y  remar- 
que le  Fertnift-Rostang,  où  des  auteurs  ont  voulu  reconnaître 
«n  flooterrain  creusé  par  Annibai,  dont  partout  on  cherche 
les  traces  dans  les  Âipes;  d'autres  y  aperçoivent  un  temple  dédié 
par  Cottîos  à  Auguste,  dont  la  statue  aurait  eu  sur  sa  base 
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rinsorlption  :  D.  CmêoriAug.dediMm.  Mhitateeam, — Dédiée 

à  César  Augu&lc^  saluez-la.  Il  est  vrai  que  le  portail  noir,  avec 
un  reste  de  blancheur^  parait  avoir  dé  quelque  peu  travaillé; 
mais  Tanlre  lui-mÀme  a  ai  peu  de  profondeur,  qa41  D*aarait  pu 
procurer  un  asile  assuré  au  voleur  llostang,  dont  parlent  des 
éerivaina  qui  veulent  absolument  duimer  des  explications  sur 
tout.  Près  de  là  une  caverne  est  comblée  en  partie  par  des  éboo-* 
leniéiiLs  de  pierres  et  de  terres.  A  droite  de  TAbessée,  sui*  «ne 
hauteur,  sont  les  ruines  d  un  cbàteau  auquel  aboutissait  une  mu- 
raille flanquée  de  tours;  ces  remparts  se  nommaient  Labàlie; 
les  uns  les  ont  attribués  à  Annibal,  les  autres  aux  Uornains;  il  en 
est  fait  mention  dans  des  aetes  de  4284  et  de  4408,  et  ils  ont 
servi  de  limites  au  comté  de  Forcalquier  et  à  la  principauté  de 
Rriançon  ;  on  a  vu  qu'ils  avaient  défendu  Tentrée  de  la  Vnllouise. 
Là  sont  encore  les  restes  de  trois  tours.  La  muraille  etuii  lianquée 
par  un  rocher  près  de  la  Durance;  de  là  elle  remontait  au  Per- 
tuis-Rostang,  près  duquel  j'en  ai  aperçu  des  vestiges,  et  elle  s'é- 
levait jus([u'u  un  rocher  escarpé.  Un  paysan  marchant  devant 
moi,  je  lui  demandai  quel  avait  été  Tobjet  de  cette  muraille, 
u  Ne  le  savez-vous  pas?  me  répondit-il  aussitôt;  les  Romains  Tant 
élevée  pour  empêcher  le  passage  d'Annibal.  »  Le  brave  houiifui 
ignorait  à  combien  de  controveraea  ce  possage  a  donné  lieu. 

De  r Abessée,  qui  dépend  de  la  commune  de  T Argentière,  part 
le  chemin  de  grande  conimunieation  n*  5,  allant  du  sud-est  au 
nord-ouesty  à  la  Pisse  par  Vallouise,  sur  une  longueur  de45|654 
mètres  et  une  largeur  de  9  à  5. 

VIL  ViUôedeiaayroBdeeodeValIoiiiae. 

Le  ruisseau  nuuuné  le  Gy  a  sa  source  au  nord,  vers  les  glaciers 
de  La  Grave  et  des  Arcines  ;  il  est  dans  les  granits,  et  passe  en- 
suite dans  des  terrains  intermédiaires  et  calcaires  recouverls  de 
riches  pâturages.  Le  ruisseau  nommé  la  Ronde  sort  également 
des  granits,  au  sud,  entre  les  montagnes  de  TAlp-Martio  et  les 
glaciers  du  Gros^Ihaudon  ou  col  de  Sayse;  il  arrose  des  pàtu-* 
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village  de  \  allouise,  où  ces  deux  ruisseaux  forment  la  Gyroade. 
U  premier  U*a¥ei:8e  le  valiou  d'Alfred  ;  le  aecoad,  de  Beauvoinn  ; 
Il  Gyronde,  celui  de  Valtonise.  Les  trois  vallons  composent  la 

totâlitc  de  la  vallée;  elle  parait  être  le  bassin  d  ua  lac  immense 
qui  couvrait  autrefois  toute  cette  étendue  de  pays;  réoouleaieDt 
da  ses  eaux  s'est  fait  par  la  gor^e  des  Vigneaux.  La  Gyronde,  que 
bordent  des  massifs  plus  ou  moins  touffus  de  bouleaux,  d'aunes 
«i  de  peupliers,  dans  son  cours  de  plus  de  5,500  mètres,  offre  un 
terrain  formé  des  qualités  diverses  qui  résultent  de  la  décompo* 
.^ition  des  granits  el  du  calcaire  unis  à  des  Mi  fjilos.  Daiis  quelcjues 
parties  de  la  vallée  on  a  uu  limon,  dans  d'autres  un  sol  sablon- 
neoi,  plus  souvent  ces  deux  espèces  mélangées  ensemble  et  alté- 
rées par  des  galels  et  des  cailloux. 

On  trouve  dans  cette  vallée  le  traps  violet,  la  roche  micacée 
lerte,  qui  contient  souvent  des  grenats,  le  granit  vert  et  le  granit 
it^e,  dont  les  blocs  pourraient  fournir  des  obélisques  et  des  co- 
lonnes de  plus  de  oO  mètres  de  hauteur,  du  granit  à  feldspath 
blanc,  amphibole  noir  et  mica  jaune  dur;  à  TAUe  froide,  du  granit 
rose  et  blanc  et  du  mica  vert.  Une  portion  de  cette  vallée  est  très 
troideet  d'une  faible  culture;  géuéraleaient  elle  est  néanmoins 
très  productive  en  grains  et  en  légumes.  Elle  ne  renfermait  autre- 
fois qu'une  seule  commune  divisée  en  trois  tierces,  dont  chacune 
ivait  un  consul,  gardien  de  la  clef  d  un  des  compartiments  de  la 
grande  armoire  centrale  des  archives  établie  dans  une  salle  voûtée 
sous  le  clocher.  Chaque  consul  conservait  aussi  une  des  trois  clefs 
ducolirc  contenant  les  fonds  et  les  ])Gpiers  qui  intéressaient  Ja 
communauté  entière.  L'église  et  les  fonts  baptismaux,  qui  sont 
m  centre  de  la  vallée,  dans  un  lieu  agréable,  appartiennent  à 
1  architecture  du  seizième  siècle.  Ceux-ci,  formés  d'une  seule 
JNcrre,  ont  le  bord  supérieur  entouré  d'une  ceinture  circulaire 
divisée  en  compartiments  égaux  et  carrés,  où  se  trouvent  des  G- 
gures  qui  existent  également  sur  1  eutablement  des  colonnes;  ce 
Mat  le  soleil,  Ui  lune,  une  étoile,  un  dauphin,  une  croix  et  ce 
signe  :  /  "KJI  i)  ^^^^  lequel  nous  croyons  apercevoir  le  mo- 
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nogramme  da  Christ.  Let  fooU  floni  recouverts  d^un  chapitetii 

pyramidal  en  bois,  ui  né  de  reliefs,  dans  le  goût  de  Tépoque,  el 
avec  le  millésime  suivaut  : 

Sur  ce  chapiteau  on  voit  encore  une  sorte  de  légende  par 
abréviation,dont  voici  le  fac-similé  : 

Quelques  personnes,  en  retournant  eette  figure,  ont  pensé  y 
lire  F.  R.  1).  F.,  François,  roi  de  France.  De  ce  temps,  l'éloge  de 
François  1*'  retentissait  dans  ce  royaume,  parce  que  Tannée  d'au- 
paravant il  avait  signé  le  traité  de  Noyon  avec  Charles-Quint. 

M.  Fauché-Prunelle  a  visité  ces  lieux  en  4844  ;  j'ai  uiodiiié 
en  quelques  parties  les  explications  qu'il  a  données»  en  m'édai* 
rant  des  lumières  de  M.  de  Saulcy. 

Depuis  la  révolution  de  OSD  la  commune  de  Vallouiso  a  éw 
divisée  en  quatre,  savoir:  Yaliouise,  4,248  habitants;  la  Pisse, 
814  ;  les  Vigneaux,  470;  etPuy-Prés,  847,  qui  a  repris,  sous  la 
i^eslauration,  son  ancien  nom  de  Puy-Sainl-Vincenl;  leurs  pa- 
cages sont  encore  indivis.  Dans  cette  dernière  on  voit  le  méléie, 
le  noyer  et  la  vigne,  péle-méle  ou  très  voisins,  et  au-dessus  d*eox 
de  vastes  piairics  et  des  forêts.  Répéluiis  ici  que  dans  la  chaîne 
de  inoiitagnes  qu'on  peut  r^arder  comme  1  axe  des  Alpes  méri- 
dionales, et  entre  lesquelles  le  Pelvoux  a  4,500  mètres  au-dessus 
lit*  lu  mer,  s'étendenUlcs  glaciers  énormes  ([ii  aiH  iin  naturaliste 
n'a  visités.  Sur  quel  fondement  Aymard  de  Falcos  et  le  président 
de  Boissieux  ont-ils  avancé  que  dans  cette  vallée  Tabondance  des 
eaux  du  Barberon  annonçait  nne  année  fertile,  comme  celle  des 
eaves  de  Sassenage/  Ce  qui  est  plus  cerlain,  c'est  que  l'entrée  de 
la  Vallouise  développe  un  paysage  charmant,  et  peut-être  le  plos 
varié  des  Hautes-Alpes. 

Au-dessus  du  villay^e  do  Puy-Saiul-Vincenl,  à  la  léle  d'une  vasltî 
prairie  et  au  pied  d'un  énorme  rocher,  est  le  lac  du  Monde,  On 
assure  que  la  gelée  n'a  aucune  prise  sur  lui;  à  pine  a-t-il 
4a  mètres  de  circuit,  et  il  fournit  un  volume  d'eau  considérable 
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qui  arraee  uae  partie  des  terres  de  la  cominune,  sur  lequel  la  sé* 

cheresse  et  les  pluies  n'exercent  aucune  influence  marquée.  On 
labriquc  à  Puy-Sainl-Viuceui  quautilé  de  toiles;  en  4806  ou  y 
en  a  Tendo  i  0,000  mètres. 

La  Vailouise  produit  beaucoup  de  sei^^le,  orge,  avoine,  fève^, 
lentilles  et  pois  d'exceileule  qualité;  mais  sou  vin  n'est  point 
ertimé. 

On  aperi^oit  de  la  pfrandc  route,  dans  le  ressort  des  Vigneaux, 
sur  la  pointe  de  la  montagne,  des  vignes  dont  les  ceps  sont  très 
bas,  et  au  milieu  desquels  sont  des  bâtiments  plats;  Tun  d^eux 
eîil  adossé  à  un  roclier  pour  le  mettre  à  Tabri  des  vents.  Au  ruis- 
seau duGy,  veuautde  la  Pisse,  on  avait  jadis  pris  un  canal  iionnné 
Bial  M oats,  et  dont  le  rétablissement  intéresse  les  Vignoiui,  Vai- 
louise et  la  Pisse. 

l>e  Vailouise  on  va  dans  les  vallées  de  la  Guisanne  et  de  Héal- 
lon;  par  le  ool  de  Beauvoisin  on  arrive  en  neuf  heures  à  Saint- 
Bonnet  qui,  par  la  grande  roule,  en  est  à  45  Heues,  et  si  on  laisse 
à  droite  la  montagne  de  1  Ours,  un  chemin  mène  dans  la  vallée 
de  la  Sevraisse  (4^  lieues  de  route).  On  a  reconstruit  sur  la  Gy- 
ronde  deux  ponts,  Tun  en  boiS|  Fantre  en  pierre,  et  le  pont  de 
Gaumonl  de  laDurance. 

La  Tallée  a  200  mètres  de  digues  et  24 ,000  mètres  à  l'arrosage. 

Le  pape  Urbain  I!  avait  concédé  dans  la  Vailouise  aux  moines 
d  Oulx  la  possession  de  plusieurs  églises,  chapelles,  dîmes  et  ap- 
partenances, ecciesÙB  valiU  JarmUanm  cum  eapUis,  deeimiê  et 
omnibm  pertmenîiU  8ui§.  Ces  donations  furent  confirmées  par 
ks  papes  Caiiste  II  en  4420,  Eugène  111  en  H  48,  Luce  en  4485, 
et  sur  un  différend  entre  les  églises  d*£mbrun  et  d^OuU  pour  les 
dîmes,  par  Gélestin  III,  en  4494.  Ce  dernier  nommait  la  Vailouise 
F allU  putea.  L'église  paroissiale  fut  bâtie  au  commencement  du 
quatonième  siècle  par  les  dauphins,  et,  à  ce  qn*on  croit,  sur 
remplacement  de  Tancienne;  elle  est  belle  et  vaste.  En  général, 
dans  r arrondissement  de  Briançon,  les  temple  consacrés  à  la 
divinité  forment  un  contraste  frappant  avec  la  cabane  de  son 
adorateur. 
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Les  habitants  de  Fuy-Près,  qui  avaient  été  incendiés  en  4  84  4 , 
ont  conseoti  à  employer  les  secours  qu'on  leur  «coordait  à  la 
découverte  d'une  carrière  d'ardoises. 

La  base  des  maisons  de  la  Vallouise  est  un  carré  long,  de  2 
mètres  d'élévation,  surmonté  d*nn  échafaudage  en  forme  de 
balcon,  saillant  en  dehors  d'un  mètre,  et  formé  de  bois  presque 
bruts.  Les  seconde  et  troisième  galeries  qui  s  étendent  au-dessus 
donnent  de  48  à  60  mètres  de  surface  carrée  à  la  coupe  horison- 
taie  du  toit  en  pianchesdu  bâtiment  qui  n'en  a  que  42  à  sa  hase. 
Cette  architecture  était-elle  employée  par  les  plus  riches  entre  les 
Caturiges?  Nous  avons  parlé  plus  haut  des  chemins  antiques  de  la 
Vallouise.  Dans  cette  vallée  naquirent  Pierre  de  Bruis,  hérésiar- 
que fameux;  le  père  Etienne  Giraud,  provincial  des  dominicains, 
célèbre  dans  l'enseignement  de  la  philosophie  et  de  la  théologie 
h  Salamanque  et  à  Vienne  en  Dauphiné;  le  jésuite  Vincent 
Léotard,  qui  composa  plusieurs  ouvrages  de  mathématiques;  et 
son  compatriote,  le  père  Bœuf,  auteur  d'un  livre  contre  les 
protestants.  Le  père  Rossignol,  qui  a  publié  soixante-douxe  vo- 
lumes^ était  également  né  dans  la  Vallouise;  il  est  surtout  connu 
par  ceux  de  mathématiques  et  de  métaphysique.  C'est  lui  qai 
voulut  soutenir  è  Varsovie  une  thèse  de  omni  re  ieibili. 

Le  crétinisme  s^y  étend  prodigieusement;  on  y  trouve  des 
familles  entières  dont  les  enfants  sont  presque  tous  atteints  d'i- 
diotisme. Cette  belle  vallée  aurait  absolument  besoin  de  Fintrch- 
duction  d'une  génération  étrangère. 

Vm.  Vallée  de  l'Argentière. 

Elle  commence  au  col  de  TAlp-Martm,  où  Ton  trouve,  sous 
le  nom  de  Man*Abra,  un  bois  d^ifs,  et  où  TArgentière  prend  sa 

source.  CiCtte  rivière,  qu'on  nomme  aussi  l'Alp-lVIiit  lin,  se  dirige 
de  r ouest-sud-ouest  à  l'est^nord-est;  son  coui*s  est  de  7,000 
mètres,  dans  un  bassin  étroit,  escarpé  et  très  froid.  A  sa  partie 

supérieure,  l'Argenticre  est  encaissée  dans  des  granits,  et  ensuuc 
dans  des  roches  intermédiaires  argilo -schisteuses,  décomprimées, 
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qui  nefoi  tnt'iil  qu  un  sol  maigre  en  pâturages  et  d^une  faible 
culture.  L'église  et  la  ckapeUe  Saiot-Jean  ont  été  bâties  de  taL 
Uancien  chftteau,  assis  sur  un  roc  esearpé,  a  été  détruit  h  la  ftn 
du  dix-seplième  &iècie.  La  commaoderie  de  Snint-Jean^  à  Gap, 
possédait  à  TArgentièreun  domaine  considérable*  Lavalléefinit  à 
lembouchure  de  la  rivière  dans  la  Dorance,  sous  le  château  de 
rArgeuUere  j  elle  doit  son  nutn  aux  niiocs  d  argent  et  de  plomb 
qui  sont  sur  son  territoire.  £ile  n*a  qoe  la  commune  de  TAr- 
gentière  (4216  h.)  qui  arrose  400  mètres  de  son  territoire.  Les 
mioes  de  galène  argentifère  employées  par  les  Romains,  qui  se 
ser?aient  dn  feo  povr  Textraction,  ainsi  que  le  prooTenI  les  bû* 
ebers,  la  suie  trouvés  dans  les  souterrains,  après  avoir  été  ex- 
ploitées pendant  des  siècles,  avaient  été  abandonnées  do  temps . 
immémorial,  lorsqu'en  47S9  on  les  reprit  sans  soecèa,  et  on  y 
renonça  bientôt;  elles  ont  leurs  filons  dans  le  quarts  superposé 
au  grès  à  antbracitc;  le  grès  lie  de  vin  lui  tue  ici  le  passage  in- 
sensible entre  celui  dont  on  vient  de  parler  et  le  quarts.  A  un 
quart  d'heure  de  TArgentière,  sur  la  rive  droite  de  rAlp4iartitt, 
00  s'est  mis,  vers  1824,  à  ouvrir,  à  trente  minutes  de  la  route 
royaloy  une  mine  d'anthracite  venant  de  la  vallée  de  Guisanne  et 
de  celle  de  la  Haute-Durance.  De  FArgentière,  le  grès  à  anthra- 
cite se  porte  vers  Dormi llionsc,  et  Ton  est  fondé  à  croire  que 
ce  lambeau  s'étend  sur  Orcicrcs  et  sur  La  Mure  (Isère).  Je  ne  sais 
si  Ton  a  déféré  à  la  demande  des  habitants,  qui  voulaient  res- 
taurer l'ancien  canal  de  l  éfrlise  et  en  ouvrir  un  pour  les  trois 
abessées.  Dans  la  vallce  de  1  Argentiere,  on  remarque  le  terrain  à 
iotbraeite  du  bassin  de  Briançon;  elle  y  disparaît  presque  entiè- 
rement; les  assises  de  grès  y  sont  moins  épaisses,  et  toute  la  for- 
mation s'y  contourne  et  s'y  plait  sous  mille  formes  différentes. 

Il  y  a  peu  d'années  que  Dormilhouse  a  perdu  son  pasteur, 
nommé  Neff,  que  j'ai  eu  occasion  de  connaître,  et  dont  la  sec- 
tion con^istoriale  comprenait  les  protesta uls  du  Champsaur,  de 
TEmbrunais,  du  Queyras,  etc.  Trouvant  tout  à  son  arrivée  dans 
on  état  languissant,  Neff  ouvrit  et  dirigea  lui-même  une  école 
ou  il  donnait  quatorze  ou  quinze  heures  de  levons,  par  jour  de 
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iD«u?aMe  saison,  sur  la  leeture,  l'écriture ,  i^arilhioétique,  la 

géographie,  le  ehaot  sacré,  et  aux  plus  avancés  sur  la  géomé- 
trie et  la  physique  ;  il  avait  tracé  pour  ceux-ci  les  principaux 
cercles  de  la  sphère  sur  uoe  boule  en  bois  traversée  par  un  aie; 
en  montrant  à  ses  élèves  la  carie,  objet  nouveau  pour  eux,  il 
les  inslruii»ait  deThistoire  et  de  Tétat  religieux  de  chaque  peu- 
ple. Depuis  ce  temps,  la  jeunesse  de  Freissînières  se  livre  avec 
fruit  à  la  vocation  de  rînstruelîon  publique.  NefF  voulut  propa* 
ger  la  euilure  des  poiiuiies  de  terre;  et,  pour  joiudre  rexenipic 
au  précepte,  il  en  avait  lui-même  dans  son  jardin  d^Arvienx.  Il 
allait  dans  les  champs  de  Freissînières  montrer  sa  méthode,  que 
plusieurs  ont  adoptée,  et  qui  chaque  année  s'étend,  comme  ii  c- 
lant  pas  bornée  à  la  trop  courte  carrière  de  Texcellent  pasteur 
qui  mettait  toujours  au  premier  rang  les  prédications,  les  visites 
et  Les  travaux  de  sou  ministère.  En  4825,  on  n'était  plus  en 
usage  d'arroser  la  prairie  de  Dormilhonse,  dont  les  anciens  ca- 
naux avaient  été  comblés  par  les  ravins  et  les  avalanches  ;  quel* 
ques  particuliers  s'opposaient  à  leur  rétablisbeinent.  Neff  con- 
voque les  habitants,  se  met  au  point  du  jour  à  leur  tète;  les  uns 
creusant  à  plus  d*une  toise,  à  travers  des  lits  rocailleux  de  plu- 
sieurs  torrents  ;  les  autres  élèvent  des  digues  de  huit  pieds  de 
hauteur;  en  deux  ou  trois  jours  des  canaux  abondants  viennent 
fertiliser  la  prairie.  La  mine  ouvre  un  passage  à  travers  le  roc 
granitique;  on  construit  de  proionds  uqueducs;  l'euu  accourt 
et  alimente  trois  fontaines  publiques.  11  est  doux  de  parler  des 
succès  de  cet  homme  modeste,  dont  le  nom  doit  vivre  à  jamais 
dans  la  vallée  recuriuaisbante. 

De  là  par  le  ool  des  Cavales  on  se  rend  à  Champoléoo^  vallée 
du  Drae  inférieur,  excursion  précieuse  pour  les  botenistes.  L'Ar- 
genlière,  ainsi  nommée  à  cause  de  ses  mines,  s'appelait  autrefois 
ville  d'Urgon.  Sa  forêt  a  fourni  quantité  de  mélèses  pour  la 
construction  des  forts  de  Briancon,  des  ponts  de  MonfrDauphin, 
Saint-Clenient,  Embrun,  etc.  L'Alp-Martin  a  de  belles  ardoi- 
sières. A.  gauche  de  la  poste  de  Tabessée  basse,  on  voit  jaillir  des 
flancs  de  la  montagne  une  source  où  viennent  boire  les  chamois; 
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à  drotle  sort  de  i*Alp-Martin  une  source  salpéirée,  bien  chère  à 
inirs  troupeaux,  et  qui  se  nomme  la  Liche,  comme  celle  qui  est 
tu-dessus  du  Moiiêtier.  A  ce  relais  de  poste  on  m'a  donné  une 
ncîne  d'angélique,  l'une  des  quatre  plantes  les  plus  odorifé- 
rantes des  Âlpes;  celle  qui  erott  sur  les  rochers  conserve  pres- 
que toujours  son  parfum. 

An  tempe  des  croisades  il  y  avait  une  maladrerie  à  TArgen- 
tière.  On  remarque  dans  cette  commune  une  chapelle  qu'on 
aUrïbue  aux  Templierb  ;  belle  architecture ,  presque  ogivale  et 
bien  conserrée* 

IX.  V  alion  de  l'Ascension,  de  Néal,  de  la  are  et  de  TAdroil. 

Us  sont  traversés  par  des  rui8seau&  descendant  de  la  ehaine 

qui  se  moiitre  sur  la  rive  gauche  de  la  Duraaco;  celui  do  T  \s- 
ceosioa  tombe  en  cascades.  La  plus  grande  partie  de  son  ht  est 
coHivée.  Cette  ehaine  est  formée  de  calcaire  très  compacte.  On  y 
trouve  peu  d'ar^nie,  et  dans  (|uelques  parties  Ton  voil  des  roches 
ulqueuses  et  stéateuses.  Ces  vailous  sont  très  élevés,  boisés  en 
piMsicttfs  parties;  ma»  ils  n'offrent  généralement  que  des  pâ- 
turages entre  des  rochers  escarpes  à  pic,  el  souvent  eu  surplomb. 
Ueelques-uns  de  leurs  ruisseaux  charrient  beaucoup  de  sub- 
ilaaees  eakaires  qui  viennent  se  mélanger  avec  les  divers  dépôts 
des  eaux  de  la  Durancc.  Les  lacs  de  iNéal  et  de  rÂscension  sont 
dans  les  vallons  ainsi  nommés. 

X.  Vallée  de  Biaisse  ou  de  Freissinierc». 

Elle  eoinmence  aU' col  de  Freissiniéres  el  se  réunit  a  la  vallée 

fie  la  Durance,  à  cent  mètres  perpendiculaires  au-dessus  de 
l  aucienne  Rame,  dont  le  château  se  trouve  k  droite  de  la  route 
et  de  la  Dorance,  entre  la  Roche  et  Chancella.  Rama  était  un 
liée  de  passage  et  de  relais  au  compte  du  gouvernement  romain, 
miêiiû,  LJiinéraire  dê  JéruMoiem  y  place  le  commencement 
des  Alpes  cotliennes  ;  inée  incipiuni  Alff$  eetiÛB^  suivant  Or- 
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ti'lius.  Ântonin  Tappeile  Hoame,  et  simpi(^meut  porta  Hosans. 
Saint  Pelude  d'Embrun  y  consacra  une  église  dans  le  sîsiénie 
siècle.  Lorsque  celle  ville  exislaiU  la  Durance  côloyait  les  mon- 
tagnes opposées,  couHiie  on  peut  en  juger  par  riospecliuu  de» 
Heui,  par  les  délaissés  et  par  un  rocher  que  les  eaus  ont  éffi- 
demment  creusé  ;  mais  les  deux  torrents  de  la  Roche  et  deux  de 
SaÏDt-Crépin  la  poussèrent  de  l'autre  côté;  elle  s'empara  peu  à 
peu  du  territoire  de  Rame ,  et  les  habitants  furent  obligés  de 
chercher  d'autres  asiles.  Se  dirigeant  de  Touest  h  l'est,  laTallée^ 
longue  de  ^7  kilomètres,  est  arrosée  par  la  rivière  deBiaifise, 
qui  a  ses  sources  entre  les  cols  du  Loup  et  de  Prèles  soua  la 
pointe  Lasarine,  dans  des  montagnes  primitives  dont  les  bases 
sont  recouvertes  de  calcaire.  Cette  vallée  a  un  sol  sablonneux  et 
argileux,  mélangé  de  calcaire.  La  combinaison  de  ces  substances 
offre  dans  quelques  endroits  un  terrain  fertile;  mais  les  mon- 
tagnes de  la  rive  droite  sont  si  élevées  et  si  froides  qu'elles  nui- 
sent à  la  culture*  La  vallée  commence  par  une  plaine  de  4  kilo* 
mètres  que  suit  une  pente  douce,  terminée  par  une  pente  rapide. 
Sa  commune  est  Freissinières,  lieu  anciennement  fréquenté  par 
les  Sarrasins;  Dorroilhouse,  qui  en  dépend  et  que  les  Lombards 
ont  fondé,  est  comme  perché  sur  un  rocher  de  200  mètres  d'é- 
lévation perpendiculaire.  On  trouve  de  Tor  près  de  Freissinières; 
il  eiploilerait  une  mine  plus  riche  en  augmentant  son  amaage 
qui  n^est  que  de  500  mètres,  et  ses  dignes  que  de  400. 

Pallon  était  un  mandement  renfermant  les  paroisses  de  Freis- 
sinières (887  habitants) ,  Ghancella  (688  habitants) ,  et  la  Rocbe 
(826  habitants)  ;  les  coseigneurs  y  avaient  une  tour  située  sur 
une  montagne  inhabitable.  Le  bumeau  de  Pallon  se  trouve  sur 
la  Biaisse;  là  on  monte  à  un  plateau  où  Catinat  avait  assis  son 
camp.  Les  i*ochers  ont  conservé  le  nom  de  ses  forlificattOBs  :  cité 
F lUe-F ieilte  ^  ta  Citadelle ,  le  Château  ^  CÉguilUt  etc.  ;  di  v  a 
doute  mille  hommes  peuvent  camper  sur  le  plateau  de  Pallon. 
Lesiaits  militaires  de  ce  maréchal  dans  les  Hautes-Alpes  sont  on 
de  ses  plus  beaux  titres  de  gloire.  Un  canal  puisant  au  ion  em 
de  Tramottsson,  depuis  le  règne  d'Humbert  11,  arrose  une  partie 
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du  territoire  de  Ciiauccl la,  uuUeii)' ni  ap|>(  (.hauipoella.  Four 
onvrireecanal^  od  a  taillé,  sur  ud  kilomètre  de  longueur,  le  roc 
vif  et  à  pic  ;  ainsi  il  inspire  à  la  fois  au  voya{Teiir  Tadmiration  et 
rdiroi.  Si  la  gelée  y  nécessite  quelques  réparations,  l'ouvrier  ne 
peut  arriver  sur  les  lieai  qu*à  plat  Tentre.  Hooneor  ao  dauphin 
qui,  par  un  aussi  hardi  travail,  a  amélioré  pour  toujours  le 
sort  il(  >,  familles  voisines  du  canal  !  L'élise  de  Cbancclla  a  été 
érigés  dans  le  quatorzième  siècle,  lorsqu'on  fil  la  division  de 
cette  communauté ,  ainsi  que  celles  de  la  Roche  et  de  Freissi- 
nièr^.  Le  curé  y  exerce  ses  fooclions  gratuitement;  on  lui  a 
liNuidonné  des  fonds  de  terre  pour  remplacer  son  oasuel.  Au 
commencement  du  siècle  dernier,  un  arrêt  du  parlement  de  Gre- 
noble a  luiâ  Chaucella  en  possession  du  château  de  Rame  ci  des 
Ivres  environnantes  ;  ils  se  sont  partagé  oelles-ei ,  et  ont  démoli 
riiabitalion  de  Taneien  seigneur. 

La  Roche  a  sur  le  bord  de  la  route  un  étang  où  se  trouvent 
des  carpes. 

XI.  Valiée  de  UontrDaupbin  ou  du  ConllucnU 

Resserrée  par  le  rapproehement  des  montagnes,  au  sortir  de 

I  Argenlière,  la  Durance  entre  dans  une  vallée  d'environ  15  kilo- 
mètres de  longueur,  jusques  au-dessus  de  Saint-Clément  ;  son 
coars  est  du  nord  an  sud.  A  droite  de  cette  rivière ,  4*  Ghamp- 
cclla ,  déjà  iiulicpié,  composé  de  seize  hameaux,  est  situé 
entre  deux  montagnes,  et  caché  par  de  petits  coteaux,  peu 
éloignés  les  uns  des  autres  et  sur  lesquels  s*étend  son  territoire  ; 
delà  lui  vient  le  nom  du  Campus  ce  lia  tus.  Il  a  un  lac  appelé 
Ue  trouble,  a  cause  de  la  saleté  des  eaux  ;  le  sol  de  Champcella» 
indeetsec,  ne  produit  que  du  sdgie,  de  Forge,  de  Tavoine  et 
des  vignes  de  qualité  inl  urieure;  on  y  a  \  ,400  mètres  à  Tirrigo- 
lioQ.  Quand  on  passe  sur  la  route ,  l'église  neuve  de  Gbampcella 
os  Ghanoella ,  entourée  de  prairies  et  de  vergers,  est  d*on  effet 
•gréable;  les  habitants  vont,  T hiver,  dans  le  midi,  travailler  à 
U  charcuterie  et  tondre  les  chevaux.  2"  Réotier,  qui  arrose 
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8(H)  mètres,  a  les  mêmes  productions  ;  nous  en  rcparieruiis  daiis 
la  treixième  vallée,  dite  de  Saint-Cléaient;  il  est  sur  un  rocher 
fort  élevé  et  d'une  peote  très  rapide  vers  la  Duranoe.  A  gauche 
de  cette  rivière  on  trouve  ;     la  Koclie  qui  forme  les  limites  des 
arrondissements  de  Briançon  et  d'Embrun;  les  autres  com- 
munes de  cette  vallée  appartiennent  au  dernier.  La  Roche  doit 
son  nom  aux  rochers  nus  contre  lesquels  le  village  a  été  adossé  ou 
sur  lesquels  il  est  comme  perché  ;  quatre  principaux  hameaux  le 
composent;  il  compte  826  habitants.  Us  fabriquent  de  la  poix  et 
vendent  du  bois  dans  les  villes  voisines;  la  plaiue  de  la  Roche 
n'a  pas  une  grande  largeur;  au  levant  est  un  lac  où  Ton  pécbe 
des  carpes.  On  a  reconstruit  k  la  Roche  le  pont  des  Traverses 
sur  la  Durance;  le  villafje,  jusqu  au  quatorzième  siècle,  ne  forma 
qu'une  communauté  avec  Cbampceila  et  Freissinières  quisool 
sur  Tautre  rive;  en  4444,  on  a  réuni  à  sa  paroisse  celle  de 
Rame.  2°  Saint-Crépiii ,  lieu  d'éta[>e,  possède  un  terroir  ^raii(f. 
assez  fertile,  mais  entrecoupé  de  beaucoup  de  torrents;  il  a 
400  mètres  de  digues,  4,200  à  Tarrosage  ;  on  exploite  une  houil- 
lère à  son  hameau  de  Chanteloube;  celui  de  l'Adroit  est  à  Iroiî» 
heures  démarche  de  son  cliei-iieu,  et,  pour  s  y  rendre,  il  faut 
emprunter  le  territoire  de  la  Roche.  La  population  de  Saint* 
Crépîn  est  de  i  ,445  habitants;  les  ruines  des  châteaux  de  quel- 
ques seigneurs  apparaissent  encore  sur  un  rocher  du  côté  de  la 
Durance,  parce  qu^ils  étaient  habités  parles  employés  du  gou- 
vernement lorsque  Ton  élevait  Mont-Dauphin.  5*  Ey{»liers,  dont 
le  chef-lieu  s'appelle  le  Uuartier  du  Roi  ;  cette  place  est  prt^que 
à  la  sommité  delà  montagne  qui  domine,  dont  les  fortifications 
et  les  bâtiments  publics  ont  été  construits  avec  le- marbre  rovf^ 
de  ses  carrières  ;  Eygliers  a  500  mètres  de  digues  et  600  à  l'ar- 
rosage; Touverture  d*un  canal  d'irrigation  lui  serait  très  utile. 

monastère  de  Notre-Dame  de  Chalmes,  connu  par  des  actes 
du  douzième  siècle,  n'existe  plus  dans  ces  lieux.  Les  quinze  ha- 
meaux d'Ëygliers  sont  peuplés  de  780  âmes  ;  l'un  d'eux,  appelé 
Lafont,  à  cause  de  la  belle  source  qui  y  coule,  a  un  climat  donx, 
à  raison  de  sou  exposition,  et  la  garuisou  qui  va  s'y  promener 
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il  âuroamine  la  peiiie  Provence.  Le  vignoble  d'Kyglîers  est  le 
mdlleuf  des  environs  ;  ie  raisin  y  est  délicieux.  Celte  oommune  a 
dans  son  tei  riloire  un  marbre-  hlaiu',  loujje  jaune,  et  un  marbre 
mga  vëneux,  souvent  nuancé  de  blanc^  de  rouge  et  de  brun. 
4*  MoDl*Danphin  a  été  commenoé  par  Yauban,  en  4694,  au 
fuulliient  de  la  Durance  et  du  (luil ,  et  pour  commander  ù 
quatre  vallées*  Deux  années  auparavant ,  Victor-Amédée,  duc  de 
Sifoie,  passant  &  la  téte  de  son  armée  sur  une  plate-forme 

inaccessible  dans  plus  de  la  moitié  de  son  pourtour  et  formée  de 
l'oudiugue  comme  sa  montagne,  comme  le  monticule  de  cailloux 
raaiéi  et  agglomérés  sur  lequel  on  a  bâti  Embrun,  ce  prince 
Voila  une  porte  a  iorliiier.  »>  Louis  XIV  ne  négligea  pas 
lavis;  il  envoya  sur  les  lieux  le  grand  ingénieur  et  le  marécbal 
deCalÎDat  :  ib  tenaient  le  plan  de  Tune  des  clefs  de  la  France  du 
w'>téde  ritnlie.  VAle  pt  ut  contenir  dix  bataillons;  on  y  a  dépensé 
àsq  millions  et  on  y  ajoute  tous  les  jours,  surtout  du  côté  d'Ey- 
glien.  Cette  place  n^a  été  érigée  en  ville  que  Tan  4 755;  on  Tunit 
ilors  ù  la  paroisse  d  Eygiiers  pour  ne  former  qu'une  corn  mit- 
Biuté  dont  ie  premier  consul  devait  être  de  Mont*Daupbin. 
Pcaéant  vingt  ans  on  Ta  appelée  Mont-Lion.  On  y  voit  deux 
grands  corps  do  eabernes  et  un  arsenal  considérable  ;  toutes  les 
iortiûcatioiis  sont  fort  belles  et  construites  en  marbre  rougeâtre; 
^citadelle  avait  réellement  un  côté  faible  en  face  de  la  co|iw 
Bwne  d  Eygliers.  On  y  a  élevé  des  remparts  remarquables  et 
forts  parallèles  qui  croisent  leurs  feux  sur  le  chemin  de 
Hrtie;  les  batteries  sont  combinées  afin  de  rendre  la  place  in* 
Meessible  aux  assiégeants.  M.  de  la  Coche  y  a  fait  un  escalier 
^oteoant  avec  hardiesse  les  casemates  qui  menaçaient  ruine , 
(tprocarant  en  même  temps  une  communication  du  terre-plein 
<kla  place  avec  la  bordure  de  ces  casemates.  On  doit  à  M.  Mas* 
sillon,  capiteine  du  geme  et  petit-neveu  du  célèbre  prédicateur, 
<fe  besox  greniers  couverts  par  une  charpente  à  la  Philibert 
Menue,  et  où  la  troupe  peut  se  réunir  commodément  pour 
t&aaœuver  pendant  les  mauvais  temps  ^  le  colonel  Vainsal|  dans 
ie  oMDége  de  Charobières  de  Mete,  a  modifié  ce  système  en  y 
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employa iit  de  plus  f^^rosses  pit  ces  de  bois.  La  Société  royale  et 
centrale  d'ajj^riculture  de  Frauce  a  meutiuiiné  honorabieuient, 
en  4850,  M.  MawUoo  f>oar  4,000  ormes  qo'il  a  plantés  sur  le 
lene-pk'iii  do  Mont-Daupliin ,  et  dont  la  végétation  est  vi(}ou- 
reuse.  La  ville  a  a  d'autre  étendue  que  celle  qui  est  comprise 
dans  reoceinte  de  ces  mars  et  de  deui  mes  qui  forment  la  croix  ; 
sa  population  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  589  habitants  qui 
étaient  eiempts  de  la  taïUe  et  dont  toutes  les  maisons  sont  tirées 
au  oordeau.  Quel  dommage  qu'on  n'y  ait  pas  aehevé  Téglisel  oe 
serait  un  des  plus  nobles  édifices  de  ce  genre;  on  n'en  a  exécuté 
que  le  chœur,  où  1  on  célèbre  le  service  divin,  et  une  vaste  sa- 
cristie oà  se  réunit  une  confrérie  de  pénitents.  On  remarque 
un  arbre  si  beau  qu'on  Ta  proclamé  le  roi  des  noyers.  I^e  plateau 
se  nommait  autretois  Mille- Vents  {mille  aura).  Qui  de&ire  con- 
templer, comme  moi,  un  arage  dans  toute  sa  fureur,  doit  ▼enir 
à  Mont-Dauphin  entendre  le  tonnerre  écrasant  la  nue,  tombant 
sur  les  rochers,  roulant  dans  tous  les  échos;  les  vents  qui  mu- 
gissent et  semblant  vouloir  détruire  la  nature;  les  faix  d'eau  qui 
couvrent  les  rues,  le  terre-pldn,  Tesplanade,  enflent  la  Duranoe 
et  le  Guil  ;  ces  deux  torreuts  alors  envahissent  toutes  les  plaines 
et  entraînent  avec  fracas  les  chaumières  et  les  arbres  dont  ila 
sèment  les  débris.  Il  règne  à  Mont-Dauphin  un  vent  périodique 
journalier  et  des  lièvres  intermittentes  assez  rebelles,  dues  à  des 
eaux  croupissantes  et  marécageuses,  au  septentrion,  entre  Saint» 
Crépin  et  Saint-Clément.  A  trente  pas  de  la  route  et  à  deux  kïU>* 
mètres  ouest-uord^iuest  de  la  place,  près  de  couches  puissantes 
de  gypie*  ^  prolongent  jusqu'au-dessous  de  Rëotier,  et  dont 
Teiploitation  pour  le  pMtre  est  inépuisable,  quatre  sources  ali-* 
menieiii  les  eaux  minérales,  gazeuses  et  ferrugineuses  du  plan 
de  Phasi,qui  coulent,  du  midi  au  nord,  dans  des  canaux  an* 
dennement  creusés  et  y  déposent  le  protocarbonate  de  fer,  mé- 
langé probablement  avec  du  carbonate  de  chaux.  La  deriiiei^ 
tombait  dans  deux  bassins  elliptiques  et  découverts,  où  Ton  pre- 
nait les  bains,  et  où  le  thermomètre  de  Réaumur  marquait 
25  degrés  ;  depuis  lors,  ou  y  a  pratiqué  un  hàliment,  à  i'exté- 
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^  rieur  duquel  eaâ  scttlplé  ua  daupliin.  ÏJt^  eaux  de  la  sooree  du 
miliey  se  boiveot  dans  uoe  maison  voisine.  Les  eaux  du  plan  de 

Pbazi,  c|ui  âont  purgatives ,  apéritives,  et  qui  guérissent  les  ob> 
stmdioos,  la  chlorose,  ete. ,  ont  été  analysées  successiyement 
pirfeu  Charmeil,  Nieolas,  Fodéré  et  Famaux  jeune.' Le  premier, 
qui  a  été  cbirurgieu-uiajor  de  Mont-Dauphin,  a  laissé  de  ses  ta- 
kols,  de  ses  généreux  serviees,  les  souvenirs  du  cceur,  qui  se 
perpétueront  de  père  en  fils  dans  ces  vallées  ;  souvenirs  dont  il 
m'a  été  doux  de  lui  faire  part,  et  qui,  pour  uu  honiiuc  absent  et 
(bnt  on  ignore  resîstenoei  les  occupations,  a  plus  de  prix  que 
les  éloges  consacrés  par  la  presse,  par  le  burin  ou  sur  le 
oiarbre. 

Un  chemin  de  grande  communication,  long  de  4d,060mètres 
et  large  de  2  à  5  mètres,  va  du  nord>oaest  au  sud ,  partant  du 

plan  (iu  Flia/i ,  et  se  rendant  par  Guillestre  vers  Sainte-Catbe- 
nus  et  Sainte-Marie  à  Saint-Paul ,  limites  des  Basses- Alpes. 

Les  communes  de  Saint-Crépin,  Champoella,  Fressinières 
soul aftligées  par  une  niullilude  de  sourds-muets  et  de  goitreux; 
OD  compte  prés  de  50  personnes  atteintes  de  mutisme  à  Sainte 
Crépin. 

Xn.  Vallée  da  Goil  oa  da  Qoeyras. 

Son  étendue  nous  ayant  engagé  è  I»  mettre  an  rang  des  bas- 

sios,  elle  va  occuper  une  section  particulière.  Nous  reprendrons 
«Mite  le  bassin  de  la  Durance. 

Baêiin  du  GuU  ou  du  Queyras, 

Ce  bassin  commence  au  pied  du  mont  Viso  et  se  réunit  è  celui 

de  la  Durance ,  sous  Mont-Dauphin  \  sa  longueur  est  de  52  kilo- 
mètres. Le  Guil ,  rivière  impétueuse ,  dont  la  direction  est  très 
vsnée,  change  et  se  contourne  au  pied  de  plusieurs  grandes 
chaînes  qui  renferment  diverses  vallées.  Il  prend  ses  sources 
près  du  célèbre  passage  souterrain  qui  se  voit  entre  le  mont 
Criiioatt  nord,  et  le  Viso  au  sud;  longitude  est  du  méridien 
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de  Poris,  4^'>l)  ;  tatiUide,  44*59';  au-def^us  du  iilvean  de  la 
iii£r,2,5(K)  mètres.  Au  revers  du  mont  Visd,  le  Pô  a  son  ori- 
gine ;  et  tandis  qu^ii  va  arroser  les  plaines  riantes  de  Pltalie ,  le 
(luil  court  dans  un  pays  sévère,  où  sa  pente  énorme,  qui  est  de 
4,700  mètres,  ne  permettra  jamais  de  le  rendre  navigable  ;  on 
y  flotte  des  pièces  de  bois.  La  sommité  da  bassin  est  de  foraiation 
primordiale  et  composée  de  roches  granitiques,  feldspath iques, 
d^amphil>oles,  de  diallage,  de  traps  et  de  roches  intermédiaires 
qui  sont  recouvertes  par  des  brèches  ou  agré^ts  à  fragments 
primitifs,  par  des  traps  secondaires,  par  des  scbi^  et  de  la 
chaux  sulfatée. 

On  trouve  dans  ce  canton  :  4*  le  marbre  brèche  è  fragmeuls 
calcaires,  gris,  noir,  blanc,  agglutiné  par  un  ciment  calcaire ,  à 
la  montagne  de  Saint- Véran;  2"  ralbûtre  [^ypseux,  très  pur  à 
Rochebrune;  3*  albâtre  gypseux  et  plâtre  blanc,  rose,  gris, 
jaune,  brun,  noir,  du  prétendu  volcan  de  la  Chapelle-Saint* 
Smjuu  ,  ù  Muliiies,  volcan  auquel  faisaient  croire  le  soufre  iiattf 
mêlé  parfois  à  ce  plâtre,  la  perforation  et  la  couleur  souvent 
foncée  dé  cet  albâtre  et  du  gypse  ;  4*  albâtre  gypseux  blane  do 
neige,  cristallisé.  Je  première  (jualité,  du  lac  Fourco,  aux  sour- 
ces du  Guil,  sous  la  traversette ,  au  tunnel  du  mont  Viso  ;  5*  la 
serpentine  verte  avec  diallage  métalloïde,  ou  broniite  du  torrent 
de  ce  lac,  des  sources  du  Guil,  près  de  Tentréede  celte  traver- 
sette ;  belle  roche  à  reflets,  bronzée  de  diallage  métalloïde ,  pa- 
reille â  la  belle  serpentine  broosite  porphyrique  de  Corse;  j^en 
ai  rapporté  des  échantillons  lorsque  j  ai  visité  le  souterrain  du 
mont  Viso  ;  6*  la  serpentine  grise,  verte  et  brune  de  la  Chapelle* 
Saint-Simon ,  de  Molines  à  Ceillac  ;  7*  la  serpentine  euphotide 
(vert  de  mer),  fragmentée  et  à  ciment  calcaire  blanc  ou  verdâtre, 
de  la  vallée  de  Molines  ;  8*  la  syénite  euphotide  amphibolile  du 
col  de  Perron,  montagne  du  Lougel  à  Maurice,  belle  roche 
a\ec  diallage  grise,  u  base  de  quartz  et  feldspath  blanc;  9*  syé- 
nite à  diallage  grise  et  amphibole  noire,  ou  fer  oligiste,  belle 
euphotide,  entre  le  val  Saiot^Véran  et  celui  de  Ceillac  ;  40*  por- 
phyre rouge,  à  cristaux  de  feliii»palii  blanc,  entre  Cliateau- 
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Qwym  ei  T Abessée.  Il  forme  une  gorge  profonde  et  niMerrée , 
èmt  le  terrain,  dans  quelques  parties,  est  uo  sable  fin ,  mieaeé , 

un  peu  argilo-calcaire;  dans  d  autres,  ce  80ot  des  argiles  assez 
gnsses  et  fertiles;  le  plus  eommauément,  un  sable  argileux, 
mêlé  d'une  grande  quantité  de  galets  prumtiSB^  roulés  et  plus  ou 
moins  volumineux. 

Peiplé  d'environ  8,000  habitants,  le  Quefns  était  traversé 
diDs  fla  plus  grande  longueur  par  un  ehemin  asses  agréable  qui 
serpentait  le  long  du  Guil  ;  ou  a  ouvert  sur  son  emplacement 
une  roule  départementale.  On  eultive  ici  le  chanvre,  le  lin, 
Tor^,  Favoine,  le  seigle  ;  ee  dernier  grain  surtout  y  vient  à  une 
Irfô  grande  hauteur.  Les  bestiaux  sont  la  richesse  de  la  contrée; 
leurs  engrais  fertilisent  les  champs  et  les  prés  ;  de,  leur  lait  on 
tut  du  beurre  qu*on  porte  aux  marchés  d^Embrun  et  de  Brian- 
çon  (ainsi  que  les  veaux),  et  on  fabriijue  des  fromages  qui  se  ven- 
dent dans  les  Uautes-Alpes  et  au  dehors;  on  élève  de  petits 
mulets  achetés  en  Pmtou.  Ces  champs,  de  produits  variés,  les 
prairies  qui  s'étendent  jusque  sous  de  vastes  forêts  de  mélèzes 
qui  couronnent  les  montagnes  ;  sur  celles-ci  d'immenses  pâtu- 
nifes  st  une  foule  de  plantes  rares;  quelques  villages  presque 
tous  épars,  des  hameaux  dont  la  plupart  ne  sont  habités  que 
pendant  la  belle  saison;  des  canaux  qui  ^  sur  des  échafaudages, 
«ontenus  par  des  quartiers  de  rocs,  au-dessus  du  Guil  ^  portent 
la  fécondité  d'un  cùié  à  Tautie  du  vallon  :  tel  est  Taspect  générai 
du  Queyras. 

On  ne  connaît  pas  Tétymologie  du  mot  êêtvënt,  qui,  dans 

«ette  vallée,  si^niHe  revenus ,  et  d'après  le  nombre  desquels  on 
repartissait  l'impôt;  il  y  eu  avait  447  dans  le  canton,  savoir  :  à 
Molioes,  24  i  ;  Arvieox,  24  f  ;  au  Château,  40 1;  Abriés^e 
Ai^illes,  15  ^;  Saint-Veran,  42  ^,  et  Ristolas,  9  {.  Aujour- 
dhui  encore,  lorsqu'il  y  a  quelque  dépense  cantonale,  la  ré- 
pirlîlion  se  fait  moitié  sur  la  population  et  moitié  sur  les  ser- 
lans.  Le  Queyras  se  ramifie  en  onee  vallées ,  savoir  :  du  Guil , 
proprenieut,  dite  de  Ristolas,  d  iVbries,  d  Aiguilles,  de  Souliers 

etdePéas,  d'Arvienx,  de  Molines,  de  Geillac,  de  Rioubel,  de 

is 
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Vars  el  de  Monarùs;  le  coura  total  île  ce3  loi  renls  est  de  ^ 00,000 
DièUrei)  sur  leaqueU  oa  trouva  élivifou  quaâunte  mouiios.  La 
p6nk  du  Ooil  est  de  4 ,700  mètiH^s. 

1.  Vaiiéo  da      pro^rettMi  dite. 

Sa  largéar  eat  de  9  à  5  kilomètre*  ;  elle  court  d'abord  da  sud- 
est  au  nord-ouettt,  et  ensuite  du  uord-ei^t  au  sud-ouest.  Elle  suit 
lotttela  loDgueuF  dn  basiin  jusqa^à  Mont-Dauphin;  en  se  diri< 
gwnl  fers  cette  ville,  dans  la  combe  du  Veyer,  Ton  retrouTe  lee 
laoatagueâ  caleaireB  qui  sont  voilées  à  leur  base  })ar  d  immenses 
d4^ts  de  galets  primitifs  agglutinés ,  formant  des  moatagnee 
entières  de  poudingue. 

A  la  partie  briauçoiiuaise  de  Iq  combe  du  Veyer,  on  a  exécuté 
dane  le  roc  une  reetiiieation  de  ohemin  ^ui  a  permis  de  suppri*- 
mer  deux  ponts^  et  on  en  a  reconstruit  deux  autres  sur  le  GutI  ; 
il  faut  bien  passer  par  cette  combe  en  venant  de  Guilieslre  uu  de 
MonlrDaupiiin.  C'est  une  aorte  de  gouffre  serré  entre  deux  rangs 
de  montagnes  où  apparaisaent  des  pins  et  des  rochers  arides  |  il 
ettt  presque  entièrement  occupé  par  le  Guil.  Près  de  ià^  quciqueii 
maisons  sont  appelées  ia  Chapelue;  une  roche  porte  le  même 
nom  qui  leur  vient,  diton,  d^une  reneontre(|ni  eut  lieu,  au  eom- 
lueucemeiU  du  dii-sepiienie  siècle,  entre  les  catiioliques  et  les 
protestants  ;  ceusH»  y  furent  battus  $  beaucoup  restèrent  sur  lu 
place  avec  leurs  chapeaux;  de  là  le  mot  chapeau  bleu,  ou  chape^ 
lieu,  puis  chapelue.  On  a  vu  dans  l'histoire  que  la  Vallouise  a 
aiitssi  sa  chapelue*  Dans  les  environs  du  Veyer  se  trouvent  des 
grès  blancs  appartenant  aux  grès  è  anthracite  et  qui  percent  ici 
les  calcaires.  Le  hameau  appaiait  comme  une  oasis  dans  cette 
Thébaide^  mais  en  le  quittant  on  est  étouffé  par  les  montagnes 
qui  se  rapprochent,  finissent  par  se  toucher,  et  obligent  le  voya*-» 
geur  à  marcher  sous  un  roehei  qui  lui  dérobe  la  vue  du  ciel.  Les 
pierres  qui  se  détachent  et  tombent  perpendiculairement,  surtout 
dans  un  temps  de  pluie,  rendent  ce  détroit  extrêmement  dange- 
reux. Laiin  il  s  élargit,  les  montagnes  s'écartent,  et  Ton  aperçoit 
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a  gauche  U  l«mUir«d  Arvieui,  et  à  droite  le  ckeiuin  qui  mène 
atii  tutm  commun»  du  eahton. 

Au  e#fitre  la  tallée  mi  Ohltéftii-VHIe-Vietlk  qoi  a  4,400 
mètres  u  T arrosage,  et  qui  e«t  divisé  en  deux  parties,  Viile-Vieille 
bâtis  €n  boia^  et  le  diàleatt  qoi  en  est  iaseï  éioigaé,  oecopant 
une  éroinenee  dont  la  forme  eat  eelle  d'un  pain  de  auere  ef  dont 
le  pied  est  arrosé  par  le  Guil.  Le  Chéteau-Qm  yi  is  [)flsse  pour 
être  le  chemin  couvert  de  Briançoo  ;  aa  petite  forteresae  do- 
mine le  chemin  et  peut  avoir  une  garnison  dedeoi  cenlahommea, 
au  centre  de  quatre  vallées,  d^où  venait  le  norn  de  vailû  qua^ 
érmtmt  elle ae  trouve  à  4,578  mètrea  au*deaaoa  du  niveau  de  la 
mer.  La  population  totale  de  la  commune  eit  de  4 ,355  habitanta. 
Un  chemin  de  grande  comniunicalion,  long  de  55,«>00  mètres, 
sur  une  largeur  de  5  à  5  mètres,  du  oord-oueat  au  aud-eat,  va 
de  Ville-Vieille  à  Saint-Véran  par  Molinaa. 

Une  procédure  du  12  juin  1559  donne  ainsi  U  descripLiou  du 
Château-Queyraa  :  «  Situé  sur  la  pointe  d'un  rooher  trèa  fort  par 
aa  sitoatîoo,  ayant  68  toiaea  de  tour  et  7  de  haut;  ku«d«aua  du 
portail  est  une  grande  tour  carrée  de  19  toises  de  tour  et  8  de 
iMot.  >  Dans  l'enceinte  du  château  «at  une  église,  aujourd  iiui 
l'une  des  plua  belles  du  Queyras,  diaprés  dea  réparations  réeentea, 
dues  aux  soins  et  au  zèle  de  MM.  Péry,  juge  de  paix,  et  Gi- 
geroux,  curé  de  la  paroisse. 

fin  45S7,  Leadiguières  força  une  barrioade  établki  en  avant  de 
la  forteresse,  qu'il  investit.  Mais  il  fut  obligé  de  faire  venir  dea 
canons  portes  à  bras  et  détachés  de  leurs  aCfùts.  Les  assiégés, 
dans  leur  eifroi,  se  rendirent  à  oomposition. 

M.  Certtn,  commandant  do  génie,  vient  de  pratiquer  dans  le 
roc  des  batteries  couvertes  qui  font  presque  le  tour  du  fort  et  qui 
ajoutent  à  aon  importance.  Le  chemin  départemental  de  GuiU 
kstre  au  chfttean  va  se  terminer  de  ce  dernier  point  ao  fond  du 
Queyras. 

En  4049,  le  gouverneur  de  la  contrée  et  fortereaae  du  Queyras 
avait  4 ,800  francs  d'appointements.  Ville^Vieille  possède  les  ar» 
chives  centrales;  tous  les  anciens  papiers  y  sont  déposés  dans 
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uuearnioire  à  huit  clés,  dont  une  pour  chacun  des  sept  maires  el 
la  huitième  pour  le  secrétaire  $  il  Haut  leur  concours  aiio  d  ouTrir 
la  ferrure,  doat  réeosaon  porte  le  nom  de  la  oommime  Le 
loyer  de  1  appartement  des  archives  est  payé,  moitié  par  sen-ans 
etJUoiLié  eu  raison  du  nombre  d  'habitaats  dans  chaque  commune. 
Autrefois,  par  suite  des  privilèges  accordés  aux  BriaDçoooais,  il 

y  avait  au  (Miâteau-Quevras  un  bureau  de  sel  où,  le  lundi  de 
chaque  semaine,  ou  du>lnbuaii  aux  habitants  de  la  vallée  le  à 
6  francs  le  quart  du  setier,  à  peu  près  4  sous  la  livre.  Sur  le  ter- 
ritoire du  château  est  un  plateau  connu  sous  le  nom  de  Catinat, 
eutre  Souliers  et  Arvieox;  ce  qui  indique  le  passage  du  célèbre 
général  dans  le  Queyrat . 

Noël  Dejuine ,  maréchal  des  logis  chef  au  20*  régiment  de 
dragons,  naquit  au  fort  Queyras.  lombé  dans  une  embuscade  de 
dk-sept  hussards  autrichiens  à  la  hataille  de  Castiglione,  il  réus- 
sit à  se  faire  jour,  après  en  avoir  tué  deux  et  blessé  plusieurs 
autres.  Dejuine  lit  également  preuve  d'un  grand  courage  pendant 
rexpéditioa  d'Égypte,  en  sauvant  la  vie  à  deux  dragons  et  à  une 
négresse  près  d*étre  submergés  dans  le  Nil. 

On  trouve  le  soufre  au  hameau  de  Montbardon,  situé  dans  un 
endroit  mootueux  au  milieu  d'une  forêt  de  sapins.  Les  habitants 
s'y  font  un  petit  revenu  de  la  poix  qu^on  y  fabrique  au  moyen  de 
la  résine  extraite  de  cet  arbre. 

A  5  kilomètres  de  Guillestre,  k  la  jonction  du  torrent  dit  Cris- 
tillon  deCeillae  avec  le  Guil,  et  à  l'entrée  de  la  gorge  du  Queyras, 
est  la  maison  dite  du  Roi,  composée  de  deux  habitations  ou  1  on 
donnait  l'hospitalité  dans  les  temps  de  tourmente  et  au  moyen 
de  la  remise  des  contributions.  Cette  maison  a  été  ainsi  appelée, 
en  >I629,  lors  du  passage  de  Louis  Xlll,  qui  traversa  ensuite  par 
le  mont  Genèvre  pour  descendre  en  Piémont  ;  on  y  conserve  une 
table  sur  laquelle  sont  peintes  les  anciennes  armes  de  France. 
Autrefois  on  gravissait  sur  ce  y)oint  un  tourniquet  très  difficile. 
Aujourd'bui  la  route  départeaieulaie ,  sur  une  longueur  de 
49,800  mètres,  part  de  la  route  royale,  au  phin  de  Phasi,  et  se 
prolonge  jusqu  au  Châleau-Queyras^  de  là  elle  prend  le  cbemia 
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de  (raDde  cominuiiieatîim  ei  pénètre  au  fond  de  la  vallée.  La 
dépente  en  a  été  de  245,000  francs.  Un  pont  à  Taméneaine  a  été 

jeté  sur  le  torrent  de  Cbagne,  près  de  Guillestre  ;  un  autre  va  se 
laire  sur  le  torrent  de  liéliMe»  qui  a  son  embouchure  dans  le 
Gnil,  non  loin  de  la  maison  du  RoL  Cette  roule,  qui  a  4,042 

uietres  au-dessus  du  niveau  de  la  uier,  sera  bientôt  carrossable. 

n.  YilléodeRislolasoiideSégaié. 

Elle  commence  au  col  de  la  Caramague  et  se  réunit  à  la  vallée 
du  Guil,  près  du  village  de  Ristolas,  en  se  dirigeant  du  midi  ao 
nord;  sa  longueur  est  de  40  kilomètres.  Elle  est  arrosée  par  le 
ruisseau  de  ilistolas  ou  de  Séguré.  C'est  dans  cette  vallée  que  le 
Gnil  sort  du  lac  de  Lestio*  Elle  est  entièrement  composée  du 
détritus  des  montagnes  primitives  qui  la  circonscrivent,  et  dont 
les  roches  intermédiaires  et  le  calcaire  recouvrent  les  hases.  Les 
plus  remarquables  de  ces  montagnes  sont  le  mont  Viso,  dont 
Farticle  terminera  la  description  de  la  vallée  de  Ristolas;  è  sa 
droite,  le  col  de  la  Croix  où  les  habitants  ont  arrangé,  sous  la 
direction  de  M.  Cbaix^  alors  leur  sous-préfet,  le  chemin  par  le- 
quel on  va  à  Pignerol;  è  sa  ijauche^  le  ool  de  rA^aicI^  d*où  Ton 
descend  à  la  Chenal  et  à  Château-Dauphin. 

RistolaSy  à  Textréme  iitmlière,  possède  un  territoire  étendu  et 
varié,  peuplé  de  599  émes.  Le  sol  est  un  mélange  fertile, 
provenant  de  la  décomposition  des  rochers  des  inoutagnes 
voisines  et  souvent  renouvelé  par  ce  moyen.  11  offre  des  champs, 
des  prairies,  des  bois  de  mélèie  et  plusieurs  lacs.  Ristolas  a 
plus  de  5,000  mètres  de  terrain  à  l'arrosage.  Dans  cette  com- 
mune,  au  seigle  moissonné  succède  la  fève  de  printemps,  qu  on 
réeolls  d'asseï  bonne  heure  pour  la  remplacer  par  une  céréale 
d'automne.  On  ferait  bien  à  Ristolas  de  défricher  un  terrain  pré- 
cieux dans  la  plaine  que  le  Guil  a  envahie,  et  où  croit  le  sainfoin 
indigène.  On  peut  adresser  le  même  conseil  à  Ahriès»  Aiguilles, 
Château- Ville-Vieil  II',  des  que  les  anciennes  digues  seront  ré- 
tablies et  augmentées. 
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M.  Faucbe-Pruueile  rapporte  qu'un  habitant  de  Kistolas^  en- 
levant de  son  champ  un  clapier,  découvrit  août  cet  amoncelle- 
ment  de  pierres  un  tombeau  composé  d*une  plate>forme  dont  une 
partie  des  pierres  iorniait  la  voûte;  près  du  cadavre,  réduit  en 
poussière,  étaient  des  fragments  de  deux  vases  en  terre  cuite  et 
quinie  anneaux  de  cuivre  ou  de  laiton,  brillant  comme  Tor,  et 
du  poids  total  de  5  kilogrammes;  douze  massifs  et  sans  soudure 
apparente,  entièrement  cylindriques  et  extrêmement  arrondis, 
pouvaient  avoir  servi  de  cuissards  et  de  brassards  ;  un  autre  était 
plus  petit,  et  probablement  un  bracelet;  les  quatorzième  etquin- 
sième,  unis  ensemble  d'un  seul  côté  par  une  charnière,  sont  at- 
tribués à  la  monture  d*un  casque  à  visière  mobile.  Le  curé  Albert 
a  parlé  d'une  découverte  semblable  faite  dans  une  vallée  voisine, 
celle  de  Barcelonnette;  une  autre,  du  même  genre,  a  eu  lieu 
près  de  La  Grave,  mais  d^anneaux  plus  petits,  comme  ceux  que 
feu  M.  Martel  m'a  envoyés  de  Ta l lard. 

Le  mont  VUulus  ou  Veêulm  doit  son  nom  à  la  vue  extraor- 
dinaire dont  on  y  jouit;  c'est  une  des  Alpes  les  plus  élevées,  et  le 
P6  V  prend  sa  source;  Pline  nous  a  nppris  que  là  étaient  les  li- 
mites des  LÀgures  V agiens  :  •Fadus  e  gremio  V esuli  montis  cei~ 
ftfftfmcft  m  eaewnm  Aipium  elati,  finibu»  Ligutum  yagtenwh- 
rum,  visendo  fonte  profl riens ^  condensque  suo  cimiculo,  etc.  »  Des 
commentateurs  n  hésitent  pas  à  attribuer  à  Aonibal  le  souter- 
rain qui,  de  Test  à  l'ouest,  à  2,400  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  a  été  pratiqué  dans  les  flancs  de  cette  montagne, 
sur  une  longueur  de  72  nielres,  une  largeur  de  2  mètres  47  cen- 
timètres, une  hauteur  de  2  mètres  5  décimètres.  Dans  notre  atlas, 
une  gravure,  dont  le  dessin  est  dû  au  célèbre  Barbier  Dubocage, 
représente  ûdcioment  des  lieux  remarquables  et  peu  connus.  J'ai 
adressé,  en  4809,  à  l'institut,  une  dissertation  sur  le  souterrain 
du  mont  Viso.  Une  tradition  locale  Tattribuaità  André  Dauphin 
qui  possédait  le  marquisat  de  Saluées  en  4228  ;  mais  à  cette  épo- 
que une  telle  entreprise  était  au-dessus  des  forces  d'un  souverain 
dont  la  puissance  était  faible,  et  qui  ne  prit  pas  une  grande  place 
dans  l'histoire.  C  est  un  des  motiis  qui  doivent  porter  à  boup- 
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çonnet'  la  véracité  de  LcHits  1*,  inarquis  de  Saluces,  lequel  s'est 
«inié  d  avoir  ouvert  souterraio  en  4480,  par  le  ter,  It  i$u  et 
divm  autreB  mpéiwnUf  ferr^p  igné,  aifi»  ëHii  mvîm  kigmàlê* 
Louis  a  reçu  en  conséquence  des  diplômes  et  de  f^rands  privilé^jes 
de  1  empereur  Frédéric  111,  des  rois  Chariea  Vil  et  Louis  Xi.  Le 
iiiili4siaMs4480  (dont  le  premier  ehitffe  a  presque  îMkmaeÈi 
disparu  )  se  U*ouve  en  effet  taillé  dem  la  roehe,  presque  à  fleur  de 
terre,  à  quelque  distance  et  au-dessus  des  sources  du  Pô. 

Mail  la  poudre  è  eanoD,  iofanlée  soit  par  lee  Sarraaiot  qui 
Pont  employée  en  Espagne  dane  le  treisième  sièele,  soit,  d'après 
ropimoii  conmiuue,  au  quatorzième,  par  iiertliold  Schwartz, 
moine  de  Cologne,  avait  servi  en  4^8  an  siège  des  villes  fortes 
par  les  bombardes  et  les  eanons.  C*est  à  Pierre  de  Navarre  qu*on 
attribue  i  bpuAeur  d  avoir,  le  premier,  appliqué  Fusago  de  la 
poodre  aoi  mines  destinées  pour  Tattaque  et  la  défense  des 
places.  Le  dauphin  André  et  le  marquis  Loois  n*auront  en  que 
le  mente  d'avoir  réparé  ce  soulen  aiu,  dont  i  ouverture  appartient 
a  des  temps  plus  reenlée;  et  les  Sarrasins  qui,  après  les  Romains, 
peraîssent  avoir  eaploité  les  mince  des  Hautes-Alpes,  haUluéa  a 
des  travaux  de  galeries,  aurout  pratiqué  ce  fameux  passage,  à  Té- 
poque  oà  ils  possédaient  des  forts  dans  ee  peys^  an  gardaient  les 
déGlés,  et  avaient  eoutraelé  uae  alKanoe  étroite  avee  le  marquk 
de  Saluées. 

Pour  monter  au  souterrain,  on  suit  les  veatifse,  asses  bien 
eonservés,  d^un  ebemin  large  de  S  mètres,  dont  les  pierres  d*ao- 

eott^uaeot  sout  posées  horizontalemeot.  Il  est  dû  à  François  i" 
qui  a  traversé  leeol  du  mont  Visoj  Qaillard  en  Irai»  un  tableau 
ifès  animé  dans  Tbisloire  de  ce  prinoe,  k  qui  U  maréchal  Ca- 

tinal,  tome  1"^*^,  pages  385  el  586  de  ses  mémoires*,  alUibue 
Touverture  du  souterrain.  «  Ce  passage  n  était  pas  connu  avant 
François  I^,  qu  i  y  fit  passer  son  armée  avec  rartillerie,  en  4525, 

pour  aller  dans  sou  marc^uisat  de  Saluées,  et  de  là  eu  Italie.  Tous 

(  *  )  fùiition  publiée  à  Paris,  en  lS19,par  M.  Bernard  le  Kouyer  Ue  Saint-Gei* 
y  à»,  ^Mcendani  de  Catioat. 
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les  passages  dis  monta^^nes  teienl  fifdés  par  l€S  emimis;  m 

berger  indiqua  le  coi  du  mont  Yiso,  qu'ils  avaient  négligé  de 
gardar,  le  regardaiit  aodiaie  impéDétrabie.  On  travailla  à  rendte 
ceefaamiii  pratieaMe  pour  les  ycitiires;  il  fallut  pour  cela  percer 
la  moniayjue  du  coi  sur  5o  toises  de  longueur,  et  Tod  donna 
4  toises  de  largeur  au  panage  TOàté  pour  le  rendre  plus  eomoMnie. 

«  Quelques  personnes  prétendent  que  ce  ne  fut  pas  François  1* 
qui  lit  ouvrir  cette  route  dans  le  rocher,  mais  un  dauphin  du 
Viennois  qui  la  fit  faire  dans  le  treisième  siècle.  Quoi  qu'il  en 
soit,  elle  était  indispensable  pour  le  passage  d^une  armée*  » 

D  apivs  un  manuscrit  daté  de  4720,  qui  a  appartenu  au  ma- 
réchal de  Saxe  et  qui  est  entre  mes  mains,  François  l*'  aurait 
percé  la  montagne  sur  55  toises  de  longueur  et  4  pieds  de  large. 
M.  de  Bourcet  répète  cette  erreur  dans  ses  mémoires  militaires, 
et  il  donne  au  passage  voûté  4  toises  de  largeur.  François  1^  a 
seulement  déblayé  le  souterrain  et  reconstruit  en  téte  une  voûte 
pour  sou  tenir  l  effort  des  neiges.  J  ai  fait  exécuter  les  mêmes 
travaux  en  4805;  mais  j'avais  obtenu  du  ministre  de  rintérieur 
des  fonds  pour  créer  un  refuge  hospitalier  dans  le  bâtiment  dit 
la  Bergerie,  au-dessous  du  souterrain.  Des  voyageurs  m  ont  as- 
suré|  depuis,  que  ces  vues  n'avaient  pas  encore  été  remplies,  que 
•  le  souterrain  était  obstrué  du  côté  de  la  France,  et  qu*il  fallait  y 
pratiquer  quelque  ouverture  pour  y  entrer,  non  pas  sans  peine, 
vers  le  Piémont. 

En  4745,  le  roi  de  Sardaigne  avait  fait  rompre  le  diemin  du 
mont  Viso,  à  un  lieu  resserré  qui  se  trouve  la  deseentc  vers  11- 
talie.  Dans  la  partie  des  Hautes-Alpes,  les  ilancs  du  mont  Yiso 
ne  sont  plus  couronnés  de  pins,  ni  fréquentés  par  las  sangliers, 
comme  au  temps  de  Virgile. 

in.  Vallée  é'Abries  oa  da  Bouchier. 

Elle  a  son  origine  au  col  de  T hures,  et  se  réunit  au  bourg 
d'Abriés  avec  la  vallée  précédente;  elle  va  de  Test  à  Touest  et  au 
sud  ;  sa  longueur  est  de  B  kilomètres»  Elle  est  arrosée  par  le 
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BoioliMr)  toquei  kna»  une  des  soorocs  du  Gail,  aa  pied  des 
Bontsgoes  qoi  sépareot  les  Hsutes-Âlpesdu  département  daPè. 

Celte  vallée  est  exposée  au  midi,  mais  fart  élevée.  Le  sol  y  estar- 
^(Kslcaire;  on  y  trouie  6,000  mèlres  à  rairosage  et  430  mètres 
de  dignes.  Abries  a  4,726  âmes,  de  belles  plantations,  des  foires 
et  marchés  coosidérables,  un  assez  grand  commerce  de  bestiain, 
AOtemment  de  brebis;  on  y  euliive  avec  soin  les  abeilles.  D*A- 
Mb  on  va  par  le  vallon  des  Rooi  an  eol  de  la  Nuit,  qui  mène 
à  Césanne  en  Piémont.  Sur  le  torrent  de  liouchier  on  a  refait 
le  pont  des  Martins  et  eoostruit  une  digue,  afin  de  protéger  le 

Je  ne  puis  oublier  le  plaisir  que  je  ressentis  dans  celle  intéres- 
iiDte  oonimune.  Un  liewL  four  attenait  a  la  halle  qu'on  venait 
d*y  eonstnûre,  et  je  m'étonnais  qu^on  ne  Teùt  pas  démoli.  On 
me  répondît  que  c'était  le  palladium  des  libertés  locales,  et  Ton 
m  apprit  qu'il  avait  bravé  les  ordonnances  et  les  arrêtés,  même  les 
visites  de  la  maréehavssée  et  des  gendarmes.  Je  fis  observer  que 

je  n  invoquais  qoeFîntérct  du  pavs  et  n'employais  que  les  con- 
feils;  pendant  la  nuit  on  détruisit  le  four,  et  dès  le  matin,  lors- 
qoe  mes  ehevaui  venaient  de  boire  è  la  rivière,  on  mini  que  les 

premiers  ils  foulassent  le  terrain  aplani  1 

IT.  Tfllléed*Aigiailes. 

Cette  vallée  commence  au  col  de  Malrif  et  se  reunit  à  celle  du 
Gaîl,  an^deasom  d*Abriès,  ayant  one  loogoenr  de  6  kilomètres; 
tt  eenraune  est  Aiguilles,  située  sur  le  ruissian  de  ce  nom,  et  an 
pied  d'un  coteau  ou  elle  est  disposée  en  forme  d'amphilhéalre. 
Aiguilles  arrose  plus  de 600  mètres  de  terrain;  c'est  le  ehef-lien 
(ieesnton,  k  IS  kilomètres  de  Brian^.  Leseie  y  est  beau.  De* 
puis  Aiguilles  jusqu  au  fond  du  bassm  du  Guil,  vers  le  Piémont, 
le  dmnin  a  été  rendu  praticable  ani  petites  cftiarretles,  et  Ton  a 
KMoastniît  le  pont  dn  Rocher  entre  Aîgailles  el  Ville-Vieille.  La 
population  est  de  750  individus. 

Un  pcoeès  qui  date  de  45^  divisait  les  communes  d*Abriès 
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et  d'Aiguilles;  longtemps  après  cette  épuque,  une  sentence  arbi- 
Irtle,  confirmée  par  le  tribunal  de  Briançon  et  la  œiir  roymie  ée 
Grenoble,  a  Gxé  pour  limite,  sur  la  montagne  en  contestation, 
une  pierre  dite  blanchironoam.  Mais  est-ce,  suivant  Abriès,  un 
rocher  énorme  sur  lequel  on  remarque  du  bleu^  du  noir  et  da 
rouge?  est-ce,  d'après  Aifyuilles,  une  borne  qui  se  trouve  placée 
dans  la  limite  de  ses  prétentions?  Fn  atteodanlla  fin  de  œtle 
trop  longue  difficulté,  j'avais  pris,  dès  4805,  dea  mesures  fKNir 
la  garde  de  la  forêt  en  litige;  et  si  j*étais  resté,  en  4809,  dans  le 
déparleiiient,  il  y  avait  espérance  que  mon  impartialité  reconnue 
m'aurait  valu  un  de  ces  arbitrages  gratuits,  de  ces  amiables 
eompositionsau  moyen  desquelles  j^avais  été  asMfl  heu  rem  pour 
terminer  des  procès  ruineux  entre  des  communes  des  Uautes- 
kipm*  Celui  d' Abriès  et  d'Aiguilles  a  été  dos  par  les  arrête 
de  la  Cour  royale  de  Grenoble^  des  8  lévrier  4882  et  M  omî 
4854.  On  trouvera  dans  la  note  ^  le  récit  de  cette  tant  lon^^ue 
•tfaire.  Sur  une  éminenee  entre  Aiguilles  et  Château- Ville- 
Vieille  est  planté  un  monolithe,  mînee  et  aplati,  auquel  M.  Fau- 
cbé-Pruoelle  a  recounu  une  hauteur  de  7  nu  très,  4  mètre  à  sa 
base,  un  demi*mètre  vers  son  sommet;  avivant  lui,  la  longueor 
doit  en  être  de  7  à  8  mètraa  ;  au  pied  on  avait  aiéeuté,  je  na  aais 
en  quel  temps,  une  fouille  de  2  mètres  sans  apercevoir  son  ex- 
trémité. Il  a  été  taillé  groesièrement  et  sans  inscription.  Jean 
Brunei,  dans  le  traité  sur  Temphythéose  des  dîmes  du  Briançon- 
nais,  regarde  cette  pierre  comme  un  monument  de  partage  entre 
trois  bergers  de  Provence,  qui,  amenant  des  troupeaux  dans  le 
Queyras,  le  trouvètent  dépeuplé,  après  la  ruine  dea  Samaina. 
Mais  de  simples  particuliers  auraient-ils  eu  la  force  et  les 
moyens  de  transporter  cette  masse  extraordinaire?  a-Uelle  servi 
de  limite  entre  des  États  ou  des  seignaun  puiasanls^  eomno»  le 
présume  M.  Fauché-Prunelle?  Il  se  demande  si  elle  n'a  pas  i  te 
Tesuvre  des  Sarrasins.  On  peut  se  livrer  à  toutes  les  suppoai- 
tions  que  Pou  vendra;  mais  le  nem  de  Pkm  Fich»^  eenaervé 
heureusement  jusqu'à  nos  jours,  prouve  incont^tablement  que 
oe  monumant  servit,  il  y  a  vingt  siècles,  aux  nias  des  druides, 
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émit  nous  retrouvons  rexi)»tenoe  près  de  GuiilifStre,  de  VeyneB  et 
dim  le  Chaœpuur. 

V«  VaUétdeSodMnaidftPéai. 

Souliers  vl  Péas  sont  deux  petites  vallées,  dirifMTs  du  nord  au 
iod)  traversées  par  deux  ruisseaux  qui  vienueui  des  oeiges  per* 
piteelks  àa  fionehicr,  et  qui,  aprk  s'être  réanis  seras  le  eamp 
de  Catinat^  se  jettent  dans  le  Guil,  sou»  Château-Queyras.  Le  sol 
4e  ees  vallées  est  un  sable  ûii  avec  des  galets  primitifs,  mélangés 
Je  ealeaire  et  d'argilo^ehistem  décomposés.  Leur  longueur  est 

de  14  kilomètres,  et  leur  direction  du  nord-ouest  au  sud-est. 
Oo  m'y  a  montré  de  l'amiante.  Sur  le  plateau,  entre  le  village 
de  Soutien,  eommnae  éa  Cbâteait-QQejras,  et  le  hameau  des 
Maisons,  commune  d  Vrvieux,  se  trouve  une  motte  tremblante 
au  milieB  d'un  petit  lac,  appelé  Pré-Tremblant.  On  pensait  qu'à 
Test  de  ee  féateau,  surtout  aux  envifoos  du  Villar  et  du  Muf- 

riés.  il  se  rencontrerait  des  terrains  à  anthracite  M.  Guy- 
mard  a  oonstaté  que  les  masses  noires- bleuâtres  ne  sont  que 
dus  roches  du  eehiales  taloqueux  ealuaires,  déeouipoaées  pur  le 
temps. 

▼I.  TaBée  d*ArvieBa. 

Du  Château-Queyras,  le  Guil  descend  dans  une  gorge  pro» 
(sodo;  à  5  kilomètres  a^onvre  à  droite,  et  du  sud -est  au  nord- 
ouest,  la  vallée  d'Arvieux,  d  environ  2  inyriamètres  de  longueur, 
jesqu'au  coi  des  Ayes,  par  où  elle  rejoint  la  vallée  de  la  Haute- 
Duiunoe  ou  de  Briançon;  elle  est  arrosée  par  le  ruisseau 
*J  Ai- vieux,  qui  descend  ilu  ix)cher  de  rAiguillier.  Les  monta- 
gnes qui  sont  au  haut  de  cette  vallée  ont  l  origiue  primordiale. 
Cfeo  y  tfoUTU  des  roches  pétro^lioeuees,  des  gfuntta,  des  trapa 
et  des  variolites  ;  en  descendant  vers  la  commune  d'Arvieut, 
(ont  les  argiles  et  les  calcaires  dont  la  décomposition  a  formé  le 
loi  fécond  de  cette  jolie  vallée* 
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Du  c6té  de  Briançon,  on  descend  à  Ârvieax  (895  h.)  par  le 
col  dlzoard,  sur  lequel,  en  'i  78d ,  on  avait  construit  deux  re> 
doates  en  maçonoerie;  en  4805,  le  soua-préfet  Ghaix  avait  fait 
arranger  par  les  gens  du  pays  le  chmin  dont  feu  M.  Yiel,  Tun 
de  ses  successeurs,  a  amélioré  les  rampes.  Nous  avons  vu  qu'on 
Ta  classé  comme  de  grande  communication  ;  mais  le  génie  mi- 
litaire s'oppose  è  son  entière  coi^eoÉion.  Là,  «  plus  de  soixante 
torrents,  dit  M.  Surell  ,  y  précipitent,  sur  une  longueur  de  moins 
de  5,000  mètres,  dans  le  fond  de  la  gorge,  les  débris  arrachée 
«n  deux  flânes  de  la  montagne.  Le  moindre  de  ces  torrents 
secondaires,  transporté  dans  une  valiée  fertile,  suiii rai t  à  la 
ruiner.  •  On  trouve  d'abord  le  village  de  Bmmssard,  habité 
par  des  protestants.  La  grande  rue  d'Arvieux  est  alignée  et  aasec 
bien  bâtie.  Sou  territoire,  qui  a  2,000  mètres  à  1  arrosage,  est 
asses  fertile*  Il  produit  du  lin  ;  et  les  bas  en  laine,  tricotés  en 
hiver,  y  rapportent  'environ  •15,000  fr.  On  trouvera  dans  les 
notes  ^  Tancien  règlement  d'Arvieux,  qui  rappelle  celui  de 
4598.  Cest  une  sorte  de  monument  rural.  Chaque  village  du 
Queyras  autrefois  en  possédait  un,  dont  Texécution  était  confiée 
à  deux  ou  trois  habitants  qu'on  changeait  toutes  les  années; 
dans  quelques  lieux  ces  règlements  sont  encore  suivis  :  ils  ap- 
pliquent  une  amende  i  chaque  espèce  de  délit.  Gatinat,  en  4692, 
occupa  dans  le  territoire  d  Arvieux  le  camp  de  Roux ,  auquel  il 
a  donné  son  nom  et  qui  communique  avec  celui  de  Toumoox 
par  un  chemin  fait  en  4740. 

Les  habitants  du  hameau  des  Escoyères,  dépendant  d'Arvieux, 
pauvres  en  bois,  avaient  dans  leur  voinnage  une  petite  fo- 
rêt inaccessible;  pour  y  parvenir,  ils  ont  ouvert  un  chemin 
taillé  à  pic,  à  force  de  mioej  les  ouvriers  de  ce  travail  vrai- 
ment romain  étaient  suspendus  par  des  cordes  au-dessus  de 
Tablme. 

On  trouve  aux  Escoyères  les  ruines  d'un  couvent  de  bénédic- 
tins, dépendant,  di^n,  de  celui  de  Boscodon;  ils  avaient  con- 
struit la  chapelle  Sainte^MadeMne.  Sur  la  grande  porte  on  lit 
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cdie  inseripiion  latine,  dool  les  leltres,  bien  failesi  soai  de  bau* 

leur  égale  : 

IRAK  ^ 
SAVINCAT 
BRIClAi^lORVM 
OBVSSVUF  •  FRATRI 
NABBYSSYIIF  SOROR  • 

Sur  la  petite  porte  est  une  pierre  mutilée  à  dessein  ^  afin  de 

former  un  feslon  ;  les  lignes  s'y  trouvent  donc  coupées  sur  la 
droite,  ei  les  mots  n'y  sont  qu'à  moitié. 

VAR 

:  muF 

TSS 
PATR  . 

AEIV 
MATRI 
BANOBVS 
PRAEF  •  CAP 
0?AR.... 

Évidemment,  ces  pierres,  ees  inscriptions  sont  plus  andennes 

que  Féglise;  suivant  la  tt  adilioa ,  elles  ont  été  amenées  d'un 
rocher  voisin  qui  était  couronné  par  un  fort ,  et  laspect  des 
lieux  confirme  cette  croyanoe  :  ks  pierres  de  taille  avaient  prés 

<ie  ^  mètre  carré  do,  surface  sur  40  centimètres  d  épaisseur  ; 
quatre  autres  semblables  sont  au  bas  du  portail,  et  si  elles  ont 
dsB  inscriptions,  oelles-ei  font  face  dans  l'intérieur  du  mur. 
Dans  la  première,  qui  parait  êUr  Wx-voto  d'une  sœur  à  son 
frère  Nœbus,  on  est  surpris  de  trouver  le  nom  de  trois  des  peuples 
inscrits  sur  le  trophée  des  Alpes  ;  dans  la  seconde,  dont  on  ne 
possède  que  la  moitié,  est  aussi  un  ex-veto  de  Banobus,  préfet,  a 
«a  mère^  d'après  l'ordre  de  son  père.  Ces  inscriptions  romaines 
ne  sont  probablement  pas  les  seules  qu^on  puisse  découvrir  en 
ési  lieux  où  l'on  ne  s'attendait  guère  à  en  trouver.  Est-ce  aux 
Romains  ou  aux  Sarrasins  qu'il  faut  attribuer  les  vases  en  grès, 
l(s  objets  en  enivre  qu*OQ  a  «xhoméa  près  de  là  ?  onl<-ils  enterré 
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leurs  inurh  dam  le  wiiiellèi'e  J  Msco^ires  el  tlaiis  i»olul 
Meyrié»,  commune  de  Cbàteau-Yille»Vieille?  Celui-là  a  été  le 
premier  ouvert,  «t  longtemps,  d'ajirès  la  tradition,  le  seul  de 
la  vallée;  dans  celui-ci  on  a  déterré  deux  vas(b  :  1  un  est  d  ane 
pierre  dure  et  noirâtre;  lautre  a  été  façonné  à  la  main,  en 
amiante  pétrie  avec  une  terre  rougeAtre.  On  espère  que  de 
nouvelles  fouilles  procureront,  à  50  centimètres  de  distant c,  plu- 
sieurs vam  semblables,  remplis  de  cendres,  d'ossemenls,  de  pe- 
tits raoroean  de  ealvre  à  festons,  tels  qn'anneanx,  chaînettes, 
boucles,  épingles;  enfin  des  gourmettes  de  chevaux  et  des  in- 
struments de  cuisine;  ce  lieu  est  nommé  Voie  des  Espagnols.  11 
semble  qae  dans  ce  coin  de  terre  écarté  ceux  de  Tinlant  doo 
Philippe  ont  rejoint  les  Sarrasins  et  les  Romains. 

* 

m  VattéddeMolines. 

Elle  est  composée  de  trois  vallons,  savoir  :  d'Aigue-Blaiichei 
de  Saint-Véran  et  de  MoHnes. 

Le  vallon  d*Aigoe-Blanche  se  réunit  à  celui  de  Molines,  près 
du  village  de  ce  nom.  Sa  direction  est  du  sud-sud-ebt  au  nord- 
Bord-ouesl,  et  sa  longueur  de 44  kilomètres;  il  est  arroeé  par  le 
nilsseaa  d'Aigue-Blanehe. 

Le  vallon  de  Suait-Véran  commence  au  col  du  même  nom, 
et  se  réunit  à  celui  de  Molines,  près  du  village  de  ce  nom  ;  sa 
longueur  est  de  40  kilomètres,  et  sa  direction  est  du  sud-est  au 
nurd-ouest.  Il  est  arrosé  par  le  ruisseau  de  Saînl-Véran,  dit 
aussi  Aigue-Blancbe,  qui  a  sa  source  au  pied  du  pic  de  la 
Ni^.  Le  nom  de  ras  deux  torrents  provient  des  terres  blan- 
ches argileuses  (ju'ils  entraînent  avec  eux. 

Le  vallon  de  Moliues  commence  à  la  jonction  des  deux  au- 
tres, et  se  réunit  è  celui  du  Guil,  près  de  Ville^Vieille.  Sa  Ion-* 
^uvui  (  Si  de  5  kilomètres,  et  sa  direction  du  sud-est  au  nord- 
ouest.  Il  est  traversé  par  le  ruisseau  de  Moliues,  que  forment 
les  deux  Aigues^Blanehes*  Cette  vallée  est  encaissée  dans  des 
montagnes  primitives,  au  pied  desquelles  sont  des  agrégats  à 
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fnigmetils  primUift,  d«g  nnsliei  teldspalliiques  (léi*oni|ioft^ 
et  passées  à  I  elat  de  péluiize-kaolin,  des  argiles  el  des  amas  de 
final  8ulfatée;  le  sol  eo  esi  léger,  fertile,  et  composé  des  détri- 
tm  de  ces  substances  ;  elle  renferme  des  masses  de  talc  et  de 
pierre  ollaire,  près  du  pic  de  la  Nière  el  au  col  de  Saint- Véran. 
(j  Molines  reçoit  des  eaux  surchargées  de  chauE  sulfatée  et  des 
rMs  ^ypseox  sur  la  rive  gattche  ;  ces  amas  contiennent  beaucoup 
iie  soulre.  La  vallée  aboade  en  prés  fertiles.  Des  desséchemenls 
peu  dispendieux  j  assainiraient  on  terrain  marécageux  qu*on  ren- 
dnid  Tagriculture.  Ses  communes  sont  Molines  et  Saint-Véran. 

Moliues,  peuplé  de  970  âmes,  est  composé  de  plusieurs  ha- 
OMSin,  au  milieu  descpels  l'église  et  le  presbytère  sont  isolés 
éoÊ  une  plaine  près  du  ruisseau.  Au  midi,  sur  une  tnontague, 
ou  voit  le  pèlerina|j[e  de  la  chapelle  Saint-Simon  ;  près  de  là  sort 
éa  lof  une  fontaine  d'eau  très  limpide.  U  y  a  beaucoup  de  pro- 
MsDto  à  Molines. 

Cette  COQ] iiiune  possédait  autrefois  une  collégiale;  le  chapilre, 
0001  posé  de  trois  chanoines  >  portait  le  nom  de  chapitré  du 
Ssiol-Espiit  ;  il  aiyait  pour  apanage  une  forêt  qui  en  a  pris 
m  nom. 

L'église  de  Molines,  sans  être  monumentale,  est  une  des  plus 
MW  du  diocèse  ;  on  y  remarque  sa  nef  en  tuf,  à  plein  cintre, 

00  travail  eu  relief,  avec  coiuiiuude  et  pilastres  qui  ornent  la 
Toàtedo  sanctuaire;  un  superbe  retable  à  colonnes  torses,  do- 
ifael  sculptées,  forme  Fencadrement  de  Tautel.  Un  reste  de 
clocher,  abattu  par  les  réformés  connus  sous  le  nom  de  cha^ 
ftaux  biitncif  indique  que,  d'accord  avec  le  monument,  il  était 
m  des  plus  émînents  de  la  vallée. 

Il  n'y  a  pas  de  meilleur  territoire  que  celui  de  Molines.  Ou 
y  trouve  beaucoup  de  chaux  sulfatée,  contenant  du  soufre  pur. 
lAliiliitants  de  Molines,  comme  ceux  de  Saint- Véran,  sont  très 
industrieux  eu  fait  de  serrurerie  et  menuiserie.  On  fabrique, 
surtout  dans  cette  dernière  commune,  des  serrures  qui,  pour  le 
Qteiiiime  et  le  travail ,  ne  le  cèdent  en  rien  aux  premières 
(•briques  de  France.  M.  labbé  Chabrand,  vicaire  général  et 
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directeur  do  sémiimire,  a  fondé  dans  cette  commune,  sa  patrie, 
une  bibliolhèque  populaire,  avec  des  fonds  que  loi  a  envoyés 

S.  M.  la  reine  des  Français. 

Une  fraction  de  la  commune  de  HoHnes  forme  la  paroisse 
de  Fontgîllarde,  qui  communique  avec  le  Piémont ,  vallée  de 

Pont  et  Cherel  par  le  col  Lagnei,  très  fréquenté,  quoiqu  il  y 
règne  des  tourmentes  continuelles  et  qu*il  y  arrive  beauooop 
d^accidents.  11  y  a  sîi  ans  qu^une  famille  entière  y  périt  au  mi- 
lieu des  neiges.  Le  presbytère  est  souvent  encombré  de  pau\rei> 
voyageurs,  surtout  en  printemps  et  en  automne.  11  serait  à  dé- 
sirer qu'il  reçût  des  secours,  ou  qu'on  fondât  au  col  d'Agnel  ud 
petit  liospice,  succursuie  de  celui  du  monl  (lenèvre. 

Aux  environs  de  Molines,  un  paysan  a  trouvé  dans  son  champ 
on  échantillon  de  cuivre pyriteux  panaché;  beaucoup  de  veinoles 
en  existent  dans  la  Serpentine,  vers  le  cul  de  la  Nière. 

Saint- Véran,  qui  se  trouve  à  2,064  mètres  au-dessus  du  ni«- 
veau  de  la  mer,  est  peut-être  la  commune  la  plus  élevée  de 
l'Europe;  les  mélèzes,  dit-on,  n'y  donnèrent  aucun  signe  de 
végétation  en  4696;  mais  la  tourbe  existe  en  abondance  entre 
Saint- Véran  et  le  fond  du  vallon,  en  bonne  quantité  et  d'one 
exploitation  facile. 

Molines  et  Saint- Véran  arrosent  chacun  4,000  mètres  de 
terres.  De  cette  vallée  on  va  à  Saluoes  par  le  col  Vieil,  et  par  celui 
de  lu  Nière  à  Mauriu  (Basses-Alpes).  Les  maisons  de  Sainl- 
Véran  sont  rangées  sur  une  ligne  droite  au  travers  d'un  coteau^ 
et  séparées  Tune  de  Tautre,  crainte  d*incendie.  Les  grosses  piècea 
de  bois,  grossièrement  travaillées,  sont  entrelacées  pour  soutenir 
les  solives  et  les  parois;  on  a  bâti  en  pierres  les  murs  des  étables 
et  des  cuisines*  Molines  a  le  même  genre  de  construction* 

Saint-Véran,  conslruil  en  bois  depuis  l'incendie  dc^52G,  et 
ayant  une  population  de  842  babilauls,  a  pris  son  nom  d'un 
bienheureux  évéque  de  Cavaillon  qui,  suivant  Thisldre  du  diocèse 
d'Embrun,  avait  chassé  de  la  fontaine  de  Vaucluse  un  dragon, 
lequel  alla  mourir  sur  une  montagne  du  Queyras,  à  la  place  où 
le  saint  fit  bàlir  une  église* 
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Le  conseil  gteèraly  en  4855,  a  daseé  un  chemin  de  grande  - 

YÎcinalilé,  de  Saint-Véran  à  Ponlis  (Basses- Alpes). 

Le  8  septembre  4662,  est  né  à  Saint* Véran,  et  non  dans  le 
LfOttnaiSf  quoi  qn'en  dise  VEneyclopédiê,JêiisiqfM  Aymar,  qui  le 
premier  se  servit  de  la  verge  de  Jacob  on  baguelte  divinatoire, 
destinée  à  trouver  des  sources  et  fontaines,  des  trésors,  des  mi- 
néram,  eto.  Le  paysan  da  Queyras prétendit  que  par  die  on  dé- 
couvrirait les  criminels,  et  il  poursuivit,  eu  1692,  un  assassin, 
45  lienes  sur  terre  et  50  lieues  sur  mer«  La  baguette  est  un  ra- 
meaii  fourchu  qui  figure  un  A ,  et  de  bois  Tert  tel  que  noisetier, 
épine  blanche,  prunier  sauvaire,  onneau,  érable,  et,  au  besoin, 
hêtre,  anne  ou  pommier.  On  retourne  la  main,  droite  dans  la 
paaane  de  laquelle  on  serre  légèrement  Textrémité  de  la  branche; 
011  lient  l  autre  extrémité  de  la  main  gauche;  le  V  renversé  doit 
èire  horiaontal.  Passe^-ii  au-dessus  d'un  lieu  qui  recèle  l'objet 
désiré,  la  baguette  doit  d'elle-même  tourner  et  s'incliner.  On  a 
beaucoup  écrit  et  discuté  sur  cette  verge  de  Jacob  ;  elle  partageait 
la  esprits  à  la  lin  du  dix-septième  siède,  peut-être  un  peu  dans 
le  diz-hoitième  ;  aujonrd^hni  on  ne  damne  point,  on  se  contente 
de  plaisanter  ceux  qui  cherchent  à  abuser  ainsi  de  la  crédulité. 

TOI.  Vallée  de  Cdllac. 

Elle  est  composée  de  trois  vallons,  savoir  :  de  Cristilloo,  de 
Melesen  et  de  Geinac. 

Le  vallon  de  Cristillon  commence  au  col  de  ce  nom;  sa  lon- 
gneor  est  de  40  kilomètres,  et  sa  direction  de  Test  a  l'ouest;  il  se 
léonit  à  la  vallée  de  Geîllac,  près  de  la  commune  de  ce  nom  ;  le 
ruisseau  de  Cristillon  Tarrose. 

Le  vallon  de  Melesen  a  son  origine  an  col  du  RoucfaeL  Sa  lon- 
gueur est  de  7  kilomètres,  et  sa  direction  du  nord-nord-est  au 
6ud-€st  j  il  se  réunit  à  la  vallée  près  de  Ceillac.  Il  est  traversé  par 
le  ruisseau  de  Melesen. 

Le  vallon  de  Ceillac  commence  près  do  village  de  ce  nom,  et  se 

U^iinlue  a  la  vallée  du  Guii  au-dessus  de  Ouilleslre.  Sa  direction 

sa 
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est  de  1  est  à  i  ouest,  et  sa  longueur  de  6  kilomètres.  11  a  le  torrent 
de  Melesen^  formé  de  U  réunion  du  miiseau  de  Cristilloo  el  de 
celui  de  Melesen.  La  vallée  de  Ceillac  est  resserrée  dans  des  i  oclies 
intermédiaires  et  secondaires.  Le  sol  montre  uu  détritus  de  ro- 
elles  argileuses  el  de  oaleaires,  anrec  un  gravier  prorenanl  de  la 
décomposition  des  agrégats  à  fragments  primitifs. 

La  seule  oommone  de  cette  vallée  est  Ceiiiac  qui  depeiui  de 
rarrondiwement  d'Embrun,  et  où  se  sont  aussi  retirés,  dans  le 
«yuBtorzièmesièele,  les  habitants  de  Rameque  chassèrent  les  i  rrup- 
tious  de  la  ilurance^  elle  compte  maintenant  854  âmes,  réparties 
en  trois  hameaux.  ÂTant  4550  elle  ne  formait  aveo  Risoul,  sui- 
vant la  tradition^  qn*one  paroisse,  et  une  communauté  avecGuil* 
lestre,  au  levant  et  a  un  myriamètre  duquel  elle  se  trouve;  il  y  a 
H04  habitants.  Son  règlement  de  police  sera  lu  avec  intérêt 
Ceillac  a  des  montagm  s  pastorales,  de  bons  pâturages  et  des  forêts 
assez  bien  peuplées  de  mélèzes  el  de  sapins,  arrose  4,200  mètres, 
et  en  a  450  de  digues.  On  y  récolte  du  seigle,  de  Torge,  de  Ta- 
voine;  il  n^y  a  pas  d^arbres  fruitiers.  La  eonfiguration  dv  terrain 
indique  qu'il  était  occupé  par  uu  iac  dans  des  temps  fort 
reculés,  et  Ton  ignore  à  quelle  époque  ce  lac  a  été  desséché. 
Au  reste,  une  configuration  de  ce  genre  existe  en  bien  des  points 
des  Alpes.  Lu  ancien  lac  s'étendait  depuis  la  Roebe-Baron* 
sous-Qucyi*iére8  jusqu'aux  digues  du  ooniluent  de  la  Gyronde  et 
de  la  Durance,  qui  est  là  profondément  encaissée.  Plus  près  en- 
core du  lieu  que  nous  décrivons,  le  bassin  de  la  Jioche  et  de 
Saint-Crépin  formait  un  lac  dont  on  trouve  des  vestiges  jusqu  au 
delà  de  Saint-Clément.  Nous  aurons  occasion  d'appeler  Tatteii- 
lion  (les  géologues  sur  plusieurs  pbénomènes  de  celte  espèce. 

M.  Charmeil,  cbirurgien-ujajor  de  1  hôpital  militaire  deMout- 
Dauphin,  disait  avoir  découvert  des  laves  sur  les  montagnes  de 
Ceillac.  On  verra  plus  bas  que  Lamanon  a  cru  reconnaître  les 
traces  d'ancieuâ  volcans  au  mont  Aurouse*  et  sur  iesi  bords  du 
Drac. 

Le  beau  marbre  vert  de  mer,  brèche  Napoléon,  qui  est  une  ser* 
pentine  avec  veinules  de  chaux  carbonatee,  constitue  les  sommités 
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deCiiUaeet  des  eommuow  voiainM;  il  demnd  ensuite  dans  les 

Bâsse$-Âl[>es,  où  on  Ta  exploité  dans  l^origine.  11  est  quesliou  de 
r«iBpioyer  dans  le  mausolée  de  lempareur  àwk  invalides.  11 
forme  dans  les  montagnes  des  masses  irrégulières,  mais  tiès 
abondantes,  comme  \q&  roches  éruptives  ou  plutuiiiques  de  cet 
ordre,  modifiant  les  roches  neptuniennes  qui  1  encaissent. 

GâUae  était  la  patrie  da  père  Marceiiin,  jésuite,  auteur  des 
Amalii  ecclésiastiques' du  dioche  d'Embrun,  Le  père  Fouriiier, 
wleiir  de  ïUistoire  des  Alpes  maritime*  ou  coUiennes,  et  princi- 
pikinent  d*Embnin,  leur  métropole,  est  né  dans  cette  commune, 

où  il  existe  toujours  plusieurs  familles  de  ee  nom.  Eu  1520,  un  y 
tTsitun  colporteur  ou  porte-balle,  nommé  Guéri n,  qui  fut,  dit-on, 
k  tige  de  la  famille  d'où  sortirent  un  prince  de  TÉglise  et  sa  ro» 

mauesque  sœur  j  uousaurons  à  en  parler  daub  i  article  d'Embrun. 

a.  Vattée  de  BîoqM 

EUe  a  son  origine  an  lac  de  TÉtoile,  au  revers  du  eol  ou  lac  des 
Ncel-Goaleurs,  près  de  celui  de  Valonnière,  et  se  réunit  à  la  vallée 

duGuilà  ijuiilestre.  Sa  direction  est  du  sud-esl  au  nord-ouest,  et 

sa  longueur  de  45  kilomètre.  Jbliie  se  trouve  dans  le  calcaire  et 
àtm  lesehiste  argileux*  Le  ruisseau  de  Ribet  ou  de  Rioubel  qui  y 
passedcpose  un  limon  gras,  argilo-calcaire,  mais  le  plus  souvent 
pierreux.  11  traverse  Guilleslre  pour  se  jeter  dans  le  Guil. 

Ik  Ceillac  au  val  de  Guillestre  on  a  un  marbre  poudingue  à 
^gments  arrondis  et  agglutinés  par  un  ciment  calcaire  ma|^me- 
^ea,  marbre  caillouté  de  blauc,  jaune,  gris,  rouge,  k  ciment  taa< 
làt  Uanc,  tantôt  rouge* 

GaiHestre  passe  pour  avoir  été  bftti  parles^aZ/i/o;;  leséjoui  des 
HuQiains  y  est  prouvé  par  divers  objets,  entre  autres  des  médailles, 
l'ea  possède  une  d' Agrippa,  trouvée  en  4845,  avecdes  fragments 
il'épiDgIes  et  de  boucles,  ainsi  qu*un  vase,  le  seul  qui  reste  d  une 
^ieiiiame  qu  on  exhuma  sous  un  tas  de  pierres,  au  quartier  de 
Naraitte,  entre  Guillestre  et  Vers.  Nous  avons  cité  les  désastres 
épouféB  au  quatorsièoie  [siècle  par  les  habitants  de  Rame. 
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Chassés  par  la  Durance,  ils  se  réfugièrent  en  grande  partie  au  delà 
du  Guil,  Guil  exira^  d'où  se  forma  le  nom  de  Guillestre.  C'est  à 
oelte  époque  que  remonte  le  plae  beat  quartier,  dit  de  la  place; 
par  contraste,  les  anciennes  habitations,  auprès  du  torrent  de 
Aioubel,  sout  appelées  Ville- Vieille.  Elles  sont  dominées  par  les 
ruines  de  Tancien  château,  dont  Tentrée  était  défendue  par  des 
remparts.  Cette  enceinte,  flanquée  de  eiiuj  Idurs  dont  on  aperçoit 
en  partie  les  vestiges,  enveloppait  Guillestre  qui  n  avait  alors  que 
quatre  portes. 

Ce  château  clait,  pendant  trois  mois  de  la  belle  saison,  la  rési- 
dence des  archevêques,  seigneurs  du  lieu,  qui  avaient  le  titre  de 
barons  de  Tempire  et  princes  d'Embrun.  Ils  y  jouissaient  d'une 
vaste  propriété  attenant  à  cette  habitation,  et  d'une  autre  dite  La 
Gondaniinei  dont  on  a  vendu,  dans  le  seizième  siècle,  une  lisière 
pour  concourir  à  la  rançon  de  François  1**.  La  Condamine  a  été 
divisée  par  lots  en  4794.  Là  est  cette  suite  de  jardins  favorable- 
ment exposés,  dont  l'appellation  est  Saint-Sébastien ,  parce  que, 
à  l'extrémité  etsur  uneéminenoe,  est  bâtie  une  chapelle  en  Thon- 
neur  de  ce  bienheureux. 

D'après  le  recensement  iait  en  4846,  la  population  est  de 
4,742  âmes.  Il  y  a  à  Ooillestre  peu  d*édifices  remarquables. 
L'église  a  été  bâtie,  de  4507  à  4552,  sons  le  vocable  de  Notre- 
Dame  d'Aquilou.  C  est  le  nom  de  Tancienne  paroisse,  qui  remon- 
lait  au  onsième  siècle.  Ce  nom  est  inscrit,  dès  4480,  dans  tes 
registres  de  Saint-André  de  Villeneuve-les-Avignon.  L'architec- 
ture de  la  nouvelle  est  hardie  et  bieu  dégagée,  surtout  du  côté  de 
la  nef,  et  le  porche  soutenu  par  quatre  colonnes  portent  des  lions. 
Le  tout  est  en  marbre  rose  du  pays,  ainsi  qu^une  fontaine  con- 
struite en  1855,  avec  une  belle  colonne  surmontée  d'un  vase. 
Près  de  Téglise  est  une  vaste  chapelle  dédiée  à  saint  Jean-Baptiste, 
et  qu'on  a  resteurée  en  4845. 

Il  euste  sur  la  grande  place  un  monument  élevé  à  la  mémoire 
du  général  Albert.  C'est  un  bassin  circulaire,  au  milieu  duquel 
•'élève  un  obélisque  posé  sur  un  socle,  ayant  de  hauteur  6  mètres 
80  centimètres.  Quatre  mascarons  eu  bronze,  posés  vis-à-vis  des 
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quatre  poiots  cardinaux,  donoent  abondamnieat  une  eau  excel» 
Icote.  Le  médaillon  est  d*on  beau  travail  ;  les  bronsea  ont  été  con- 
fectionnés a  Paris  par  M.  Jean.  Nous  aurons  occasion  d'en  parler 
plofilwa. 

L'agriculture  a  beaucoup  ^'agné  depuis  quelques  années;  on 
fait  avec  succès  des  prairies  artificielles,  telles  que  sainfoin,  trè- 
iie»  etc.  La  iaciliié  de  pouvoir  arroser  les  terres  encourage  ce 
genre  de  culture,  qui  du  reste  est  le  meilleur.  Trois  canaux  prin* 
cipaux  font  le  tour  du  plateau  sur  lequel  est  située  la  majeure 
partie  du  territoire.  Un  nouToau  canal,  dont  la  dépense  s'élève  à 
42,000  11*.,  est  sur  le  point  d*étre  achevé;  il  a  pour  but  de  verser 
les  eaux  du  torrent  de  Cha^juc  dans  celui  de  Rioubel,  parce  que 
les  eaux  du  premier  sont  grasses  et  portent  la  fertilité  dans  les 
terrains  qu'elles  arrosent,  tandb  que  celles  du  dernier  produisent 
Teffet  contraire;  cecanal  sert  encore  à  alimenter  le  voiuiin  d'eau 
qui  manquait  en  temps  de  sécheresse.  Pour  iairo  ce  travail,  on  a 
percé  un  monticule  et  fait  une  galerie  de  80  mètres  de  bng  et  de 
20  mètres  de  profondeur. 

On  récolte  à  Guiilestre  du  blé,  du  seigle  et  froment,  du  seigle, 
derorge,  an  vin  léger  et  beaucoup  de  fruits  d'uneexoellentcqua- 
lité,  dont  il  se  fait  un  certain  commerce  avec  la  vallée  duQueyras; 
on  en  expédie  même  quelquefois  à  Marseille.  On  y  a  essayé  la  cul- 
turedu  mûrier.  Cet  arbre  y  rient  lentement,  les  cocons  réussissoot 
bien  et  la  soie  est  d'une  qualité  supérieure;  mais  jusqu'à  présent 
les  essais  n'ont  pu  être  faits  qu*en  pet,it,  et  il  est  à  craindre  que 
les  hivers,  asses  rigoureux  dans  cette  localité,  ne  nuisent  à  ce 
genre  d'industrie,  qu'on  désirerait  voir  encourager.  La  betterave, 
cultivée  avec  succès  a  Guiilestre,  fournit  aux  bestiaux  une  très 
bonne  nourriture;  on  commence  aussi  à  y  phinter  le  blé  de 
Turquie. 

Si  les  torrents  qui  avoisinent  cette  commune  apportent  la  fer- 
tilité à  son  territoire  par  Tarrosage,  leurs  débordements  font 
quelq  uefois  déplorer  leur  proximité  ;  cW  ce  qui  a  eu  lieu  notam» 
ment  le  5  juillet  4  856,  les  4,5  et  6  juin,  54  octobre,  4*'  et  2  no- 
vembre 4845  :  des  pluies  continues  avaient  donné  à  ces  torrents 
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UBe  force  telle  que  rien  ne  pouvait  lenr  résister.  Un  bon  système 
de  digues  serait  tci  partieulièrement  utile. 

Le  désastre  de  4856  fut  causé  par  uDe  trombe  qui  creva  sur  les 
hauteurs  d'Ëscrien.  La  dénudation  des  montagnes  calcaires  en 
rendit  Teffet  plus  prompt  et  plus  terrible. 

La  terre,  les  arbres,  les  rochers,  les  maisons  et  uu  moulin 
tout  bâti  en  pierre  et  couvert  d  ardoises,  s^en  allèrent  flottants 
devant  Faetfon  diluvienne  du  torrent  deRioubel,  jusqu'alorssî- 
gnalé  comme  le  plus  paisible  des  Hautes- Alpes. 

L'eau  n'est  pas  le  seul  fléau  qui  ait  ravagé  Guiilestre.  Â  diverses 
reprises  (plus  récemment  en  4 855  et  4  857),  le  feu  y  a  laissé  des 
traces  :  maisons  luienL,  la  dernière  fois,  dévorées  en  une 
nuit.  Ce  désastre  n'est  point  encore  entièrement  réparé. 

Les  communani  de  Guillestre  (bois  et  pAturafjes)  sont  toujours 
indivis  avec  Ceillac  et  Risoul.  Une  commission  svnflii  ale,  iiisti- 
tuée  par  ordonnance  royale  et  composée  de  neui  membres,  pris 
par  tiers  dans  les  trois  conseils  municipaux,  administrent  ces 

biens,  jusqu'à  ce  qu  une  tlivision  définitive  ait  lieu.  Déjà  on  est 
entré  en  pourparlers  à  cet  effet,  et  des  expertises  ont  été  faites  ; 
il  eiîste  même  un  partage  provisoire,  qui  est  à  peu  près  suîvi^ 
pour  le  mode  de  jouissance,  par  la  commission  syndicale. 

L'industrie  manufacturière  fait  quelques  progrès  à  Guillestre. 
On  y  voit  avec  plaisir  une  fabrique  de  draps,  des  cardes  à  méca- 
niques pour  la  laine,  pour  les  nouveautés  :  ces  derniers  produits 
s^ expédient  à  Lyon;  on  y  trouve  aussi  une  tannerie,  dont  les 
cuirs  se  vendent  à  Grenoble*.  Ce  bourg  a  de  belles  foires,  qui 
valisent  avec  celles  d'Embrun. 

On  remarque  sur  le  territoire  de  0  uillestre  une  forêt  en  pins  et 
sapinsf  elle  recouvre  une  montagne  dont  le  sommet  sans  bois  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  Combecbauve.  Cette  forêt  domine  la  com- 
mune et  en  est  le  palladium.  Au  pied  se  trouve  une  carrière  de 
marbre  rose  :  c'est  de  là  qu'ont  été  extraites  les  pierres  des  divers 
monuments  existants  è  Guillestre,  et  celles  du  superbe  pont  fait 
à  Cbàteauroux  sur  le  torrent  de  Rabioux.  Cette  carrière  est  par 
eoqches  ou  banes;  on  pourrait  en  «traire  des  blocs  d'une  dî* 
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nidiisioQ  exti'aordîaaire  ;  c  etii,  dii-on^  dans  oe  geure,  la  pitttbelltt 
do  départment 

Ll's  innélioi  ations  apportées  sur  la  route  de  Guillc  stre  a  la  Mni- 
soDhdu-KoipermeilÊiitdéjà  d'exploiter  uae  belle  carrière  de  marbre 
vert,  sitoée  ao  mont  CristilloD,  dans  la  oommune  de  Geillac.  Cea 
marbres  s'expédient  à  Paris  et  dans  toutes  les  parties  de  la  France. 

Le  plateau  sur  lequel  repose  une  partie  du  territoire  de  ûuil- 
ieilre  cat  un  poudingoe  formé  par  lea  eanx.  Ce  n*eal  paa  aaoa 
etonnement  qu'on  aperçoit  presqu'au  milieu ,  et  à  une  distance 
assea  grande  des  moutagues  de  calcaire,  uue  grosse  pierre  ou 
rocher  de  même  nature  et  droite;  on  eroit  généralement  que 
c  était  un  autel  des  druides,  bien  qu'on  ne  puisse  rien  affirmer  à 
cet  égard.  11  s'en  est  détaché  de  gros  morceaux,  dont  les  vestiges 
auront  été  délriûta  par  le  temps,  qui  l'aura  rendue  difforme,  telle 
qu'elle  estaujourd'bni.  Prèsde  là  se?oîtun  rocher è  pie,  formant 
avec  un  autre  rocher  un  espace  asees  loug  resseuibiant  à  une  rue, 
et  que  l'on  nomme  Charrière  iU$  ma$que$  {mt  des  Masques) ..Là 
probablement  se  rendaient  les  druides  pour  y  célébrer  certains 
oiysières.  A  l'appui  de  cette  hypothèse,  on  peut  ajouter  que  le 
pblean  dit  de  ia  Chatfi  dêmm  était  une  très  belle  forêt,  dont  la 
destruction  ne  rMKmte  pas  à  trois  cents  ans,  et  la  pierre  en  ques- 
tion est  située  tout  près  de  là,  à  la  Charpt  ^mt^c/i,  quartier  séparé 
én  premier  par  le  ebemin  d'Ëygliers.  Les  druides  recberohaient 
les  montagnes  dans  ces  lieux  couverts  de  bois,  qui  avaient  des 
sites  analogues  à  leurs  cérémonie  superstitieuses,  pour  l^uelies 
Il  mélèie  et  le  sapin,  comme  le  chêne  m  pays  de  plaine^  leor  pro^- 
«raient  le  gvi  sacré. 

Guiliestre  lut  élevé  au  rang  de  ville  en  4500;  quatre-vingt» 
Irais  ans  après,  il  soutint  un  siège  contre  les  tiuguenols;  il 
ht  pria,  en  4602,  par  le  due  de  Savoie,  è  la  suite  de  six 
jours  d'attaque,  lorsque  les  munitions  manquèrent  à  ia  milice 
Duophiné  qui  lui  servait  de  garnison  et  qu'on  appelait  les 
hunrm,  peree  qu'ils  avaient  des  redingotes  de  bure  et  de  toile 
grossière.  Les  habitants  auraient  été  mieux  protégés  contre  les 


Digitized  by  Google 


200  TOPOGRAPHIE 

entreprises  d'un  ennemi  par  ie  vaillant  Albert,  leur  compatriote. 

Albert(Jo6eph-Jeaa-fiapti8te),  lieateoantgénéral,  graod-offîeiar 
de  la  Légion-d'Hoaneur,  eommandear  de  la  coaronne  de  fer, 
est  né  à  Guillestre,  le  28  août  4774,  d'une  des  plus  anciennes 
fiBimiUes  du  lieu.  A  peine  âgé  de  yingt  ans,  il  se  porta  contre  les 
ennemis  de  sa  patrie  avec  le  4*  bataillon  des  volontaires  des 
Hautes-AlpeS;  qui  le  nommèrent  lieutenant.  Sa  bravoure  lui  valut 
promptemeni  le  grade  de  capitaine.  Lorsqu'il  présenta  au  gou- 
vernement les  drapeaux  pris  sur  les  Espagnols,  le  Direeloire 
réleva  au  ^rade  de  chef  de  bataillon,  en  lui  donnant  un  sabre  et 
des  pistolets  d'honneur,  il  se  distingua  tellement  qu^il  devint 
bientôt  colonel,  puis  {jénéral  après  Àusteritts  et  léna.  Lors  du 
siège  de  Dantzick,  il  eut  un  si  brillant  succès  dans  le  Nablung, 
que  Tempereur  Ten  fit  complimenter.  Sa  conduite  à  Ëssling  et  à 
Wagram  lui  valut  la  croix  de  la  couronne  de  fer.  Il  acquit  beau- 
coup de  gloire  dans  la  campagne  de  Russie;  sa  brigade  dMnfan- 
terie  passa  la  première  sur  le  pont  de  la  Bérésina.  Dans  U  cam» 
pagne  de  4845,  il  reçut  la  décoration  de  grand<-offieier  de  la 
Légion-d'Honneur.  Albert  montra  la  même  ijitrépidité,  le  même 
talent,  en  défendant  le  sol  de  la  France  en  4845  et  4844.  il  com- 
mandait une  division  de  Fermée  du  Rhin  pendant  la  trop  courte 
campagne  de  4845.  Le  duc  d'Orléans,  aujourd'hui  roi  des  Fran- 
çais, ayant  voulu  le  nommer  son  aide  de  camp,  Albert  semblait 
hésiter  à  aooepler  cet  honneur  :  «  Je  suis  trop  firane,  dit-il,  pour 
paraître  à  in  cour.  — C'est  précisément  cette  qualité,  répondit 
le  {urince,  qui  me  porte  à  vous  rapprocher  de  moi.  Soyez  mon 
premier  aide  de  camp.  »  Albert  se  montra  digne  de  la  confiance 
de  Louis-Philippe  et  de  l'amitié  de  ses  compatriotes  jusqu  a  sa 
mort  prématurée,  qui  arriva  le  7  septembre  4822. 

Son  fils,  qui  marchait  honorablement  sur  ses  traces,  a  été  tué 
en  Algérie. 

Nous  avons  eu  déjà  Toccasion  de  dire  qu'un  monument  avait 
été  élevé  sur  la  grande  place  de  Guillestre ,  à  la  mémoire  de 
Tillustre  guerrier. 
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Du  côté  du  midi,  sur  une  plaque  de  brouie^  on  lit  ceiie  lo- 
teriplioii  : 

LE  GÉNÉRAL 
BARON  ALBERT  A  COMBATTU 

POUR  LA  GLOIRE  ET  LA  DÉFENSE 
DE  SON  PAYS,  EN  ESPAGNE. 
EN  ITALIE,  EN  HOLLANDE,  EN  ALLEMAGM, 
EN  RUSSIE  ET  EN  FRANGE. 

HOMBIAGE  DÉCERNÉ 
PAR  SES  GOIHPATRIOTES, 
SES  FRÈRES  D*ARBIES  ET  SES  AB1I& 

Du  côté  opposé,  et  en  regard  de  la  place  où  est  située  la  maison 

qui  appartenait  au  général,  un  médaillon  de  bronze  reproduit 
ses  traits.  Au-dessous  est  une  plaque  de  même  métal,  sur  laquelle 
en  a  gravé  ces  mots  : 

JOSBPHnIEAN-BArnSTE  BARON  ALmT, 
GÉNÉRAL  DE  DIVISION, 

NÉ  A  GUUXESTRE,  EN  1771, 
MORT  EN  1822. 

L'inauguration  du  monument  a  eu  lieu  le  7  juin  4840.  Jamais 
Me  de  ce  genre  ne  fut  plue  belle  dans  les  Alpes  :  les  gardes  na- 

tionales  d'Eiiibruii  et  des  environs,  ayant  à  leur  tête  les  maires 
de  leurs  communes,  la  garnison  deMont-Daupbiii,  le  colonel  du 
légiment  en  garnison  dans  le  département,  les  officiers  de  tontes 
armes  en  grand  uniforme,  les  autorités  de  Tarrondissement,  s  é- 
laient  donné  rendez-vous  à  Guillestre  ;  quaire-vingls  musiciens 
oilitairea  on  civils  jouaient  des  airs  patriotiques  au  commenoo- 
ment  et  à  la  fin  de  chaque  discours  prononcé  par  les  autorités 
et  le  président  de  la  commission  ;  des  coups  de  canon  étaient  tirés 
pir  intervalle;  les  troupes  étaient  rangées  sur  la  place,  puis,  à  la 
in  de  la  cérémonie,  elles  défllèrent  devant  le  monument.  Un 
banquet  de  quatre-vingts  couverts  eut  lieu  ensuite,  et  la  journée 
le  termina  par  des  jeoi  de  toute  espèce  ;  un  bal  public  et  une 
illumination  mirent  le  comble  à  Tallégresse  générale.  J'avais 
i  honneur  d  être  membre  de  la  commission. 
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On  a  Irouvé  dai»  un  vase  de  (erre,  entre  Guîilesire  et  Vars, 
sur  la  montagne,  desépingleaen  cuivre  de  diverses  formes,  et  des 

ornements  de  même  métal  qui  paraissent  appartenir  à  rantitjuité. 

Près  de  là,  dans  le  Queyras,  on  a  découvert  souis  uu  clapier 
nne  armore  eomplète  de  Sarrasin,  se  composant  d'anneaux  qui 
garnissaient  les  jambes  et  les  bras,  d*un  cimier  et  d'un  tour  de 
casque  :  ces  objets,  qui  sont  en  cuivre^  apparliejiaeai  à  M.  Allier, 
ex-député  des  Hautes^Alpes. 

X.  Vallée  de  Chagne  ou  de  Vars. 

Cette  vallée  s'ouvre  au  col  de  Vars,  et  se  joint  à  celle  de  Guil  à 
Guiilestre.  Sa  commune  est  Vars,  située  sur  une  montagne  et  qui 
arrose  A  ,400  mètres  avec  une  dérivation  du  torrent  dit  U  Uon^ 
tagne.  Sa  longueur  est  de  45  kilomètres,  et  sa  direction  du  sud- 
est  au  nord-ouest,  déclinant  un  peu  vers  le  méridien.  Traversée 
par  le  ruisseau  de  Vars  ou  de  Ghagne,  elle  est  fortement  encaissée 
entre  des  montagnes  intermédiaires  et  secondaires.  Parmi  les 
premières  on  dist  influe  celles  de  la  Fée,  qui  sépare  cette  vallée  de 
celle  de  Rioubel;  la  tradition  est  muette  sur  ce  nom  de  la  Fée.  Les 
pâturages  du  col  de  Vars  s'étendent  sur  des  terres  légèi*es  et  dans 
quelques  parties  argilo-calcaires  \  en  suivant  le  cours  de  la  Cliagne 
on  trouve  des  grès  micacés,  des  schistes  argileux,  de  la  houille 
sèche,  de  la  chaux  sulfatée  et  des  tufs  dont  la  décomposition  u 
formé  un  terrain  fertile,  mais  trop  souvent  mélangé  d'argile.  Il 
n'y  a  pas  plus  de  houille  que  de  cuivre  pyriteux  aux  environs  de 
Guiilestre,  malgré  l'opinion  qu'on  s'en  était  faite.  Le  village  de 
Vars  est  à  >!  ,625  mètres,  et  la  montagne  de  ce  nom  à  2,525  au- 
dessus  de  la  mer. 

Cette  agréable  vallée,  qui  a  une  longueur  de  près  d'un  myria- 
mèlre,  par  une  montée  loi  t  douce,  aboutit  an  col  très  iréquenté 
pour  aller  dans  l'arrondissement  de  Barceionnette.  Les  montagnes 
de  Vars  sont  peut-être,  avec  celles  du  Laularet,  les  plus  belles  des 

Hautes-Alpes.  Quel  tapis  de  Heurs  et  de  verdure!  les  coteaux  et 

leurs  sommités  sont  couverts  de  méièses.  Far  un  grand  chemiii 
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qu'a  fait  amDger  le  maréchal  Keliermao,  on  sa  rend  au  camp 
de  Toomoui,  renommé  dans  les  Alpes.  Vers  est  peaplé  de  096 

âmes,  au  midi  et  à  IG  kilomètres  de  Guillestre,  sur  le  chemin 
de  grande  communication  de  cette  commune  à  Saint-Paui  (Bas- 
Ms-Alpes);  elle  se  compose  de  cinq  hameaux,  dont  trois  prin- . 
cipaux  forment  le  triangle,  Saint-Marcellin ,  chef-lieu,  Sainte- 
Catherine  et  Sainte-Marie  ;  viennent  ensuite  le  Château  et  Ëscrin. 
Ce  dernier  a  été  érigé  en  succursale  depuis  quatre  ans.  Le  5  mai 
>i844,  trente-quatre  maisons  ont  été  la  proie  de^  llummes. 

XI.  Vallée  lie  MoDarèsoa  de  RiBOul. 

Risoul  est  une  commune  de  950  âmes,  composée  de  diTers 
hameaux,  situés  sur  une  côte,  au  couchant  et  à  6  kilomètres  de 
Guillestre.  Cette  vallée  est  arrosée  par  le  Monarès,  qui  prend  sa 
source  entre  le  Vars  et  le  Kioupars,  et  qui  jette  dans  le  Guil, 
près  de  Mont-Dauphin,  après  un  cours  de  45  kilomètres.  Les 
productions  en  sont  bonnes  ;  on  y  voit  des  noyers,  des  blés  et 
légumes,  quoiqu'elle  soit  exposée  au  nord.  L'arrondissement 
d'Ënahmn  comprend  Risoul,  ainsi  que  Geillac,  Vers  et  Guillestre; 
le  reste  des  communes  des  vallées  du  Guîl  est  de  celui  de  Brian- 
Çon.  Là  naquit  Auger  de  Balben,  grand  maître  de  Malte  au  com- 
mencement du  dousième  siècle,  et  qui  bâtit  un  château  dont 
les  ruines  apparaissent  encore.  Risoul  partage  avee  Guillestre  un 
marais  a  rendre  à  [  agriculture  par  un  dessèchement  qui  est  facile 
à  raison  de  la  pente.  Cette  commune  arrose  4 ,200  mètres  de  aoii 
territoire,  mais  on  ne  lui  connatt  pas  de  digues.  Dans  son  ras- 
sort sont  les  eaux  minérales  du  Tiau-de-Phazy,  dont  nous  avons 
parlé  page  47,  et  dont  Tanalyse  se  trouve  dans  une  note. 

Le  Guil,  recevant  dans  son  cours  les  eaux  de  onxe  vallées, 
apporte  à  la  Durance  un  mélange  de  terres  et  de  détritus  des 
hautes  montagnes  primitives,  avec  les  argiles  des  chaînes  seoon* 
dures.  Ces  dépôts,  qui  se  renouvellent  tous  les  ans,  forment  un 
sol  nouveau,  d'autant  plus  fertile  qu'il  est  naturellement  sur^ 
ebargé  de  parties  végétaleS|  entraînées  des  nombreux  pâturages 
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€t  dea  foréto  de  œs  montagnes.  Le  oonflaeni  du  Guil  nous  ramèDe 
naturellement  au  haasin  de  la  Durance. 


Suiuéu  ia$$indê  la  Duranee, 

XIL  Vallée  de  Coulaud  ou  de  SaintrClémeot. 


Cette  petite  vallée  a  son  origine  à  quelque  distance  du  col  de 

Terre-Blanche,  et  se  réunit  à  la  vallée  de  la  Durance  près  de  la 
commune  de  Saint-Clement  ;  arrosée  par  le  ruisseau  de  Coulaud, 
elle  a  sa  direction  du  nord-ouest  au  sud^-est.  Le  sol  calcaire,  mêlé 
d^argile  et  de  calcaire,  y  est  productif,  parce  qu'on  y  a  la  facilité 
de  Tarrosage;  on  a  élevé  200  luetres  de  digues  contre  le  torrent. 
On  passe  la  Durance  sur  un  beau  pont  qui  a  coûté  45,000  francs. 
De  TArgentière  à  Saînt-Cléroent,  sur  une  longueur  de  2  myrîa- 
mètres,  nul  obstacle  pour  rencaissement      (elle  rivière;  la 
moitié  des  pierres  y  est  pour  ainsi  dire  placée,  l'autre  moitié  est 
.  k  peu  de  distance.  Les  bois  {garantissent  l'existence  du  village  de 
Réotier,  situé  sur  une  pente  extrêmement  rapide  ;  seuls  ils  em- 
pêchent son  territoire  d'être  emporté  parles  eaux  et  les  avalanches. 
Réotier,  composé  de  quatorze  hameaux,  au  couchant  et  à  6  kilo- 
mètres de  Guillestre,  a  un  bon  territoire,  mais  généralement  sec, 
oik  Ton  remarque  de  grandes  masses  de  gypse,  et  les  variolites  du 
Drac,  au  milieu  des  calcaires.  Son  château  n*est  plus  qu*une 
masure.  Auprès  de  Féglise,  sous  ce  lieu  saint,  les  habitants  avaieui 
jadis  leurs  caves  dans  de  vieux  souterrains  du  château  ;  Thiver, 
ils  vont,  comme  ceux  de  Risoul  dans  le  midi  de  la  France,  tra- 
vailler à  la  charcuterie.  La  population  de  cette  commune  est  de 
576  âmes  ;  le  pont  de  Réoiier,  en  pierre,  commencé  en  Tan  Xlll, 
terminé  en  4807,  a  une  seule  arche,  de  50  mètres  d*ouvertore. 

On  trouve  à  une  heure  et  demie  au-dessus  de  Réoiier  des  car- 
rières d  ardoises  absolument  semblables  à  celles  de  €hàteauroux. 
Les  grès  à  anthracite  se  montrent  au  lieu  appelé  Milliers;  Tei- 
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ploraiîoQ  de  deux  couches  de  combusiibk  a  été  contrariée  par 
le§  eaux  qui  ont  forcé  à  rabandonner,  au  moins  temporaifemant. 
Lie24  airiY  4 528,  M.  de  Laciour,  seigneur  de  Réotier,  avait  usurpé 

sur  la^commune  d^  iles,  prés,  bois  et  forêts  ^  mais  il  fut  obligé 
de  se  contenter  d'un  droitde  jouissance  proportionnel,  au  moyen 
de  460  fois  le  taron  d'argent  (peut-être  le  sou  tournois  d -argent) 
une  fois  payes,  et  d  une  redevance  annuelle  de  50  sous  À  denier. 
Réotier  et  Saint-Clément,  en  4545^  partagèrent  des  montagnes, 
bois  et  pâturages,  do  consentement  de  rarehevéque,  seigneur  de 
la  premièredeces  communes,  et  du  sieur  Fuchiniaco,  seijjneurde 
la  seconde.  Le  traité,  fait  par  les  consuls  et  approuvé  par  les  con- 
seils généraux  respectifs,  prit  pour  principale  limite  un  rocher 
appelé  Bamaudit,  jusqu'à  la  cime  de  Foran,  en  suivant  Je  cours 
des  eaux  pendantes,  et  depuis  la  combe  Crose,  du  côté  de  Saint- 
Ciémcat  ;  on  reconnut  aussi  pour  limite,  lors  de  la  transaction 
de  ^548,  une  grosse  pierre  nommée  de  Cayraia,  Saint-Clément 
est  à  5  kilomètres  de  Guillestre  et  à  9  d'£mbrun,  au  pied  d^un 
coteau,  sur  la  rive  droite  de  la  Durance  et  sur  la  grande  route, 
auprès  du  pont  ;  sa  population  est  de  67 1  urnes.  II  reste  une  lour 
carrée  du  château  qui  existait  en  4276,  et  sur  laquelle  on  avait 
établi  un  moulin  â  vent,  le  seul  des  Hautes-Alpes.  On  récolte 
de  trùii  beaux  blés  dans  une  petite  partie  du  terroir  de  Saint- 
Clément.  De  Guillestre  à  Saint-Uément ,  la  chaîne  supérieure 
des  montagnes  est  de  calcaire  ou  grès  à  nummulites. 

Les  travaux  exécutés  sur  la  route  royale,  n" 94,  dans  le  icn  Itoire 
de  r arrondissement  d'Embrun,  depuis  4856,  à  partir  de  la 
descente  de  Saint-Clément  jusqu'à  Prunières,  ont  coûté  â  TÉtat 
une  somme  totale  de  568,528  fr.  98  c.  Nous  en  donnerons  sue- 
oesÊÏveuient  le  détail,  aiîn  qu'on  puisse  apprécier  1^  sacriiioes 
que  les  difficultés  locales,  et  surtout  les  invasions  de  la  Durance, 
imposent  aux  ponts  et  chaussées  dans  les  Hautes- Alpes. 

Un  chemin  de  grande  communication,  n*  9,  vient  aboutir  à 
cette  route  royale^  allant  du  sud-ouest  au  nord-est,  sur  une  lon- 
gueur de  15,560  mètres  et  une  largeur  de  2  à  5  mètres.  Il  part 
de  la  ville  d'Ëmbrun,  traverse  la  Durance  sur  le  pont  Saint- 
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Pi*évai,  passe  à  SaiuUAudré,  près  du  lac  de  Séguret,  et  au  bameau 
du  Tmam,  coomiuoe  de  Saiut-QéaieDt. 


JklU.  Vailée  de  Eabioux  ou  de  CMteauroux. 

GeUe  vallée  oonnnence  à  un  kilomètre  au  midi  du  eol  de  Toq- 

relte,  et  se  réunit  a  la  vallée  de  la  Duranee  près  du  village  de 
Chàteauroux,  après  s'être  dirigée  du  midi  au  nord,  puis  de  Totteal 
à  Test;  sa  longueur  eat  de  4I(  kilooiètreB.  Elle  est géDéfaleaMOl 
calcaiie  et  ar^^ileuse.  Daiis  sa  partie  Iroide  et  escarpée  elle  n'a 
guère  que  des  p&turages*  Quelques  sources  airoseot  4 ,200  mè- 
tres de  territoire,  et,  chose  étonnante  dans  les  Alpes,  Châtaaii- 
roux  u  a  pas  de  di[Tues  contre  lu  torrent  de  Rabioux,  dont  la 
pente  est  très  considérable,  et  qui  a  emporté  souvent  le  pont  établi 
à  GhâteauroQx  sur  la  route  de  Briançon  à  Alarseille  1  Cet  étal  de 
choses  appelle  la  sollicitude  de  Taduiinistratiou.  Le  courant  de 
o«s  iorrenlb  fouguemt  est  déjà  bien  redoutable  ;  qu  est-ce  lors- 
qu'ils roulent,  daus  une  tempête,  des  niasses  énormes  de  pierreal 
Malheur  aux  voitures,  aux  bomnies,  aux  chevaux  qui  se  trouvent 
sur  leur  passage  1  Au-dessus  de  ia  vallée  tombe  dans  la  Duranee 
on  torrent  qui  descend  de  la  montagne  d^Oroo,  et  qu'on  appelle 
Brama-Fanu, 

Châteauroux  est  une  commune  considérable,  peuplée  de  4  ,777 
habitants;  on  prétend  qu'elle  se  nommait  autrefois  Catirum 
Bodolpki,  château  de  Rodolphe,  et  que  le  Pont-Roux,  près  de 
Sainl-MarlinHie-Qneyrières,  se  di&ait  Pons  Roduipki;  Thistoire 
des  Hautes-Alpes  nous  offre  des  Rodolphes.  Le  château  fort  a 
été  détruit  par  Lesdiguières.  Le  parlement  de  Grenoble  avait 
autorisé  les  consuls  et  douze  notai)les  de  Cbàteauroux  à  y  admi- 
nistrer la  justice;  ils  y  jugeaient  les  affaires  sommairement  et 
sans  frais  ;  les  conseillers  qui  ne  se  rendaient  pas  aux  convoca- 
tions étaient  condamnés  à  une  amende. 

Cette  commune  a  un  vignoble  très  étendu  et  des  montagnes 
pastorales  qu'on  afferme  aux  bergers  de  Provence  ;  à  trois  heures 
du  viliagei  eu  reiuouUmt  le  Rabioux,  se  trouvent  les  plus  belles 
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ardoifières  du  départemeDt;  leur  durée  est  de  prés  d^un  siècle; 
roaibeareoseiiieniîl  est  très  difficile,  même  dangereux,  d'arriver 
à  ces  carrières.  On  y  avait  découvert  en  4290  une  mine  de  plomb 
argentifère  qui  a  été  alwndonnée.  L'areheYéqne  d'Ëmbron,  sei- 
fçoear  de  Ghlteauroox,  Tavait  afTmnée  dès  le  principe  è  deux 
piii  liculiers  :  le  prélat  devait  jouir  de  la  douzième  partie  franche 
de  Taigeni  que  la  mine  produirait,  et  il  les  avait  exemptés  des 
tailles  et  contributions  qu'il  imposait  sur  ses  terres  en  cas  d*in- 
fasion  des  enoemis. 

On  a  lait  une  observation  météorologique  asses  singulière.  Les 
nuages  qui  descendent  des  hautes  montagnes  ne  dépassent  pas 
un  défilé  où  la  Durance  est  resserrée  entre  Saint-Clément  et  Cbâ- 
Isauromu  Ce  déliié  se  nomme  Serre-du-Buis.  Les  nuages  qui  se 
forment  dans  la  partie  inférieure  du  département  s*y  arrêtent 
aussi,  et  la  coiiuiiuiie  deSaint-Clénieut  a  é{n'ouve  jamais  de  grêle  j 
celle  de  la  Roche  prétend  aussi  en  être  exempte. 

Le  col  Rabioux  a  un  marbre  blanc  jaspé,  des  roches  ronges  et 

\iiieu8es;  et  son  val,  un  inni  bre  brètlierougeôtre,  à  fragments  de 
diverses  couleurs.  11  a  été  affecté  une  somme  de  85,000  francs 
pour  la  rectifieation  de  la  route  royale,  qui  a  exigé,  à  la  sortie  de 
Château ruu\,  des  murs  de  soutènement  très  élevos  en  niueilons 
simllés,  et  pour  la  construction  du  pont  du  torrent  do  Habioux. 
Ce  dernier  •ouvrage  d^art,  édifié  sous  la  direction  de  Tingénitur 
Sorell,  est  remarcjuable  par  son  élégance.  Ce  pont,  d'une  seule 
arche  en  pierre  de  taille,  marbre  de  Guillesire,  est  une  véritable 
aiiniatiire  que  tons  les  passants  se  plaisent  à  admirer.  Une  antre 
lectification  non  moins  importante  a  été  exécutée  au  Serre^'- 
Buiê^  fiur  la  même  commune;  on  y  a  dépensé  94,527  fr.  98  c. 
•or  une  distance  de  4 ,747  mètres,  où  plusieurs  accidents  avaient 
été  à  déplorer.  L'œil  était  effrayé  en  mesurant  de  ce  point  la 
profondeur  de  la  Durance;  on  a  donné  à  la  route  la  dimension 
voulue  ;  et  là,  comme  sur  tous  les  points  dangereux,  des  banquettes 
sa  terre,  garnies  sur  le  devant  d^une  bordure  en  moellons  smillés, 
d  une  hauteur  de  50  centimètres  en  saillie,  lorment  une  barrière 
iu  voitures  et  aux  animaux,  en  les  retenant  dans  leur  chemin. 
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Xnr*.ViMedeltkNipifBoad6  Sftim-André. 

Celte  petite  vallée  a  soo  origine  à  8  kilomètres  du  village  de 
Seguret)  près  duquel  est  le  Uc  de  ce  nom,  où  l'on  pécbe  des 
carpes  ;  au  delà  de  ce  point  elle  se  réunit  à  la  viUée  de  la  Du- 
rance.  Le  marbre  rouge  de  la  montagne  Saint-André  passe  sou- 
vent au  brun  plus  ou  moins  foncé. 

Le  Rioupars,  qui  arrose  cette  vallée,  vient  de  la  chaîne  inter- 
médiaire qui  bépare  les  départements  des  Hautes  et  Basses-Alpes. 
On  Y  trouve  des  calcaires  compactes  dans  la  partie  Inférieure; 
mais  en  remontant  le  cours  du  Rioopars,  qui  a  5,000  mètres 
environ  de  longueur,  sont  des  roches  calcaires  talqueuses  et  des 
argiles  intermédiaires.  La  nature  de  cette  vallée,  semée  de  ba- 
meaui  épars  et  dont  la  position  ne  manque  pas  d*agrément,  est 
sablonneuse  dans  quelques  parties,  et  le  plus  souvent  mélangée 
d'argile,  de  sable  et  de  fragments  de  roches  intermédiaires.  C'est 
un  sol  léger^  asses  fertile,  mais  froid  et  couvert  de  pAturages, 
qui  a  800  mclres  n  1  arrosage  et  beaucoup  tl  arbres  fruitiers.  La 
commune  de  cette  vallée  est  Saint-André  (94 Q  habitants).  Elle 
compte  neuf  hameaux  ;  près  de  Seguret,  Tun  d'eux,  un  lac  reo* 

ferme  des  carpes  que  l'arcbevùque  d'Embrun  avait  seul  le  droit 
de  pécher,  en  sa  qualité  de  seigneur  temporel. 
Le  chemin  de  Mont-Dauphin  à  Embrun  est  ai  bien  dirigé , 

qu'on  n'y  a  de  iiionlces  et  de  descentes  que  celles  qui  sont  néces- 
saires pour  traverser  à  gué  les  torrents.  Les  nojrers  qui  le  bordent 
on  rapprochent  sont  magnifiques,  ainsi  qne  les  ormes,  et  Ton 
aurait  pu  faire  cette  remarque  depuis  In  vallée  de  la  llaute-Du- 
rance.  On  y  éiéve  les  peuplieis  eu  têtards,  pour  qu'ils  puissent 
résister  aux  vents  et  donner  plus  de  bois. 

XV.  Vallée  d'Embrun  ou  de  la  DaraDce. 

Après  avoir  reçu  le  Guil,  la  Durance  avait  repris  son  cours 
vers  lesud*ouest;  peu  après,  les  montagnes  s'étaient  rapprochées; 
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mut  ft'éèoigoani  tottt  à  ooop  à  droite,  emuite  è  gauche,  elles 

forment  la  vallée  d  Embrun.  CelhMi  pouiiâilètreregardéecoiiime 
oofuprenaiit,  à  droite  de  la  rivière  et  à  5  kilomètres  Châteauroux, 
a  on  myriamèlre  Embrun,  à  un  myriamètre  et  demi  Puy-Saint- 
Eusèbe  et  Puy*Sanières  sur  la  hauteur;  a  gauche  Sanit-Aïuiré, 
M 2  kilomètres  Saint-Sauveur  sur  une  élévation,  à  45  Baratier, 
à  46  ko  Crottes.  On  pourrait  même  j  joindre Grerouz  au  levant 
et  les  Orres  au  sud-est  d'Embrun,  et  porter  cette  vallée  jusqu'au 
oioQt  Morgon,  en  s'avauçant  sur  Savines  ;  mais  ii  vaut  mieux 
véfNirtir  ces  oommnnes  dans  les  vallées  qu'arrosent  des  torrents 
particuliers.  Embrun  est  dominé  par  le  mont  Saint-Gnillaunie, 
4e  2,008  mètres  d'élévation,  sur  lequel  se  trouve  un  lac  assez 
grand*  Saint  Guillaume,  due  d'Aquitaine,  l'un  des  preux  de 
Charlemagne,  8*était  retiré  sur  eette  montagne  pour  y  faire  pé- 
nitence, et  il  lui  a  donné  son  nom.  Embrun,  situé  à  856  mèlres 
a»de860s  du  niveau  de  la  mer,  et,  comme  Moni>Dauphin,  sur 
on  plateau  de  poudingue  ou  cailloux  roulés,  agglutinés  par  un 
ciment  calcaire,  est  entouré  de  remparts,  de  bastions  et  d  un 
iossé  asses  profond  ;  défendu  du  côté  de  la  Durance  par  un  ro- 
cher înuooesaible,  il  peut  contenir  4  bataillons  ei  200  chevaux. 
Cette  place,  autreluis  en  première  ligne,  ne  doit  plus  ôtre  regardée 
que  comme  entrepôt  depuis  la  construction  de  Mout-Dauphin  ; 
aasf  bien  bâtie,  elle  a  une  belle  place  d*armes  et  possède,  comme 
Briançon,  une  sous-préfecture  et  un  tribunal.  Sur  I  einplaeeuieal 
ou  se  trouvaient  ie  FortaUtium  des  dauphins  et  la  citadelle,  s'était 
élevé  un  couvent  de  capucins  transformé  en  pavillon  pour  le 
commandant,  Tetat-major  et  le  génie.  Dans  l'ancien  collège  et 
aéminaire  des  jésuites,  j'ai  lait  établir,  en  4804,  une  maison 
smtrale  de  détention  qui  fut  la  première  en  France;  elle  devait 
eoDtenir  4,200  condanmés,  dont  le  nombre,  depuis  la  restau- 
ration, a  été  réduit  d  un  tiers  par  la  distraction  de  quelques 
départfBmeBts  qui  en  envoyaient.  Celte  institution  a  rendu  de 
bien  grands  services  à  Embrun  et  aux  communes  voisines,  par 
l'argot  qu'y  ont  répandu  la  garnison,  devenue  indispensable, 
1»  travaux  de  construction,  ladministralion,  la  consommation 
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journalière  et  l^industrie  de  lo  moison;  Embrun,  étant  {>as  \m 
si(^e  de  la  préfecturei  <|u<^  iuiigicnips  elle  ambitionna,  a?ait 
besoin  d'an  dédoiiiiiiagein6Q(.  Ceila  ville  n'est  pas  néanmoins 
dons  un  étot  de  prospérité.  D'oprès  les  renseignements  qoî  ni*onl 
été  iournis,  les  Embrunais  ne  montrent  pour  les  moyens  d'y 
parrenir  que  peu  de  persévéranee,  de  Tindolence  même.  Paisae 
la  réonvertare  de  la  roule  du  mont  Genèvre  réveiller  parmi  eux 
l'industriel  Ëspéroas  que  le  midi  adoptera  ce  passage  comme  le 
plus  Cacile  de  France  en  Italie. 

En  4854,  la  population  d*Embrun  n^ excédait  pas  5,400  ftmes; 
on  Ta  élevée  eu  4846  jusqu'à  4, 4 55,  d'après  des  éléments  qu'on 
n'emploie  pas  d'ovdinaire  dans  ces  recensements.  En  voici  lo 
détail: 


Population  agglomérée  de  la  ville   2,242 

Hameaux   655 

Garnison   488 

Maison  centrale  de  détention   874 

Petit  sémmaire   58 

Collège   48 

Hospice  dvil   70 

4,455 


Le  palais  archiépiscopal  d  Embrun  pourrait  figurer  dans  les 
plus  grandes  villes  :  on  y  jouit  d'un  point  de  vue  très  agréable. 
Une  belle  promenade  dépend  de  cet  édifice,  dans  lequel  on  a 
place  le  tribunal  et  la  gendarmerie.  La  cathédrale  a  un  clocher 
remarquable.  L'architecture  de  ce  monument  parait  appartenir 
au  style  roman  et  remonter  à  la  première  période  carlovinfrienne. 
Ce  que  nous  en  dirons  est  extrait  des  recherches  de  M.  Surell, 
ingénieur,  dont  nous  avons  eu  déjà  T  occasion  de  parler*,  t  Les 
colonnes  carrées,  massives,  à  soubassement,  soutiennent  d^ua 
coté  une  voùie  en  ogive,  c  est  celle  de  la  grande  nei,  et  deTautre 
les  voûtes  des  bas  colés,  qui  sont  en  plein  cintre...  La  seconde 
portion  de  la  nef,  jusqu^è  la  fsfade,  préeenta  des  earadères  qui 
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Iranclicnt  avec  Ittpreauers  d'une  rnunière  irnppante...  Les  ar- 
catures  el  Icb  frises,  qui  jasque-ià  étaient  d*aiie  seole  eouleui*, 
deviennent  biooidrei  (jeoaâireeet  griftes).  Les  modillotis,  d'ane 
sculpture  toute  gi  ossièi*e,  représeuteot  des  masques  sauvages  et 
grinMçeotS)  des  tètes  de  moostfes,  des  visages  humains  à  barbe 
longée  et  touffue  ;  en  un  mot,  e'est  la  barbarie  è  côté  de  la  dvi  ^ 
liàatioa;  c'est  rhislojre,  écrite  sur  la  pierre,  du  neuvième  et  du 
diaièiiie  siècle...  Le  portail,  quoique  petit,  présente  un  double 
rang  de  oolonnetles  dont  le»  chapiteaux  sont  en  feuillages  re- 
tombant  en  volutes,  sans  analogues  dans  la  nature,  mais  dont  le 
tfpe  serait  pourtant  la  feuille  d'acanthe,  (Nous  en  donnons  un 
dessin  dans  l'atlas.)  Un  peu  au-dessus  du  portail  sont  deux  (eils- 
de-bœuf,  puis  une  magnifique  rosace  en  forme  de  roue.  Les 
nf  OQS,  au  nombre  de  douse,  sont  formés  par  des  colonnettes  à 
ehepileaux  corinthiens,  dont  le  feuillagfe,  sculpte  avec  une  grande 
iQlelligenee,  rappelle  celui  de  la  vi^ne  et  du  plataue.  » 

Le  lecteur  verra  avec  intérêt  rindicatlon  de  travaux  de  quelque 

importance,  administratifs,  mililaircs,  religieux,  particuliers, 
eiéeutés  a  Ëmbrun  et  dans  son  territoire,  depuis  la  seconde  édi- 
tion de  cet  ouvrage. 

Les  bâtiments  de  la  maison  centrale  de  détention  ont  reçu 
<lcs améliorations  considérables,  dont  la  dépense  s'est  élevée  à 
8D,000  francs,  pour  des  dortoirs,  des  salles  de  travail,  un  préau 
ou  pmmenade,  une  cuur  ornée  d'une  tunlaine,  Télargissement 
de  la  voie  publique,  afin  que  la  voiture  cellulaire  pût  facilement 
•border.  La  ville  est  entrée  pour  8,000  francs  dans  ces  frais.  Ne 
laissons  pas  échapper  Toccasion  de  féliciter  Tadministralion  pour 
sei  arrêtés  réglementaires  du  40  mai  4859.  C'est  une  sorte  de 
complément  heureux  des  dispositions  que  j^avats  prises  en  4805, 
après  avoir  consulté  tout  ce  qu'on  avait  écrit  sur  la  matière.  On 
ne  peut  trop,  dans  ce  genre  d'établissements,  veiller  à  l'ordre,  à 
BioraKté,  è  la  subordination.  La  population  n'y  est  composée 
ïjue  d'hommes,  sur  la  moyenne  de  huit  h  neuf  cents.  On  trou- 
vera dans  une  note  de  quelles  industries  ils  sont  occupés  ou 
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se  plaii  ù  dire  qu'elles  leur  pcriiietleui  d'adresser  de  nombreux 
secours  a  leura  parents. 

11  n^existe  pas  d'hôpital  militaire  à  Embrun.  L'hoapioe  dWI  est 
desservi  par  les  dames  de  Tordre  de  la  Sainte-Trinîté.  Il  possède 
des  biens-fonds  et  des  rentes  sur  TÉtat  ;  au  moyen  de  42,000  fr., 
on  y  a  fait  une  promenade ,  une  galerie  au  midi ,  bien  aérée» 
ajourée  et  embellie  par  d'élégauts  arceaux. 

Le  petit  séminaire  a  été  i  œuvre  de  M.  d'Arbaud,  évèqne  de 
Gap,  dont  la  mémoire  y  est  honorée.  Il  forme  une  double  éqnerre 
à  Teitrémilé  du  roc;  on  y  a  dépensé  150,000  francs,  et  il  peut 
recevoir  trois  cents  élèves.  C'est  un  très  bel  établissement,  sortout 
vu  de  la  roule  royale,  en  montant  le  pont  de  la  Clapière. 

Le  pilotis  de  ce  pont,  les  culées  et  les  piles,  bâties  eu  pierœ  de 
taille  deMont-Daupbin  (marbre  rouge),  les  enrochements  et  les 
frais  de  construction  de  toute  espèce  ont  ooùté  à  TËtat  409,000  fr. 
Ce  pont,  jeté  sur  la  Durauce  pour  le  service  de  la  route  royale, 
est  en  fort  bon  état  dans  ce  moment  î  il  y  a  quatre  ans  qu*on  en 
a  refait  le  tablier,  enroché  trois  piles  et  enchainé  les  blocs  pour 
mieux  les  consolider.  Des  pièces  de  bois  étaient  endommagées 
par  le  lampa.  L*ingénieur  Sureil  voulait  les  remplacer  par  des 
arcs  en  pierre  de  taille,  de  même  nature  que  les  piles  eustantes, 
qui  avaient  été  reconnues  pouvoir  les  supporter;  mais  ce  projet 
fut  rejeté  comme  trop  dispendieux,  en  raison  du  pont  provisoire 
qu*il  aurait  fallu  construire  pour  ne  point  interrompre  la  circu- 
lation, et  qui  aurait  coûté  ^0,000  francs  à  1  Étal.  On  prétend 
que  le  pont  de  la  Clapière  et  celui  de  Savines  furent  enlefés 
par  un  débordement  en  4558.  La  Durance  força  alors  les  voya- 
geurs d  se  jeter  sur  la  montagne  par  Réallon  et  le  Fuy-Saiul- 
Ëusèhe. 

Les  fortifications  d*Ëmbrun  ont  été  augmentées  de  deux  bas- 
tions qui  reviennent  ù  250,000  francs.  Vu  Iroisiènie  est  destiné 
à  croiser  ses  feux  sur  la  route  royale  avec  celui  de  la  porte  de 
Briançon«  Des  travaux  ont  été  exécutés  à  Tarsenal,  et  Ton  a  ou- 
vert un  chemin  de  ronde  qui  permet  de  faire  le  tour  de  la  place 
sans  en  sortir. 
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Le  torrent  de  Sainle-Martlie  dévei-sait  à  tlroilc  et  à  >;nuclie  de 
sou  lit  et  meoaçait  d'enlever  la  roule,  pour  le  salut  de  laquelle  le 
gouvernement  a  accordé  le  liefs  de  la  dépense  totale  de  25,000  fr. 

surplus  a  été  acquitté  par  les  riverains;  un  syndicat  a  élevé 
une  digue  formidable  avec  un  enracliemeut  de  gros  blocs 
pour  tonte  la  longueur,  qui  est  de  mètres  sur  7  mètres  de 
hauteur. 

Les  débordements  de  la  Durauce,  qui  se  sont  succédé  depuis 
quelques  années  plus  souvent  et  avec  plus  d'énergie  avaient  en- 
domma^fé  sur  plusieurs  points  la  digue  qui  \on\re  les  prairies  au- 
de^us  du  roc.  L^on  s'est  occu()é,  en  ^840,  de  reparer  les  brè- 
ches et  de  renouveler  une  grande  quantité  de  blocs  de  renroehe* 
ment  qui  avaient  été  entraînés  par  la  violence  des  eaux.  Cette 
dépense  a  coûté  aux  propriétaires  4,000  francs. 

Dans  les  années  4844,  4845  et  4846,  le  docteur  Rossignol  a 
construit,  sur  la  rive  droite  de  la  Durance,  une  di^ie  en  gro^ 
moellons,  d  une  longueur  de  500  mètres  et  d  une  bauteur  de 
5  mètres,  protégée  par  un  enrochement  de  forts  blocs.  La  dé-* 
pense  de  cet  ouvrage  peut  s'élever  à  40,000  francs,  à  cause  des 
passerelles  qu'il  a  fallu  jeter  chaque  année  sur  la  Durance  pour 
aller  chercher  les  matériaux  dans  le  torrent  de  Crévoux*  Ces  tra- 
vaux d'art  donnent  à  Tagrieulture  environ  40,000  mètres  de  ter» 
rain,  dont  une  partie,  déjà  limonéc  par  les  eaux  du  fleuve,  est 
cultivée  avec  beaucoup  de  succès.  Le  reste,  qui  sera  également 
Kmoné  et  mis  an  rapport,  embrasse  è  peu  près  le  tiers  de  cette 
surface.  Les  récoltes  en  céréales,  en  pommes  de  terre  et  en  légumes 
de  toute  espèce  ont  pleinement  satisfait  les  espérances  du  docteur 
Itossignol,  et,  quoique  toute  cette  propriété  soit  susceptible  d*étre 
arrosée  par  le  canal  qui  est  en  tète,  le  même  qui  conduit  les  eaux 
MMs  le  roc,  il  n  a  été  fait  aucune  prairie  naturelle  ou  artificielle. 
Tcntflfois,  il  a  encore  élé  construit  pour  complément  de  défense, 
à  partir  de  Textrémité  Je  la  digue  qui  lon^e  la  pi  opriété,  quatre 
épis,  distants  de  70  mètres  l'un  de  Tautre  et  réunis  par  une  levée 
eantinue.  Ce  dernier  travail  a  ooïklé  2,000  francs.  Il  n'est  peut- 
être  pas  inutile  d'ajouter  que  ces  diveràeb  conâiructious  oui  été 
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esécutées  sam  le  moindre  secours,  tant  de  la  port  do  département 

que  de  celle  du  gouvernement. 

Il  existe  depuis  bien  longtemps  un  canal  d^  irrigation  qui  amène 
les  eaux  de  la  Durance  dans  la  plaine  au«dessous  du  roc;  mais 
des  élHHileineuls  fréquents  ont  eo  lieu  au  moment  des  déborde- 
ments et  ont  occasionné,  auprès  du  Pont-Neuf»  sur  la  me  droite, 
des  dommages  considérables.  Ceux-ci  ont  exigé  de  grands  tra* 
vaux  dans  le  rocher  de  Saint-Privas,  où  il  a  fallu  iaiie  jouer  la 
mine  a  gros  Irais  pour  établir  des  murs  de  soutènement  à  chaux 
et  h  sable  afin  de  reconstruire  ee  canal,  mais  avec  une  largeur  et 
une  profondeur  qui  lui  permettent  de  renleruier  un  plus  lort  vo- 
lume d  eau.  La  dépense  de  oet  ouvrage  d'art  a  été  de  45,000  fr., 
que  les  divers  propriétaires  ont  dû  supporter;  et  à  oet  eCTet  il  a 
été  ru  é  plusieurs  zones  pour  acquitter  le  rôle  de  cotisation,  sui- 
vant ÏQ  degré  d'amélioration  que  les  eaux  donnent  à  chaque  ter- 
rain, parce  que»  comme  on  vient  de  le  dire,  le  volmne  d'eau 
amené  de  la  Durance  à  Tusage  de  toute  la  plaine  au-dessous  du 
roc  étant  plus  considérable,  il  a  permis  de  laisser  la  jouissance 
de  celles  qui  descendent  de  la  montagne  pour  Tirrigation  des 
propriétés  qu'elles  avoisineut.  Par  cette  participation  à  la  dé(>ense 
généi*ale,  ou  a  ac()uis  la  faculté  d  arroser  plus  souvent  celles  qui 
sont  au-dessus  de  la  ville  en  y  retenant  les  eaux  auiqaèlles  avaient 
des  droits  les  propriétaires  au-dessous  du  roc,  qui  peuvent  a^en 
passer  aujourd  hui. 

U  a  été  construit,  en  4â28,  un  conduit  en  briques  à  partir  du 
quartier  dit  JouteUe,  k  4,200  mètres  de  la  ville  environ,  qui 
amène  les  eaux  dans  uu  réservoii'  de  distribution  bâti  au-dessus 
du  chemin  de  ronde, 

De4à  part  une  chaîne  de  conduite  en  bois  qui  alimente  les  fb»» 
Vaines  de  Saint-Marcellin,  des  places  Saint-Pierre  et  du  Tilleul, 
de  Font-Guerse,  de  l'hospice  et  de  révècbé.  La  fontaine  deâiial* 
Donat  est  approvisionnée  par  dee  souroea  trouvées  dans  les  fossés 
des  remparts,  et  ses  eaux  sont  indépendantes  de  celles  du  réser- 
voir principal  ;  mais  de  ca  dernier  vienl  encore  un  conduit  en 
briques  qui  dirige  envtren  ah  dbièaies  de  la  totalité  des  eaux 
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^iii  demodeal  de  la  monlagne  dans  m  grand  Haervoir  distant 
da  400  métras  das  nnin  des  remparU  ;  c*eat  de  ee  peint  que  ces 

six  dixièmes  d'eau  sont  amenés  au  moyen  d  énormes  conduite  en 
fonte  et  d'un  diamètre  assez  fort  pour  contenir  toutes  celles  de  la 
soorea  et  les  mener  dans  un  chAteau  d*eau  édifié  întra-4nvros  sur 
le  point  le  pius  culminant  de  la  \ille,  en  face  de  la  maison  Cham- 
iiaio,  et  adossé  aux  remparts  du  côté  du  nord-est.  Cette  disposi- 
tion annonce  le  pftijet  que  Ton  a  conçu  de  réunir  toutes  les  eaux 
de  la  source  sur  ce  même  point,  quand  les  ressources  de  la  ville 
k  permettront.  Ce  château  d'eau  alimente  les  fontaines  de  la 
maison  centrale  de  détention,  du  séminaire,  delà  grande  caserne, 
de  la  place  d  armes  et  les  bains  de  M.  Cliabre. 

11  n  est  peut-^tre  pas  sans  intérêt  de  faire  remarquer  que  ces 
eaux,  à  l'cBception  de  cellaa  de  Saint-Donat,  portent  avec  elles  des 
iualières  lartreuses  qui  s'attaclient  aux  ciinduits  en  fonte  et  qui 
en  obstruent  l'ouverture;  c'est  ainsi  qu'on  vient  d'être  contraint 
de  changer  tout  récemment  la  ohatne  de  la  maison  centrale,  qui 
a  Lté  remplacée  par  dos  conduits  en  {)loinh,  avec  respérance  que 
le  tartre  ne  s'y  attachera  pas  comme  sur  la  fonte  ^  Texpérience  le 
dira. 

Cette  dernière  d('[)eiise  s  est  élevée  à  6.000  francs.  Celle  primi- 
tivement laite  a  été,  pour  la  viiie  d'Emhrun,  de  24,244  francs 
t2  centimes,  et  pour  la  maison  centrale  de  42,000  fr. 

Quant  a  la  quantité  d'eau,  elle  est  assez  grande  j)our  alimenter 
tontes  les  distributions  et  en  tout  temps;  mais  le  volume  en 
chai^  deux  on  trois  lois  dans  le  eonrani  de  Tannée  ;  il  s'affaiblil 
par  les  {grandes  sécheresses,  comme  il  grossit  lors  de  la  fonte  des 
neiges  et  des  grandes  pluies.  11  a  élé  concédé  à  la  maison  cen- 
trale un  peu  plus  de  deux  pouces  fontainiers. 

La  pépinière  départementale  que  j'avais  fondée  près  de  Oap 
n'existant  plus,  d'après  le  vœu  du  conseil  généra  I ,  cet  le  d  Embrun 
tt  ka  antres  ont  disparu.  On  avait  songé  à  une  pépinière  eommn* 

nale  qui  n'a  pas  d  incnir:  heureusement  plusieurs  propriétaires 
en  ont  établi.  Embrun  et  son  arrondissement  o  ont  pu  donner 
aaa  grande  eatensMin  à  la  plantation  des  mûriers,  dont  les  pousses 
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de  la  séve  d  août  résistent  difficilement  aux  hivers  rigoureui,  el 
surtottt  aux  gelées  tardWas.  L'expérienoe  fera  voir  ai  Ton  fémaira 
mieux  dans  cette  industrie  qu'au  temps  de  rintondant  Fontamao* 
La  qualité  de  la  soie  est  du  reste  très  belle. 

Fau  M.  Semsy  alors  soufrf>réfai,  avait  entrepris  qaelipies  es- 
sais sur  le  duvet  des  chèvres  indigènes;  ils  ii*ont  pas  eu  de  suite. 
Nous  donnons  l'extrait  d'un  mémoire  qu  il  avait  compose  sur 
cet  ohjet  Cet  agronome  éclairé  employait  le  piètre  sur  ka 
prairies,  mais  dans  rarrondissement  d^Embmn  on  pfélend  qœ 
le  gypse  n^y  a  pas  la  même  vertu  que  dans  Tinténeur  de  la 
France. 

Sous  mon  administration,  Embrun,  ayant  une  manufacture  * 
établie  dans  su  maison  centrale  de  détention,  ét^it  le  biége  d'une 
société  pastorale  possédant  un  troupeau  de  huit  cents  hètesè  laine 
fine,  qui  passait  Tété  sur  les  montagnes  et  l'hiver  dans  les  plainee 
de  la  Crau,  en  Provence.  Le  département  avait  alors  trois  mille 
mérinos  ou  métis.  On  avait  calculé  que  ceuxi-ci  donnaient  deux 
kilogrammes  et  demi  de  laine  par  tète,  ceux4à  trou  kilogranunes, 
et  la  race  indigène  un  kilogramme  et  demi. 

Le  territoire  d'Embrun,  qui  est  très  vastCi  produit  du  blé,  du 
seigle,  de  ravoine,  toutes  sortes  de  fruits,  et  des  vins  de  médiocre 
qualité;  1,200  mètres  y  sont  arrosés  par  quatre  canaux,  el 
-1 ,000  sont  défendus  par  des  digues. 

Les  environs  d*Embrunsont  agréables;  parmi  les  maisons  de 
cuiiipagae,  on  peut  citer  celle  de  la  Roubeyère,  qui  appartenait 
au  général  Vailier  La  Peyrouse,  et  qu'habite  son  petit-neveu, 
M.  de  Beliegarde,  ainsi  que  celle  de  Chanvet,  où  M.  le  colonel 
izoard  a  créé  un  jardin  et  un  petit  bois  dans  un  endroit  ande; 
près  de  là,  son  frère  Auguste,  ancien  payeur  de  la  guerre,  avait 
fait  aussi  de  belles  plantations.  Tous  les  deux,  en  4850,  ont  ob- 
tenu, pour  ces  travaux  doublement  utiles  sur  d(^  terrains  en 
pente,  une  mention  honorable  de  la  Société  royale  et  centrale 
d*agnottltore. 

Les  archi\es  de  la  mIU  suiil  aujourd'hui  eji  très  mauvais  état; 
elles  ne  contiennent  guère  d  intéressant  qu'un  gros  volume 
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ioMb,  rédigé  par  feo  Dongok.  Ce  Km  se  compose  d6445 feniU 

k  ts.  soit  890  piges,  analysant  neuf  cent  quatre-vingt-deux  articles 
qui  formaient  Tiaventaire  de  la  situation  de  ces  archives  en  4779, 
époque  à  laquelle  cet  iiiTentoire  général  fol  dreaié;  maîa  depuis 
lors  on  ne  lui  a  donné  aucune  suite,  et  une  partie  des  pièces  a  été 
envoyée  à  la  préfecture  i  ce  qui  reste  est  jeté  çà  et  là,  et  sans 
otite,  dans  uue  ehambre  oœupée  par  le  eoiicierge.  Ces  divers 
papierH  ne  présentent  donc  rien  d'intéressant,  et  Ton  ne  saurait 
préciser  la  date  à  laquelle  remontent  les  archiTes  de  la  ville 
d'Embruo. 

Âpres  tous  ces  détails^  on  sera  sans  doute  curieux  de  con- 
mllre  la  cité  gauloise,  romaine^  et  quelques  traits  conoernaDt  son 
hîiloîre  particulière. 

Ebrodunum,  Eberodunum,  Ebreduntm,  Uebridunum,  Ebii» 
rûdmiù,  EàurûHOp  EpêkroduMmf  ete/,  était  une  dépendance  des 
Ciluriges,  et  depuis  une  miinj et?  qui  s'accrut  rapidement,  puisque 
Néron,  quoiqu'elienefût  pas  colonie,  lui  donna  le  droit  d'entrée 
dans  ks  eharges  et  magistratures  de  Tempire,  et  Galba  celui  de 
vîHe  alliée.  Ebrodunum,  h-  en  croire  quelques  auteurs,  est  un 
composé  du  grec  £6r<7^£éri  ou  Ebrut,  déesse  qu'on  auraitadorée 
dtas  cas  montagnes,  et  du  celte  éimom,  lieu  élevé;  beaucoup  de 
divinités  ont  pris  naissance  dans  des  cerveaux  modernes.  Strabon 
okerve,  dans  son  quatrième  livre,  que  de  l'une  des  extrémités 
ds  pays  des  Voconcss  jusqu'à  £mbrun,  par  la  route  des  Alpes 
wttiennes,  on  compte  quatre-vingt-dix-neuf  milles,  et  autant  de  , 
là  par  Briançon.  Ad  aiteros  Focontiorum  fines  ad  CoUium  mii^ 
C.  tmo  mima  ad  vieum  Bpeêrodunttmf  mde  tatUem  pêt  Brigam- 
tnm.  Ainsi  les  Voconces  s'étendaient  alors  jusqu'aux  environs 
^  Vafincum^  Gap. 

£nbrun  prétendait  au  titre  de  capitale  des  Alpes  oottiennes  ; 
al  Tim  a  vu  que  les  empereurs  romains  en  avaient  fait  la  métro- 
pole des  Âlpes  maritimes.  On  y  établit  un  questeur,  un  receveur 
des  tributs  des  montagnes.  Quelques  inscriptions  prouvent  qu'elle 
avait  un  ordre  de  décurions,  telles  que  la  suivante,  sculptée  sur 
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une  pîem,  et  trouvée  dans  le  jardin  dea  jéauiteg  d'EmiNruat 
ea4«56: 

M.  VESSONiO 

JANVARIO 
DEC-  II-  ViRO 
AVO-  OPTIMO 
M*  VESSONIUS  PA 
TERNTS*  NEPOS-  ET  HABRIS 
FAOBNDVH*  CURAVIT 

Sur  la  tombe  de  la  famille  de  Jucuudus  Velacena,  décurioii  à 
Ëmbraii,  était  une  inscription  votive,  ainsi  rapportée  par  M*  de 

Juvenis,  dans  son  histoire  manuscrite  : 

V  F 
JTGYNDYS 
VEUGENA-  E*  SIBI 
EP-  VELAGBNA*  ON*  MI 

Ci-  F-  PATllI-  BYTVNAE' 
KARI«  F-  MATR!  VIV AE 
EX-  ORATO-  FRATRI 
V*  TERTVLLAE-  F-  YXORI 
y  «JTSTO*  FILia 
V*  VAKBNTINAB*  FILIAB 
MESSIAE*  FUIAX*  ANNORYM 


Il  parait  que,  du  temps  des  Romains,  il  y  avait  une  sorte  de 
navigation  sur  la  Durance  et  une  elasse  de  i>ateliers  a  Jbmlurun  : 
€o  Ut  dans  la  notice  de  l'empire  :  PrmfêeH  ciauU  barauwnm 
Màrudmi  Sabaudiœ.  Les  Alpes  eottiennes  ont  été  quelquefois 
regardées  comme  comprii«s  dans  la  Sabaudie*  D'ABviUe  ne  pa- 
nât paa  fondé  à  placer  oea  iMiteliera  à  iverdun»  sur  les  borde  de 
lac  de  NeofchAtel;  cette  ville  est  trop  éloi^jnée  de  Cuiaroj  Gre* 
noble,  dont  la  notice  parle  immédiatement^  il  s*y  agit  de  la 
Ouraoee  et  de  risère»  rivières  voisines.  Le  recueil  de  Grutar  lei* 
ferme  «ne  inscription  trouvée  à  Arles  et  faite  en  Thonnenr  de 
Fronton ,  patron  des  nautooiers  et  des  uiricuiaires  de  la  Du* 
ranee,  PuiranQ  mmiar.  OrumUicanm  fi  uuieukriormih  Lh 
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iitrwolnies  oosduiMiieDt  des  batoaoi  compo;»^  d*ODtm  remplies 

de  paille  et  liées  ensemble,  8ur  lesquelles  on  attachait  des  plan- 
ches; suivant  Papoo,  des  chartes  prouvent  qu  ils  remontaient 
encore  la  Darance  dans  le  dixième  siècle.  Telles  étaient  les  bar- 
ques sur  lesquelles  les  soldats  d'Àleiandre  passèrent  le  Granique. 
Des  bateaux  groëoiandais ,  en  peaus,  sont  appelés  dans  le  pays 
hateaaz  de  femmes  (Kom^mrd);  oes  bateaux  {Kmbarden) 
ont  peut-être  de  la  rememUance'avec  les  ontres  des  utricolaires. 

La  cathédrale   d'Embrun,    monument  qu  admirent  les 
foyagearSi  possède  un  autel  en  marbre  de  Carrare;  on  peutre- 
pifder  comme  parfaite  la  dorure  de  ses  grands  candélabres;  ses 
vitraux  sont  ornés  de  rosaces  et  des  portraits  des  douze  apôtres  ; 
Torgneast  élégant;  le  clocher  repose  sur  un  des  piliers  qui  sou- 
tiennent la  Yoûte;  des  tètes  d^animaux  fantastiques  sont  saillantes 
autour  du  eordou  de  la  corniche;  un  chevalier  a  été  placé  au- 
dosQs  des  colonnes  du  portail.  En  lace  de  Téglise  est  une  maison 
en  pierre  de  taille  où  figure  un  lion  dévorant  une  chèvre ,  et 
qo'on  croit  contemporaine  de  la  cathédrale;  on  y  remarque  qua- 
tiednlres  à  la  partie  inférieure,  et  six  à  la  partie  supérieure; 
k  dntre  au  sud  a  une  partie  en  marbre.  On  a  trouvé,  en  48H , 
dans  le  mur  de  la  cathédrale ,  à  droite,  auprès  de  la  porte  d'en« 
trée,  un  tombeau  qui  renfermait  une  urne  funéraire,  une  lampë 
sépulcrale ,  deux  bagues  en  cuivre ,  une  médaille  fruste  et  uii 
bâlon  augurai;  ce  qui  nous  parait  indiquer,  comme  nous  l'a- 
vons dit  dans  Tbistoire,  qu^on  profita  d'un  temple  paien  lors- 
on  voulut  élever  cette  métropole. 

Nous  allons  rapporter  plusieurs  inscriptions  découvertes  à 
Embrun. 

Sar  un  marbre  rouge ,  de  travail  romain ,  qui  a  servi  long- 

tempî)  de  bassin  u  iu  iuataine  de  F  hôpital  : 

L  •  VESXOKIYS*  BARONS  •  FIL 

QVIH-  SECVNDINUS-  SIB 
BT-  fiOUGUE-  VIKAE-  VXO 

tWiguaur,  4p.7p.  V  *  F  Larg.  «t  bant.  1  p. i  p. 
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Sur  uu  piédestal ,  d*alb&tre  de  Boscodou ,  élevé  par  une  danie 
romaine  à  la  méDoirB  de  sa  fille ,  el  troaré  dans  la  cour  du  eol* 

lége  d'Embrun  : 

y.  F 
AIXIAB  •  VERA 

WAB  •  FIL 
CARISSIMAE 
VLATTIA*  VALKRINA 
MATER 

BtaMar»  S  p.  •  p.  UrfMr,  I  p.  9p. 

Noi<i.  Trois  cœurs  doubles  sont  a  la  première  ligne»  e( deux donbleft  oœoiw 
à  la  dernière  ligne  de  l'inscription  précédente. 

Dans  la  muraille  d'un  jardin,  auprès  de  la  porte  de  Gap  : 

MARCO-  BALBAË 
SETNOPHI 
BAEBIVS  •  JVNIANVS 
EJVS  •  FRATRI 

£n  >I826,  on  creusait  pour  établir  la  boubogene  de  la  mai- 
son centrale  de  détention,  lorsqa^on  découvrit  dans  les  fonda* 
lions  d'une  vieille  chapelle  sépulcrale,  sur  un  Uoc  deniarim 

rouge,  ïeayvoto  suivant  : 

TIGTORIA 
MVE  SOMN 
SEVERO  I 

TAI  M 
V.  S*  L*  U 

Parcourons  rapidement  Thistoire  particulière  d*Embrun. 

Dans  le  résumé  de  celle  des  Huutcs-Alpes,  nous  avons  retracé 
les  premiers  progrès  du  christianisme.  L'on  des  successeurs  de 
saint  Maroellin,  Ingénuus,  fut  Fun  des  quaronte^uatre  signataires 

d'une  profession  de  foi  cnvoyop  nu  p;jjin  Léon,  en  454.  Chrnmlin 
s' étant  emparé  en  677  de  lévécbé  d  Embrun,  let»  prélats  de 
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Boargogoe  el  de  NeuMrie  lormèreui  à  Morlay ,  près  de  Toul ,  un 
eooeile ,  par  ordre  et  en  préeenee  du  roi  Thierry  ;  ils  déposèrent 
Tusarpateur  et  déchirèrent  ses  babils  |K)ur  luarquc  de  sa  dégra- 
dttion.  On  avait  ioodé,  en  564,  le  si^e  épisoopal  d'Embrun , 
qei  dennt  métropolitain  en  794 ,  lors  da  eoncile  de  Francfort. 
Auprt's  de  la  catbédrale,  une  lour  gotbique,  qui  est  carrée  et 
d'une  grande  élévation,  se  nomme  la  Tour^Brwuf  on  en  attri- 
bue la  oomtmelion  à  Gontran,  roi  de  Bourgogne^  à  qui  TEm* 
bruuais  était  soumis  au  sixième  siècle;  c  ctait  certainement  une 
forteresse  dans  le  moyen  âge.  Embrun  souffrit  plusieurs  sièges 
€i  fut  tour  à  tour  ravagé  par  les  Vandales,  les  Lombards,  les 
Uuns,  les  Saxons.  Ou  a  vu  qu'en  946  la  trabison  de  quelques- 
nos  de  ses  habitants  la  livra  aux  Maures  (qui  mirent  la  ville  au 
IMUage  et  brèlèient  les  archives,  lesquelles  contenaient  une  foule 
de  titres  et  de  documents  historiques)  ;  qu'elle  fut  assiégée  sous 
Uiarkes  V,  pariesgrandes compagnies;  peu  après,  les  habitants, 
m  querelle  avec  rarcheréque,  s'emparèrent  de  son  château 
de  Guillestre ,  que  le  roi  lui  fit  restituer.  En  4575,  Château- 
Randon  voulait  livr^  Embrun  aux  huguenots ^  et  il  paya  de 
Il  HAe  sa  trahison  ;  en  4585,  la  ville  fut  prise  par  Lesdiguiè* 
m,  et  les  fanatiques  montraient  la  trace  dm  fers  qui  avaient 
^miié  les  pieds  de  sou  cbeval  lorsque,  monté  sur  lui,  le  duc 
otrait  dans  la  cathédrale.  L'archevêché,  que  brûlèrent  les  pro» 
Miots,  fut  réparé  en  4624  ;  Louis  XIII  fit  démolir  la  cita- 
delle d'Embrun  elles  châteaux  de  rarcbevèque,  sous  j)rétexte 
<|s*ib  pouvaient  servir  de  retraite  aux  huguenots.  Le  duc  de 
Savoie,  qui ,  après  treise  jours  de  bombardement,  s'empara  de 
<^tte  cite,  eu  4692,  Tépargna  ;  mais  il  trouva  mauvais  que  lar- 
dievèque  de  Genlis  se  présentât  devant  lui  en  manteau  d'éoar- 
ble,  comme  prince  dTmbrun;  les  prédéessseurs  de  ce  prélat 
avaient  aussi  porté  le  titre  de  priuce  grand  chambellan  du  saint- 
ttifkife. 

L'empereur  Conrad  111  avait  aeoordé,  en  4447,  è  rarcbevèque 

Guillaume,  de  la  famille  des  comtes  de  Ciiampsaur,  les  droits 
régaliens  et  celui  de  battre  monnaie.  EèndummU  urbh  nmtrm 
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statu  uiluris  et  fluminis  Durantiœ, 

L'empereur  iiuUolphe  avait  couiiriué  ces  droiU,  4270,  îx 
rarchevèqoe  Jacquet  Serena  ;  mait  on  ne  tait  ai  eea  pr^ta  iiaè* 
reiit  luuL  de  suite  de  ce  droil  précieux  ;  car  la  plus  ancienne  pièce 
connue  ne  remonte  qu'à  Tan  4508.  Leur  monnaie  portait  d'un 
c6té  le  nom  et  la  tte  outrée  de  Taroheféque;  an  revmi 
une  croix  entourée  de  fleurs,  et  i>our  légende  ArckiepUcopm 
Ebredunensis  ;  on  la  frappa  à  Uociiebi'une  jusqu'en  44^a»  où 
Charles  Vlll  défendit  en  France  Tusage  de  tonte  antre  que  celle 
du  roi  et  du  dauphin. 

Mais  revenons  an  doonème  siècle* 

Le  sire  Arnaud  de  FloUe,  qui  sera  si^Tnalé  dans  une  noie» 
comme  irréligieux  et  déloyal,  après  avoir  maltraité,  en  4487, 
les  évéqnee  qni  venaient  du  eonoile  de  Pise,  a'aftteqna  à  aen 
propre  pasteur,  rarclievêque  GuilUuune  lll.  Mais  en  ce  temps  la 
crosse  Remportait  sur  Tépée;  d  ailleurs,  le  chevalier  avait  besoin 
d*«rgenl,  et  il  vendit,  pour  44,000  sols,  ses  droits  seignenmai 
surBréziers  et  le  Saulze  au  prélat,  à  qui  le  comte  de  Provence 
avait  déjà  cédé,  en  4 4 55,  ceux  qui  lui  appartenaient.  Em* 
bnin  se  eooleva,  en  4357,  contre  Guy  VU,  et  Tamiée  son 
vante  contre  sou  archevêque.  Peu  après,  elle  voulut  ohli^jor  les 
ecclésiastiques  à  des  corvées.  En  42110,  Kodolphe  le  Fainéant, 
roi  de  Bourgc^ne,  concéda  le  comté  d'fimbmn  au  comte  de 

Forcalquier  (qui  n'en  possédait  plus  qu  une  suzeraineté  presque 
inutile),  sous  la  réserve  des  régaies  et  du  haut  domaine  que  son 
successeur,  Conrad  le  Salique,  abandonna  aux  archevêques,  et 
pour  lesquels  les  comtes  de  Forcalquier  et  ensuite  les  dauphins 
leur  rendaient  hommage. 

Ceux-ci  avaient  iisit  bAtir,  à  rorient  de  la  ville,  attenant  à  ses 
murailles,  un  palais  ou  plutôt  une  eitadelle  appelée  Fortaiitittm, 
et  ils  élevaient  des  préteulious  qui  amenèrent  de  grandes  dilii- 
ouliéa  avec  les  archevéqnest  dont  le  pouvoir  avait  été  encore 
accru  par  Ferapereur  Frédéric  II,  et  dont  le  nom  dans  les  rè« 
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fbmenli  précédtit  toujours  oeloi  den  daopliins.  En  4207^  il 
?  «et  entra  e«z  de  toliet  difleuiMons,  qaTrbaiii  VltutonM,  par 

une  huile,  ie  prélat  à  conférer  à  un  autre  prince  Tautorité  que  le 
daaphia  exer^U  dans  rEmbronaîa,  si  ce  dernier  ne  se  reeon» 
naiiiaît  Teasal  de  son  église.  Il  parait  que  la  eour  de  Grenoble 
s  y  soumit,  puisqu'en  4554  ils  recoDOurent  ne  pouvoir  Tua 
sansTaytre  admettre  aueone  puisiaiiee  au  pafiage,  faite  aueune 
alfiaoee  ou  échange,  ni  se  mettre  sons  aooane  proteo^n,  è 
peine  par  Tarchevéque  de  perdre  sa  suzeraineté.  Humbert  II, 
ea  4554^  réitéra  rhommage ,  et  pour  son  titre  de  eomte  d'Ëni*  , 
hmn ,  et  pour  hFartaiiiium^  et  pour  les  ehèteaot  et  villages  qui 
lui  appartenaient  dans  sou  diocèse.  En  4 556,* les  habitants  d  Em- 
bfm  ont  reooima  devoir  200  livres,  à  chaque  mutatioD  d*ar- 
flhsiéque  et  de  dauphin,  lia  sont  taiéa  è  400  florins,  comme 
ayant  refusé  de  prendre  les  armes  pour  la  défense  du  pays,  et  de 
construire  une  muraille  qu^ils  doivent  élever  juaqu'au  palais 
Mphinal  »  afin  qu'il  ae  trouve  dans  Tenceint»  de  la  ville. 

L'archevêque  Raymond  Roubaud  avait  aflrauchi  les  habi« 
tant»  d'Espînasse  de  Tohligation  de  lui  laisser  Théritage  de  eeu» 
qui  meunient  sans  enfants.  Le  conseil  delphinal  défendit,  le  W 
février  440^ ,  de  commercer  ni  recevoir  aucuno  espèce  de  la  mon- 
Que  que  rarchevéqne  avait  fait  fabriquer.  De  nouveaux  impôts 
iar  seuK  d^Embran  ayant  été  frappée  par  le  prélat  en  4440,  ihi 
l'obligèrent  ù  faire  contribuer  les  eccléiiiabtiques  à  ces  impôts  et 
au  logepient  des  gens  de  guerre.  En  4457,  la  commune  du 
Snise,  au  delà  de  la  Duranœ,  fat  distraite  de  la  Provence  et 
jomte  à  rEmbninais. 

Depuis  la  réunion  à  la  France,  Tarchevéque  n  était  plus  censé 
fM  la  second  de  son  chapitre;  le  roi,  d'après  les  bulles  du  pape, 
passait  pour  le  premier  chanoine  d'Embrun,  et  les  revenus  de 
^  prébende  servaient  à  célébrer,  tous  les  dimanches,  la  messe  - 
àÊ  roi.  Davily  prétend  que  Louis  XIII,  en  4609,  se  montra  dans 
Uglise  en  camail  et  rochet  de  chanoine.  Les  ornements  de  la 
^édrale,  depuis  Louis  ^1,  existent  dans  sa  sacristie^  trente- 
'«il  sont  d'une  grande  riehesse.  Tous  ont  été  eonisrvéa  pen* 
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liaiil  la  l'évoluliou  par  les  soins  d'un  bedeau  mort  depuis  peu, 
ei  à  qui  l'on  a  fait  de  magnifiques  obsèques.  Cet  hoQMiie  était 
si  singulier,  qu'ayant  vendu  une  maison,  il  réserva  à  son  corps 
la  laculle  de  la  traverser  lorsqu  on  lui  rendrait  les  derniers  de- 
voirs; au  moment  d'expirer,  il  prévint  le  clergé  de  oatte  pré» 
rogative. 

On  a  tenu  à  Embrun  sept  concile,  depuis  588  jusqu'en  i  640. 
Le  concile  provincial  de  4727,  sur  la  bulle  Unigeniiuê^  fut  ap* 
pelé  par  les  jansénistes  le  Mgandage  itSmèrun.  Ces  discussions 
sont  bien  loin  de  nous. 

Sans  parier  des  archevêques  que  nous  avons  cités,  ni  du  dei^ 
nier  de  tous,  M.  de  Leyssin,  qui  fit  le  discours  d  ouverture  de 
rassemblée  générale  du  clergé  en  4770,  et  qui  créa  dans  cette 
viUe  un  grenier  d'abondance,  les  plus  célèbres  de  ces  prélats  sont 
Henri  de  Suse,  cardinal  d'Ostie,  surnommé  & 
xpiendeur  du  droit,  décédé  en  42^4  ;  Guillaume  d'Avançon,  qui^ 
en  4558,  aux  états  de  Blois,  vint,  à  la  tète  de  six  députés  de 
chaque  ordre,  furier  Henri  111  de  déclarer  les  princes  soupçon- 
nés d'hérésie,  et  nommément  le  roi  de  Navarre,  inhabiles  à 
succéder  à  la  couronne  de  France;  Guillaume  d'Hugues,  ancien 
général  de  Tordre  de  SaintpFrançois,  qui,  employé  en  des  négo- 
ciations sur  plusieurs  points  de  T Europe,  écrivit,  en  1685,  la 
relation  de  son  voyage  en  Angleterre,  à  la  demande  du  cardinal 
de  Richelieu,  et  qui  avait  été  chargé  de  la  conversion  du  oonné- 
table  Lesdiguières;  le  cardinal  Pierre  Guérin  de  Tencin,  qui 
convertit  r£cossais  Lass,  dirigea  les  aUaires  de  France  à  Home, 
tint  le  concile  provincial,  en  4727,  à  Embrun,  contre  Tévéque 
deSenez,  menaçait  chaque  curé  de  procès  ou  de  lettres  de  ca- 
chet, devint  archevêque  de  Lyon,  puis  ministre  d'État,  et  nuMirut 
en  4758,  à  TAge  de  soixanle-dix-neuf  ans.  11  laissa  des  mande* 
ments,  lettres  et  iiibU  uclious  pastorales.  La  sœur  du  cardinal, 
Uaudine»Aleiandrine,  après  avoir  pris  le  voile  avec  désespoir, 
protesta  contre  ses  vœoi,  obtint  par  le  crédit  de  Fontenelle  d'en 
être  relevée,  tenait  chez  elle,  suivant  Ooethe,  les  étals  généraux 
de  la  littérature,  appelait  les  gens  de  lettres  êes  àête$,  disait  à 
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BO  homiiie  du  momie  :  «  Vous  n'avex  pas  ud  eoBur  daoft  la  poi- 
trille,  maïs  de  la  cervelle  dam  la  tAte^  »  et  conlrîbua,  par  son  in- 

tiueace  pcrëonnelle,  à  la  {grandeur  de  son  irùre.  Elle  conçut  une 
véritable  passion  pour  Deslouefaes-Canon,  officier  d'artillerie^  et 
«isona  le  jour  à  un  enfant,  qui  depuis  dsivint  célèbre  sous  le  nom 
(Je  (l  Aleniliei  l  ;  alors  il  ne  voulut  pas  la  reoonnaitre  pour  sa  mère, 
(Miisqu  elle  n'en  avait  jamais  rempli  les  devoirs.  À  la  téle  des 
aombreux  amanIsdaM"»  de Tencîn  on  plaça  le  Régent,  qui  se** 
loi^rna  d'elle  en  s  apercevant  qu'elle  \oulait  le  dominer.  ear- 
dioal  Dubois  fut  Tesclave  de  ses  caprices.  Us  avaient  probable^ 
ment  contribué  à  ruiner  le  conseiller  de  La  Fresnayes.  puisqu^il 
?inl  se  tupp  chez  elle.  Claudine  de  Tencin  esl  auteur  des  Mal- 
ktwTâ  de  f  amour,  des  Anecdotes  du  règne  d'Edouard,  du  Siège 
de  Calaii,  du  Camie  de  Comminge,  Voici  la  dédicace  du  Siège  : 
«  Cesl  à  vous  que  j'offre  cet  hommage,  à  vous  à  qui  je  dois  le 
bonheur  d  aimer.  J'ai  le  plaisir  de  vous  rendre  un  hommage 
poblic,  qui  cependant  ne  sera  conno  qae  de  moi.  »  La  dédicace 
Je  Cuiumiiijje  est  plus  lendre  encore  :  «  Je  n'écris  que  pour 
fous;  je  ne  désire  de  succès  que  pour  vous  en  faire  hommage  ; 
foos  êtes  Tonivers  pour  moi.  «  Cette  femme,  mêlée  è  tant  d1n- 
Irigues,  vit  terminer  sa  carricre  en  1749,  à  l  ajje  de  08  ans. 

Embrun  avait  été  la  patrie  de  Jean  Moret,  ami  d  Krnsni<% 
^  qui- fui  chargé  par  Catherine  de  Médicis  de  Téducation  d'un 
fih  naturel  de  Henri  II,  que  plusieurs  poêles  ont  célébré.  Lu 
^ience  et  les  charmes  des  trois  iilles  de  Moi  el  iiisjiirereat  da- 
Viotsge  les  muses  de  ce  sièole«là.  L'une  déciles,  Camille^  possé- 
<liil  toutes  les  langues  mortes  et  vivantes  de  l'Kurope. 

Jacques  Jacques,  chanuiue  d  Embrun,  publia,  eu  A  066,  à  Lyon, 
«avers  burlesques,  un  livre  intitulé  :  Le  faui  mourir,  eê  éee 
«wuiet  inutHee  que  Von  apporte  à  cette  nécetsité,  augmentée  des 
excuses  d'un  cabarelier  à  la  mort,  Louis  XIV  avait  nommé 
W  Comiers,  d'Ëmbmn,  pour  son  médecin  ordinaire.  On  as* 
wreqoe  des  jaloux  Temiioisonnérent,  et  il  vint,  en  4684,  fer* 
mer  les  yeux,  dans  son  pays  natal,  ù  son  Irère.  Telle  était 
ia  réputation  du  docteur  Giraud,  queVictor-Ainédée,  duc  de 
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Savoie,  demanda  ses  soins  lorsqu'il  tontba  malade  k  Embrun,  H 
rengagea  eoanite  à  yenir  se  fixer  à  sa  cour  ;  mais  Giraud  ne 
voulut  pas  quitter  su  paLiu  pour  un  prince  qui  en  était  Tennemi 
et  qui  avait  porté  le  fer  et  la  llamme  dans  tant  de  communes 
des  Hautes -Alpes.  Hippoorale  refusa  ainsi  les  présents  d*Ar- 
laiercès. 

Claude  Comiers,  chanoine  d'Embrun,  professa  les  mathéma- 
tiques  à  Paris  et  publia  plusieurs  ouvrages  dans  cette  amenée,  en 

physique,  en  médecine,  eu  Loutrover^e.  11  iinii  ses  jours  nui 
Quinse-YingtSy  en  4695. 

Gabriel^Théodore  Valiier  La  Peyrouae,  né  à  Embrun  le  25 
janvier 4754,  entra  lort  jeune  au  service,  et,  loissaiil  n  ses  la- 
lents  et  à  sa  valeur  le  soin  de  son  a vnn cernent,  de  grade  en 
grade  il  devînt  à  soiiante-un  ans  général  de  génie.  Je  Tai  connu 
dans  sa  belle  denieure  de  la  Iloubeyère,  près  d  l^inbrun,  don- 
nant le  précepte  et  l'exemple  du  bien  jusqu'à  sa  mort,  en  4805. 
Il  m*avait  inspiré  dés  sentiments  que  j'ai  exprimés  dans  son 
éloge  iunehre,  inséré  au  recueil  des  mélanges  littéraires  de  la 
société  d'émulation  des  iiautes-Alpes. 

Ces  sentiments,  je  les  avais  aussi  voués  à  deux  maires  très  dis> 
tin^|ués  que  la  ville  d'Embrun  a  perdus  :  M.Cclloîi,  ancien  ma- 
rin connu  par  sa  franchise,  par  son  intrépidité,  et  M.  Dongois, 
profond  jurisconsulte. 

Fantin-Désodoards  (Antoine-Klieiuie-Nicolas) ,  littérateur  cl 
historien,  né  en  4758  à  Eoibruu,  devint  vicaire  général  de  ce 
diocèse,  il  a  publié  un  grand  nombre  d'ouTrages,  parmi  les- 
quels nous  citerons  de  préférence  :  Nmiml  abrégé  de  l'khtoire 
de  France,  2  vol.  ;  Histoire  pJnlosopkique  de  la  révolution  /ran- 
paû^,  40  vol.  ;  Histoire  de  ia  répuàiiquet  5  vol.  in-8*;  Histoire 
d'Italie,  9  vol.  in*8*.  Présenté  par  Tlnstitut  national  comme 
candidat  à  une  place  vacante  dans  son  sein,  ce  cboix  n  obtint 
point  Tapprobation  du  gouvernement,  et  Fantin-Désodoerds  ne 
songea  plus  è  rappeler  ses  titres  aux  faveurs  académiques.  Il  est 
uiort  depuis  près  de  vingt  ans,  après  a\ou'  survécu  à  son  Irère, 
homme  de  beaucoup  d*6sprit,  et  ancien  commissaire  des  gaerres 
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dans  Ifft  Hftuleft-Alpes  et  à  Veuise.  Le  général  Fantin  è»i  lîls  de 
es  dénier. 

Ëmbrun  avait  vu  iiaiti*e,  en  4749,  M.  le  baron  AiUliuuie  de 
SaÎQt<>Jo8e|iliy  à  qtti  la  France  dtit  le  commercé  de  la  mer  Noire 
el  on  onvrage  snr  ce  evjet  important  Louis  XVI  aTalt  récom- 
pensé les  services  signalés  de  ce  négociant  par  des  lettres  de  no- 
Ucaae  ;  Marseille  conaervera  précieaaement  le  sotmnir  de  l'ad* 
miniatration  éclairée  et  paternelle  de  M.  de  Saînt-Joiepli,  qui, 
du  temps  de  Tenipire,  devint  Tallié  des  rois.  La  famille  el  les 
acmbreuxaroia  de  cet  homme  de  bien  Font  perdu  le  24  juillet 
4826.  U  a  laissé  trois  fils  ;  l'un  est  lieutenant  général,  Fautrc 
juge  au  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine ,  le  troisième 
aégociant  à  Marseille;  -  ses  deux  filles  sont  M*^  les  duchesses 
de  Gréa  et  d'Allmféni. 

Les  communes  de  Saint- André  et  Saint-Sauveur  formaient  une 
seule  communauté,  sous  le  nom  de  terre  commune  ou  univer- 
sité, aTce  la  tille  d'Embrun  et  ses  hattieaux  de  €bauvet,  ^alevère 
et  le  Puy-Salon  ou  le  Petit-Puy,  dits  hameaux  de  1  Adroit, 
parce  qu'ils  sont  au  midi  ;  l'Aspect  du  nord  est  appelé  Ubac  ou 
Tribac  dans  Tidiome  local.  Cette  ancienne  université,  Savines, 
Keallon,  Pi  unieres,  Suiiit-Apollinaire  et  Puy-Saint-Kusèbe,  com- 
posant le  marquisat  ou  mandement  de  Savines,  et  les  communes 
des  Orres,  des  Crottes,  de  Baratier,  de  Réotier  et  de  Chorges, 
ont  été  attaquées  en  4824  par  la  régie  de  Penregistrement,  qui 
prétendait  que  leurs  foréls  et  montagnes  pastorales  revenaient 
w  domaine.  M.  Dongois  a  prouvé  par  un  savant  mémoire 
elles  en  étaient  propriétaires,  même  avant  que  les  dauphins 
fassent  souverains  du  pays. 

L*adminbtration  céda  en  présence  des  litres  à  Pappui  du  mé- 
moire  ou  les  dioits  des  communes  sont  élablis  d'une  manière 
victorieuse.  Ses  prétentions,  au  reste,  sont  anéanties  par  la  pres- 
cription. De  plus,  en  4844  et  4845,  des  décisions  du  tribunal 
d'Kmhrun  et  de  la  cour  de  GrenoMe  ont  consacré  les  droits  de 
propriété  d'Embrun  sur  ces  diverses  forêts^  et  de  copi*opriété 
âfvee  les  Orres  au  pâturage  de  la  montagne  de  Vachères,  dont  la 
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coiicessîou  (albeigamenlum)  iul  oanseiiUe  eu  42(i5  par  Gui, 
dauphin^  qui  reçut  très  gracieusement  à  Vieune  la  dépulatioii 
des  habitants  d^Embron. 

Celte  communauté  possède  la  forêt  de  Saluées,  sur  la  mon- 
tagne qui  aboutit  au  territoire  de  Saint-Cléineati  de  Guiliee- 
tre,  etc.  ;  celle  de  Beauvoisîn  et  les  petits  bois  au-dessus  de  Oa- 
leyère  et  Cbauvet,  conservés  seulement  pour  empêcher  la  chute 
des  terrains  inférieurs;  celle  de  Méale,  dans  le  territoire  de 
Saint-Sauveur,  fournissant  quelques  pAturages  et  très  peu  de 
bois,  et  aboutissant  à  Crevoux  (52ti  hab.)  et  aux  Orres  (  i,05ii 
bab.)  ;  enfin,  la  forêt  de  Montmirail  dans  le  ressort  des  Crottes 
(t  ,490  hab.)  qui  y  ont  droit  d*u8age,  forêt  sêchèdont  les  jeunes 
mélèzes  présentent  le  plus  bel  avenir.  La  communauté  jouissaii, 
en  indivis,  avec  Baratter  (504  hab.)  et  les  Orres,  de  la  (orêtde  fia* 
ratter,  assise  sur  des  montagnes  qui  penchent  vers  le  torrent  de 
Vachères,  et  dont  la  possession  remonte  à  4495,  époque  où  le 
comté  d'Ëmbrun  ne  dépendait  point  encore  des  dauphins. 
Saint-André  a  son  territoire  sur  un  coteau  asseï  agréable.  Il 
possède  des  champs,  des  prairies,  des  vignes  et  l>eaueoup  d'ar- 
bres fruitiers. 

XVIl.  Vallée  de  Crevoux. 

Le  torrent  de  Crevoux,  qui  descend  du  mont  Parpaillon,etdunt 
le  cours  a  8,000  mètres  de  longueur,  nri*ose  une  vallée  entourée 
de  nionlagoes  calcaires.  Son  sol  est  argileux  et  provient  de  la 
décomposition  des  schistes  qui  recouvrent  la  base  des  monta- 
gnes calcaires.  Cette  vallée,  dirigée  du  midi  au  nord,  puis  de 
Test  à  Touest,  est  très  froide  et  assez  bien  cultivét';  un  v  nrrose 
tHH>  mètres  ;  elle  se  réunit  à  celle  de  la  Durance  vis4-vis  d'£m* 
brun;  sa  commune  est  Crevoux,  assise  dans  une  espèce  de 
petit  bassin.  Tur  le  col  de  Par}>aiilon  on  va  duus  sept  heures 
d'£mbrun  au  fameux  camp  de  Tournoui  (Basses^Alpes)*  Cette 
montagne  de  Parpaillon,  la  plus  hautode  Farrondissement  d*Em- 
bi'ua,  a  2, 72i;  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  elle  se 
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dii-i|Todu  iiord-cbl  uu  sud-ouest;  suri  lerraiii  esl  iiilemiédiaire  et 
de  oilcaire  compacte.  Los  navets  de  Crevoui  sont  renommés , 
comme  les  lentilles  des  Oms. 

XVIII.  Yalléo  de  Vactaëreâ  on  des  Oites. 

Elle  commence  au  col  desOrres  par  deux  brandies  qui  se  réu- 
lussent,  à  on  kilomètre,  et  va  aboutir  à  la  vallée  de  la  Duranee  vis-Â- 
TÎsdu  |>ont  de  la  Clapicrcsous  la  ville  d'P2mbrnn  ;  sa  longueur  est 
de 4 6  kilomètres  ;  ou  y  voit  le  petit  lac  de  Mazetiei  s.  Klle  est  arix>- 
lée  par  le  Vachères;  ce  torrent  a  ses  sources  au  pied  de  la  mon- 
tagne de  Cosle-Loupet  et  sous  les  pointes  de  Pouzenc,  niontognes 
calcaires  trî*s  élevées  qui  séparent  les  Hautes  et  Basses-Alpes.  Les 
aigiles  schisteuses  qui  sont  sur  Tune  ét  Tautre  rive  de  ce  ruis- 
wso  ont  formé  le  sol  de  sa  vallée,  dont  la  terre  noire,  argilo- 
ealcaire,  un  peu  sablonneuse,  est  uièlée  de  blocs  calcaires  plus  ou 
moins  volumineux  qui  proviennent  des  montagnes.  Le  torrent 
de  Vachères,  fort  impétueux ,  exerce  souvent  de  grands  ravages 
dans  la  vallée,  qui  est  en  général  très  fertile  ,  et  qui  a  pour  coui- 
nrancs  les  Orres»  Saint-Sauveur  et  Baratier.  Saint-Sauveur^  qui 
i  895  ftmes,  dominée  par  des  rochers  nus  et  arides,  serait  privée 
d'eau,  sans  un  canal  d'irrigation,  dit  de  Méale,  creusé  sur  une 
looguenr  de  42  kilomètres,  à  travers  des  coteaux  et  des  mon- 
lauiies,  et  en  partie  «or  le  territoire  de  Crevoux.  Les  habitants  de 
celte  dernière  commune  en  détournaient  quelqueioisl  eau  ;  il  s  en- 
suivit un  long  procès  que  je  parvins  â  terminer  par  un  arbitrage. 

En  septembre  4804,  le  torrent  de  Vachères  menaçait  de  se 
joindre  à  celui  de  Bosoodon,  d'envahir  un  grand  nombre  de  pro- 
priétés, d'intercepter  la  route  royale,  d*emporter  une  partie  de 
It  commune  des  Crottes  ;  on  résolut  de  régaler  sur  ses  rives  les 
;;iaviers  à  retirer  de  son  Ut,  et  de  les  renforcer  par  des  planta- 
tions sur  les  remblais.  Une  centaine  d'ouvriers  d'£mbrun,  des 
Crottes  et  de  Baratter  y  travaillaient  journellement.  Malheureuse- 
ment le  préfet  fut  obligé  d'aller  à  Paris,  et  lorsqu'on  apprit  sur 
les  lieux  que  le  gouvernement  était  peu  disposé  à  lui  accorder 
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immédiatement  des  foods,  on  suspendit  tout  a  coup  les  travaui, 

en  laissant  à  leur  extrémité  des  embarras  qui  obstruaient  la  itiar- 
cbe  du  torrent.  Un  orage  survint  f  i  eau  ne  put  se  rendre  è  la 
Durance,  elle  renversa  les  travaux,  et  anéantit  l'espérance  for> 

ijUH*  jKir  le  préfel  «ju  ils  sorv iraient  de  modèle. 

£n  4844,  45  et  40,  Vachères  déborda  dans  le  chemin  vicinal 
desOrres  à  Embrun,  dans  les  plaines  du  grand  et  petit  Lion,  et 
coupa  la  route  royale  en  plusieurs  endroits;  il  iallul  recourir 
nécessairement  à  des  moyens  de  défense  propres  à  prévenir  le 
retour  de  semblables  calamités;  et  à  cet  effet  on  a  construit  une 
digue  au  pied  delà  commune  de  Harulin,  sur  la  rivu  ^jauehe; 
elle  se  raccorde  au  massif,  bati  à  chaux  et  k  sable,  qui  défend  le^ 
propriétés  de  madame  Bouchié.  Ce  dernier  travail ,  qui  n'a  que 
227  mèlres  de  longueur  sur  5  de  haut,  est  très  imparlail,  en  cv 
qu  il  laisse  à  découvert  une  longueur  de  800  mèires  pour  aboutir 
à  la  Durance.  Il  n^est  donc  qu'un  commencement  d'eiécutioa, 
suivant  l'opinion  exprimée  par  M.  l'ingénieur  en  chef;  mais  les 
syndics  s  opposent  a  ee  qu  il  soit  prolonge,  le  considérant  comme 
trop  dispendieux.  Il  a  coûté  48,000  fr.  et  a  été  eiécutésous  la  di* 
rection  d*un  syndicat  et  d*après  un  rôle  de  cotisation  approuvé 
par  Tautorilé.  Le  gouvernement  est  venu  eu  aide  par  une  indem- 
nité de  6,000  fr.  dans  T  intérêt  de  la  route  royale.  Toutefois,  il 
est  à  remarquer  que  si  cette  nouvelle  digue,  en  })ierre  sèche,  n'est 
pas  prolongée,  les  propriétés  au-dessous,  le  cheniia  vicinal  de 
Baratier  et  la  route  royale  ne  peuvent  manquer  de  recevoir  de 
nouveaux  dommages. 

Baratier  et  les  Orres  ont  construit  depuis  longtemps  une  digue 
longitudinale  de  4,2î>0  mètres  pour  protéger  la  plaine  sous  la 
route.  Elle  est  très  solide  et  parallèle  au  pont  de  Clapière.  Sa  di- 
rection est  celle  qui  doit  être  suivie  pour  1  alignement  de  la  rivière. 
C'est  un  perré  avec  chaussée  et  gravier  de  4  mètres  de  largeur  en 
couronne,  enrochement  et  oseraies. 

D'autres  travaux  importants  ont  été  exécutés  sur  la  rive  droite 
du  torrent  de  Vachères,  en  face  du  village  de  Baratier,  par 
M.  Bayle,  qui  lutte  depuis  dqy^m      «yçc  beaucoup  de  pepéip- 
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nnee  eoDtre  rimpétoosité  dœ  grandes  etox.  U  a  construit  une 

digue  en  moellonSf  à  parlir  du  massif  du  pont,  où  elle  e$t  rao- 
oordée  et  qui  se  proloo^  en  amont  ie  long  du  chemin  Yicinal 
qu  elle  protège;  la  féteest  fortifiée  par  un  massif  en  maçonnerie 
et  par  un  coffre  en  bois,  et  depuis  son  existence,  qui  date  de  neuf 
ans,  pas  une  seule  pierre  n'a  été  enlevée,  malgré  les  nombreuses 
attaques  des  eaqx  dans  leur  plus  grande  impétuosité. 

Une  a  11  Li  e  digue,  en  aval  et  à  quelques  mètres  de  la  sortie  du 
ponty  avait  été  édifiée  d'après  un  autre  système,  avec  moins  de 
«neoès,  puisqu'elle  a  été  emportée  par  les  premièrss  inondations 
de  4840,  après  cinq  ans  d'existence. 

Cette  digue  était  continue,  le  devant  entièrement  couvert  en 
bois  au  moyen  de  blindages  appuyés  sur  des  chevalets,  dont  les 
pieds  étaient  fixés  sur  d'énornies  poutres  par  de  très  fortes  fiches 
en  fer  et  profondément  enfoncés  dans  le  gravier.  Cette  digue, 
disons-nous,  formait  un  corps  si  bien  consolidé,  que  les  personnes 
plus  expérimentées  dans  1  art  de  la  défense  des  torrents  la 
considéraient  comme  imprenable;  mais  les  grandes  eaux  acquiè> 
lent  une  telle  force  en  sortant  de  Tétroit  passage  (6  mètres)  où 
elles  se  concentrent,  qu'elles  se  sont  jetées  avec  impétuosité  sur 
eetts  construction,  qu'elles  ont  longée  et  affouillée  d'une  manière 
iffrayante  et  incroyable;  il  a  donc  fallu  aller  chercher  les  bois 
jetés  sur  le  gravier  çà  et  là. 

D'après  les  notes  qui  nous  sont  remises,  l'expérieuce  a  positi- 
vement démontré  que  les  coffres  en  bois,  garnis  de  gros  blocs, 
soQt  les  seuls  ouvrajjes  de  défense  que  Ton  puisse  opposer  avec 
SHeoès  aux  torrents,  et  c'est  ce  système  qui  a  du  être  employé 
pour  remplacer  la  digue  longitudinale  emportée  ;  mais  ces  tra» 
Taux  exigent  de  fortes  dépenses. 

Six  épis,  ou  coiircs  de  bois,  ont  pris  la  place  de  la  digue  longi- 
todinale;  ils  sont  également  espacés  et  perpendiculaires  au  lit  du 
torrent,  et  déjà  les  premières  inoiitlalioiis  de  1 8  «G  ont  éprouvé, 
un  mois  après  leur  construction,  et  avec  un  grand  succès,  leur 
•elidité  généralement  reconnue  et  appréciée* 

Il  n  est  peut-être  psâ  mutile  de  dire  conmieut  ces  coffres  s'é- 
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tablisseot.  On  les  forme  au  moyen  de  pièces  de  boiSy  liées  les 
unes  aux  autres  par  des  aiguilles  en  fer  ;  ils  doivent  avoir  3  mètres 

de  iar^jeur^et  on  leur  donne  la  longueur  que  l'on  juge  convenable, 
suivant  la  position  des  terrains.  Le  plancher,  également  établi  en 
pièces  de  bots  qui  reposent  sur  le  sol,  retient  les  pierres  placées 
dans  rintérieur  du  coffre,  qui  oiïre  d  abord  intérieureuienl  un 
vide  semblable  à  celui  du  meuble  de  ce  nom  ;  ce  vide  est  rempli 
de  gros  blocs,  et  les  inlerroittenoes  bien  garnies  de  petites  pierres, 
(omnie.  hi  1  ou  bâtissait  uii  mur;  de  telle  sorte  que  ce  tout,  ne 
formant  qu'un  seul  corps,  oppose  une  résistance  formidable,  ei 
la  seule  qui  puisse  victorieusement  réussir,  contre  les  eaux  torren- 
tielles; car  si  ces  coffres  sont  afiouillés  par  elles,  ils  tombent  eu 
masse  comme  un  rocber,  et  les  forcent  à  divaguer  et  à  reprendre 
leur  lit. 

Les  digues  construites  en  amonteten  aval  du  poiU  par  M.  Bayle 
ont  coûté  >l  0,000  francs»  y  compris  les  travaux  du  défrichement 
des  graviers  conquis  sur  le  torrent  et  leur  mise  «n  culture.  La 
longueur  de  ces  ouvrages  d'art  est  de  240  mètres. 

Les  trois  communes  de  Baratter,  des  Orres  et  de  Saint-Sauveur 
ont  contribué  à  élever  sur  le  torrent  de  Vachères  un  pont  qui 
leur  a  coûte  15,000  francs;  il  est  placé  au  milieu  du  village  do 
Baratter,  à  l'issue  du  chemin  vicinal  des  Crottes.  £ii  1840,  ce 
pont  eût  été  emporté  sans  Tenrochement  de  très  forts  blocs  faits 
au  pied  des  massifs  et  sur  toute  la  surface  des  radiers. 

Avant  d'aller  plus  loin,  et  puisque  dans  la  description  de  Tan- 
donne  capitale  des  Alpes  maritimes  et  de  ses  environs  nous 
avons  fait  comiaitre  des  travaux  cjui  les  eoiicerncni,  nous  allons 
indiquer  des  digues,  épis  et  perrés  construits  sur  la  Durance, 
depuis  le  pont  Ghancel  (arrondissement  de  Briançon)  jusqu'à 
RemoUou  (  irrondissement  d'Embrun)  :  i\  TArgentière.  di{Tue 
longitudinale  de  80  mètres;  2"  à  Champcellu.  1 ,572  mètres  de 
digues  parallèles  au  cours  du  fleuve,  tant  en  face  du  village  de 
la  Roche  qu'aux  quartiei^s  de  Kame  el  de  Biaclie  ;  ees  dernières 
sont  détendues  par  des  arbres,  protègent  une  plaine  fertile  et 
conservent  les  eaux  dans  leur  cours  actuel  sans  nuire  a  Tautre 
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rive;     à  la  Roche,  400  mèti-es  enracinés  ù  la  culée  {jjiiiclu»  du 
pont  Chaacel;  40  mètres  au  Pré-des-Iles  ;  45  au  Fuiitenîl  ;  255 
aa  pont  des  Travenes  ;  440  en  aval  do  raisseoo  de  la  Fare;  440 
sur  le  prolongement  du  rocher  derrière  le  lac;  447  à  la  montée 
du  lac^  toutes  digues  parallèles  à  Taxe  de  la  route  ou  au  cours 
de  Teau  ;  plus  deux  perrée  de  92  mètres,  et  24  mètres  en  épi  ; 
4*  à  Saint-Crépm,  un  épi  de  48  mètres,  an  quartier  Font-Marthe  ; 
oiie  difjue  longitudinale  à  Tamont  de  Cliautcnierle,  807  mètres 
près  du  pont  de  Chanteloube,  450  au-dessous  du  torrent  de  Fra- 
rebouc,  200  en  aval  du  torrent  de  Merdend  ;  5*  à  Réotier^  900 
iiietres  près  du  ruisseau  de  Saint-Thomas,  en  iace  d'Eygliers  et 
de  Mont-Dauphin,  en  tète  de  ia  plaine  de  Réotier;  enOn  un  épi 
de  52  mètres,  formant  a?ee  le  cours  de  la  rivière  un  angle  de 
55  degrés j  cest  un  mélange  de  iascines  el  chevalets,  surmonté 
d*on  enrochement,  et  disposé  à  recevoir  par  derrière  une  levée  en 
gravier  ;  6*  è  Eygliers,  tfn  enrochement  de  450  mètres  après  che* 
valets  et  fascines,  en  regard  du  village  et  longeant  la  rivière; 
7*  nn  à  Risoul,  an  plan  de  Phasy,  ayant  295  mètres  ;  8*  à  Saint- 
Clément,  vers  le  plan  de  Phazy,  un  perré  et  enrochement  de  472 
mètres,  et  un  de  445  sans  enrochement  a  1  umont  du  pont,  plus 
ooe  digue  longitudinale  de  586  mètres,  défendant  la  route  et  la 
plaine  ;  9*  à  Chèteauroux,  lieu  dit  les  Beanmes,  une  digue  de  250 
mètres  ;  40*à  Saint-André,  447  mètres  de  digues  longitudinales, 
en  aval  des  Joureins,  en  amont  du  torrent  de  Saint-André,  et  au 
pied  de  Tlle  Queyras;  4  4*  &  Saint-Sauveur,  près  du  pont  de  Saint- 
Privât,  49  mètres  d'épi,  et  59  de  digue  longitudinale;  42*  à 
Ëmbron,  4 ,705  de  murs  de  Bouiènement,  épi  et  digues  longitu- 
dinales, près  dodit  pont,  de  celui  de  la  Clapière,  en  face  de  la 
Madeleine,  au  quartier  de  la  plaine,  et  en  avant  du  torrent  de 
Vachères f  45*  à  Puy-Sanières,  422  mètres  de  digue,  69  d'épi, 
Tune  parallèle  et  Tautre  perpendiculaire  au  cours  des  eaux  ;  44*  à 
Savines,  une  digue  de  520  mètres  parnilèlc  à  Taxe  de  la  route, 
ayant  à  son  aval  un  épi  arrondi  de  26  mètres,  et  un  autre  de  6  à 
la  montée  ;  45'  à  Prunières,  984  mètres  de  digues  et  250  mètres 
d'épis,  le  long  des  rochers  et  au  Thubautau,  parallèles  à  Taxe 
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la  roule;  16'  à  Chorges,  trois  épis  au  bas  des  rochers  de  la 
Couche,  4 ,060  mèlres  de  murs  et  perrés  au  torrent  des  Hou- 
lettes et  en  téte  de  Tile  de  Rousset  ;  4  7*  à  Roussel,  un  épi  eu  amont 
deSerre-Ponc^ou,  unediffue  à  sonînal,ot  une  a  raiiioiil  du  ponl  de 
Rousset,  letoutdela  coulenauce  de  552  mètres  ;  48"  à  Ëspinasse, 
deui  digues,  ensemble  de  700  mètres,  en  dessous  de  la  Marlel- 
licro  et  sous  le  moulin  ;  19"  à  Théus,  en  téle  de  sa  plaine,  di^ue 
(le  059  mètres,  parallèle  au  cours  des  eaux  ;  20*"  à  llochebrune, 
digue  de  4 ,220  mètres,  en  aval  du  pont  suspendu  de  Remol- 
lon;  21"  à  Keinollon,  en  UHe  de  la  plaine,  dij^ue  longitudinale 
de  4,450  mètres;  e'esl  un  perré  en  enrochement  et  oaeraie, 
chaussée  en  gravier  de  5  mètres  d^épaisseur  en  conronne. 

Dans  1  article  de  iieuiollon,  nous  parlerons  de  son  pont  sus- 
pendu» 

Ces  ouvrages  sont  loin  de  satisfaire  aux  besoins  du  paya,  mai* 

leur  euumcrulion  donne  Tidée  de  ee  qu'il  est  nécessaire  de  faire 
dans  une  contrée  ainsi  exposée  aux  ravages  des  eaux.  En  décri- 
vant Farrondisseroent  de  Gap,  nous  donnerons  des  détails  sem- 
blables pour  la  Dunnice  et  le  Buech. 

Les  Orres,  situées  en  grande  partie  sur  le  pcuchani  de  la 
montagne  de  Vachères,  sont  divisées  en  deux  portions  presque 
égales  en  population  et  séparées  par  le  torrent  de  ce  nom,  la 
première  ayant  des  terres  cultivées  que  surmontent  des  rochers 
arides,  et  la  seconde  une  forêt  partagée  en  plusieurs  quartier». 
Les  dauphins  avaient  sept  douzièmes  de  la  seigneurie  de  celte 
commune,  laquelle  était  répartie  en  vingt  quatre  divisions.  Lors- 
que son  bois  de  Maselière,  près  du  torrent  qui  vient  des  fontaines 
de  Jérusalem,  dépendait  de  Baratier,  le  garde  champêtre  de  oe 
village  recevait  une  éniuie  de  blé  de  eliaque  habitant  des  Orres 
qui  y  avait  un  chalet,  et  un  fromage  de  celui  qui  y  cultivait  un 
champ. 

Les  montagnes  pastorales  des  Orres  sont  fort  belles ,  et  celte 
commune  a  600  mètres  à  Tarrosage.  Baratier  en  a  4,500,  at 
possède  en  outre  200  mètres  de  digues*  G*ast  là  qu'un  pauvre 
homme  nomme  Jean  Oarciu  s  est  créé,  dans  le  lit  même  du  tor- 
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rent,  one  propriété  asses  vagte.  Baratter  possède  une  montagne 
pastorale,  comme  Embrun,  Crevoux,  les  Crottes,  etc.  D'après  daf 
tilres  vus  en  4785  daas  le»  arehives  des  Orrea,  et  d  afiréa  une 
tnoaaetion  passée  entre  les  coromunautéa  de  Crevoux  et  de  Saint- 
Sauvans,  Guillaume  VI,  comte  de  Furcalquier,  tioiina,  en  4457, 
à  fégliae  d'£aibrun,  ia  moitié  de  la  seigneurie  des  Orrea,  lautre 
moitié  appartenant  à  la  ville  d*Embrun  et  aux  nobles  Girard. 
Par  les  cols  de  Vachères  et  de  TÉchelette,  on  va  dans  la  vallée  de 
Barceloonette  (Basaes-Alpea).  Au  hameau  dea  Orrea  qu^on  ap- 
pelle le  Château,  se  trouvent  les  débris  de  solides  museilks  c|uj 
remontent  au  siàtèœe  siècle  et  qu'on  attribue  aux  itombards. 

XIX*  VaUéa  de  BéaUon'ou  de  Savines. 

Saviutâ)  passe  pour  avoir  été  le  chef-lieu  des  Savincates^  meo- 
tionnéa  sur  Tare  triomphai  de  Suxe  ;  on  n*y  a  trouvé  jusqu'4 
présent  aucune  antiquité.  Mais  ces  peuples  faisant  partie  de  la  • 
cou  fédération  des  Caturiges,  dont  la  vanité  romaine  exallaii  bi 
fort  la  soumission,  n'étaient  guère  que  dea  réunions  de  famille^ 
tantôt  errantes,  tantôt  sédentaires.  Savines,  dans  le  moyen  âge, 
^e  dit  Satina;  elle  tenait  celte  deuoutinatioii  des  Romains. 

Nous  avons  indiqué  dans  T  histoire  qu*en  4442  le  seigneur  de 
Savines,  qui  était  gouverneur  d'Embrun,  celui  du  village  dea 
<-iuiies,  les  consuls  et  les  habituiUs  cl  Liobrun,  ûrent  un  traité 
d'aittaoce  oilensive  et  défensive;  tant  que  Savines  serait  attaquée 
iwr  les  seigneurs  ou  les  communautés  des  bords  de  TUbaye  ou 
de  la  Vence,  la  ville  devait  fournir  les  aunes  et  les  machines  de 
guerre,  ainsi  qu'une  certaine  quantité  d'hommea  armés  et  entre- 
tODQs  à  ses  frais,  à  condition  qu'ils  ne  se  battraient  que  jusqu^è 
des  endroits  désif^nés;  la  ville  avait  la  nioilié  des  dépouilles  de 
leunemi  ;  1  autre  moitié  était  dévolue  aux  seigneurs  qui  fournis- 
saient des  combattants.  L'abbaye  de  Boacodon  était  comprise 
dans  ce  traité,  trouvé  dans  ses  archives,  et  qu'on  a  renouvelé 
1  an  425a. 

ISm  novembre  4938,  la  Durance  emporta  une  grande  partie  du 
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chemin  €l  da»  champs,  entre  Savines  et  Embrun  ;  en  4802,  dans 
nn  temps  de  disette,  elle  y  coupa  la  communication  entre  Gap  et 

Embrun;  nous  1  avons  dit  dans  1  Appendice. 

Cette  vallée  a  son  origine  au-dessous  du  col  de  Tourette;  ren- 
trée en  est  une  gorge  affreuse,  formée  de  précipices.  Cette  vallée, 

qui  se  reuuil  ù  celle  de  la  Durance  sur  le  territoire  de  Savines,  a 
trois  lacs,  de  Réalton,  de  Morgan  et  de  Chabrières;  elle  est  tra- 
versée par  le  torrent  de  Réallon,  qui  fait  beaucoup  de  mal  è  cause 

de  sa  pente  nuturellemeut  iorte;  sa  lougueur  est  de  17  kilomè- 
tres; ilcouledu  nord  an  sud.  La  commune  de  Savines  a  construit, 
en  4820,  un  mur  en  maçonnerie  long  de  574  mètres  pour  pro- 
téger contre  le  Ion  i  nt  la  plaine  sur  la  rive  droite  de  la  Durance. 
La  partie  supérieure  de  son  cours  est  dans  le  calcaire  compacte  ; 
mais  les  schistes  argileux  prédominent  dans  la  hk)]*  ure  partie, 
et  ils  ne  procurent  qu  une  terre  fort  maigre.  Les  communes  sont 
Puy-Sainl*Eu8èbe  (585 hab.),  Puy-Sanières  (254  hab.),  Réallon 
(4 ,04  8  hab.  ) ,  Saint-Apollinaire  (4  64  hab.),  Savines  (4 ,4  20  hab.  ) . 
Les  deux  premières  ne  formaient  qu  une  commuiiaulc  et  une 
paroisse;  elles  sont  sur  une  haute  colline  et  ont  un  territoire  en 
pente,  qui  comprend  des  vignes  assez  estimées.  Une  avalanche 
emporta,  l'an  1055,  jusque  dans  la  j)l{iine,  heaucouj)  déniaisons 
du  Puy-Saini-Eusèbe,  précédées  d'arbres  que  la  compression  de 
Tair  avait  déracinés.  Dans  le  territoire  du  Puy,  2,500  mètres 
sont  a  rirrigalion  ;  Réallon  vu  a  (îOO.  Ce  villafre,  situe  dum  une 
sorte  de  désert^  nu-dessus  de  Taucienue  paroisse  de  Savines,  a 
des  abords  très  difficiles,  un  ressort  peu  étendu ,  des  récoltes  à 
peu  près  suffisantes  pour  sa  consonnnation,  peu  de  piniries, 
quelques  bois  épars  sur  des  roeliers.  Ou  y  trouvera  des  exemples 
de  la  superstition.  Saint«Âpollinaire,  sur  le  penchant  de  la  mon* 
tagne  entre  Prunières  (558  liah.)  et  Réallon,  a  un  sol  aride  coupé 
par  des  ravins,  quelques  prés,  quelques  vignes  et  d'assez  jolis 
vergers.  Savines  a  cinq  hameaux;  sa  seule  église  était  dans  celui 
desCharints;  on  vient  dVu  construire  une  aux  Charrières,  que 
traverse  la  roule,  el  au  bas  desquelles  le  maréchal  Keliennann, 
lorsqu'il  commandait  larméedes  Alpes,  Gt  jeler  en  trois  semaine:» 
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on  pool  en  bois,  qu*on  a  remplacé  en  4854  ;  le  nouveau  a  été 
formé  de  deux  culées  avec  uiurs  en  aiie^  et  de  deux  piles  eo  pierres 
de  taille;  on  a  fait  en  boia  de  mélèie  le  tablier  qui  recouvre  lea 
deux  travées.  Ce  pont  était  construit  sur  le  même  plan  que  ceux 
ile  Saint-Cléiiieui  ei  de  la  Ciapière;  il  a  coûté  à  peu  près  la  même 
somme  que  le  dernier*  Une  pile  en  a  été  emportée,  en  4845,  par 
les  grandes  eaux  de  la  Durance,  et  a  entraîné  avec  elle  la  chute 
du  tablier.  On  a  remplace,  au  moyen  d'uue  borume  de -1 7,000  ir», 
ce  pont  par  une  passerelle  à  l'américaine  édifiée  sur  lea  piles  res* 
lantes.  On  manque  de  fonds  pour  Texécution  du  nouveau  projet 
qui  consiste  à  jeter,  d  ua  seul  trait,  un  pont  en  fil  de  fer.  X  quel- 
ques mètres  de  là,  on  a  rectifié  la  route  sur  250  mètres  pour 
arriver  au  village  ^e  Savines  avee  une  pente  facile;  celle  qui  a 
disparu  était  de  9  à  ^10  ceuliux  lrcs  ;  pour  redescendre  vers  Ein- 
bniQ,  il  a  fallu  une  autre  rectification  de  600  mètres,  et  consoli- 
der les  terrains  trop  voisins  de  la  Durance  avec  des  enroche- 
ments de  gros^blocs  au  pied  des  murs  de  soutènement.  Cet  ou- 
vrage de  défense  et  les  rectifications  ont  occasionné  une  dépense 
de  82,000  fr. 

On  remarque  à  Savines  GOO  mètres  à  Tarrobage.  Qu'est-ce 
que  lea  digues  dont  nous  avons  parlé  auprès  des  immenses  délais- 
sés que  procurerait  rencaissement  do  torrent  de  Réallon  et  de  la. 

Durance  depuis  Embrun?  L'un  et  l'autre,  .liiisi  (jm;  les  torrents 
de  Boscodon  et  de  6ainte*Mar  tlie,  fourniront  à  droite  et  à  gauche 
une  bien  grande  quantité  de  pierreSé  Les  cinq  communautés  qui 
loniiaient  le  mandement  de  Savines  ont  par  indivis  les  bois  et 
pâturages  situés  dans  leur  ressort.  La  lorét  de  Morgon,  qui  ne 
produit  que  des  sapins  et  des  bois  taillis,  aboutit,  vers  le  couchant, 
ii  Ton  lis  (Basses- Alpes)  ;  elle  est  séparée,  au  levant,  de  la  forêt  do 
Montmirail,  par  deux  rochers  dits  les  Portes  de  Morgon,  et  par 
te  chemin  qui  conduit  d'un  endroit  appelé  la  Matu  dê  Mtmtmi* 
rail,  en  passant  par  le  \alI(Hi  ou  combe  notninéc  Ruine  noire; 
en  42989  ^  arbitres  firent  graver  des  eruix  sur  ces  limites.  Le 
iDandemeot  de  Savines  ne  tire  de  la  forêt  de  Iforgon  et  d'une 
autre  qui  est  au<lessus  du  Puy-Sainl-Eusèbe  que  des  ressources 
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àptine  suffisantes  ou  cïinulTnjjedt^liaiiilanls.  àla  conslniotioiit'l  à 
i'eotretien  de  ieurshèliments  ;  rsdmiiitslratioi)  iie  doit  leur  y  per- 
mettre de  eoopes  extraordinaires  qu^en  casd*inoeiadié,  on  afln  de 

couvrir  les  frais  de  digues  contre  la  Du  raiieeet  le  tui  i  cnl  Jelléallon, 
pour  lesquelles  le  goufernemeut,  dans  Tinlérét  même  de  la  coii- 
sertatioode  la  route  et  du  pont,  fera  bien  de  venir  à  leur  secours. 

Le  dauphin  avait  toute  juridicùun  dans  le  mandement  de  Sa- 
vines^  au  delà  de  la  Durance,  depuis  le  ruisseau  de  Baruasse  jus- 
qu'à la  combe  d*Or.  On  avait  planté  au  lieu  appelé  Gbalmettier 

de  SaiiU-1  Cl  i  to!,  près  de  la  Duranee,  trois  fourches  patibnlaii  t  b 
qui  ont  été  rétablies,  le  28  avril  ^408,  avec  trois  piliers  et  trois 
traversières,  par  les  hommes  du  dauphin. 

On  aperçoit  sur  un  rocher  assez  élevé  les  ruines  d'un  chûtean 
appartenant  à  la  famille  de  Saviues,  qui  était  Tune  des  plus  dis- 
tinguées  de  la  province  ;  elle  en  a  fait  construire  un  très  a|^réable 
sur  la  rive  droite  de  la  Duranee. 

De  Savines,  un  chemin  de  grande  communication,  n*  7,  du 
nord-est  au  sud-ouest,  sur  une  longueur  de  5,6€0  mètres  et  une 
largeur  de  2  à  4  mètres,  aboutit  au  col  de  Pontis,  limite  des 
Hautes  et  Basses-Alpes. 

On  s*est  figuré  une  ligne  qui,  de  Savioes  à  Saint-Julien  «n 
Beauchène,  traverse  le  département,  séparant  les  montagnes 
qui  occupent  tout  Tarrondissenient  de  Briançon,  presque  tout 
celui  d'Embrun  et  une  partie  de  celui  de  Gap. 

Le  col  de  Gorcier  mène  è  Orcicres. 

XX.  Vallée  de  Bosoodon. 

Le  torrent  de  Boseodon,  appelé  autrefois  le  Colombier  ou  Tln- 
feruet,  pateait,  d'après  des  titres  anciens,  au  pied  du  Serre-la- 
Gardette  et  se  jétait  dans  la  Duranee  vis-à*vis  de  la  combe  Saint* 

Julien.  Les  hnhilants  du  hameau  df  MouLinii  ail,iJoiiL  la  iorct  ttail 
uoiumée  Piemuê  nigrum^  à  cause  de  la  couleur  foncée  du  feuil- 
lage de  ses  pins,  voulant  garantir  les  terres  quMIs  possèdent  au 
couchant  de  c«  torrent,  entretiennent  des  digues  pour  le  reppus- 
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ser  fêni  le  levant  et  le  village  des  CroUes>  dont  la  pinède  ou 

garenne,  qui  de  tout  tempb  a  appartenu  uujl  seigueui's  ou  co- 
seigneurs,  est  traversée  en  partie  par  le  Boscodon.  Il  arrose  dans 
son  cours,  de  5,000  mètres  au  plus,  une  vallée  argileuse,  encais- 
!>ée  entre  des  montagnes  calcaires  dans  lesquelles  on  trouve  un 
marbre  brun,  blanc  et  jaune,  esploité  pour  Tancienne  abbaye, 
des  amas  de  cfaaux  sulfatée,  de  tuf  et  d*albâtre  ^^ypseux,  blanc  de 
neige,  saccharolde  très  fin,  de  première  qualité,  de  la  plus  grande 
fermeté  et  bon  pour  les  statuaires,  comme  on  peut  en  juger  par 
la  statue  du  connétable  de  Lesdiguières,  que  nous  verrons  à  Gap. 
Leà  seliistes  sur  lesquels  ces  amas  ont  été  déposés  sont  entière- 
ment décomposés  et  entraînés  par  les  eaux  pluviales  ou  par  les 
fontes  de  neige  ;  ils  forment,  avec  les  débris  des  masses  calcaires 
ou  ^pseiises,  un  limon  très  fertile.  Le  Boscodun  se  dirige  du 
sud-est  au  nord-ouest.  Ce  torrent  est  un  des  plus  impétueux  du 
département,  et  peut-être  le  plus  dangereux  dans  ses  crues.  Les 
délaissés  doses  eaux  sont  extrêmement  fertiles;  mais  le  climat 
<^t  froid  dans  ces  montagnes,  sur  lesquelles  s'étend  la  forêt  na- 
tionale de  Boscodon,  au  territoire  des  Crottes.  Tavais  dit,  dans 
ma  seconde  édition,  d  après  V  Histoire  du  diocèse  d*  Embrun,  que 
rabhayede  Boscodon  avait  été  fondée  par  des  chanoines  réguliers 
d'Oulx,  qui  d'abord  s'étaient  retirés  au  plan  de  Phasi,  près  du 
chemin  de  Guilloslre,  mais  qui  abandonnèreul  cet  asile,  d'après 
le  conseil  d  un  berger  d'Eygliers,  nommé  Guillaume,  qui  leur 
pit>pbétisa  que  la  plaine  allait  être  submergée  par  la  Durance  et 
leGoil.  D^aulres  documents,  auxquels  je  dois  ajouter  foi,  fixent 
à  l année  \\7yl  la  fondation  de  l'abbaye  par  trois  nobles  sei- 
gneurs d'Embrun^  Poutine  Albertas,  Vuillelmus  de  Benevent  et 
Pietro  de  Montemoren  (  représentés  par  Pliistoire  du  diocèse 
comme  y  ayant  contribué  par  leurs  bienfaits)  pour  la  rédenip- 
lioa  de  leurs  âmes  et  de  celles  de  leurs  parents  ;  ils  firent  par- 
lisant  notaire  la  donation  de  la  forêt  et  des  terres  voisines.  Le 
nionaslère  fut  bàtl  et  eut  ses  dépendances  auprès  de  la  mon- 
lagoe  de  Morgon,  du  ruisseau  de  Bernafroi,  limite  du  Dau* 
pbiné  et  de  la  Provence,  et  près  de  celui  de  Flnfernet  (qui  divisait 
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•   h's  tciToii'â  (les  CroUes  H  île  Moutiniraii),  lum  loin  «le  ccu^  dit 
Colombier,  de  Brenas,  de  Braooso  ci  de  la  oiontagne  de  liossao. 
Possédant  déjà  des  biens  considérables  dons  le  douzième  siècle, 
et  ayant  eu  tous  ses  privilèges  confirinés  par  une  buUe  d^Aiejian- 
dre  lUy  et,  en  4498,  par  une  bulle  d'innocent  Ul,  ce  couvenl  fut 
incendié  en  4548,  4452  et  4692.  Il  a  dnré  près  de  sept  siècles, 
el  eoiiipte  parmi  ses  ciaquante  abbés  (ies  archevêques  et  des  car- 
dinaux. François  1"  avait  juré  de  défendre  et  de  garantir  aux 
Boscodoniens  toutes  les  libertés  à  eux  accordées  par  les  rois 
Charles  1'',  Robert,  la  reine  Jeanne  et  Louis  l".  Le  dernier  supc- 
rieur  deBoscodon  siéga  au  concile  d'Embrun,  convoqué  en  1727 
contre  M.  deSoenen,  évèque  deSénez,  aconf;é  de  jahsénisnic.  Ce 
monastère  fut  eiilin  supprime  en  1703,  alleudu  qu'il  rcnrormait 
un  trop  petit  nombre  de  religieux;  à  peine  en  reste*t-il.  quelques 
ruines.  Il  exploitait  annuellement  500  pièces  de  bois  dont  on  for* 
niait  sur  la  Durance  des  radeaux  lies  avec  des  harts  coupées  dans 
la  garenne  du  seigneur  des  Crottes,  qui  en  recevait  le  paiement, 
outre  oelui  d*un  droit  de  péage  pour  chaque  radeau.  La  commune 
des  Crottes,  menacée  par  le  torrent  des  Graves,  autreiois  entourée 
de  remparts  que  Lesdiguières  prit  d'assaut,  récolte  du  blé,  du 
seigle,  de  Vor^^e,  de  Tavoîne,  des  légumes  et  un  peu  de  vin  ;  ses 
vergers  et  ses  prairies  sont  d'une  grande  beauté  ;  elle  a  une  uion- 
tague  pastorale  fréquentée  par  les  bergers  de  Frovence^  500  mè- 
tres à  Farrosage  et  4 ,200  mètres  de  digues  sur  la  Durance  ;  la 
grande  roule  la  traverse  entre  Embrun  elSaviues.  La  route  qui 
longe  celte  vaste  plaine  a  cédé,  sur  plusieurs  pointa,  aux  grandes 
eaux  :  les  réparations  faites  en  4845  et  4840  ont  coûté  42,000  fr. 
aux  propriétaires  riverains  et  à  la  commune,  qui  y  possède  de 
belles  alluvions.  Par  acte  du  4  7  novembre  4  277,  le  bailli  deGuyen- 
çais  permit  aux  habitants  du  village  des  Crottes  de  bâtir  des 
maisons  dans  le  territoire  appelé  Puy-Comlat,  qui  appartenait 
aux  comtés  d'Albon-Dauphio,  à  cliarge  de  payer  un  cens  de  48 
deniers  par  feu.  Les  pyrites  cubiques  qu'on  nomme  dés  d*Em- 
bruu  ou  de  Boscodon  ne  sont  autre  chose  que  des  pierres  très 
petites  qu'on  trouve  ça  et  là  dans  la  montagne  de  Boscodon  ;  elles 
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renferment  do  cuivre»  du  mifre»  el  ne  servent  à  aueun 
usage. 


XXI.  Vallée  de  TUbaye  ou  du  Saulze. 

On  ne  la  décrit  point,  parce  qu'elle  fait  partie  du  déparleinenl 
des  Basses-Alpes;  seulement  la  commune  du  Saulze,  ancienne- 
ment  la  Saulze,  y  dépend  des  Haotes-Âlpes;  elle  fut  cédée,  en 
1455,  à  l'archevêque  d'Kmbrun,  par  Raymond  II  Bérenger, 
ronite  de  Provence.  Ce  village  est  sur  un  coteau  élevé  ;  au-dessous^ 
ru  baye,  anciennement  Saneth^  se  jette  dans  la  Durance.  Le 
Saulze  recueille  des  grains,  niais  peu  de  vin  ;  il  a  des  bois,  des 
prairies  et  des  montagnes  pastorales  qu'il  possédait  pur  indivis 
avec  Pontis  et  Ubaye,  avant  le  partage  de  4287.  Le  Dauphiné  et 
la  Provence  se  disputaient  Pontis,  et  leurs  sergents  respectifs  fai- 
saient payer  deux  fois  la  taille  à  ses  habitants.  Un  arrêt  du  con- 
seil rattacha,  en  4629,  à  la  seconde  de  ces  provinces.  Quant  au 
Saulze,  en  latin  Functio,  cette  terre  était  impériale  et  n'avait  pas 
de  fonds  tailla bles;  on  y  payait  seulement  la  cnpitation  el  I  on  y 
était  exempt  delà  milice.  On  dit  que  saint  Palude,  évéque  d'Ëm* 
bran,  consacra  VégMse  de  Functio  en  648,  et  la  dédia  à  saint 
Martin,  évêque  de  Tours;  cette  église  a  été  souvent  rebâtie. 

XXil.  Vallée  de  la  filache  ou  de  Pninières. 

La  Blaclie,  dont  le  cours  est  de  ^2,000  m<'lres,  dt^cend  des 
OMotagnes  calcaires  qui  dominent  la  vallée  de  Cborges  ou  de  la 
VcDoe;  elle  se  forme  d*eaux  pluviales,  de  ruisseaux  qui  roulent 
<lans  des  schistes  plus  ou  moins  décomposés,  et  particulièrement 
de  sources  au-dessous  du  village  des  Andrieux«  nom  connnun 
daoi  ce  département.  C'est  à  tort  que  M.  de  Bourcet  rappelle  la 
Wanche  dans  ses  Mémoires  inilitaires.  Ollo  vallée  est  entière- 
ment argileuse.  On  y  voit  la  commune  de  Prunières,  dont  le 

Mtoirp,  qui  s'étend  depuis  la  Durance  jusqu'au  sommet  de 

is 
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la  nM>nl8£[ne ,  est  aride.  Les  haliilants  çont  dispersés  en  divm 

baïueaux  ;  I  église  paroissiale,  avec  le  preshy  1ère  et  deux  maisou)», 
se  troave  à  rextrémité  de  la  paroisse,  du  côté  de  Chorges.  En 
temps  de  guerre,  les  habitants  se ri^Jugiaient ,  avec  leurs  effets, 
dans  un  cbâleau  fort  que  le  duc  de  Savoie  n  I^rùlé  en  4692,  et 
qu*on  a  reconstruit  sans  remparts.  En  4744,  la  Durance  ayant 
intercepté  momentanément  la  grande  route,  on  Gt  monter  à  Pru- 
nières  Tarlillerie  destinée  au  siège  de  Coni.  ébouleineuls 
de  terrains  schisteux  qui  bordaient  la  route  dans  cet  endroit  et 
qui,  en  obstruant  le  passage,  le  rendaient  dangereux  pour  les 
voyageurs,  ont  déterminé  l-i  construction  d'une  nouvelle  partie 
de  route  qui  a  coûté  25,U0U  fr.  On  a  été  forcé  de  rejeter  la  Du- 
rance sur  la  rive  gaucbe ,  et ,  à  cet  effet,  de  construire  à  travers 
la  rivière,  sur  une  longueur  de  279  mètres,  un  épi  ou  barrage 
composé  déchaussée,  perré  et  jetée,  et  fondé  en  partie  sur  de 
gros  enrochements  qui  ont  servi  à  couper  la  Durance.  Cet  ou- 
vrage, dirigé  obliquement  en  descendant,  a  donné  lieu  à  une 
dépense  de  50,000  fr.,  et  le  changement  de  route  à  celle  de 
23,000  fr.  Ce  barrage  faciliterait  la  conquête  de  80  hectares  de 
graviei^s;  et,  en  y  pratiquant  une  nmrlelière,  la  Durance  y  four- 
nirait un  canal  d'irrigation  qui  longerait  la  plaine  dans  toute  son 
étendue.  La  pente  excessive  des  anciennes  rampes  de  Malfosse  en 
a  nécessité  la  rectili cation,  qui  est  fort  belle;  les  travaux  du  pont 
sur  le  torrent  de  ce  nom  et  ceux  de  la  route  neuve  ont  monté 
à  50,000  fr. 

La  rude  montée  de  Im  Couche,  d  une  pente  de  8  à  9  centi- 
mètres, réclamait  une  reciîlication  qui  a  été  exécutée  en  4840. 
lia  route  a  été  déplacée  et  rétablie  au-dessous  de  rasdenne,  è 
des  distances  plus  ou  moins  éloijjnées,  en  se  rapprochant  du  fit 
du  torrent,  sur  lequel  un  pont  en  pierre  de  taille  a  dû  être  oon- 
struit.  Ces  travaux  ont  une  longueur  de  2,800  mètres. 

Uu  chemin  de  grande  coîuiiiunicalion,  n**  G,  dirigé  du  sud- 
ouest  au  oord-est,  part  de  la  route  royale  n°  94,  près  du  torrent 
de  La  Couche,  et  aboutit  au  pont  de  Rousaet,  longueur,  46,900 
mètres  j  largeur,  4  à  2  melres. 
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Les  otifrimqui,  en  4822,  Irafaîllnient  prèâ  deTihorgeg,  à  la 
fiartie  ditemir/  à  fb§$e,  paroe  qu*on  ta  regardait  comme  daii* 
gereuse  pour  les  voyageurs,  ea  déblayant  le  tt>iTaiu  sur  le  pen- 
chial  et  h  mi-cMe  de  la  lierge,  ont  trouvé  deux  fragmeots  de 
marbre  rose,  qui  dans  (e  principe  n'ont  formé  quNin  aeul  btoe , 
haut  de  55  centimètres,  large,  au  milieu,  de 24  centimètres  et 
demi ,  épais  de  45  centimètres  ;  on  y  lit  avec  facîKté  Ve^^wfio 
imvtnt,  à  Mercure  limitrophe. 
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XXIII.  Y^llée  de  la  Venoe  ou  de  Gluurgefi* 


Elle  a  son  origine  auprès  de  Chorgee  et  se  joint  à  celle  de  la 

Durance  au-dessous  du  villafjc  de  Xaisci  res.  Klle  se  dirige  du 
Bord-est  au  sud-ouest  ;  sa  longueur  est  de  20  kilomètres.  Elle 
«t  arrosée  par  la  rivière  de  Venoe  ^  qui  a  ses  sources  dans  les 
iDontagUiis  calcaires  d  Ancelle,  et  qui  coule  ensuite  dans  des  col- 
lines d'argile  et  de  schistes  décomposés.  La  vallée  est  argileuse; 
au  j  trouve  cependant  des  galets  primitifs  qui  fureot  déposés  sur 
les  pentes  de  ces  montagnes  quand  les  grands  courants  descen- 
dirent de  la  cliaiue,  entraînant  des  masses  arrachées  des  bassins 
primitifs.  Les  communes  de  cette  vallée  sont  :  Ghoi|pes,  Avançon, 
Saint-fitienne,  Yalserres,  Remollon,  Théus,  Rousset,  Espinasse. 

Caturiges,  Cathuriges,  Gathurigas,  Catorigas,  Calurica,  Ca- 
tarriga,  suivant  les  itinéraires,  Gatorigomagus  ^  dans  la  table 
Théodosienne,  le  chef-lieu  de  la  nation  Caturiges  ,  qui  s'étendait 
ilepuis c^tia  jusqu'à  près  de  Fapincum ,  ayant  été 

M  mtmm ,  pais  une  ville  aiseï  considérable,  n'est  plus^  suivant 
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Siuilerus,  Viganaieiis,  Orlulius  olniilrcs,  qtie  le  bourg  deCbor- 
geB,  à  46  kîlomèlres  d'Embnio  et  42  de  Gap  ;  ii  compte  une  popu» 
IdLioa  Je 4,872  âmes.  Nous  avons  vu  (page  6\)  qu'il  resle  deux 
rues  de  Tancienne  cité  ;  ajoutons-y  le  temple  de  Diane ,  qui  sert 
iDaintenant  d'église.  L'aspect  des  lieux,  les  vestiges  que  l'on  y  ren- 
contre, et  les  fouilles  cxéculécs  en  4854,  au  pietl  de  l'ancien  reni- 
pari,  par  ie  sieur  Uicliard ,  qui  ù  5  ou  6  mètres  de  profondeur 
découvrit,  sur  une  épaisseur  de 55  centimètres,  le  limon  schis* 
leux  déposé  par  le  torrent  des  Moulettes,  indiquent  remplace- 
ment de  la  ciladelle  et  des  fossés  pleins  d'eau  dont  elle  était  en- 
tourée. I>^antres  fouilles  bien  dirigées,  aux  environs  de  l'église, 
obtiendraient  des  résultats  intéressants,  puisqu'en  creasaiit, 
i'an  4777,  les  fondations  de  la  chapelle  des  rénitents,  on  relira 
la  pierre  qui  avait  servi  de  socle  au  monument  dont  nous  aurons 
à  entretenir  le  lecteur.  La  cité,  inférieure  au  bourg  açlncl,  s'éten- 
dait à  Test  et  au  midi,  sur  une  longueur  développée  de  COO  mè- 
tres environ  et  une  largeur  réduite  de  400  mètres;  ce  qui  sup- 
pose une  surface  bâtie  assez  considérable,  surtout  quand  on 
songe  que  les  rues  n  avaient  guère  que  2  mètres  de  largeur, 
ainsi  que  les  fouilles  l'ont  démontré. 

Selon  nous,  les  anciennes  habitations,  exposées  au  midi  et  à 
I  abri  des  vents,  étaient  placées  bien  plus  favorablement  que  celles 
d  aujourd'hui,  qui  sont  bâties  au  nord  el  sur  un  plan  plus  élevé. 
On  ne  saurait  expliquer  le  choix  du  nouvel  emplacement  que  juir 
l'intention  d'obtenir  des  maisons  plus  aérées,  en  les  asseyant  sur 
un  sol  supérieur.  Quelques  débris  de  colonnes  gisent  devant  les 
habitations  et  y  servent  de  bancs  :  des  (ùu  et  des  chapitejiux 
d'une  belle  architecture  ont  été  trouvés  dans  des  décombres  et 
des  terrains  qui  avoisinent  Cborges.  Sur  l'esplanade ,  devant  Té- 
glise,  on  voit  nn  bloc  considérable  de  marbre,  qu'a  fait  reslauwr 
eu  iS2&  M.  iiertrand,  alors  digne  maire  de  la  commune.  Pro- 
bablement cette  pierre  servait  de  piédestal  à  un  buste  ou  à  une 
colonne  érigée  en  l'honneur  de  Néron  :  toujours  est-il  certain 
qu'elle  porte  deux  inscriptions,  l'une  vers  1  orient,  l'autre  vers 
roccident  ;  la  première  est  fruste ,  la  seconde  laisse  lire  encore 
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le  nom  sinistre  du  tyran  romain,  et  Umia»  deux  attestent  1  im- 
|K>rtance  de  Choi'ges  sous  cet  empereur. 

PIO  •  PRINGIPI  •  INVICTO  •  AVGVSTO 
RESTITVTORI  •  ORBIS 

PROVIDEîmSSlMO 
NERO  .  PRINC  .  JVV  .  AC  •  SUPER  •  OMNES 
FORTISSIMO 
ANNIVS  •  RVFINVS  •  VE  «  PR 
PRAE  .  ALP  .  MARmUL^RVM 
DE\'OTVS  .  NVMIN1 
MAiESTATl  QUE  EJVS 

CiUurigM  élail  doac  une  eiviioi  ,  avec  des  décurioiis,  un  pro* 

curateur  et  un  président  des  Âlpes  maritimes.  On  sait  que  celui-ci 
était  UD  gouverneur  de  province,  le  procurateur  une  sorte  d'in- 
leodant  des  empereurs,  et  lesdécurious  des  sénateurs  de  cilés 
ou  colonies  romaines. 

Je  donne  ici  celle  (|ui  se  voit  sur  la  laçade  orientale,  telle  que 
Ta  eopîée  M.  Touriet,  en  4844  : 

P  .  INV-  AVG  .  V 
COS  .  PRO 
CIVIT 
CATVR  .  D  •  N  . 
ECVR  PBC 
K  .  DlC  .  FE 
P  .  CVR 
R0«  AL  - 

Pour  la  feçade  oceîdentale,  je  suis  la  version  donnée  par  Ju- 

veuis,  en  observant  toutefois  que  le  P.  Fournier,  qui  assurait 
avoir  lu  rinsoription  sur  le  monument  même.  Ta  retracée  avec 
de  légères  différences. 

Dans  le  coup  d'œii  historique,  nous  avons  rapporté  le  peu 
d'événemeiils  relatifs  à  Ghorges  que  les  annales  ou  la  tradition 
ont  conservés.  Au  moyen  âge,  elle  n*avait  pas  entiéremeiit  perdu 
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soD  ancien  nom,  puisque,  dans  un  acte  où  Gaillaume  Artaud , 

bailli  de  rLmbrunais,  reçut  au  nom  du  dauphin,  en451i>,  ie 
serment  des  habitants  de  Chorges,  ii  est  dit:  Aà  homimbuM 
Caturigarum* 

Clior{jes  récolte  des  jjiuins,  fruits,  légumes,  fourrages ,  vins 
médiocres,  il  ne  possède  qu'une  seule  forêt,  appelée  ia  Favie, 
dont  la  futaie  a  été  abattue  lors  des  trois  incendies  qu*il  a  éproa- 
\ùs  ;  Tun  a  consumé  la  maison  commune  et  ses  archives.  Heu- 
reusement deux  titres  anciens  prouvent  que  Chorges  est  proprié- 
taire de  cette  forêt.  L*arrét  du  conseil  de  4775  Tavait  indûment 
concédée  à  M.  de  Cassini. 

Il  sortait  autrefois  de  Chorges  trois  processions  ;  celles  du  Bois, 
de  la  Montagne  et  de  Notre-Dame  du  Laos.  Depuis  4854  on  n'a 
fait  que  cette  dernière;  elle  a  lieu  le  [)remier  dimanche  de  juil- 
let. M.  Bertrand,  lorsqu'il  était  maire  ^  a  pris  des  mesures  sages 
poor  augmenter  le  nombre  des  planlationi  si  ettles  à  la  don- 
mune  ^. 

Ce  bourg,  situé  au  milieu  d'uu  bas-fond  que  dominent  deui 
torrents  dévastateurs ,  offre  à  l-œil  du  Toyageur  un  aspeol  alfti- 

jjeant.  Le  premier  de  ces  torrenls,  celui  que  l'on  traverse  aN.nit 
d'arriver,  peut  être  facilement  contenu;  il  n'en  est  pas  de 
même  pour  celui  des  Moulettes,  que  Ton  rencontre  à  la  sortie. 
Lors  desorajjes,  une  quantité  considérable  de  matières  argileu- 
ses se  détache  des  rives  qui  ie  bordent ,  le  long  de  la  gorge  au 
fond  de  laquelle  il  coule  ;  et  comme  Teau  n^est  pas  asses  abon* 
dante  pour  les  entraîner ,  elles  s'élèvent  successivement,  et  an 
point  que  le  torrent  peut  à  chaque  instant  franchir  les  murs  et 
ouvrages  d'art  qu*on  avait  construits  pour  lui  imprimer  une  di- 
rection et  soutenir  ses  dépôts.  Les  habitants  ont  épuisé  iettrs  res- 
sources dans  la  construction  des  travaux  qu'ils  ont  fait  exécuter 
en  Dlnrs  et  pertés  sur  iine  longueur  de  4 ,060  mèlreb  ;  si  le  gou- 
vernement ne  vient  pas  à  leur  secours,  il  sera  forcé  n  des  dépeu- 
.  §es  continuelles  pour  maintenir  la  route  de  Pout-Sauit-Ësprit  à 
Turin  ;  et  nôiis  pouvons  malheureusement  |M'édire  que,  \M  tm 
lard,  il  falidrà  déserter  Chorges,  àinsi  que  sa  plaine,  ccunerte 


Digitized  by  Google 


lie  prairies  et  de  vergers.  Pour  pafer  à  ce  dMstre  effrayant^ 
uoe  dépense  d'à  peu  près  80,000  ir.  est  indispensable  à  la  cou- 
Btruction  d*nn  bamge  destiné  à  dianger  le  cours  des  Houlettes, 
que  ron  rejetterait  dans  le  torrent  de  Malfosse.  C'est  encore  è 
M.  Bertrand  (|u  ou  en  doit  le  projet,  pour  1  exécution  duquel  le 
goovernemenl  avait  promis  un  enoouragemeot  de  22,000  iv.  On 
arroserait  ainsi  une  surface  de  80  hectares ,  que  Ton  converti- 
rait en  prairies,  et  ou  amènerait  le  desséchemeut  coni[)lct  des 
marais ,  qui  occupent  562,000  mètres.  Je  les  avais  fait  dessé- 
cher en  4904  par  des  Francs-Comtois;  car  les  habitants,  aveu- 
gles sur  leurs  intérêts,  n'avaient  pas  voulu  exécuter  ces  travaux, 
quoique  le  résultat  fût  la  disparition  des  maladies  occasionnées 
fMr  les  miasmes  septiques ,  hydrogénés ,  s^exhalant  de  ces  ma- 
rdis ,  la  plantation  de  beaucoup  d'arbres  sur  1  épaulemeut  des 
sanaox,  et  la  conquête  d'un  terrain  précieux  i  ragricuiture.  11  ne 
resleplus  qu'une  partie  du  dessèchement  de  4  804;  espérons  qu*on 
seaiira  la  nécessité  de  les  reprendre  et  de  les  tei  ininer  :  Tair  sera 
asiaini  et  Ton  obtiendra  les  terres  les  plus  fertiles  de  la  contrée. 

L'église  do  Saint-Sépulcre ,  près  Chorges ,  construite  en  ro- 
tonde ,  sur  le  modèle  de  celle  de  Jérusalem,  au  retour  de  la  pre- 
mière croisade,  formait,  avec  les  bâtiments  voisins  et  terres 
adjacentes,  une  riche  commanderie  de  Templiers,  sous  la  dé- 
peodance  directe  du  grand  mailre.  11  n'eu  reste  que  des  décom- 
bres, appelées  temple  du  Saint-Sépulcre.  Le  47  août  4504,  te 
conseil  delphinal  a  accordé,  pour  un  demi-florin  d'or,  une  sau- 
vegarde "au  commandeur  de  cette  maison. 

Chorges  n*a  que  500  mètres  à  rarrosage  et  des  digues  insuf- 
lisantes  comme  je  Tai  dit.  Tavançais,  dans  la  seconde  édition , 
que  les  ravins  remporteraient  peut-être  un  jour,  sans  des 
(aifrages  d'art,  pour  lesquels  des  secours  lui  seraient  néces»- 
nnrM.  Un  moyen  plus  simple  et  dont  on  ne  peut  trop  recom- 
niauiler  l'exemple  a  été  le  salut  de  la  comoiuiie.  Depuis  (  iiiq 
Ms  le  parcours  a  cessé  sur  les  montagnes,  où  la  nature  a  fait, 
^pais  lors,  repousser  un  beau  gason  ;  aussi  «ne  trombe  qui  y  est 
tombée  en  4S46  n  a  produit  aucun  mai ,  tandis  qu  auparavant 
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elle  aurait  enflé  le  torrent  au  point  d'enaevelir  une  partie  im 

habitations. 

Mont^Gardin  (  ^4  habitants  ) ,  autour  de  laquelle  les  ¥c»- 

tiges  (le  remparts  manifestent  plus  d'une  toise  d'épaisseur,  «et 
un  tertre  de  200  mètres  d'élévation.  Ce  village  a  400  mètres  de 
digues  sur  la  Vence;  il  a  été  hrùlé  en  4805.  Nous  ne  pouvons 
trop  ré[!ék'r  que  les  incendies,  fréquents  dans  les Hautes*Alpes , 
font  sentir  la  nécessité  de  substituer  au  chaume  et  aui  planches 
de  bois  résineux  l'ardoise  ou  la  tuile. 

Avançon  (607  lialjitanls  )  nvait  une  carrière  d'ardoises  qui 
s'est  comblée  et  qu'il  faudrait  rouvrir;  une  autre  donne  du  plâ- 
tre rougeêire,  gris  et  blanc ,  qu'on  sème,  bien  pulvérisé,  sur  iee 
juairics  lilicielli  s.  On  cultive  la  montagne  jusqu'au  milieu  de 
son  élévation  ;  au  sommet  sont  des  mélèzes  qui  suffiraient  à  peiue 
en  cas  d'incendie;  ce  sommet  est  nommé  Serre  du  ^autour,  la 
Vence  ne  {)cut  donner  l'eau  nécessaire  au  territoire  d'Avançon. 
Dans  les  deux  vallons  entre  lesquels  cette  commune  est  située 
se  trouvent  des  sources  qui  ne  tarissent  jamais  ;  une  considérable 
passe  sous  le  village,  d'après  une  tradition  :  il  est  de  fait  que  le 
château  qui  le  domine  avait  dans  sa  citerne  une  eau  abondante, 
et  que,  dans  presque  toutes  les  maisons,  des  citernes  foumisseni 
aux  besoins  des  habitants  pendant  huit  mois  de  1  année  et  au 
delà,  £n  ce  moment  on  ne  jouit  que  d'une  seule  fontaine  au- 
dessous  d*Avançon;  les  bestiaux  soolfrent  par  Tinsufifisanee  de 
boisson.  Cette  commune  est  rancieii  Ictodurum, 

Guillaume  d'Avauçon,  cardinal  et  archevêque  d'£mbrun, 
était  né  dans  cette  commune,  de  Jean  d'Avançon,  seigneur  de 
Saint-Marcel,  surintendant  des  finatues  sous  le  roi  Henri  II. 

Au  bas  d'une  montagne,  Saiat-Étîenne  d'Avançon  (5cM  ha-* 
bitants)  a  800  mètres  à  Tarrosage;  son  territoire  est  coupé  de 
champs,  vignes,  prés,  marais,  prairies  artificielles,  clienevières, 
bois  de  pins,  quelques  chênes  et  hêtres.  Un  fort  était  construit 
à  Tendroit  où  se  trouve  aujourd'hui  l'église  ;  Tan  4692,  Victor^ 
Amédée  le  détruisit.  En  t805,  au  moment  ou  le  curé  allait 
commencer  la  messe,  le  tonnerre  tomba  sur  le  clocher  de  Saint* 
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Élteuney  dont  ii  brin  la  partie  supérieure;  il  pénétra  dans  le 

chœur,  renversa  le  calice,  couvrît  le  prêtre  de  poussière,  ouvrit 
le  tabernacle,  jeta  par  terre  le  desservaut,  ne  blessa  personne, 
fit  un  trou  dans  le  pavé  et  s'y  eogloatit.  Le  hameau  de  Notre- 
Dame  du  Laus  dépend  de  Saint-Etienne;  il  est  situé  sur  une 
demi-eQiinence,  au  revers  de  deux  montagnes  appelées  Frévat  et 
Prémoreh  Là  subsiste  un  pèlerinage  eélèbre  dans  une  partie  du 
midi  de  la  France.  On  sera  curieux  sans  doute  d*en  connaître 
Torigine  ^  et  ^  à  cet  effet,  nous  puiserons  dans  les  extraits ,  trans- 
mis par  un  prêtre  respectable,  des  manuscrits  qui  se  trouvent 
dans  la  bibliothèque  du  l^us. 

Âu  milieu  des  forêts  qui  couvraient  cette  contrée  il  y  a  cent 
ÔDquanle  ans,  existait  une  petite  chapelle  rurale  sons  le  vocable 
de  Notre-Dame  de  Bon -Rencontre.  Benoîte  Rencurel,  de  Saint- 
Étieone  d'Avançon ,  y  eut  une  apparition  de  la  Vierge  qui  lui 
commanda  de  bâtir  une  église  ;  la  jeune  bergère,  dépourvue  de 
moyens,  ne  voulut  pas  différer  Teaiécution  de  Tordre  qu'elle 
avait  reçu ,  et  telle  lut  son  inllueuce  sur  les  populations  voisines 
qu'elies  accoumrenti  chacun  portant  une  pierre  dont  il  s'était 
chargé  en  traversant  le  torrent  qui  est  au  pied  de  la  montagne. 
On  édiiia,  en  4667,  une  église  dont  la  nef  est  longue  de  plus  de 
30  pieds  et  large  de  50;  deux  chapelles  latérales  donnent  à  Té- 
flîse  la  forme  d^une  croix  ;  sa  voûte  est  &  plein  cintre.  Sur  les 
dimensions  et  avec  les  murs  de  la  chapelle  rurale  on  a  élevé  dans 
Tenoeinte  du  grand  édifice,  mais  en  étant  détaché,  un  petit  sanc- 
tuaire intérieur  qui  est  Tobjet  principal  de  la  dévotion  et  qui 
rappelle  la  $anta  casa  de  Notre-Dame  de  Loretta,  à  Rome,  On 
trouve  dans  notre  atias  le  docher  de  cette  église*  Un  couvent,  fai- 
mt  avec  elle  angle  droit,  fut  construit  pendant  la  vie  de  la  sorar 
Benoîte;  on  la  successivement  agrandi  ;  vingt  personnes  peuvent 
y  être  fscileroent  logées,  La  pieuse  bergère  mourut  au  Laus, 
de  soixante  et  onxe  ans  trois  mois,  et  ses  funérailles  furent 
âccompaguées  d'un  concours  immense  :  on  déposa  son  corps 
daos  un  caveau  en  avant  du  grand  autel,  à  rentrée  de  la  petite 
chapelle,  et  on  traça  grossièrement  sur  la  pierre  sépulcrale  celle 
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tiiinpie  îoscription  :  Tombeau  de  la  sœur  BenoUe^  tnortc  en 
odeur  de  $mnteté^  le  28  décembre  4748.  La  chambre  qu^elle  oe- 
cupoit  au  I.aiis,  et  où  Ton  conserva  quelques  meublcba  son  iisaj;e, 
66t  encore  aujourd'hui  Tobjet  de  la  vénération  des  fidèles,  qui 
après  son  décès  oonUaaèrent  k  visiter  le  saoctuatre.  A  la  Peate- 
cole,  des  paroisses  entières  y  viennent  en  procession  :  on  y  compte 
pour  les  six  mois  de  la  belle  saison  soixante-dix  à  quatre-viugi 
mille  pèlerins,  fournis  par  dix  départements ,  non  compris  cefiz 
de  la  Savoie.  C'est  un  spectacle  curieux  de  voir  une  foule  im- 
mense suivre  les  sinuosités  des  sentiers ^  avec  des  costumes  dil- 
férents,  les  insignes  de  confréries^  et  priant,  et  chantant;  les 
parents^  les  amis  se  retrouvent  sans  s'être  donné  rendez-vous,  ni 
la  iétc  de  la  religioii  devient  une  féte  de  iaïuilie.  Après  les  devoirs 
de  dévotion»  on  se  répand  dans  la  campagne  et  sur  les  prairies  ; 
on  se  forme  en  groupes  pour  le  repas  rustique.  Tout  respire  la 
paix  et  la  simplicité. 

Pendant  la  première  révolution»  Téglise  et  le  couvent  forent 
vendus  comme  biens  nationaux,  puis  rachetés  ;  Téglise  a  été  érif^ée 
en  succursale  par  Napoléon.  Les  missionnaires  y  eurent  jusqu'en 
AdSI/è  des  élèves  el  se  réunirent  ensuite  au  séminaire  de  ceux  de 
la  Provence,  à  Marseille  ;  depuis  lors  ils  furent  nommés  chanoi- 
nesy  curés  ou  vicaires,  et  la  maison  du  Laus  ne  possédait  plus 
que  quatre  à  cinq  de  ces  ecclésiastiques.  On  désirait  dans  le  pays 
que  des  insinuations  étrangères  ne  pussent  s'opposer  â  ce  qu'ils 
8*y  occupassent  enticremeulde  religion,  lorsque  M.  Jean  Rossât, 
évéque  de  Gap,  les  expulsa  du  Laus.  Comme  l'évéque  de  Ifar» 
seîlle,  ancien  supérieur  des  missionnaires  de  Provence,  avait,  en 
celte  qualité,  loué  pour  vingt-neul  ans  la  maison  et  les  terres  qui 
en  dépendent,  il  voulut  porter  Taffaire  devant  les  tribunaux; 
mais  le  procès  scandaleux  n*eot  pas  lieu,  ettouts^arrangea  è  Ta* 
miable,  suivant  les  préceptes  de  saiut  Paul.  Au  reste,  i'afiluence 
est  toujours  la  même  à  Noire-Dame  du  Laus. 

Valserres ,  au  pied  d*one  montagne  bien  boisée,  a  41^  kilo- 
mètres de  Ciap,  avec  544  habitants,  a  des  champs,  prés  et  vignes, 
900  mètres  à  rarrœage,  et  des  eaux  ferrugineusei.  On  entene 
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loojoan  dam  le  eimeliàre  de  se  vieille  église,  qoi  est  détruite. 

On  en  a  construit  une  nouvelle  sur  le  Hanc  de  la  inonla(7ne  de 
Saint-Maurice;  au  milieu  et  au  derrière  de  ia  commuoe,  sur  le 
«Hnmet  de  cette  montagne^  ae  troutait  aotrafois  un  eou? eut  dé- 
peiidant  de  l  abbaye  de  Boscodon  ;  là  se  rendaient  procession- 
oelleiiieat  lea  paroisses  des  aieuiours,  avant  que  les  merveilles 
do  Laos  y  attirasseot  la  foule  ;  les  seule  habitants  de  Valserrea 
et  de  Remollon  vont  ù  Saint-Maurice  le  lendemain  de  la  Pente- 
edte*  Au  haut  du  territoire  de  Valserres,  entre  Saint- Etienne 
d^ÀTançan  et  Jarjayes,  est  une  oarrière  abondante  de  pléire, 
eomme  il  en  existe  sur  beauconp  de  points  lies  llautes-Alpes.  La 
rareté  du  bois  s'est  opposée  à  son  exploitation.  De  Valserres,  un 
ohemin  de  grande  eommvnioation,  n*  42,  du  aod-oueat  ail  nord- 
est,  va  a  Chorges  et  à  la  route  royale,  n"  94,  au-dessus  du  vilkjfje 
de  la  Bâtie-Neuve;  il  a  une  longueur  de  42,700  mètres^  sur  une 
largeur  de  5  à  6  mètres. 

Jarjaves  (517  luil)itant^)  .  au  nord  et  à  S  kilouKîtres  de  Oap, 
partie  sur  une  montagne,  partie  dans  un  vallon,  a  un  bon  vigno- 
ble ;  son  église  est  bAtie  sur  un  roeher.  Au  quartier  dit  La  Ruine, 

sur  la  [>ente  au  midi  de  Jarjayes,  il  y  a  dans  ua  souterrain  quel- 
ques liions  de  bouille.  Si  Ton  en  trouvait  de  suivis,  la  carrière  a 
ika  aborda  fadlea.  En  4888,  Letdiguières,  revenant  d'Eaabron, 
alla  jusqu'à  Venlavon  pour  sur[)rendre  Lavaiette,  et,  chemin 
faisant,  il  s'empara  du  château  de  Jarjayes, 

Les  six  communes  dont  il  virat  d*étre  question  dépendent  de 
rarrondissenieat  deGnp;  nous  rentrons,  pour  les  quatre  sni- 
vantes  comme  pour  la  vallée  de  Chapouse,  dansTarrondissemeui 
ë*Embrott. 

Depuis  Savines  jusqu'au  vi{;n()l)lo  de  Rousset,  cette  partie  des 
rives  de  la  Duranœ  n'offre  rien  d  intéressant,  à  part  un  épî  de 
490  mètres  de  long  jeté  hardiment  sur  la  rivière  et  la  eoupanll 
ongle  droit.  Ce  travail  a  résisté  jusqu'ici  à  toutes  les  inondations 
si  fréquentes  au  printemps  et  à  l  automne,  et  a  permis  d'établir 
Il  ii>ule  royale  a  {>eu  près  en  ligne  directe  dans  l'ételidde  de  la 
plaine,  jusqu  à  La  Cuui  lie.  Un  ciieinin  de  (jraudi;  coniinuiu- 


Digitized  by  Google 


252  TOPOGfiAPHIE 

catioii,  n*  6,  du  âud-uuest  au  nord- est,  se  mid  du  ce  village  au 
pont  de  Rou8set  ;  sa  longueur  est  de  16,900  mètres,  et  sa  largeur 
de  4  à  2;  nous  Tavons  indiqué  page 242. 

De  La  Couche  au  vignoble  de  Housset,  la  Durance  baigne  dan:» 
toute  sa  longueur  le  bas  d'une  montagne  aride  et  presque  taillée 
à  pic,  sur  le  flanc  de  laquelle  on  travaille  à  ouvrir  une  roule 
departem<  iitale  qui  relie  Xaliard  ù  Plmbrun.  Déjà  cette  route 
eiisle  de  Tallard  à  Espinasse  ;  mais  le  plus  diffîeile  reste  ;  car, 
sur  une  étendue  de  5  kilomètres,  il  faudra  la  tailler  dans  le  rac 
vif,  suspendu  au-dessus  du  courant  qui  le  longe.  C'est  un  travail 
gigantesque  pour  la  localité,  mais  d'une  très  haute  importanee 
pour  Técoulenient  des  produits  de  la  vallée. 

A  quelques  kilomètres  d'£spinasse  vient  s'embrancher  une 
autre  roule  départementale  qui  se  prolonge  jusqu'à  Baredon- 
netté,  en  passant  par  Seyne  (Basses-Alpes). 

Entre  les  rochers  escarpés  de  Eousset  et  Tallard,  dans  Ten- 
droit  le  plus  large  de  hi  vallée  arrosée  par  la  Durance,  est  placé 
Remollon,  dont  la  seigneurie  appartenait  jadis  à  Tabbé  de  Bot- 
redon,  au  seigneur  de  Thèus  et  au  marquis  de  Bellafaire,  qui 
y  tenait  un  bateau  sur  cette  rivière,  pour  les  oommunieatioiis 
entre  le  Dauphiné  et  la  Provence.  Ce  charmant  petit  bourg  est 
couronné  au  nord,  à  Test  el  à  i  ouest,  autant  que  la  vue  peut 
s*éleDdre,  d'un  vignoble  très  productif,  ayant  à  ses  pieds  une 
plaine  fertile  conquise,  à  Faidede  2,000  mètres  de  digues,  sur  la 
Durance  depuis  50  ans,  et  eu  pieiue  production.  Sa  population 
est  de  605  habitants.  Doute  communes,  tant  des  Hautes  que  des 
Basses-Alpes,  l'environnent  à  peu  de  distance  et  y  ap[)ortent  leurs 
produits,  tout  en  payant  tribut  à  son  industrie  et  eu  développant 
son  commerce,  qui  devient  chaque  jour  plus  important. 

Toutes  les  maisons  y  sont  rénnies  dans  une  même  enoeinle. 
Les  nouvelles  oonstructious,  qui  datent  de  50  ans,  sont  de  bon 
goût  et  lui  donnent  un  aspect  de  régularité  et  d'aisance  qui 
étonne  le  voyageur. 

La  route  départemeulâle  de  Gap  à  Remollon,  ouverte  eu  1822 
avec  des  travaux  et  des  contradictions  incroyables,  est  parfaite«- 
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uieot  eiilreieiiue  et  améliorée.  On  teriuine  un  pont  en  i)elle  pierre 
k  su  kilonièlre  da  bourg*  Ce  nooTeau  Iravail  a  le  double  avan- 
tage de  dooner  au  pays  une  a?enne  en  ligne  droite,  bordée  de 
plantations  et  d'une  riche  végétation,  et  d'encaisser  un  torrent 
qui  parCoia  coupe  toute  coromumeation  avec  Gap. 

A  part  Tolivier,  Toranger  et  le  citronnier,  qui  ne  viennent 
pas  ICI  en  pleine  terre,  on  trouve  dans  les  environs  tous  les 
fruits  du  midi  et  en  excellente  qualité. 

Remollon  seul  produit,  année  commune,  10,000  hectolitres 
devin  que  Ton  croirait  difûcilement,  à  quelques  années  de  date, 
sfoir  été  recueillis  dans  les  Alpes.  On  y  a  inventé,  il  y  a  58  ans, 
pour  tailler  la  vigne,  des  ciseaux  à  ressort  qui  ont  ûguré  à  Tex-* 
l>u^illo^  de  Tindustrie,  et  oui  été  demandés  pour  smir  à  celles 
da  Cloa-Vougeoi. 

En  4829  une  société  d'actionnaires  entreprit  de  remplacer 
le  mauvais  bac  par  uu  pont  en  fer,  qui  a  malheureusement  été 
emporté  par  une  crue  considérable  en  4845.  Les  40,000  franea 
promis  par  TÉtat  pour  aider  à  sa  reconstruction  ont  déterminé 
les  actionnaires  à  en  reprendre  les  travaux  ;  il  sera  bientôt  livré 
•a  public. 

11  est  difficile  d'indiquer  exactement  Tépoque  où  Remollon 
eooimença  à  prendre  quelque  importance.  Deux  choses  du  moina 
iont  positives  :  la  première,  c'est  qu'avant  leur  suppression,  en 
4544 ,  les  Templiers  y  avaient  une  maison  dont  les  tours  eréndées 
subsistent  encore,  une  chapelle  de  style  gothique  qui  communi- 
quait à  la  maison  par  un  souterrain  et  adoaeée  à  un  doclier 
admiré  des  voyageurs  par  son  élégance  et  ses  formes  dégagées; 
la  seconde,  c  est  que  1  emplacement  acluet  de  Remollon  ne  fat 
d'abord  occupé  que  par  des  celliers  de  Tbéua,  village  à  5  kilo- 
netres  vers  la  montagne  nord-est.  Insensiblement  les  forêts  qui 
couvraient  la  montagne  jusqu'à  la  Durancc  furent  remplacées 
par  des  plantations  de  vignes,  l'accessoire  devint  le  principal, 
•t  tandis  que  Théus  voyait  son  territoire  rongé  par  les  ravins 
jusqu  u  ^  premières  nmisous,  et  sa  population  (actuellement 
^  504  âoiea)  ruinée  par  le  jeu,  malgré  dos  resaoureea  en  tout 
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jjenre,  iiLiuulldii  (i(Vtnail  le  contre  ohli|T('>  de  la  vallée  et  le  r.i<- 
dea-vous  de  ia  iK>urgeoisie  du  dé|iarteiDeol,  qui  y  moltipliall 
tM  acqutftitioDs  et  veoaU  profiler  de  ses  belles  aatomnes  et  de 
la  fertilité  de  son  sol. 

Jusqu  en  ^  842  Remoiioo  n'avait  d'autre  église  que  la  chapelle 
des  Templiers  dont  il  est  parlé  plus  haut,  et  qui  n*était  plus  en 
rapport  avec  la  population,  soU  pour  les  dimensions,  soit  pour 
remplacement.  M.  Martel ,  aion  curé,  fit  un  appel  au  aèie  des 
habitants  par  ooe  souscription  qui  donna  B,000  Crânes,  et  avec 
ces  faibles  ressources,  dans  Tespace  de  huit  mois,  il  dota  le  pays 
d'une  belle  église  en  forme  de  croix  grecque,  au  haut  du  bourgs, 
à  gauche  du  chemin  qui  conduit  à  Saint-Étienne  d'Avançon. 
Elle  a  plus  de  ÂOi)  mètres  de  vide,  avec  dôme,  chapelles  spa* 
cieuses,  etc.  Quand  tout  fut  terminé,  malgré  des  obstacles  et  de» 
oppositions  infinies,  TÊtat  accorda  un  seoours  de  5,600  francs, 
et  la  commune  vota  3, UOO  francs  ;  ces  deux  sommes  réunies  sont 
loin  de  couvrir  les  irais  du  pauvre  curé.  Mais  il  a  été  abondaiD<- 
ment  dédommagé  par  le  défonement  de  eette  population  qui, 
sans  distinction  «ie  condition,  de  sexe,  d'âge,  et  semblable  à  une 
fourmilière  intelligente,  a  travaillé  tous  les  soirs  durant  plusieurs 
nois,  jusqu'à  minuit,  li  monter  snr  une  pente  ardue  des  pierres 
et  du  sable  pour  se  procurer  un  lieu  de  prières.  La  plupart  de 
ees  généreux  travailleurs  avaient  employé  leur  journée  aux  plus 
pénibles  labeurs  de  leum  terres,  et  semblaient  se  reposer  en  em- 
ployant la  moitié  de  la  nuit  h  des  charrois  non  moins  rudes.  Les  * 
dames  même  portaient  du  sable  dans  leurs  cabas.  M.  Martel  fui 
secondé  dans  cette  œuvre  pieuse  par  M.  Colomb,  qui  en  4806 
a  sculpté  avec  un  albâlre  transparent  et  sans  tacite  un  mcdaiiluu 
très  ressemblant  de  Tempereur. 

Les  différents  villages  des  Hautes-Alpes  qui  ont  leur  centre  à 
ReniuUon  sont,  à  la  rive  droite  de  la  Durance  :  Tbéus,  assis  sur 
le  penchant  d'un  coteau  rapide,  au  fond  d'un  ravin  à  Test;  on 
ignore  Torigine  de  son  nom,  son  territoire,  asses  vaste,  renferme 
des  cham|)s  et  des  vifTnes.  Son  éfjlisc  -a  été  bâtie  sur  les  ruines 
d'un  fort.  Chaque  habitant  a  une  maison  d'hiver  et  une  d*été. 
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(Ui  trouve  à  I  itéus,  dans  le  calcaire  jur.issi(|ii(  ,  un  marbre  binnc 
00  gris* bleuâtre,  légèrement  veiné;  et  sur  les  territoires  de 
Roussel  et  d'Espiassse,  près  de  RemoUon,  dans  le  même  calesm, 
•lu  marbre  blanc  nria{;nésien  dolométique,  et  plus  dans  le  torrent 
de  Teinte,  près  d'Ëspinasse,  du  marbre  gris,  blaoc  et  jaune,  jaspé 
de  noanoes  variées  irrégulières,  et  de  la  belle  serpentine  verte, 
nuancée  de  teinte  verd à Ue.  -  l'  spinasse  (  »79  habitants),  au  pied 
d  une  montagne  de  piètre,  environné  au  midi  jusqu'à  la  rivière 
par  une  petite  plaine  très  fertile,  est  entouré  dans  sa  longueur  par 
la  route  de  Remolloa  à  Embrun.  Construit  dans  les  celliers  lors- 
qu'on a  abandonné  Tancien  cbef-iieu,  il  est  eo  voie  de  prospérité 
par  les  riebes  oonquéles  que  lui  ont  proeurées  900  mètres  de 
digues.  Lo  nombre  dos  [joîtreux  va  y  diminuer  par  l'arrivée  des 
sources  pures  et  abondantes  qu'y  a  conduites  M.  Gamier,  direc* 
teor  des  domaines,  propriétaire  de  l'anetenne  seigneurie  d*Hau- 
lerive,  d'où  dépendaient  les  celliers.  — Roussel  (^164  habitants), 
perché  au  sommet  de  la  montagne  qui  porte  son  nom,  pays  iroid, 
pauvre  et  stérile,  au  nord«ouest  d*Espinaflse;  le  vin  qui  se 
récolte  sur  cette  rive  de  la  Durancc  est  renommé  dans  le  dépar- 
tement. Kousset  avait  cinq  coseigneurs  ;  il  acheta  les  portions 
de  quatre  d'entre  eui  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  eicepté  le 
droit  de  chasse  et  de  pèche,  que  se  réserva  ki  ininille  de  M.  Di- 
dier, lequel  a  remplacé  assez  récemment  le  bac  par  un  pont  en 
bois  qui,  établi  à  fort  peu  de  frais  et  jeté  en  plein  lit  de  la  ri- 
vière, a  s^u/ résiste,  le  4"  novembre  4 845,  à  la  Duranee  qui, 
depuis  Kmbruu  jusqu'à  son  embouchure,  a  emporté  tous  les 
ponts  eiistants,  au  nombre  de  six,  dont  quelques-uns  étaient 
d'une  construction  monu  [non  ta  le.  On  termine  la  route  départe- 
oientale,  n*"  1,  entre  le  pont  de  Roussel  et  La  Couche.  A  Touest 
est  Valsems,  dont  nous  avons  parlé  ainsi  que  de  Sain^Étienne 
d'Âvançon.  —  Sur  la  rive  gauche  esl  Bréziers,  que  nous  allous 
vi&iter. 

XXIV.  Vallée  de  Cliapouse  ou  de  Rochebnme. 

Roehebrune  et  Brésier»,  autreiois  dits  terre  d'empire  (comme 
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\v  Saiil7f>).  De  formakiii  alors  qu'une  HHUiUunaulé ;  te  premier 
a  286  babiUnIs  ;  le  second,  554  •  Abrité  par  one  forèl  ea  amphi- 
théâtre, Rochebmne  est  assis  dans  une  plaine  de  5  kilomètres 
de  longueur  sur  4,500  mètres  de  largeur,  conquise  par  une 
digue  de  2,  (MM)  mètres  sur  la  Dnrance.  Bréûers  est  situé  au^es- 
sus  ;  on  n'y  arrive  de  Remollon  qu^en  suivant  un  Talion  étroit  ; 
ce  pays  est  découvert,  sec,  froid  et  mal  cultivé;  Bréziers  n'a  que 
2,000  mètres  de  canaox  et  quelques  digues.  Son  vicariat  compre- 
nait, en  •1200,  la  communauté;  plus,  du  ressort  de  Provence, 
iiayoïis.  et  les  châteaux  deGigors,  Bellafaire;  La  i  reyssinie,  Tur- 
riefsetFalconnet.L'arclie¥équed*Embrunétait  seigneur  spirituel, 
temporel,  et  comte  de  Bréziers  et  de  Beaufort,  hameau  où  il  eut 
le  droit  de  battre  monnaie  jusqu'en  4485. 11  y  avait  à  Bréziers 
trois  consuls,  dont  le  second  était  toujours  piis  à  Rochebrune,  qui, 
au  moyen  âge,  se  disait  RotfuabrwMon  in  ripe  Daramia,  Béren- 
ger  V,  comte  de  Provence,  Tassiégea,  ainsi  que  Bréziers,  Beau- 
fort  et  plusieurs  autres  villages,  pour  qu'on  garantit,  après  sa 
mort,  la  restitution  de  la  dot  de  Béatrix  de  Savoie,  sa  femme. 

Par  un  court  embranchement  de  Bréziers  à  Bellafaire,  on  va 
relier  une  route  départementale  des  Hautes-Alpes,  celle  des 
Basses,  qui  conduit  de  Bellafaire  I  Sisleron.  On  vient,  par  des 
rodages  et  murs  de  chute,  de  rendre  praticable  la  nouvelle 
rampe  du  pont  de  Remollon  à  Bréiiers. 

XXV.  Vallée  de  la  Luye  on  de  Gap. 

Cette  valléeeommenoe  près  de  la  Bàtie-Neuve,  sediriged*orîent 

en  occident,  puis  du  nord  au  midi,  sur  une  longueur  de  20  kilo- 
mètres. La  petite  rivière  de  la  Luye  ^  a  ses  sources  dans  les  ma« 
rais  de  la  Bâtie>Neuve,  à  Pendroit  où  les  eaux  traversent  la  route. 

Elle  reçoit  sur  la  rive  droite  :  -l*  le  torrent  de  Combe^Noire 
ou  Sarrasin j  qui  sépare  la  commune  de  La  Hochette  de  celle  de 
Romette  ;  2*  le  Buzan,  entre  cette  dernière  commune  et  celle  de 
Oap;  5*  la  Bonne,  qui  a  sa  source  dans  les  marais  du  mont 
Bavard  ;  4"  le  Turcift,  qui  descend  de  Ciuirance. 

Sur  la  rive  gauche  :  4*  le  ruisseau  du  Ckapeleî^  qui  sort  des 
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marais  de  la  Pain,  COIDIDI1I16  da  Rainbaiidî  2^leAlw>7i0r/^(|ui 

couic  derrière  le  monticule  de  Saint-Main,  et  passe  au  hanitiau  de 
Tre8*Cbâtei,  commune  da  Gap  ;  3*  le  Paribmnt  ou  Béai  de  C<h 
kmbU,  qui  sépara  le  terrifoira  de  celte yille  de  oelui  de  larjaN  es. 

La  Luye  reçoit  encore  d'autres  petits  cours  d'eau,  dout  la  no* 
ineoelatura  serait  ici  sans  intérêt. 

Cette  yallée  possède  des  limons  fertiles^  composés  de  terra 
calcaire,  d'argile  et  de  sables  primitifs  où  se  sont  introduits  des 
galets  et  des  fragments  de  roches  granitiques,  charriés  par  les 
grands  courants.  La  droite  de  la  vallée  est  très  élevée  et  dominée 
par  les  montagnes  de  Bavard  et  de  Charance,  qui  ont  des  bases 
argileuses.  Sur  la  première  de  ces  montagnes  on  trouve  de  la 
tourbe,  dont  les  mottes  que  j*avais  fait  apporter  à  Gap,  livrées  à 
des  expériences,  ont  Lrùlc  cuniuic  le  charbon  de  bois  ;  les  forêts 
des  tiautes-Alpes  ont  été  tellement  dévastées  par  la  main  des 
hommes  et  par  la  dent  des  chèvres,  qu'on  ne  peut  trop  conseiller 
d  employer  ce  combustible  partout  où  il  se  montre  comme  à 
Gap,  Peileautier,  etc.  Celte  vallée  manque  d*arrosage,  parce 
que  la  Luye  et  les  antres  ruisseaux  sont  à  secT  pendant  Tété. 
Elle  pussijde  on^e  couiuiuueb  et  entre  autres  le  chef-lieu  du 
département. 

Gapest à  752  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  Ion* 

gilude  25"  44'  25'  ;  latilinle  44'*  55'  9'  ;  à  la  descente  des  mon- 
tagnes, à  la  jonction  des  routes  de  Faris  à  Marseille  par  Gre- 
oohle,  dn  Pont-Saint*Esprit  à  Briançon,  de  Gap  à  Digne,  et 

à  une  distance  piebi|ue  égale  de  Lyon,  Genève,  Turin,  Avignon, 
liarBâlle. 

Les  principaux  édifices  de  Gap  sont  la  cathédrale,  la  préfec- 
ture, nuLivellement  construite,  ayant  vue  sur  hj  rampagne  et  sur 
l'embranchement  de  deux  routes;  révèché,  que  j'habitais  pen- 
dent mon  administration;  le  palais  de  justice,  Thôtel  deville,  le 
séminaire  qui  a  renutlai  é  v[  le  musée  et  la  société  d'émulation,  un 
beau  corps  de  casernes  qui  avait  été  presque  entièrement  termine 
éans  le  siècle  dernier,  et  dont  le  projet  de  restauration,  fait  de 
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Dion  temps,  en  4808,  a  éié  eiéeolé  en  48U)  |iir  M.  i>efei*mou, 
mon  snooesieur.  On  a?aii  bien  voulu  donner  mon  nom  à  un 
eoura,  garai  d^art^res  par  mes  soins,  et  qui  a  élé  en  grande  partie 
euvûlii  par  le  Jaiiliu  tic  lu  préfiiclure.  Hevi'eubenieûi  on  trouve 
d'agréables  promenades  an  milieu  des  avenues  que  j*ai  plantées 
autour  de  Gap  et  sur  le  bord  des  routes.  La  préfecture  possède 
le  mausolée  du  connétable  Lesdiguières  ;  la  masibe  du  sarcoplia^^e 
€st  en  marbre  noir  du  Cbampsaur  ;  les  baa-reliefs^  qui  retraoeot 
aes  prinetpaux  exploita,  sont  en  albâtre  de  Boscodon.  Le  guerrier 
est  représenté,  avec  son  armure,  couché  et  appuyé  sur  le  coude; 
ses  traits  ont  quelque  ressemblance  avec  ceux  de  Henri  IV  {vay, 
TAtlas).  On  rapporte  qu*il  tint  en  charte  privée  Jaeob  Richier, 
son  sculpteur,  jusqu  u  ec  qu  il  eût  fini  ce  bel  ouvrage.  Le  mo- 
nument, apporté,  en  4788,  du  château  de  Lesdiguières  où  il  était 
depuis  4626,  puis  déposé  dans  une  chapelle  de  la  cathédrale, 
devait,  en  4809,  être  transporté  au  musée  Ju  déparlemeul,  avec 
les  gantelets  du  connétable,  sa  lance,  et  son  casque  où  Ton  voit 
Tempreinte  d'une  balle«  On  avait  réuni  pour  cet  établissement 
des  modèles  eR  plàU  e  des  plus  belles  statues  du  musée  de  Paris, 
ehotns  par  M.  Visconti,  et  auxquels  M.  le  comte  d'ilauterive 
avait  joint  en  cadeau  la  Vénus  de  Médicis  ;  les  modèles  dea  mo- 
numents des  Hautes-Alpes,  exécutés  eià  cjlhàlre  et  en  pierre  ol- 
laire  du  pays  ;  un  grand  nombre  d'antiquités  sorties  des  fouilles 
de  Mona-Seleucus,  ou  envoyées  des  trois  arrondissements  ;  des 
instruments  de  physique  et  de  ehiinie,  des  livres,  des  cahiers  de 
grayurea;  les  minéraux,  1  hei'bier,  les  oiseaux,  quelques  quadru- 
pèdes des  Hautes-Alpes,  des  échantillons  des  produite  d'industrie 
de  ce  département,  etc.  C'eût  été  un  dcpnt  d  objets  soit  iuslruc- 
ùkf  soit  agréables,  qu  eusfient  successivement  enrichi  les  libéra- 
lités du  gouvernement  et  des  particuliers,  un  centre  utile  d'ému- 
lation pour  la  jeunesse,  tl  qu  tiuiaient  visite  cuiicusemenl  les 
étrangers.  C'est  dans  un  faubourg  dont  j'avais  vu  les  commen- 
cements que  passe  la  route  de  Marseille.  Près  de  celle  qui  mène 
â  Embrun  ou  avait  transféré  la  pépinière  que  j  usais  fondée,  et 
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ftk  de  laquelte  de»  beins  ont  i*té  monlée  sur  ta  Luye,  à  cAlé 
d  uuii  brasserie  et  de  vergers  inagniiiques,par  Tiogénieux  iM.  Au- 
berl,  à  qui  Ton  doit  TiosUtulion  des  messageries  qui  loot  de  Gap 
ene  ville  Irè»  acceMÎUe  et  très  aDÎmée.  Elle  a  un  commeroe  d^en- 
Ueput^  ou  y  tabnquc  des  ti&bus  de  iuiue  el  de  soie,  des  cuirs,  des 
dlipeaul,  des  cordes,  et,  an  martinet  du  Aieu-Tort,  des  inatm* 
BMnts  aratoires.  On  doit  ce  dernier  genre  dMndustrie  à  feu 
M.  Rossignol,  qui,  en  i  établissaut,  u  hrusù  des  préjugés  popu- 
laires. 11  faudrait  le  propager  dans  le  dépirtement,  où  il  y  a  tant 
de  chutes  d*eau  favorables.  Ces  préjugés  s'opposaient  aussi  a  la 
esBstruction  que  j'ai  fait  exécuter  d  uu  abattoir  couiuiunai,  ue- 
Maire  à  la  salubrité  d'une  ville  qui  ne  songe  pas  eneore  assez  à 
la  propreté  de  ses  rues* 

On  a  creust'  sur  la  place  Saint-Étienne,  en  4852,  un  bassin 
foaterrain  de  mètres  de  longueur  sur  44  de  largeur,  divisé  en 
deux  parties  voûtées  ;  la  hauteur,  depuis  Faire  en  mortier  de 
ciment  de  20  centimèlitis  d'épaisseur  jusqu  à  la  voûte,  est  de 
4  mètre  90  centimètres.  Ce  réservoir  est  alimenté  par  les  eauK 
fii  s'éooulent  du  bassin  de  la  fontaine  élevée  sur  cette  place,  et  il 
cooUent  enuroii  ;^0,0U0  hecluliires  d  eau.  Cest  une  ressource 
prédeuse  que  se  sont  créée  les  habitants  pour  les  cas  dMncendie, 
dans  on  pays  où  les  eaux  sont  si  peu  abondantes,  et  principale^ 
ment  dans  les  teinf  s  de  bcch creuse.  Un  aqueduc,  de  400  mètres 
de  bngueur  sur  60  centimètres  de  largeur  et  4  mètre  25  eenti» 
mètres  de  hauteur,  a  été  construit  à  la  suite  du  bassin  povren 
faire  écouler  les  eaux  et  le  nettoyer  au  besoin.  Deux  ouvertures 
iwmées  avec  des  dalles  mobiles  ont  été  laissées  pour  puiser  les 
ctux  du  bassin  lors  des  incendies.  Tons  ces  ouvrages,  conçus  et 
dirigés  }Mir  rarciiitecte  Fiard,  ont  domie  heu  a  unv  <i(  pense  de 
^,0(K^  fr.  On  pourrait  employer  ailleurs  un  semblable  mofoni 
soit  pour  éteindre  les  grands  embrasements,  soit  pour  Tirriga- 
tioQ  des  propriétés.  Depuis  ce  temps,  ou  a  ouvert,  à  partir  de 
b  porte  de  France,  un  aqueduc  qui  vient  oorreapondre  à  celui 
de  la  fontaine. 
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La  bibliothèque  publique  s^est  formée  de  celle  qui  était  due 

aux  soins  de  MM.  Colomb  de  Bâtines  et  Amat,  et  d^un  dépôt 
existant  à  la  prélecture  ;  elle  s'est  accrue  d'un  nombre  assez  con- 
sidérable de  livres  donnés  par  le  gouvernement  et  par  des  parti» 
culiers,  ou  acquis  par  la  ville,  qui  achète  annuellement  des 
ouvrages  pour  500  francs.  Lu  bibliothèque  renleruie  5,000  vo<* 
lûmes,  parmi  lesquels  on  remarque  le  grand  ouvrage  sur  l'Ëgypte, 
la  superbe  édition  de  Racine  par  Didot  aîné,  etc.,  etc.  La  jeu- 
nesse de  cette  ville  se  distingue  par  son  union  et  par  lamour  du 
travail. 

Le  territoire  de  Gap,  iinciennement  un  lac,  a  4  iiiyrianiètres  de 
circonlereuce;  coupé  par  dix  torrents,  il  ne  possède  queG50  mètres 
de  digues  et  200  mètres  à  l^irrigation.  Mais  la  facililé  des  com- 
munications (st  telle,  (|u'on  y  compte  ^52  cliemins  vicinaux^. 
11  serait  productif  en  tout  genre,  mais  la  sécheresse  le  dévore  en 
été;  sans  eaux,  point  de  fourrages,  point  de  bestiaux»  point 
d^engraîs  pour  fertiliser  la  terre.  Pourquoi,  se  dira-t-on,  ne  pas 
y  avoir  un  grand  canal  d'arrosage?  Si  le  cbef-iieu  u  eu  donne 
pas  Teiemple,  pourquoi  ne  suit-il  pas  an  moins  celui  des  com- 
munes qui  ont  retiré  tant  d'avaiUagcs  de  pareils  établissements? 
Dès  ^448,  on  y  eut  Tidée  qu'on  exécuta  bientôt,  sur  lettres  pa- 
tentes de  Louis  XI,  de  dériver  les  eaux  du  torrent  d*Ancelle,  et 
Ton  en  profita  jusqu'à  l'époque  des  guerres  de  religion.  Kn  1 668, 
on  songeait  à  reprendre  les  travaux  ;  mais,  quatre  ans  après,  le 
roi  de  Sardaigne  saeeagea  la  ville.  M.  Delafont  père,  subdélégué, 
publia  en  ^764  un  mémoire  où  il  ressuscita  ce  projet,  pour  le- 
quel l'intendant  accorda  des  fonds.  Qui  en  arrêta  1  exécution  ?  Ce 
furent  déjà  quelques  intérêts  particuliers.  Des  ingénieurs  firent 
successivement  des  reconnaissances  au-dessus  (rAncelle,  et  l'un 
d  eux,  M.  Gayant,  conseilla  de  prendre  les  eaux  dans  le  Drac 
d'Oreières.  Ën  4800,  M.  Bonnaire,  préfet,  8*a8sura  de  la  possibi- 
lité par  une  inspection  sur  les  lieux  ;  je  fis  constater  ()nr  l'ingé- 
nieur Janson  et  par  plusieurs  fonctionnaires  publics  la  quantité 
d'eau  existant  au  Drae,  et  prise  au  pont  d'Orcières  après  une 
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graiïde  sécheresse.  Je  priai  M.  Farnaud,  secrétaire  général  et 
agronome  disiiogué,  de  composer  ua  écrit  qui  put  éclairer  l'es- 
prit de  ses  ooDcitoyens  ;  et  ce  mémoire,  rempli  de  vues  sages,  fut 
publié  en  noùt  ^802.  Le  conseil  municipal  vota  à  l' unanimité  la 
consirttction  du  canal  ;  Tingénieur  en  chef  Delbergue-Cormont  et 
rîDgéDieur  Plagniol  en  dressèrent  les  nivellements,  devis  et  dé* 
tails  ;  les  propriétaires  devaient  |)ayer  environ  45  fr.  par  charge 
composée  de  six  émioées,  dont  chacune  contient  475  toises*  Us 
anraîent  va  doubler,  quadrupler,  beaaeoup  même  décopler  le 
produit  de  leurs  terres.  Romette,  In  Hochelte  et  d'autres  com- 
munes auraient  pu  entrer  dans  ia  dépense  et  dans  les  bénéfices. 
Les  deux  premières  avaient  voté  le  canal.  11  y  aurait  eu  moins  de 
chemin  à  parcourir,  et  peut-être  à  moins  de  frais,  si  on  Teûtfait 
passer  à  travers  un  rocher.  Avec  quelques  mille  francs  d'essai, 
on  aarait  apprécié  la  durée,  le  coût  et  le  mérite  de  cette  opéra* 

ùon  souterraine.  L  e^joisme  s'agita,  raulonle  locale  laiblit  ;  j'avais 
obtenu  de  l'Empereur  un  secours  de  4(H)yO<M)  francs,et  jefos 
oMigé  d'ajourner  cette  source  de  bienfaits.  Depuis  ce  temps,  on 
en  a  parlé  à  plusieurs  reprises  ;  on  y  reviendra  s;îns  doute;  mais, 
s'il  y  avait  de  longs  retards,  il  faudrait  qu'une  voix  éloquente 
dénonçftt  TaveDglement  ou  la  malveillance  des  ennemis  de  ce 

projet  à  1  aniniadversion  des  contemporains  et  de  la  postérité. 

£n  œ  moment,  M.  Ulrich,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  travaille  à  un  projet  de  percement  de  la  montogne  de 

Gap,  au  moyen  d  un  tunnel,  dont  on  avait  eu  âé']l\  T idée  de  mon 
temps  f  ou  y  ménagerait  deux  voies,  1  une  pour  le  canal  à  dériver 
duDrac,  Tantre  pour  la  route  royale  qui,  sur  ce  point,  est  souvent 

en  hiver,  même  pendant  une  dizaine  de  jours,  interceptée  jinr  les 
neiges.  Le  tunnel  aurait  une  longueur  de  5,600  mètres  et  une 
profondeur  de  50. 

M.  Allier  fils,  conseiller  de  préfecture,  lors  des  deux  cxposi- 
tioas  des  produits  de  l'industrie,  a  obtenu  des  médailles  de  bronze 
pour  avoir  rendu  la  charme  Dombasle  propre  au  labour  des  terres 
déclivées  j  il  a  dirigé  longtemps  une  ferme  expérimentale  dans 
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les  environs  deOap,  qui  sont  remarquables  par  leur  belle  cnltnre, 
«urtoui  (lu  côté  (le  la  Tour  rondo.  Parmi  les  maisons  de  campa- 
gne, on  peut  citer  la  Gay,  Font-Reine,  connue  par  son  abon- 
dante fontaine  ;  Vars,  Villarrobert,  et  particulièrement  Cbaranoe, 
où  M.  Brochier,  receveur  géuéral,  a  une  propriété  fort  considé- 
rable sur  les  flancs  d'une  montagne  qui  domine  la  ville.  I>e  son 
ehftteau  Ton  jouit  d'une  vue  magnifique  ;  mais  les  voitures  n€ 
pouvaieut  y  arriver  :  M,  Brochier  a  lait  passer  un  torrent  sims  tine 
voûte  recouverte  de  terre  végétale  ;  un  cbemin,  en  forme  de  laby- 
rinthe et  entouré  d'arbres  dont  la  verdure  est  très  variée,  con- 
duit, par  une  pente  douce,  au  château,  et  offre,  dans  des  lieux 
secs  et  arides,  un  très  joli  jardin  anglais.  L'babitation  n'était  eo- 
tourée  que  de  landes,  de  bruyères  et  de  bois  racbitiques  que  les 
bestiaux  dévoraient^  le  propriétaire  a  fait  recéper  ces  bois,  les  a 
mis  en  défense,  les  repeuple  avec  succès.  Quant  aux  parties  nues 
ou  improductives,  M.  Brochier,  depuis  vingt-huit  ans,  y  plante 
annuellement  40,000  arbres  verts,  5,000  peupliers,  ormes,  <'Iià- 
(aigniers,  platanes,  etc.,  et  une  quantité  très  considérable  d*ap- 
bustes  et  d'arbrisseaux.  Il  a  découvert  près  de  son  grand  bassin, 
dont  il  a  encore  augmenté  1  étendue,  une  couche  de  terre  qui, 
après  avoir  été  brûlée,  lui  fournit  un  très  bon  engrais.  M.  Bnw 
£hier  se  trouvera  le  créateur  d'une  forêt  immense  qui  couvre  la 
montagne.  Son  opération  est  doiibleineut  a\aiiiii(;eiise,  puis- 
qu'elle frappe  à  chaque  instant  le»  yeux  des  habitants  du  ebef-lieii 
du  département  des  Hautes-Alpes;  elle  aura,  je  l'espère,  beaiK 
coup  d  iinilall'Ui  s.  Il  a  obtenu  deux  niedailleb  d'or. 

La  ville  a  éprouvé  cinq  tremblements  de  terre,  en  4282,  4642 
^où  toutes  les  maisons  furent  ébranlées,  et  une  partie  des  murs 
vers  la  porte  (larciiie  ruinés),  1808  '  "  el  1828;  il  est  vrai  que 
ces  deux  derniers  n  ont  causé  que  peu  ou  point  de  dommages; 
comme  il  y  a  eu  dans  les  environs  de  Gap,  et  surtout  au  levant, 
des  affaissements  ou  ébouienu  iils  tlo  Ici  lain  qui  avaient  réduil  ta 
porte  Chaussière  à  la  bauteur  d'une  coudée,  il  ne  reste  dam»  cette 
ville  que  très  peu  de  traces  d'antiquilé|  comme  des  débris  de  co- 
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loiiiiMy  «I,  autoor  de  son  eneeinte,  à  une  profondeiir  eooiiilé- 
nUe,  âeê  fombemii  en  pierres  et  en  briques^  et  dei  portes  en 

pierres  de  taille.  M.  Bertrand,  prolesseur  à  Rennes,  a  prétendu 
afoir  TU  une  partie  de  mosaïque  Tenant  de  Fapinettm,  En  plan» 
tout  un  cours  d^arbres  sur  la  place  Saint-Amould^  en  4805^ 

i  on  découvrit  des  souterrains  qui  avaient  servi  de  sépulture  aux 
éTèqnea. 

Lorsque  les  Templiers  avaient  été  ehessés  de  la  terre  saintS) 

la  piele  publique  était  venue  à  leur  secours  ;  ils  possédaient  beau* 
eoop  d«  couTeuta  et  de  terres  dans  les  Hautes-Alpes.  Un  de  leurs 
eomnuindeurs,  Rambaod  d^Orange,  de  la  maison  des  Baui,  en 

avait  établi  à  Gap  une,  de  Tordre  de  Saint-Antoine,  près  de  la 
porte  de  Provence)  hors  de  la  ville.  Sur  la  route  de  Marseille,  il  y 
aiait  nue  maladrerie,  sorte  d^établissements  fort  communs  dans 
celte  cou U ce,  et  fondés  soit  après  les  incursions  des  Lombards, 
soit  k  la  suite  des  croisades. 

On  a  bien  disputé  sur  Tancien  nom  de  la  ville  de  Gap. 

Cette  ville  se  disait-elle  autrefois  f^^ap,  dont  les  Romains  ont 
laii  yapincum?  Ce  mot  est-il,  cuuime  le  pensent  quelques  au- 
teurs, nne  eontraction  de  9al  pinguU  (vallée  fertile)?  suivant 
d'autres,  qui  trouvent  armes  dans  le  celte  IFapin,  {libelles  dans 
Cain,  les  Fàpincejiêes  se  distinguaient  ils  parla  beauté  de  leurs 
armes?  Les  peuples  barbares  ont^ils  changé  Vap  en  Gap?  11  y  â 
beaucoup  d'exemples  decette  mutation  de  leltres  en  diverses  par- 
ties de  ri!lurope :  f^asconia,  Gascogne;  Fasiinea,  Cîastine;  os- 
tm,  Guasto;  WUUlmuSy  Guillaume;  Guiileimi  Stadium,  Wil* 
lemstadt;  Cwe/|»/if r^/Vwm,  Wolfenbu tel,  etc. 

Saiul  Isidore,  qui  tlorissaitdans  le  septième  siècle,  donne  bien 
des  noms  à  Gap  :  CivUaê  Vrapincentium^  aiUAptneinwmy  miU 
Vûpmcefiiium^  alii  Vapetentiumj^atii  Vapingensium.  Vapecen^ 
iium,  ApenKtusium  j  Gapicfinsiuniy  f^apetisium^  f^apicensiuin$ - 
<>régoire  de  Tours  lappelle  f^apigenm;  c  est  Fappicum  et  jP'i^i- 
pi^um  dans  des  écrits  du  moyen  âge;  d'après  Ortelius,  Vappin- 
^mum^  Fapingwn^  Vapingeunif  Appencemium,  Fapincum, 
igorant  dans  les  itinéraires»  avec  la  qualité  de  tnanêh,  comme 
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BrigaïUiunty  Ebrodunum,  Caturiges,  fut  comptée  au  nombre  de 
cent  quinie  oîtés  de  la  Gaule  lonqn^on  divisa  cette  vaate  régrion 
en  dix-sept  provinces.  Elle  fit  partie  de  la  Narbonnaise  et  recon- 
nut Âix  ])our  sa  métropole.  La  Gallia  dwistiana,  tome  P%  donne 
saint  Démétrios  comme  premier  évèque  de  Gap,  en  566,  et  n'îi»- 
dique  aucun  intermédiaire  jusqu'à  saint  Constance,  en  459.  I>an8 
les  Acta  sanctorum  on  ne  fait  pas  mention  de  Déniétrius  pour  le 
siège  épiscopal  de  Gap,  mais  on  le  Toit  figurer  à  Thessalonique^ 
à  Constantinople,  en  Hongrie,  etc.  Saint  Démétrios,  malgré  la 
tradition  constante,  a  éié  expulsé  par  M.  de  Térouse  du  bréviaire 
qoe  le  successeur  de  cet  évèque,  M.  de  Narbonne,  a  publié  à  Gap> 
et  Ton  a  vainement  chercbé  à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris  (Pon 
prétendait  qu'il  s  y  trouvait  déposé  )  Tancien  bréviaire  ou  Toa 
assure  qu*il  était  question  de  Tépoque  où  cette  ville  fut  déli- 
vrée du  joug  des  Sarrasins.  Lorsque  le  christianisme  eut  pénétré 
dans  cette  partie  des  Gaules,  le  diocèse  de  Gap  étendit  sa  juri- 
diction sur  les  localités  qui  relevaient  politiquement  de  cette  ville; 
car  radministration  religieuse  fut  exactement  calquée  sur  Tad- 
ministration  romaine;  j'en  ai  fait  la  remarque  dans  ïUUtaire 
des  Uauieê'Alpe*, 

Après  la  grande  invasion  du  cinquième  siècle,  Gap  dépendit 
successivement  des  Burgoodes,  des  Francs  de  la  première  et  de 
la  seconde  race,  de  Boson,  roi  d'Arles,  et  des  rois  de  Bourgogne, 
ses  successeurs,  des  empereurs  d'Allemagne,  des  comtes  de  For- 
calquier  et  de  Provence,  des  dauphins  du  Viennois,  enfin  des  rois 
de  France. 

l'ai  déjà  eu  occasion  de  citer  la  bravoure,  les  désordres,  la 
triste  fin  de  Sagitiarius.  Castus,  évèque  de  Gap,  que  les  persécu- 
tions des  Maures  avaient  forcé  de  se  retirer  à  Apt,  obtint  la  moitié 
des  droits  de  suseraineté,  par  la  munificence  de  Guillaume  l*', 
couite  de  Provence.  Ce  priuce  voulut  ainsi  célébrer  ba  victoire  sur 
les  Sarrasins,  et  indemniser  le  prélat  des  ravages  qu'ils  avaient 
faits  dans  ses  possessions.  L'évéque  Ripert  commit  dans  le  siècle 
suivant  de  tels  excès,  que  les  députés  réunis  des  habitauts  et  du 
clergé  exposèrent  leurs  griefs  au  pape  Alexandre  11.  Ce  pontife 
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firoMmça  la  d^poMOwion  du  eouptbie,  et  le  remplaça  par  saint 

Ârnoux,  iequei  mourut  en  ^1075  et  fut  regardé  comme  le  patron 
àa  diooèM,  honneur  mérité  par  la  eagem  d'une  administration 
léparatrioe. 

L  évèque  Guillaume  se  qualifiait,  en  ^484,  de  seigneur  et 
eomte  de  (xap.  Ses  successeurs  prétendirent  à  une  souveraineté 
immédiate.  Cependant  nous  avons  vu,  dans  le  coup  d*œil  histo» 
riqae,  que  le  pape  Urbain  11  avait  ùté,  en  ^095,  le  Gapençais  à 
Bagnes^  qui  avait  refusé  de  se  rendre  dans  la  terre  sainte,  pour 
Is  donner  au  comte  de  Forcalqoier,  dont  les  droits  passèrent,  en 
4202,  aux  dauphins,  par  suite  du  mariage  de  Béatrix.  Les  évé- 
«pies,  qui  avaient  treise  châteaux,  entre  autres  ceux  de  la  Bètie> 
Neuve,  la  Bltie>Yieille,  Toumefort,  Ta1lard-le-yieux,Rambaud, 
la  Fare,  Polignv,  Je  Noyer,  le  Gleisil,  Charance;  ces  prélats,  si 
iers,  que  nul  ne  pouvait  posséder  de  fiels  dans  Tétendue  de  leur 
domination,  et  que  le  dauphin  se  reconnaissait  leur  vassal  pour 
ceux  qu  il  tenait  dans  leur  diocèse,  rendirent  successivement  lui 
et  hommage  aux  empereurs,  ainsi  qu*aox  souverains  temporels 
éa  Dauphiné  et  de  la  Provence,  recourant  aux  uns  ou  aux  autres 
suivant  les  conseils  de  leur  propre  politique,  étendant  leurs  droits 
€t  privilèges  dès  qu'il  se  présentait  une  conjoncture  favorable,  et 
flsehant  au  besoin  faire  des  concessions. 

La  cité  de  Gap  était  de  temps  immémorial  propriétaire  de 
tones,  de  moulins,  de  fours  banaux.  Charles  d'Anjou,  toi  de 
Nsples,  lui  avait  assuré  les  fouages,  poids  publics,  paque- 
rages,  etc.  Ijes  magistrats  élus  par  elle  exerçaient  le  consulat  ou 
consolât,  qui  consistait  spécialement  dans  une  juridiction  de'po- 
Hee  sur  les  marchés  et  dans  les  droits  qu*on  y  percevait  pour  les 
grains.  Us  levaient  des  impôts  sur  la  ville  et  la  banlieue,  veillaient 
•  la  sûreté  de  la  ville  ;  mais  il  leur  manquait,  pour  être  les  chefs 
^ane  république  indépendante,  le  droit  de  rendre  la  Justice  et 
eelui  de  battre  monnaie,  tous  deux  réservés  aux  prélats,  et  qui 
coBstituaient  k  Tavantage  de  ceux-ci  une  sorte  de  domination 
Iwnporelle.  Grégoire,  en  ^US^  reçut  de  Frédéric  1"  la  confirma- 
tion des  rt^ales. 
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Ka  4274,  Gap  se  souiDÏtà  voir  un  cliaiioiue  ei  uii  gentilhomme 
parmi  ses  consuls.  Âprès  des  actes  tyranniques,  qui  indigDèrenI 
les  hahiUniU  un  [)oint  qu'ils  se  saisiront  de  la  personne  de  Févê- 
que  Otiioii  11  ;  après  les  U'âilésdecelui-ci  avec  le  dauphin  et  avee 
Charles  d*Anjou,  en  qualité  decomtedeProvenoe;  après  le  Bi%e 
et  la  capitulation  de  4  282,  Gap  perdit  tous  ses  privilèges,  qui  lui 
lurenimouH  nl  juéiueut  resliiués  par  lesaint-siége.FeuM.Gauiiar 
nous  apprend,  dans  son  FrécU  de  fhiitoire  de  Gap,  «  qu'une  seo-* 
lenee  arbitrale,  rendue  le 5 septembre  1500,  régla  déûnitivement 
les  droits  du  dauphin,  de  Tevéque  et  de  la  cité.  Le  coofiulal  ei 
la  moitié  des  terres  de  Montalquier  furent  donnés  au  comte  Jean 
((ils  de  Charles  d'Anjou);  la  garde  des  clefs  de  la  ville  fut  dévolue 
à  révèquc,  de  même  que  la  police  et  le  coUeiL  ou  carcau,  qui 
auparavant  était  dans  la  dépendance  des  consuls,  ainsi  que  noua 
Tavons  dit;  la  ville  fut  tenue  de  fournir  aux  nouveaux  comtes  do 
Gapençais  cent  hommes  de  pied  hieu  armes  et  entretenus  à  scâ 
frais,  lorsque  des  chevauchées  auraient  lieu  dans  le  Dauphiné  ; 
enfln  Ton  débouta  le  comte  Jean  de  ses  prétentions  sur  le  château 
et  le  péage  de  Laser  et  de  sa  demande  de  dix  mille  marcs  d'ar-> 
gent.  Ce  qui  étonne  dans  cet  acte,  c'est  qu  au  cas  où  le  senriœ 
militaire  serait  à  la  fois  requis  par  le  comte  de  Forcelquier  et 
par  le  dauphin,  le  premier  devait  éti^e  servi  de  préférence.  » 

La  paix  ne  dura  pas  longtemps;  mais  ce  serait  fatiguer  le  lec- 
teur que  de  Tentrahier  è  travers  les  querelles  toujours  renaissanlea 
de  la  cité  et  des  évéques.  Une  seule  fois  ou  y  trahit  la  cause  de  la 
liberté  :  treize  cents  habitants  se  reconnurent  hommes  liges  do 
prélat,  et  lui  prêtèrent  serment  de  fidélité  sur  les  saints  Évangiles, 
eu  4505. 

Quelques  lustres  après,  Gap  embrassa  1^  intérêts  de  l'évêque 
contre  Arnaud  de  Trian,  vicomte  de  Tallard.  La  guerre  fut 

courte,  mais  signalée  par  des  excès  eu  tous  genres^  et  lorsque 
nous  parlerons  de  Tallard,  nous  retrouverons  encore  dans  la  po* 
pulation  des  deux  villes  quelques  signes  du  dissentiment  que 
les  guerres  de  religion  avaieui  entretenu. 
En  4578,  après  des  divisions  entre  i  evéque  et  fai  cité,  une 
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ebarle  régit  le  serinent  i  prêter  piir  le  préi  it,  en  cette  qualité,  à 
son  eûtrtiÊ  dans  la  ville.  On  iic  doit  lui  rendre  huinuiage  «ju  upi*eâ 
qa'iJ  a  approuvé  les  libertés,  franehites  et  immunités^  ei  donné 
an  dtner  honorable  à  tmu  le$  mâiâs.  C'était  déjà  alors,  parait-il , 
an  moyen  d'îoiiuence  politique. 

La  eharte  «  s*oceape  également  des  droits  utiles  du  prélat,  de 
1  administration  de  la  jubtice,  des  droil$  politiques  de  la  eiCé,  du 
service  féodal  auquel  elle  est  tenue,  de  son  adDiiiiiblralion  iinan* 
ôèfis,  de  la  poliee  monicipale  et  de  la  police  rurale,  des  droits  de 
|}ropriété  des  habitants,  et  de  la  sûreté  générale.  Jacques  d'Ar* 
laud  jura  sur  les  saïub  Kvan^iles,  tant  pour  lui  que  pour  ëtb 
nueesaeors,»  de  respecter  et  d  observer  invioiablement  toutes  les 
sonditions  de  ce  traité,  lequel  prouve  que  la  prétendue  souvarai» 
œté  de  uoê  seigneurs  teuiporels  était  alors  lort  limitée.  »  (GiO- 

ma.) 

Nous  ne  parlerons  pus  ici  des  événemeiUs  qui  ont  concerné 
Cap  lorsque  le  daupbio  Louis  11,  depuis  Louis  XI»  faisait  dans  la 
province  qu'il  gouvernait  les  premiers  essais  de  sa  politique.  J*al 
placé  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  tous  les  détails  que 
j  ai  pu  recueillir  sur  radminislration  de  ce  prince. 

Sous  François  1^',  les  évéques  de  Gap  perdirent  le  titre  de 
priuce,  qu'ils  s'étaient  arrogé,  et  dureut  se  contenter  de  celui  de 
comte.  Je  dirai  seulement  ici  que  Tévéque  Gaucher  de  Gésarée, 
Ton  des  plus  grands  oppresseurs  de  Gap,  ayant  fait  dresser  des 
iourches  paiilmluires  et  voulant  y  laire  atiai^tiei  Juuu  de  MoiUur- 
iier,  la  chef  des  feudataires  et  vassaux  de  Louis,  par  lequel  il 
espérait  étendre  les  franchises  de  la  cité,  cet  homme  généreux  ae 
réfugia  daiis  i  églisede  la  comiiiaiiderie  deSaiut-Jcau  de  Jérusa- 
iem.  Le  parlement  de  Grenoble  envoya,  pour  Ten  extraire,  uq 
commissaire  qui  fut  forcé  d*armer  tout  ce  qui  tenait  au  dauphin, 
ainsi  qu  uue  partie  de»  ^ept  cents  luiuiiles  qui  s  étaient  eniuies 
dans  le  Champsaur.  Gaucher,  cité  à  ooroparaltre  devant  la  court 
ae  daigna  pas  s  y  rendre;  il  comptait  sur  la  protedioii  du  comte 
de  Provence. 
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Louis  XII  fut  reconnu,  en  4544,  comme  souveram  seigneur 
de  Gap,  et  son  parlement  devint  juge  en  dernier  ressort  du  Kail- 
liage  qui  iut  enlevé  à  Serres  et  Irausiéré  dans  cette  ville.  Ea  con- 
firmant les  libertés  et  privilèges  de  la  cité,  cet  acte  la  délia  par  le 
fait  du  serment  de  fidélité  quelle  prêtait  aux  évéques,  dont  les 
jugesd'appaux  perdirent  ie  droit  imporlant  de  justice  supérieure. 
Un  changement  complet^  s^opéra  ainsi  dans  Pedstenee  politique 
de  Gap  et  de  sa  banlieue. 

£u  4560,  des  huguenots  brûlèrent  la  croix  du  Mont-Calvaire, 
presque  aux  portes  de  la  ville;  ce  fut  le  signal  de  la  guerre  reli- 
gieuse dont  Gap  devint  &  son  tour  le  tbéfttre.  Peu  de  mois  après, 
Guillaume  Farel,  dont  elle  était  la  pairie,  choisit  le  moulin  de 
Bnrie,  situé  sur  le  torrent  de  Bone,  et  bientôt  Téglise  de  Sainte- 
Colombe,  pour  attaquer  les  papolàîre$  et  les  théaphages  ;  arrêté 
par  Tordre  du  vi-bailli,  il  lut  délivré  pendant  la  nuit.  Rentré 
dans  la  ville  en  mai  4562,  après  que  les  protestants  du  Dauphiné 
s^en  furent  rendus  maîtres,  il  vit  à  son  prêche  de  Sainte-Colombe 
l'évèque  même,  Gabriel  de  Clermont,  se  dépouiller  de  ses  habits 
pontificaux  et  apostasier  solennellement.  Us  se  retirèrent  cepen* 
dant  avec  les  calvinistes,  et  Farel  retourna  à  Neufchftfd,  où  il 
mourut  le  40  septembre  4565. 

Alors  se  faisait  connaître  François  de  Bonne,  sirènes  Diguière», 
né  è  Saint-Bonnet  en  Cbampsaur,  et  le  plus  illustre  des  enfants 
des  Hautes-Âlpes.  11  venait  d'épouser  Claudine  de  Bérenger; 
deux  cents  jeunes  Gapençais  s'invitèrent  eux-mêmes  à  la  noce, 
pillant  tout  sur  leur  passage  ;  mais,  arrivés  à  des  taillis  sur  les 
bords  de  la  Luye,  ils  y  trouvèrent  Lesdiguières  qui  les  mit  en 
déroute. 

En  4S67,  les  huguenots  chassèrent  de  Gap  le  vi-bailli,  appe- 
lant à  eux  ceux  qui,  bannis  de  Tallard  et  de  quelques  lieux  de  la 
Provence,  vinrent  massacrer  cent  catholiques  armés.  Le  peuple  à 
son  tour  égorgea  des  huguenots  et  renversa  la  maison  du  capi- 
taine Antoine  Rambaud,  de  Gap^  dit  Furmeyer. 

En  4  570,  les  Gapençais  faisaient  des  excursions  dans  le  Cbamp- 
saur, lorsque  Lesdiguières,  revenant  de  TEmbrunais,  fit  saisir 
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leur  bétail  près  de  la  ville,  lis  armèreui  aussitôt,  et,  commandés 
par  le  chanoine  Lapalu,  ils  poursuivirent  le  rariaseor.  Mais  sur 

les  rives  du  Buzon  ils  trouvèrent  le  redoutable  Lesdiguières,  qui 
extermina  Lapaiu  et  toute  cette  brillante  jeunesse. 

Quatre  ans  après»  avec  Cadet  de  Charanoe,  Lesdigui^^s  péné» 
tra  dans  Gap,  dont  il  s'empara.  Il  y  détruisit  «  tous  les  monu- 
ments que  la  puissance  romaine  avait  légués  à  cette  ville,  et 
particulièrement  Téglise  de  Saint-Jean-le-Rond,  élevée  sur  rem- 
placement d'un  temple  romain  ;  sur  ses  ruines  on  bàlil  plus  tard 
une  chapelle  de  pénitents,  transformée  de  nos  jours  en  théâtre.  » 
(GAirma,  Documents  mfuuticHiiawB  arelùou  dê  ta  préfecture,) 
Lesdigoières  régna  pendant  li  ois  ans  sur  ces  décombres  et  sui-  le 
Gapençais,  à  l'exception  des  ville  et  château  de  Tallard,  où  com- 
mandait son  parent  Étienne  de  Bonne,  seigneur  d'Auriac,  dont 

nous  aurons  occasion  de  [jarler  dans  l  arlicle  de  Tallard. 

Lavallette)  lieutenant  général  de  Provence,  venait  d'installer 
son  cousin  Tajan  comme  gouyemeur  de  Gap,  lorsque  Lesdi- 
guières,  au  printemps  de  1588,  reconstruisit  en  dix  jours  Tan- 
cienne  fortaresse  sarrasine  de  Puymore^qui  domine  cette  ville  vers 
le  nord^ouest*  Les  forces  catholiques  tentèrent  en  vain  de  8*ea 
em|>arer.  LesGapençais  suppléèrent  à  leurs  moulins  détruits  par 
deux  moulins  à  bras  et  par  des  moutardièi^s  avec  lesquelles  ils 
broyaient  le  grain.  Après  mille  petits  combats,  une  trêve  fat 
conclue  pour  six  mois.  La  veille  du  jour  où  elle  devait  expirer, 
Lesdiguières,  rencontrant  des  dames  qui  dansaient  au  sou  de  la 
voix  le  rigodon  delphinal,  dans  les  prairies  de  Camargoet,  al 
tems  qu'elles  florissent,  leur  promit  pour  le  lendemain  dos  vioi 
ions  :  ce  furent  des  bouches  à  ieu  qui  abattirent  les  cheminées 
de  la  me  SouTeraine.  Gap  et  son  territoire  ne  comptaient  alors 
.  que  5,500  Ames.  Les  consuls  donnèrent  des  otages,  et  la  trêve 
fut  prolongée  pour  un  mois. 

Le  4*^  août  4 589  Clément  ayant  assassiné  Henri  111,  la  naîssaiice 
appelait  Henri  IV  au  trône  de  France.  Lesdiguières  fit  à  Tinstant 
ses  préparatifs  pour  assiéger  la  ville  de  Gap;  elle  offrit  une  capi- 
tulation qui  fut  signée  à  Puymore  le  24  du  mois  d'août.  Nous 
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rinséroiis  •*  telle  qu'elle  e^t  rapportée  dans  le  Lirrê  du  rat  , 
trouvé  ù  lîriaaçoiiy  et  dooi  M.  Fauché- Prunelle  a  mis  les 
principaux  docament»  sous  les  yeux  de  l'académie  delphinale. 
Bientôt,  après  les  principes  de  conciliation  que  professait  Henri  IV, 
sou  iidèie  capilame  decluru  que  toute  guerre  civile  défait  cesser. 
Bombin,  gonverneorde  la  ville,  seietira^et  la  garde  en  fat  eonfiée 
aux  Labitants.  Plus  lard,  on  publia  Téditde  Nantes,  et  le  château 
de  Puyuiorc,  séjour  hubituel  de  Lesdiguicres,  devint,  comme 
Serres,  place  de  sûreté  des  protestaols.  L^exerdoe  des  deux  reli- 
gions fut  permis  à  Gap,  où  le  conseil  particulier,  comprenant 
viogt-qualrc  citoyens,  était  composé  de  deux  ecclésiastiques,  de 
onxe  catholiques  et  de  onse  protestants.  Il  proposait  doaae  eaa- 
didats,  sur  lesquels  le  peuple  élisait  deux  consuls,  l'un  catholique, 
Tautie  cahiuiste,  et  un  troisième  de  1  une  ou  de  1  autre  religion, 
à  volonté. 

A  cette  époque  on  prohiba  les  charivaris  ;  on  ne  défendit  pas 
les  danses  ;  seulement  les  maîtres  de  maisons  lurent  respousabies 
des  scandales  auxquels  elles  pouvaient  donner  lieu. 

Gap,  ayant  été  obligé  dans  les  guerres  de  religion  d'emprun- 
ter des  soiniiH's  considérables,  lut  autorisé  par  Lesdi^^uièrc^  à 
lever  des  impôts  directs  et  indirects.  Toutefois  Tévéque  fut 
exempté  de  celui  qo^on  appelle  rêve,  et  le  clergé  séculier  et  réga> 
lier  du  droit  d  entrée  sur  les  comestibles  à  son  usage.  Le  preiat 
voulut  rétablir  dans  leur  ancienne  splendeur  les  droits  utiles  et 
lionoriÛques  des  seigneurs  évéques;  le  président  Expilly  fut 
choisi  eoniine  médiateur  en  4G26.  «  Après  avoir  fouille  cent  fois 
le  livre  des  libériez,  qu'aucuns  nomment  le  livre  ronge,  »  el  qui 
existe  dans  les  archives,  on  régla  les  droite  respectifs  de  Févéque 
et  de  la  viUe,  ù  laquelle  on  cuniéra  la  jouissance  des  tours  et  rem- 
parts, ainsi  que  le  droit  de  pulvérage,  que,  d'après  Denisart^on 
payait  eu  Daupbiné  et  en  Provence  au  seigneur  haut  justicier, 
dans  les  terres  duquel  passaient  les  troupeaux,  ù  cause  de  la 
poussière  qu'ils  y  excitaient,  La  dime  fut  supprimée  sur  plusieurs 
objets.  Quant  à  Thommage,  il  fut  décidé  que  les  citoyens  le  ren- 
draient a  la  manière  des  uobie^,  mort  nobilium,  tout  homme  né 
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à  Gap  et  iMolieue  étaul  ooble  de  lait,  ipio  factif.  Ceftdwpofiiiiuiis 
furent  soifies  jusqu'en  4789. 

Louis  XIII  fit  son  entrée  solci nulle  à  Gap  l'an  4629,  et  a  son 
retour  de  la  brillante  expéditiou  du  Pas  de  Suze,  il  y  fut  corn- 
plimoité  de  noureao  sous  les  ara  triomphanit.  Mab  la  ville  fut 
[icijijK  e  d  énormes  réquisitions,  auxquelles  vint  se  joindre,  eu 
4(i50,  la  peste,  qui  régnait  dans  les  Alpes  depuis  un  an,  et  qui, 
sur  cioq  initie  Gapençais,  en  moissonna  trois  mille» 

En  4(>55,  le  cardinal  Je  liu  liclicu  lil  détruire  la  citadelle  et  le 
château  de  Puymore,  qui,  au  temps  des  Sarrasins  et  sous  Lesdi- 
^^uières,  avaient  été  si  funestes  à  la  ville  :  il  n*en  reste  plus  de 

trace. 

L'aimée  4692  est  au  nombre  des  plus  malheureuses  dont  Gap 
ait  conservé  le  souvenir  :  le  duc  de  Savoie  s'en  empara  le 

29  août,  et  comme  elle  refusa  dos  contributions  extraordinaires, 
il  la  livra  au  pillage  et  à  1  incendie,  de  même  que  les  bourgs  et 
villages  des  alentours.  La  Saulce  fut  la  seule  bourgade  qui  se  ra- 
cheta moyennant  800  livres.  Une  foule  d'infortunés  se  construi- 
sirent des  chaumières  dans  des  lieux  inhabités  ;  quelques-uns 
furent  recueillis  par  la  charité  publique;  un  grand  nombre  allè- 
rent mendier  leur  pain  sur  la  terre  élranj^ère.  Les  archives,  que 
Ton  regarda  longtemps  comme  perdues  dans  ce  désastre,  furent 
sauvées^  et  M.  Gautier,  conseiller  de  préfecture^  secrétaire  géné- 
ral, les  a  consultées  avec  fruit  pour  son  Hiêioiredê  la  ville  de 
Gap, 

Des  troupes  françaises  et  espagnoles,  opérant  de  concert  pour 
assurer  à  don  Philippe  le  duché  de  Parme,  furent  frappées 
d  une  maladie  contagieuse  qui  enleva  douze  cents  habitants  de 
la  ville  et  de  la  banlieue. 

Bans  le  siècle  dernier,  ie  clergé  n^y  menait  pas  une  vie  édi- 
fiante, à  en  juger  sur  1  ordonnance  rendue,  le  28  août  4758,  par 
monseigneur  illuttriitimt  et  rMrendUêime  évé^ue,  comte  et  sei^ 
gnêur  de  Gap i  concernant  la  demeure  des  personnes  du  sexe  dans 
les  maisons  des  ecclésiastiques.  Gap  vécut  ensuite  de  k  vie  or- 
dinaire des  cités  françaises,  et,  depuis  le  commencement  de  ee 
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biéciey  vit  se  développer  les  germes  d'uni'  prospérité  croisf^ante. 

Avant  les  malheurs  qui  roni  suGoessivemeot  frappée^  sa  popu- 
lation, suivant  les  mémoires  manuscrits  deM.de  Rochas^eèCété 
de  40,000  unies;  le  recenseineat  de^lSU  la  portait  à  8,5U9, 
dont  un  chiffre  flottant  de  855;  elle  figure  au  tahleau  de  4846 
pour  8,724. 

Gap  a  vu  uailre  plusieurs  lionimes  dont  le  nom  doit  échapper 
à  Toubli. 

Albert  le  G^^nnpaii,  fils  du  jongleur  Nisar,  mal  à  propos  ré- 
puté de  SisteroD,  parce  qu  il  y  était  mort,  fut  un  troubadour  du 
dousième  siècle;  ses  chants  ont  immortalisé  Wilhelmine  de  Ma- 
lespine,  dame  de  ses  pensées. 

(juillaume  11,  évêque  de  dup  et  ensuite  abbé  de  Saint-Denis, 
vers  la  fin  du  même  siècle,  a  traduit  en  latin  la  vie  de  Secundus 
et  celle  de  saint  Denis,  écrite  en  grec  par  Georges  le  Syneelie. 
Celte  version  se  trouve  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
royale. 

Philippe-Auguste  vint  dans  la  basilique  de  Saint-Denis  lui 

demander  mille  marcs  d'argent  j  l  abbe  réunit  tous  ses  frères  en 
chapitre^  le  40  mai  448«>,  et  fut  tellement  frappé  de  crainte  de 
ne  pouvoir  satisfaire  aui  exigences  du  roi,  qu'il  se  démit  aussitôt 

de  sa  dignité. 

Claude  de  Ponnat,  chanoine  de  Gap  en  4500,  passait  pour 
Tauteur  du  roman  du  Petii  Jehan  de  Sainiré,  que  Barbier  attri- 
bue à  de  la  Salle. 

Jean  Juvenis  devint  chancelier  de  Louis     roi  de  Sicile. 

Chanoine  d*Embron,  Antoine  Faure  a  écrit  VHiitaire  de$ 
Vaudoisy  qui  autrefois  existait  en  manuscrit  dans  les  archives  de 
révéché  de  Valence,  ^é  à  Gap,  il  y  est  mort 

Nous  ne  passerons  point  sous  silence  le  premier  vi-bailli  de 
Gap,  Claude  Olier,  homme  éloquent  et  pruluud  jurisconsulte,  m 
Jean-André  de  Flandria,  qui  lui  dédia  des  Oraisons  coiUr*  Us 
luikértens  :  leurs  écrits  ne  sont  point  parvenus  jusqu^à  nous.  11 
en  est  de  même  des  vers  français  que  Louis  Saunier  publia  eu 
4584. 
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Deox  inquisiteurs  ont  eu  dans  le  temps  un  grand  renom  :  Tun, 

Guillaume  de  Saint-Marcel,  reçut  dans  le  quatorzième  siècle 
plusieurs  missions  du  pape,  tant  pour  apaiser  les  guerres  civiles 
et  les  discordes  qui  régnaient  dans  Rome ,  que  pour  informer 
contre  les  Templiers;  il  fut  nommé  évêque  de  Grasse.  L'autre, 
François  Borelly,  appartenant  aussi  à  Tordre  des  frères  mineurs, 
dirirjea  uTec  un  xèle  trop  ardent  les  poursuites  contre  les  Vau-> 
dois.  On  a  vu  que  Gap  lui  dut  ba  grande  charte  de  1578. 

Selon  toutes  les  biographies  et  suivant  les  chroniqueurs  de  Gap, 
Onillaome  Farel  y  naquit  en  4489.  Audîn  {Fie  de  Cahin) 
prétend  qu  il  était  flls  d'un  notaire  de  celte  ville;  et,  en  effet, 
on  trouve  dans  les  archives  un  François  Farel ,  notaire,  qui  vi- 
vait en  4458,  et  qui  a  pu  être  le  père  de  Thérésiarque.  En  4545, 
on  trouve  encore  un  Antoine  Farel ,  également  notaire,  fils  ou 
petit-ûls  de  François.  Le  livre  des  Annakê  de»  Capucins,  seul, 
fait  naître  Guillaume  Farel  au  hameau  de  Fareau,  dépendant  de 
la  coiuniuiiauté  de  Gap.  Il  est  tellement  connu  que  nous  n'avons 
pas  besoin  de  retracer  ici  sa  biographie.  On  a  cité  avec  éloge 
quelques-uns  de  ses  ouvrages ,  entre  autres  le  Glaive  de  C esprU» 
Les  historiens  ont  signalé  en  outre  la  puissance  de  sa  parole. 

Ignace  Armand,  jésuite,  fut  député  pour  le  rétablissement  de 
son  ordre  vers  Henri  IV,  avec  le  père  Gotton;  le  roi  dit  à  ce 
sujet  :  <  On  m'a  envoyé  une  tête  et  une  langue.  »  Armand  mou- 
rut en  4658. 

Honorât  Rambaud,  grammairien,  prétendit  réformer  For- 

Ihographc  française;  il  dédia  aux  consuls  de  Marseille  son  livre 
rarissime,  publié  à  Lyon  en  4578,  et  qui  existe  à  la  bibliothèque 
de  Gap  :  La  dédaration  dee  abus  que  Von  cammeet  en  eeerivant 
et  le  moyen  de  les  éviter  et  représenter j  moyennant  les  paroles;  ce 
(pu  jamaU  homme  n'a  faict. 

Pierre  Gaillard  dirigea  la  construction  de  Téglise  et  du  cou- 
vent de  Notre-Dame  du  Laus,  et  il  raconta,  dons  un  journal 
que  Ton  voit  encore  dans  ce  monastère,  tous  les  événements  dont 
il  fut  témoin.  Indépendamment  de  ses  Mémoires  manuscrits 
qu*il  légua  aux  desservants  du  soncluaircj  il  écrivit  le  Chemin  du 

18 
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vrai  ChrétUn,  suivi  d'un  Dkcoun  sw  h  Cmiçffiim  dê  la  Mainte 

Vierge^  et  le  livra  à  1  ipopressiun  en  4079. 

Raymoud  Juvenis,  troUiènae  du  nom,  |>rocttrour  du  roi  au 
bailliage  de  Gap  et  suhdélégu^  d«  TîntMldiuice,  eutreprii  d« 
refaire  ÏHittoire  du  Dnuphiné^  et  ne  put  la  lerminer.  Le 
premier  volume  de  sou  hi&loire  a  viDgi'$e|^  Uvre^  et  finit  %u 
Tau  4000;  U  aeoood  eu  a  quatre  et  ne  V9  qu'eut  444!k  W  ma^ 
nuscrit  existe  à  Carpentras  ;  il  porte  au  titre  que  Juvenis  est 
mort  eu  4705;  mais  Rochas,  dont  nous  reparlerons,  dit  que 
Q'est  en  4709.  h»  registres  obituaires  de  Gap  ne  ibni  paa  men^ 
tîon  de  ce  décès.  Outre  cet  ouvraf^e  et  ses  Mémoires  ^  on  a  de  lui 
deux  cahiei*s  de  notes  manuscrites  sur  ics  annales  de  Gap,^  aiu^ 
qu'une  traduction  de  la  volumineuse  UiUoirt  de$  Aifn  mmi* 
eimn  mi  eattiermei  du  P.  Kfarcellm  Fournier,  laquelle,  écrite  eu 
laliià  et  conduite  jusqu'en  4542,  a  été  continuée  par  Juveuis  jUi>- 
qu'à  la  fin  du  siècle«  Son  petit-fits  a  fait  présent  de  sou  histcure 
à  la  ville  de  Grenoble. 

JosepU-Domiaique  de  Rocbas- Aigles ^  avocat,  a  lais^  des 
chroniques^  divisées  en  cahiers,  qui  existent  dans  le^  tuauuaecits 
de  la  bibliothèque  de  Grenoble.  Il  mourut  le  27  août  4KS7. 
Son  fils,  juge  au  tribunal  de  Gap,  publia,  eu  4808  :  Kowte^iux 
poM  $ur  ie$  $entier$  de  ia  nature* 

François  Vallon  a  composé  quelques  écrits  itur  sa  vUkt  natak; 
il  n  en  a  rien  mis  au  jour. 

Né  en  471^^,  Amoux  Lafîrej,  prêtre,  publia  à  Paris  k  SMeU 
de  toute  XV ^  4770,  in^S*  ;  il  mourut  en  4794. 

Douiiiiique  Chaix,  venu  au  monde  le  8  juin  4750,  dans  une 
ferme  de  la  chartreuse  de  Durbon,  appelée  Bertaué,  dé9  sei 
jeunes  années  témoigna  un  goût  très  vif  pour  Tétude  des.ptant6a. 
Ayant  embrasse  i  état  ecclésiastique,  il  fut  d'abord  vicaire  à  Gap, 
puis  curé  des  Baux ,  et  ensuite  de  la  Aoche.  Son  attachement  à 
ses  paroissiens  lui  fit  refuser  la  cure  de  Gap,  que  Févéque  dési- 
rait voir  occupée  par  lui ,  et  c  est  dans  l'exercice  assidu  de  ses 
fonctions  ecclésiastiques  et  dans  les  courses  fréquentes  qu'elles 
exigeaient  de  sa  part,  qu'il  sut  trouver  asses  de  loisir  pour  se 
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créer  un  jir4ia  boUnique^  ;  rassembler  ei  y  cuUiver  lui-même 
«n  très  fpnind  nombre  de  plantes,  se  composer  un  riche  herbier, 

écrire  uae  ilore  gapençaise  qui  luéi  ila  les  t'ioges  du  célèbre  ius- 
sien  9  ei  parcourir  ami  le  docteur  ViUars^  son  émule  ei  son  ami, 
et  avee  d*auk*e8  savants^  les  nionta|pes  les  plus  importantes  du 
depar  lente  ni  des  Hautes -Alpes.  Il  mourut  âge  de  soixante  huit 
ans,  et  fui  pleuré  de  sa  Emilie  dont  il  était  le  bienfiaiteury  des 
malheureux  qu^il  consolait,  ei  des  pauvres  dont  il  était  le  père. 

Mathieu-Laurent-Micbel  Mainie,  membre  delà  Légion-d'Hon- 
nour»  naquit  à  Gap,  le  25  mai  4754.  U  était  chirurgien  démon- 
itrateur  au  port  de  Toulon  lorsque  le  comte  d*Estaing  le  choisit 
pour  cbirurgien  en  chef  de  l'expédiliuu  d  Ainei  ique,  ou  Manne 
ee  distingua  par  son  courage,  sou  talent  et  son  humanité,  Ke- 
venn  à  Toulon,  il  y  fut,  au  bout  de  quelques  années ,  nommé 
chirurgien  en  chef  du  6'  arroiulissement  rnariliiue,  et  premier 
fiorreapondani  de  l'Académie  royale  de  chirurgie.  Manne  est  au- 
tenr  d^nn  mémoire  sur  la  cure  radieale  de  Thydrocèle,  couronné 
par  cette  académie,  et  d'un  traité  élénieulaire  des  maladies  des 
oa^  dont  une  députation  du  conseil  municipal  de  Toulon  vint 
lui  demander  un  exemplaire  pour  ses  archives  ;  il  avait  en  outre 
préparé  des  niatéiiaux  sur  les  maladies  du  scrotum,  lorsqu'il 
cessa  de  vivre  le  49  mars  4806.  Son  éloge  a  été  prononcé  par 
le  dodeor  Lembloux,  et  la  reconnaissance  d'une  foule  d'indi- 
gents a  révélé  les  mystères  de  sa  bienfaisance. 

Jean-Michel  Rolland  vit  le  jour  à  Gap,  le  45  février  4745. 
H.  de  Condoreety  é?êque  de  ce  diocèse ,  prédit  dès  son  enianoa 
eiqu  il  devait  être.  Après  avoir  parcouru  la  carrière  de  Tensei- 
pemeai,  il  était  curé  quand  il  fut  élu  membre  de  cette  asaem* 
blée  qui  ira  à  la  postérité  sous  le  nom  de  Constituante.  Lorsq  u'on. 
y  décréta  une  contribution  patriotique,  ou  voulut  en  exempter 
kn  curés  ;  mais ,  organe  du  clergé ,  Rolland  réclama  à  la  tribune 
contre  cette  eiception.  Pendant  la  terreur,  il  se  réfugia  au  rai- 
lieu  de  ses  paroissiens;  en  Tan  V,  il  fut  attaché  à  Técole  centrale 
des  Uautes-Alpea,  où  il  fit  des  élèves  distingués  dans  Tétude  de 
la  gfimmairc,  de  la  poésie  et  de  Téloquence.  H.  Farnaud  ,'en 
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publiant  Télogc  de  cet  liommede  bien,  a  paHé  de  mes  rapporte 
avec  Hollaud  d'uue  iiianiere  si  touchanle  que  je  n  hesilc  pus  à 
transcrire  ces  mots  :  •  Le  fondateur  de  la  Société  d^émulatioo , 
M.  le  baron  Ladoucette,  honora  M.  Rolland  de  son  estime  et  de 
son  amitié;  il  fit  plus,  il  Tinitia  dans  ses  vues  de  bien  public, 
et  y  dès  ce  moment,  notre  collègue  seconda  les  efforts  de  Tad- 
ministrateor  en  faveur  de  Taffrienlture  et  des  aris ,  et  les  sonttnt 
(lu  poids  de  sa  réputaiiou  iitleraire.  C'est  à  cet  heureux  accord 
de  la  science  et  d'une  estime  mutuelle  que  la  Société  fui  rede- 
vable de  la  publication  de  ses  mélanges  et  du  recueil  d'instruc- 
tions périodiques  renfermées  dans  son  journal.  On  doit  encore 
à  r  union  de  ces  deux  savants  le  Dictionnaire  des  expressions  vi- 
cieuses usitées  dans  les  Hautes  et  Basses-Alpes,  ouvraf^e  précieux, 
c<»uroiHié  par  la  Société,  et  qui  signale  à  lu  lois  le  zèle  du  ma- 
gistrat littérateur  qui  en  conçut  Tidée,  et  le  dévouement  du  pro- 
fesseur qui  se  chargea  de  Texéeuter.  »  M.  Rolland  n  fait  insérer 
dans  les  Mélanges  de  la  Société  d  émula  lion  de  nombreux  mor- 
ceaux  en  prose  et  en  vers;  il  est  auteur  d*un  cours  de  grammaire 
générale,  inédit,  que  M.  Théodore  Gautier,  conseiller  de  pré- 
lecture, a  recueilli  sous  sa  dictée.  Le  29  avril  4840,  M*  Rolland 
a  été  enlevé  aux  lettres  et  à  ses  amis ,  pour  lesquels  sa  mémoire 
sera  toujours  chère. 

Né  eu  mai  1760,  Pierre-Antoine  Farnaud,  après  avoir  été  em- 
ployé dans  les  impositions  indirectes,  fut  nommé  secrétaire  gé- 
néral du  directoire  du  déparlement,  le  5  décembre  4795.  Il 
exerça  cet  emploi  sous  toutes  les  lot  mes  de  gouvernement  qui  se 
succédèrent  en  France  jusqu^en  4845,  où  on  le  remplaça.  Lors«> 
que  les  secrétaires  généraux  furent  rétablis,  on  le  pourvut  de 
cette  charge,  qu'il  exerça  jusqu'à  la  suppression  définitive  en 
4854. 11  était  dans  ces  derniers  temps  membre  du  conseil  géné- 
ral du  département  et  de  toutes  les  commissions  charitables  ou 
administratives,  et  il  en  rédigea  les  actes  en  qualité  de  seerelaire. 
SousTempire,  il  fut  pi'ésident  provisoire  du  collège  électoral  et 
membre  de  la  députation  du  conseil  général  à  Milan.  Comme 
écrivain  en  prose,  on  ne  peut  lui  opposer  dans  les  liautes-Alpes 
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if«e  Peilegrio ,  surnommé  le  Cygne  de  Ribiers.  Se»  ouvrages 

sont  :  en  Fnn  Vl,  Description  des  Hautes-Alpes  ;  Observations 
sur  ia  refonte  des  matrices  de  rôlts  de  la  contribution  foncière  ^ 
plosieiirft  Annuaires  du  dépearîemeni  ;  Notices  sur  Rolland  et  sur 
Desherhn's  ;  ^Améliorations  depuis  cinquante  ans  ;  D*un  canal 
à  dériver  du  Drac  i  iîUioire  des  canaux  d'arrosage.  Cet  lioiiiiue 
reeommandable,  qui  fut  mon  collaborateur  pendant  sept  an- 
nées, est  mort  en  \  ^\% 

Pierre-François-Théodore  (iauticr  naquit  à  la  Saulce,  dépar- 
tement des  Hautes-Alpes ,  le  28  décembre  4780.  Son  père,  no» 
taire  dans  cette  commune,  y  était  révéré  pour  sa  grande  probité, 
etoomptaii  piirmi  ses  aïeux  un  Maurietine  de  Yerduu,  colonel 
an  serrioe  d'£spagne,  sous  Charles  lU* 

Elevé  h  Gap,  Gautier  y  a  suivi  les  cours  de  Técolo  centrale,  et, 
très  jeune  encore,  les  espérances  quMl  a  bien  justiliées  depuis 
ront  fait  recevoir  à  la  Société  d'émulation  qui  a  rendu  tant  de 
services  aux  Haute»- Alpes  ;  il  fut  nommé  membre  do  conseil 
du  collège  d  arrondissement  de  Gap  par  ordonnance  royale  du 
27  septembre  4 84  4.  11  a  aussi  fait  partie  du  bureau  d'adminis- 
tration de  Gap  et  du  comité  d'instruction  publique  depuis  4844 
jusqu'à  sa  mort. 

M,  Gantier  fut  chargé  de  la  tâche  difficile  de  poursuivre  la  li- 
quidation des  fournitures  faites  par  les  communes  du  départe- 
ment aux  troupes  alliées  pendant  Toccupation  de  4844  et  4845. 
C'était  un  chaos  à  débrouiller.  Elles  ont  été  payées ,  grftce  à  la 
persévérance  de  leur  défenseur.  Sous  le  gouvernement  de  la  res- 
lioration,  M.  Gautier  composa  un  travail  de  longue  baleine  sur 
h  péréquation  de  riropôtdans  le  département. 

Depuis  4852  jusqu'à  sa  mort,  il.a  constamment  fait  l'intérim 
des  préfets,  soit  pendant  la  vacance  de  1  emploi,  soit  pendant  les 
abeences  temporaires. 

M.  Gautier  fut  un  des  premiers  à  provoquer  et  à  favoriser  la 
réonion  de  douze  ou  quinze  cents  volumes,  la  plupart  relégués 
dins  les  combles  de  Thètel  de  la  préfecture,  ou  au  collège  a  la 
discrétion  des  étudiants,  pour  servir  à  la  fondation  de  la  biblio- 
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thèqoe  de  Gap,  ouverte  au  public  depuis  unedouBaîne  d^anoées. 

Il  en  fui  nommé  le  bibliothécaire,  l'installa  d  après  les  règte- 
ments  qu'il  rédigea  lui-même,  et  sous  sa  direction  elle  s^est  ao- 
crue  jusqu'au  nombre  de  six  mille  tomes  qui  aujourd'hui  gar^ 
nissent  ses  rayons. 

C'est  à  M.  Gautier  que  nous  sommes  redevables  d'un  préeis  de 
VHisioirê  de  la  vUk  de  Gap,  qu^il  a  publié  eo  4844  ;  ouvrage 
consciencieux,  impartial  et  sévère  qui  lui  a  coûté  de  nombreuses 
recherches  et  bien  des  veilles.  Il  a  laissé  manuscrit  un  mémoire 
curieux  sur  Thistoire  des  Vaudois. 

M.  Gautier  a  été  nomme  membre  de  la  Légion-d'Honneur 
en  4827  et  agrégé  à  la  Société  des  sciences  et  arts  de  Grenoble 
en  1845. 

Je  ne  saurais  U  riuiner  cette  notice  d'une  manière  plus  hono- 
rable pour  sa  mémoire  qu  en  donnant  l'extrait  de  la  lettre  que 
le  préfet  écrivit  au  ministre  de  rintérieur  pour  lui  annoncer 

la  mort  de  M.  Gautier,  conseiller  de  préfecture  et  secrélutre 
général  : 

«  L*adminifllration  fait  en  lui  une  perte  sérieuse*  Il  était  eer* 

tainement  un  des  meilleurs  eonseillers  de  préfecture  de  Fmnfîe. 
Homme  d'une  jjrande  capacité ,  éclairé,  intègre,  très  laborieux  « 
une  grande  partie  de  son  temps  était  consacrée  à  prêter  un  utile 
concours  à  l'instrudion  des  affaires.  Celte  perte  6<Ta  vivement 
sentie  dans  ce  département,  où  il  a  rendu  de  longs  et  incontes- 
tables services.  » 

A  Gap  existe  le  frère  de  Blanchard ,  qui  avait  des  connais- 
sances proiondes  et  variées  en  histoire  naturelle  ;  il  ioiula  à  Fans 
le  journal  i'Eâtapetie,  et  y  mourut  jeune  encore. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  g^uerriers,  les  artistes,  les  écri- 
vains de  talent  qui  méritent  de  vivre  dans  la  mémoire  des  han»* 
mes  ;  il  faut  conserver  religieusement  aussi  le  souvenir  de  ces 
iines  vertueuses  et  modestes  qui  apparaissent  sur  la  terre  pour 
y  faire  le  bien  sans  orgueil.  C'est  à  ce  titi*e  que  nous  signalerons 
ici  deux  noms  qo  entoora  toujours  la  vénération  publique. 

Pima- Victor  Margot-Doclot,  né  à  Gap  la  9  avril  4798,  avorat 
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el  9Mêé^  {MMsédail  comme  jnrnoonsulte  des  lumières  qu'il  em- 
ploya coDstomroent  pour  faire  triompher  la  justiee.  Vooaiit  k 

l'étude  un  culte  ûdèle  ,  il  ne  la  quittait  que  pour  être  utile  à  ses 
aemUablea  :  reodre  service  était  pour  lui  on  bonheur.  Aussi,  au 
moment  de  sa  moH,  arriTée  le  46  nuii  1845,  il  figurait  comme 

rapporteur  dans  quatorze  commissions  philanthropiques.  Le 
plus  bel  éloge  que  nous  puissions  faire  de  M.  Margot*Duclot, 
c*est  qu'il  fut  universellement  regretté,  que  les  pauvres  assis- 
tèreiil  tous  et  spontanément  à  ses  funéraillos  ^  où  ils  répétaient 
en  pleuranl  :  «  Nous  avons  perdu  notre  père.  » 

Pendiiit  plus  de  tuante  années ,  M"*  Amiel ,  eompetissante  au 
sort  des  malheureux  .  nnn-seulement  pnrtag[cait  avec  ces  derniers 
ses  bibles  revenus ,  mais  encore  se  multipliant  en  quelque  sorte 
à  fiiroe  de  eharité,  elle  était  pertovt  où  une  souffrance  la  récla- 
mait. Aussi  lonfjtemps  que  ses  forces  le  lui  permirent,  elle  as- 
sisla  dens  leurs  derniers  moments  les  infortunés  que  le  crime  a 
létris  et  que  la  société  frappe  d*un  glaive  vengeur.  Souvent ,  au 
sortir  des  cachots,  elle  ne  (  l  iiiijnil  pas  de  pénétrer  dans  1^  hon- 
teux réduits  où  le  vice  et  la  misère  dégradent  leurs  vicliuies,  que 
wà  patience  et  sa  douceur  ramenèrent  parfois  d^ns  la  voie  du 

bien  ;  sa  courageuse  liienfaisance  leur  donna  mélTie  un  asile  dans 
sa  propre  demeure.  Uabituée  à  se  regarder  comme  i  instrument  de 
la  boulé  divine,  M""  Amiel ,  pleine  de  foi  et  d'espérance,  vit  ar^ 
river  sans  crainte  et  sans  regret  le  terme  de  sa  vie  terrestre. 

Au  milieu  de  la  vallée  de  la  Luye  est  Gap,  avec  les  coni- 
Mttes  suivantes.  A  Test  et  è  40  kilomètres  de  cette  ville,  Labétie- 
Pïeuve  (905  habitant) ,  dans  une  plaine  où  il  rèj^ne  presque 
toujours  un  v^t  impétueux.  Depuis  Tinvasion  des  Fiémontais^ 
en  1692 ,  sa  tour  a  les  fondations  découvertes  et  ne  posant  que 

d  un  côté  ;  une  carrière  d'ardoises  et  une  de  plâtre  ont  été  corn- 
bléee  par  un  éboulement  de  terre.  Le  torrent  de  Sainl-Pancrace, 
dont  te  passage  est  souvent  dangereui^  commence  dans  les  mon* 
tagnes  de  La bii lie- Neuve  ;  les  chimistes  y  recueillent  du  sel  am- 
moniac. On  a  beaucoup  augmente  dans  cette  conmiuue  les  prai- 
rin  UftMkielles  ;  lequertier  des  Aubins,  qui  était  le  plus  mauvais, 
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est  ainsi  devenu  le  meillenr  depuis  Touverture  d^un  canal  d^ar<-> 

rosage.  A  4  kilomètres  de  Gap  et  au  nord-est,  Romette  (o49  ha- 
bitanU),  à  laquelle  les  vieilles  chroniques  de  Gap  et  rhistohen 
de  Thou  (Ut.  XXIV)  donnent  le  titre  de  ville,  est  dans  une  pente 
douce,  au  ilanc  de  la  montagne;  dans  les  champs  qui  l'enviroii- 
iieot  on  a  Irouvé  des  fondations  de  murs  et  d'anciennes  moa— 
naîes  ;  ses  arehives  ont  été  brûlées  en  4692.  Lors  des  guerres  de 
religion,  à  un  combat  près  du  pont  de  Mireheau,  le  général 
Moobrun  eut  un  c bavai  lue  sous  lui;  le  capitaine  Vialis  (de  Uo* 
mette)  lui  donna  le  sien,  puis  renversa  trois  compagnies  de  gens 
de  pied  près  du  coteau  où  Hlait  la  cavalerie.  1  urmeyer  était 
aussi  de  cette  commune,  et,  pour  s  en  emparer,  il  usa  de  strata— 
gème.  Buiière,  son  frère,  se  présente  aux  soldats  qui  étaient  de 
garde;  il  n^élait suivi  que  de  quelques  hommes  sans  arnus,  et  se 
dit  envoyé  par  les  catholiques  de  Gap  pour  les  prévenir  que  les 
protestants  comptaient  les  surprendre  le  soir.  Les  voyant  sans 
déliance,  ses  gens  se  jetèrent  sur  le  riilelier  des  armes  ,  mirent  à 
mort  plusieurs  soldats,  et  ouvrirent  la  porte  à  Furmeyer.  La  gar- 
nison se  retira  dans  le  clocher  et  sonna  le  tocsin,  au  son  duquel 
une  multitude  de  gens  armés  vint  investir  la  place.  Furmeyer 
aussitôt  facilita é  évasion  des  siens  par  des  chemins  couverts,  en 
leur  indiquant  un  lieu  de  ralliement,  et  à  la  tète  de  quinse  des 
plus  braves,  parmi  lesquels  était  Lesdiguières ,  destiné  à  un  si 
grand  nom,  il  fondit  sur  le  secours  qui  arrivait  de  Gap  en  désor- 
dre; il  tua  les  uns,  pousuivit  les  autres  jusqu^a  la  ville,  rejoi- 
gnit les  siens,  et  obligea  k  une  capitulation  le  commandant  de 
Romette,  place  qu'il  sut  conserver  jusqu'à  Texécutiondu  traité 
de  paix.  Au  pied  de  plusieurs  hauteurs,  dominées  par  la  monta- 
gne de  €éuse,À  Fouest  et  à  un  myriamètredeGap,Nefres  (595  ha- 
bitauts),  souvent  ravagée  par  le  torrent  de  Mardorel,  venant  de 
celte  montagne,  a  sur  sa  côte  un  vignoble  juslem^t  estimé.  A 
droite  de  la  vallée  sont  :  4*  La  Rochette  (545  habitants) ,  surmon- 
tée par  un  rocher  de  200  toises,  au  nord-est  et  à  7  kilomètres 
de  Gap.  Le  vent  du  nord  y  souffle  presque  continuellement,  et 
son  impétuosité  cause  de  grands  dégâts  ;  Test  est  nuisible  au  prin- 
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ei  ea  aulomue»  Le  territoire  ingrat  et  peu  productil  reste 
exposé  aux  ravagea  des  torreots  de  la  Luye  et  de  la  Combe.  Les 

anciens  de  cette  commune  prétendent  que  1  une  de  ses  deux  mon- 
tagnes 9  le  Puy-dû'Mawre,  qui  a  retenu  le  nom  des  dévastateurs, 
de  la  contrée,  renferme  des  sources  qui  se*  perdent  en  ferre,  et 
désireraient  qu  on  oxcavùt  ce  lieu  afin  de  donner  Fissue  à  des 
eaux,  favorabies  pour  l'arrosage.  Le  pont  Sarrasin  ^  construit  en 
4807,  et  la  propriété  de  ce  nom  où  M.  Farnaud  a  fait  eié- 
cuter  de  beaux  travaux  ,  se  trouvent  sur  son  territoire.  C'est  a  La 
Rochette  que  François  1'',  allant  à  la  conquête  de  ritalie,  fut 
complimenté  par  Claude  Olier,  vi-bailH  de  Gap  en  4835  ;  tous 
les  habitants  de  celte  ville  s'y  étaient  portés.  Quatre  centb  pion- 
niers, qui  précédaient  le  roi,  avaient  ouvert  une  route  dont  on 
aperçoit  encore  les  Tesliges,  au  revers  du  mont  Bayard,  entre 
Saint-Laurent  et  La  llochclte.  2*  La  Freyssinouze  (372  habi- 
tants),  a  Touest  et  à  un  myriamètre  de  Gap,  a  un  territoire  asses 
humide;  les  deux  sections  qui  la  composent  faisaient  autrefois 
deux  communes  distinctes,  avec  des  mesures  locales  différentes; 
Notre-Dame  dépendait  de  Tordre  de  Malte,  ci  Saint- André  avait 
H.  Pinet  pour  seigneur.  5*  A  la  même  direction  et  distance  de 

Gap  que  la  Freysslnouze,  Pelleauller  (485  liabitarits)  est  sur  une 
hauteur  que  commande  la  montagne  de  Céuse.  Nous  parlerons 
ailleurs  de  la  motte  tremblante,  ancienne  merveille  de  ce  village 
et  du  Dauphiné.  Elle  devint  molle  terme,  il  y  a  quelques  années, 
lorsque  le  marais  dont  elle  dépend  fut  ù  peu  près  dessécbé;  mais 
on  prétend  que  les  propriétaires  ne  retirent  pas  de  cette  opération 
tous  les  avantages  qu  ils  s'en  promettaient,  et  qu  ils  sont  dans 
rinteation  de  le  rendre  à  son  état  primitif.  U  serait  à  désirer  que 
les  marais  aases  étendus  de  Pdleautier-fussent  restitués  à  Tagri- 
coltore ,  au  moyen  d'une  galerie  de  60  mètres  de  longueur, 
iùi  4S^t  on  voulut  employer  les  marnes  de  ces  communes  comme 
engrais;  elles  paraissaient  être  d*une  excellente  qualité >  et  pour* 
tant  elles  u  opérèrent  aucun  effet,  parce  qu'on  avait  négligé  de  les 
laisser  e&posées  aui  intempéries,  un  an  ou  deux,  pendant  lesquels 
on  les  eût  retournées  à  la  pelle  carrée.  A  gauche  de  la  vallée  de 
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la  lAiye  se  trotvenl  quatre  oommunes  :  4*  à  Test  d*hi?er  et  à  une 

lieue  trois  quarts  de  la  ville,  aa  revers  d'une  colline,  Labâlie- 
Vieiile  (2G8  hnhilanls),  dont  le  pays  est  aride,  se  voit  obligée 
<l'ailer  enété  cbereber  à  un  kilomètre  Teeu  nécesBaireè  la  boi$- 
eon  ;  on  a  tiré  des  médatlles  romaines  des  casemates  de  son  an- 
cienne tour,  entourée  de  lossés.  2*  Au  sud-est  et  à  une  iieue  et 
demie  de  Gap,  Rambaud  (288  habitants)  est  aussi  placée  au  re- 
vers d^une  eollîne;  son  territoire,  partagé  entre  trois  Talions,  a 
deux  lieues  du  nord  au  midi ,  et  une  licue  du  levant  au  couchant; 
k  tour  qui  reste  d'un  tîeux  château  fort  sert  de  clocher  ;  Tégliae, 
I  cent  pas  au-dessous,  se  trouve  an  milieu  do  village.  On  avait 
voulu  pénétrer,  au  pied  de  la  tour,  dans  une  citerne  ancienne- 
ment bouchée  ;  le  bruit  des  pierres,  retentissant  comme  au  fond 
d*ttn  abîme,  causa  mne  terreur  panique  et  empêcha  TetcaTation. 
La batie- Vieille  et  Rambaud  dépendaient  de  1  évéché  de  Gap.  Au 
quinsième  siècle,  ceadeus  communes  avaient  en  indivis  des  pa- 
Inds  dont  les  saules  furent  vendus  et  le  prix  partagé  entre  elles. 
5"  Au  midi  et  a  un  uiyriamètre  sur  le  penchant  inégal  d'une  mon- 
ingne,  Château  vieux ,  oonnu  dans  le  moyen  âge  sous  le  nom  de 
Tallafd-lo- Vieux,  et  dont  la  population  est  de  2SSB  habitants,  a  aea 
habitations  presque  toutes  éparses,  manque  d'arrosage,  de  fo- 
flM,  de  communaux,  et  voit  ses  collines  dépouillées  de  bois.  Au 
sommet  du  mont  qui  domine  la  vallée  de  la  Borance  el  qui  plonge 
sur  la  cité  de  Tallard,  on  trouve  quelques  rares  vestiges  du  châ> 
lean  épiscopal  qui  fut  détruit ,  comme  les  autres,  par  les  protes* 
lanta,  durant  les  guerres  de  religion.  11  y  a  environ  soixante  ans 
qu  uii  liai  itaiit  iiunuiie  Saulnier  découvrit  dans  une  mui*aille  un 
baril  contenant  cinquante  livres  de  poudre  à  canon  qui  avait  con- 
servé sa  vertu.  4*  Lettret  (454  habitants),  à  45  kilomètres  de 
Gap,  ut:  formait  autrefois  qu  une  seule  communauté  avec  Tallard- 
k* Vieux,  et  dépendait  par  conséquent  de  T évéché  de  Gap  ;  le  pré* 
laty  «aer^t  des  droits  sur  la  navigation  de  la  Durance.  Cesl  sur 

les  bord:ide  celle  rivière,  au  j>i(Hl  d'un  roc  très  escarpé,  au  sud  el 
k  2  lieueaun  quart  de  Gap,  qu  est  situé  Lellrel  dont  le  vignoble 
dispute  le  pni  à  oehri  de  la  o6le  de  Jprjayes.  Nous  avoM  t«  que 
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la  cote  de  NeTfes  était  aussi  i*eiKHiiiiiée.  11  n'eusiait  aeire  Talkurd 
et  Lettrel  qu*uii  éiroii  sentier,  è  peine  laliient  pour  le  pas* 
sage  des  bétes  ijui  pur  lent  le  bât;  on  a  ouvert  dans  ie  rocher  une 
roule  booae  pour  ks  voitures,  et,  au  moyeu  de  4  0,iHM)  fr.,  payée 
partie  par  les  inlégeaBdi,  partie  par  radmniietration,  eor  lea  fewlf 
de  secours  du  gouvernement,  deux  ravins  de  Lettret  ont  été  re» 
eooverts,  en  par  une  voûte  qui  sert  à  joindre  trois  vi^nca 
enaeaible.  Près  de  cette  eonoinne,  dana  \m  tempe  d^orage,  on 
entend  une  sorte  de  mugissement  produit  par  les  pierre  que  le 
mvin  entraine;  elles  roulent,  et  iMontàt  arrive  une  Maosed^ean 
qoi  tombe  en  oascade  de  200  pieds ,  el  oà  le  aoWI  étale  tootea 
les  couleurs  de  Farc-en-ciel.  Sur  les  bords  de  la  Duraace  sont 
les  ruines  de  Tégliae  de  Notre4>aaae-des-RiveB,  dont  Tenoeinte 
sert  de  lieu  d*inhuniation,  et  dont  la  tradition  attribue  la  des* 
truction  aux  Sarrasins;  leui-s  ravages  ont  laissé  partout  de  pro- 
ibnda  eonvenirs. 

En  un  hafaitant  de  Lettret,  nomné  Fairnud,  fciaant  des 
fouilles  dans  son  champ  aux  environs  de  Notre-Dame-des-Hivcs, 
découvrit  les  ruines  d'un  ancien  couvent;  on  y  distinguait  aneeea 
las  cellnles  divisées  en  plusieuraeonpartinienta;  le  propnélaira 

se  conlciita  d  extraire  les  pierres  des  murs  qUi  reîiistateut  au  soc 
de  la  charrue  et  lit  recombler  ses  excavations* 
La  woàtB  en  tef  de  Téglise  de  Notre^DanM^ke-Rites  art  «m 

bien  conservée;  quoi<jue  située  au  bord  du  précipice,  elle  B  jne» 
qu  ici  résisté  aux  ravages  du  temps,  à  l'exception  d'une  partie  du  * 
elocher  qu*nn  maire  eut  la  barbarie  de  laira  abattre,  il  y  a  nue 
vingtaine  d  années,  alia  de  trouver  un  Fiioyen  plus  lacile  de  se 
procurer  des  matériaux  pour  des  ooostructions  rnmmunalcij 
il  y  a  peu  de  temps,  M.  Boyar,  faiaant  plantar  iioe  vigne  au 

(juarlier  de  Grandeline,  non  loin  du  \illaj;edc  Lellret,  exhuma  les 
vcsiigea  d'une  maison  carrée,  quantité  de  tuiles  romaines ,  des 
restes  de  vieux  tombeani  renlennant  des  oasemcmls  humains,  et 

des  uslensdes  en  fer  et  en  eu ivre  rongés  de  rouille.  Dans  le  même 
quartier,  un  vigneron  laisaot  dos  provins  trouva  une  urne  de 
pès  au  milieu  d*m  ainaa  de  churhon  de  boîa  ;  il  cnift  avuîr 
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découvert  uu  trésor,  mois  les  pièces  Diétalliques  qu'elle  aurait 
dû  contenir  en  ataîeni  été  enleféea» 

En  téta  de  la  dig[ue  que  M.  LalTrey ,  maire  de  Lettret,  a  con- 
struite sur  les  bords  de  \n  Durance  et  sur  la  propriété  que  son 
père  avait  acquise  de  M.  Faure,  notaire  à  Tallard ,  on  voît  ooo 
petite  grolte  creusée  dans  le  poudding  et  très  bien  conservée; 
cette  grotte,  selon  la  tradition,  avait  servi  de  corps  de  garde  à  un 
poste  militaire  durant  la  fameuse  peste  de  Marseille  en  472ù.  On 
avait  formé  un  cordon  sanitaire  dans  toute  la  longueur  de  la  rive 
droite,  et  on  avait  ordre  de  tirer  sur  quiconque  aurait  voulu  t^ 
1er  de  traverser  la  Duranoe. 

XXYl.  Vallée  de  Ko^ioes  ou  de  Tallard. 

La  vallée  de  Rosines  renferme  Tallard,  et  le  manque  d'an 

cours  d'eau  un  peu  considérable  lious  oblige  à  y  comprendre 
Sigofer,  Fooillonse,  Lardier  et  la  Saulce.  Elle  a  son  origine  k4b 
idlomètres  de  la  Durance,  à  laquelle  elle  aboutit  entre  la  pre- 
mière et  la  dernière  de  ces  communes.  La  Ilosines  exigeait  un 
pont  qu'on  a  élevé  en  pierres  de  taille  et  dont  la  dépense  a  été 
de  84 ,000  francs,  y  compris  les  digues  en  amont  et  la  roote 
aux  abords.  Ce  torrent  est  alimenté  par  de  petits  ruisseaux,  les- 
qoels  ont  leur  bassin  dans  les  dépôts  argileux  qui  recouvrent  la 
base  des  montagnes  de  Géuse  et  de  Charance  ;  il  coule  sur  des 
'  limons  argilo-calcaires ,  où  Ton  trouve  une  grande  quantité  de 
pierres  calcaires  compactes* 

Tallard  était  une  vicomté  du  ressort  de  Provence,  et  compre- 
nait aussi  la  Saulce,  Tournon^  Lardier  et  Valença,  Pelleautier, 
Neffes,  Fouillouse;-il  dépendait  du  comté  de  Forcaiquier  avant 
la  réunion  de  ce  comté  h  celui  de  Provence.  Apres  avoir  beau- 
coup souitert  des  guerres  étrangères  et  civiles,  il  ne  compte  plus 
qu'une  population  de  4,445  Âmes,  On  y  récolte  de  bons  vins, 
mais  la  plaine  y  est  desséchée,  et  si  l'on  y  évite  la  rouille  des 
blés,  ce  n'est  qu'à  force  de  soins.  Nouveau  Tantale,  Tallard 
voudrait  puiser  à  la  Durance,  qui  coule  sous  ses  murs.  Pour 
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ékver  Teau  à  une  hauteur  de  25  mèires,  auprè»  ile  i«  crok  plaa* 
tée  au  nord  de  la  oommuDe,  il  loi  fradrail  une  pompe  à  feu,  ou 
un  chapelet,  ou  deux  noria,  ou  uue  iDécanique,  comiue  à  Marly, 
avec  QD  réservoir.  Cette  dépense  ne  serait  paa  très  considérable 
et  proeurerait  des  résultets  bien  importants.  Qui  retieni  les  ba<- 
bilaols?  qui  les  décidera ,  et  pourquoi  ue  pas  construire  des  di- 
gues pour  rejoindre  celkt  de  la  Saulce?  Combien  d'bectares 
Tagricalture  y  gagnerait  1 

Tallard  est  1  aucien  J  tarante.  Nous  trouvons  ici  de  nouvelles 
preuves  que  beaucoup  d'erreurs  de  noms  et  de  distances  se  sont 
glissées  dans  les  itinéraires  relatifs  à  Tantiquité.  11  y  a  de  Gap  è 
Sisteron  euvirou  4  myrîauièlres  qui ,  à  7  milles  roinaios  par 
myriamètre,  en  feraient  28;  cependant  dans  la  carte  de  Peu- 
tingcr,  on  Ut  après  Vapineum,  Aiaranie  48,  AiamanU  46,  Se^ 
gtuterone  46.  L'itinéraire  d'Auluuiti  u  avait  mentionné  entre 
y^pmeum  et  SiguMtero  quA{aè4mU;  la  teble  Tbéodosienne  ne 
parle  pas  à^AùunoHie;  elle  répète  deux  lois  Ahrante,  et  l'un  et 
l'autre  y  donnent  une  même  distance,  46  yers  Segustero,  48 
vers  Fapineum.  Dans  un  autre  ouvrage  (Voyage  dan»  U  pays 
mirt  Meuiê  €t  Rhin),  nous  avons  observé  que  Texpressicm  aia 
s'appliquait  à  un  detacbeaietit  en  station,  à  une  aile  de  cava- 
lerie. 

Tallard  possède  les  ruines  imposantes  d'un  chAleau,  sur  une 

éroinence  dont  la  rivière  baignait  autrefois  le  pied.  Suivant  la 
tradition,  qui  n'a  pas  retenu  le  nom  du  fondateur,  il  fut  con- 
struit è  la  Un  du  dixième  siècle,  avec  entent  de  tours  qu'il  y  a 
de  mois  dans  1  année,  autant  de  portes  que  de  semaines,  autant 
de  croisées  que  de  Jours;  un  auteur  ajoute  autant  de  marches 
que  d'heures,  c'est-^i-dire  8,760,  ce  qui  supposerait  des  souter- 
rains bien  profonds.  L'architecture  de  sa  chapelle  et  de  la  ga- 
lerie qui  Tunit  au  château  est  du  temps  de  la  renaissance.  Dans 
la  première,  on  voit  encore  les  deux  cheminées,  en  face  Tune  de 
l  aulre  et  d'une  pierre  dure  iuiilant  le  granit  rouge,  qui  main- 
tenaient dans  le  lieu  saint  une  douce  chaleur.  J'ai  entendu  re- 
gretter qu'on  ait  jugé  trop  mondains ,  aoit  oet  exemple  de  tolé* 
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raooft»  8oii  les  propotilions  du  doeteur  Mûrie  de  Saîal-iJrMo, 
poor  readrt  les  église»  plat  saines  el  plus  saliihm,  en  letoluittfn 

faut  à  voloDié.  Dulaure  rapporte  que  sous  Charles  Y  on  plaçait 
des  cheiniiiées  el  des  poêles,  oonusés  ehAuffê^ioua ,  josque  dans 
les  chapelles.  On  reoMitftte  me  plaisir  que  Paris  eoouBeooe  à 
revenir  à  cet  usage  salutaire.  La  Madeleine  y  a  donné  Fexeuiple. 

La  garenne  de  Tailard  est  toujours  debout,  bien  que  do 
temps  à  autre  quelques  arbres  tombent  de  Télasté.  Elle  lut  me- 
nacée, il  y  a  quelques  années,  d'une  ruine  totale  par  M.  l  iuleci- 
dant  de  la  TÎeomtè,  utilitaire  reuiorcé  qui  foulait  en  kvi«r  iea 
arbres  au  ehauffage,  è  la  meouiierie  ou  à  rébénialerie.  Mais  tout 
Tailard  ;  M.  Martel  en  téle,  fit  entendre  de  si  tristes  doléances, 
manifesta  son  iadignstioa  d'une  manière  si  énein|iq«ey  que  œ 
riant  et  majestueux  aecessoife  du  ehàteau  féodal  ht  sani é  de  an 
ruine. 

Kn  42i5,  la  maison  d  Orange  était  en  possession  du  <^taaii 
de  Tiillard,  ainsi  que  de  toute  la  vioeinté  du  m^me  nom,  laquelle 

relevait  du  comte  de  Forcalquier.  A  cette  éj)oque,  elle  en  fit  don 
à  Tordre  de  Saintnleau-de^Jérusaiem,  qui,  en  >1^2,  éciiau^ 
Tailard  et  sea  dépeiriaseei  ouotre  le  ooualé  d* AHfe  (Labour)  evae 

Arnaud  do  Trian,  originaire  de  Provence,  et  neveu  du  pape. 
Le  26  juin  >I550,  Louis,  roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile^  comte  de. 
Fimenoe,  Forcalquier,  Piémont,  elc^^eoafinna  Amaod  de  Trian 
dans  ses  droils  el  possessions,  et  lui  rendit  par  la  même  chai  te 
toutes  les  régales  lui  appartenant  dans  cette  vicomté,  à  charge 
de  rbeeanage  et  moyennant  40,004^  florins,  qui  lurent  en- 
ployés  à  lever  des  troupes  pour  le  service  de  Louis.  La  petite- 
fille  d'Arnaud  épousa,  en  \  Antoine  de  Sassenage,  et  son 
hériiiéffo  ae  maria,  en  443^  avee  Antpioe,  baron  de  Glermoat* 
Tonnerre.  L'un  de  ses  successeurs,  Bernardin  de  Clermont,  re- 
nonça en  1 54  5  au  patronage  des  comtes  de  Provence,  et  reçut 
du  roi  deFranee,  daupbin,  devenu  son  seigneur  suserain,  ses 
droits  sur  les  marchés,  avec  la  moitié  de  la  justice,  liaule, 
moyenne  et  basse.  D  après  Juvenis,  la  famille  Clermont  répara  le 
ebêleauenélMIlt,  et  il  pamlt  qu'on  ku  en  dut  l'éléganle  ehapelle. 
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Hinri  <U  ClaraïQOlrToiinerrQ  voaait  Tallavë  «a  4^  à  £4MiiDe 
de  Bonne,  baron  d*  Anriao,  qui  sa  signala  par  sa  valeur  et  sa  fiAro- 

cité  dans  les  guerres  de  religion  du  dix*-9epiie<De  siècle.  Le  célè- 
bre Leadiguières  assiégeait  depuis  m  mois,  en  4500,  Taliard, 
que  le  manque  devivres  allait  foreer  à  capituler,  lorsque  le  due 
de  Mayenne  y  envoya  le  maréchal  de  Tavaune,  qui  défit  le  géoé- 
lal  huguenot;  eelui-*ci,  oontraini  de  se  replier  sur  Puymore, 
rencontre  400  catholiques,  en  renverse  le  chef,  tue  ou  disperso 
la  troupe,  et  ainsi  ne  se  retire  pashaiib  veugeauce.  Quelques  moia 
après,  d'Auriac,  voulant  le  surprendre,  lui  envoie  deux  olificiera 
qui  offrent  de  lui  livrer  la  place  pour  800  écus.  Après  unn 
vérification  ou  il  fut  cunipiétement  joué,  Lesdiguières  compta 
largeni  aux  deux  perfides,  et,  la  nuit  suivante,  se  dirigea  avec 
cent  braves  vers  Tallard  ;  il  a^arrèta  au  pied  d'une  tour ,  au  lieu 
où  est  maintenant  la  vi[]ne  de  la  Miiscudelière  (qui  produit  de 
bon  muscat).  Tous  ceux  qui  montaient  à  Téchelle  ne  ref>arais* 
salent  point,  et  le  futur  connétable  songeait  à  escalader  lui- 
même  le  château^  lorsque  le  relenlissenient  d  une  arme  sur  une 
cuirasse  et  un  cri  d'alarme  lui  annoncèrent  qu  il  était  trahi» 
Cétait  le  père  même  de  d'Auriac  qui  lui  donnait  cet  avis  :  le 
loyal  vieillard  ne  voulait  point  voir  périr  dans  un  guel-apciiii  bou 
parent  IjesdiguièreB.  Telle  fut  la  triste  issue  de  Tentreprise  du 
Cuaeuz  guerrier,  mais  Tallard  fui  obligé  de  ae  rendre  dtna  le 
cours  de  Tannée. 

FiUc  ou  petite-fille  d'Alexandre  d'Auriac,  Catherine  épousa 
en  1650  Roger  de  la  Baume  d'Hostun,  dont  le  fils  CàmiUe  de- 
vint m.arécbal  de  France,  fut  fait  prisonnier  ô  Hochstedt,  et  vit 
eu  4742  ériger  sa  vicomlé  de  Tallard  en  duclié  pairie.  Ses  ex- 
ploits avaient  irrité  Viotor^médée,  due  de  Savoie,  qui  s'em- 
para de  Tallard  en  4692,  le  pilla  et  mit  le  feu  au  château.  11  y  a 
soixante  ans,  on  trouva  dans  les  ruines  un  baril  de  cinquante 
livres  de  poudre  à  eanon  échappé  à  cet  incendie.  Le  petit-fils  du 
maréchal  mourut  sans  enfants,  et  le  duché  passa  successivement 
à  M°*^  de  Sasseuage,  qui,  par  son  esprit  el  bes  ri/chesses,  cbiuuit 
Grenoble  et  toute  la  provinco  durant  une  bonne  partie  du  dix^ 
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huilième  siècle;  à  M"*®  de  Yefaes^  m  fille,  qui  gratifia,  comme 
nous  Tafons  vu,  le  département  des  Hautes-Âlpes  do  maasolée 
de  Lesdiguières  ;  au  comte  Gabriel  deBéren^jer,  mort  au  champ 
d'honneur  de  Dresde,  le  50  avril  4845.  Aujourd'hui^  Tancieii 
duché-pairie  est  possédé  par  le  marquis  de  Bérenger  et  made- 
moiselle sa  sœur. 

Un  chemin  de  grande  communication,  n*  45,  va  du  snd^ 
ouest  an  nord«^t,  par  Lettret  h  Val&erres,  où  il  retrouve  le  che- 
min n*  ^2;  pour  mieux  dire,  il  abouUt  près  de  ce  village  à  ia 
route  départementale  n*  4  ;  sa  longueur  est  de  9,900  mètres ,  sa 
largeur  de  2  à  4  mètres. 

11  s'est  passé,  en  4846  et  4847,  à  Tailard,  des  évéueiueuis  si 
eitraordinaires  que  je  crois  bon  n'en  informer  les  lecteurs. 

L*abbé  Raymond,  né  à  Quimper,  sortît  de  la  chartreuse  de 
Gaillon  lorsque  la  révolution  de  4781)  lui  eu  ouvrit  les  portes. 
Après  diverses  aventures  en  France  et  à  rétranger,  il  songea  que 
-sa  famille  était  originaire  de  Vers,  son  cousin  et  homonyme,  enré 
de  Tallard,  et  il  se  rendit  dans  cette  petite  ville.  11  commença  par 
y  faire  des  dons  considérables,  se  mit  en  correspondance  avec  un 
prétendu  neveu ,  comte  deCoêtlosquet  deKerlorec,  et  une  préten> 
due  parente  qu'il  lit  mourir  à  point  et  qui  lui  légua,  dit-il,  une 
fortune  immense  ;  alors  il  déclara  regarder  Taliard  comme  sa 
patrie  et  vouloir  le  combler  dés  témoignages  de  sa  générosité.  En 
attendant,  il  consentit  à  eu  recevoir  quelques  mille  iraucs  pour 
se  rendre  d*une  manière  convenable  en  Bretagne.  Cependant 
son  départ  est  différé;  chacun  lui  fait  féte;  il  ordonne  des  tra- 
vaux à  l'église,  il  y  commande  un  autel  en  marbre  de  Carrare;  il 
y  célèbre  un  service  pieux  pour  sa  tante,  Susanne  de  Raymond, 
distribue  aui  indigents  du  pain,  du  vin,  des  pièces  d'argent, 
promet  deux  évécbés  et  son  iniluence,  afin  que  Tun  d'eux  ait 
pour  siège  Taliard. 

Un  matin,  il  annonce  Parrivée  prochaine  de  son  neveu,  le  duc 
de  Kerlorec,  qui  se  fait  précéder  par  cinq  chariots  chargés  d'ar- 
gent. Cette  bonne  nouvelle  est  célébrée  par  une  illumination  et 
vingt  coups  de  fauconneau.  Raymond  achète  une  belle  de- 
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meure,  reorichit  d'uo  pavillon  élégant,  fait  vna  course  à  Gap, 
\eui  vifiiler  1  Qucieiine  chartreuse  de  Durbon  ;  le  curé,  le  maire, 
kl  Dolabka  de  Tallard  Ty  acoooipagueDl  ilaoa  ud  brillant 
pèlerinage. 

Cepeudanl,  les  retards  se  succèdent,  le  duc  et  les  chariots  d  ar- 
gent D^arrivent  point;  la  défiance  de  quelques-uns  amène  des 
infonnatîonsqui  finissent  par  convaincre  Raymond  d'imposture. 

11  s'évada,  laissant,  pour  prix  de  tant  de  fêtes, 
Le  maire  et  son  oousin  héritiers  de  ses  dettes. 

Retiré  à  la  Faurîe,  il  y  monta  une  école  primaire  qu'il  trans- 
féra dans  la  ville  do  Sm*es,  où  il  mourut  le  21  Janvier  -1855,  à 
I  âge  de  77  ans«  M.  Faute,  qui  fut  notaire,  secrétaire  général  de 
préfecture,  tous-préfet,  et  qui  dès  sa  première  jeunesse  composait 
dejolis  vers,  s  est  emparé  de  Fanecdole  romanesque  que  je  viens 
de  raconter,  et  a  publié  deux  éditions  de  la  TaUardiade,  poème 
en  huit  chante,  qui  est  piquant  et  se  lit  avec  plaisir.  Il  m'a  fait 
r  honneur  de  me  le  dédier. 

A  5  kilomètres  de  Tallard  et  à  7  de  Gap ,  la  Saulce  parait 
avoir  très  anciennement  porté  le  nom  de  SaleeugU;  elle  était 
alors  sur  la  montagne  appelée  la  Serre.  Au  onzième  siècle,  deu^ 
frèçes  nommés  Nazi,  d'origine  piémontaise,  se  fixèrent  au  pied 
de  cette  montagne  ;  on  y  eut  d*abord  quelques  cabanes  de  pé- 
cheurs ,  ensuite  on  y  transféra  tuul  Saiceusis. 

La  route  a  été  élargie  en  taillant  un  rocher  de  pierres  tendres 

pour  arriver  à  la  Saulce,  qu'annoncent  ses  vertes  prairies,  ses 

grands  vergers,  ses  nombreuiL  jardins,  conquis  sur  la  Duranee,  à 

la  suite  de  travaux  incessants  et  de  dépenses  énormes.  La  Saulce 

n'a  pas  moins  de  2,000  mètres  en  digues  et  épis  Vers  Torigine 

de  ces  digues,  on  a  en  face  le  bac  de  Cm  baii  (Basses-Alpes).  Kn 

vertu  de  droits  régaliens,  inféodés  à  Arnaud  de  Trian  le  25  juin 

4550,  M.  et  H*^  de  Bérenger  ont  demandé  aux  habitants  de 

la  Saulce  le  délaissemeiit  de  ces  propriétés  magnifiques,  mais 

ils  ont  échoué  devant  la  justice  en  4845.  On  y  achète,  comme  au 

Monétier-Allemont,  une  immense  quantité  de  plante»  de  bet- 
te 
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tarâtes,  nignonfi  éi  poireaux,  pour  Hautes  et  Btssês-Alpes, 
ainsi  que  pour  Flsère.  On  lail  à  ia  Soulce  du  vin,  dit  clairette, 
presque  auf SI  bon  qu'à  Die.  Il  y  naissait)  à  46  iLilomètrea  de  la 
Durance,  des  fontaines  d*eau  salée  desquelles  la  commune  tire 
son  nom.  Au  dix-seplii  nie  siècle,  on  extrayaii  le  sel  parébuiiiUon 
dana  des  chaudières.  Le  gouternement  a  fait  combler  ces  sour* 
ces,  aussi  bien  que  les  quatre  qui  se  trouvaient  auprès  d'Em* 
bruOy  et  celles  de  la  Beawme,  Saléon,  Aspres,  Aspremont,  etc.  La 
trayerse  étroite  de  ia  Sautce  a  été  abandonnée;  on  a  établi  une 
très  belle  chaussée  au-dessous  de  ce  villa^^e.  La  Saulce,  peuplée 
de  800  âmes,  a  500  mètres  à  l'arrrtsafro  et  continue  ses  belles  di- 
guesy  où  60  mètres  procureront  400  hectares  d'une  grande  va- 
leur. C'est  ici,  je  pense,  le  lieu  d^entretenîr  nos  lecteurs  au 
sujet  de  ces  ouvrages  d'art,  si  importants  pour  tous  les  pays 
montagneux. 

Dans  les  Hautes- Alpes  on  a  élevé  avant  4789  une  certaine 

quantité  de  di^^ues,  mais  on  recevait  alors  du  gouvernement  un 
secours  du  tiers  et  quelquefois  de  la  moitié  de  la  dépense.  N^ayant 
pas  un  moyen  si  efficace  à  ma  disposition,  je  n*ai  pu  faire  exécu- 
ter autant  de  ces  travaux  que  je  l'aurais  désiré  pendant  que 
j'administrais  le  département  ;  d'ailleurs,  ce  n*était  guère  qu'à  la 
proximité  des  carrières  que  Ton  pouvait  entreprendre  des  digues 
continues,  sans  quoi  les  transports  en  auraient  de  beaucoup  aug- 
menté le  prix.  M.  Chabord,  ingénieur  en  chef,  avait  fait  élever 
des  digues  placées  è  angles  droits  et  perpendiculairement  sur  le 
cours  de  la  rivière,  et  appuyées  sur  lu  rive  à  protéger.  Leur  di- 
rection,  se  portant  vers  le  bord  opposé,  ne  laisse  entre  elles  et  ce 
bord  que  t'espace  nécessaire  pour  le  passage  du  torrent  ;  les  gra- 
viers s  amonoellenl  le  long  des  digues,  et  les  eaux  sont  précipitées 
dans  le  lit  destiné  à  les  recevoir.  On  fortifie  ces  digues  par  un 
retour  en  spirale,  en  avant  duquel  on  place  une  forte  jetée  pour 
résister  au  choc  des  eaux  et  assurer  leur  direction.  J'ai  empruiité 
à  la  description  donnée  par  M.  Farnaud.  M.  Fiard  ainé,  né  à 
Veynes,  et  architecte  è  Gap,  a  été  plus  loin  :  voulant  resserrer  le 
cours  de  la  Durauce  à  moins  de  frais,  il  a  pris  pour  pomt  de  dé- 
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pari  U!J  aiiyle  siiillaiit  ihius  la  olmîiie  Jrs  montagnes,  et  y  a  tnici* 
un  épi  oblique  en  reniontaiU  la  rivière  ;  il  Ta  corrpusé  d  une 
leTée  en  graviers  prise  en  dessus  et  en  dessous.  A  rextrémîté  de 
cet  épi  il  a  revêlu  sa  chaussée,  sur  une  longueur  de  50  mètres, 
d  uu  perré  terminé  en  niùle  fortifié  pur  des  graviers  cl  au-dessous 
duquel  commence  parallèlement  au  courant  une  dtgue  avec  perré 
et  chaussée  sur  20  à  25  moires  de  longueur;  elle  finit  eu  inôle  à 
8on  extrémité  inférieure.  A  partir  d'une  dizaine  de  mètres  en 
deçà  du  môle  supérieur,  cet  architecte  a  établi  une  jetée  en  gros 
blocs,  en  la  fortifiant  au  point  où  raffouillcnient  pouvait  avoir 
lieu  ;  eniin,  en  amont  de  ce  mole,  il  a  fondé  une  sorte  de  pyra- 
mide renversée  dont  la  base  se  raccorde  à  la  jetée  du  même  môle. 
Cette  pyramide,  sur  une  longueur  de  tO  à  42  mètres,  est  en  re- 
tour déquerre  sur  ralignemeot  de  l'épi,  et  par  sa  face  supérieure 
elle  vient  finir  à  séro  contre  les  graviers  de  la  rivière.  Lors  des 
grandes  crues,  r(;iu  s'amortit  en  amont  de  l'épi;  le  couituit 
s'éloigne  de  la  rive  où  i  encaissement  de  M.  Fiard  prend  son  ori- 
gine ;  la  surface  du  triangle  au-dessus  du  barrage  s'exhausse 
considérablement,  et  la  rivière  creuse  son  lit  loin  des  ouvra^jes. 

C  est  â  Taide  de  ces  procédés  qu'avec  autant  de  zèle  que  de 
talent  et  de  persévérance  il  avait,  depuis  4826,  enlevé  aux  enva- 
hissements de  la  Durance  une  longueur  de  2,200  mètres,  qui 
donna  à  sa  conquête  une  suriace  de  plus  de  i  UO  hectares. 

Une  digne  oontinae  eàt  coûté  482,<IOO  fr. 

La  dépense  n  av^it  été  que  de   57,854 

économie   444,700  fr. 

L'arpent  (demi-hectare)  ne  revenait  à  M.  Fiard  qu'à  environ 
494  francs,  somme  modique  pour  des  terrains  excellents,  puis- 
qu'ils étaient  fertilisés  par  les  détritus  limoneux  que  charrie  la 
Durance,  et  qu'à  F  aide  d'une  espèce  de  vanne  ou  arrosait  faci- 
lement par  des  dérivations,  de  la  rivière. 

I.  importance  de  l'objet,  le  succès  olUi  nu,  qui  pouvait  èti  o  si 
fécond  en  grands  résultats^  et  qui  avait  déterminé  plusieurs  coni- 
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niunes  des  Hautes-Alpes  et  de  Plsère  à  suivre  un  si  utile  exemple, 
avaient  paru  de  nature  à  lixer  Tattention  de  la  Société  royale  et 
centrale  d'agriculture,  et  de  celle  d'encoaragement  pour  Tindos- 
trie  nationale  ;  c'est  comme  témoignages  de  satisfaction  qu'elles 
avaient  Jéceriu'  à  M.  Finrd  aiiié,  on  séances  publiques,  deux 
grandes  médailles  d^or.  M«  le  ministre  du  commerce  avait  bieo 
voulu  y  joindre  une  gratification  de  5,000  francs.  Peut-être, 
cédant  au  désir  de  cet  homme  ingénieux,  Feùt-il  nommé  direc- 
teur ou  professeur  d*un  cours  spécial. 

En  présence  d^une  perspective  aussi  belle,  M.  Fiard  dut  croire 
à  un  triomphe  certain  et  complet.  Malbeureuseuient  Texpérienoe 
devait  à  son  tour  dévoiler  les  vices  du  système  ;  car  pour  fixer  le 
cours  d*unerivière,  il  faut  qu^une  fois  bien  dirigé  en  téte,  on  smt 
assuré  que  sur  le  bord  opposé  ne  se  trouveront  pas  des  obstacles 
mobiles,  capables  de  changer  è  l'infini  le  courant,  qui  alors,  au 
lieu  de  se  porter  sur  les  épis  construits  pour  le  recevoir ,  se  pré- 
cipite dans  des  espaces  non  détendus. 

Or,  sur  la  rive  ganche  de  la  Durance,  des  ravins,  barrant  quel- 
quefois subitement  la  rivière,  la  rejetaient  hors  de  son  lit,  et 
mettaient  les  travaux  en  péril;  de  plus,  en  rétrécissant  son  lit,  il 
fallait,  pour  résister  h  son  courant,  des  masses  de  blocs  qui  ne  se 
perdissent  pas  dans  les  profondeurs  des  affouillements. 

Néanmoins,  nial^jré  ces  obstacles,  malgré  ces  difficultés,  les 
résultats  paraissaient  en  faveur  dn  système,  puisque,  jusqu'en 
4844,  M.  Fiard  avait  conservé  les  conquêtes  avec  des  .dépenses 
bien  inférieures  au  système  des  digues  continues.  Vers  la  fin 
de  septembre  de  cette  année,  la  Durance  ayant  considérablement 
grossi  à  la  suite  d^nnelon^rue  pluie,  le  premier  épi  fut  gravement 
endommage  i  cependant,  avec  beaucoup  de  peine  et  avec  1  aide 
de  nombreux  secours  dirigés  par  M.  Fiard,  on  parvint  k  arrêter 
ces  eaux  dévastatrices  ;  mais,  bien  que  la  propriété  n*etil  pas 
souffert,  M.  Fiard  pénétré  du  danger  qui  1  avuit  lucuacce  ,  lut 
effrayé  pour  son  système  ;  déjà  malade ,  cette  catastrophe  con** 
duisit  au  tombeau  cet  homme  d*une  intelligence  réelle,  et  que  j  ai 
Y  ivemeul  regretté. 
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Depuis  lors,  M.  Âubert  est  devenu  propriétaire  des  conquête» 
Fiard.  Dès  Je  principe,  il  voulut  continuer  le  même  système  de 
défense,  et  avec  la  coopération  promise  des  propriétaires  rive- 
rains; mais  les  entraves  suscitées  par  quelques-uns  des  intéressés 
le  réduisirent  à  rimpuissaiice  d'agir  ;  ci  lorsque,  voulant  mettre 
un  terme  aux  lenteurs  qu'on  lui  opposait,  il  entreprit  les  répara- 
tions, il  fut  surpris  par  les  ferribii^  inondations  des  26,  27  et 
2«S  juillet  4842^  qui  achevèrent  de  ruiner  le  système  Fiard,  eu 
enlevant  et  chaussées  et  épis« 

Après  ce  nouveau  désastre,  M.  Aubert  voulut  faire  nommer 
line  commission  syndicale,  nfm  d'aviser  à  un  iiiuile  d'endigue- 
ment  convenable;  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  ces  oou* 
veiles  tentatives.  Les  propriétaires  riverains,  quin*avaient  pas 
voulu  du  système  Fiard  comme  insuffisant,  prétendaient  en  ce 
moment  ne  pas  eu  accepter  d*autre  ;  épouvantés  par  les  inonda- 
tions de  4842,  ils  regardaient  toute  dépense  désormais  comme 
inutile. 

Durant  cet  intervalle,  on  a  vu  plus  d'une  fois  les  travaux  sub* 
mergés  et  la  propriété  sérieusement  menacée  :  en  novembre  de 
4845,  tout  fut  envahi  et  la  plaine  couverte  d'un  mètre  d'eau.  A 
cette  époque,  les  avaries  furent  considérables  ;  c^>endant  M.  Au- 
bert, quoique  abandonné  h  lui-même,  ne  se  découragea  pas  ;  les 
avaries  lurent  reparées,  et  les  digues  poursuivies  avec  une  nou- 
velle ardeur.  Aujourd'hui  le  succès  a  couronné  tant  de  persévé- 
rance ;  les  digues  sont  è  peu  près  terminées,  et  un  terrain  pré- 
cieux parait  à  l'avenir  acquis  à  l'agriculture. 

L'expérience  avait  démontré  que,  dans  tout  système  de  défense, 
il  importait,  avant  tout,  de  ne  laisser  aucune  prise  à  la  rivière, 
soit  par  la  submersion,  soit  par  la  force  du  courant,  qui,  outre 
les  affouiilements,  pouvait  prendre  les  ouvrages  par  derrière  ; 
e*est  pourquoi  M.  Aubert  a  fait  construire  sur  les  débris  de  Fépi 
Fiard,  avec  une  masse  compacte  de  blocs,  un  épi  d'une  longueur 
de  50  mèti*es,  terminé  à  son  extrémité  par  un  demi-cercle,  d'un 
diamètre  d*environ  25  mètres  et  d'une  hauteur  de  5  mètres  ;  è 
^0  melres  en  dessous,  un  second  épi  pour  empéclier  le  courant 
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de  li  établir  eu  dedaiit»  dm  travam  ;  et  puis  à  40  mètres  pius 
bas,  sur  un  espace  d*eavin>D  200  mètres,  comine  le  eouranise 
jette  laiilot  sur  un  point,  tan  lût  aur  un  autre,  par  Peffet  des 
riMsbers  et  des  ravin»  situés  sur  la  rive  o(>po6èe,  ou  a  construit 
une  dîgue  continue  avec  jetée  et  peiré.  La  partie  inférieure  de  la 
pn)priét(  est  entièrement  couverte  par  les  ouvrages  doDt  il  vient 
d'être  parlé  ;  cependant  de  loin  en  loin  on  a  établi  quelques  épis 
liés  entre  eux  par  des  chauMées  en  gravier  avec  perré,  dans  In  but 
d*éviter  une  submersion. 

Tel  est,  en  somme,  le  système  adopté  pour  remplacer  le 
mode  d*endi|;uenient  Fiard;  beaucoup  plus  dispendieux,  il  est 

vrai,  ses  bonnes  chances  sont  plus  assurées;  d'ailleurs,  les  ri- 
vières et  ravins  des  Uautes-Alpes  ont  des  pentes  trop  rapides, 
leurs  courants  sont  soumis  à  de  trop  grandes  variations,  pour 

qu  uu  mode  partiel  de  défense  puitii>e  être  iuuglempi»  efii- 
cace. 

Les  travaux  exécutés  par  Fiard  sur  la  Durance,  successivement 

détruits,  démontrent  la  vérité  de  cette  assertion. 

On  peut  dire  néanmoins  sans  crainte  que  ie  système  Fiard, 
iuapplicable  aux  torrents  des  Hautes-Alpes,  pourrait  donner 
d'excellents  résultats  sur  des  rivières  moins  impétueuses  et  d  an 
cours  plus  régulier.  Cette  pensée  m'a  décidé  à  entrer  dans  beau- 
coup de  détails  à  cet  égard. 

La  digue  que  M.  Fiard  avait  laite  pour  M.  OEuf,  conseiller  de 
prélecture,  à  un  kilomètre  du  punt  de  Rosincs,  a  ele  en  partie 
détruite,  comme  la  sienne.  11  en  a  été  ainsi  pour  la  digue  de  La- 
ragne,  élevée  d'aj)rès  le  même  système.  Mais  celle  de  \  itrolles 
n'a  pas  souffert,  parce  qu  elle  avait  été  construite  avec  plus  de 
promptitude  et  de  solidité,  et  en  rehaussant  te  terrain  où  Ton  a 
immédiatement  exécuté  des  plantations  en  osiers,  aunes,  saules, 
peupliers,  etc.,  les  eaux  n'ont  pu  la  submerger;  l'épi»  fitit  avec 
plus  de  soin,  n'a  pas  été  affouillé  ;  on  n'avait,  pour  ces  travaux^ 
rien  épargne  on  dépenses  utiles,  au  lieu  que  le  manque  de  iiiuyeus 
péciiniaives  se  faisait  remarquer  dans  la  digue  de  Fiard. 

Sigoyer  (794  fcabitanis)  est  W  le  penchant  de  la  montagne  de 
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Céme,  à  44  kiiomèires  de  Gap  ;  il  arrose  2,000  métras  avec  Teau 
dérivée  du  torrent  de  Baodoo,  maiB  se  laisse  ravager  par  les  rus, 

sans  leur  opposer  une  seule  digue  ;  Tua  d'eux  menace  le  chef-lieu 
de  la  oommuDe,  qai>  ruiné  de  toutes  parts,  est  entouré  d'aUmea 
el  de  préeipiees  affreui. 

Lardier  et  Yaleoça  lui  iiiaieut  autrefois  deui  communes  sépa- 
rées par  un  espace  de  500  pas;  le  nom  de  la  seconde  venait  des 
trois  mots  vai  m  çà.  Les  maisons  sont  éparaes  dans  la  campagne  ; 
toute  espèce  de  connu unication  est  souvent  rompue  entre  elles 
par  les  torrents  de  Massebœuf,  Lacombe,  Rabinel,  Jourlasan, 
Faucbebonne,  Fortginel,  Sicoudar,  Brîançon,  etc.,  qui  se  précî 
pitent  avec  fureur  des  montagnes  pelées  où  ils  prennent  leur 
source^  sans  dédommager  par  aucun  avantage  les  habitants,  trop 
pauvres  pour  se  livrer  à  des  ouvra  y^es  d^art  :  une  partie  de  ceux- 
ci,  aiiii  de  subvenir  à  leurs  beâuiiiS)  sont  obligés  de  quitter  leur 
pays  en  hiver.  Ici  personne,  pour  la  culture,  ne  possède  une  paire 
de  bœufs  ou  de  mulets  ;  ils  se  mettent  en  commun  deux  ou  trois 
puur  Tattelage  des  premiers,  et  quatre  pour  celui  det»  seconds. 
Lardier  et  Valença  ont  une  population  de  558  âmes. 

Fouillouse  (nom  très  commun  dans  le  midi)  n^était  composé 
que  de  dix  maisons,  doiil  cinq  sont  éparses,  lorsqu  on  lui  a  réuni, 
il  y  a  quelques  années,  le  hameau  d'Auge,  détaché  de  Sigoyer. 
Fouillouse  compte  maintenant  206  habitants  ;  son  territoire  iné- 
gai  fsl  parsemé  de  montagnes,  de  nn  liers,  de  terres  labourables^ 
prés,  vignes,  chènevières  et  bois;  il  a  450  mètres  de  digues  sur 
Rosines.  Au  mois  de  mai  4848,  cette  commune  fut  le  théâtre 
(1  un  événement  qui  effraya  les  habitants  de  rarrondissement  de 
Gap.  Des  bruits  siuisLres  circulaient  dans  le  public  sur  les  grands 
malheurs  dont  on  était  menacé  ;  des  secousses  de  tremblement  de 
terre  s  <  laicul  fait  sentir,  disait-on,  dans  les  environs  de  Fouil- 
louse, entre  dap  et  la  Saulce,  et  non  loin  du  bourg  de  Ta  Dard, 
Durant  plusieurs  jours,  ces  bruits  prirent  une  telle  consistance 
que  la  poj)ulaLion  de  Gap  et  eelle  des  communes  voisines  furent 
plongées  dans  la  stupeur.  Euûn,  pour  comble  d  épouvante,  les 
haUtaota  de  quelques  maisons  isolées  sur  le  versant  oriental  de  la 
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montagne  de  Fouillouse  Tinrent  annoncer  que  des  mouvemenfo 

violents  avaient  eu  lieu  à  des  intervalles  très  rapprochés  en  divers 
points  de  cette  montagne»  et  qu'il  en  était  résulté  des  change- 
ments eitraordinaires  dans  la  disposition  du  sol*  En  effet,  une 
vigne  [)lantéc  la  veille  sur  un  terrain  en  côte  se  trouvait  le  lende- 
main sur  un  plateau  de  niveau.  Là  un  pré  n  avait  plus  pour  voi- 
sins les  mêmes  propriétaires  qui  le  eonflnaient  auparavant  ;  plus 
loin  des  maisons  descendaient  doucement  avec  la  masse  de  terrain 
sur  laquelle  elles  reposaient;  d autres  s'écroulaient  en  partie* 
sans  que  les  murs  restés  debout  eussent  changé  de  place  ;  tel 
.  propriétaire  qui  avait  des  noyers  sur  son  champ  n'y  voyait  plus 
que  des  pommiers  ;  celui  qui  comptait  sur  une  récolte  de  foin 
était  tout  étonné  d'avoir  h  moissonner  dn  blé,  et  réciproquement. 
A  colle  confusion  ajoutez  d'énormes  crevasses,  des  enfoncements 
et  des  rehaussements  de  terres  sur  une  surface  de  7  à  800,000  toises 
carrées,  et  vous  ne  seres  pas  surpris  de  la  terreur  à  laquelle  la  po- 
pulation était  en  proie.  Cet  état  de  choses  donnait  lieu  à  mille 
conjectures  :  les  uns  y  voyaient  le  prélude  d^une  éruption  volca- 
nique, et  prétendaient  avoir  senti  une  odeur  de  soufre  et  de  pou* 
dre  à  tel  iiioiiîent,  en  tel  lieu.  Cette  assertion  circulait  dans  les 
campagnes  ;  on  s'attendait  à  quelque  grande  catastrophe  ;  la  fin 
du  monde  elle-même  fut  mise  à  Tordre  du  jour,  et  le  renouvelle- 
ment du  chaos  universel  fut  très  sérieusement  discuté.  Cepentlaal 
ces  événements,  si  terribles  en  apparence,  n  étaient  en  grand,  à 
la  vérité,  que  ce  qui  se  passe  tous  les  jours  sous  nos  yeux.  La  sur- 
face cultivable  de  la  montagne  de  Fouillouse  repose  sur  un  plan 
incliné  qui  varie  de  50  è  50  degrés  ;  cette  surface,  de  terre  gra- 
veleuse, sablonneuse  et  argileuse,  était  gisante  sur  un  sous-sol 
d^arjjile  unie,  très  serrée  et  imperméahle  ;  la  couche  supérieure, 
épaisse  d'un  mètre  jusqu'à  2  mètres  50  centimètres  et  5  mètres, 
étant  fortement  chargée  d'eau  par  suite  de  la  fonte  des  neiges  et 
des  pluies  du  printemps,  se  détacha  dans  les  endroits  le  phis  en 
pente  ;  les  eaux,  pénétrant  3101*$  par  les  crevasses,  séparèrent  et 
mirent  en  mouvement  une  vaste  superficie  de  terrain,  et  produi- 
sirent le  désordre  que  nous  venons  de  décrire.  Heureusement  on 
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n*eaf  à  déplorer  la  mort  de  personne,  les  familles  ayant  eu  la 

prudence  de  quitter  leurs  demeures  aux  premiers  indices  dei> 
èboulamoits.  Bientôt  les  eaux  s'étant  écoulées  et  les  différents  frag- 
menta dn  sol  s*étant  disposés  et  assis  chacun  suivant  sa  nature  et  sa 
pestiiiieur,  ou  en  tut  quitte  pour  les  chan(jements  opérés  dans  la 
surface,  et  à  raison  desquels  on  exécuta  les  dispositions  du  Code 
cÎTÎi.  Enfin,  aux  jours  d*alarmes  succédèrent  des  jours  de  fêtes  : 
les  babitauts  des  coniinuues  voisines  allèrent  en  foule  visiter  ces 
lieux  naguère  objet  de  leur  effroi  ;  et  ce  qui  durant  quinze  jours 
avait  été  la  cause  de  tant  de  gémissements  devint  tout  k  coup  Too- 
casion  de  mille  parties  de  plaisir.  Ainsi  arrive-t-il  eoustanunent 
ici-bas,  et  Montaigne  n'avait  pas  tort  de  dire  :  <  Certes,  c'est  un 
«  subject  merveilleusement  divers  et  ondoyant  que  Thomme  : 
«  nous  n'allons  pas,  on  nous  emporte;  etse  nieuventnos  bumeurs 
«  avec  les  mouvem^ts  du  temps  l  » 

XXVII.  Vallée  de  la  DéoaDe  oa  ds  BareillonBeite-dA-Vitrolles» 

Enclinie  dans  les  Ilautes-Alpes  sur  la  rive  droite  de  la  Du- 
rance  qui  forme  leur  limite  avec  les  Basses,  et  à  proximité  de  la 
ville  de  Gap,  la  vallée  de  la  Déoulle  était  naturellement  destinée 

à  apj);n  {<'!iir  ou  premier  de  ces  départements;  elle  y  a  été  réunie 
eu  4840  sur  la  demande  du  conseil  général,  d'après  ma  propo- 
sition et  la  promesse  qui  m'avait  été  faite  Tannée  précédente.  Je 
crois  devoir  donner  une  description  détaillée  de  celte  nouvelle 
acquisition.  Sur  une  longueur  de  40,500  mètres  et  une  largeur 
d'environ  5,550  métrés,  die  est  composée  de  trois  petites  com- 
munes. 
* 

Bareillonnette,  dief-lieu.  •    86  maisons,  540  babilanto. 

Esparron  G4  2ol 

Vîirolles   97  405 

Totaux.   .    ...  244  maisons,  994  habitants, 

y  con^pris  les  bameaux. 

Bareillonnette  c:>l  bâtie  au  sommet  et  sur  le  penchant  d'un 
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coteau  ;  ao-de88ou«  la  Uéoulle  roule  ses  eaui.  Elle  est  eoninte 
au  levaut  par  le  catUou  de  Tallard,  au  midi  par  la  rivière  de 
Durance,  au  couchant  par  le  canton  de  Laragne,  au  nord  pnr 
celui  de  Veynes. 

'  La  surface  totale  du  t^ritoiré  des  irais  communes  est  de 
9,828  hectares  02,64  m. 

Le  total  général  du  revenu  net  imposable  des  mêmes  com- 
munes s  élève  à  24 ,040  ir.  56  c. 

Les  contributions  du  canton  étaient  en 
principal  pour  4850,  savoir  : 

Foncière   5,829  fr.  00  c.  j 

Personnelle  et  mobilière.  550  55  1  6,545  fr.  55  c. 
Portes  et  fenêtres.    .    .    464     00    |  ' 

Dans  les  5,828  hectares  de  surface  totale  de  territoire  ci-des- 

sus  sont  compris  5,205  iieotares  de  surface  improductive,  con- 
sistant en  landes,  terres  vaines  et  friches,  chemins,  rivières  ei 
ruisseaux,  rochers,  graviers,  glaciers  et  clapiers.  Les  terrains 
productifs  se  réduisent  par  conséquent  à  2,5(»5  hcctar^^;  mais 
si  Ion  en  défalque  encore  environ  4,000  hectares  de  bois  taillis 
ou  pâtures,  il  en  résulte  que  les  terres  labourables,  prairies, 
vignes,  jardins,  prés,  vergers,  etc.,  ne  composent  qu'une  sur- 
lace de  À  ,570  hectares,  presque  totalement  en  montagne.  La 
petite  plaine  du  hameau  du  Plan-de»Vitrolles,  qui  se  trouve  au 
pied  de  lu  montagne  de  Crigne,  et  qui,  traversée  par  la  roule  de 
Lyon  à  Ântibes,  est  arrosée  par  le  torrent  de  la  DéouUe  dans  sa 
partie  supérieure  et  par  la  Durance  dans  sa  partie  basse,  offre 
un  cou|>  (1  œil  très  agréable.  Elle  est  dominée  par  le  château  de 
VitroUes,  situé  sur  un  coteau  au  nord  et  sur  la  rive  droite  de  la 
Déoulle;  la  latitude  prise  en  4844  par  M.  le  baron  de  Zach  est 
de  44%  24'44,  88".  Près  de  là,  sur  un  tertre,  apparaissent  les 
restes  d'un  château  bftli  en  petites  pierres  bien  appareillées, 
et  sur  les  flancs  d'une  montagne  voisine  les  débris  d*an  vieui 
çf^fçl.  À  i  ktlQfnètre  nord-ouest  de  1  église  du  liaut  VilroUes, 
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UM  éiéfilHMi  6«l  eouromiée  fNir  ïm  M\m  ruiiies  du  ooofant  de 
OtiHifdf  qai  appartenait  aui  Templiers. 

Il  exisle  une  chapelle,  ayant  trois  caveaiu,  appelée  de  Saiiil- 
Pierrchdu-Croiy  bâtie,  dil-oo,  dès  le  quatrième  aièele;  eUe  est 
•ttaée  sur  le  point  culminant  de  la  vallée  et  h  égale  distance 
tant  du  hameau  du  Cros^  commune  d  Ësparroii,  sur  le  flanc 
Mffd  de  la  aBoalagne,  en  legard  de  GbétUloQ-le-D«aeii,  que  du 
haaseao  de  to  Vierre,  sur  le  versant,  du  eMé  du  midi,  en  face 
d'Ëiparron  ;  eet  éUiiîce  est  remarquable  pour  sa  conatruciioo  et 
peor  la  poeitMNi  lofiagraphique.  Les  producHoDi  da  eaotoo  eo»i 
inleDt  en  blé,  fourrages,  chanvre,  jardinage  et  fruits  excelleots. 
Au  bas  de  la  montagne  de  l4*îgiie,  côté  du  midi,  et  au  nord  de 
la  petite  plaine.  Ton  voit  un  rideau  de  Vignes  qni  ptedniient  des 
■eilleurs  vins  du  département. 

Les  pierres  de  œtte  montagne  donnent  une  ebaux  énuneoi^. 
ment  hydraoliqae. 

La  commune  de  Vitrolles  possède  des  carrières  de  plâtre  très 

abondantes,  pour  ne  pas  dire  inépuisaiUes,  li  y  en  a  de  gris,  de 

Uane  et  de  rouge.  Celui  de  la  dernière  espèce  4  lu  propriété  de 
résisler  aux  gelées  lorsqu^on  remploie  aux  crépissages  extérieurs. 

Lcb  cbeiiiitis  viciuuu)L  de  ce  canton  sont  en  mauvais  état,  et  la 
psovreté  des  babitaols  ne  leur  permet  pas  d'y  iaire  les  répara- 
tions nécessaires.  Les  transports  ont  lieu  au  moyen  d^Anes  et  de 
petits  muieU),  ou  à  dos  des  babilaaU.  Cet  clat  de  choses  fâcheux 
oKsera  prochainement  par  un  chemin  de  grande  communication, 
s'embranchant  avec  la  route  royale,  n*  8,  touchant  an  pont  de  la 
DéouUe  et  aliuui  à  liurciiluiaiette. 

Une  digne  avec  chaussée,  perré  et  jetée,  a  été  construite  de- 
puis 4825  jusqu*en  4854,  époque  de  son  aobèvement,  depuis 
le  mouhn  du  Plan  de  Vilrolles  jusqu  a  la  grande  route,  sur  ujuî 
longueur  de  4,452  mètres,  et  aux  frais  du  gouvernement,  qui 
voulait  proléger  la  route.  Au  moyen  de  cette  digue  le  torrent  de 
la  Déoulle  a  été  remis  dans  son  ancien  Ut,  en  ramenuiil  les  euuà 
au-dessus  de  la  butte  Saint-Antoine,  sur  laquelle  on  voi(  eucore 
ks  mines  4*ail«  église  des  Templiers* 


Digitized  by  Google 


300  TOPOGHAPHIE 

Au  moyeu  d'une  autre  digue  commeocéeiur  la  rive  gauclie  du 
torrent  de  Briançon,  et  qoî  aura  une  longueur  de  4,200  mètres 

depuis  la  gorge  de  ce  torrent  jusqu'à  la  (fraude  route,  on  reunini 
[es  deu;i  torrents  de  la  Déoulle  et  de  Briançon,  qui  seront  franchis 
an  moyen  d*un  pont  composé  de  deoi  culées  et  de  deui  piles  en 
pierre  formant  trois  travées  de  1 0  mètres  d'ouverture  chacune.  Ije 
plancher  de  ce  pont  sera  en  bois  de  mélèxe*  La  dépense  du  même 
pont,  y  compris  7  è  800  métrés  de  longueur  de  routes  aux  abords, 
s'élèvera  à  environ  2o,000  francs,  et  celle  des  deux  digues  et  du 
pont,  en  totale  k  450,000  francs.  Cette  dépense  est  à  la  charge 
du  trésor  public,  sauf  7  è  8,000  francs  qui  ont  été  payés  par  les 
hal)i(aiiU  du  Plan-de-VitroIles  sur  les  500  premiers  mètres  de  In 
digue  de  la  Déoulle  qui  protège  leur  plaine.  Ils  ont  construit  sur 
la  rive  droite  du  torrent  de  Briançon  une  autre  digue  de  200 
mètres,  à  la  sortie  de  la  gorge  de  ce  torrent,  au  pied  des  nionUi(Tnes 
et  à  4,200  mètres  au-dessus  de  la  route  de  Lyon  à  Antibes.  Un 
profite  des  eaui  du  torrent  de  la  Déoulle,  comme  on  Ta  dit,  pour 
arroser  la  jolie  plaine  au-dessous  du  Plan-de-Vilrollcs,  en  dé- 
tournant les  eaux  du  torrent,  d'abord  par  la  prise  d  eau  du  mou- 
lin de  M.  de  Vitrolles,  è  5  ou  600  mètres  au-dessus  de  ce  moulin, 
et  ensuite  par  une  autre  prise  que  font  ks  hahilanls  au  moyen 
d'une  martelière  pratiquée  au  travers  de  la  grande  digue  con- 
struite aux  frais  des  propriétaires  et  du  gouvernement,  depuis  ce 
moulin  jusqu'à  la  lyrnnde  route. 

Le  torrent  de  Briançon  est  presque  toujours  à  sec  eu  été,  et 
lorsqu'il  y  a  de  l'eau  on  la  détourne  a  la  sortie  de  la  gorge  pour 
arroser  la  plaine  de  Lardier  sur  la  rive  gauche,  et  une  petite  plaine 
sur  la  rive  droite,  entre  ce  torrent  et  celui  de  la  Déoulle. 

Un  Taste  projet  de  conquêtes  a  été  entrepris  depuis  4  827  sur  la 
Durance,  rive  droite,  vis  a-vis  du  Plan-de-Vitiolles,  par  le  baron 
Arnaud  de  Vitrolles  qui  y  a  mis  45,000  francs,  et  par  les  habi* 
tants  qui  ont  fourni  4  h  5,000  francs;  4  h  500  mètres  de  perrés 
et  d'épis  ont  été  élevés.  Les  ouvrages  de  défense  ont  été  exéeulés 
d'après  le  système  de  M.  t'iard.  La  Durance  a  été  éloignée  de  500 
mètres  de  la  plaine  cultivée  qu'elle  attaquait  oontinueUement; 
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mais  on  a  suspendu  les  travaux  depuis  4829;  s^ils  eussent  été 
eontîaués  et  que  Too  y  eût  dépensé  encore  25,000  francs,  on 
aurait  aujourd'hoi  400  hectares  de  prairies  è  Tarrosage.  Les 
ha  bi  la  lits  du  Plan  n  ont  que  de  faibles  ressources,  et  dès  lors  il 
est  à  craindre  que  leur  conquête  ne  reste  longtemps  inculte.  Ainsi 
oons  yojrons  partout  que  le  manque  de  capitaux  laisse  dans  te 
néant  des  objets  qui  donneraient  d'énormes  beuéiices.  On  a  ré- 
cenuneDt  construit  59  mètres  de  digues,  de  chaque  côté,  en  aval 
du  pont  de  la  Déoulle,  pour  faciliter  le  déblai  des  graviers  dans 
la  Durance.  ' 

Le  Plan-de-Vitrolles  a  demandé  en  4854  au  conseil  général 
que  ee  hameau  devint  le  chef-lieu  de  la  commune,  en  raison  du 
plus  grand  nombre  habitants  et  de  maisons  qu'il  possède,  com- 
parativement à  VitroUes,  et  vu  sa  position  près  de  la  grande  route. 
Il  a  sollicité  en  même  temps  la  réunion  du  canton  de  Barcillon- 
oette  à  celui  de  Tallurd,  eu  égard  au  peu  d  iuiporlance  des  trois 
communes. 

XXVIII.  Vallée  de  la  Doranoe  inférieure  ou  de  Yeutavon. 

Depuk  la  Saulce,  on  se  resa^t  pour  le  climat  du  voisinage  de 
la  Proveoce;  c^est  un  contraste  frappant  avec  celui  des  Hautes- 
Alpes  que  de  rencontrer  des  oliviers  sous  le  château  de  Ventavon. 
Ls  Durance  inférieure  parcourt  un  beau  terriloîra  ;  sous  les  mura 
deSisleron  (Basses^Àlpes)  elle  reçoit  la  rivièra  du  Buêcb.  Dana 
cette  vallée  on  voit  déjà  moins  de  noyers;  on  s'adonne  a  la  ciiU 
tore  de  Tamandier,  qui  croit  vite^  n'a  pas  une  ombre  malfai* 
aante,  n*épuise  pas  ta  terre,  est  excellent  pour  le  chauffage,  et 
dont  le  produit  aide  à  payer  les  contributions.  On  trouve  dans 
cette  vallée  plusieura  communes. 

A  25  kilomètres  de  Gap,  sur  les  bords  de  la  Durance,  et  à  côté 
des  ruines  d'une  station  romaine  (Mutatio)^  est  le  village  du 
MoQétier-Allemont  (246  habitants).  On  peut  encore  suivre  de 
loin  en  loin  la  voie  antique  qui  passait  par  ce  lien,  Savoumon, 
Labati&-Mont-Saiéon,  Veynes,  le  col  des  Communes,  Die,  etc. 
les  ruines  des  mura  sont  du  même  genre  de  construction  que 
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cetix  de  MonB-Meuciis,  dont  iimB  fterieroi»  plas  lârd.  Lu  pûte 
éifWsc  paroissiale  est  bâtie  sur  les  restes  de  quelques  iritMiameoli 

romains,  si  l'on  en  juge  par  le  revélenieni  extérieur;  il  n'y  a  ni 
forme  régulière,  ni  goûl,  ni  oommodité  dans  Tintérieur;  on  y 
prendrait  les  fenêtres  pour  celles  d*une  prison.  Les  murailles  en 
moellons  ont  près  de  5  mètres  d  épaisseur.  A  l'est,  se  trouve 
le  château,  construit  avec  les  débris  d'un  monastère  qui  a  donné 
son  nom  au  pays  et  qui  lui-même  était  assis  sur  un  édifice  ro- 
main dont  il  ue  subsiste  rien  que  dans  les  caves  et  au  rond-point 
eitérieur;  la  teinte  en  est  d'ailleurs  tout  a  fait  antique.  La  char> 
rue  ramène  souvent  des  fraf^ments  de  poteries,  de  maçonneries, 
de  lombes,  d'os  calcinés,  des  médailles,  surtout  de  Constantin, 
én  petit  module. 

Sous  le  dernier  dauphin  Humbert,  on  découvrit^  en  4545,  m 
amas  considérable  de  pièces  d'or.  Arnaud  de  Flotte,  bailli  du 
Oapençais,  s*empara  de  ce  trésor,  maltraita  les  habitants,  et  lui 
obligea  à  de  nouvelles  fouilles,  sous  prétexte  qu^ils  avaient  pu 
caelier  une  partie  de  leur  découverte.  Ils  se  plaignirent;  mais 
11°**^  de  Flotte  était  alliée  à  la  famille  régnante,  et  leurs  cris  forent 
étouffés. 

En  4626,  vingt  pauvres  habitants  du  Monétier-Allemont,  ior- 
'  mant  un  feu  et  quart,  réclamèrent  au  parlemoit  contre  le  sire  de 
Ventavon,  qui  les  contraignait  è  lui  fournir  tous  les  jours  quatre 
hommes  armés  pour  la  garde  de  son  chùleau,  outre  des  ouvriers 
pour  les  réparations  et  fortifications,  sinon  4ë  livres  par  mois 
aoi  lieu  et  place  des  quatre  gardiens.  Voici  la  décision  rendue  le 
7  août  de  cette  même  année  :  «  Les  suppliants  fourniront  à  pro- 
pwtion  de  leurs  fruits,  et  non  davantage,  ils  continueront  à 
fournir  les  hommes  pour  la  garde  et  réparation  jusqu^au  mois 
de  mars  prociiain,  sauf  à  continuer  s'il  en  ét  iil  ainsi  ordonné.  » 

De  leur  côté,  les  seigneurs  du  Monètier  tourmentèrent  sou- 
vent la  population.  On  voulut  la  forcer  à  payer  une  contribution 
directe  sur  luus  les  fonds  et  bâtiments,  ainsi  (|ue  la  banalilt'  d  uu 
moulin  et  des  droits  de  prélation.  Elle  gagna  son  procès.  La  Un 
du  29  aoAt  4792  la  mil  en  possession  de  délaissés  couverts  de 
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ronces  ét  de  buisions,  valant  alors  445  francs  pour  chacune  des 

portions  qui  furent  divisées  entre  le^  LiabllanU. 

Ils  ne  sont  maintenant  que  246,  dans  une  seule  rue*  Leur  ter- 
ritoire est  fort  étendu  :  ils  ont  600  mètres  à  rarrosQ[]e,  456  en 
digues  ou  en  épis  sur  ia  Durance,  et  G50  sur  le  torreul  Je  la  Qui- 
Unne;  ils  sont  TÎs-à-vis  du  bac  de  Claret  (Basses-Alpes).  Très 
pauvres  en  bois,  ils  ne  jouissent  dans  leurs  montagnes  de  Crigne, 
ou  Crinie,  que  de  genêts  et  de  mauvaises  broussailles.  Suivant 
la  tradition,  les  eaux  de  cette  montagne  Tenaient  è  Allemont  par 
un  canal  en  pierre,  recevant  aussi  celles  de  la  Durance.  De  cette 
couimuDe  dépendait  probablement  alors  Veotavon.  Cette  dernière, 
qui  maintenant  remporte  sur  Tautre,  occupe  le  baut  d'une  émî- 
nence;  elle  a  une  population  de  ^1,026  âmes  et  un  vaste  terri- 
toire qui  renferme,  outre  la  lorét  de  Beaujeu  et  les  bois  de  par- 
ticuliers, 568  hectares  de  bois  communaux  dans  le  revers  de  la 
montagne  de  Faye,  et  490  sur  le  penchant  de  celle  du  Yillar; 
on  Y  coupe  une  quantité  de  ramées  el  de  fagots  verts  pour 
en  nourrir  les  brebis  en  hiver.  Les  bergers,  avec  la  faucille, 
scient  le  brout  pour  le  faire  manf^er  plus  aisément;  les  chèvres 
dévorent  les  jeunes  pousses;  euliu  on  essarte  avec  la  pioche  : 
cette  fatale  industrie  détruit  l'œuvre  de  la  nature.  Ajoutes*y  Tac* 
croissement  continuel  des  torrents;  Tun  dVux  s^appelle  Brama^ 
Fan,  nom  d  un  torrent  de  Châleauroux,  et  qui  veut  dire  bramer 
la  faim.  Le  plus  considérable  est  celui  de  Benon,  sur  lequel 
M.  Gayant  a  construit  un  beau  pont  en  4782.  Cet  ingénieur 
était  dans  le  lit  de  ce  torrent  à  cuber  du  gravier  lorsqu'il  le 
voit  8*ébranler  et  rouler;  les  ouvriers  Tentrainent;  un  orage 
avait  éclaté  sur  la  montagne;  ces  masses  cédaient  à  la  pression 
de  1  air  occasionnée  par  les  eaux  qui  passaient  sous  les  yeux  de 
M.  Gayant,  étonnédu  bruit  extraordinaire  qui  se  répète  toujours 
lors  de  ce  phénomène  commun  dans  les  Alpes. le  tiens  cette  anec- 
dote de  M.  Farnaud.  On  traversera  le  torrent  de  Benon  par  le 
chemin  de  grande  communication  qu^on  va  créer  du  Monétier* 
Allemont  à  Laragne,  en  passant  derrière  le  monticule  de  Ven- 
tavou  et  par  la  commune  de  Laxer.  Le  nouveau  pont  qu'il  exigera 
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servira  également  à  la  li^ne  vicinale -de  Venlavoa  à  Serres  \rar 
Savournoo.  Ventavon  a  950  habitante;  l^zer  n'en  a  que  554.  £d 
continuant  sur  une  étendue  de  500  mètres  ses  digues,  qui  sont  de 
550  mètres,  Yentavoii  auga>enterait  son  domaine  d  une  partie 
arrofiable  de 500,000  mètres  carrés,  et  le  Monètier  dans  la  même 
proportion.  Il  existe  an  ancien  projet  de  prendre  un  canal  d'ir- 
rigation dans  la  Durance  sous  la  Saulce;  Ventavon  attend  pro- 
bablement que  Gap  et  Tallard  lui  ouvrent  la  «arrière.  Cette 
commune  jouissait  antrefois  d'un  canal  qu'ont  pu  alimenter  les 
torrents  de  Pointoret,  même  du  Monètier  (dont  le  principal  ru  se 
nomme  le  Grand-Contour),  lorsque  leurs  lito  étaient  plus  élevés 
et  que  les  terres  supérieures  n*avaient  pas  été  enlevées  et  portées 
dans  la  Durance.  Qu  'on  ne  s'étonne  pas  au  reste  de  me  voir  consi- 
gner autant  que  possible,  dans  Tarticle  dechaque  commune,  I  éten- 
due de  ses  canaux  et  de  ses  di^es.  le  crois  inutile  de  dire  que  le 
besoin  d'arrosér  les  terres  s  est  iait  sentir  chez  les  Gaulois  comme 
chef  les  Égyptiens,  les  Hébreux,  les  Chinois  et  les  Arabes.  On 
concevra  que  Texistence  du  département  des  Hautes-Alpes  dé- 
pend, outre  les  bois  à  conserver  religieusement  ou  à  replanter, 
des  ouvrages  d'art  qui  contiennent  les  torrente  et  des  eaux  qui 
portent  Vabondancedans  le  territoire.  Les  habitants  de  Ventavon 
avaient  reçu  de  leur  seigneur  certains  droits  et  privilèges,  en 
retour  desquels  ils  s'engagèrent,  comme  le  faisaient  ordinaire* 
ment  les  vassaux,  •!*  à  racoom[)agner  à  la  guerre  toutes  les  fois 
que  celui-ci  devait  suivre  Tempereur;  2"*  à  payer  la  dépense  faite 
par  le  seigneur  quand  le  prince  passait  sur  leur  territoire  ;  5*  à 
supporter  les  frais  du  mariage  de  la  fille  du  seigneur;  4*  à  sup* 
porter  en  outre  ceux  qu'occasionnait  la  prise  d'armes  du  Gis 
comme  chevalier;  5*  à  racheter  le  seigneur  tombé  au  pouvoir 
des  ennemis;  6*  à  certaines  contributions  que  le  seigneur  levait 
selon  Tusage.  De  plus,  tous  les  habitans  de  Ventavon,  nièuie  les 
forains  et  étrangers,  devaient  prendre  part  à  la  réparation  des 
murailles. 

Après  Texécution  du  traité  de  Cliorges  entre  Lavalette,  le  duc 
d  Épemoa  ai  Lesdiguières,  en  4586,  Lavalette  et  le  duc  se  ren» 
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dirait  à  Vcntavon  avee  leors  troupes.  Àf  erlî  que  le  duc  Toulatt 

l'occuper,  Lesdiguières  le  prévint  et  y  ùi  introduire  cinquante 
•rqoebusiefs.  Goavernet,  qui  mit  pris  soin  de  le  conserver  pen- 
dant k  dége  de  Giiorges,  voyant  arriver  les  troupes  de  Lavalette, 
envoya  pour  les  reconnaître  quelques  soldais,  qui  s'avancè- 
nnt  un  peu  trop  et  ne  parent  se  retirer  sans  combattre.  Les 
troupes  du  due  continuèrent  leur  route  vers  la  Provence;  Lava* 
lelle  logea  les  siennes  en  Dauphiné  et  se  rendit  à  Pierre-Longue, 
prèsdtt  Buis,  dans  lesBaronies. 

En  face  du  Monétier-Alleniont  on  aperçoit  au  pied  des  rochers 
nus  une  maison  avec  champ,  prairie  et  verger^  de  la  route,  on  j 
monte  par  un  sentier^  et  derrière  la  montagne  on  arrive  au  ha* 
meau  de  Jubeo,  à  une  lieue  duquel  est  le  village  de  Earcillon- 
nette-de-Vilrolles.  Le  couvent  des  ciiartreusiues  de  Berthaud^ 
i  une  demi-lîene  de  Ventavon,  est  possédé  a|)0urd'bui  par 
M^Lanre  Janson  et       Allier,  sa  sœur. 

Voyons  Aiamonte  dans  l'antiquité  et  le  moyen  âge.  Léon 
d'ûstie  fait  mention  du  monastère  d'Allemont,  mtmoiterii  jUa-^ 
wumtiêy  prieuré  de  bénédictins,  auquel  Hugues,  évèquedeGap, 
donna,  en  974,  Tile  Barbe,  dans  la  Durance  ;  cette  ile  possédait 
on  coQvent.  La  tradition  locale  prétend  que  le  Monétier-Alle- 
niont se  disait  anciennement  la  cité  de  Garembois.  Deux  monas* 
Ures  avaient  été  établis  dans  les  stations  romaines  de  Siaùaiio 
{k  Mooétier  de  Briançon)  et  d'AiammiU^  et  probablement  sur 
des  temples  païens. 

Les  fondements  de  Téglisedu  second  ontété  posés  en  M'XXXVl, 
d'après  rinscription  ci-dessous  : 

+  Mm  AB  INGARMAT  ME  XHI^ 
il  •  XXXVI  •  INOI  •  i  m,  sp  •  XX  •  CONR  •  i  III  • 
HL  •  MBÏT»  XXVni  *  F  •  U  •  IVD  •  FVNDM* 

CEêê~p  «  ici  •  KCa  •  MON  •  pR  •  HYIVS  LOU 

9 

M.  Fîllot,  dans  ses  Amiquîiéi  dauphinoiteê,  donne  cette  in- 

aeriplion  avec  quelques  variautes,  et  )a  traduit  uînsi  :  «  L'an  de 

30 


Digitized  by  Google 


m  TOPOGRAPHIE 

rinMfnolioii  du  Clirîsl  4056,  indication  qaatrièmje,  épaele 

viii^lieme,  sous  l'empire  de  Conrad,  le  vin^l-huilieuie  jour  de 
mars,  a  été  fondée  Tégiise  de  ce  lieu.  » 

En  l'année  4549,  tous  le  daapbin  Humbèrt  II,  on  trooTa  M 
Mcoétier-Allemont  un  grand  nombre  de  pièces  d'or  romaines  on 
sarraainea  (l'histoire  ne  s^explique  pas  à  cet  égard).  La  deeou- 
▼erte  de  ce  trésor  donna  lieu  a  Arnaud  de  Flotte,  bailli  do  G«- 
pençais,  d'exercer  des  Tiolenees  atroces  contre  les  habitants  de 
ce  village,  qui  ne  voulurent  pas  le  lui  livrer  et  qui  lavaient  caché 
de  nouveau.  Mais  ce  qui  est  plua  déplorable  encore,  c*est  que  les 
▼iolenees  de  ce  bailli  restèrent  impunies  parce  que  sa  femme 
était  alliée  du  dauphin  (Rochas,  Mém.  inédits  y  p.  65,  2"  série). 

Une  bulle  de  Luce  Hi,  en  4485,  appelle  Allemoot  ville  ou 
château,  Oppidum,  Dix  ans  après,  le  eontrat  de  mariage  entre 
lldefousell,  ctjjnle  deProveuce,  el  Garsende,  petite-fille  de  Guil- 
laume, comte  de  Forcalquier,  cite  le  château  d'Allemont  (Cas- 
irum  AUanmUi),  ceux  deVentavon,  Upaix,  Laderou  Laser,  Pu- 
geto  ou  le  Poël  conmie  réservés  par  Guillaume.  Allemout  u  ei>i 
plus  qu'on  faible  village  dp  470  habitants.  A  la  distancé  d^sn 
kilomètre,  tout  à  rentour,  oh  déterre  joornellement  des  fonda- 
tions, des  débris,  de  belles  pierres  venues  deSaiéon,  des  lampes, 
des  médailles  en  or,  argent  et  brome,  des  armes,  des  toiles 
romaines,  improprement  dites  $arraimêi^  et  que  souvent  Ton 
exhume  dans  la  partie  inférieure  du  département. 

Ën  4665,  on  a  trouvé  dans  des  champs  qui  dépendent  do  Mo- 
nèUer- Allemont  une  urne  en  terre,  de  la  grandeur  d^on  homme, 
avec  uu  gril  de  fer  ;  à  Fouverture,  une  boite  de  plomb  y  était 
renfermée  avec  une  bouteille  d*un  verre  très  épais  dans  laquelle 
il  y  avait  du  coton  qui  exhalait  une  odeur  agréable.  La  charrue 
rencontra  en  -1677,  près  du  village,  une  pierre  portant  cette  in- 
scription votive,  qui  prouve  le  culte  du  dieu  Sylvain  : 

SILVAMO 
SEX  •  HARIVS 

HONTANVS 
V  •  S  •  L  •  H 
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La  {>h|^  bëib  dé^aiiverlo  (ajbi  Uti  champs  du  Moiiôiier* 
Ailtumii  K  da  UMiibwiu  «i»  iikm  d#(|«iiiftug  Cwlronins, 

tlamine  à  Epotitm  et  eupaleur  des  jeui  publics  à  Die  {Dea 
Focontiorum)'  Celle  tombe  se  trouve  chez  M,  de  Ventavon, 
L'épilapht  siiivaBl9  «  élé  copiée  par  taa  M.  VaUoa  père,  de  iSmfi 

Dis  -  MAN  •  B  •  S 
Q  •  CABTROm  Q  •  F 
VOLT  •  TTTVLU  •  VETER 

COH  VI  i'R  •  LOtio  li  Vm  •  PON 
TIF  •    COL  •    AVG  •  ARIli-  PRAE 
P4ai  *  SPOT  •  FUM  •  4Vfr  •  S 
MVNBR-  FVSMQ  *  GVRA 
AD*  DBAM  •  AVG*  VOC 
IlERED  •  EX  •  TEST 

M.  Vallon,  après  le  luoipagi^  met  epot^  que  l'on  pourrait  ap- 
ptûltter  au  village  voisin,  le  Poët  (EpoHam).  M*  Pillol  le  rem- 
place  par  poêt  eoaaîle,  depuis  ;  et  voici  sa  traduction  : 

•  Aux  dieux  mânes,  h  Quinlus  CiPtroDius,  Gis  de  Telulus,  de 
la  Iribu  Voltioia,  vélérau  de  la  sixième  cohorte  prétorienne  du 
Kau,  pontife  de  la  eolonîe  afignstale  d*  Ariminum ,  préfet  du  ean* 
ton,  depuis  llamine  aufjustal  et  chargé  à  Die,  colonie  aug^ustale 
ëss  VoooDces,  du  soin  des  jeux  publics,  ses  héritiers,  d  après 
son  testament.  »  (Est-îl  ici  question  deRimini,  JriminamF) 

Ce  mot  po8t  serait  une  cheville  dans  l'épitaphe.  M.  Piiot  croit 
f  trouver  i|ne  ville  voisine  Auguâtate  d' Ariminum  ;  il  n'est  pas 
probable  que  ton  souvenir  en  eût  entièrement  disparu. 

Pics  (le  Monétier-Allemont,  sur  le  sommet  de  la  nionkijjne 
dite  la  Platrièrey  au  bas  de  laquelle  on  a  bâti  le  village  de  Lazer, 
ie  soe  de  la  charrue  et  un  éboulement  ont  mis  au  jour  des  tom- 
bes antiques  et  des  ossements,  au  milieu  desquels  étaient  heau- 
coup  de  cercles  en  bronze  et  de  petits  pains  de  bitume  de  la  cou- 
leur de  la  colophane  et  de  Todeur  de  l^enoens.  Il  parait  que  ne 
lieu  servit  de  sépulture  à  la  suite  d'une  bataille.  La  tradition 
porte  que  les  Sarrasins  ont  détruit  la  bourgade  et  ie  château  où 
f  éréqoa  4e  Gap  faïaait  aa  rMdenaa  d^élé.  Dea  iouilleai.  dea  eaoa* 
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vations  d^m,  des  chutes  de  terre,  ont  fait  présumer  que  les  en- 
virons de  Lazer  étaient  couverts  autrefois  d  une  vaste  forêt.  Dans 
la  partie  la  plus  basse  de  la  vallée,  on  a  trouvé  des  arbres  enfouis 
à  une  grande  profondeur;  ils  étaient  dans  leur  position  perpen^ 

diculaire,  et  on  reconnaissait  encore  leurs  branches  et  leurs  ra* 
cines. 

De  Rourebeau,  lien  de  poste,  un  chemin  de  grande  commu* 

nication,  n*  47,  de  Test  à  l'ouest,  va  à  Laragne  par  Montéglin,  et 
aboutit  à  la  route  royale  n*"  95  près  du  torrent  de  Véragae  ;  il  est 
long  de  6,000  mètres  sur  5  de  large. 

L^eau  potable  est  abondante  à  Roorebeau  (Beandiène),  destiné 
à  devenir  sous  peu  le  chef-lieu  de  In  commiine  d'Upaix.  Celui-ci, 
sur  le  penchant  d'une  colline  d'accès  difficile,  exposée  à  tous  les 
vents,  n^ayant  qu^one  fontaine  presque  tarie  quatre  mois  de  Tan- 
née, voyant  tomber  en  ruines  ses  maisons,  ne  sera  bientôt  ha- 
bité que  par  des  journaliers  et  des  indig^ts.  Il  est  encore  entouré 
de  restes  de  remparts,  où  Ton  voit  une  tour  qui  pouvait  servir 
de  forteresse;  une  porte  entière  subsiste  en  style  gothique  avec 
créneaux. 

Upaix  a  450  mètres  de  digues  et  épis  en  face  du  bac  de  Thèze 
(Basses-Alpes)  ;  sa  population  est  de  747  âmes. 

La  terreet  châtellenie  d'Upaix  dépendaient  de  Tancien  domaine 
des  dauphins.  Au  mois  de  mars  4255,  Guigues  affranchit  les  ha- 
bitants de  toutes  tailles,  à  charge  de  lui  payer  annuellement,  a  la 
Toussaint,  24  deniers  et  2  setiers  d'annones  par  chaque  individu 
ayant  bœuf  de  labourage,  et  la  moitié  pour  les  autres ,  sous  la 
réserve  de  la  justice,  des  cas  impériaux  et  des  autres  droits  et  de- 
voirs seigneuriaux,  dus  au  dauphin  dans  ledit  lieu.  Cet  acte  fut 
corroboré  par  une  ordonnance  de  la  chambre  des  comptes,  du 
2  août  45^9,  et  par  des  titres  postérieurs. 

Ije24 août  4 495,  il  y  eut  une  reconnaissance  des  habitants  d'U- 
paix. Le  dauphin  y  Ggura  comme  seul  seigneur;  mais  en  décem- 
bre ou  voit  chaque  habitant  d'Upaix  tenu  envers  le  roi 
d'une  émine  de  froment  pour  celui  qui  avait  un  bœuf,  et  d*mi 
sou  d^argent  ;  les  journaliers  paient  moins.  Le  roi  possédait  à 
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Upaû  ut  four  banal,  plimean  droits  de  pulvérage  «ur  loua  kn 

u  oupeaux  qui  ])assaieiit,  venant  de  la  PrpTence,  pour  aller  pa* 
quérer  sur  les  niontagnes  du  Dévoluy. — Rourebeau,  qui  est  éloi- 
gné d'Upaix  de  5  kilomètres,  payait  5  aous  par  an  pour  ne  point 
aller  cuire  au  four  dn  roi. 

L'église  d'Upaix  date  du  moyen  âge.  Elle  doit  n\oir  été  con- 
struite environ  un  demi-aièGle  plus  tard  que  celle  de  Ventavon; 
1  architecture  est  dn  style  roman  dans  sa  plus  grande  simplicité* 
Quelques  érudits  cherchent  dans  Upaii  le  Pagui  Epot  de  l'épi- 
lapbe  du  flamine  Csatronius  découverte  k  Allemont* 

Le  Poët  fut  donné  en  ilef,  par  le  dauphin,  en  vertu  d*un  acte 
passé  à  Sorgucs,  le  47  juin  1579,  au  prince  d'Orange,  qui  s  en- 
gigea  à  mettre  trois  cents  hommes  d*armes  a  son  service  et  à  ses 
dépens,  lorsqu'il  en  serait  réquis.  Les  arehifes  de  cette  commune 
possèdent  des  actes  dont  les  plus  anciens  remontent  au  4  novem- 
Iiie4445.  Sur  le  mamelon  où  était  jadis  le  village  et  qui  porte 
sneora  le  nom  de  Ville-Vieille,  on  voit  les  ruines  des  écuries  du 
château,  datant  du  quatorzième  siècle,  et  celles  de  hâtiments  que 
la  tradition  annonce  avoir  été  détruits  dans  les  guerres  de  reli- 
gioA.Parmi  les  antiquaires,  la  plupart  appliquent  le  nom  i^BfUH 
tium  au  Foët. 

La  chef-lien  actuel  de  cette  dernière  commune  est  sur  k 
route  de  Gap  h  Sisteron,  et  ne  forme  qu'une  grande  rue.  Son 

église  a  un  clocher  en  flèche,  dont  la  pointe  est  surmontée  d'un 
nelaii,  production  du  pays.  Les  trois  quarts  du  territoire  sont 
frappés  de  sécheresse  ;  il  n^y  a  d'arrosage  que  sur  les  bords  de  la 
Durance.  Les  monlagn*  s  sont  éloignées.  Une  fontaine  abondante 
«it  au  milieu  du  village.  Le  climat,  comme  celui  de  Laragne,  est 
le  plus  chaud  du  département,  à  l'eitrémité  duquel  se  trouve  le 
Poët,  qui  compte  une  population  de  54 8  habitants.  La  commune 
«si  hétie  en  cailloux  roulés,  et  sa  tour»  construite  avec  de  petites 
laerrea»  se  trouve  en  ruines.  Un  épi  de  64  mètres  protège  ici 
une  oseraie. 

Les  archéologues  ne  sont  nas  d*acoord  sur  Tétymologie  pro 
IwUedtt  mot  pcêt  :  nous  avoittVii  qu'on  le  fait  venir  d^êfothmg 
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pmgetwn  ou  pugeio  suai  des  noms  que  ce  village  a  portés  dans 
le  moyen  Age.  Sans.rieo  affirmer  sur  cette  dériYatian,  nm 
oroyoDs  retrouver  dans  p€ël  l'ancien  Tocable  jmae  on  p99te,  qui, 
de  iiiènie  que  poesté  ,poeté,poeêteis,poeiiU  Uj  pooste,  poouéipoote^ 
pooté^  pote  et  poU,  venait  du  latin  poUâUu  (puîasanoe)!  emplofé 
par  extension  pour  désigner  le  droit  d*ttn  chef  ^  d*an  seigneor, 
puib  le  seigneur  et  la  seigneurie  elle-même.  (/^£?ir  Du  Cauge,  v*  Po- 
Jttêtûêi)  Suivant  M.  de  Roquefort^  dans  le  SuftpièmêtU  audiciion' 
Hmin  de  la  langue  romahêt  e^était  «  le  tom  générique  de  fouit 
réunion  d  habitants  joiiissanl  de  droits  et  privilèges  avant  1  ela- 
blissement  des  oommuaes  :  gen$  de  paeeUt  seri's  ou  sujets  de 
possesseurs  de  terre*  »  Plus  loin  il  ajoute  :  «  Poêe  ou  poté  dési- 
gnait encore  un  territoire  de  seigneurie  comprenant  plusieurs 
familles  ou  viUsges  qui«  anciennement,  étaient  de  eonditioD 
aervile.  » 

Le  Puït  auiail  dune  été  le  cliel-lieu  d'une  juridiction  de 
geore^  là  résidait  sans  doute  leseigneur,etoe  sentiment  semble  eoB- 
firmépar  Tiniportafloe  du  Poët,  qui  était  autrefois  qualifié  ville^  et 
par  les  ruines  féoda Us  que  l'on  y  aperçoit.  Les  principales  eléva- 
iions  sont  le  Fuy,  de  80  mètres^  la  Yiile^ute,  de 4 OU ^  les  Ailles» 
de  400.  Quelle  différence  avec  les  montagnes  gigantesques  de  le 

partie  supciii'urc  liu  deparlement !  Ici  on  voit,  dans  It^s  taillis  de 
cbénes  fréquemment  coupés,  des  meules  de  brout  pour  la  nour- 
riture des  brebis,  et  dans  les  villages  beaucoup  de  eolombiers 

dont  le  plus  remarquable  tsi  [)rès  du  lui  l  de  SisLerou  (BasisCfe- 
Alpes)|  et  du  lieu  où  se  jette  dans  la  Durance  le  Buécb  ou  Bueseb, 
dont  nous  allons  décrire  le  bassin. 

Bauin  du  Buwk, 

Ce  bassin  comprend  quinse  vallées  arrosées  tant  pàr  le  Buêeh 
orieniil  ou  petit  Bu6eb  que  par  lei^rund  Buéeh  oeoidenliL 
loi-ci  reçoit  onze  torrents,  dont  le  cours  est  de  1 27,000 mètrM  et 
qai  font  tourner  51^  moulins^  celui-là  sa  torrents,  de  b6|000  me- 
trie  èl  48  moulins. 
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1.  Vallée  du  Bui^ch  orientol  ou  de  Yeyoes* 

Le  Buéch  oriental  ou  petit  Buëch  court  du  nord-est  au  sud- 
«HMSI,  «Milite  du  nord  au  Biidi}  enliii  ii  r^rend  aa  première 
dirtelioii  pour  ne  la  perdre  qu^à  son  eroixmchare  dans  le  grand 
Buéch,  à  égale  distance  de  Sei  i  cs  et  de  Labutie-Mout-Suléon;  la 
longueur  de  son  cours  est  de  42  kilomètres*  Cette  rivière,  ou 
plutôt  ce  torrent,  prend  sa  source  dans  les  montagnes  de  Chau- 
dun,  Rabou  et  le  revers  septentrional  d'une  partie  de  celle  de  la 
Rocbe^es-Arnauds,  pays  de  calcaire  compacte  dont  les  bases  sont 
reooovertes  par  des  schistes  argileux  et  ensuite  par  de  grands  amas 
de  galets  liés  entre  euï  par  un  cinfient  silico-qiiartzeux,  iiiais  qui 
le  plus  souvent  tout  place  à  des  schistes  noirs  argileux  plus  ou 
moÎDS  altérés.  Dans  quelques  parties  de  ce  grand  bassin,  et  près 
du  confluent  de  la  Béous,  sur  les  pentes  des  montagnes  calcaires, 
on  trouve  des  terres  argileuses,  blanches,  jaunes,Yertes  et  rouges. 
Au-dessous  do  bonrg  de  Veynes»  tout  le  bassin  est  eneaissé  dans 
des  argiles  schisteuses,  deconi posées,  il  est  facile  de  présumer, 
d'après  cet  aperçu,  quelle  peut  être  la  nature  du  sol  de  la  vallée. 
Vers  sa  partie  snpérieore  on  remarqae  des  terrains  argilo-cal- 
caîres;  plus  bas.  autour  de  la  commune  de  la  Hoehc-des-Arnauds, 
des  terres  iégèicâ,  sablonneuses,  mélangées  de  calcaire  et  d'ar- 
gile, en  dépôts  plos  on  moins  épais  qui  recouvrent  des  délaissée 
de  galets.  Près  de  Mont-Maur  et  de  là  k  Veynes,  les  terres  sont 
plus  fortes,  grasses,  argileuses  et  souvent  mélangées  de  iragnients 
de  pierres  arraehées  des  pentes  des  montagnes  voisines*  Ën  ap- 
prochant enfin  du  confluent  des  deux  Buêehs,  le  fond  de  la  vallée 
se  montre  argileux,  mêlé  de  sable  calcaire.  Quelques  parties  sont 
entièrement  argileuses,  grasses  et  fortes. 

En  sortant  de  Gap  pour  se  rendre  è  Serres,  on  gravit  une  e6le 
rude,  dont  la  rectification  est  depuis  longtemps  arrêtée^  les  études 
en  sont  faites;  on  se  trouve  dans  un  pays  de  grande  culture,  aur 
ane  voûte  bordée  de  noyers  éoormei  et  de  champs  plantés  comme  ' 
des  vergers,  surtout  en  amandiers  et  mûriers,  sous  lesquels  crois- 
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sent  le  blé  ou  les  prairies  artificielies;  on  Toil,  mené  par  detu 
bœufs,  deux  chemox  on  deux  mulets,  Faraire  dont  la  haïe  se 

prolonge  d'une  seule  pièce  et  s'accroche  immédiatement  sous  le 
joug.  Le  climat  devient  plus  doux;  les  hommes  sont  d'une  taille 
moyenne,  bien  conformés,  d'unephysionoroîedouce,  prévenante, 
s })i rituelle,  et  d'un  teint  plus  blanc  que  dans  les  régions  élevées 
dont  nous  sommes  descendus  de  4,000  mètres.  Insensiblement 
les  montagnes  s^éloignent  et  perdent  de  leur  hauteur. 

La  vallée  du  Buëch  oriental  renferme  les  coiiiniunes  de  Cliau- 
dun  (m  habit.),  Rabou  (560  habit.),  Mentefer  (620  habit), 
la  Roche  (4,007  habit.),  Furmeyer  (202  haint.),  CMlilfea 
(95  habit  ),  Veynes  (1,840  habit.),  Oze  (195  hubit.),  Château- 
Neuf  (459  habit.),  Saint^Auban  (494  habit.),  Chabestan  (246 
habit.). 

Ghaudua  est  composé  de  maisons  éparses,  n'ayant  ni  canaux 
ni  digues;  les  forêts  qui  existent  sur  son  territoire  et  sur  ceux  «le 
Rabou  et  de  la  Roche  sont  nécessaires  pour  attirer  et  retenir  les 
eaux  qui  alimentent  les  sources  du  Buëch. 

Au  nord-est ,  à  8  kilomètres  de  Gap,  Rabou,  divisé  en  six 
hameaux,  se  trouve  au  f^ed  d^une  forêt  de  sapins  de  4 50  hectares, 
dans  un  bas-fond,  derrière  la  montagne  de  Charance  qui  la  do- 
mine ainsi  que  le  mont  Aorouse  ;  on  y  voit  les  vestiges  d'une  for-  * 
tification  dont  la  ciroonférenee  a  près  d*un  kilomètre,  et  qu*«m 
attribue  aux  Sarrasins.  A  un  kilomètre  de  Rabou  coule  le  gave 
Béai,  qui  fournit  d'asses  belles  truites.  Dans  ces  lieux,  dont  Tas^ 
peet  est  sévère,  on  travaille  la  boissellerie  et  Ton  arrose 4 00  mètres 
de  {)!  o[)riétés.  Suivant  la  tradition,  le  clocher  a  été  bâti  du  temps 
d'Humbert,  dauphin.  Le  chapitre  de  Gap  était  autrefois  seigneur 
de  Rabou.  Depuis  la  naissance  du  Buëch  jusque  vi84-Tis  de  Té» 
glise,  les  montagnes  qui  courent  parallèlement  resserrent  son  lit; 
là,  celle  de  la  rive  gauche  s'écarte,  et  après  avoir  déorit  une  ligne 
parabolique,  se  rapproche  pour  formw,  de  concert  avee  un  angle 
saillant  de  la  montagne  opposée,  un  détroit  d'environ  24  mètres 
de  largeur  sur  60  au  moins  de  longueur,  dans  un  rocher  calcaire 
disposé  par  couches  inclinées  en  opposition  avec  le  cours  des 
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«ex.  La  oitore  •  formé  k»  99  centièmes  d'un  entonnoir  immense 

dont  1  art  pourrait  d'autant  plus  s  emparer  qu'elle  a  posé  des  fon- 
dilions  immuables  et  mis  sur  place  tous  les  matériaux  nécessaires 
à  TaelièYeBient  ie  son  ontrage. 

En  4500,  des  Lbouieiiients  ont  forcé  les  habitants  de  Menteyer 
[MoiUeerioj  a  quitter  leurs  maisons  qui  étaient  sur  le  revers  de 
h  montagne  de  Cénse,  et  à  établir  leur  village  au  pîed  de  eette 
nionla^jnc,  à  un  myrianiètre  et  au  couchantdeGap.  Menteyeravail 
depuis  1497  le  parcours  sur  Céuse  {de  Cicusêia);  les  habitants 
<le  CkâtilkMi'le-Désert  voulurent  s*y  opfNMor»  mais  Pierre  de 
Menteyer,  professeur  ès  droit,  soutint  avec  îovce  les  privilèges  de 
sa  commune.  £lle  partage  avec  la  Hoche- des- Arnauds  un  étang 
ée  la  eîroonférenee  d'un  hectare,  ijui  s'est  formé  naturelleaient 
dans  des  prairies  marécageuses  et  tourbeuses  ;  on  y  trouve  de  Tan- 
gnille,  do  goujon  et  de  la  vaudoise.  On  ne  peut  les  pécher  ni  à 
la  ligne  ni  au  Skt,  à  cause  des  racines  qui  se  croisent  an  fond  de 
Tétang;  mais  on  prend  ce  poisson  lorsque  les  grandes  eaux  IV 
mènent  dans  les  prairies  ou  dans  un  canal  qu  ou  nomme  U 

Né  à  Maiteyer,  le  45  floréal  an  VIII,  Rambeau,  sergent  à  la 
^*  demi-brigade,  se  battit  contre  six  cavaliers  autrichiens,  ea 
autdaux  iiorade  combat,  disperse  les  autres;  mais,  asaailli  per 
QB  plus  grand  nombre,  il  succomba,  après  avoir  reçu  neuf  coiipi 
de  sabre  sur  la  tète.  (Victoires  et  Conquêtes^) 

La  montagne  de  Céuse,  connue  par  ses  beaux  pâturages^  est 
ONiroimée  d^un  banc  très  épais  de  rpebe calcaire,  appelé  la  €or* 
oiche,  dans  la  partie  est  de  laquelle  on  voit  i  entrée  d  uue  grotte 
a«ss  proDonde,  nommée  Trou  de  Sigamdf  sans  doute  du  nom  de 
edai  qui  le  premier  eut  le  coura{;e  d'y  pénétrer.  Les  habitants  de 
MeDteyer  disent  que  cette  grotte  est  le  puits  d  une  mine  d*or 
iodennement  exploitée.  L'inspection  seule  du  lieu  dément  la 
tradition;  rien  méine  ne  prouve  que  cette  excavatioD  aoit  Tou^ 
vrage  des  hommes.  L'entrée  en  est  si  étroite  qu'à  peine  une  per-* 
soQDe  de  taille  ordinaire  y  peut  paséeri  obligée  encore  de  ramper 
eaiiion  9  métrés  avant  d'attdndre  une  espèoe  de  veatibole,  de 
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forme  arrondie,  oè  Too  peut  se  tenir  delieat,  et  qui  «et  k  poml 
de  jonolion  de  plusieurs  ^sleries  dont  deoi  se  dirigent  en  sem 

opposé,  à  droite  et  à  gauche;  les  autres^  de  même  que  la  princi-' 
paie  (et  laseole  praticable),  communiqatnt  pobableinent  avee  la 
^nde  eKoavation.  Jusqoe>là  le  trajet,  quoique  difficile,  n*offre 
point  de  danger;  mais  lo  roc,  qui  sert  de  sol  à  la  galerie  condui- 
sant à  la  grotte,  s'incline  tout  à  coup  et  forme  nn  prédpîoe 
affreu,  taillé  à  pic,  d'enriron  40  mètres  de  profondeur.  Il  ne 
reste  d'autre  issue,  pour  pénétrer  au  fond  de  la  grotte,  qu'un 
sentier  fort  étroit,  en  pente,  humide  et  enduit  d'un  limon  séléni- 
lÉux  qui  le  rend  très  glissant  et  périlleux.  Ce  sentier,  prolongé  à 
plus  de  60  mètres,  est  tellement  escarpé  en  certains  endroits  qu  il 
ierait  impossible  de  deseendre  sans  le  seoours  des  stalagmites  qui 
aerreni  à  ixer  lea  pieds  et  les  mains  des  voyageurs.  Ce  pcneage 
pénible  se  termine  par  une  espèce  d'escalier  en  degrés  assez  ré» 
guliera  qui  aboutissent  au  ravin  conduisant  au  fond  de  la  grotte  : 
quelques  personnes  ont  regardéâ  tort  cet  escalier  comme  pratiqué 
à  dessein,  tandis  qu'elles  auraient  dù  n'y  voir  qu'une  succession 
naturelle  de  couches  horizontales  de  roches  calcaires  disposées  en 
larmes  de  gradins  et  incrustées  de  sélénites^  qui  luor  donnent  Tap 
parence  d'une  seule  masse  taillée  par  des  ouvriers.  Le  reste  du 
trajet  n'a  de  remarquable  qu'on  pont  sous  lequel  on  est  contraint 
d'aller  et  qui  doit  son  existence  è  trois  grands  fragmenta  de  ro- 
chers détachés  de  la  voûte  sans  T intervention  des  hommes.  Le 
ravin  aboutità  un  prétendu  lac,  de  forme  triangulaire,  d'environ 
90  I  85  mètres  de  eireonférenee,  et  où  les  bergers  conduisaient 
autrefois  les  curieux  pour  25  sous.  L'eau  en  est  très  limpide  et 
d'une  température  de  3  dégrés  :  à  juger  de  la  profondeur  par  la 
pente  du  ravin,  ellé  doit  tivoir  2  mètres  au  milieu  du  lae  et  4  vers 
la  rive  opposée. 

Un  voyageur  m'a  dit  que  des  anneaux,  destinés  peut-être  à 
rtltènil*  detf  barqueé,  étaient  scellés  dans  le  roa.  Toutefois,  comme 
il  ne  les  avait  point  touchés,  mais  seulement  aperçus  de  loin  et 
àttx  Hèmbeaut,  je  ne  donne  pas  le  fait  comme  certàin. 

Li  gH)ltê,  éouNdlréé  fliin  MA  ensemblé,  a  la  Hgurè  iFntté 
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MfÊB  inùi  r«M  d»  «itiémitéi  wépoaà  k  VwmHme^  it  l'avtrt 

est  occupée  par  le  lac  :  elle  a  du  reste  cela  de  common  avec  toutes 
iat  eavités  de  même  genre,  que  sa  voûte  est  parsemée  de  ilikc- 
lîtM  dîHéreolet  m  Idn^esr;  oiUee  qui  pendent  ma  eoruidw 

dn  parois,  surtout  à  (gauche,  sont  ondulées,  fran[[ées,  et  présen- 
tent un  ooup  d'œîl  très  pittoresque,  ie  ne  dirai  neo  ici  des  bruits 
skurdaB  q«e  rignoftnce  populair»  a  aocrédiiés,  tm  sujet  d«  rap- 
port souterrain  que  les  enux  de  ce  prétendu  lac  ont  avec  la  foil* 
time  de  Vauduse*  Uu  (ait  plus  vrai  et  plus  digne  d'attention, 
e'isl  rmllBeMe  qu*tMrc«ot  ks  miationede  i'atmospirtw  râr  lè 
pocher  schisteux  qu'on  voit  au  nord  de  la  montagne.  Au  révers 
septeutiÎMai  de  Géuse,  et  iiâmédiatemeul  au-dessous  de  la  oor- 
nîcbe,  se  trouTeut  des  oouches  très  épaisses  dé  edUsla  Mansa  il 
qui  n'est  pas  d'une  égale  compacité  :  le  plus  tendre  s'eifolie  et  se 
décompose  à  Tair;  ses  débris  se  ehang^  bientôt  en  terre  végé» 
tsle» Ma  ph»pre  è  la  eoltare  du  sainfain;  l'aotraf  pkn  dur»  porté 
des  empreintes  de  coquillageti  marins,  de  poissons  et  de  végétaut; 
il  se  délite  aussi  à  Tair,  mais  plus  lenteinant;  aux  approches  des 
limps  piavieux,  M  s'en  déticha  de  grosea*  iliaiseé»  léiqoellil, 
roulant  avec  un  horrible  fracas,  avertissent  les  habitants  de  la 
Tillée  des  prochaines  perturbations  de  1  atmosphère. 
Moilafar  possède  490  nèlm  de  digiias;  MOmèMada  Mi 

lerritoire  profitent  de  l'irrigation. 

A  droite  de  ia  route  de  Gap  à  Meateyer,  et  à  une  lieue  de  ce 
viUage«  était  m  aôofenl  de  Isnmies,  qu^oii  flommail  BeMand. 
Ent270,  pour  réparation  de  dommages,  dettes  contractées  envers 
le  monastère  et  pour  le  salut  de  son  âme,  Osaeica,  seigneur  de 
isRaska,  doDoa  aax  raligiatlses  eoe  partia  dd  domfiM  at^ 
Qvànt,  Dans  cet  acte,  il  est  question  de  divers  objets,  entre  adtres 
fis  champ  des  Templiers  et  de  ia  grosse  pierre  de  Champ-Serant^. 
Arnaud  dé  FWlIa,  aeignaar  de  la  Roaha,  dofti  1  Itialuiffs  éîgMila 
Ws  mœurs  farouches,  et  qui  ne  reipeetaii,  diiKnl,  Dim  Ht  in 
Immes,  entra  hoatilament  dans  la  grang^e  des  religieuses  ét  y 
ooMt  dsa  exaèa  m  iajal  daa^Mll,  eft  4iW,  Aeèart^  f^i  de 
'Mie,  tomte  de  Protence  et  de  Força Iquîer^  OfdoniM  Utté  lllfll^- 
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malioD  qui  aiuem,  en  4545»  la  rastUulÛMi  du  donaine  par  M.  de 

Flotte  aux  religieuses. 

Fineê^iiimies  de&  Voconees  du  côté  des  Caturiges  et  habitées 
par  une  paiplade  que  Straboo  nomme  les  Jcamii,  est  représentée 
par  la  Roche-des-Âmauds,  devenn  depuis  un  comté  et  situé  è  un 
myriamètre  de  Gap,  à  400  mètres  et  à  droite  de  la  route  allant  à 
Veynea.  Sur  le  rooher  au-dessus  de  eetta  eommnne  était  un  ehè- 
teau  fort  dont  il  n'existe  plus  qu'une  Toùte.  Le  eonnétsUe  Lesdî- 
guières  le  battit  avec  deux  canons  et  fit  contribuer  de  GO  livres 

seigoBur  qui  se  nommait  Arnaud  de  Flotte,  comme  le  piéoé» 
dent. 

Pierre  de  Flotte,  seigneur  de  la  Roche,  en  4545,  avait  été  un 
jnmeonsulte  habile. 

Le  Buèoh  pareourt  2  lieues  et  demie  d^étendue  sur  le  terrîtoifo 
-de  la  Roche f  où  ses  délaisses  caillouteux  occupent  un  terrain 
spacieux,  dont  partie  serait  susceptible  de  culture  si  Ton  peflee- 
tioanait  et  prolongeait  les  digues  qui  sont  de  4 ,500  mètres  :  en 
les  portant  au  cuniluent  des  torrents  de  Menteyer,  ou  rendrait 
moins  casuel  le  flottage  des  bois*  Le  Buéeh  arrose  la  partie  du 
lerriloire  qu^on  appelle  la  plaine.  C'est  tout  ce  qu'on  peut  lui 
demander  dans  Tétat  de  diminution  que  ses  eaux  éprouvent  du 
4*  juillet  eu  4*?  septembre  «  et  qui  est  redoublé  par  l'abatis  des 
arbres,  plantes  et  gsson  des  pentes  qui  entourent  le  grand  bassiu 
dout  nous  avons  parlé  dans  Tarticle  de  Rabou.  Ces  escarpements 
offirent  Timage  de  la  destruction  ;  les  eaux  du  ciel,  ne  trouvant 
aucun  obstacle  qui  les  force  à  s'infiltrer  dans  les  terres  ou  qui 
ralentisse  leur  cliute,  se  précipitent  en  furie,  entraînent  tout  avec 
sileS)  et  ajoutent  des  ruines  nouvelles  aux  dégradations  sueeea» 
sifss.  Que  de  fontaines  ont  perdu  de  leur  valeur,  de  leur  durée, 
ont  même  disparu  en  ne  luibsaot  que  leur  nom  !  Mais  si  un 
jour  Ton  complète  ce  réBcrvoir,  on  pourra  étendre  lUrrigation 
sur  une  nouvelle  portion  de  la  Roche,  même  k  la  FÉreyssinouae, 
et  Ton  favorisera  la  formation  de  plusieurs  sortes  d  usines.  Feu 
M.  teres  avait  établi  à  la  Roche  une  pépinière,  une  poterie  et 
une  laisncerie.  Dans  cette  commune,  on  a  heureusement  adapté 
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an  traîneras  appeMa  lias,  ntîlea  dana  laa  paya  nioiitagiiain,  la 

misse  à  bascule  des  tombereaux  ;  ce  qui  facilite  singulièrement  le 
tniDsporI  de»  fumiers,  des  terres  et  des  pierrailles.  La  Roche  est 
dominée  par  le  mont  Auroin  oo  Anrooaa,  on  da  Buie,  an  patoia 
mont  des  orages,  mont  effroyable;  il  est  couvert  de  neige  une 
partie  de  Tamiée;  on  y  a  trouvé  un  banc  épais  de  granit,  qui  re- 
pil^MrMipian  Iwriaontal  de  roclie  ealeaire,  et  qnî  lai«4néma 
sert  de  socle  à  une  sorte  de  pyramide  calcaire,  sillonnée  et  ere- 
vaaBéa^^4a  loudre,  qu  on  uomme  Pic  ou  Tête  deê  piècet.  A  la 
kaipïte^'fîo  est  ona  axcayation  où  le  elievaliar  de  Lumanon 
croyait  voir  le  cratère  d^un  volcan.  Son  opinion,  rejetée  par  [m 
sayaiiAiy<s^appuyaitifii  sur  la  traditiou^  la  configuration  des  lieux 
^kàb  m^Kmà»  Mmitagnê  de  feu  que  porte  one  protabéraneÉ  dH 
mont  Aurouse.  Au  revers  occidental  de  cette  montagne  flue  une 
ioDtaine  appelée  Font-Chaude,  duiii  la  température  ne  diffère  pas 
AlMrtiivi  t^n  énorme  débna  de  la  montagne  de  fen  a  eHievéli 
une  forêt  de  Iriélèses  et  de  sapins,  que  le  torrent  du  IHf^efArv 
rtiCOipaa anjoiirrl  hn •  Dans  la  montagne  deJarJayetieon  trouva 
raa  aiomlion  conaîdéraUe,  où  laa  haUtania  ae  reliraient  daoa 
les  guerres  ;  les  paroia  et  lea  fentea  en  sont  teintes  de  noir  de 
fumée. 

M.  Serraa,  à  qui  noua  devona  oee  remarques,  a  observé  fré<- 

qoemment  un  phénomène  météorologique  que  eette  partie  du 
département  a  de  commun  avec  le  mont  de  la  Table,  au  cap  de 
Bano^Eapéfinoa,  avae  eette  seule  différenoe  que  là  c'eat  du  and 
sa  nord  que  se  dirige  le  vent,  tandis  qu'à  la  Roehe-des-Arnauds 
c  est  du  nord  au  sud.  Un  nuage  arrondi  se  iorme  au  zénith  de  la 
eonunune  de  Mantayar,  se  lontient  immolnle  à  nna  trèa  grande 
Wfationy  et  le  reste  du  ciel  est  amin  dans  un  espace  immense. 
Au  nord  de  la  commune  une  traînée  d  autres  nuages  vient  à 
ritttant  a^aeerocber  au  mont  Aurouse,  dont  ila  forment  la  pfr- 
nuiue,  selon  Texpression  des  bergers  ;  ils  s'étendent,  cèdent  en- 
suite à  h  violence  du  vent,  et  disparaissent  ;  c'est  alors  que  Aa« 
bou,  k  Aoehe,  Mentayer,  la  Frayaainouie,  etc. ,  sont  exposées  aux 
ravages  de  Touragau.  S'irritant  de  la  permanence  du  nuage  sU- 
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tîo]itiif#>  H  «imbi  |Mii4Mi  Mmât  ou  Irtutt  lijL  liMirtt  iei 
forte  Qoyérs,  màèv  «i  diêf$n%  dit  Mluras  taliéPM,  ftawm  de 

cbeval  les  voya^^euid^  précipite  les  bergtBrs  du  haut  des  monta- 
gM»i  Undts  que  \m  eooiaiiuieB  du  Dévoluy,  «iUiéQt  au  rare» 
«eptenlrional  d«  OMMit  AurouM,  «ont  fovdoppées  par  un  bnNiilp 
lard  tranquille.  Ces  communes  ont  aussi  leurs  tempêtes,  et  le 
dpoiMir  yiUm  y  a  vu  la  iiord^u»i  dèracinar  im  arbras,  ampo» 
tar  la  loit  das  oiaitons,  jeter  à  quelques  pas  das  mouliMM  dana  m 
fosëé.  Uo  joli  scarabée,  de  la  grosseur  et  de  la  couleur  de  la 
apullMirida,  parali  étra  parliauUai  à  la  vaUéa  qua  noua  déorivoM. 
Saa  «wa  anit  OMfiria  Mftft  da  daoi,  Inrtèl  éa  Im 
gentés,  à  égales  distances  et  parallèles  entre  eux.  On  Fa  nommé 
9oàig$9ir  à  aausa  da  la  Iréqueoce  da  ses  tmaailioDs,  qu'il  lait 
praMfua  Uwjourv  au  moyau datât  allât.  Uatt  du  gtnve  aiaiiMièta, 

et  se  représerite  sui'  toutes  les  plages  arides  et  sablonneuses.  La 

lao&iUa  d^  coléoptères  est  pau  abondante  at  pau  variée  dana  cette 
f «liée  at  daut  toul  la  déparleiviaDt,  eiaepié  daoa  la  valléa  da  la 

UfUte-Durauee.  Ha  y  tout  moins  à  étudier  que  les  }épido[)tère«, 

qm  pràiauliot  de»  tujala  ranarquablat  dana  laa  papiikina  da 

Les  niasses  du  mont  Aurouse  coutieuneiit  quelques  ciistaui 
da  rocba. 

Jtan4oseph  Samt  atl  né  à  la  Eoaba-daa-Aniandt,  an 

Après  avoir  étudié  Tart  de  la  guerre  et  la  botanique,  pour  la- 
gU^Ue  U  raçut  les  leçons  du  docteur  ViUars,  ton  ami,  il  s  embar 
iim  wom»  abûmrgieu,  al  fit  kt  campagnat  de  Tlnda,  anr  1 W 
cadre  que  commandait  le  bailli  de  Suffren.  Duraut  celte  lon^^ue 
0«ivi§|t|ûu»  il  ()eauaiUil  des  observations  précîausesy  se  livra  à  da 
iiréqi|(U|l#8  aipérimctti  éLj  daratanr  dana  ta  ^Irta,  il  y  apptiqua 

tes  connaissances  à  Tavantage  de  tous,  mieux  encore  qu'à  sou 
intérêt  particulier.  La  faïencerie  qu'il  fonda  dans  les  Hautes- 
Alpni,  lu  pépiinèia  fdrm^  par  lui  dant  ton  doniam 

sont  des  établissements  dus  au  dévouement  du  philanthrope  plu- 
tôt qu'aux  calculs  du  spéculateur.  Divers  uiémoiX'Ct  touchant  Tir* 

n|itiiMi4t»Uét  «1  la  disparition  dat  jaakim  «tttttfnl  Tétindnt 
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4iiOtt  moir  en  agrieiiltoni  ;  \m  nmbrtwii  il  i|vpciflaiili»tcNn- 
nranieiiiotts  adronégn  à  dt»  toeiélét  m? anlis  iê  la  ea|Mltla,  8111^ 

tout  à  œllô  d'agriculture,  dont  il  éiaii  le  correspoodant,  Teuvoi 
de  ptoaiairs  éabasIiUoiia  de  piama  Ulkognphiqoaa  ^'il  avait 
déeoaTertetf  dans  las  Alpes,  et  sas  fapérieagsi  pour  la  fabrication 
do  papier  avec  un  arbrisseau  indigène,  témoignent  assez  de  son 
lUa  pour  la  dévaloppamant  da  fiadiiatria  aatiaaale*  £d  4il>5, 
daas  me  aéanee  pvblique  de  la  fiœîélé  d'éaaHlatioA,  le  prélat 
couronna  un  mémoire  de  M.  Serres  sur  la  suppression  des  ja- 
chères^  sajet  et  prix  donnéapar  If.  fiarriUoa,  pèra  4f  l'awakn 
dépoté.  Ce  mémoire  comprit  Tordre  de  ouHatrea  pour  96  améas, 
iioot  la  première  et  la  dernière  ont  les  cinq  assolements  d«s 
nigie,  blé,  avoine,  prairies,  jacbèras.  Après  avoir  été  ptoaiaiira 
sanésa  eonaeiller  de  prétsatwre,  Serraa  fol  noasmé  aooa-pidfsl 
dËmbrun  ;  il  y  réalisa  ses  vues  du  bien  public  j  T activité  impri- 
aiéa  aux  ateliars  de  la  maisoii  da  détsntioo,  le  eroisamaot  ém 
dièffrea  de  France  avec  cellaa  do  Tbîbet,  lea  pkmtatiooa  ^  bor- 
dent la  route  près  d'Ëtobnui}  la  création  dans  cette  ville  d'une 
pépinière  d'anondiiiaiBaBl,  ont  mérilé  à  aoo  admioiatiotioa 
édaiiée  le  aoovanir  raconnaisaaiit  de  eatle  partie  des  Hautes* 
Alpes.  Malgré  son  application  aust^e  aux  devoirs  que  lui  impo- 
saient ses  fonctions,  Serraa  trouvait  aocora  assea  de  loisirs  pour 
psreourir  en  ifaturaliste  lea  montagnes  du  département  et  pour 
msembler  des  notes  sur  divers  points  de  botanique  et  de  miuéi*a- 
lo|{le.  C'aat  au  milieu  de  ces  tiavan  multipliée  que  la  mort  fint  le 
iiafipar  vers  k  in  de  4880. 

Buéch  parcourt  le  territoire  de  Furmeyer  durant  2  kilo- 
mètroi,  et  le  Drouiet  y  coule  dans  la  moitié  de  cet  espaça.  Ib 
ifVQsent  une  pertie  do  territoire,  et  Ton  oppose  à  leurs  ravages 
4,600  mètres  de  digues.  On  n  a  pas  maintenu  la  pépinière  de  ieu 
ILTbiers^  eonatruiteaur  le  penobanld^uBamonlagat.  ûnseaarl 
paar  la  labour  de  juments  que  Ton  foit  pouliner»  La  nature  a  fait 
QD  mécanicien  du  nommé  Bernard,  de  Furmeyer  |  09  lui  doit 
Qas  horloge  eo  bois  marquant  lea  aaoondm,  la  quantième  éa 
ïïm,  le  jour  4e  la  lune;  à  P^iido     quaiquaa  reaaarta,  il  faisait 
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mouvoir,  lie  Gap  à  V^ynes,  une  machine  en  bois*  Il  te  rend  utile 
en  plantant,  à  peu  de  frais,  des  pieoi  ou  pilotis,  è  Taide  d*oiie 

navette,  sur  le  bord  des  loneiUs.  Chàtillon-le-Déserl  ne  possède 
ni  canaux,  ni  digues,  et  n  a  pas  eu  de  communaux* à  partager; 
ragrîeoltttre  j  a  fait  des  progrt»,  torlout  pour  ks  prairies  arti- 

ficielles. 

.  A  rentrée  du  désert  et  au  bas  de  ia  montagne  de  Géuse,  se 
trouve  une  grosse  ferme  appelée  Tehastéou-Tcbappa,  du  nom 

d  un  pelil  château  dont  on  vuil  encore  les  traces,  et  qui  a  été 
détroit  quelques  années  avant  la  révolution  de  4789,  par  un  in- 
eendie,  elTat  de  rimprodence.  On  prétond  dans  le  pays  qne  ee 
petit  château  est  de  construction  romaine,  et  que  son  nom  patois 
Tebappa  ou  £stebappa,  signifiant  en  (rancis  Échappé^  lui  serait 
venu  de  ce  qa*il  n'aurait  pas  été  enveloppé  dans  les  ravagea  de 
roceupation  sarrasine;  ce  que,  du  reste,  son  isolement  permet 
de  supposer.  La  situation  de  cette  babilatiou,  au  haut  d'une  belle 
prairie,  est  d*ailleors  asses  agréaUe. 

Le  territoire  de  Veynes  occupe  un  étroit  vallon  que  fornienl 
deux  cbaines  de  montagnes  parallèles  dont  la  direction  va  de  l  'est 
à  Tooest;  ce  sont,  an  nord,  Ghaoupeyms  et  Serres;  au  midi,  la 
haute  et  petite  Ouro.  La  longueur  de  ce  vallon  est  de  G  kilumè* 
très,  et  sa  largeur  moyenne  d  un  kilomètre. 

La  ville  os  booig,  au  sein  du  vallon,  est  addssé  aux  eoteaux 
couverts  de  vignobles  qui  le  défendent  du  nord.  Il  jouit,  dans 
une  position  élevée»  du  riant  tableau  que  forme,  pendant  la  belle 
saison,  la  plaine  qui  se  déploie  à  ses  pieds  et  à  laquelle  une  cul- 
ture aussi  riche  que  variée  et  la  multitude  d  arbres  fruiliei's  don- 
nent l'aspect  d'un  vaste  jardin. 

Cette  commune  est  Tune  de  celles  dont  la  main  de  rbomme  a 

le  moins  dévasté  le  sol,  sur  lequel  dès  lors  s'exerce  le  moins  l'ac- 
tion funeste  des  pluies  torraitielles,  si  fréquentes  dans  le  pays. 

Les  montagnes  sontgénéralement  bien  boisées,  et,  à  rcxeeplioo 
de  quelques  versants  exposés  ou  midi,  peu  favorables  à  la  vé|;t'ttH 
tion  forestière,  elles  n'offrent  pas  de  ravins.  Aussi  c'est  au  tor- 
foit  d«  Bnieli  cl  à  ses  afibento,  le  Drouiet  èt  la  Béous,  qu*il 
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faut  renvoyer  la  cause  des  iiioniialions  rares,  mais  terribles,  qui 
ont  désolé  Veynes.  C'est  de  la  vallée  de  Cbaudun,  de  celle  de 
ChAtillon,  el  Bortout  do  Dévoloy^  aux  montagnes  dénudées  et 
ravagées  par  les  troupeaux,  que  desceudent  ces  masses  d'eau  qui 
détruisent  tout  sur  leur  passage. 
Dans  ies  terra,  on  emploie  l'araire,  rarement  la  charrue.  Les 

vignes  sont  pleines;  il  n'y  en  a  pas  de  plantées  eu  eanccs  ni  eu 
joualles  ;  il  ne  leur  manque  qu  un  peu  plus  de  chaleur  pour  pro- 
duire un  vin  qui,  dans  certains  quartiers,  tels  que  le  Haut  et 
Bas-Parassae,  aurail  assez  de  delieatesse.  Du  reste,  if  est  rare 
que  le  raisin  arrive  à  un  degré  suffisant  de  maturité.  L'usage  du 
ciseau  y  est  encore  inconnu;  on  taille  les  ceps  avec  la  serpette. 
La  commune  ne  contient  aucune  grande  propriété;  le  territoire  y 
est  généralement  divisé  en  petites  parcelles;  ce  qui  en  rend  fort 
coûteuse  la  culture,  du  reste  très  soignée,  quoique  sans  progrès 
encore.  Le  bois  est  le  seul  combustible. 

La  partie  du  territoire  qui  jouit  de  l'irrigation  est  dessen  ie 
par  six  petits  canaux,  qui  ont  entre  eux  une  étendue  de  6  à  7  ki- 
lomètres. Un  projet  de  canal,  très  important  pour  la  localité,  a 
été  étudié  par  les  soins  de  M.  François  Couibassive  :  il  aurait 
pourohjetl'anosaga  de  la  partie  haute  du  territoire,  dite  le  Plat; 
mais  on  ne  sait  quelle  opposition  jalouse  et  tracassière  en  arrête 
l'exécution. 

Veynes  possède  sur  ses  deux  places  publiques  deux  jolies  fon- 
taines alimentées  par  une  bonne  source  venant  des  gorges  de 
Gleiza  par  un  aqueduc  construit  à  travers  les  rochers.  Ces  eau.x, 
si  avantageoses  pour  les  admirables  prairies  placées  au-dessous 
de  la  ville,  ont  malheureusement  donné  lieu  entre  les  familles 
de  Aevigliasc  et  d'Aiguebeile  à  d'interminables  dissensions  qui 
ont  amené  la  ruine  de  ces  deux  maisons. 

Une  chaîne  de  digues  de  6,200  mètres  d^étendue  défend  la 
vallée  contre  les  irruptions  du  torreut  du  Buëcb,  sur  lequel  la 
moitié  à  peu  près  du  terrain  a  été  conquise.  Les  dignes,  partant  de 
la  Madeleine  an  confluent  de  la  Béous  et  du  Buêeh ,  ne  sont  un 
iusiant  interiXHnpues  jusqu^au  rif  de  Saint-Marcellin  que  par  le 
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torrent  tie  iiinbeUe.  Depuis  longues  aitiK-cs  la  commune  de 
Veynes  el  celles  de  la  rive  g^odie  du  Budch  réelament  f aine- 
raeni  un  ponl  à  Teulrémiié  inférievre  de  cotte  digne. 

Veyueâ  «bi  traversée  de  1  est  à  Touest,  dans  toute  sa  longueur, 
par  la  route  royale  n*  94  d'Espagne  en  Italie.  Cette  voie  est  reliée 
à  la  route  royale  n*  75,  dite  roule  de  Châlon^i^Satoe  è  Siste- 
ron,  par  une  communicatiou  départementale  que  nous  avioos 
oenfleilléei  elle  pari  de  Veynes  pour  aller  aboutir  k  cette  der> 
uière  route,  au  point  dit  le  Poni-la-Dame. 

La  vole  n*"  75  passe  à  Grenoble,  au  Monêlier-de-Clermont  et  à 
Luc  (Isère),  à  Saint-Juliei^en-Beauchéne,  à  Aspres-lea^Veynes, 
à  Aspremont,  et  s'embranche  à  la  voien*  94  au  pont  la  Barque, 
où  elle  perd  son  uoai.  Elle  le  reprend  au  pont  de  bois  sous 
Serres,  d'où  elle  se  dirige,  par  Laragno,  sur  Sisleron. 

Les  chemins  vicinaui  do  la  commune  sont  au  nombre  de  <fua- 
tre.  ils  n'ont  pas  pu  obtenir  un  bon  état  de  viabilité  par  i  emploi 
des  prestations  qui,  il  y  a  à  peine  un  an,  étaient  entièrement  ab- 
sorbées par  la  roule  départementale  dont  il  vient  d'être  parlé  et 
qui  alors  était  encore  uài  cheniiu  vicinal. 

il  n'est  pas  question  dans  la  commune  de  plantations  fores- 
tières, maïs  d*arbres  fruitiers,  d'amandiers  et  de  noyen.  Le  né- 
ricr  commence  à  y  éti'e  cultivé,  et,  d  après  un  essai  que  vient  d  y 
tenter  M.  Victor  Blancs  le  département  parait  convenir  parfaite- 
ment au  prunier  d*Agen,  dit  d'ente  ou  à  datte,  et  qui  est  une 
des  principales  ressources  du  département  de  I^t-et-Garonne. 
Quant  aux  bois  communaux,  soumk  actuellement  au  régime  fo- 
restier, mieux  gardés,  ils  ne  peuvent  que  s'améliorer  encore. 

L  industrie  et  leconiinerce  sont  presque  nuis.  La  commune  i 
deux  marchés  par  semaine  qui  n'existent  que  nominalement  Ses 
foires  les  plus  importantes,  telles  que  celle  dite  de  la  MudeleÎM, 

où  se  ré{;lait  pour  le  dep;n  lement  )e  prix  des  laines,  décline  vi- 
siblement depuis  rétablissement  d'une  foire  rivale  que  la  ville  de 
Gap  a  obtenue  et  qui  a  lieu  le  premier  lundi  du  mois  d'août. 

Veynes  renfermait,  il  y  a  cinquante  ans,  de  nombreux  établis- 
sements de  tannerie  et  de  grosse  chapellerie  ;  ils  ont  entièrement 
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disparu  par  i  eiiet  de  la  cenlralisalion  et  des  progrès  du  ^luxe. 

Les  marchés  ont  eessé  d'être  fréquentés  depuis  rouverfure  de 
ia  route  royale  n*  75,  vu  la  facilité  que  les  habitants  de  la  vallée 
de  Beaucbéne,  qui  les  iréquentaieut|  ont  de  livrer  leurs  produits 
et  de  s'approvisionner  sans  déplaeement. 

Les  bestiaux  sont  les  seuls  objets  qui  se  traitent  aux  foires  de 
Veynes.  Une  seule  lait  exception,  c  est  celle  du  25  juin,  dite  de 
la  Madeleine,  où,  comme  je  Tai  déjà  dit,  les  laines  sont  Tobjet 
spécial  des  transactions. 

Il  u  existe  à  Veynes  ni  dans  ses  environs  aucune  trace  d  anti* 
qoités  importantes.  Dans  VHUtaire  dn  Hauin-ji^s,  nous 
avons  parlé  (page  67)  de  ses  tours  et  de  diverses  dénominations 
qui  rappellent  d  anciens  souvenirs. 

Une  tradition  porte  que  Tég^lise  paroissiale  faisait  partie  d'un 
établissement  religieux  appartenant  è  Tordre  des  Templiers.  Les 
vestiges  de  murs  qui  sillonneoi  le  sol  tout  autour  de  Téglise,  le 
ehamp  assea  vaste  qui  Tavoisine  et  qui  porto  encore  le  nom  de 
champ  de  Clastre  (campui  Claustri)^  une  vigne  assez  belle  qui 
touche  Veynes  et  qu  on  appelle  la  \igne  du  Temple,  sembie- 
faient  eon0rmer  cette  opinion.  La  seule  inspection  de  Téglise 
ffnt  reconnaître  qne  les  deux  nefs  latérales  ont  été  ajoutées  long- 
temps après  sa  fondation,  lorsque  1  église  a  cessé  d^étre  une  pro- 
priété particulière,  ou  bien  lorsqu'après  la  révocation  de  Tédit 
de  Nantes  la  population  catholique  devint  pins  considérable  par 
1  abjuration  de  la  partie  nombreuse  des  habitants  qui  profes* 
•aient  ia  religion  réformée. 

Veynes  a  deui  châteaux,  dont  Ton  a  appartenu  aux  comtes  de 
Revigliasc,  etTautre  aux  marquis  de  Lavilette.  Ces  deux  édilices 
o'oqt  rien  de  remarquable  quant  à  rarchitecture;  la  tradition  est 
complètement  muette  à  leur  égard.  On  voit  dans  les  caves  du  ehfl- 
leau  de  Lavilette  Teutrée  d'une  voie  souterraine  actuellement  im* 
praticable,  et  qui  aboutissait,  d'après  ce  qu'on  rapporte,  à  plus 
d^une  heure  de  Veynes,  aux  gorges  des  montagnes  du  Pont-la- 
Dame.  Dans  ce  même  château,  devenu  par  acquisition  propriété 
communale  et  qui  sert  d'hôtel  do  ville  et  de  caserne  de  gendarw 
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merie,  se  trouve  pUcéc,  dans  une  tour  éle?ée,  une  fort  belle 
horloge  ayant  appartenu  autrefois  à  la  cbartreoae  de  Dorboo. 

Les  dauphins  possédaient  à  Veynes  des  terres,  et  une  habi-  " 
talion  qui  subsiste  encore  et  dont  on  remarque  les  écuries  com- 
modes. 

Les  liabilants  sont  polis,  religieux  et  charitables.  L'instruc- 
tion est  assez  répandue  pour  qu'il  soit  rare  de  rencontrer  des 
penonnes  absolament  illettrées. 

On  remarque  dans  les  classes  inférieures  une  activité  et  un 
auiuur  du  travail  peu  ordinaires  et  qui  s  expliquent  par  l  iiisui- 
fisance  des  produits  du  sol,  dont  Tétendue  n*est  point  en  rap- 
port avec  la  population.  On  rencontre  les  habitants  de  Veynes 
dans  les  chantiers  de  travaux  publics.  En  loule  saison  ils  se  ré- 
pandent dans  les  campagnes  à  dix  lieues  à  la  ronde^  ramassant 
à  domicile  tout  ce  qui  offre  la  chance  d'un  profit  quelconque, 
les  œufs,  le  gibier,  les  noyaux,  la  laine,  les  peaux  d'animaux,elc. , 
toutes  choses  qu*ils  revendent  aux  marchands  en  gros  Tenus  de 
Gap  ou  de  la  Provenez. 

Un  bois  sacré  (lucua)  couvrait  autrefois  le  rocher  situé  à  Test 
de  la  ville,  sur  le  versant  du  torrent  de  Gleizette.  Les  jurato,  h 
leur  entrée  èn  fonctions,  promettaient  de  le  faire  respecter,  ainsi 
que  la  veuve  et  Torphelin.  Ce  bois,  qui  a  entièrement  disparu, 
pouvait  au  besoin  couvrir  la  retraite  des  habitants  de  Veynea  par 
les  gorges  de  Gleisa ,  ce  qui  le  rendait  encore  plus  précieux. 
Le  nom  de  Gleiza  semble  être  le  mot  latin  ecclesia  corrompu. 
11  existe,  en  effet,  à  l'extrémité  de  ces  gorges,  une  petite  église 
dont  la  situation  dans  un  lieu  si  retiré  et  d'un  accès  si  difG- 
ci  le  a  fuit  penser  ù  quelques-uns  qu  elle  a  dû  servir  aux  pre- 
miers fidèles  pour  leurs  pratiques  religieuses* 

11  n'existe  aucune  espèce  de  tradition  écrite  ou  orale  sur  To- 
rigine  de  Veynes,  ni  sur  les  événeuïeuts  dont  il  a  pu  être  le  théâ- 
tre. C'était  jadis  Davioiiwn  ou  Gemmœ,  et  dans  le  moyen  âge 
fi^metum.  Il  reste  une  tour  de  cette  époque.  L*itinéraire  de 
Jérusuiciii ,  pai  lcinl  d'Arles  (frelata)  et  passant  par  /  aimtia, 
Uea,  Mons^^Seieiicm ,  marque  de  ce  dernier  point  MiUaUo 
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Daviano  f^Ilï,  Mulatio  ad  Fines  XI Ij  Mansio  Vapineo  XI, 
11  ?  a  erreur  dans  ces  distances,  et  1  on  ne  compte  que  55  kilo- 
mètres de  Gap  à  Mons-Seleueos,  ainsi  répartis  :  Fines  44  kiL, 
Davianum  \7  kil.,  Mong->ScIeucus  5. 

Les  ruines  de  quelques  églises  qu'on  voit  depuis  Moutmaur 
jusqu'au  Serre*Lacroix,  isolées  au  milieu  des  champs,  porte- 
raient à  penser  que,  coiiiine  le  Serrois,  la  vallée  de  Veynes, 
d  abord  ravagée  par  les  Lombards  vers  la  fin  du  sixième  siècle, 
aurait  été,  après  le  départ  de  ces  derniers,  occupée  et  rendue  è 
la  vie  sociale  pai  les  luoines  de  Lerîns,  qui,  à  leur  tour,  en  au- 
raient été  cbassés  par  les  Sarrasins. 

Louis  Xlli,  après  avoir  forcé  le  Pas  de  Suse,  revint  dans  les 
Hautes-Alj»e8  et  s  an  ûla  à  Veynes  en  se  rend  iiU  à  Die.  On  dé- 
signe Tappartement  qu'il  occupa  dans  le  château  de  Lavilelte. 

Veynes  fut  incendié  en  4692  par  le  due  de  Savoie.  Les  habi- 
tants font  remonter  à  cet  événement  la  destrucliuu  Je  quelques 
maisons  qui  n'ont  pas  été  relevées  depuis  et  qu  on  at>peiie  tou- 
jours i0$  maiure$,  Louis  XIV  contribua,  dit-on,  pour  une  forte 

parL  aux  dépenses  qu  f)Ccasioiiiia  la  i  et onslruction  de  la  ville. 

Veynes  était  autrefois  entouré  de  murs,  restes  de  Fenetum,  La 
roe  dite  Sus-ViUê  était  fermée  par  une  porte  placée  sous  un 
pavillon  du  chûtcau  de  Lavilelle.  11  n'y  a  pas  lonfflemps  encore 
qu'on  a  enlevé  les  restes  de  la  porte  qui  fermait  cette  rue  du  côté 
de  Test.  La  principale  rue  porte  le  nom  de  De$$ou»'ioU'Bmry 
(sous  le  rempart). 

Hommes  aatîfii.de  VeynoB,  cpii  ooi  marqué» 

Le  comte  de  Hevigliasc,  lieutenant  du  Dauphiné. 

Pinchioal  et  Lachau ,  députés  aux  assemblées  nationale  et 

législative. 

Anglès,  premier  président  de  la  cour  royale  de  Grenoble,  pré- 
sident d  âge  de  la  chambre  des  députés.  Nous  parlons  de  son 
frère  et  de  son  lil^  dans  l  artidesur  la  commune  d  Oze. 
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Mounîery  coload  du  129*  de  hga»^  tué  à  Lyon  dans  les  é?éiie- 

niCQts  d  avril. 

Le  chef  d'escadron,  marquis  de  Laviielie,  aide  de  camp  du 
géaéral  Darnaud  pendant  le  siège  de  OèneB* 

CUâteauneuf,  paroisse,  dépend,  pour  ie  temporel,  de  la  com- 
mune de  Veynes  et  n*a  pas  d'arrosage.  Les  maisons  y  sont  cou- 
vertes en  chaume;  mais,  comme  toutes  celles  de  la  partie  occi- 
deutale  du  département,  on  les  a  construites  avec  des  voùtiîi 
pour  les  préserver  de  Tincendie.  On  regarde  encore  comme  des 
habitations  commodes  celles  qui  ont  le  lojifement  de  la  famille, 
récurie  et  le  grenier  à  (oio»  dirigés  de  manière  à  les  parcourir 
sans  sortir  de  ches  soi. 

Le  Saix  a  une  population  de  544  âmes,  trois  digfues,  huit  ca- 
uaux d'arrosage,  la  moitié  des  maisons  couvertes  en  tuiles.  Cette 
commune  a  produit  un  docteur  en  droit  et  en  théologie,  nommé 
Antoine,  <|tii  fut  abhé  de  Chiseri  et  commandeur  de  Saint-4n- 
toine  de  Bourg  en  Bresse;  poète  latin  et  français,  il  a  hisbé 
plusieurs  ouvrages  cl  traduit  quelques  morceaux  de  Piu- 
tarque. 

En  4529,  le  duc  de  Bretagne,  qui  prétendait  au  comté  de 
Savoie,  du  châf  de  sa  femme,  traita  avee  le  dauphin,  qui  as 
trouvait  è  Paris,  et  promît  de  loi  donner,  jusqu'à  la  fin  de  la 
guerre  qu  ils  entreprendraient,  mille  hommes  pendant  quatre 
mois  de  Tannée,  et  deux  cents  pendant  les  autres.  Mais  en  Tab- 
senœ  de  ce  dernier  prince,  le  comte  de  Forest,  Tun  des  arbitres 
du  traite,  prit  d'assaut  la  maison  forte  de  Mathieu  du  Saii, 
homme  lige  du  dauphin.  Vingt-quatre  hommes  y  furent  saisis  et 
tués  de  sang-froid  ;  les  femmes  ne  furent  pas  épargnées  ;  Tépouse 
de  Mathieu,  blessée  à  mort,  fut  ensevelie  dans  les  ruines  de  sa 
maison. 

On  réclame  la  construction  d^un  pont  entre  Veynes  et  Oie  pour 
les  comniuiucations  de  la  rive  gauche  du  Buëch  qui  ne  parcourt 
que  l'extrémité  et  la  partie  basse  de  cette  dernière  commune;  elle 
n'a  que  60  toises  de  digues  et  un  petit  canal  d'arroiage.  La  mon- 
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tagned'Oule^aîliiéeau  levant,  retarde  pourOfe  le  kw  da  mÀml  ; 
eetle  montagne  est  déboisée  jusqu'au  Uers  de  sa  hauteur  où  coio«- 
menoeol  dee  brouasailles,  mais  il  faut  pnreoir  jiuf  a^à  sa  aoni* 
mité  pour  trouver  quelque  peu  de  f^rot  boîa.  Une  seule  fontaine 
sert  à  abreyver  les  babitauts  et  le  bétail  ;  une  de  ses  sources  se 
préoipile  dans  m  lomot  d*oik  M,  Aoglés  Ta  détournée  de  4  ou 
900  toises  pour  la  eondaire  à  grands  frais  dans  una  de  ses  pos- 
sessions. Cet  ancien  député,  ce  poêle  aimable,  habitait  i  agréable 
prieuré  de  Véras.  On  voit  à  Ose  les  débris  de  deui  vieilles  tours 
sor  des  éminenees  où  elles  servaient  k  dea  signaui.  Un  eouvent 
de  Templiers,  appelé  le  Saint-^épulcre,  comme  celui  qui  existait 
auprès  de  CliorgeS)  y  est  tombé  en  ruinas,  muettes  pour  bisn  des 
hommes  ;  Tobservateor  voit  sur  ees  pierres  amoncelées  ^empreinte 
(ies  révolutions,  Tetendard  des  Templiers,  l'oppression  vas- 
saux, peul^tre  le  souvenir  des  erimes,  Tombre  de  Philippe  le 
Bel  tenant  d*une  main  hardie  Tarrét  de  la  proscription  des  eélè^ 
bres  et  malheureux  chevaliers;  ou  voit  la  torche  qui  allume  leurs 
hàehers.  J'ai  écrit  ees  mots  à  Véras  sous  rinspiratioii  d'un  ami 
hien  bon,  bien  spirituel,  que  je  ne  devais  plus  revoir. 

Charies4jrégDire  Anglès,  frère  du  premier  président  à  la  oour 
ffofalo  de  Grenoble  et  onele  de  Paneien  ministre  de  la  police, 
était  le  plus  jeune  de  neuf  enfants,  et  naquit  a  Veynes  d  une  des 
plus  UBciemies  familles  du  pays,  vers  1754.  Il  £ut  suoosssivemeiH 
ooré  en  Touraine,  prieur  de  Véras,  Môntmeur,  Saint-BoMiet, 
député  au  corps  législatif  en  4844,  chevalier  de  la  Lég»on-d  tion- 
naurj  conseiller  de  préfecture  des  Haotes-Âlpes.  Il  mourut  é 
Veynes  en  mai  4S54.  Doué  des  plus  heureuses  qualités^  il  laissa 
de  profonds  regrets,  vivement  partagés  par  Tauteur  de  cet  ou- 
vrage. Ayant  acheté  le  prieuré  de  Véras,  Angiés  y  composa  des 
vers  charmants,  dont  je  possède  un  volume  inédit.  Une  petite 
partie  en  fut  insérée  dans  les  Mélanges  littéraires  que  la  société 
d'émulation  des  Haute^Alpes  publia  en  4807*  J'en  estrais  nue 
élégio«. 

Ne  quittons  pas  encoi*e  les  lieux  qu'il  habite.  Il  n'y  a  plus  de 
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vergers  dans  les  champs.  Le  pays  est  un  Ussu  de  mamelons;  cpie 
ses  roches  sont  mortes,  ses  coteaux  arides  1  Partout  où  des  molett 

ne  traiuent  pas  1  araire,  ce  ne  sont  que  schistes  noirs  et  dépouillée 
d'herhes  I  En  certains  endroits  la  terre  représente  des  figures  so- 
lides, surtout  des  pyramidales.  Saint-Auben-d^Ose  est  une  com- 
mune fort  peu  importante;  ses  maisons  sont  toujours  cou- 
vertes en  chaume;  un  incendie  en  consuma  la  plus  grande  partie, 
il  y  a  douse  à  quinze  ans.  Saint«Âuban  a  des  amandiers,  des 
noyers )  quatre  canaux  d'arrosage^  point  d'induslne.  Les  habi- 
tauts  passent  pour  être  bons*  L'un  d'eux  cependant,  Besttdous, 
resta  si  longtemps  au  bagne  de  Brest,  qu^à  son  retour  il  ne  re- 
connaissait plus  aucun  de  ses  compatriotes.  Châteauneuf-d'Ozc 
occupe  un  petit  vallon  resserré  de  toutes  parts,  excepté  du  côté 
du  Drouset,  torrent  qui  coule  du  midi  au  nord,  sur  .5,200  mè- 
tres de  longueur,  et  où  il  puise  cinq  ou  six  canaux  d'arrosage. 
On  y  a  construit  500  mètres  de  digues.  La  commune,  qui  a  de 
belles  plantations  de  noyers  et  cpielques  amandiers,  manque  de 
moyens  j>our  conduire  dans  le  village  de  bonnes  eaux  qui  iluent 
de  son  territoire,  et  en  boit  de  mauvaises  qui  occasionnent  des 
coliques. 

Chabestan,  anciennement  bâti  des  débris  de  la  ville  romaine 
de  Mons-Seleucusy  dont  nous  aurons  à  parier  bientôt,  a  ses  mai- 
sons éparses,  peu  commodes,  couvertes  en  tuiles  creuses  à  cro- 
chets. Ses  montagnes  communales  sont  soumises  au  régime  fo- 
restier. Un  canal  d'irrigation  pris  à  la  Maraise,  sur  les  bords  de 
laquelle  on  a  construit  30  mètres  de  digues,  arrose  2  kilomètres 
de  son  territoire,  qui  est  coupé  par  des  mamelons  marneux. 
M.  de  Ravel,  propriétaire  actuel  du  beau  château  de  tiaric,  de  ses 
vastes  jardins  et  de  quatone  domaines,  en  arrose  quatre  sur  la 
longueur  de  5  kilomètres,  au  moyen  d'un  canal  qui  puise  au 
Buëch.  On  prétend  qu'il  s'oppose  à  Touverture  d'un  autre  qui 
porterait  la  fertilité  jusqu'à  Labfttie-Mont-Saléon.  M.  de  Ravel 
esl  du  reste  un  agriculleur  babile;  il  pratique  l'art  d'effondrer  les 
terres,  et  il  1^  cultive  avec  les  charrues  Dombasle  h  deux  ver- 
soirs  et  à  soc  tournant.  Avant  lui,  on  n*avait  à  Chabestan  que 


Digitized  by  Google 


DES  UAUTBS-ALPëS.  329 

des  prairies  naturelles;  il  y  a  inlroduil  I  iisafço  dos  prés  artificiels. 
On  récolte  daas  ce  pays  des  amandes,  des  noix  et  autres  fruits; 
on  y  iait  an  peu  de  vin  ;  on  y  a  perdu  le  marché  qui  existait 

avant  1789. 

Un  chemin  de  grande  vicinalité,  et  partant  du  Saix,  aboutit  au 
pont  en  pierre  de  Ghabeatan,  élevé  en  4777  par  M.  d'Ëgalant, 
membre  du  parlement  de  Grenoble. 

M.  le  chevaiier  de  lluflo  a  donné,  en  4822,  un  terrain  valant 
6,000  francs,  dont  les  produits  sont  affectés  aux  pauvres,  k  Té- 
glise  et  au  curé.  Il  y  a  beaucoup  à  faire  pour  T  instruction  publique 
dans  cette  commune,  f;Liieralement  pauvre. 

▲u  mois  de  mai  4769,  des  lettres  patentes  du  roi  avaient  établi 
des  marchés  et  foires  au  comté  de  Laric  (ci-devant  Chabestan),  et 
dans  la  baronnie  d*Oze,  en  considération  des  services  rendus  par 
le  sieur  Jean-François  de  Roux,  des  comtes  de  Larie  et  de  ceux 
de  ses  ancêtres,  tant  dans  Tépée  que  dans  la  robe,  au  royaume 
de  Naples  et  en  France,  depuis  que  sa  branche  y  a  passé,  à  la 
suite  de  la  reine  Jeanne,  comtesse  de  Provence,  Le  22  mars  À 765, 
la  chambre  des  comptes  du  Dauphiné  jugea  «  parfaitement  prou- 
vée la  iiliation  de  messire  Jean-François  de  Laric  jusqu^à  Louis 
Ruffo.  » 

IL  Vallée  de  la  Béous  ou  de  Mont-Uaar. 

La  Béous,  torrent  très  rapide,  roule  sur  une  longueur  de 
44,000  mètres,  du  nord  au  sud-ouesl,  de  sa  source  jusqu  à  la 
Close  en  Dévoluy,  ensuite  du  nord  au  midi  jusqu'à  son  embou- 
chure. Les  communes  de  cette  vallée  sont  la  Cluse  et  Mont-Maur. 
Nous  reviendrons  sur  la  première  dans  1  article  du  Dévoluy  ;  il  y 
a  on  chonin  de  grande  vicinalité  entre  les  deux;  mais  il  y  faut 
des  roctages  pour  le  rendre  praticable. 

Monl-Maur,  où  la  tradilion  j)lace  un  collège  de  druides  qui 
kisaieni  des  sacrifices  sur  le  mont  Aurouse,  doit  son  nom  aux 
SirvBsîns  qui  Tontoeeupé  longtemps;  c'était  Tune  des  quatre 
haroumes  du  Daupbiné.  Cette  commune  a  une  population  de 
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757  âme8,  divisée  en  nenf  hameaux  dont  le  ebef-lien  est  ail«é  h 

un  (leuii-kilomètre  de  la  roule  de  Gap  à  Veynes,  au  pied  d  uu 
ooteau  couvert  de  pins,  sur  le  penchant  duquel  on  aperçoit  une 
vieille  tour  carrée,  en  asseï  bon  état,  et  les  vestiges  d*ane  autf»  ; 
elles  avaient  été  construites  pour  défendre  le  château  actuel.  Les 
restes  d'une  chapelle,  de  la  demeure  des  serfs  et  du  caste!  féodal 
se  voient  sur  une  montagne ,  dite  encore  do  ehftteau.  Celui  qw 
existe  en  partie  dans  le  villu|;eavait  appartenu  a  M.  de  Beluiuut; 
deux  salles  immenses,  dont  les  armoiries  seigneuriales  sont  seulp- 
tées  au  plafond^  servaient  è  la  représentation  et  aux  jeux.  Sur  les 
raines  de  l'église,  (lu  on  croit  avoir  appartenu  aux  Templiers, 
on  a  construit,  en  482d,  une  chapdle  dédiée  à  sainte  Phiioméoe, 
en  mémoire  d^une  guérison  extraordinaire. 

Le  chemin  de  MontpMaur  à  la  Cluse  exige  des  roctages  asseï 

considérables.  Mont-Maur  a  été  incendié  en  4859  et  en  48-52  ;  il 
y  reste  peu  de  toits  en  chaume;  ils  sont  couverts  en  tuiles  creuses 
et  À  crochets;  les  maisons  y  paraissent  assez  commodes.  L*admi«- 
nistration  forestière  a  mis  en  réserve  une  giaiule  partie  des  bois 
communaux,  et  défendu,  sous  des  peines  très  sévères,  qu'on  y 
fahriquât  du  charbon.  11  y  a  quinze  ans  que  dans  le  village  seu- 
lement on  complail  quinze  habitants  qui  y  consommaient, 
dans  quatre  mois,  vingt-quatre  mille  charges  de  bois.  Ils  demeu- 
raient au  hameau  de  Sauvas  au  nombre  de  vingt«inq  avant  la 
révolution  de  1789,  lorsqu'un  incendie  les  réduisit  à  quatre  feux, 
au  grand  couteutement  des  chartreux  de  Durbou,  possesseurs  de 
la  moitié  du  territoire  et  de  la  totalité  du  sol  forestier. 

M.  Blanc,  de  Gap,  propriétaire  du  château,  a  introduit  le 
mûrier  è  IfontrMaur,  qui  a  beaucoup  de  noyers,  d'amandiers, 

de  champs  d'avoine,  de  vesces,  trèfle,  sainfoin  et  de  prairies  na- 
turelles. 

Les  progrès  de  l'agriculture  y  sont  sensibles,  on  y  elïondre  les 
terres;  on  y  possède  quatre  charrues;  la  béehe  y  est  employée  au 
jardinage.  Sa  plaine  a  été  ravagée  plusieurs  fois  par  le  torrent  de 

la  BeouS}  Mont-Maur  a  aussi  à  se  défendre  contre  la  Sigouste  et 
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le  rif  de  Lauzon  ;  on  leur  a  récemment  opposi)  2  à  5,000  mètres 
de  digu«8^  â50  mètres  y  sont  à  l'arrosage. 

L'meigiieiiient  est  donné  par  un  instituteur  et  une  institutrice* 
Trois  tisserands  tirent  leur  chanvre,  partie  du  pays  même,  partie 
de  Trières  (Isère),  il  y  a  sept  moulins  sur  les  divers  cours  d'eau. 

Le  bureau  de  bienbisanoe  possède  une  grande  quantité  de 
liage  pour  les  malades  pauvres,  40(1  francs  donnés  par  M.  du 
Terrail,  et  600  par  M.  Régnier,  digne  curé  du  lieu. 

Fresque  au  centre  et  sur  le  revers  de  la  montagne  se  voient 
éeu\  vieilles  tours  qui  défendaient  l'accès  du  château  et  rappellent 
i«s  barrasins.  En  face  est  une  vaste  plaine  qui  promet  de  belles 
léeoltea  lorsqve  dnq  torrents  ne  la  dévastent  point.  Au  milieu 
de  cette  plaine  s'élève  une  petite  éniinence  sur  laquelle  on  aper- 
çoit les  débris  d'un  couvent  de  Templiers,  entre  autres  du  chœur, 
do  porche,  de  quelques  murs  et  une  voûte  d*aréte  bien  oonservée, 
dans  laquelle  sont  six  trous  par  lesquels  passaient  les  cordes  qui 
servaient  à  la  sonnerie  du  clocher.  De  ce  point  de  vue  1  on  dis- 
trogne  dans  le  lointain,  à  gauche  de  la  ville  de  Veynes,  el  sur  une 
lia u leur  moyenne,  une  tour  de  signaux  qui  correspondait  avec 
plusieurs  autres.  Mont*Maur  arrose  250  mètres  de  son  terri- 
toire; cette  commune  est  importante. 

Ce  fut  a  Mont-Maur  qu  en  4588,  pour  le  bien  de  TEtat  ainsi 
que  pour  la  conservation  du  Dauphiné  et  de  la  Provence,  on 
parvint  à  rapprocher  Lavalette,  Tun  des  principaux  ligueurs,  et 
Usdiguières,  chef  du  parti  protestant.  Après  des  pourparlers  très 
longs  et  très  vifs,  leurs  envoyés  y  conclurent  une  ligue  offensive 
et  défensive. 

Mont-Maur  a  sur  les  deux  rives  du  Lauzun  4,200  mètres  de 
digues,  et  avec  Veynes  2,400  mètres  sur  les  deux  rives  de  la 
Béous. 

m.  Vallée  de  ta  Ualaiae  on  de  Labfttie-M«it-Sal6on. 

La  Malaise,  ainsi  nommée  de  ses  ravages,  descend  des  mon- 
tagnes calcaires  de  Clausonne,  petite  commune  qu'elle  traverse 
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du  midi  au  nord,  et  dont  les  habilants,  comme  cens  de  €Mtîl1on, 

boivent  de  mauvaise  eau  qui  naît  dans  leurs  fonds,  iaute  d  argent 
pour  en  conduire  de  bonne  à  leurs  maisons  qui  sont  isolées.  De 
là  elle  passe  du  sud -est  au  nord-est  dans  le  village  du  Saîi,  etmi 
au  sud-ouest  jusqu'à  son  embouchure  dans  leBuëch,  auprès  du 
pont  la  Barque,  après  un  cours  de  46,000  mètres.  Le  fond  de 
cette  vallée  est  une  terre  argileuse,  quelquefois  l^fèremeot  sa- 
blonneuse, qui  recouvre  des  graviers  calcaires. 

Clausonne  (62  b.  )  est  un  pays  froid,  où  la  neige  séjourne  une 
moitié  de  Tannée.  Ses  montagnes  sont  couvertes  en  été  de  fram- 
boises et  de  gentianes.  Ou  n  y  vuit  point  de  chemins,  mais  seu- 
lement des  sentiers  tortueux  etraides,  creusés  presque  partout 
par  Teifort  d'eaux  crues  et  dés  lors  peu  potaUes.  De  là  le  nom  de 
Clausonne,  Ciatisonna ,  Clusa* 

Le  chaume  forme  la  toiture  des  maisons.  Une  seule  est  tout  ce 
qui  reste  de  l'ancienne  abbaye.  On  y  reconnaît  Tarchitectnre  du 
treizième  siècle.  Ce  iiiuuastèrc  eut  un  abbé  jusqu'en  4789,  maïs 
il  résidait  à  Gap,  et  n'avait  rien  qui  i  attachât  à  Clausonne  que 
le  titre.  On  conserve  encore  dans  la  chapelle  son  calice  oroé  de 
ses  armes. 

Ce  petit  village  se  compose  de  deux  hameaux  et  de  quelques 
écarts:  il  compte  une  soixantaine  d'habitants.  Les  bois  de  fayard, 

de  Clausonne,  sont  façonnés  en  chaneUe  par  les  scieurs  de  Saix. 

Labàtie-Mont-Saléon  est  situé  sur  une  éminenee,  et  son  ter- 
ritoire s  élend  dans  une  sorte  de  presqu'île  formée  par  le  Buêch 
et  la  Malaise;  le  premier  fournirait  un  canal  d'arrosage  qu'on 
creuserait  sans  ouvrages  d'art.  Je  m  étais  proposé  de  venir,  pour 
un  objet  aussi  utile,  au  secours  de  ces  bons  habitants^  et  je  dé- 
sirerais que  Tun  de  mes  successeui's  pût  s'acquitter  de  ma  dette. 

Labâtie-Mont-Saléon  a  5>I5  mètres  d'épis  et  de  nmr  de  sou- 
tènement, longeant  le  cours  des  eaux  ou  perpendiculairement  à 
Taxe  de  la  route.  Dans  Tbiver  de  1804  à  -1805,  la  commune  ré- 
clamait des  secours;  j'injiiginai  de  lui  en  procurer  par  des  tra- 
vaux qui  auraient  pour  objet  de  rechercher  dans  sa  plaine  les 
ruines  de  la  ville  gallo-romaine  de  MonsSelcucui^  dont  j'ai  parle 
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dans  VHiMoin  du  Uauta^A^  y  page  28.  On  oanoaltra  le  ré- 
sultat de  nos  travaux  par  les  détails  qni  vont  suivre,  et  particuliè- 
remeoi  par  le  rapport  que  j*ai  présenté,  eu  >I8U5,  à  lUnslitut  de 
France. 

«  A  peine  Magnenee  était  parvenu  à  Manê-Seleueui,  lorsque  les 
généraux  de  Constaoce  ayant  lorcé  les  passages  des  Alpes  cot-» 
tiennes,  et  amyant  par  Caiurigê$  (Chorges)  et  Fapmcum  (Gap), 
atlaqaent  son  arasée,  et  aprëa  TaToir  taillée  en  pièces,  etc.  » 

«  Telles  sont  les  expressions  de  Tempereur  Julien  sur  la  bataille 
qni  86  livra  le  \A  août  555  au  sud-est  de  Mons-Selencus,  sur  les 
borda  dn  torrent  de  Malaise.  On  peut  supposer  avec  vraisem- 
blance que  le  fort  de  la  mêlée  eut  lieu  dans  le  champ  dit  encore 
BtUaUkr;  que  Magnenee  était  de  sa  personne  dans  celui  de  rim- 
firewrit;  qu'on  a  pardminé  aux  vaincus  dans  les  Campipuri;  que 
dans  celui  des  Grâces^  on  a  fait  un  sacriiice  aux  dieux;  les  sol* 
data  auront  puisé  de  Teau  à  la  fontaine  laim;  il  se  seront  bai* 
gnés  au  toi  de  Diane. 

c  La  plaine,  parfaitement  borizoulale,  au  centre  de  laquelle  s'é- 
tendait Mons-SeleucuB,  est  sur  le  même  parallèle  que  Viviers,  et 
à  trois  minutes  à  Torient  du  méridira  de  Grenoble,  latitude  sep- 
teutrioiialL  ;  ;  28  M\  différencedu  méridien  de  Paris  5' 25' >l  3" 
orient.  La  ville  était  une  itumsto^  lieu  de  gite,  d'étape  militaire; 
les  itinéraires  la  placent  è  la  jonction  des  voies  de  Milan  et  d^  Arles 
à  Vienne,  ù  79  jiiilies  romains  de  Valence,  et  à  5^  milles  de  Gap. 
Dans  ritinéraire  d' Antonin,  c'est  Mon»-Seiêuei;  Socrate  rappelle 
MikihSeUueuM^  et  Soiomène  MomSeleucui.  On  y  a  trouvé  les 
débris  d'un  mur  presque  péiasgique,  servant  de  rempart. 

•  Elle  aura  été  saccagée  par  les  vainqueurs  ou  par  quelqu'un 
des  peuples  barbares  qui,  du  cinquième  au  onsième  siècle,  ont 
porté  la  désolation  dans  ces  contrées;  les  iFimis  paraissent  y  avoir 
«lé  rasés  à  fleur  de  terre;  les  tas  de  charbon  de  bois  et  les  métaux 
fendus  qu'on  y  a  trouvés  sur  plusieurs  points  semblent  y  indi* 
4uei'  un  grand  incendie.  Mais  une  cause  plus  terrible  encore  a 
iorcé  ses  habitants  à  l'abandonner. 

«Deux  torrents  qu'on  nomme  les  Buêchs  se  réunissent  au  pa§ 
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dê  la  Quelle  dans  un  lieu  ioriemeut  enc&îbbé  entre  des  eiiâiiies  de 
monlagnes  calcaires,  dont  la  cime  altoftie  le  dépérieBemoal  ei 
doiillcs  lianes  ont  laissé  échapper  des  masses  de  rocs  a  une  cpucjut- 
qui  n'est  connue  ni  par  1  histoire  ni  par  la  tradition.  Ces  Moea 
éaormes  arrêtant  le  ooora  des  Boâchs,  œa  torrento  se  sont  rcfetéa 
sur  la  Malaise,  et  ont  reflué  dans  plusieurs  vallons.  Suivant  les 
observations  de  M.  le  vicomte  Héricart  de  Tbury,  les  rocbora  qui 
bordent  les  deux  rives,  au  défilé  dont  noos  avons  parié,  sont  sil- 
lonnés et  usés  à  des  hauteurs  qui  correspondent  à  celles  dcîs  lacs, 
lesquels  uni  été  formés  lors  de  la  catastrophe  dont  nous  parions. 
La  plaine  de  Mons-Seleucus  est  de  niveau  avee  celle  de  la  rive 
droite  du  Bui*cb  oriental,  dont  alors  elle  a  été  violemment  sé- 
parée. Le  long  séjour  des  eaux  sur  la  première  de  ces  plaines  e»t 
prouvé  par  les  galets  dont  elle  est  parsemée,  par  les  dépôte  ei  les 
alluvious  qui  ont  recouvert  la  ville  à  une  épaisseur  constante  de 
65  centimètres,  enfin  par  la  construction  et  le  nom  même  du 
village  de  Ghabestan,  qui  en  est  situé  à  près  d^nn  myriamàtre, 
au  nord,  et  qui  se  disait  Caput  ftagni.  Tête  de  Véîang,  Là  se 
sera  retirée  une  partie  de  la  colonie  romaine,  tandis  que  1  autre 
s*est  réfugiée  sur  réminence  où  Ton  voit  maintenant  la  commane 
deLablHe-Mont-Saléon^et  probablementà  Davianian.Cambonum, 
ou  autres  lieux  de  ce  temps.  Dans  les  ruines  de  la  Beaumetle  on 
a  trouvé  divers  objets  d*antiqaité,  comme  figurines,  anneaux, 
poteries,  pierres  sculptées,  autels,  piédestaux,  médailles,  des 
ira^rments  en  marbre  d'une  statue  colossale;  une  belle  tombe  y 
sert  d'auge  k  nne  fontaine.  Suivant  la  tradition,  la  Beanmette 
aurait  été  bAtie  avec  des  mat^aux  provenant  de  Mons-Selencos. 

t  Lu  carte  de  Peutinger,  la  défaite  de  Magnttu  t',  la  di  nomina- 
tion latine  de  Labâiie-Moot-Saléon,  BoêtkUi  HmuU  Sêleuei, 
quelques  objets  mis  au  jour  par  le  soc  de  la  charrue,  et  dont  nne 
partie  existe  au  musée  de  Cireuoble,  la  connaissance  de  50  mètres 
courants  de  murs,  due  à  des  recherches  que  pendant  trois  heures 
on  fit  en  présence  de  mon  prédécesseur,  murs  que  le  propriétaire 
recouvrit  bienlùl  ;  voilà  ce  qui  m  a  déterminé  à  entrepreniii  e  et 
à  faire  exécuter  pendant  plus  de  denx  mois  de  Tbiver  de  4ëtM 
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émSoMim  oà  Tod  a  «mplofé  les  malbeureot  des  envirom;  elles 
iMt  été  dhngpées  avee  beaucoup  de  aèle,  de  talent,  et  du  désîfité- 

ressement  rare,  par  M.  Du  Vivier,  inspecteur  des  eonlributions 
directflSi  depuis  décédé  doyen  du  conseil  de  préfeciare  des  Ar* 
dennes,  eberalier  de  la  Légion-d*Honneur. 

«  Nous  trouvâmes  un  édiiice  dont  l'eoceiote  est  de  494  mètres 
de  long  anr  422  de  hrgè*  Sa  façade,  qui  regarde  le  nord,  for- 
flMiit  dans  l'origine  nn  péristyle,  ainsi  que  Tannonoent  des  colonnes 
d  ordre  dorique  qui  paraissent  avoir  eu  uue  hauteur  de  40  mètres. 
Elles  soot  d'une  pierre  caleaire,  grenne,  composée  d'une  grande 
quantité  de  fragments  de  coquilles.  Les  quatre  principales  an* 
Qoncent  l'entrée;  leurs  bases  sont  encore  en  place.  Seize  autres, 
pins  pMites  et  sans  moulures^  distribuées  de  ebaque  côté,  ont  un 
diamètre  de  8  centimètres;  elles  sont  posées  sur  un  socle  sans 
tore,  et  de  cinq  morceaux  rapportés.  A  l'extérieur,  de  petits  nias- 
life  de  maçonnerie,  assez  régulièrement  disposés,  aTaient  servi  de 
supports  à  des  Tases  ou  è  des  statues.  Les  murs  sont  très  bien 
conservés  i  ils  ont  envii  oii  2  mètres  de  fondation.  Quelques-uns 
aniline  épaisseur  de  plus  de  2  mètres;  généralement  elle  est  de 
BMina  d*un  mètre  :  ils  doivent  avoir  eu  peu  d*élévation.  Dans 
plusieurs  pièces,  à  un  mètre  de  pruloudeur  au-dessous  de  la  sur- 
beedv  sol,  on  a  trouvé  des  glacis  peints  en  rouge  et  aussi  polis 
que  le  marbre.  On  reconnaît  aisément  les  cours  à  un  pavé  placé 
'iur  le  sol,  recouvert  d'un  glacis  général  qui  supporte  un  second 
pavé.  La  couleur  de  la  terre,  à  une  certaine  profondeur,  désigne 
ks  parties  qui  étaient  en  jardin  ;  le  terrain  y  est  meuble;  ailleurs, 
il  a  presque  la  dureté  du  grès.  Au  milieu  d'une  vaste  cour,  un 
bassin  en  partie  démoli  était  suivi  d'un  aqueduc  bien  conservé; 
plusievrB  découvertes  de  ce  genre  faites  à  Mons-Seleucus  prou« 
vent  qu  on  n'y  avait  rien  négligé  pour  la  distribution  des  eaux 
entre  les  fontaines  et  les  bains,  à  l  usage  soit  du  public,  soit  des 
particoliers.  Au  milieu  de  la  cour,  on  a  découvert  sous  mes  yeux 
un  autel,  et  près  de  là  nn  couteau  de  sacrificateur,  puis  nn  sou- 
terrain par  lequel  s^ écoulait  le  sang  des  victimes.  Ou  croit  voir  à 
la  fois  dans  ce  grand  édifice  le  palais  du  gouverneur  (et  probe- 
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blement  du  coinle,  aum  que  porte  encore  un  hameau  de  Labàlte-j 
MontpSaléoD  )y  un  lieu  destioé  à  la  religion,  des  logeoienis  mîli* 
taires,  et,  dans  une  partie  non  encore  fouillée,  un  champ  d^eiei^ 
cice  pour  \es  soldais.  Les  murs  des  appartements  des  chefs  avaient 
encore  un  crépi  de  ciment  glacé,  et  parfois  orné  de  couleurs  ci 
de  moulures. 

«  Â  Test  de  ce  bâtiment,  un  autre  presque  aussi  spacieux  nous 
a  montré  des  usines,  un  bassin  demi-circulaire ,  construit  en 
chaux  et  ciment,  ayant  4  mètres  en  profondeur  et  en  diamètre; 
des  fours,  des  cuves  maçunutes,  revêtues  de  plusieurs  couches 
d'un  ciment  très  iin;  des  canaux  et  des  aqueducs  enduits  dans 
toute  leur  étendue  ;  les  logements  des  manufacturiers,  artistes, 
ouvriers,  les  magasins,  les  jardins,  etc.  Une  vaste  pièce  renfer- 
mait une  provision  de  charbon  de  bois.  Les  distributions  qui  se 
présentaient  à  nous,  les  fragments  d'objets  ouvragés  et  de  sub- 
stances métalliques  que  nous  voyions  partout,  soit  épars,  soit  en 
las  assez  considérables,  nous  indiquaient  la  destination  de  cet 
édifice.  Là,  on  fondait  les  métaux;  là,  on  fabriquait  des  armes, 
des  instruments  de  travail,  des  vases,  des  poteries,  etc.  Mons- 
Seleucus  parait  avoir  été  pour  les  Romains  un  lieu  central  de 
fabrication  et  de  dépôt,  pour  le  civil  comme  pour  le  militaire. 
Les  plans  des  deux  {grands  édirices,  lails  par  M.  Jauson,  buiit  mib 
sous  les  yeux  de  1  Institut. 

«  Des  rues  aboutissaient  à  une  plaee  publique  ou  fman  et  i 
Favenue  du  bâtiment  principal.  On  a  reconnu  dos  vestiges  de  la 
voie  romaine  qui  y  conduisait,  et  qui  de  là  se  dirigeait  vers  la  Ma- 
laise auprès  de  la  fontaine  Iselus  ;  quelques  maisons  environnaiant 
la  manufacture  ;  quelques-unes  renfermaient  des  boutiques,  si 
Ton  en  juge  par  la  quantité  d  objets  analogues  qui  s  y  trouvaient 
réunis;  d'autres  avaient  une  architecture  plus  recherchée  ;  des 
monuments,  des  colonnes,  des  inscriptions  les  décoraient. 

«  Les  murs  d'encenitc  sont  généralement  faits  en  pierres  rou- 
lées. Pour  ceux  de  rintérieur,  on  n*a  pas  pris  de  matériaux  dans 
la  montagne  de  Labàtîe-Mont-Saléon  ;  elle  est  formée  d*Qn  pou- 
dingue de  gros  galets  agglutinés,  recouvert  d  un  mauvais  schiste 
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•rgikMialeaîre,  Les  Romains  ont  employé  des  moellons  taillés 
carrément,  d'un  ealeaire  gris  ou  rongeâtre,  extraits  de  carrières 

plus  ou  moins  éloignées;  leur  ciment  est  un  composé  de  ciiaujL, 
de  sable  fin,  de  briques  pilées  et  de  piètre  ;  il  est  plus  dur  que  la 
pierre.  Leurs  alignements  sont  parfaits;  si  parfois  l'on  y  trouire 
des  angles  inégaux,  ils  appailieuuent  à  des  codsItucUods  de 
peuples  barbares. 

«  Examinons  ce  que  nous  avons  découvert  dans  les  habitations 
de  Mons-Seleucus. 

«  Environ  700  médailles,  quelques-unes  en  or  ou  en  argent,  la 
plupart  en  grand  et  petit  bronse;  sans  parler  de  celles  où  l'on 
voit  la  louve  de  Hoimilus,  le  bœuf,  symbole  de  l'agriculture,  et 
d'autres  qui  sont  dans  la  colonie  de  Nîmes;  il  y  en  a  de  Julia, 
Julîana,  Faustina,  et  surtout  de  Jules-César,  Auguste,  Claude, 
Vespasien,  Trajan,  Adrien,  Anlonin,  Géta,  Alexandre,  Gordien, 
Philippe,  Aurélien,  Probus,  Maxence,  Constantin ,  Lieinius, 
Crtspus,  Magnence,  Constance,  Marcien.  Le  plus  grand  nombre 
apparlenaui  à  Constantin,  on  peut  croire  que  Mons-Seleucus  a 
été  bâtie  ou  a  prospéré  sous  son  règne.  La  dernière  portant  T  effigie 
de  Harden,  on  pourra,  jusqu^à  ce  qu'on  en  trouve  d'une  époque 
postérieure,  supposer  que  dans  le  cinquième  siècle,  où  régna  cet 
empereur,  la  ville  a  été  ravagée  par  Attila* 

•  Un  «p-oofo,  sur  une  plaque  de  bronse  suspendue  à  une  mu- 
raille, a  1  inscription  : 

GLUGCBIVS 
APOLAVSTVS 
V  •  S  •  L  >  M  •  SALVO 
NOVATIONO 

m  Celui  qui  la  découvrit  en  ASOA  reçut  dans  le  pys  le  surnom 
d'Apolaustus,  qu  il  porte  encore. 

«  Sur  une  table  de  marbre  blane,  fracturée,  et  qui  était  dans 
reneeinle  du  grand  édifice,  on  lit  cette  inscription  : 

II*  ATTITS  OLT 
TERTVLLTS  SI 
M  •  POPVLO  •  n     •  CV  •  IV 

n 
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«  Celie-ci  est  cl  aulaiU  plus  curieuse  que  le  mot  populo  prouva 
qu'elle éUh publique, et  quon  y  îmKque  hi  tribu  Voltmia,  dont 
il  est  souvent  question  dans  les  inscrîptione  de  la  Provence^  et 
qui  occupait  la  partie  méridionale  des  Haru tes- Alpes,  puisque 
nous  Tavom  déjà  retrouvée  dans  la  célèbre  inscription  de  Cen^ 
troniuMs  déoovrcpte  au  Monétter-Allemont. 

•  Oïl  mettra  sous  les  yeux  de  Tlustitut  le  luoule  en  plÂU*e  d'une 
très  bette  inscriplion  : 

D  •  M  •  M  -F 

PiLTERNI  •  PAVU  •  F 

pIlSSIMl  •  SEliVAT 

catvlli  •  f  •  sibi  •  f 
i  eppio  •  fortv 

biarIto  yIv 

«  Un  eippe,  qui  a  68  eentimélres  de  hauteur  et  60  de  largeur, 
est  devenu  le  bénitier  de  Téglise  de  Labâtic-Moot-Saléon;  cet 
W'moio  porte  les  mots  suivants  : 

INSIDI 
CORNETA 
MATERNA 
V  -  S*  L«  M 

«  Sur  des  fragments  de  marbra,  on  a  trouvé  le  mot  UUù$,  et  les 
syllabes  détachées  ûf,  aef,  vij  qui  proviennent  d^inscriptions 

mutilées. 

«  Un  groupe  en  marbre  blane,  de  45  centimètres  de  long  sur 
40  centimètres  de  haut,  semble  avoir  été  coupé  par  le  milieu  ; 
il  représente  un  jeune  homme  qui  s'appuie  du  genou  gauche  sur 
un  taureau  terrassé,  et  qui  le  foule  du  pied  droit;  lanimal  est 
assailli  par  on  chien,  par  un  serpent,  par  un  scorpion.  Au  de- 
vant du  groupe  un  enfant  porte  le  flambeau  levé,  et  de  1  auti'e 
côté  un  enfant  a  le  flambeau  renversé.  Ce  monument  eal  un 
emblème  de  la  religion  de  Mithra ,  asses  répandue  dans  les  Gaules* 
On  lit  au  bas  : 

VICTO  -  M    SVL  •  MATBRNIA 

S  •  BX  •  voxa 
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«  Unecassuiv  exlsle  à  la  place  ou  la  svll.-ihe  IN  précédait  VICTO. 
«  Ud  doigt  en  marbre  biauc  apparienaii  à  une  statue  de  2  mètrei 

27  ceotimètres  de  haut,  à  moins  qa^oa  ne  juge  que  cett  seule* 

ment  un  ex-voto, 
•  Cest  aussi  par  suite  d'un  vœu  à  Esculape  qu'on  voit,  sur  ce 

qui  reste  d*nn  groupe  en  albâtre,  on  pied  très  bien  fait,  trois 

griffa  de  lion  et  une  (jueue  de  serpent. 

«  On  a  trouve  des  débris  de  statues  et  bas-reliefs  en  albâtre  et 
eo  marbre,  des  fragments  de  porphyre  et  de  granit*  En  bronie, 

00  a  eu  plusieurs  figurines,  deux  Mercures,  un  Priope,  un  Escu- 
lape, un  Triton,  Poljrphème  qui  va  dévorer  un  des  compagnons 
d'Ulysse  ;  un  dieo  lare  sor  un  candélabrey  un  squelette  qui  gisait 
sous  un  autel  brisé,  une  louve,  un  jeune  taureau  ;  des  bas  reliefs, 
une  divinité  étrusque,  deux  chimères,  des  têtes  de  Silène  et  de 
Méduse,  un  satyre  empressé  auprès  d'une  nymphe;  sur  un  dis» 
que  ayant  servi  de  bosse  à  un  bouclier,  un  pétabe  tenu  par  une 
main,  etc. 

«  Une  pète  en  Terre,  gravée  en  créas,  représente  avec  le  plus 

beau  stvle  grec  Peisée  qui  coupe  la  tête  à  Mcdnse.  Lne  tête 
d'Apollon  est  gravée  eu  creux  sur  un  jade  verdâtre.  Une  jolie 
caioédoine  offre  nn  trirème.  Deux  bagues  en  or  ont  pour  chatons, 

1  une  deux  têtes  de  poisson,  l'autre  deux  de  serpent.  Des  bagues 
sont  en  argent  et  en  bronze  ciselés. 

«  On  n*a  déooa?ert  en  peinture  qne  qndqnes  fresques  el  des 
mtes  de  tableaux  où  sont  des  draperies  bleues  et  blanches  sur 
ua  ioad  rougeâtre. 

i  On  tt*a  aussi  que  des  fragments  de  mosaïque,  assea  bien  eon^ 
wrvés. 

c  lies  vases  en  bronze,  en  verre  et  en  terre  ont  une  forme  et  des 
deanns  d'une  grande  élégance,  tantôt  les  symboles  les  plus  biiarres 
^li  religion  pafenne,  tantôt  des  chasses  d^animaux,  soit  réels, 
soit  fantastiques.  Un  vase  en  verre,  artistement  taillé,  porte  à  sa 
Im  une  tète  forte  et  presque  barbare,  peut^^tre  esUe  de  Ma- 
peooe.  Les  coupes  en  terre  sont  d'nne  couleur  rouge  très  bril« 
iaalej  il  en  est  sur  lesquelles  on  a  écrit,  probablement  dans  le 
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cours  d'un  repos,  des  inscriptions  telles  que  AVDENTIUS,  HEC- 
TOR, DEO  BOiNO,  DEO  INViCTO  ;  d  autres  portent  la  marque 
du  fabricant,  ou  son  nom  qui  est  parfois  un  nominatif,  parfois 
la  première  ou  la  troisième  personne  du  présent,  de  l'imparfait, 
du  prétérit,  du  futur.  C  est  ainsi  qu  à  Paris  et  dans  nombre  de 
communes  de  France,  les  noms  des  descendants  des  artistes  ou 
ouvriers  romains,  restés  dans  les  Gaules  après  In  conquête  des 
Francs,  se  retrouvent  dans  Turnus,  Vaierius,Carus,  Bona,  drala, 
Populus,  Caius,  Léo,  Miles,  Salva,  Dea^  Glocea,  Clodius,  Silve, 
Victor,  Collis,  Constans,  Cor,  Cornu,  Marcellos,  Fabricios, 
Malus,  Mala,  Malchus,  Caron,  Prosper,  Félix,  Foi  tis,  Fortia, 
Paris,  Rosa«  Sanctus»  Stella,  Panis,  Malo,  Amat,  Monet,  Sotvet, 
Manet,  ]>at,  0|)tat,  Placet,  Dabo,  Genuit,  etc. 

«  Une  amphore  avait  la  couleur  louge  du  vin,  dont  on  a  cru 
encore  respirer  Todeur.  Deux  autres  étaient  de  8  décimètres 
de  hauteur  sur  6  de  diamètre.  IjS  plus  belle  contenait  des  oBse- 
ments  et  une  bouteille  de  verre  blanc  où  se  trouvaient  des  cendres 
et  du  sel.  Dans  beaucoup  de  maisons,  presque  a  fleur  de  terre, 
étaient  des  urnes  et  des  fioles  lacrymatoîres,  eontenant  des  restes 
ou  des  souvenirs  précieux  aux  survivants. 

«  On  en  a  exhumé  d  autres  dans  un  vaste  champ»  au  midi  de  la 
ville  et  è  l'extrémité  de  la  plaine,  sur  la  me  droite  de  la  Malaise. 
Les  sépultures  y  sont  à  un  mètre  Tune  de  I  autre  ;  nu  ^rand 
nombre  renferme,  à  une  profondeur  de  50  centimètres,  des 
os  calcinés,  du  charbon  de  bois,  de  la  terre  noirâtre,  onctueuse, 
et  quciquetuis  d'une  odeur  désagréable;  des  objets  en  or,  en 
argent,  en  bronxe,  en  fer,  chefs  aux  défunts  ou  qui  montraient 
leurreligion,  leur  profession,  leurs  tribus,  et  les  uns  bien  conser- 
ves, les  autres  ayant  été  déformés  par  l'action  du  ieu  lorsqu  on 
avait  brûlé  les  corps.  Des  ossements  humains  d'une  forte 
dimension  étaient  dans  un  chéleau  qui  dominait  Mons^Se- 
leuGUS. 

«  Pour  ne  pas  abuser  des  moments  de  Tlnstitut,  énonçons  ra- 
pidement divers  objets  que  nous  avons  découverts  : 

•  bcs  msiruments  de  culture,  faux,  faucilles,  serpes,  forceps. 
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pioches,  poiiitrolies  de  fer,  couteaux,  ciseaux  de  jardiuicr;  ils 
sool  |>eu  diUerenls  des  nôtres  j 

«  Des  inslruoients  de  fonderie  oo  de  forge,  trouvés  ouprè»  de 
r usine;  ils  consistent  en  pinces,  ringardes,  tenailles,  tenettes, 
haebes,  masses,  scories  cuivreuses,  ferrugineuses,  barres  et  tuyaux 
de  plomb,  vieux  ooiVre  passé  à  Télat  d'oxyde  rouge  ou  brun,  et 
de  carboiiute  vert; 

«  Des  ioslruments  de  ménage,  marteaux,  eouteaux  à  deux  oian- 
cfaes  et  autres,  cuillers  de  fer,  crochets,  sonnettes  de  fer  battu  ou 
de  bronze,  chaîne  de  puits,  gonds,  clefs,  ornements  de  meubles 
ou  de  portes,  anneaux,  meules  de  moulin  ù  bras  en  terre  poreuse, 
poids  en  terre  culte,  etc.,  etc.  ; 

«  Des  objets  de  toilette,  de  bain,  de  bureau,  d^autres  relatifs  aux 
arts;  ils  sont  en  argent,  en  cuivre,  en  os,  tels  que  bracelets, 
pendants  d'oreilles,  miroirs  métalliqfues,  cœurs  éoiaillés  sur 
bronze,  |)etils  masques  du  même  métal,  pinces  épilatoires  idem, 
boutons,  agrafes,  épingles,  aiguilles,  alênes,  fuseaux,  stiigilles, 
styles  de  diverses  grandeurs,  flûtes,  des  ornements  en  cuivre 
doré  et  en  bronze,  comme  bas-reliefs  et  palmettcs.  Du  cylindre 
vide  et  renflé  dans  son  milieu,  ouvert  tant  à  sa  partie  supérieure 
qu'à  ses  deux  extrémités,  et  qui  avait  été  suspendu  par  deux  atta- 
ches à  des  chaînes,  parait  avoir  été  un  niveau  d'eau;  la  longueur 
de  son  tonneau  est  d'un  «iecimètresur  un  diamètre  de  moitié, 

«  Nous  avons  trouvé  des  instruments  militaires,  comme  tron- 
<jons  d'épée,  poi^jnards,  fers  de  lances,  javelots  et  piques,  casques 
iiiultlés,  fragments  d'un  bouclier  en  fer  recouvert  de  cuivre  et  dou- 
blé en  argent,  dont  la  circonférence  est  d'un  métré,  et  Tépaisseur 

de    inillimèlrcs  ; 

«  Des  instruments  religieux,  en  bronze,  fer  ou  ivoire,  palères, 
eouperets,  haches,  couteaux,  surtout  le  couteau  de  sacrifice  au- 
près de  l'autel  principal  ;  des  cuillers,  amulettes,  cluiines,  encen- 
soirs, caissons  pour  les  parfums,  trépieds,  lampes,  candélabres, 
piédestaux,  préféncules;  de  petits  autels  votifs  ; 

«  Des  objets  d'histoire  naturelle  entassés  dans  un  nia^Tasin  et 
consistant  en  divers  minéraux,  en  coquilles  mannes  de  parages 
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ébigDét,  en  dépouillas  d^aoiimm  terrestres,  surtout  du  genrs 
fêitt;  il  y  a  beaucoup  de  dente  de  Iton. 

'  •  line  partie  des  objets  que  nous  avons  recueillis  a  été  adresfrée, 
pour  le  cabinet  des  médailles»  è  M.  Millin,  que  le  ministre  de 
rintérieur  amt  chargé  de  venir  reconnaître  nos  fouilles  ;  une 
autre  a  été  reiiiise  à  Timpératrice  Joséphine;  leplusgraad  ooiu- 
bre  a  été  réservé  pour  le  niuséedes  Hautes-Alpes* 

•  A  Tappui  des  détails  qu'on  vient  de  donner,  les  notes  prises 
aur  les  lieux  par  M.  ianson,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  et 
•lis  dessins  faite  avec  soin  par  lui,  par  M*  Magdelaine,  son  colMgue, 
et  par  feu  M.  Laffrey.  professeur,  servent  h  prouver  que  Mons* 
Seleucus  était  une  ville  romaine.  Les  découvertes  dues  à  deux  au 
trois  moia  de  rseberehes,  les  puite  qu^on  a  ouverte  et  là  dans 
la  plaine  et  qui  ont  manifesté  des  vestiges  de  bfttimente,  nous  ga- 
rantissent des  résultats  bien  précieux,  lorsqu'au  moyen  de  i  ou  il  les 
iaciles,  puisqu'elles  ont  lieu  par  déblai  et  remblai,  on  exploitera 
régulièrement  les  places  publiques  et  les  roea,  les  édifice»  et  les 
maisons  particulières.  » 


L  institut  avait  demandé  la  continuation  des  fouilles  de  Mons- 
Seleucus;  l'empereur  Napoléon  l'avait  ordonnée;  Joséphine  y 
avait  destiné  des  fonds;  diverses  dreonstences  étrangères  ont  ra- 
iardé  Teffet  d'aussi  heureuses  dispositions.  L'auteur  de  cette  no- 
tice s'étent  éloigné  de  la  colonie  de  Caniiantin,  eu  4  lorsqu'il 
fut  envoyé  dans  la  ville  de  Charlmagne,  les  champs  où  Ton  avait 
fait  des  recherches  ayant  cessé  en  4  8^  0  d'être  aifermés,  et  comme 
on  n'en  payait  plus  le  surveillant,  la  terre  a  peu  à  peu  recouvert 
les  ruines  de  la  ville  romaine,  au  grand  regret  de  tous  les  amis 
des  arts;  mais  les  plans  qu  ou  eu  a  dressés,  l'archéologie  que 
M.  de  Tbury  (in  a  rédigée  dans  Tan  XIV  (4^00),  et  la  description 
qu'on  vient  d'en  lire,  serviront  un  jour  à  les  retrouver.  Plusieurs 
habitants,  eiUic  autres  feu  M.  Roustan,  ancien  maire,  et  M.  Ba- 
cbeiart,  ancien  surveillant  des  fouilles,  en  éteient  comme  la  tradi- 
tion vivaoteyel  le  dernier  ehindiqueencore  les  lieoxaui  voyageurs. 
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lAnqae  j  ai  reparu,  en  48^,  a  Labatie-MoDt-Saléoo,  ib  m' oui 
ranis  plutiefii»  objala  DOOTeikoMoi  déooufMte,  ét  qu'oo  pcot 
foir  ebef  moi,  tels  qu^iina  fNitère  m  bronief  une  eviUtr  pour 
l  eoceos,  un  ISepluue  eo  bronza,  un  objet  da  décor,  une  bague  en 
irgaol  et  oae  ea  cuivre,  qui  représente  deux  lerpcnli,  un  etyle, 
h  periie  supérieure  d^une  grande  amphore;  des  médailles  d*An- 
guaie,  d  Antoine,  de  Constantin,  de  Gordien,  deFaustine,  etc. 

Tonte  b  population  de  cette  commone,  surprise  de  ce  que 
rsrreur  d'un  écrivain  attribuait  è  un  autre  la  priorité  de  la  dé» 
couverte,  m  a  imi  passer,  en  4854,  un  procès-verbal  dûment 
iégalisé,  dont  elie  a  demandé  la  publication^^. 

En  4856,  sur  ma  proposition,  te  Société  royale  des  antiquaires 
ds  France  sollicita  le  niiuislre  de  Tiniérieur  de  iaire  reprendre 
ks  «plorations  de  Mooa-Selettcns;  4 ,500  francs  furent,  i  cet 
At,  mis  è  la  disposition  de  M.  le  préfet  du  département,  et  Ton 
emmen^les  travaujiau  mois  de  novembre  de  la  même  année. 
On  essore  que  malheureusement  les  commissaires  ne  furent  pes 
d*seoord  sur  la  direction,  et  que  les  ouvriers  travaillèrent  à  leur 
iantaisàe.  Une  caisse  fut  adressée  au  ministre,  et  j  assistai  à  Tou- 
virture.  Les  objets  y  avaient  été  emballés  avee  si  peu  de  soin, 
qo'ils  arrivèrent  brisés,  moulus,  méconnaissables.  On  avait  trouvé 
mCampi puri,  sur  les  propriétés  de  M.  Mas,  1  un  de  mes  colla- 
borateurs, deux  bacbe»  en  fer  et  une  statuette,  des  médailles  du 
petit  module  et  en  grande  partie  de  Constentin,  des  ossements 
calcinés  qui  paraissaieut  appartenir  à  un  lion,  dans  ievoisinag^e 
de  la  voie  romainoi  qu'on  reoonnaii  encore  à  son  exbauMement 
ds  deux  pM$  sur  le  sol,  et  dont  on  retrouve  des  vestigea  sur  le 
itirritoire  de  plusieurs  communes. 

Dans  un  champ  au  sud-est  du  village,  prés  de  TégUseï  on  dé» 
navrit  un  carré  long  de  40  pieds;  les  murs,  dont  les  pierres 
calcaires  du  pays  avaient  la  iace  taillée,  tenaient  une  sorte  de 
nûiistt  entre  le  petit  apparril  romain  et  cdui  du  treisième  aièete* 
Cs  bàliroent,  rasé  è  fleur  de  terre,  comme  les  eonstroetiona  trou- 
vées de  4804  à  4805,  reulerniuil  i^ualotze  urneb,  lictnt  sept 

a^rurent  brisées.  Ces  urnes  ou  amphores  étaient  en  terre  cuite, 
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éloignées  les  unes  des  autres  d'un  mètre  environ  et  disposées  sur 

trois  iigaes.  On  prétend  que  plusieurs  d'entre  elles  avaient  une 
telle  capacité  qu'elles  pouvaient  contenir  chacune  deux  personnes  : 
en  effet,  leurs  dimensions  étaient  d*un  mètre  en  diamètre  et  d^im 
mètre  50  centimètres  de  profondeur.  Elles  se  trouvaient  enchâs- 
sées dans  un  mastic  rougefttre  et  poli  si  dur«  qu'il  ne  cédait 
qu'avec  peine  à  la  hache.  Un  petit  conduit,  dont  les  bords  faits 
en  même  mastic  s'élevaient  de  5  centimètres  au-dessus  du  sol, 
régnait  de  Tune  à  Tautre.  Ces  urnes  étaient  presque  toutes  rem- 
plies de  terre  :  deux  seulement  offraient  des  lampes  sépulcrales 
en  assez  grand  nombre,  des  ossements,  des  cendres  mêlées  de 
charbon,  de  gros  clous  et  de  forts  morceaux  de  plomb  portant 
des  empreintes  de  pièces  de  monnaie.  On  les  laissa  sur  le  sol,  où 
un  troid  de  22  degrés  les  fit  fendre  et  les  remplit  de  neige  et  de 
glace;  les  enfants  s'amusaient  à  y  jeter  des  pierres*  On  a  donné 
une  de  ces  urnes  au  musée  d^  Avignon,  et  M»  Mas  en  possède  une 
autre. 

Les  propriétaires  du  terrain  s^étaient  engagés  par  écrit  à  laisser 
gratuitement  exécuter  les  fouilles  ;  malheureusement  la  saison 

des  semailles  força  de  les  recouvrir,  faute  d  ordres  et  en  I  absence 
du  voyer,  qui  devait  venir  en  dresser  le  plan. 

Chacun  s*était  emparé  des  objets  qu'on  avait  exhumés  et  qui 
se  trouvaient  à  sa  convenance,  à  tel  point  qu'un  habitant  notable 
m*a  assuré  par  écrit  qu'on  aurait  pu  en  former  un  musée. 

Lors  des  travaux  de  4956,  on  a  trouvé,  près  du  grand  édîGce 
décrit  dans  le  rapport  à  rinsUtut,  des  constructions  en  zigzag 
semblables  aux  petites  ruelles  qui  entourent  presque  de  toutes 
parts  le  théâtre  d^Orange  et  les  restes  découverts  à  Vaîson; 
des  maisons,  parmi  lesquelles  un  petit  nombre  étaient  pavées; 
quelques-unes  étaient  dallées  avec  des  pierres  de  schiste,  dont  la 
carrière  existe  encore  à  Eyguians  ;  d'autres  avaient  leurs  cours 
recouvertes  avec  un  ciment  lail  de  petites  pierres  et  de  charbon; 
les  toits  étaient  plats  ;  la  distance  d'une  habitation  a  l'autre  n'è- 
lait  que  d'un  mètre  50  centimètres.  f>e  petits  bâtiments  isolés  et 
souterrains  n  avaient  que  2  ntëtres  carres  a  Tintérieur  j  les  fon- 
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dalious  étaient  d'aotaot  plus  profondes  que  les  (uuis  étaieut  plus 
minces  ;  on  j  voyait  une  sente  porte  sans  fenêtre;  au-dessus  était 
un  trou  où  Ton  présume  que  se  plaçait  une  lampe  pour  indiquer 
aa  public  la  destination  du  lieu.  Quelques  antiquaires  ont  cru  y 
rooonnaitre  oes  chambres  voûtées  où  se  tenaient  les  femmes  de 
mauvaise  vie.  * 

Dans  le  champ  du  repos,  à  Touesl  de  ta  ville,  sur  la  route  an«- 
eienne  de  Veynes  à  Sisteron,  on  a  exhumé  des  urnes,  dont  plu- 
sieurs étaient  cimentées  et  peintes  en  rouçe.  Dans  deux  fosses  il  y 
avait  une  lampe  en  terre  unie  et  placée  sur  un  vase  sous  lequel  se 
trouvait  une  médaille  de  moyen  bronse  à  Tefligie  de  Dioclétien. 
Entre  sii  pierres  formant  enveloppe  il  y  avait  quatre  fioles  ou 
lacrymatoires  en  verre  blanc,  vides  mais  entières.  La  plus  grande 
partie  des  tombeaux  présentaient  la  forme  d*un  carré  long,  en 
dalles  minces,  plus  élevées  à  la  tète  qu^aux  pieds;  quelques-uns 
avaient  des  crépissages  bien  conservés.  Derrière  le  chœur  de  l'é- 
glise actujslle  de  Labâtio*Mofttn$aléon,  dont  cette  partie  de  murs 
est  de  construction  romaine,  était  une  de  ces  tombes  ;  trois  pierres 
taillées  eu  composaient  le  chevet;  les  bras  y  étaient  étendus  j  pres- 
que tous  les  os  étaient  bien  conservés;  entre  les  fémurs  se  trou- 
vaient deux  lacrymatoires  de  verre  violet  très  luisant,  sans  ciment 
ni  bouchon  ;  aux  pieds,  un  pot  de  terre  noire,  la  lampe  et  une 
pièce  de  monnaie  à  Teffigie  de  Gallien. 

L'atlas  offre  le  dessin  des  fouilles,  du  monument  de  Mithra,  de 
vases  et  autres  objets. 

Plusieurs  personnes  s^ocçupent  de  numismatique  dans  les 
Hautes-Alpes;  MM.  ï^tour,  président  du  tribunal  de  Briançon, 
Vivien,  chef  de  bataillon  retraité  à  Gap,  et  Mas,  docteur- médecin 
à  Laragne,  m^ontfait  passer  le  catalogue  des  médailles  qu'ils  ont 
recueillies  sur  divei*s  points  du  dépaiicaient  :  on  trouvera  ces 
trois  listes  dans  les  notes,  à  la  suite  de  Tindication  des  médailles 
découvertes  en  ASM  dans  les  ruines  de  Mons«Seleucus^. 

Après  lîi  défaite  de  Ma^uence,  cette  ville  aura  été  livrée  au  sac 
et  à  rincendie  ;  on  ignore  à  quelle  époque  elle  a  été  ensevelie  sous 
les  eaux.  Se«  habitants,  comme  nous  Tavons  dit,  se  seront  réfn* 
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fiés  dans  leor  bastide,  à  Capta  Stagni  et  dans  les  eoTirons»  Les 

parties  élevées  auront  échappé  è  Tinondation,  et  Ton  pense  que 
les  constructions  eu  zigzag,  découver  les  un  1805  et  en  4856, 
appartenaient  aux  Sarrasins.  On  a  une  suite  d'bonimages  pour  le 
château,  les  terres  et  les  droits  de  Labfltie-Mont->Saléon,  depaia 
ceux  reudus  au  dauphin,  le  46  mars  4297,  par  Osacica,  seigueur 
de  la  Rocbe-des-Amauds,  jusqu'à  ceux  de  Jean  de  Flotte,  le  26 
janvier  4677**.  Cette  terre  ayant  passé  par  alliance  è  la  famille 
de  Bimard,  qui  émii^ra,  fut  vendue;  le  château  et  ses  dépen- 
dances ne  coûtèrent  que  40,000  francs  en  assignats,  valeur  d'ooe 
charge  de  blé;  on  le  démolit,  et  lorsque  les  habttanta  veulent 
maintenant  des  pierres,  ils  vont  les  chercher  dans  ses  ruines. 

L'église,  bâtie  en  4667  sous  la  forme  d*ane  croix  latine^  est 
ornée  d'un  très  beau  tableau  de  G.  Grive,  représentant  la  Nati- 
vité de  N.  S.  La  porte  d'entrée  est  faite  avec  des  pierrfô  tumu- 
laires,  extraites  de  l'ancienne  oommanderie  de  Malte,  sur  les  borda 
du  Buéch.  On  a  eiile^vé,  en  4840,  un#  cinquantaine  de  oes  mêmes 
pierres  de  grès,  dont  la  carrière  est  très  éloignée;  on  les  scie  avec 
une  extrême  faoiiité. 

Du  pont  la  Barque,  près  de  Labâtie-Mont*Saléon,  un  ehemin 
de  grande  communication,  a**  50,  va  du  nord  au  sud  de  la  roule 
royale,  n'  94,  par  La  plaine,  hameau  deSigotier,  à  Aspremont  al 
Aspres:  il  a  une  longueur  de  9,000  mètres  sur  4  m.  de  largeur. 

IV.  Vallée  da  Buteh  occidental  <m  d*Aspieg. 

Le  grand  Buëch,  ou  Buëch  occidental ,  a  ses  sources  sur  le  col 
de  la  Croix-Haute  dans  la  commune  de  Lus,  qui  dépend  du  dé- 
partement de  la  Drème.  Lè  passe  la  route  royale,  n°  7o,  allant 
de  Chàion- sur- Saône  à  bibleron,  à  travers  les  cauioiis  d'Aspres, 
de  Serres,  de  Laragne  et  de  Ribiers.  On  trouve  un  albâtre  cal- 
caire jaune  citron  et  mielleux  rubané,  demi-transparent,  bel  al« 
bàtre  orieutal  des  stalactites  des  cavernes  du  col  de  la  Croix- 
Haute,  aux  sources  du  Buèch.  Ce  col  est  caloaire  comme  toutes  les 
chaînes  qui  Tavoisioent;  mais  dans  les  vallées  intermédiaires  sont 
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des  grès  micacés  et  des  argiles.  Eq  desceDdaut  le  cours  de  cette 
rivi^,  on  Irouve  deâ  chaiutît»  du  calcaire  compacte  dont  les  baseï 
sont  reooDTertes  de  couches  argilo-caicaira  maraeiuee,  et  plus 
bas  des  collines  de  pouddin^js,  et  le  ciment  silico-calcaire  qui  se 
prolonge  sur  la  rive  gauche  jusqu'à  sa  réuniou  avec  le  Buëch 
oriental.  Le  lit  de  celte  vallée  est  d'abord  une  argile  grise,  mêlée 
de  parties  sablonneuses  et  calcaires  qui  recouvrent  des  {jraviers 
calcaires;  plus  bas  on  trouve  des  terres  légères  et  sablonneuses , 
proTcnant  du  détritus  des  pouddings  silioo-calcaires.  Le  Buëch, 
qui  aurait  besoin  d'être  encaissé  tout  le  long  de  son  cours,  sou- 
vent eulruiiK  les  limons  précieux  qu  il  avait  antérieurement  dé- 
pofiés^  et  découvre  des  grèves  stériles  de  graviers  calcaires.  Près 
de  la  commune  d'Aspremont  on  a  des  fonds  argileux  rougeâtres, 
mélangés  de  Jragroents  calcaires,  et  un  marais. 
.  Les  communes  sont  :  Saint4ulien  (,746  habitants),  la  Faurie 
(740  habitants),  Montbrand  (445  habitants),  Aspres  (804  habi- 
tants), AsprenioQl  (570  habitants). 

SaiQt4ulien-en-Beauchène|  avant  l'ouverture  de  hi  route  que 
je  viens  d'indiquer,  se  voyait  forcée,  pour  empêcher  que  la  com- 
munication avec  la  Crou-tiaute  ne  fût  interceptée,  d'établir  con- 
tre le  Baèétï  des  digues  coûteuses  et  de  miner  les  rochers  en  plu- 
sieurs  points.  On  lui  rétablit  un  pont  sur  cette  rivière;  elle  en 
entiH  tient  un  autre  sur  le  ruisseau  de  Burianne,  venant  de  Dur- 
bon.  Saint -Julien  a  4 ,200  mètres  de  terrain  à  Tarrosage  et  200 
mètres  de  digues.  On  y  voit  les  vestiges  d'une  tour  établie  sur  le 
sommet  d'une  chaîne  de  rochers  que  fréquentent  quelques  ours, 
et  au  travers  de  hiquelle  on  a  pratiqué  intérieurement,  et  au  mi« 
lieu  tic  la  Kocliettc,  une  ouverture  en  forme  d  œil-de-bœuf  où 
passe  le  chemin.  Les  uns  reportent  ce  dernier  ouvrage  jusqu'aux 
Sarrasins  qui  occupaient  probablement  la  tour  ;  les  autres  Tat- 
tribueiiL  aux  cliartreux  de  Durbon.  Sur  le  territoire  de  Saint- 
iulieu  la  vallée  se  partage  en  deux  branches,  dont  l'une,  vers  le 
nord,  conduit  à  Lus;  Tautre,  vers  Torient,  à  Durbon,  dont  Sainte 
Julien  porta  le  nom  en  1795.  Ce  lut  en  114  6  queles  frères  Muufri- 
diuset  Lagenus  de  JBeaudmar,  assistés  de  toute  leur  famille  et  des 
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Toisins  firent  présent  à  dom  Lazare,  premier  prieur  du  couvent,  et 
à  bix  religieux  ses  compagnons^  du  moot  Durbon  dont  îb  étaient 
seigneurs,  et  d'un  vaste  désert  pour  y  fonder  un  monastère  au- 
quel Léger  II  {Leodêgaritu)^  évéque  de  Gap,  et  son  chapitre,  eé> 
dèrent  les  dîmes  qu'ils  percevaienl  daus  cette  vallée  de  Beau- 
chêne,  et  sur  les  terres  que  rétablissement  religieux  pourrait 
acquérir  dans  la  suite  aux  environs  La  chartreuse  de  Durbon 
est  comme  la  miniature  de  celle  que  saint  Bruno  avait  fondée  dans 
les  montagnes  du  Graisivaudan,  près  de  Grenoble  ;  on  y  pénètre  à 
travers  deux  rochers,  et  une  seule  porte  en  fermerait  le  passage. 
£n  sortant  de  ce  delîlé,  la  gor|;e  s  elar^jit  et  se  termine  en  monta- 
gnes escarpées,  couvertes  de  la  plus  belle  forêt  du  département, 
qui  a  29  kilomètres  de  tour.  Dès  4446,  les  chartreux  se  mirent  à 
Touvrage,  et  Le|^or  11  consacra  1  église  eiH  4  28  ;  la  façade  ouest  en 
existe  encore.  Au  bas  de  la  tour,  derrière  le  chœur,  était  une  pri- 
son presque  obscure ,  appelée  vadê  in  pacê,  où  les  moines ,  cou. 
pables  de  grandes  lautes,  habituellement  au  pain  et  à  Toau, 
mouraient  parfois  en  désespérés.  Je  possède  le  plan  de  la  char- 
treuse ;  elle  a  eu  des  reconstructions  en  4748  et  4778  ;  deux  parti, 
culiers  l'achetèrent  eu  t795,  et  découvrirent  la  partie  dont  ils  ne 
voulaient  pas  payer  les  contributions  ;  elle  est  habitée  par  les  gens 
de  M.  LachaUy  d'Aspres,  et  par  les  gardes  forestiers  de  Tune  des 
montagnes  qui  Tenvironnent.  Je  visitai  en  4805,  dans  une  ferme 
nommée  Riouffroi ,  le  vénérable  Jean  Mathieu ,  âgé  de  cent  six 
ans,  assis  pendant  le  jour  sur  un  banc  rustique,  et  qui  charmait 
sa  solitude  en  fredonnant  les  chansons  de  son  printemps.  11  est 
mort  à  la  suite  d'une  chute  ;  tous  les  habitants  circonvoisins  sont 
venus  en  armes  h  sa  pompe  funèbre,  et  lui  ont  rendu  des  hon- 
neurs militaires;  les  jeunes  filles  habillées  de  blanc  jetaient  des 
fleurs  sur  sa  tombe.  Taurai  encore  occasion  de  parler  de  ce  ver- 
tueux vieillard. 

Les  moines  exploitaient  dans  la  monU){{iie  des  carrières  de  mar* 
bre  rouge  assez  grossier;  ils  avaient  à  Durbon  des  forges;  dans 

quelques  chambres  rie  l'ancien  couvent  se  trouvaient,  aux  rbe- 
ntinées,  des  plaques  avec  1  inscription /rrrc/m  Dur  boni;  ils  [los- 
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sedaieut  au&si  une  tuilerie;  ces  etablissenieats  u  exisleut  plus,  et 
les  maisoDS  de  Saiat-JulieD  sont  cou?ertes  en  chaume.  Que  sont 
iie?en08  les  arbres  séculaires  qui  avaient  donné  leur  dénomina- 
tion à  ce  pays  ?  Ils  sutit  lombes  sous  la  hache  des  habitants. 

La  forêt  de  Dorbon  est  eo  pins ,  sapïiis  et  hêtres  dits  fayards. 
Les  premiers,  propres  pour  la  charpente,  et  dont  on  se  sert  aussi 
pour  la  marine,  croissent  plus  vite  et  d  autant  plus  droits  qu  lis 
floot  plus  serrés  et  rapprochés.  Telle  est  la  nature  des  arbres 
résineus  :  leurs  semences  ne  peuvent  lever  que  dans  une  terre 
meuble,  à  Tabri  du  soleil,  du  froid,  de  la  sécheresse.  Le  gabion 
les  empêche  de  germer  ou  les  étouffe,  à  plus  forte  raison  les 
arbrisseaux  rampants,  les  taillis,  le  chêne,  le  hêtre  qu'il  faudrait 
détruire  à  Durbon.  Lorsqu'on  coupe  uue  lorèt  d  arbres  resineui, 
on  ne  peut  compter  sur  les  baliveaux  pour  la  régénérer  ;  les  vents 
ou  les  neiges  les  abattent ,  et  le  gason  s*empare  d*un  sol  meuble 
et  fertile,  avide  d'assolements,  puisqu  il  a  porté  des  arbres  de- 
pois  longues  années.  Il  faut  donc  ici  exploiter  en  jardinant,  c'est* 
à*dire  en  coupant  çà  et  \h  les  arbres  à  leur  maturité  ou  dépéris- 
sants, suivant  la  méthode  allemande.  Mais  quels  dégûts  causent 
alors  dans  un  terrain  dont  la  pente  est  rapide  les  bûcherons,  la 
chute  des  arbres,  les  bestiaux  qui  conduisent  le  bois?  11  arrive 
souvent  qu^à  une  forêt  de  sapins  succède  une  forêt  de  hêtres  qui, 
à  son  tour,  est  remplacée  par  des  sapins  ;  ceux-ci  ne  repoussent 
pas  de  souelie.  Ne  j)ourrait-on  pas  les  exploiter  par  bandes  lon- 
gitudinales, selon  ia  pente  directe  de  la  forêt,  de  manière  ù  ce 
qu*il  régne  autant  de  plein  que  de  vide  entre  ces  bandes,  et  qu'elles 
n'aient  qu'une  largeur  égale  à  la  longueur  des  arbres  qui  bor- 
dent les  deux  côtés  de  la  partie  exploitée  ?  Les  arbres  restants  en- 
tretiendraient Tombro ,  la  fraîcheur,  jetteraient  dans  rintervalle 
des  graines  (juî  germeraient,  s'élèveraient  et  couvriraient  bit  lUùt 
le  sol ,  sans  craindre  Tinvasion  du  gazon,  et  en  se  préservant  sur- 
tout de  celle  des  chèvres,  ennemies  redoutables  des  forêts  nais- 

baules  de  supins  et  de  mélèzes. 

ÂD  port  de  Saint4ulien  Ton  voit  beaucoup  de  bois  de  mâ- 
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ture,  provenant  de  Durhon  ti  de  Lus,  qu  on  flotte  sur  le  Buëch 
pendant  trois  mois  de  Tannée. 

Saint-Julien  a  4 ,500  mètres  de  digues  et,  comme  nous  TaTons 
dil,  un  |)ont,  non  loin  duquel  se  trouve  celui  de  la  Rochciic. 
if,  La  Faurie  a  quatre  montagnes  principales,  et,  indépendam- 
ment du  Buëch,  les  ruisseaux  d*Aiguebelle,  deBierderie  et  d*A<^ 
gnielle.  L'étendue  de  lu  superficie  de  son  ternluire  est  de  quatre 
millions  de  toises  carrées;  on  y  trouve  nn  pont,  et  pour  défendre 
la  route  5,500  mètres  de  digues  sur  le  Buêch  el  les  autres  lor^ 
rentsi  cinq  canaux  y  arrosent  5,000  mètres.  On  ne  s  y  adonne 
pas  assez  aux  prairies  artificielles. 

Les  voyageurs  s'arrêtent  pour  visiter  à  la  Faurie  un  monu- 
ment d  iconographie  chrétienne  appartenant  à  la  renaissance; 
son  ensemble  est  d'une  grande  élégance;  le  style  n'en  a  été  altéré 
par  aucun  restaurateur.  Vers  le  milieu  du  fût,  une  niche  ren- 
ferme la  statuette  d'un  saint  ;  la  croix  se  termine  par  des  feuilles 
d'acanthe  renversées. 

Sur  les  confins  de  cette  commune  est  le  souterrain  nommé  la 
Beaume-Noire,  ou  pei  boiine  n  osait  pénétrer.  Voici  le  récit  d  une 
visite  que  M.  de  Viliars-Montauban  y  a  faite  dans  sa  jeunesse  : 

«  Muni  de  flambeaux,  je  parcourus  plusieurs  antres,  quel* 
quefois  obligé  de  me  courber.  Je  yIs  des  traces  d'hommes  et 
beaucoup  d'ossements  qui  annonçaient  le  repaire  d^animaux 
carnassiers.  Plus  loin  je  descendis  dans  un  précipice  où  le  ter- 
rain  me  conduisit  bientôt  en  remontant  dans  une  fente  de  rocher 
que  je  gravis  avec  peine;  un  réservoir  d'eau  m'arrêta,  et  le  dé- 
faut d'air  éteignit  mon  flambeau.  Je  visitai  près  de  là  quelques 
cavernes,  enUe  autres  une  qui  ressemble  au  grand  portail  d  un 
temple,  et  dont  la  voûte,  de  44  mètres  de  haut  sur  4  de  large, 
est  corome  le  vestibule  de  deux  voûtes  latérales  oû  Ton  commu- 
nique par  des  ouvertures  qui  ressemblent  à  des  baies  de  portes. 
Plusieurs  fois  le  sol  trembla  sous  mes  pieds  et  m'annonça  des 
voûtes  inférieures  ;  plusieurs  fois  des  cavités,  des  abîmes  me  for^ 
cerent  a  i  eli  ograder.  Je  rapportai  de  cette  incursion  des  stalac- 
tites très  bien  conservées.  On  connaît  leur  formation  ;  un  natu- 


Digitized  by  Google 


DES  HAl  TKS-ALHLS.  351 

niMie  m'aMora  qu'un  jour  eu  se  réuniseaut  elles  acquerraieut 

une  Irès  grande  dureté,  une  conipacilé  parfaite,  et  formeraient 
nue  massed'aibalrediverseiDent  coloriée,  suivant  que  les  eaux  se- 
raieut  plus  ou  moios  chargées  d'oxyde  de  fer.  » 

Montbrand  est  divisé  en  six  hameaux  :  Crehyers,  Ruinet, 
Combechaude,  GoaiMère ,  le  Courtil  et  le  village  de  1  Église, 
aatreloia  Vière;  ce  mot  eat^l  une  démation  de  vHU?  Mon^ 
brund,  autrefois,  dit-on,  morts  Brandi  a  souffert  plusieurs  in- 
eeodîes  (que  favorisa  le  vent  du  nord ,  qui  souflie  ici  avec  im- 
pétuosité) ;  oo  parle  de  celui  de  4678,  qui  a  consumé  les  archi- 
ves, victimes  aussi  dos  suilos  do  la  révolution  de  ^1789.  L'incen- 
die de  4805,  propagé  par  le  chaume,  avait  presque  eotièremeut 
déirait  les  maisons  du  TÎIlage  de  TÉglise,  que  j*ai  fait  recouvrir 
en  tuiles  :  on  trouve  dans  la  commune  des  terres  propres  a  ia 
iabrication  de  ces  carreaux.  Un  règlement  municipal  défend  de 
cuire  pendaat  la  nuit;  il  a  été  fait  sans  doute  à  la  suite  d'un  vio- 
lent incendie. 

Le  hameau  de  Crehyers  est  habité  par  des  protestants;  ik  vi- 
vent dans  la  meilleiire  intelligence  avec  les  catholiques;  elle 

règne  dans  toutes  les  communes  du  département  où  se  trouvent 
ensemble  deux  communions. 

Ruinet  s^oppelle  ainsi  dn  mot  patois  ruinai,  ruines,  àboné 
aux  terrains dé(>hirés  où  l'on  ne  voit  plus  lo  srhisle;  la  mon- 
tagne en  iaoe  vers  le  midi  commence  à  se  couvrir  de  bois  depuis 
que  Taecès  en  a  été  interdit  aux  troupeaux. 

A  Coiiibefère,  Fera^  on  voyait  jadis  des  bêles  fauves. 

àkmtbrand  compte  428  habitants. 

On  prend  le  sable  à  Crehyers  dans  la  carrière  du  Courtil; 

Combecbaude  en  a  une  de  pierre  dont  le  grain  est  très  iin  -  aussi 
toutes  les  portes  et  fenêtres  de  Montbrand  sont  en  pierre  taillée  ; 
les  maisons  sont  voûtées,  afin  d^avoir  moins  à  eraindre  du  feu  ; 
elles  sont  commodes  partout  dans  les  cinq  ha  m  (  aux,  et  sont  cen- 
sées y  mériter  ce  titre  lorsqu'on  peut  aller  de  l'écurie  au  grenier 
é  Mn  sans  sortir,  et  surtout  si  Ton  est  près  d*one  des  fontaines. 
L'eau  y  est  délicieuse. 
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Les  toi  rciUs  buut  Aiguebelle,  qui  preiiii  sa  source  ù  Crehyers: 
te  Réal  des  Deux-Canaux,  le  Réal  de  Fecimia,  eelui  de  Bruse  el 
de  Pienna,  enfin  les  rifs  de  Gombechaude  et  Conibefère;  îlB'soot 
bordés  d  une  iorle  haie  d^osiers,  de  saules,  de  peu]>lierS|  frê- 
nes, et€.  ;  c'est  avec  la  feuille  de  ce  dernier  arbre,  mêlée  au  four- 
rage, qu'on  engraisse  les  bœufs;  ils  sont  très  beaux,  ainsi  que 
les  bétes  à  laine,  chevaux  et  mulets. 

Quatorxe  canaux  tirés  d'Aiguebelle  arrosent  de  belles  prai- 
ries sur  une  longueur  de  6  kilomètres;  six  canaux  de  Bruse  fer- 
tiliseal  aussi  un  joli  vallon,  et  les  Deux-^3anaux  le  vuiloii  de 
Combechaude.  Montbrand  possède  plusieurs  bois  de  pins,  de 
sapins  et  de  bélres  on  fayards;  ses  landes  sont  couvertes  de  bois, 
de  lavandes  et  de  genêts  que  butinent  les  abeilles;  aussi  le  miel  y 
est  abondant;  le  fromage,  dit-on,  égale  presque  celui  de  Gbam- 
poléon.  Cette  commune  a  400  mètres  de  digues  sur  le  torrent 
de  Combechaude,  et  Ton  eu  cousti'uit  sur  celui  d'Aiguebdle 
pour  garantir  le  chemin. 

Montbrand  possédait  un  grenier  d^abondance,  auquel  on  a 
substitué  un  bureau  de  bienfaisance.  Le  village  avait  des  rem- 
parts, maintenant  démolis,  et  un  château  qui  a  été  détruit  en 
par  les  protestants. 

Pour  fertiliser  le  sol,  où  les  blés  sont  sujets  à  la  rouille,  après 
avoir  écobué  les  terres,  on  les  engraisse  au  moyen  do  fumier  • 
mêlé  avec  le  résidu  des  aromates  qu'on  a  portés  dans  les  étables. 

Âspreujoul  n'a  qu  un  hameau  et  des  domaines  isolés;  il  a 
un  pont;  il  arrose  2,500  mètres  avec  deux  canaux  que  défen- 
dent 170  mètres  de  digues;  200  autres  protègent  la  route.  In 
jour  que  je  passais  dans  cette  commune,  on  y  tenait  l'école.  Je 

* 

descendis  de  cheval  et  j'interrogeai  les  élèves;  Tun  d^eux,  nommé 

Armand,  me  surprit  par  son  instruction;  je  lui  donnai  des 
livres,  comme  une  sorte  de  prix  qui  redotibla  son  émulation. 
Devenu  professeur  dbtingoé,il  est  parti  depuis  plusieurs  années 
pour  les  missions  étrangères. 

Le  dauphin  Uumbert  1"  avait  enlevé  le  château  et  la  terre 
d'Aspremont  à  leurs  légitimes  possesseurs;  il  les  leur  rendit 
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per  ses  dispMtioiis  testameDtaires.  Suivant  Eipilly,  Antoinette 

Gueri  i,  îille  de  Désiré  Chahasse  d'Aspremoiil,  lit  sciuient  sur  les 
saints  Évangiles  de  donner  à  son  fiancé  500  llorins  d'or.  £lle  se 
refusa  ensuite  à  réaliser  eette  promesse,  comme  ayant  eu  lieu 
pendaDl  sa  minorité;  mais  il  lui  décidé  que  celte  douuliua  en 
▼ue  de  mariage  était  valable,  quoique  faite  par  une  mineure,  et 
ne  pouvait  être  rétractée  sans  dot. 

Eu  4580,  le  sire  d'Âspreniuiit  elail  un  des  lieutenants  de  Les- 
diguières  ;  il»  devaient  lui  donner  des  avis  par  certains  signaux 
convenus,  tels  que  des  feux  et  des  fusées.  On  prétend  que  le  duc 
de  Mayenne  trouva  moyen  d  aciieler  plusieurs  chefs,  et  entre  au- 
tres d'Aspremont,  en  faisant  passer  de  Tor  dans  des  bouteilles. 

Sur  le  eoteau  autour  duquel  Aspres-près-Veynes  est  bâtie  sub- 
sistent les  débris  de  la  maison  iorte  qu  iiuLilaieiit  des  bénédic- 
tins, dont  le  prieur  était  seigneor  du  lieu.  Ce  cbâteau-monastère 
fut  démoli  par  ordre  du  connétable  de  Lesdiguières.  L^église 
paroissiale  et  la  maison  commune  se  trouvent  dans  son  enceinte. 
La  population  d'Aspres-sur-Buécb,  chef-lieu  de  canton,  est  de 
SOA  âmes;  son  territoire  a  une  étendue  de  200  hectares;  c'est 
un  des  mieux  cultivés  du  département;  Tart  de  la  grefle  y  est 
fort  répandu  ;  pas  d'habitants  qui  n'aient  une  prairie  garnie  d'ar- 
bres frottiers;  6,000  mètres  y  sont  &  Tarrosage,  et  Ton  y  voit 
5,600  mètres  de  digues,  dont  ^,600,  nouvellenienl  élevées  au\ 
irais  de  cent  vingt  et  un  propriétaires,  ontcoùté  50,000  f  ri  ;  des 
épis  et  perrés  sont  compris  dans  ce  système  de  défense.  Il  n'y  a 
pas  de  iorèts,  mais  quelques  taillis  ou  broussailles;  il  s'y  trouve 
des  4M>teaax  pelés,  entièrement  dégarnis  de  plantes.  Aspres  n'a 
qu'une  seule  fontaine  publique  et  des  eaux  ferrugineuses;  elle 
possédait  deux  fontaines  salées  que  le  lise  a  fait  combler* 

On  doit  à  M.  Xiscbau,  notaire,  l'idée  heureusement  exécutée 
de  boiser  le  tertre  qui  est  au  milieu  du  bourg,  d'y  faire  une  es- 
planade au  sommeti  d  y  élever  une  cbapeile  et  d  y  placer  une 
horioge» 

Les  archives  d' Aspres  remontent  à  1502;  d'après  une  trans- 
action de  la  même  année,  cette  romnmne  avait  le  titre  de  ville, 
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ainsi  qu*un  hôpital  et  ane  nialadrerie  sous  la  directioû  d'aa 

prieur  cpii,  dans  un  acte  do  dernier  féfrier  44^5,  es l  qualifié  de 
cardinal.  Gel  ode  fait  nienlioii  du  marché  qui  existait  à  Aspres. 
La  commune  est  sur  la  route  de  €ap  à  Valence,  dont  nous  au- 
rons occasion  de  parler,  et  sur  celle  de  Ghêlon-sur-Saène  è  Sît- 

teroo,  que  depuis  Lesdiguières  li  avait  été  souvent  question  de 
terminer. 

Cette  dernière  route  aura  ootté  dans  les  Hautes-Alpes  600,000 

francs.  En  -1692)  lors  de  rinvasiun  des  PiéuioutaiSy  et  dans  k 
guerre  d'Italie  en  4744,  les  habitants  d'Aspres  furent  obligés  de 
transporter  à  doê  les  fourrages  et  comestibles  jusque  sur  les 
bords  du  Var.  Les  gastronomes  aiment  les  biscuits  et  les  nou- 
gats d^Aspres  et  de  Veynes. 

V*  Le  rif  d*Agni«llQ. 

Le  torrent  ou  rif  d'Agnielle  se  dirige  du  nord  an  midi,  sur  la 

longueur  d  un  iiiyriamèlre  ;  il  arrose  des  terres  calcaires  et  va  se 
perdre  en  serpentant  dans  le  fiuëch,  auprès  de  la  Faune,  YÎ»à- 
vis  de  Beaume-Noire  et  au-dessus  du  pont  la  Dame.  Sur  le  pl»- 
Icau  de  la  montagne  de  Durbonas,  il  y  a  une  source  d  eau  qui  ne 
tarit  jamais.  Agnielle,  à  42  kilomètres  de  Gap,  est  Une  com- 
mune de  225  âmes,  sans  canaux  dMrrigation,  et  avec  4S5  nnè- 
1res  d'épis  et  de  digues, parallèles  ou  perpendiculaires  à  lu  route. 
Le  45  août  4269,  Raymond  de  Montauban,  seigneur  de  Mont- 
maur,  a  fait  hommage  au  dauphin  de  tout  ce  qu*il  avait  en  Beau- 
clièiie,  Château-d'Aguielle,  Saint-André,  SaintrJulieo,  la  tour 
du  vilhigeNotre-Dame-du-Viliard,  etc. 

VI.  Vallée  de  la  Chauranne  on  de  la  Beaume. 

La  Chauranne  arrose  des  pays  argileux.  Elle  commence  au- 
dessous  du  col  des  Communes,ci-devant  col  de  Cabre,  et  se  réunit 
h  celle  du  Bodeh  au-dessous  d'Aspremont.  Elle  court  do  nord- 

ouebl  au  sud-est,  et  sa  longueur  est  de  45  kilonièires. 
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LarouÉede  Valence  à  Gap  et  à  Sisteron  traverse  cette  voilée,  où 
sont  les  commuues  de  la  Beaume,  Château-la-Beauiiie  et  Suînt- 
Fiem^d'Argençon. 

La  Beaume-des-Âmouds,  anciennement  Mutatio^Combmum, 
village  situé  cfune  luauière  assez  pittoresque  et  doot  la  popula- 
tion est  de  659  ânes,  tient  ia  dénomination  d'une  oavafne  val« 
gairement  appelée  la  Beaumette,  sise  dans  un  rocher  long  de- 
40yCKH)  mètres,  qui  environne  le  village  du  couchant  au  levant  et 
dont  la  phis  grande  âévation  ast  de  -100  mètres;  une  source 
abondante  naît  au  pied  du  rocher  et  sert  à  toute  la  commune; 
au  bas  de  rochers  vifs,  entourés  de  uioutagncs^  et  qui  semblent  in- 
dii|iier  le  déchirement  de  la  nature,  on  voit  des  eavx  ie  préeifii^ 
ter  d'une  hauteur  de  60  mètres;  à  cette  cascade  se  joignent  des 
eaux  qui  coulent  avec  abondance  sur  le  tuf.  J'allai  un  jour  y 
prendre  m  bain  et  une  douehe;  on  s'empressa  de  venir  mY 
chercher  et  de  me  placer  dans  un  lit  très  chaud  ^  sans  quoi  j'aun 
rais  |)u  [myer  bien  cher  ma  témérité 

La  Beamne  possède,  h*  une  dtsaine  de  digves  mtt  nne  lén- 
gueur  de  760  mètres  ;  2*  douze  canaux  d^irrigation,  dont  le  plus 
eonsidérahle  arrose  la  belle  plaine  du  Villaret  parcourt  une  dis^ 
tsnee  de  5  kilomètres  ;  5*  des  pressoirs,  louions,  moulins  è  farine, 
scies  à  eau,  fours  à  chaux  et  à  pifttre;  ces  rleniières  usines  con- 
somment beaucoup  de  bois  ;  4*  une  belle  Ibrôt  de  sapins  située  au 
midi,  è  ane  distance  de  A  kibmètres  ;  trois  sources  considérables 
y  servent  (l'abreuvoir  aux  bc  stiiiiix  qu On  y  conduit  en  pâturage 
et  qu  ou  y  abandonne  queiqueiois  plusieurs  jours  de  suite  sans' 
gardien. 

Autrefois  la  Heaume  avait  deux  fontaines  salées;  suivant  la* 
tradition,  on  y  a  exploité  du  plomb  argentifère  auK  quartiers 
des  Garantes  et  du  Cul-do-Lonp. 

Les  environs  de  cette  commune,  où  l'on  remarque  le  cliAleau 
agréable  de  M.  de  Prunières,  ressemblent  à  ceux  d^un  village 
saisse,  et  son  teiritoire  produit  des  fruit»  de  toute  espèce,  du  Mé, 
du  chanvre,  des  fourrafjes  artificiels  et  naturels,  du  vin  blanc  en 
petite  quantité.  Quant  aux  biens  communaux  que  les  particuliers 
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sa  sont  chaiigésde  calliver,  ila  n*ont  point  encore  subi  dépar- 
tage. 

La  Haute-Beau  me  ou  Cbuleau-la-Beaume  est  sur  une  montagne 
au  novd  et  à  2  kilomètres  de  la  Beaoaie;  le  ebemin  par  leqeel 

on  y  gravit  semble  tracé  pour  les  chèvres.  La  populatioii  n'y  est 
que  de  425  âmes.  Huit  mois  de  l'année  on  y  est  bloqué  par  ks 
neiges  ;  alors  les  iemmes  filent  le  cbanvre  et  la  laine. 

On  asMire  que  la  Haute-Beaume  n'exisle  que  depuis  trois  siè- 
eles;  deux  habitants  s  y  établirent  alors,  les  nommés  Chabal  et 
Boiseet  ;  ils  donnèrent  leur  nom  aux  deux  bameaux  qui  la  oom- 
poseut.  Je  Tai  vue  encore  assez  riche  en  produclions.  Elle  devient 
cbaque  jour  plus  pauvre,  à  cause  du  déboisement  de  la  montagne^ 
qui  Ta  sillonnée  de  torrents  détasialeors  ;  m  été  ces  torrents  sont 
à  sec.  A  la  fin  du  siècle  dernier,  des  particuliers  ayaiil  \oulu  cul- 
tiver des  terrains  d'une  pente  trop  rapide,  en  lurent  empêchés 
par  les  habitants.  Pourquoi  n*a4ron  pas  persisté  dans  une  aussi 
salutaire  résolution? 

Le  territoire  de  Saint*Pierre  et  de  Saint-Martin-d'Argençon  est 
naturellement  fertile ,  mais  on  ne  le  enltive  peut-être  pas  avec 
assez  de  soin  ;  tes  praii  ies  arlilicielles  ne  s'y  étendent  pas  suffi- 
samment. La  population  y  est  de  454  âmes.  Un  chemin  de  grande 
▼ieinalité,  n""  27,  va,  du  sud-est  au  nord-ouest,  de  Satnl^Pierre- 
d  Argençon  rejoindre  à  Aspreniont  la  route  royale  n*  75;  lon- 
gueur 4«i)0û  mètres,  laideur  2  ù  4  mètres.  On  a  800  mètres  à 
l'arrosage.  Le  jardinage  se  fait  dana  les  fonds  épars  et  près  de  la 
Cbauranne  et  di  s  ruisseaux.  li  u  existe  plus  de  forêt  daiib  la  com- 
mune; le  bois  qu'elle  possédait  a  été  essarté  et  défriché.  Les 
communaux  n^ont  pas  été  partagés.  L*eau  potable  est  très  rare 
en  été;  on  pourrait  b'en  procurer  avec  quelques  dépenses.  Près 
de  Saint-Pierre  sont  des  eaux  ferrugineuses  qui  ont  étéeualysées 
en  480B  par  M.  Vautio*,  et  qui  sont  très  bonnes  pour  les  em- 
barras gastriques,  r-roiruil-oji  iju'on  en  avait  lait  la  >cpliènie 
merveille  da  Dauphiné,  sous  le  nom  de  Fontaine-^Vineuse'/  Clio- 
fier  leor  trouvait  «  un  certain  goût  qui  a  du  rapport  avee  eeloi 
duviu.  »  Il  nous  apprend  que  a  le  seigneur  du  lieu  avait  fpit  bâtir 
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une  chapelle  près  de  celle  fontaÎDe^  où  ceux  qui  odI  élé  oiiroeu- 
leusemeol  f^érîs  vont  rendre  leurs  actions  de  grâces.  * 

Le  président  Deiiys  Salvan  de  Boissieu ,  dans  ses  Métamor^ 
pkû$€ê  dauphinoiseê,  décrit  Tamour  de  Baeohus  pour  la  nymphe 
.^orrhoè,  qui  Ait  changée  en  fontaine  vineuse  au  moment  od 
le  dieu  se  croyait  cerlaiii  de  son  triomphe.  T/est,  suivant  loi,  la 
cinquième  (et  non  la  septième)  merveilie  de  la  province.  Oo  ne 
voit  plus  à  SaintPierre  d^immorlels  ni  de  dryades. 

VIL  Vallée  d'Ai^ut^belle  ou  de  la  Piurre. 

Elle  commence  au  pied  de  la  montagne  d'Aiouc,  sur  le  revers 
de  laquelle  la  Drôroe  prend  sa  source;  elle  va  du  nord-onesl  a« 

sud-est,  sur  une  loiipucui-  de  10  kilomètres,  et  se  réunit  à  celle 
du  Buëcli  à  Serres.  Ses  communes  sont  la  Piarce  et  Sigotier* 
UAiguebelle,  formée  par  différents  ravins,  coule  dans  un  pays 
argileux,  dont  les  schistes  marneux  sont  en  grande  partie  décom- 
posée. La  vallée,  qui  est  calcaire  à  son  origine,  n'a  ensuite  que 
de  Targile  dans  tonl  son  cours.  La  route  n*  75  iraveiM  la  plaine  ; 
un  cheiiiin  de  grande  vicinalité  va  de  Serres  à  la  Piarre  par  Si- 
gotier  et  se  prolonge  dans  le  département  de  la  Droœe. 

La  population  de  Sigotier  était,  diU>n,  plus  CQnsidteble  au 
seizième  siècle,  et  jusqu  au  milieu  du  dix-septième.  Maintenant 
de  545  âmes,  elle  est  dispersée  entre  trois  montagnes  stériles  ne 
formant  qu'une  seule  vallée  étroite,  où  sii  canaui,  qu'on  a  amé- 
liorés, arrosent  100  hoclaros  de  terre.  Deux  digues,  sur  la  rive 
gauche  du  terroir  d'Aiguebelle,  ont  ensemble  500  mètres  de  loiw 
gneor;  le  Buêch  en  a  emporté  deux  autres  dont  la  raoonstrnction 
est  nécessaire.  Les  progrès  de  1  agriculture  sonl  seubiLles  à  Sigo- 
tier, qui  a  des  vignes  et  des  m^ers.  Les  mûriers  oommepcent  à 
s^y  tntrodttire.  On  a  autrefois  explmté  à  la  montagne  de  TArgen- 
tière  le  plomb  argentifère,  dont  ou  prétend  que  la  mine  a  été 
mal  atUiquée,  conduite  sans  soufMraux  ni  galeries  d'écoulement. 

On  ne  connaît  plus  Tendroit  deson  gisemeut,  quoiqu'il  o'jait 
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guère  plus  de  cmi  aus  qu'elle  ail  éié  raploiftée.  Voiei  oe  que  ]  a« 
recaeilli  de  la  catasirophe  qui  Fa  aDéaDite  : 

Le  seigneur  du  village,  Dommé  de  Bourg-Chenu,  avait  ouui-t. 
cette  mioye  et  en  lirait  des  béaéfiœs  assez  caofor  tables  «  Jonque 
le  eoré  lui  conseilla,  pour  les  augmenter,  de  diminuer  le  salaire 
des  ouvriers  qui  y  Iravaillaient;  ceux-ci,  furieux,  allèrent  dans 
là  nuit  même  saisir  le  curé«  le  portèrent  sur  la  monUgoe,  lai- 
tachèrent  à  des  Cigots,  y  roirani  le  feu,  et  tan4  qu*il  dura  dansè- 
rent autour  du  bûcher  une  ronde  infernale;  ensuite  ils  comblè- 
rent le  puils  après  y  avoir  jeté  leurs  outils. 

Les  coupables  furent  pris  et  à  Grenoble;  un  seul,  leur 
chef,  fut  coudamné  à  mort.  On  devait  Fexéculer  au  lieu  même 
du  forfait.  Après  deux  jours  de  marche,  attaché  au  cheval  d'un 
cavalier  de  maréchaussée,  il  parut  si  fatigué,  qu'on  le  laissa  cou- 
ché dans  une  écurie  avec  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains.  Doue 
d'une  force  prodigieuse»  il  parmi  à  les  briser,  et  se  sauva  en 
mettant  ses  souliers  à  contre-sens,  comme  le  raconte  Gooper  de 
ses  sauvages.  Il)  après  1  empreinte  de  ses  pieds  sur  la  neige,  ou  ne 
douta  paa  qu'il  ne  se  dirigeât  sur  la  Pierre.  Le  fugitif  oependant 
entra  dans  le  Kl  du  torrent  du  Buéeh,  et,  après  trois  lieues,  ar- 
riva près  de  Veynes,  dans  une  grotte  où  il  passa  trois  jours, 
n'ayant  que  de  la  neige  pour  nourriture.  L'autorité  ne  put  s'en 
emparer;  depuis  lors,  suivant  la  tradition,  il  se  fit  ermite,  et 
quelques-uns  prétendent  que,  livré  aux  remords,  il  apaisa  la  co- 
lère céleste  et  mourut  même  en  odeur  de  sainteté. 

Quoi  qu*il  en  soit,  on  doit  peu  regretter  la  mine  argentifère. 

Comment  se  prnru  roi  ait-on  le  combustible  nécessaire  {louria 
reprise  des  travaux?  On  n'a  que  les  sapins  du  bois  de  Monsieur, 
qui  appartenait  au  seigneur,  dont  les  habitants  se  sont  emparés 
et  dont  le  circuit  est  de  800  à  ^  ,000  mètres  ;  les  fayards  de  la  par- 
lie  de  bois  communal  appelé  le  grand  vallon  de  Lubac  d' Allous, 
d*une  eiroonférenée  triple,  eanlenant  quelques  sapins  indîspen* 
sables  j)our  les  constructions  rurales;  euiiu  plusieurs  taillis  de 
ehéneSi  fayards,  érables,  phines  et  alisiers. 

l.es  schistes  diMment  ici  des  eflocesceoces  salines  qu'on  croit 
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être  du  sel  de  Glaaber  ;  uue  source  y  est  sensibiemeoi  imprégnée 
de  œ  sel.  Près  de  là  «dit  des  pyrites  martiales, 

La  Pinrrc  est  dans  un  joli  vallon,  fermé  presque  de  toutes 
parts  comme  une  cour;  il  a  428  habitants. 

On  «  tvoiiTé  à  la  Pierre  des  îndiees  de  houille,  oomme  dans  on 
très  {jrand  nombre  de  c^immunes  du  déparlement.  On  y  a  re- 
marqué que  la  diminution  du  bois  a  iait  disparaître  beaucoup 
d'oiseaui,  tels  que  rortolan,  la  roussette»  ete. ,  ce  qui  a  multiplié 
les  insectes,  surtout  celui  que  l'on  nomme  vulgairement  la  taiile^ 
long  de  neuf  à  dix  li[>nes,  de  couleur  puce  claire,  armé  de  deux 
petites  antenoes  à  la  téte  el  de  deux  pointes  à  l'autre  eKtrémité; 
s'attroupanl  dans  la  saison  des  {i^rains,  il  attaque  les  légumineux, 
s'introduit  dans  les  maisons,  s'attache  aui  aliments  des  hommes, 
el  a  une  morsure  cuisenle. 

Les  habitations  de  la  Piarreont  autour  d'elles  des  prairies  ar- 
rosées par  des  eaux  de  sources  et  que  décorent  des  arbres  fruitiers 
ou  forestierB  ;  on  ne  s'y  adonne  que  peu  auiprairiesartificielles.  Ses 
montaf^nes  ont  besoin  de  reboisement;  la  ^jrèle,  attirée  par  elles, 
tombe  souvent  dans  le  territoire  de  ia  Piarre.  Ancien  maire  de 
eetle  commune,  le  docteur  Barety  employait  des  procédés  asaes 
semblables  à  ceux  de  Chaptal  pour  Tamélioration  de  ses  vins.  11 
espérait  doter  son  pays  d'une  nouvelle  branche  d'industrie  en 
substituant  Remploi  de  la  lavande  à  celui  du  tabac;  luinnéme  en 
donnait  l'exemple;  mais  lu  plante  acre  et  caustique,  originaire  de 
r  Yucatauy  triompha  de  la  plante  aromatique  des  ilautes-Alpes. 

V  lil.  Vallée  des  deux  Buechs  ou  du  Serrer. 

Les  deux  Buéchs  et  les  eaux  qui  y  affluent  de  toutes  ces  val** 
lées  formèrent  autrefois  un  grand  lac  dont  les  cataractes  se  trou- 
vaient prcs  du  confluent,  au-dessus  de  ia  viiie  de  Serres,  au  lieu 
dit  le  Pm$--à94a*RuUU,  comme  il  est  encore  aisé  de  s'en  assurer 

par  les  parties  usées  et  arrondies  de  Pun  et  l'autre  rocher,  qui 
ont  été  Sillonnés  plus  ou  moins  prolondément;  une  cascade  jaillit 
au  milieu  du  tuf.  Ce  lac,  depuis  Tabaisseaieni  de  ses  eaux  et  son 
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eutier  cie»s«plieiiieat,  s'est  refonné  à  diverses  époques  par  des 
rochers  tombés  dans  un  passage  resserré  du  Boëefa,  et  qui  ont 

obsU  uo  le  cours  de  ses  eaux.  C'est  à  la  formation  de  ces  dilierenls 
lacs  qu'il  faut  reporter  les  plateaux  qui  se  voient  à  diverses  hau- 
teurs dans  les  deux  bassins  du  Buéoh^  et  dont  le  sol  est  d'aulant 
j»hi8  pur  et  plus  fertile  <]u  ils  ont  plus  d'élcvalioii  ;  cpu\-L-i  soot 
des  dépôts  gras  et  argileux  mêlés  de  parties  calcaires,  i^es  pla- 
teaux inférieurs  sont  sablonneux  ;  ils  contiennent  une  plus  grande 
quanlité  de  graviers  :  les  plus  bas  enQn  sont  des  atterrisseuieuts 
de  galets  plus  ou  moins  volumineux. 

Du  Paê-àÊ^la-Huêtle  à  Serres  on  ne  trouve  que  les  marnes  de 
Mevlan,  au-dessus  de  rassieitc  des  schistes  alucines,  qui  sont  des 
calcaires  marneux  d'un  gris  foncé,  renfermant  des  ludus  en  plus 
ou  moins  grande  quantité.  Au-dessus  de  ces  marnes  est  une  as» 
sise  de  calcaire  compacte  ^ris,  avec  des  veines  de  rliaux  carbona- 
tée  blanches  et  très  nombreuses;  les  bancs  de  ce  calcaire  ont  de- 
puis 53  centimètres  jnsqu^à  455  d^épaisseur;  on  y  trouve  des 
ammonites,  Yaiglis  plicalilisj  des  plaques  d  animaux 

mous,  des  bélemuites,  des  térébratules.  Ces  diverses  assises  de 
calcaire  forment  le  second  étage  du  lias:  Très  près  de  Serres  re- 
paraissent les  schistes  alucines.  La  ville  est  bâtie  sur  le  calcaire 
où  se  trouvent  les  ammonites,  etc.,  précités.  A  un  kilomètre  vers 
Montelus,  ce  calcaire  est  recouvert  de  marnes  bleuâtres  dont  les 
couches  n  ont  qu  une  puissance  vanable  entre  4  cenLimetres  et 
66  d'épaisseur. 

Au  Paênie'Ut'RaeUe,  la  route  conduisant  de  Veynes  è  Serres 

passe  entre  deux  rociiers  tjui  paraissent  ii  en  avoir  lorrné  qu*un 
autrefois;  mais  les  magniliques  sources  qui  jaillissent  de  toutes 
parts  Font  en  quelque  sorte  scié,  et  les  traces  de  leurs  efforts  y 
sont  visibles.  Celle  eau,  qui  glisse  murmurante  et  limpide  sur  un 
lapis  de  mousse,  va  se  perdre  a  quelques  pas  de  là  dans  leBuéefa. 
le  dis  qu^elle  va  se  perdre,  et  le  mot  est  malheureusement  trop 
juste,  car  rimlustrie  n  a  pas  su  Tutiliser  :  un  abreuvoir  gros- 
sier, creusé  par  quelque  paysan  philanthrope,  est  le  seul  parti 
quonen  ait  tiré  jusqu'alors.  Vers  le  printemps,  à  l  époquedn 
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déi^el.  le  cours  du  Buëch  est  souvent  obstrué  \mr  des  roclioi*s 
énormes  qui  se  précipitent  à  grand  bruit  jusque  sur  la  route 
elte-méme,  et  qoî  effraient  ies  chevaux  et  les  voyageon. 

C^est  surtout  à  la  formation  de  Tun  dos  lacs  dont  nous  avons 
parlé  qu  ou  doit  itnputer  Toubli  daus  lequel  sont  restées  si  loug- 
lerope  ensevelies  les  raines  de  la  ville  romaine  deMons-Seleucus, 

aujourd  hui  Labalio-Moiit-Saléon.  C  est  à  celle  époque  cju'il  faut 
r^^ler  les  énormes  anneaux  de  fer  scellés  solidement  dans  la 
pierre,  a  la  cime  des  rochers  qni  entourent  et  dominent  eette 
commune,  uulainment  à  Touesl,  non  loin  du  rns-dc-ia-Ruelle. 
Ces  anneaux,  soivant  T observation  de  feu  M.  Du  Vivier,  servaient 
probahlement  à  amarrer  les  barqaes  et  bateaux.  Les  montagnes 
boisées  qui  sont  voisines  produisent  beaucoup  de  buis  dont  les 
babitants  s  occupent,  en  hiver,  à  faire  des  cuillers,  des  fourchettes, 
de  petits  vases  qu'ils  vendent  sur  les  marchés. 

Peuplée  de>l,^22ame6,  la  ville  de  Serres,  située  auprès  de  la 
réanion  des  deux  Buéehs,à  50  kilomètres  de  Gap,  a  été  bâtie  sur 
le  penchant  d'une  montagne ,  ce  qui  lui  procure  des  rues  basses 
et  d'autres  très  élevées.  Il  me  souvient  qu'un  jour  un  cheval  me 
regardait  d'un  second  étage  où  il  était  arrivé  de  plain-pied  par 
dsm^re. 

La  vallée  de  Serres  est  charmante.  De  ce  centre  rayonnent  des 
routes  qni  croisent  le  pays  en  divers  sens;  mais  le  mouvement 
qu'y  produisent  ces  voies  de  oommunicatton  ne  saurait  guère  ac- 
croître rétendue  de  cette  bourgade,  circonscrite  dans  des  coUi* 
Des  et  des  rochers  qui  Temprisonnent.  Sur  ces  rochers  on  voit 
les  restes  de  ses  fortifications,  et  ils  servent  de  paratonnerre  à  la 
localité,  où  nul  habitant  ne  se  rappelle  avoir  vu  tomber  la  foudre. 

Au  aiilieu  de  la  ville  se  trouve  Tancien  ehâteau  de  Lesdi- 
gnières ,  qui  est  maintenant  la  maison  la  plus  agréable  du  pays  : 
00  y  jouit  d'un  aspect  maguiiique.  L'escalier  existe  encore,  et  se 
bit  remarquer  par  sa  beauté  et  sa  solidité;  les  voûtes  en  sont 
très  basses  et  du  st^le  de  la  renaissance.  La  façade  principale  a 
une  porte  fort  jolie,  en  pierres  alternativement  jaunes  et  bleues  ; 
elle  est  taillée  en  pointes  de  diamant  et  entourée  de  quelques 
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sculptureB;  le  deeras  offre  un  rate  d'armoirieB.  Les  apparte- 
ments ,  qui  étaient  immenees ,  ont  été  aceoinmodéa  au  foèt  de 

-  temps;  une  seule  |)ièce,  appelée  le  cabinet  du  connétable ,  u  a  pas 
été  touchée  :  c'est  une  belle  chambre  voûtée  et  ornée  de  eub-de* 
lampe. 

L'église  est  de  construction  romane.  Réparée  plusieurs  lois, 
elle  a  conservé  de  sa  forme  primitive  la  nef  et  la  fa^de  du  o6té 
du  sud.  Le  mur  eitérteur  renferme  quatre  niches  en  pierres  de 
taille,  élevées  seulemeiU  de  50  eeutiiuelres  au-dessus  du  sol ,  et 
pouvant  contenir,  chacunei  au  moins  deui  personnes  d^uoe  taille 
ordinaire.  On  pense  que  ces  niches  étaient  destinées  aui  caté- 
chumènes (qui  du  reste  y  auraient  été  fort  mal  à  i'aiseï  vu  le  peu 
de  profondeur)  ou  qu'elles  ont  servi  de  tombeaux. 

Par  un  testament ,  daté  de  Ttle  de  Rhodes ,  le  dauphin  Hoaih 
bert  fonda  un  quatrième  hôpital  delphinal  à  Serres,  avec  vingt- 
cinq  lits  et  un  chapelain  dont  le  traitement  était  de  Uorios 
dW  ;  quatre  femmes  y  étaient  attachées  au  service  des  malades , 
avec  un  salaire  d'un  quart  de  gros  de  Tours,  lieux  habitants, 
élus  pour  Tannée,  y  exerçaient  les  fonctions  d'économe  et  de  tes- 
teur. L'hôpital  et  sa  chapelle  subsistent  encore  dans  le  quartier 
de  la  ville  appelé  Viéco  :  ceile-ci  est  affectée  à  une  congrégation. 
L'hôpital ,  qui  a  perdu  ses  biens ,  n*a  plus  de  lits  pour  les  pau- 
vres ,  et  reste  souvent  inhabité.  C'est  d'ailleurs  une  maison  mes- 
quine^  qu  on  rasera  si  Ton  suit  le  nouveau  plan  qui  fait  passer 
par  Serres  la  route  du  Pont-Saint^Ësprit. 

Serres  possède  une  école  de  filles,  dirigée  pnr  des  religieuses. 

La  petite  chapelle  de  Saïute-Madeleine,  creusée  dans  les  ro- 
chers, de  façon  qu'ils  forment  un  des  murs  bitéraux,  est  en 
grande  vénération  dans  le  pays.  C'est  là  que ,  malgré  une  rude 
o6te  ù  gravir,  les  lenimesfout  leurs  relevailles. 

Deux  fiontaines  abondantes  distribuent  dans  la  vÂlle  une  eau 

délicieuse.  Quoique  n'ayant  que  de  très  lijii?l<*s  revenus,  celte 
commune  a  exécuté  récemment  d'iuiporlauts  travaux  :  les  rues  ont 
été  repavées  en  eotier,  et  une  souscription  montant  à  65,000  fr. 

donnera  les  moyens  de  couper  en  ligne  droite  le  torrent  de  Bel- 
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Air,  qui  rejoint  le  Buëcli ,  et  qui  a  eausé  des  ravages  considé» 
rables  le  5^  octobre  >I844. 

£a  4789,  on  fabriquait  à  Serres  cinquante  mille  chapeaux  par 
an;  cette  industrie  y  est  presque  tombée.  On  y  cherche  en  vain 
cioq  tauueri^,  qui  occupajieat  un  assez  grand  nombre  d'ouvriers; 
nais  il  s'y  trouve  plusieurs  métiers  pour  la  toile  et  le  linge  de 
table,  et  Ton  y  fait  acliveinent  un  coiuinorce  de  prunes  séchées 
ou  pelées,  qui  sont  employées  pour  In  teinture.  Lu  outre,  M.  Du~ 
bois  ainé  a  conatruit,  à  500  mètres  de  Serres»  une  scie  à  eau  dans 
son  moulin  :  les  planclies  s'en  expédient  surtout  en  Provence,  au 
moyeu  de  radeaux,  lorsque  le  Ikiëeh  est  flottable. 

Les  mûriers  sont  cultivés  à  Serres  avee  autant  de  soin  que  de 
succès»;  mais  les  niulticaulos  (ou  les  jiliilijipines),  4juuiquc  leurs 
pisdi  donnent  chaque  année  des  jets  prodigieux,  ne  couvienneoi 
guère  è  oe  cHmat  ;  leurs  hrancbes  sèches  et  peu  fleiibles,  leurs 
feuilles  larges  et  pesantes  résistent  difficilement  aux  ternbks  coups 
de  vent  qui  se  ioiU  sentir  dans  la  g<Nrge  de  Serres ,  où  la  grêle 
tombe  abondamment  au  printemps  et  en  été.  On  greffo  avec  avan- 
tage le  mûrier  luiiigène  avec  celui  dont  la  feuille  est  dite  fleur 
deiii,  parce  qu'elle  a  quelque  ressemblance  avec  les  anoifiones 
armoiries  de  France.  Il  donne  une  quantité  de  feuilles  presque 
double  de  celle  du  uiùrier  uou  greffé,  et  la  soie  qu'il  produit, 
peut-être  moins  fine,  est  bien  plus  pesante,  ce  qui  profite  d  au- 
tant  aux  éleveurs.  Serres  a  une  pépinière  de  màriers,  un  cha- 
mm  de  grande  comniunicuiion ,  n"28,  luug  de  4,900  mètres, 
large  de  2  à  4 ,  qui  va  du  nord^oueat  au  sud-esl,  par  le  Bersac, 
Sivoumon  et  Ventavon ,  à  la  route  royale  n*  81 . 

Les  soiuniités  qui  entourent  la  ville  sont  calcaires,  ont  des 
lisses  schisteuses,  d  ne  produisent  guère  que  du  buis,  de  la  la- 
vande et  quelques  broussailles.  Il  n'y  reste  plus  que  600,000 
uielres  de  bois  taillis;  ou  peut  couipler  5  à  6,000  arbres  épars. 
Les  bieoB  communaux  montent  è  A  47,000  mètres,  et  Too  récolte 
environ  2,000  hectolitres  de  vin.  Le  territoire  de  Serres  offre  de 
très  l)tlles  conquêtes  iaite^  bur  le  Buëch  au  moyen  de  5,500  mè- 
tres de  dîguesi  ei  arrosées  sur  environ  700  mètres.  Dana  les 
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communes  voisines,  tous  les  riverains  de  ce  torrent  qui  ne  l'en- 
caisseront pas  s'exposent  à  être  victimes  de  la  crue  de  ses  eaui 
lorsqu  il  est  enflé  par  celles  de  tant  de  ravina.  La  ville  a  un  pont 

en  pierre. 

Un  pont  en  eliarpcnte,  d^une  longueur  de  26  mètres  et  d  une 
dépense  de  25,000  francs,  formé  de  deux  culées  et  d^one  pilç  en 
pierres  de  taille,  a  été  placé  sur  le  Buëch,  vis-à-vis  de  Serres. 
Il  joint  la  place  à  laquelle  les  habitants  ont  donné  le  nom  de 
Ladoucette,  aCn  que  leur  ancien  préfet  fût  toujours  près  de  ceui 
auxquels  il  a  voué  des  sentiments  bien  sincères. 

Le  peuple  de  cette  ville  est  bon  et  hospitalier  ;  nulle  part  les 
étrangers  ne  sont  mieux  accueillis* 

Joseph  Pestres,  sergent  de  grenadiers  à  la  65®  demi-brigade, 
était  né  à  Serres  le  «47  avril  4790.  Nos  braves  se  repliaieot  de- 
vant Tennemi,  trop  supérieur  en  nombre,  et  venaient  de  passer 
le  torrent  d'Albisso,  lorsque  trois  tirailleurs  autrichiens  projMi- 
sèrent  un  (i<  ii.  Pestres  repasse  la  rivière,  tue  le  preuiier  d  un 
coup  de  fusil,  le  second  d'un  coup  de  baïonnette,  et  emporte  le 
troisième  à  la  nage.  Ses  camarades  lui  crient  de  le  jeter  à  I  eau  : 
(I  Non,  l'épond-il,  un  Français  ne  noie  pas  un  ennemi  désarme.  • 
{Vieialreê  et  Cmquêleê,) 

Vax  1805,  un  météore  lumineux  d'une  dimension  extraordi- 
naire, après  avoir  éclaire  pendant  une  heure  les  ombres  de  la 
nuit  dans  les  environs  de  Serres,  éclata  avec  un  bruit  semblable 
à  la  décharge  sinmltanéc  de  Tartillerie  de  tonteune  ai  niçi  ,  cjuaii- 
tité  de  pierres  énormes  roulèrent  alors  du  haut  des  montagnes. 

Sous  cette  ville  on  a  exhumé,  il  y  a  quarante  ans,  en  ouvrant 
la  route  d'Espagne  en  Italie,  des  tombes  consistant  en  iK  ux  murs 
de  pierres  sèches,  revêtus  de  dalles,  et  dans  lesquels  on  ramassa 
des  vases  de  terre  et  quelques  médailles,  entre  autres  une  de 

Constantin. 

Ces  tombes,  et  fpiclques  usages  existant  encore  à  Serres,  prou- 
vent que  ce  lieu  était  connu  des  Romains.  Sa  situation  sur  le 

Buëch,  dans  une  vallée  très  ouverle,  a  porté  à  y  grouper  succes- 
sivement des  maisons  ;  on  les  a  adossées  aux  rochers,  atin  de  se 
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garantir  des  atlaqnet  ai  fréqueatea  an  moyen  ftgie.  Cependant  on 

pense  ^Généralement  qu  il  ne  devint  un  endroit  uu  peu  iuiporlaul 
que  quand  on  s'y  réfugia  de  Moufi-Seleucus. 

En  suivant  lea  destinées  de  la  partie  inférieure  du  département, 
Serres  dépendit  de  1  aulorité  &uzeruiiic  tantôt  des  comtes  de  Pro- 
f«oee  ou  de  Forcalquiei^,  tantôt  des  dauphins  du  Viennois;  elle 
devint  une  chàtellenie,  et  là  résidait  «n  gouverneur  établi  par  le 
prince  dans  un  château  iurl,  élevé  sur  la  inuttlagae,  pour  tenir 
les  vassaos  dans  Tobéissanee  et  pour  rendre  la  justice. 

En  4259,  Serres  appartenait  k  Galburge  de  Mévoillon,  dont 
1  efGgie  est  sur  un  sceau  avec  celle  légende  :  Dominœ  GaUfurgiœ, 
ùomûuH  Serra,  Il  parait  qu  elle  fut  bientôt  dépossédée  ;  car  elle 
s^eugagea  à  épouser  soit  Guillaume  de  Toumon,  soit  tel  seigneur 
qu'il  lui  indiquerait  ou  qu'elle  le  prierait  d'agréer.  Le  daupliiu 
promit  de  lui  envoyer,  trois  mois  après  ses  noces,  des  forces  suf- 
fisantes pour  recouvrer  sa  terre  de  Serres,  à  charge  de  la  tenir 
(le  lui.  Cependant  ce  prince  avait  fait,  en  4257,  hommage  à 
Charles  Anjou,  comte  de  Provence,  de  tout  ce  qu'il  possédait 
dans  les  comtés  de  Gap  et  de  Forcalquier,  particulièrement  de 
ses  droits  sur  les  terres  et  châteaux  de  Galburge. 

Serres  jouissait  depuis  longtemps  d*immunités,  de  franchises 
d  de  privilèges,  lorsque  le  magnifique  #f  puiaant  Bertrand  de 
Mévoillon,  sire  de  cette  \ille  et  de  Misou,  les  renouvela  pnr  une 
charte  do  4282,  qui  existe  dans  les  archives  communales.  M.  Mas 
en  a  donné  un  extrait  et  a  copié  celles  qui  Tont  suivie  ;  ces  derniè- 
res sont  du  46  juin  4548,  du  49  juillet  4320,  du  2  mars  4540^». 

La  cbarte  de  4520  accorda  aux  habitants  la  faculté  d'avoir 
leur  territoire  taillable  et  cadastré,  en  sorte  qu^il  n'y  avait  aucune 
propriété  noble  ou  seigneuriale  qui  ne  fut  soumise  à  la  taille. 
Cette  cbarte  établit  en  outre  à  Serres  le  siège  d'un  bailliage  royal, 
o«  euria  major,  du  comté  de  Gap,  double  privilège  qui  avait  été 
accordé  par  les  dauphins  du  Viennois. 

Le  siège  du  bailliage  fut  ensuite  transféré  à  Gap.  Néanmoins 
Serres  conserva  quelques  établissements  qui  subsistaient  encore 
eo  4789,  savoir,  un  grenier  à  sel,  une  brigade  de  mai'échattssée, 
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âei  judîeatares,  de  la  juridiction  desquelles  ressortissaient  40 

comuiuiiautés,  un  gouvernement  et  des  invalides,  enfin  le  châ- 
teau fort  qui  fut  rasé  après  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes. 

D'après  une  déclaration  de  4497,  Je  roi-dauphin  possédait 
celte  forteresse  avec  quinze  maisons  continues  et  deux  tours, 
Tone  Grande-Tour,  Tautre  du  Molend,  confrontant  au  rocher 
du  derrière,  du  e6ié  d*orient  et  de  celui  septentrion;  plus 
une  autre  tour,  presque  ruinée,  au  devant  dudit  château;  uû 
lieu  très  fort  et  avantageux  pour  la.  défense  dudit  château,  et  au- 
près du  château  un  colombier.  Il  ne  reste  plus  à  Serres  le  moin- 
dre  vestige  de  ces  tours. 

En  4574,  d'après  Vidal,  né  à  Serres,  et  historien  de  Lesdi- 
guières,  Montbrun  bloqua  le  château,  défendu  par  Beanregard 
et  le  cadet  de  Charauce.  Cordes,  lieutenant  du  roi,  mauda  La- 
borel,  gouTemeur  de  Gap,  aTec  quinze  cents  hommes,  pour  faire 
lever  le  siège.  Montbrun  s^avança  d'un  côté  jusqu'à  Labâtie- 
Mont-Saléon;  de  Tautre  accourut  Lesdiguièix^  ;  Laborel  eut 
douve  cents  hommes  tués  et  n'échappa  que  par  la  faîte.  Réduits 
à  toutes  les  horreurs  de  la  famine,  les  assiégés  se  rendirent  à  ho- 
norable composition.  Lesdiguières  lit  de  leur  place  le  centre  de 
ses  opérations. 

Ce  grand  capitaine,  dont  la  vie  se  passait  dans  les  eombals, 
conservait  cependant  un  cœur  ouvert  aux  sentiments  les  plus 
tendres  :  lorsqu'il  perdit  son  fils,  âgé  de  dix  ans,  il  se  retira 
seul  dans  son  ca!)inet  pour  donner  cuurâ  aux  pleurs  que  la  na- 
ture lui  faisait  répandre. 

Ce  fut  à  Serres  qu'il  assembla  quinze  cents  hommes  de  pied 
et  trois  cents  clievaux  pour  profiter  de  l'absence  dn  ^gouver- 
neur de  Gap,  qui  se  trouvait  alors  en  Provence,  et  s'emparer  du 
coteau  de  Puymore,  près  de  cette  ville.  Dans  la  nuit  du  4  avril 
4588,  il  arriva  sans  bruit  au  pied  de  cette  colline,  qu  i!  invcblil. 

Lorsque,  sous  l'Assemblée  constituante,  on  organisa  la  France 
en  départements  et  en  arrondissements.  Serres  devint  le  chef- 
lieu  de  l'un  de  ceux-ci;  mais  comme  on  ne  le  troii\;i  j)as  assea 
considérable,  il  fut  bientôt  supprimé  et  réuni  à  celui  de  Gap, 
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qui  à  lui  seal  est  plus  peuplé  et  plus  étendu  que  les  deux  autres 
ensemble. 

Nous  alloiib  Uéciii'o  plusieurs  vallées  voisines  de  Serres^ 

IX.  VaUée  de  la BMmeon  de  Moat-Glas. 

CommençaDl  au  ool  de  la  Saulce  et  dirigée  du  couchant  au 

levant,  elle  a  6  kilomètres  de  longueur.  La  Blôme,  qui  passe  dans 
un  pays  calcaire  et  argileux,  offre  un  excellent  fond  argilo-cal- 
eaire.  Cette  vallée  a  jadis  formé  un  lac  long  et  étroit  dont  Tissue 
existait  au  défilé  de  la  [jor^e  près  de  Serres,  eu  un  endroit  sau- 
vage et  pittoresque.  On  trouve  des  terrains  houiliers  dans  cette 
vallée  que  parcourt  la  route  d'Ëspagne  en  Italie,  réduite  à  la  dé- 
nomination de  route  du  Pont-Saint- Esprit  à  Briançon;  elle  a 
été  frayée  dans  des  roc  tiers,  sur  Tun  desquels  on  a  gravé  cette 
inscription  faite  par  l'Institut  : 

Latior  ecce  patet  cœsiâ  via  rupibos,  et  nunc 
Dissociât»  oUm  vaOes  jangontar  in  anam. 

Dans  quelques  aniractuosités  on  a  porté  de  la  terre  et  planté 
de  jeunea  arbre»  dont  le  feuillage  doit  produire  un  bon  effet»  vu 
des  deux  ponts  en  marbre  qu^on  a  jetés  sur  la  Blême,  en  leur  don- 
nant les  noms  de  Montalivet  (alors  directeur  général  des  punis 
et  cbaussées)  et  Abrial  (titulaire  de  la  sénatorerie  de  Grenoble). 
Les  communes  sont  FEpine  et  Mont*  Clus  ;  celle-ci  a  450  mètres 
à  rarrosa(je,  et  celle-là  2,000.  Le  nom  de  Clusum  se  retrouve 
souvent  dans  Tancienne  géographie  :  C/ma,  la  Cluse,  communes 
do  Dévoluy  et  du Graiaîvaudan  ;  Cluse,  rKcluse,  dans  les  Alpes; 
l'Ecluse  en  Hollande.  Dans  les  Hautes- Alpes,  Clausonne  sedisait 
CùmOf  puis  CéauMonna*  M.  le  vicomte  de  Tbory,  qui  a  fait  un 
mémoire  utile  sur  les  marnes  du  département,  en  a  trouvé  d^ex* 
tellente  qualité  vers  le  Pas  de  Mont-Clus  et  près  de  TÉpine, 
Mooi-Clua  ne  cultive  qu*avee  des  bœufs.  Ses  prairies  naturelles 
sont  de  42,000  toises,  et  artificielles  de  ^5,000  seulement;  ses 
bois  taillis  de  420,000  toises;  elle  en  avait  autant  de  haute  fu- 
taie avant  la  révolution  de  4789  ;  cette  quantité  est  réduite  pres- 


Digitized  by  GoO; 


3Ô8  TOPOGRAPHIE 

que  de  moitié*  Elle  a  6,000  arbres  iruiliers  épar»  dans  la  cam* 
pagne.  M.  Dupoux  possède  de  beaux  moulins  à  Mont-Clus,  dont  I 

la  population  est  de  28^  individus  ;  TEpine  eu  a  une  de  600, 
2  millions  de  mètres  carrés  de  prés,  jardins  ou  terres  cultivées 
par  des  bœufs  et  mulets;  456,000  mètres  étalait  en  bois  de 
futaie  ou  en  taillis  ;  les  défrichements  y  ont  détruit  cette  pré- 
cieuse ressource.  Ils  aidèrent  les  habitants  pendant  trois  à  quatre 
années  ;  mais  les  terres  de  médiocre  valeur  s^épuisèrent.  Aujour- 
d  hui  leur  reveau  est  presque  nul,  et  les  particuliers,  privés  d  un 
pacage  considérable  et  du  bùclierage,  sont  contraints  d^aller  les 
chercher  au  loin.  T^es  fermiers  du  seigneur  employaient  la  {vrande 
charrue,  à  laquelle  on  a  substitué  Tarn  ire  depuis  le  partage  des 
biens  communaux,  qui  eut  lieu  par  famille  et  non  par  téte. 
L'Épine  est  mal  hutie,  quoiqu^on  y  fabrique  des  tuiles  et  des 
briques  ;  les  maisons  y  sont  comme  amoncelées.  On  y  trouve  en- 
core quelques  restes  de  remparts.  L^ancien  village,  qu*on  appelle 
rÉglise,  et  qui  renferme  le  cimetière,  n'est  plus  qu'un  hameau, 
à  un  kilomelre  du  cliet-lieu,  qui  est  à  la  même  distance  de  la 
route  du  Pont-SaintpËsprit  et  se  trouve  sur  le  chemin  de  grande 
communication  de  La  Molte-Chaleiiçon.  On  prétend  que  TEpine 
a  été  fondée  par  des  Bohémiens,  qui  lui  avaient  donne  le  nom  de 
Villelongue,  Les  masures  qui  bordent  la  route  appartenaient  à 
cette  bourgade. 

11  est  à  remarquer  que  les  habitants  de  TÉpine  s'allient  d'or- 
dinaire entre  eux  et  ont  une  sorte  de  répugnance  pour  les  maria- 
ges contractés  hors  de  la  localité.  L^ineonstance  de  la  tempéra- 
ture a  fait  abandonner  un  niuuiiu  à  vent  qu  on  avait  bâti  il  y  a 
quelques  années. 

Dons  lapartie  des  usages,  nous  parlerons  de  la  fontaine,  con- 
struite en  forme  de  citerne  couverte,  ayant  une  ouverture  a  1  est; 
au-dessus,  dans  une  pierre  creuse,  se  voient  une  madone  et  trois 
petites  croix  en  fer. 

X.  Vallée  de  Ghaane  ou  de  Savournoa. 

Elle  e  son  origine  au  pied  de  la  montagne  d'Aiouc.  Les  eaux 
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qui  &e  précipiieui  ci  uue  iuiinité  de  ravins  qu'elles  ont  pratiqué» 
sar  le  penchant  de  cette  montagne  et  d'antres  voisinea  se  i^nis- 
sent  dans  un  torrent  principal  qui  porte  le  nom  de  Châne  ou 
Channe.  Il  traverse  tout  le  territoire  cultivable  de  Savoumon, 
eelol  du  Bersac  et  celoi  de  Mont-Rond,  et  it  se  jette  dans  le 
Buêch  vis-à-vis  de  Méreuii.  Il  conimence  dans  un  pays  entière- 
ment  argileux^  formé  de  schistes  argilo-calcaires  qui  couvrent 
les  bases  de  quelques  grandes  chaînes  calcaires.  Sa  direction  est 
d'abord  du  nord-est  au  sud-ouest,  puis  de  Test  à  louesl,  enfin 
du  Qord-estau  sudM)uest,  sur  une  longueur  de  45  kilomètres;  il 
serpente  continuellement  et  roule  dans  un  lit  foH  large,  où  it 
entasâe  des  pierres  et  des  quartiers  de  roc  qui  ie  lorceut  à  se  jeter 
sur  les  propriétés  riveraines  que  des  digues  peuvent  seules  ga- 
rantir d'une  destruction  totale.  Les  landes  et  les  bruyères  cou- 
vrent non-seuienient  presque  toute  la  pente  des  montagnes  et 
collines  dont  quelques-unes  ne  sont  susceptibles  d^aucune  Tégé- 
tatîon;  elles  occupent  aussi  une  partie  de  la  vallée  où  elles  sont 
^parses.  On  peut  dire  que  leur  étendue  excède  le  tiers  du  terri- 
toire. La  Channe  et  les  autres  torrents  ou  ravins  ne  charrient  pas 
de  sable;  aussi,  dans  les  cas  de  constructions,  les  habitants  sont 
obligés  d'aller  le  chercher  au  Buêch,  qui,  pour  beaucoup  d  enli'e 
eui,  est  à  la  distance  d'un  myriaroètre. 

Cette  rivière  baigne  les  murs  de  Mont-Rond,  situé  au  bas 
d  un  tertre,  de  forme  ronde;  sur  la  sonnnilé  se  trouve  uue  tour 
de  42  mètres  carrés,  bâtie  en  pierres  de  taille,  dont  Tintérieur 
comporte  deux  voûtes  Tune  sur  Tautre,  parfaitement  conservées, 
quoique  sans  toiture  ;  cette  tour,  qu  on  croit  avoir  été  bâlie  par 
les  Sarrasins,  correspondait  par  des  signaux  avec  d^autres  voi- 
•ÎDes  ;  elle  a  aux  quatre  cAtés  des  meurtrières.  Le  tertre  contient 
une  carrière  de  plâtre  gris,  exploitée  par  les  habitants,  plus  heu- 
reux dans  ce  sens  que  ceux  de  beaucoup  de  communes  qui  dé- 
plaignent  ce  fossile.  Il  ne  les  dédommage  néanmoins  que  faible- 
nieiit  de  la  perte  de  plus  de  48,000  mètres  carrés  de  terrain  en 
prairies  qoe  le  Bu6ch  leur  a  emportés,  et  qu'ils  regagneriiient 

prolongeant  leui^s  digues  de  2,000  mètres  ;  ils  en  ont  déjà 
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700,  oulre  -ijOOO  u  rarrosaye.  lU  jjtVlunl  dans  la  rivière  lu 
Imiie,  (e  barbeau,  Tarei^lou,  k  mauuier    la  soiiie. 

Le  IcrriUnre  de  Méreuil  est  en  oofeaiu  que  coupent  àm  rni»» 
seaux  ;  sur  la  moiila^ne  de  Bauniuii  une  iorèt  n'offre  plus  ac- 
tuellement qu'un  taUli»  ioxi  clair*  C'est  k  M.  de  Bardel,  «im 
maire  de  Méreuil,  qne  Ton  dut  en  4804  la  première  introduo* 
tion  des  mériuob  dans  ce  deparlenient.  Plusieurs  agricul leurs 
eatimablea  et  la  Société  paslorele  d'Embrun  suivirent  son  e^eni* 
pie  ;  les  Hautes- Alpes  eurent  bientôt  de  5  à  4,000  mérinos  on 
IMétia.  La  commune  de  Mércuil  arrose  2,004  mètres  de  bua  ter- 
fitoirei  et  a  250  mètres  de  digues.  M.  labbé  Rey,  curé  de  cette 
paroisse,  m'a  remis  en  4829  une  grande  quantité  de  médailles 
romaines. 

La  population  est  de  249  individus;  celle  de  Mont-Hond,  de 
85  ;  celle  du  Bersac,  de  227.  Cette  dernière  commune,  qui  n'a 

pas  d*agjjlojiieralion,  voit  son  let  i  Uo ire  traversé  du  uurd  au  sud 
par  la  route  royale  de  Cbàlon-sur-Sa6ne  à  Sisteron,  et  par  le 
chemin  de  grande  eommunication  de  Serres  à  Ventavon.  La  plu* 
pai  l  des  maisons  en  sont  belles.  On  pourrail  dire  que  c'est  un 
pays  type  pour  le  badigeonnage,  £n  général  ses  habitants  ont  de 
laisanee,  et  Fagriculture  y  est  en  progrès.  On  prétend  que^ 
dans  les  bonnes  années,  les  amandiers  y  rapportent  jusqu'à 
40,000  fruucs.  La  partie  lia  u  le  de  cette  contrée  a  beaucoup  de 
ravins.  L*œil  y  est  peu  satisfait  des  mamelons  marneux,  privés 
d  iiuuiub,  qu'on  y  aperçoit.  11  est  à  ref^relter  que  sa  plaine,  vasle 
et  belle,  ne  soit  pas  mise  à  Tarrosage.  Le  conseil  général  a  témoi- 
gné le  désir  de  voir  établir  un  canal  qu*on  prendrait  à  Serres,  et 
qui  {>uui  l  ait  se  prolonger  jusqu  a  Saiiil-Gems.  Le  Bersac  manque 
de  prairies,  et  il  n'a  que  4 ,000  mètres  de  digues  sur  le  torrent 
de  Channe,  qui,  Télé,  se  trouve  à  sec,  et  qui,  dans  ses* déborde» 
nients,  einporle  les  meilleurs  lunds. 

Le  Bersac  possède  sur  une  élévation  une  carrière  de  plâtrv 
dense,  qui  ne  s'obtient  qu*au  moyen  de  la  poudre  ;  il  y  en  a  du 
^iis,  du  nii-blanr,  et  d'une  blancheur  éclatante  ;  ce  dernier  est 
comme  encbftssé  dans  le  roc  vif.  Sur  le  sommet  sont  des  restes 
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f(e  bàiiintmi  i|u&  hurpiauiheiii.  Ou  faU  i4:i  U  ckuux,  cW  tuîK^ 
•1  des  ewteMx.  Lk  tiadilioii  porte  qu*ii  y  nwU  au  Bersar  une 
miae  de  euim  «I  «ne-  éê  houille  ;  on  n'en  trouve  que  )>eu  d'é< 
elianiiUons.  Le  ckétie  de  celte  localité  (ioiiiu'  d  ixcelleutâ  va&es 
viaiiîra«  SaintpCieDie^le-DécoUé  ou  le  Déœpilé  •  2SiQ  mèlree  à 
Tarrosage. 

Ce  village,  appelé  bourg  par  Cliurrier,  et  autr^lois  peuple  de 
4^900  JiabitanlB,  eomne  le  perle  un  oneien  éerit,  n  a  pliie  que 
MB  Ames.  Une  seule  maison  y  eet  bêtte  Bolideoient  ;  quelquea  • 
4iue«  manquent  presque  de  ienuelurei».  Cette  comuiuue  e&tatàâUe 
sur  le  penobani  d'une  eoliine,  au  sudouesl  de  la  montagne  de 
Revieure,  dont  la  base  repose  sur  une  marne  épaiaae.  L'église 
^t  à  2t)U  weire^  de  la  comiaune,  dans  un  vallon  au  midi.  Prêt» 
d'oUe  aoni  deui  ormes  mafpiifiqueay  qu'on  fait  remonter  è  Sully. 
€e  talion  est  garni  d'arbres  fruitiers,  le  sol  y  est  très  productif, 
et  arroié  par  un  canal  tiré  du  rif  voisin.  U  y  a  en  outre  neuf 
eanaux  puiaés  dans  le  torrent  de  Saint*Gem.  Une  seule  digue  de 
60  mètres  existe  sur  la  rive  gauche  du  Buëcb.  On  trouve  dan^ 
cette  localité  une  carrière  4e  gypse  rouge  et  blanc.  Le  lieu  dit  le 
Pù^nrdê^UU'Gmiê  est  traversé  du  nord  au  midi  par  la  route 
de  CliAlon««ur5aôiie  à  Siateron.  Vers  le  nord  on  aperçoit  un 
petit  oratoire  ou  chapelle,  dont  la  voûte  en  deiui-ogive  a  2  mètreb 
de  haut  sur  4  mètre  90  eentiuètres  de  large.  Un  bois  voisin, 
qn^on  appelle  le  Ms  du  Carme$,  fait  supposer  qu^il  y  avait  jadis 
des  religieux,  de  cet  ordre  dans  le  pays.  Non  loiad'uu  lieu  nomme 
fjuqh^ubea  est  une  caveroe  oè  quelques  hommes  pénétrèrent  il 
y  a  environ  un  stède.  Ik  y  découvrirent  des  ustensiles  de  mé- 
nage, mais  furent  arrêtés  dans  leurs  investigations  par  Teau  qu  ils 
reueuntrèrent.  La  tradition  rattache  à  cette  caverne  un  vague 
sonvenir  des  Sarrasins. 

Quoique  pauvres,  les  habitants  de  Saint-Genis  vont  rarement 
iiu  loin  chereher  fortune,  ils  veulent  mourir  où  iU  sont  nés  ;  ils 
aiment  leurs  montagnes  et  leurs  rochers,  leurs  vallons  et  leurs 
gorges  )  ils  sont  d  une  constitution  peu  forte,  affaiblie  par  une 
nourriture  peu  substantielle  :  soupe  épaisse  de  pommes  de  terr^ 
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avec  des  choux  dans  la  saison,  rarement  un  autre  plat,  du  païo 
bis  et  un  peu  de  vin,  tel  est  le  détail  de  ehacun  de  levrs  repas. 
Leur  earactère  est  anperatitiem;  ils  sont  éloig^nés  des  gfnindes 
localités;  le  sol  moiUueux  n^y  admet  que  très  diMcilement  des 
chemins  yicinaoi;  aussi  se  trouvent-ils  fort  en  arrière  dans  la  ci> 
vilisatîon.  La  masse  des  habitants  est  laborieuse  ;  l^élé,  ils  met- 
tent de  la  pomme  de  terre  dans  la  fabrication  du  pain.  Leur 
hameau  de  la  montagne  de  Liaop-Jubeo  a  moins  de  vivacité  et 
d'intellijjence,  moins  d*aptitude  pour  les  améliorations  agricoles; 
les  villageois  y  sont  aussi  disposés  à  la  crédulité;  ils  remplacent 
Tadresse  par  la  force,  et  les  bonnes  oombinaisona  par  la  persè? é- 
rance;  courbés  sous  le  jougdeThabitude,  ils  conservent  une  irré- 
sistible méfiance  pour  toute  innovation  ou  amélioration;  réglant 
encore  leurs  travaui  snr  les  phases  de  la  lune,  ou  la  féte  de  quel- 
ques saints,  sansavoir  égard  à  l'état  de  l'atmosphère,  Togriculture 
routinière  ci  la  garde  de  quelques  troupeaux  sont  leurs  seules» 
occupations  et  leur  senl  commerce.  Dana  cette  ooAnmone  îl  n> 
a  pas  d'ouvriers  à  employer.  C'est  encore  Thistoire  de  certaines 
localités  des  Uautes- Alpes  ;  voilà  pourquoi  je  continue  ces  détails. 

Les  hommes  ne  portent  jamais  de  bas,  rarement  de  veste  ;  les 
femmes  sont  presque  toujours  en  manches  de  chemise  et  avec  un 
chapeau  de  paille  jaune. 

Le  sol  de  la  commune,  fort  en  pente  et  allant  de  Test  au  sud- 
ouest,  est  rocailleux,  calcaire  sur  les  montagnes,  marneux  à  la 
base  des  gorges  où  quelques  alluvions  entretiennent  un  peu  de 
fertilité,  en  se  dirigeant  vers  le  Buêch.  La  neige  séjourne  peu 
dans  ces  quartiers.  Un  frraiid  nombre  de  vallons  resserrés  situés 
dans  des  plateaux  n'ont  pas  de  ruisseaux,  et  forment  de  petits 
bassins  sans  prescpie  d'issue.  Dans  la  vallée  qui  va  de  Sainb-Genis 
ù  la  montagne  de  Jubeo,  il  y  a  des  grottes  desquelles  il  sort  sou- 
vent de  Teau. 

Le  climat  est  chaud  et  sec  dans  la  plaine,  humide  et  froid  sur 

les  monta^jues  ;  dans  les  {jorfres  qui  sont  près  de  Tégllse,  il  n*est 
pas  rare  de  voir  le  thermomètre  à  28*  Réaumur  ;  le  vent  do  nord 
est  violent. 
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Les  couches  schisteuses  ii*ont  point  de  terre  végétale,  les  cou- 
ches calcaires  renfeiiiient  quelques  bélemnites,  nombre  de 
coroes  d'ammon»  mais  peu  sont  eotières;  il  y  a  beaucoup  de 
gi7phé«s. 

Les  loups,  les  renards,  les  blaireaux,  les  louiues,  les  belettes, 
les  martes,  quelques  écureuils,  le  lièvre,  le  lapin  sauvage,  les 
grues,  sont  le»  animans  les  plus  oonimuns;  la  vipère  parait  au 
printemps. 

Les  montagnes  qoi  ne  sont  pas  encore  déboisées  ont  le  chêne, 
le  byard  et  le  bouleau  ;  on  y  voit  des  échantillons  de  fer. 

Sur  le  sommet  de  la  inoutagoe  qui  couronne  les  communes 
d*Ëyguians  et  de  Laser,  se  trouve  une  grande  excavation  faite 
en  forme  d^enionnoir.  Lorsque  le  vent  souffle  avec  violence, 
on  entend  du  bruit  venant  de  remboucbure;  pendant  longtemps 
on  s'est  imaginé  qu'il  en  sortait  des  flammes;  tout  le  monde 
assurait  les  avoir  vues,  mais  personne  n^y  conduisait  :  ce  privi- 
disait-on,  n'appartient  qu'aux  étrangers. 

Autour  de  ce  trou,  nommé  Brame-Bœuf  à  cause  du  bruit 
qu'il  fait,  existe  un  arbuste  très  rare  et  qui  y  fut  découvert  par 
le  docteur  Villars;  c'est  le  genêt  rampant. 

\om  le  peu  de  détails  que  les  archives  de  Saint^Genis  offrent 

sur  le  moven  âge  : 

Le  4  t  lévrier  4521),  Guillaume  d'Agout  prêta  hommage  au 
dauphin  Gingues  pur  tout  ce  qu^il  possédait  à  Saint-Genis, 
pour  sa  bastide  de  Mourières  et  pour  tout  son  mandement.  Le  40 
janvier  4554,  le  même  d'Agout  bommagea  le  château  de  Saint* 
Gsnis  avec  ses  juridictions  et  appartenances. 

Le  25  avril  ^557,  il  reconnut  tenir  en  flef  franc  du  dauphin 
les  hommes  qu'il  avait  à  Saint-Genis  et  tous  les  autres  droits, 
svec  ce  qu'il  possédait  à  Mont*Rond,  lien  appelé  alors  Abo* 
rr^io,  plus  le  vingtain  de  la  montagne  de  Laup-Juheo.  On  trouve 
d'autres  hommages  de  4545  à  4577  pour  les  mêmes  causes  et 
psr  la  même  famille. 

Le  26  mars  4584,  les  habitants  obtinrent  le  droit  de  sauve- 
garde, qu'ils  payaientauparavant  au  dauphin  ou  à  son  chAtebin; 
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c'était  à  la  fête  de  tous  les  saints,  un  selier  eoinhie  de  ble,  mesure 
du  lieu,  pour  chaque  chef  de  famille  qu'il  eût  boeufs  ou  noD. 

Le  8  novembre  4599,  lean  de  Morges,  seigneur  de  Satnt- 
(ienis,  vendit  à  Jacques  Morf^es  de  Lepine,  son  frère,  la  terre  et 
seigneurie  de  Saiot-Genis,  avec  ses  droits,  revenus,  émolumeuts, 
domaines,  fonds,  joridîetion  haute,  moyenne  et  basse  «  eens, 
servis  réels  et  personnels,  droits,  lods,  ventes,  fonrs,  moulins, 
bâtiments,  maisons,  granges,  tours,  terres,  prés,  vignes,  jardins, 
terres  et  autres  biens,  pour  4,000  écus  de  90  sous  la  pîèee. 

La  chambre  des  comptes  modéra  les  lods  de  roi  n  00  lnn»s 
4  deniers  45  sous,  et  ordonna  de  faire  hommage  pour  la  terre 
et  seigneurie  de  Saint*Genis  en  toute  justiee  avec  la  dîreeie  au 
6«  denier,  le  tout  vuhuil  20  scliers  de  rente,  plus  lescensives  per- 
tionnelles,  corvées,  moulin  banal  valant  40  setiers  de  rente,  les 
droits  de  ieyde,  pulvérage,  péelie  (il  nj  a  pas  de  voirie),  ebasse, 
eaux  et  c^)urs  d'eaux,  avec  une  île  dans  le  Buëcli,  qui  était  noble, 
et  où  les  habitants  avaient  le  droit  de  pâquerage,  moyeiiuant 
6  sous  de  cens* 

M  V  avait  nnssi  à  Saint-Genis  un  cliàtcau  qui  ulail  deconstrue* 
tion  lurt  ancienne  et  une  vieille  tour. 

1^  relations  sont  diffieiles  dans  celle  partie  du  Serrois^  ei  Ton 
y  désire  vivement  rétablissement  d  un  chemin  au  ril  de  Suint- 
Genis,  sur  la  i*oute  n*  75. 

Gmter  rapporte  rineeription  suivanla  cooiine  ironvée  è  Sëint* 
(renis  [Genenim),  dont  on  a  vu  qu'un  hameau  a  rt  lcnu  la  déno» 
mination  moitié  i-umaïu&i  moitic  barbare,  de  Laup^uàéo. 

J VSSV.  IMP.  CONSTA.  \  \  \  \  \  *  PROnCISCBE 
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EST 

Quelques  personnes  croient  reconnaître  dans  Pugionf  le  chA- 
teeti  de  Pu^Uo,  depuis  ia  conuuttiie  du  Poet,  dont  il  est  ^ye^tion 
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cUjis  i  article  du  Mouélier-AUemout,  ooouue  ce  iséme  viila^ 
du  Pûëi  étm  le  Pagyê  ep9i ,  mentîoDiié  «d  riD8cripiû»n  qui 
têrmifié  le  même  artîele.  Nous  obterverons  k  oêt  égard  que  benti* 
coup  deuomâ  de  communes,  hameaux,  châteaux,  moutagueb  des 
Heattt^Alpes  paraUseat  dérivés  du  laliu»  Noua  ajouterons  que, 
dam  UD  assez  grand  nombre,  il  y  a  synonymie  avec  des  noms 
d'autres  couirées 

Avee  680  Amas  de  population,  Savournoo  se  oonipoae  de  onae 
hameaux,  dont  aucun  ne  porte  son  nom  ;  chacun  d'eux  a  une 
fontaine  sujette  à  tarir  daos  un  été  fort  chaud.  Les  demi  qu'on 
appelle  le  Plin-du-Bouiy,  el  qui  ont  été  érigés  en  suoeorsales, 
forment  un  vallon  séparé  de  leur  chef-liou  pnr  deux  cliaînes  de 
coiliiiea  nues  et  tellement  infertiles,  qu'il  n'y  croit  rien  qui  ait 
racine  ;  elles  sortent  des  flancs  du  rocher  de  TAigle,  à  peu  prés 
au  centre  de  la  commune,  et  en  forme  conique.  Celles  de  Cour- 
tine et  du  Biachet  ont  un  taillis  de  chêne,  possédé  par  les  hahi- 
tanla  du  Plan^-du-Bourg ,  qui  en  paient  les  contributions,  eu 
▼ertu  d'un  ancien  partage.  D'autres  collines  sont  en  partie  gar- 
nies de  broussailles  et  de  bruyères.  I>a  seule  lorét  qu'ait  Savour- 
non  est  an  midi  de  son  territoire,  dans  la  partie  supérieure  de  la 
montagne  de  Faye,  et  eontiguë  au  kiKiir  de  Venlavon  ;  en  4805 
on  avait  trouvé  sa  surface  de  4^5,67$  toises  carrées. 

Beaucoup  de  propriélaires  s^asaocient  pour  des  charrues, 
dont  trois  à  la  Dombasie,  et  dont  la  inoilic,  ou  le  quart,  ou  le 
sixième,  sont  tramées  par  de  vieux  chevaux  ou  des  ânes;  la  pénurie 
des  fourrages  les  oblige  à  cette  mesure  économique,  de  laquelle 
il  résulte  que  des  terressont  mal  labourées,  el  d  aulres  ne  reçoi- 
vent pas  de  culture.  Les  habitants  diffèrent  pour  l'accent  de  celui 
des  pays  environnants.  Ils  passent  pour  être  proceasiffi.  On  trouve 
dans  leurs  archives  des  preuves  d  un  grand  es()ril  d'anin)osilé 
entre  familles;  par  exemple,  en  octobre  4494,  les  Allier  et  les 
BoMiel  ooroparoitet  devan  t  le  vibailli  comme  s^étant  dit  des  in* 
jures.  Ils  avouèrent  qu'ils  avaient  les  uns  pour  les  autres  une 
haine  héréditaire,  lies  derniers  furent  aceuaés  d'être  les  causes 
d'un  incendie;  des  informations  prises,  on  les  mit  à  la  torture; 
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ils  Dièrooi  coiistamiiieiii  oe  crime,  ei  lorsque  les  ÂUier  rédame- 
reot  des  dammafeB-intérète  aux  Bonnet  de  la  oommuiie  de 
rÉpine,  paieuts  de  ceux  de  Savournou,  le  parlement  les  déboula 
de  lear  demande. 

Stir  la  montagne  dite  le  ChAteau-de^rAigle  subsistent  des  Tes- 
liges  de  remparts  et  1^  masures  d'un  grand  temple  ou  église 
sTec  des  colonnades;  le  bAtiment  était  tout  en  pierres  de  taille  ; 
on  assurait  qn*il  y  a^it  des  souterrains,  mais  des  recherches 
n  ont  ioui'ui  aucune  indication  à  cet  égard.  On  a  cru  reconnaître 
dans  une  chapdle  de  Savoumon  un  temple  de  Diane.  Nous  don- 
nons dans  TAtlas  tes  figures  de  deux  pilastres,  dans  lesquelles  des 
amateurs  voyaient  le  combat  des  Centaures  et  des  Lapithes.  Plu- 
sieurs cartes  désignent  Savoumon  sous  le  nom  de  Saonr  ou  de 

La  commune,  qui  avec  ses  plantations  a  fait  de  grandes  con- 
quêtes, possède  AOO  mètres  de  digues,  et  400  profitent  de  Tirri- 
gation.  C'est  bien  peu  pour  une  plaine  asses  vaste,  marneuse  et 
généralement  privée  d  humus.  On  y  a  quelques  vergers  et  beau- 
coup d'arbres  fruitiers  dans  les  propriétés,  particulièrement  des 
noyers  et  amandiers  ;  mais  on  n'y  plante  pas  dans  les  ravins, 
dont  les  cavités  sont  comme  empestées  par  les  marnes  descendant 
des  montagnes.  Quelques  vignes  rendent  un  vin  médiocre.  On  a 
beaucoup  de  bétes  à  laine.  On  fabrique  des  tuiles  et  des  briques, 
de  grosses  toiles  et  des  étoffes  grossières.  En  trois  ou  quatre  en- 
droits du  territoire  se  montrent  de  faibles  filons  de  houille. 

« 

XI.  Vaille  de  Véragne  ou  de  Laragne. 

Une  infinité  de  rus  et  de  ravins,  à  sec  une  partie  de  Tannée,  se 

réunissent,  de  4  à  COO  mètres  de  leurs  sources,  à  relui  de  V  eni^me, 
qu'ils  élèvent  à  la  qualité  de  torrent.  Ce  dernîei*,  qui  dirige 
sa  course  de  Test  au  sud-ouest,  remonte  au  nord  jusqu'à  Laup- 
Jubeo,  entre  les  grainks  c  haines  calcaires  de  la  Fayc  tt  de  Laup, 
où  l'on  retrouve  des  i*ochers  intermédiaires  et  des  sobistes  cah 
raires  plus  ou  moins  argileui»  dont  la  moyenne  partie  est  en  pleine 
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déeompoâliao,  et  foi*iii6  dans  cette  vallée  un  soi  ai-gilcHAleaire 

qui  dans  quelques  endroits  csl  inLiaii|;e  de  sables  et  de  f^alets 
rouiéSy  et  dans  quelques  autres  de  grès,  de  schistes  argilo-ierru- 
ginaiix  et  de  ehanx  sulfatée.  LeBeommanes  sont  Laier,  Ë^gniane, 
Montéglin  et  l^aragne. 

Lazer  est  située  ù  55  kiloaiètres  de  Gap,  7  dé  la  rive  droite 
de  la  Durance  et  4  de  la  rive  gaucbe  du  Buéoh  ;  sa  popalalioa 
est  de  400  âmes.  Pariui  les  nombreuses  aspérités  de  son  sol,  il 
en  est  deux  qu^on  peut  nommer  montagnes  :  Lau|>-Jubeo  et  la 
Plàlrière,  où  Ton  ne  voit  que  des  ferouaBailles.  Son  territoire 
e  t  de  200,000  ares,  dont  plus  de  la  moitié  n  offre  aucun 
produit. 

Oq  y  fait,  avec  le  ealcaire-brèebe^  des  meules  de  moulin  de 

plusieurs  pièces,  à  cause  du  peu  de  volume  des  pierres.  Au  reste, 
a  k  Ferté-sous-Jouarre  (Seine-et-Marne),  ce  grand  dépôt  de 
meulee,  on  estime  particnlièrement  œllea  qui  sont  formées  de 

quartiers  de  meulières,  rapprochées  et  serrées  avec  un  cercle  de 
fer  ;  les  Anglais  exportent  un  grand  nombi*e  de  ces  quartiei's. 

Laier  a  éprouvé  bien  des  vicissitudes;  son  sol  avait  été,dit*on» 
défriché  parles  moines  de  Lérins  ;  devenue  un  lieu  assez  consi- 
dérabiei  ravagée  par  les  Sarrasins,  elle  resta  inhabitée,  et  ce  ne 
ht  que  par  la  suite  des  temps  qu'elle  se  remit  insensiblement. 
En  4700,  la  population  y  était  ssset  nombreuse  et  aisée  ;  les 
trente  années  suivantes  lurent  pour  elle  uoe  succession  d*iuleiu- 
périeSf  de  mauvaises  récoltes,  de  malheurs.  £u  4780,  de  nou- 
veaux désastres  la  jetèrent  dans  la  njisero  :  elle  se  releva  pendant 
U  révolution.  Mais  elle  est  exposée  à  des  chances  défavorables, 
comme  partout  où  Tindustrie  ne  supplée  pas  à  rinconslance  des 
saisons  et  à  la  stérilité  du  sol.  Lazer  a  9,400  ares  d'une  prairie 
dite  Lapalu,  marécageuse  en  hiver  et  dans  les  temps  de  pluie;  le 
torrent  de  Véragne,  qui  en  a  enlevé  les  deux  tiers,  menace  de 
tout  engloutir.  A  Lazer,  à  la  (irand,  etc.,  sont  des  arbrisseaux 
nommés  iustets  et  vulgairement  bois-roux,  dont  on  emploie  les 
éoorces,  les  racines  et  les  feuilles  pour  la  fabrication  des  cuirs  et 
peaux. 
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Peuplé  eeiileaieDl  de  455  habiUnts,  le  village  d'JBfgaians  eel 
sîtoé  sur  une  élé?atioii  ardue  el  eur  le  echîete  marneux  ;  tout  son 

territoire  accidenlé  esl  impropre  à  la  culture  ;  une  inGiiité  de  ras 
et  de  ravins  en  désaleni  la  pente  méridionale.  Au  milieu  de  Ui  ué- 
cheresse  qui  y  règne  une  partie  de  Tannée,  une  seule  fontftiiMi 
doiU  l  eau  est  de  mauvaise  qualité,  suilit  a  peine  aux  besoins  de 
sa  population.  Un  nouveau  pont  en  ûl  de  fer  a  été  jeté  entre  La 
Grand  et  Eyguiana. 

[jiij  ainsi  qu  à  Lazer,  on  trouve  souvent  de  la  chaux  cai  hoiiatée 
ou  sulfatée,  du  plomb  sulfuré,  du  cuivre  carbonaté)  du  fer  anl-» 
furé,  dans  le  pifttre.  On  y  compte  plus  de  500  végétaux  qui  y 
croissent  spontanément  ou  qu  ou  y  a  acclnnatés. 

L'horison  s'élargit  à  Laragne^  chef4ieu  de  oanton,  qui  est 
«  délimité  par  le  Buëeh  et  par  la  Véragne,  et  dont  le  canal  arroee 
5,000  mètres.  Le  Buëcli  dévaste  le  territoire  de  cette  commune. 
Les  habitants,  dont  le  nombre  est  de  904,  ont  entrepris  de  liii 
enlever  des  terrains  précieux  sur  une  longueur  de  4 ,800  mètres 
et  une  largeur  tic  4  a  5U0.  Laragne  a  un  grand  bâtiment  ou  l 
voudrait  voir  établie  une  manufacture.  On  trouve  dans  ses  eovi* 
nms  des  plantes  rares^icntre  autres  le  gmUia  lamifina^  qui  ne 
vient  que  sur  une  sudace  de  40  mètres  carrés,  au  tùleau  de 
Bmam'Bwm,  bien  que  quelques  autres  stations  aient  été  assi- 
gnées èn  France  è  cette  plante,  décrite  par  Yillars.  De  Larigne 
dépend  le  village  d  Arzeliers,  dont  il  sera  question  dans  les  notes 
relatives  au  moyen  âge;  ses  tours  et  une  vieille  église,  dont  il  ne 
reste  plus  que  le  chœur,  dénotent  une  ancienne  importance.  Tai 
sous  les  yeiix  le  plan  d'un  pont  en  fil  de  fer  |M>ur  Laragne,  dont 
le  projet  a  été  dressé  par  M.  Tourtet,  agent  voyer.  Depuis  long* 
tempe  on  a  désiré  ee  pont  qui  fera  partie  de  la  route  de  Ghâlon- 
sur-Saône  à  Sisteron  par  la  Croix-Haute.  Uii  embranchement  de 
6,000  mètres,  qui  a  coûté  45,000  francs  y  compris  les  acquisi- 
lions  de  terrains,  sert  de  communication  entra  cette  route  et 
celle  de  Lyon  à  Antibes,  ou  de  Paris  à  Marseille  par  Gap  :  nous 
Tavons  dé|à  indiqué.  iDuvert  depuis  quinte  a  vingt  ans,  il  purt  de 
Rourabean  et  va  à  Montéglin,  petite  commune  où  le  Buéch  et  la 
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Véragne  font  ua  angle  obtus  el  par  com^uitil  maiiaoeiit  de  dé** 
Torer  les  fMemons. 

L'ancien  Moiitégliu  s  était  successiveuienl  ioriné  (lar  des  parti- 
coliena,  qei  venaient  se  grouper  sur  un  monticnle,  pointai  eommè 
eelni  de  ÏMr^  et  an-dessue  da  ehétean  du  seif^neur.  On  Tappe- 
lait  MontaigHn,  Montaiglein.  Quoique  ce  ae  lût  qu  un  gros  vil- 
lage, il  est  qualifié  ville  dans  les  actes  du  moyen  âge,  avec  fossési 
portes  et  remparts  ;  dans  les  anciens  hommages,  on  Ta  désigné 
par  le  mot  Caitrum,  qui  dans  1  usage  était  souvent  pris  pour  la 
seignea^iiè  on  son  territoire  ;  les  oonsnls  et  babitanta  aè  (ktéidto* 
datent  ^MMsesMwrs  des  tles  tt  débiasés  dn  Buêefa. 

Le  château  étant  inhabité,  coauiie  ils  manquaient  d'eau  sur  leur 
iwMtieule,  ils  l'avaient  quitté  peu  à  peu,  ainsi  que  son  psaéhant» 
fhmt  les  ploies  avaient  entraîné  presque  toute  la  Mrs  végétrfoj 
et  ils  étaient  descendus  dans  la  plaioe.  Au  terrier  de  >I497,  on 
danna  des  mes  pour  couina  à  la  plupart  des  maisons,  ihieéglis* 
isolée  fnt  bâtie  an  pied  de  la  montagne.  On  y  trouve  des  restes 
de  constructions  romaines  en  petit  appareil,  comme  ceui  des 
ruiliaade  La  fi&tie-Montsaléon  et  du  Monétisr-AllenMt;  des  dé- 
brie  de  tulles  et  poteries  antiques  se  découvrent  encore  prés  de 
ièc  On  verra  dans  les  notes  quels  sujets  de  plaintes  on  iorma 
oMitra  le  terrier  Douae  chefs  de  maisons  sealement  Moaim»^ 
rêHt  les  droits  seigneuriaux  qu'il  sanctionnait. 

Les  liteaux  deMontégliu  sont  schisteux,  peies,  ravines,  impro- 
daalifo.  Le  territoire  oontient  environ  44tl,€00  métreaearrés;  ii 
«t  i^éralement  argileux,  et  une  partie  eti  est  couverte  de  galelÉk^ 
Cependant  les  habitants,  qui  sans  exception  sont  iaboureui-setse 
servent  de  bcsuls  comme  à  Laragné^  ne  sont  pas  mal  k  Taise,  ils 
antuo  histitnteor,  auquel  ils  donnent  t90  francs,  et  qiii  tient 
école  toute  Tannée.  La  commune,  composée  de  deux  hameaux 
aaniÉiéu  TÉglisa  et  Bavois,  ainsi  que  de  quelques  ffiaiaona  isoléla^ 
sii  traversée  par  un  seul  chemin  vidOal  et  par  la  route  royale.  Oo 
tfoavesur  la  route  départementale  n*  5  Téglise  élevée  en  iS^Oy 
fMv  le  prnde  4,aiM  livres  Baova,  et  en  mmf laeament  de  eelle 
-«itii,  renversée  dans  les  guerres  de  religion,  puis  réparée,  s*é* 
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croula  «il        Le  dmetière  était  placé  sur  un  tertre  ou  Ton  «a 

inocessioniiellement  le  jour  de  TAscension.  Montéglin  vient  de 
faire  construire  à  ses  frais  sur  le  torrent  de  V  éra^ne  une  digue  de 
300  mètres  de  long,  qui  se  continuera  sur  le  Buidi  ;  la  dépMae 

est  évaluée  de  40  ù  50,000  francs.  Sa  population  n'est  pourtant 
que  de  94  individus. 

XU.  Vallée  de  la  Biaisante  ou  de  Treedéoux. 

La  filaisanoe,  qui  a  ses  aouroea  dans  dea  montognaa  de  Jornia* 

lion  intermédiaire  et  calcaire,  arrose  dans  un  cours  de  7,000  mè- 
tres un  terrain  argilo-calcaire,  sablonneux  et  parfois  pierreux. 
La  vallée,  qui  est  fort  agréable,  et  qui  produit  beaucoup  de  blé, 
de  fruits,  de  légumes,  <le  chauvi  c  et  de  foin,  commence  au-des- 
sous de  Mont-Jay,  et  se  réunit  à  celle  du  Buëcb|  prés  du  village 
de  la  Grand.  Sa  direction  est  de  Toueat  à  Teat  ;  ses  commones 
sont  Mont-Jay,  TrescJéoux.  Chanousse  et  la  (iraiul. 

A  Chanoussci  commune  peu  considérable  (277  habitants),  on 
fabrique  annnellenicnt  avee  le  chanvre  indigène  (dont  2  kilo- 
grammes de  (il  donnent  5  mètres)  une  cin(|nantaine  de  pièces  de 
toile  ;  moitié  se  vend  en  Provence,  et  moitié  reste  pour  les  besoins 
daa  ménagn.  Chacun  d'eux  consacre  la  laine  de  ses  brebis  a  une 

pièce  d'élofl'e  dite  cordes,  de  15  à  iCy  mètres  rhacune.  Au  sortir 
du  foulon  on  môle  la  laine  noire  à  la  blanche  pour  en  obtenir 
une  couleur  grisâtre  qui  ne  doit  rien  à  Tart  do  teinturier^  et  qui, 
n  étant  pas  brûlée  par  les  drogues,  en  est  d  un  meilleur  usage. 
La  même  industrie  existe  à  Mont-Jay,  dont  les  deux  montagnes 
ont  lea  noms  singuliers  de  Libre-Guèche  et  de  Carême. 

Les  hommes  de  Mont-Jay,  en  4454,  représentes  par  quatre 
syndics,  dont  deux  ecclésiastiques,  ont  fait  leur  transaction  avec 
noêls  H  généreux  Raymond  de  llorges,  seigneur  du  châlaau, 
territoire  et  mandement  de  1  l^j)jne,  relalivement  au  pàquerage, 
bosquiérage  au  terroir  de  Fourche,  et  aux  hommages  du  coté  de 
la  Croîx-Pointne,  pour  la  somme  de  4 40  florins.  Raymond,  ala 
de  ne  pas  les  troubler  dans  la  jouissance,  s  interdit  de  défirt* 
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cher  ce  terrain,  même  pour  y  semer  du  blé  et  y  pluiUer  des 
vignes. 

Montrai  ou  Ifont-Jay,  penl^^lreainsiiioiiimédii  joyet,  donloo 
troare  des  échantillons  dans  Fancien  Serrois,  a  448  âmes  répar- 
ties dans  trois  baroeaux;  celui  de  Vaucluse  a  une  popuialiou  à 
peu  près  égale  à  celle  da  ebef-lien.  Les  aiaisons  sont  couvertes 
en  tuiles  ;  Tintérieur  est  fait  en  planches  de  sapin.  Comme  le 
plâtre  est  eioigué,  on  emploie  plus  habituellement  le  mortier 
poor  les  cloisons.  Les  habitants,  dans  une  honnête  aisance,  ont 
eonaervé  pour  la  plupart  la  simplicité  des  mœurs  primitives. 

L'agriculture  a  fait  quelques  progrès;  on  commence  à  effon- 
drer les  terres  ;  mais  les  bancs  de  rochers  qu^on  y  troofe  ren- 
dent ce  travail  difficile.  I/araire,  désif^né  sous  le  nom  d'ouiller, 
a,  œuime  dans  nombre  de  communes,  une  petite  pknchelle 
qo*an  change  è  chaque  raie.  On  se  sert  de  bcrais  et  quelquefois 
de  mulets  pour  le  labour.  Il  y  a  de  beaux  troupeaux  qu'on  fait 
parquer  pour  engraisser  les  champs,  et  il  est  à  désirer  que  cet 
■sage  utile  s^éteode  dans  les  Hautes-Alpes.  MontrJay  possède  de 
bouues  ionlaines,  six  canaux  d'arrosage,  dont  un  sur  le  béai  de 
la  mer,  et  55  mètres  de  digues  ^  ii  a  bordé  la  Biaisance  sur  tout 
son  cours  et  divers  ravins  de  peupliers,  de  saules  et  d'osiers.  Des 
terrains  s'éboulent  souvent,  et  de  grandes  crues  d  eau  rendent 
quelquefois  peu  praticable  le  chemin  de  grande  communication 
qui  va  delà  Grand  i  Saint-André.  L'industrie  consiste  en  un  près* 

soir  à  huile,  deux  moulins,  deux  iiK^uisins  de  di  in  (jt  s  coloinales; 
il  y  a  un  négociant  en  laine,  quatre  tissei*ands  dont  un  d'étofle  ; 
on  pourrait  y  ajouter  deux  maréchaux,  deux  maçons,  trois  cor- 
donniers, deux  tailleurs  d'babits.  On  doii  déplorer  Taveugle- 
ment  des  habitants,  qui  détruisent  à  Tenvi  un  bois  de  pins;  sur 
les  montagnes  sont  des  champs  où  Ton  aperçoit  encore  des  pieds 
de  cet  arbre,  et  où  Ton  lait  une  récolte  en  Mé,  une  en  épeantre; 
pois  le  rocher  parait  à  nu,  et  les  pierres  vont  couvrir  les  vallons. 
Téê  sont  les  désastres  qui  se  répèlent  dans  tant  de  lieux  de  ce 
déprleruent,  qu  on  ne  peut  trop  appeler  à  cet  égard  Tatlentiou  du 
préfet  et  de  Tadministration  forestière. 
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qu'on  nomme  la  lonlainedes  Morts,  qui  coule  sous  Téglise.  Il  y 
a  trente  auB  qu  ou  voulut  la  faire  Huer  plus  Uaot;  inak  ia  oiuU 
titude  d'oasements  qo*on  y  trouva  força  de  renonoer  à  oe  projcl; 
la  plus  grande  partie  provenaient  d'hommes,  quelques-uns 
de  iemoiea;  il  u  eu  était  point  d  enfants  :  on  ea  a  conciu 
qu'ib  appartanaient  à  des  combattaots  dana  les  guerres  de 
religion. 

Un  plateau  élevé,  entouré  de  vallons,  de  colUiiea  et  de  mou* 
tagnes  jadia  boisées,  une  eau  aboodaute  qui  serpente  dwa  ki 
terres,  une  atmosphère  pore  et  sereine,  tel  était  le  site  du  lien 
qu  ont  habité  les  iloinaïus,  tes  Sarrasins  et  d'autres  peuples  qui 
n'y  ont  pas  laissé  de  souvenirs.  La  Grand  fut  appelé  dana  k 
nToyen  âge  CmPnm  arm  graméit,  du  nom  de  sa  belle  église, 
construite  dans  le  douzième  siècle,  et  qui  figure  sur  la  liste  de» 
tlQnmmîê  hi$tçri^uâê  dê  ia  Francâ.  Les  bénédictins  de  LeymM, 
appelés  par  les  évéquœ,  surent  profiter  d*une  retraite  si  propre 
aux  pensées  religieuses  ;  ils  y  bâtirent  un  prieuré  qui  lut  uni,  eo 
4048,  à  celui  de  Saiot-Georgea)  dans  le  diocèse  de  Valence,  sous 
te  bienheureux  Hugues,  abbé  de  Cluny,  et  successeur  de  saint 
Mayeul,  à  qui  nous  avons  vu  que  Guillaume  avait  donne  i  abba)«; 
4a  Larina.  On  trouva  dans  ia  bibliothèque  de  Cluny,  en  4^4, 
qu*è  la  Grand  il  n*y  avait  pas  un  nombre  fixe  de  moines  ;  dans 
les  temps  ordinaires,  ils  devaient  être  douze,  outre  le  prieur,' 
cependant  le  capitulaire  général,  en  4440,  se  plaignait  qu*ik 
fussent  réduits  é  trois.  La  Grand  devait  être  un  lieu  dit  de  [m- 
s^e,  puisque,  outre  rollice  conventuel  et  la  messe  quotidienne, 
on  bisait  laumône  à  tous  les  pauvres  qui  se  présentaient  Du 
Cange  donne  des  détails  curieux  des  signes  employés  par  les 
moinoa  de  la  Grand. 

L'ancien  village  était  bAti  au  pied  du  tertre,  et  descendait  sur 
une  longueur  de  400  mètres.  11  tt*y  a  pas  très  longtemps  que, 
dans  les  momeuls  de  sécheresse,  lorsque  les  blés  étalent  mûri, 
on  y  distinguait  les  rues  et  remplacement  des  maisons  ;  on  y  a 
trouvé  deux  puits  et  un  conduit ^  des  patères,  jums,  laai|09 
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taérairet ,  toiles  romsines ,  niédiiilles  dl'Aiigwte ,  d*Anliiîae , 
de  Némii,  irajan,  Vespasien,  Pertiuux,  Sévère,  Alexauiire. 

Le  village,  peuplé  de  224  âoieB»  est  praqoe  entîèMineDt  ag- 
>;loméré,  partie  Biir  un  plateau  éleré,  partie  sur  le  peDehant  du 

cèlé  du  sud. 

Ce  ooleau  était  ooa?ert  de  ohéoea;  le  curé  aetuel  en  a  tu  tom- 
ber le  dernier.  Que  de  ravines  se  sont  formé»  depuis  qu'on  a 

essarlé  le  bois  couiuiuual  et  qu  un  y  a  cuiidoit  les  troupeaux  i  11 
iaadra  tout  replanter,  aurtoul  à  Taspeel  du  nord.  La  gaiennc 
«t  peu  oonsidérable,  mais  elle  a  enoore  des  ehéM»;  on  fait  des 
\œux  pour  qu'elle  passe  sous  le  r^ime  ioreslier  -,  de  sa  couserva- 
lien  dépend  oelle  do  village. 

Reposant  sur  des  poudingues,  la  plupart  des  maisons  de  la 
draud  sont  proprement  bulies  en  cailloux  roules  ;  quelques-unes 
l'ont  été  en  pierres  schisteuses,  provenant  soit  de  Tégliae,  soit  de 
rmden  monastère  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  dont  le  [> rieur 
tek  seigneur  du  lieu,  et  où  un  moine  de  Gauagobie  résidait 
aaoQie  vers  la  fin  du  siècle  dernier* 

La  Grand  a  eu  plusieurs  petites  chapelles  rurales^  dont  uue 
Miée  à  saint  Agrieoie,  près  du  oonvent  de  ce  nom,  bèti  par  des 
NËgieux  de  Lerins,  ehes  lesquels  le  bienheureux  avait  véeu.  Il 
oe  reste  de  ce  monastère  qu  un  tronçon  de  colonne,  qui  parait 
éirede  la  mène  pierre  dont  on  s'est  servi  pour  Téglise  du  Laua 
(page  249);  on  n^en  trouve  aucune  de  eette qualité  dans  les  car- 
rières du  Serrois.  On  appelle  ce  quartier  haiiUe-Grigue.  lies 
oameloiM  près  du  vilUige  sont  dénudés  ;  ils  ne  eontiennenl  plu» 
^  de  la  marne  ferrugineuse. 

Sous  le  village  s'étend  une  bclie  plaine,  bornée  à  Test  par  le 
Bttieh,  et  au  midi  par  le  torrent  de  Céans,  qui  ie  sépare  de  Sa- 
Uoaet  de  Nossage.  11  y  a  vingt  ans  que,  couverte  de  eailloux,  elle 
produiiiait  a  peine  du  seigle  et  de  Tépeaulre  ;  un  l  a  eiiondree  eu 
entier,  et  sous  ce  rapport  ragriculture  a  liait  de  grands  progrès. 
Usol  ent  est  eieellent;  la  partie  voisine  du  Buëch  produit  des 
chanvres  estimés,  qu'on  vend  aux  foires  de  Serres  ^  de  Tres-« 
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cléoux.  Chaque  «onée  on  plante  des  mûriers;  il  en  est  de  aéeii- 
lairn  qoi  ont  80  centimètrea  de  diamètre. 

La  Grand  a  sur  le  lorreut  de  Biaisaiice  deux  canaux,  et  troi» 
sur  oelnt  de  Céans;  une  partie  n^est  employée  que  pour  les  mou- 
lins. Il  7  a  ici  peu  de  prairies  naturelles,  et  pas  assee  d^arCti- 
L'ieiics.  On  ne  possédait  pas  de  fontaines,  lorsque  Antoine  Michel, 
en  4857,  ereusa  lui-même  un  puits  d'épreuve  dansiePré-de-la- 
Foirc,  sis  k  l'ouest  du  TÎllage,  et  lorsqu'il  fut  parvenu  h  57  mè- 
tres l'eau  jaillit  j  le  sourcier  trouva  la  mort  dans  cet  utile  travail. 
Jusqu»>là  on  ne  buvait  que  de  Teau  de  Ja  Blaisance,  ou  d'une 
petite  source  au  nord,  ou  d'une  autre  nommée  ia  Faniaine 
malades,  parce  que,  dit-oo,  lors  d'une  pe^te  qui  éclata  à  Très- 
oléoux,  ils  vinrent  manger  d'une  herbe  qu'un  pèlerin  leur  avait 
emeiçnée,  et  que  leurs  cataplasmes  jetés  dans  la  source  y  avaient 
porté  la  contagion. 

La  Grand  possède  un  tisserand  d'étoffes  et  trois  pour  la  toile» 
On  y  a  des  vignes,  des  noyers  et  des  amandiers.  Les  halntantii 
vivent  dans  une  hounèle  aisance  ;  la  jeunesse  est  très  probe  et 
asses  studieuse. 

Treaeléoux  est  hAti  au  pied  du  mont  Hommage,  au  revers 
oriental  du  coteau  que  lo  oliuteau  dominait  auirciois.  En  lace  ts>i 
la  montagne  de  Serre-Martel  ;  c'est  le  point  de  la  plaine  le  plus 
resserré.  On  a  vu  là  une  situation  fifjurant  trois  claies  de  parc, 
qui  auraient  valu  au  village  sa  dénomination.  Les  maisons  sont 
généralement  oommodes  et  couvertes  en  tuiles.  Le  terrain  glissant 
sur  lequel  se  trouvent  celles  de  la  partie  haute  les  rend  peu 
solides;  mais  les  habitations  qui  bordent  le  chemin  de  grande 
communication  de  la  Grand  à  Saînt-Ândré  sont  l'ornement  da 

pays, 

La  population  est  de  457  individus,  dont  la  moitié  suivent  U 
religion  réformée;  les  deux  communions  vivent  en  bonne  iotel<* 

ligence,  et  les  liahilanls  passent  (généralement  pour  afiables.  Oa 
a  établi  parmi  eux  en  4856  une  école  protestante. 
Trescléoux  a  un  beau  vallon  qui  va  de  l'ouest  k  Test^  l'espacs 

de  8  kilomètres,  depuis  le  terri iuii  e  de  Clianousse  jusqu'à  la 


Digitized  by  Google 


D£S  HâUT£S-ALP£S.  M5 

me  droite  du  BaAob,  et  sur  le  ooom  de  la  BbiMoee  jusqu'à  soo 

embouchure.  Les  eaux  de  ce  dernier  torrent^  bien  ménagéet»,  fer- 
tilÎMoi  le  woL  Maliieiiretueiiwiit  les  graviers  amenés  par  suite 
des  déboiaeiiieiits  qu'on  oontinve  à  Montjay  et  à  Chanousse  oot 
e&haussé  le  lit  de  la  Blaisance,  qui  est  presque  à  sec  en  juillet  et 
en  août,  ArrÎTée  à  Test  de  la  filacbe,  la  plaine  se  prolonge  joa- 
qo'an  torriloire  de  Méreuil.  La  garenne  lui  donne  la  flgnre  d^nne 
équerre  à  angle  droit.  Elle  a  moins  de  visiteurs  que  les  cols  du 
Uniarety  de  Vers  et  de  Durbon  ;  eependant,  interdite  an  bétail, 
on  la  iFoit,  au  mois  de  mai,  émailléede  flenrs  et  embellie  dn  ebant 
d'une  ioule  d'oiseaux.  Le  penchant  de  la  garenne  du  coté  du 
midi  est  garni  de  bonnes  vignes.  Le  cbanvre  de  Trescléoox  est  le 
plus  estimé  dn  pays  ;  on  y  récoite  beaneoup  de  jardinage ,  sur- 
tout des  navets,  recherchés  comme  ceux  de  Crevoux  dans  Tarron- 
diseement  d'Ëmbmn,  et  de  Villar*d* Arène  dans  celui  de  Brian- 
çon.  I^'une  des  deux  foires,  eelle  de  novembre,  est  connue  sous  le 
nom  de  Foire  des  Hâves, 

Les  prairies  qui  s'élendent-aa-dessons  dn  village  sont  d*excel<* 
lente  qualité  et  arrosées  en  partie  par  les  fontaines  publiques. 

Beaucoup  d^arbres  fruitiers  embellissent  ce  vallon  ;  le  uoyet*  et 
l'amandier  sont  romement  des  ooteani.  On  avait  essayé  avec 
succès  la  plantation  des  mûriers  ;  on  en  borda,  dn  côté  nord,  fa 
route  près  de  Trescléoux  ;  le  reste,  sur  la  même  ligue,  offre  des 
amandleni  et  tout  le  midi,  des  noyers.  La  pépinière  de  mûriers, 
créée  par  l'estimable  Samuel,  pèredn  maire  en  fonctions,  n'exnté 
plus;  cependant  on  élève  des  vei-s  à  soie,  pour  lesquels  on  tire  la 
fouille  de  la  Grand  et  même  de  Ribiers. 

L'industrie  est  asses  florissante  à  Tresdéoui.  Il  y  a  dix-neuf 
tisserands  pour  la  toile,  trois  cardeuit»  de  laine  qui  fabriquent 
dss  étoffes  ;  on  y  compte  dix  boutiques  où  Ton  trouve  des  denrées 
coloniales,  et  l'on  vmd  des  eamnle-vie  distillées  dans  le  pays, 
des  huiles,  pruneaux,  rix,  etc.  On  y  voit  de  plus  trois  moulins, 
trois  pressoirs  à  huile,  nn  foulon,  etc. 

Trescléoux  n'a  de  dignes  que  snr  la  Blaisanee  ;  constroitra 
|>ar  des  particuliers,  elles  olirenl  un  développement  de  730 
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wèUrw.  il  eai  ikb««SL  qut  o»  lomal  aesoii  pas  tnitiinéir  aot 
kxo(fiie  étendue  :  on  y  eooqiiemit  des  terraîiw  préôeiiK. 

Tresciéoux,  la  Grand,  Méretiil  et  Saléoo  avaient  formé  le 
projet  de  puiser  eu  Buëeii  un  oimI  destiné  è  fertiliser  on  vnale 
espace  de  terrain.  On  n*a  trouvé  aneun  gite  régulier  de  1er  à  h 
moniaguede  1  Aiguillei  entre  la  Grand  et  Orpierre^  près  de  là  il 
y  a  beaneonp  de  isTi  mais  en  petitsilons  et  en  Teinoksi  ce  qvîne 
proemendi  pas  d^avantages  à  un  coiploilant* 

XIO.  ValléedeGé8aseii8oy«Bs,ei<rOrpliR» 

Le  canton  d'Orpierre  est  coniposé  des  communes  de  la  Grand 
et  de  Treseléoux,  comprises  dans  la  vallée  de  la  Blaisanee,  el  de 
celles  d'Étoile  (4  ^  habitants) ,  Saint  Cy rioe  (76  habitants),  Sainte- 
Colombe  (41 G  habitants),  Nossage  et  Benevent  (77  habitants), 
Saiéon  (242  habitants)  et  Orpierre  (945  habitants),  que  nous 
allons  visiter  dans  la  vallée  de  Soyans  ou  Céans.  Cette  vallée 
prend  son  origine  au  col  de  Perly,  et  se  réunit  à  celle  du  Buëcii 
auprès  de  la  Grand  ;  sa  direction  est  de  Touest  au  sud,  à  l'est 
et  au  nord.  Le  Soyans  qui  Tarrose  vient  des  montagnes  do  Tar- 
rondissement  de  Nyons,  département  de  la  Drôme;  dans  sou 
oours  de  plus  de  45,000  mètres,  il  traverse  des  montagnes  inter^ 
médiaires  et  des  trapps  secondaires,  recouverts  par  des  dépôts 
argileux.  Cette  vallée  est  entourée  de  montagnes  calcaire,  Téri- 
tables  carrières  de  marbre  gris,  susceptible  de  polissuro,  mais 
trop  friable  pour  être  €n)ployé  aux  eonstmctioBs.  Les  terres  eo 
ont  entièrement  coulé,  par  suite  des  défricberoeots  et  par  1  eJTet 
des  pluies  qui  ont  laissé  les  rocs  à  nu.  Les  délitemenis  de  ceux-d 
ont  produit  des  surlitoments,  ainsi  que  des  mélanges  è  mi-côlr 
et  dans  les  vallons  inieiieurs. 

Étoile,  qui  se  trouve  sur  la  frontière  de  la  Drôme  et  è  5  kilo- 
mètres d'Orpierre,  fournissait,  il  y  a  80  ans,  beaucoup  de  Ué 
a  son  chef-lieu  de  canton  -  maintenant  ce  village,  mal  bali^  cou- 
vert en  tuiles,  est  pauvre  ^  la  paresse  s'y  est  introduite  depuis 
que  la  population,  privée  de  prêtre  et  allant  an  service  divin 
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éam  Orpierrt,  t^élsil  babiliiée  à  yfMfltr  au  eabiMt  une  paclMi 

du  dimaueheel  du  saiul  lundi,  comme  elle  $'ex|)nmail.  ÉUiile 
8  yoe  «aieft  boom  ioniatoa,  tuais  p6u  d'armag»  poiu*  m&  i^rai» 
rîflt,  qui  sont  m  paftîte  quantité,  et  pour  mb  cbauipa,  qu^enlli» 

^eal  les  bœufs,  niulels  <*l  anesses,  mais  où  iu  cliarrue  ne  peut 
élfe  siibaUtuée  à  Taraire,  à  cause  de  T inégalité  du  terraîa,  rem^ 
da  aaanieloDi  maniMix.  Son  nom  lui  viant  de  ea  position  snr  la 

penchant  d  une  ii)oiila|;ne.  Ses  archives  ont  été  brûlées,  comme 
«lias  du  canion  ;  son  petit  prieuré  dépendait  jadis  de  la  Grand. 
On  a  TU  que  76  indivklna  fleolenant  demeurent  k  SaintpCyriee, 

amsi  appelé  de  son  torrent  ou  de  son  patron,  saint  Cyr,  particu- 
liérement  honoré  dans  k  pays  ;  cetle  petite  commune  est  au  levant 
distoile  et  a  les  mémea  productions  de  blé,  ebanvre,  loin,  noix  et 
amandes.  Un  canal,  long  d'un  demi-kilumètre,  arrose  une  plaine 
•Mas fertile.  Son  moulina  iiarine ei À  buile  sert  égalementà Étoile; 
il  emploie  Teau  d'un  torrent  qui  prend  aa  source  à  Villeboia 
(Drôrae);  sa  paroisse  est  loriiiée  du  chœur  d'une  église  antique, 
<|ai  parait  avoir  appartenu  à  un  monastère ,  elle  est  construite 
svec  pierres  de  revêtement  è  Fîntérieur  et  è  Teilérîenr  ;  e^eat  un 
grès  dont  la  commune  se  sert  pour  aiguiser  les  outils  en  fer, 

Sainie-Colombe  avait  d  abord  été  bâtie  sur  1  un  des  liauls 
namelons  de  la  montagne  de  Cbabre  (Ciièvre),  qni  se  lie  sans 
disconlinuite  au  col  de  Ferty  (Drome);  elle  se  trouve  maintenant 
aa  bas  et  au  midi  de  cette  colline.  Sa  population  est  de  445  âmes  ; 
illa  a  dev  bameaus^  Oievalet,  à  6  kilomètres,  au  lovant,  et  les 

Bègues,  sur  le  torreul  de  Perty,  où  deux  moulins  ne  vont  que 
par  édiisesy  et  ou  se  puisent  cinq  canaux  souvent  à  sec  ^  juillet 
•t  aoât.  Peut-être  aa  poaîtion  lui  a-t*elle  valu,  de  la  part  des  re* 
ligieux  fondateurs  dont  on  a  parlé  plus  haut,  ce  nom  allégorique, 
comme  celui  de  la  commune  d  Ktoile  butie  sur  un  coteau,  à  Tav 
trémité  occidentale  d'un  Talion  et  à  la  naisaance  d^une  gorge 
parallèle  à  celle  de  Sainte-Colombe,  vrai  tissu  de  mamelons. 

On  récolte  à  Sainte-Colombe  du  blé,  de  ravoiua  et  de  1  épeau^ 
Irei  le  noyer  et  Tamandier  y  viennent  asses  bien.  A  Cbevalet 
Ittitout  on  voit  des  arbres  de  toute  espèce  j  le  fcuit  y  est  aboa- 
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daiil,  le  sol  auflBÎ  est  movviiDl  ;  il  y  a  des  flonrcet  et  des  prairiet. 

Le  chef-lieu,  assis  au  milieu  de  la  montagne  de  Chabre  et 
séparé  de  ses  hameaux  par  de  hautes  montagnes^»  ne  profite  pour 
son  arrosage  qoe  de  quelques  sonrees»  entra  aotrea  de  la  lonlaine 

du  Tillage,  qu^on  utilise  par  le  moyen  des  réservoirs.  Il  y  a  peu 
de  prés  naturels  ;  on  y  récolte  du  saînioin.  Ce  village  perd  cha- 
que jour;  la  population  y  diminue;  cela  frappe  tous  les  yem. 
Le  territoire  est  déchiré  par  deux  torrents  qui  coulent  du  nord 
au  sud.  H  était  peut-être  plat  dans  le  principe,  car  on  a  vu  des 
propriétés  entières  s^affaisaer  de  2  mètres  sous  Teffort  dea  eani. 
On  emploie  au  labour  des  bœufs,  des  mulets  et  des  ânes&es; 
l'araire  ne  pourra  jamais  y  être  remplacé  par  la  charrue. 

Les  Bégute  sont  deux  hameaux  ei  quelques  granges  isolées,  dé- 
tachés de  la  commune  de  Sainte-Colombe,  et  qui  forment,  de« 
puis  4844,  une  succursale.  Cette  partie  de  Samlc-Colombe  est  la 
plus  agréable.  Les  hameaux  des  Bégote  sont  dans  le  bas  du  haasio, 
entre  Orpierre  et  Laborel,  en  plaine  et  sur  le  chemin  de  grande 
communication  qui  va  de  Laragnc  à  Orpierre  ;  là  est  une  montagne 
qu^oD  ne  peut  gravir  d'un  côté  qu'après  trois  heures  de  noontée,  cl 
qui  exige  deux  heures  de  descente  du  côté  de  Montauban  (Drôme). 
Cette  haute  montagne  se  nomme  Col  de  Perty. 

AoxBéguéa  il  y  a  une  vingtaine  de  maiscm,  une  belle  fontaine, 
uueéglisejolietteetdeux  rues;  le  climat  est  le  même  qu'à  Orpierre; 
on  y  coupe  les  blés  huit  jours  seulement  après  Lâragne,  vu  ta  po- 
sition dans  une  gorge.  Toute  la  paroisse  des  Bégufc  est  envîroonée 
de  montagnes  peu  boisées.  Lèvent  du  nord  y  est  très  froid  et  y  dui*e 
longtemps;  la  neige  s'y  conserve;  les  habitants  se  ressentent  de 
réloignement  dea  grandes  localités;  ils  sont  un  peu  sauTages, 
moqueurs  et  se  cachent  lorsqu'un  étranger  passe.  Il  n'y  a  aucune 
espèce  de  commerce  dans  cette  partie  de  la  commune,  et  il  n  j 
a  pas  de  chemin  vicinal. 

Si  la  route  de  Laragne  dans  le  Comtat  par  Orpierre  el  le  Buis 
ae  terminait^  les  Béguës  seraient  un  lieu  de  passage. 

Le  45  novembre  4507,  Robert  David,  de  la  maison  Fernis* 
-des-Âchards,  seigneur  de  Saiate-Colombe  ei  de  Sâiéoii,  vendit  à 
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noble  Balthasard  d*Abel  d'Orpierre  la  tem  et  seigiiettrie  de  Ghe» 
xahiy  hameau  de  Sainte-Colombe^  sur  le  verMDl  nord  de  la 
iDonlagoe  de  Ghabro,  poor  le  prii  de  480  écas. 

L*învesUture  fut  panée  par  la  ehambre  des  eomptea  le  28  no* 
venihre,  année  précitée. 

Le  40  mars  4624 ,  damoiaelle  Sosaniie  de  Giraud,  veuve  et  bé- 
ritière  de  oobleBaltbasard  d*Abel,  prêta  hommage  poar  la  terre 
et  seigneurie  de  Glievalei,  avec  toote  juridiciioii,  cens,  rente 
direde  et  autres  droits  et  devoirs  seigneuriaui. 

Le  5  juillet  4677,  Baltbasard  d*Abel  prêta  bommage  au  itii 
pour  la  terre  et  seigneurie  de  Chevalet,  ses  apparteuauees  avec 
toota  justice,  et  poor  une  pièce  de  terre  joignant  sa  maison,  de 
quatre  éminées,  appdée  Cbamp-des-Pommiers,  et  une  terre  appe- 
lée Bine-Ronde,  de  huit  éniinées. 

Les  Bègues  se  trouvent  dans  une  petite  plaine,  sur  le  cbe- 
min  de  grande  communication  qui  vient  de  Ribiers  à  Laboref , 
petite  route  du  Conitat  (peut-être  a qcienne  voie  romaine),  sont 
plus  considérables  que  le  chef-lieu  ;  leur  nom  ferait  croire  qu'elles 
n'étaient  autrefois  que  de  modestes  guinguettes,  comme  la  Bé- 
gQë-de-Méreuii,  de  la  Beauine-des-AmaudSj  etc.  Ce  village  a 
toujours  lutté  contre  le  chef-lieu  ;  il  est  fier  de  sa  position* 

Les  terres  grasses  de  Nossage  et  Bénevent  sont  les  meilleu- 
res du  canton  d'Orpierre;  la  pente  de  ce  territoire  parait  plus 
pande  du  nord  au  midi  que  de  Toccident  à  Torient;  une  mai-* 
9on  qui  pendant  Tbiver  y  était  entièrement  privée  du  soleil  en 
jouîi^  depuis  plus  de  soixante  ans,  une  heure  par  jour^  quel- 
que éboulement  aura  donné  issue  aui  rayons  solaires.  Nossage  a 
tu  un  couvent  de  bénédictines  relevant  du  monastère  de  la 
Grand. 

Qrpierra  (i^afr^  aarea)  est  adossé  i  une  montagne  presque 

îmcoessiMe  qui  offre  au-dessus  du  bourg  une  côte  rapide,  tachetée 
çà  et  là  de  quelques  touffes  de  buis  sauvage,  de  genêt  verdâtre  et 
de  quelques  bouqueta  d*herbes  aromatiques  ;  sur  la  gauche,  un 
rocher  nu,  taillé  à  pic,  s'élève  k  une  effrayante  hauteur  et  forme, 
avec  un  autre  rocher  voisin,  Tinfranchissable  ou  tout  au  moins 
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VMroîi  passaf^e  de  8aiiit>Roc9h  ;  du  eôlé  oppcM^la  baae  de  h  moe- 
tagne  est  bérissée  de  rocbes  énormes,  de  i  une  desquelles  se  pr^ 
eipite,  en  nappea  d^écmiie,  la  eaaeade  du  fieilerie,  dont  lea  ean 
forment  on  rmaaao  qoi  va  se  perdre  dans  le  torroit  de  Céans, 
du  colé  (lu  levant. 

M.  d'Abel  de  Cbevalel,  è  qui  j'ai  emprunté  cette  deacriptioD, 
faHeovromier  la  montagne  de  Saint-Roeh,  au  dix-septième  ciè- 
ele,  par  un  château  féodal  où  il  place  un  chevalier  courtois  pt 
vaillant,  une  tendre  Marguerite.  La  ehronique  est  intitulée  :  it 
Bêgkf  éê  (a  Mmiê,  Le  premier  oonsul  d'Orpierre  dérobe  lui» 
même  les  vases  sacrés  pour  accuser  les  protesta  ois  de  ce  lu  rein; 
il  est  découvert  et  condanné.  Lorsqu'il  va  périr ,  son  àk^  IV 
mant  de  Marguerite,  le  aaisft  dam  ses  brae  et  a'élanee  av«o  loi  da 
haut  de  In  roche.  «  Pour  perpétuer,  dit  1  auteur,  la  mémoire  do 
terrible  cbètiment  iniigé  au  aaerilége  d'Aigreiuonl,  le  corfie  do 
eonsul  et  eeKiî  de  son  fils  furent  renfermés  dans  le  eoffre  qai 
avait  contenu  les  orneiueuts  dérobés  à  1  église;  et  ce  coffre,  ou 
plutôt  cette  espèee  de  huche  que  les  dooumenta  appelieut  une 
maie,  fut  deseendo  deue  une  profonde  cavité  taillée  exprés  dsm 
le  roc,  au  pied  du  piton  qui  domine  la  montagne  d'Orpierre,  et 
qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  ^  Roekt  dê  êa  iimiê.  ■ 

Lea  rues  d'Orpierre  sont  étroites,  et,  è  vrai  dire,  il  n'y  an  a 
qu'une  asset  oialpropre  dans  la  suisun  dliiver,  à  cause  de»  bui& 
dont  on  la  eonvra,  buis  qui  sont  destinée  è  servir  eoauite  dW 
grais.  On  aperçoit  è  quelques  édifiées  des  portes  de  magasins  el 
de  boutiques  fermées;  ce  qui  annoncerait  qu  autrefois  les  arts  n 
étaient  eseroés  et  le  eommeroa  étendu.  Le  quartier  destiné  aiu 
juifi  était  en  entrant  dans  le  bourg,  du  côté  de  la  place  ;  fermé  la 
nuit  au  moyen  d  une  porte  de  laquelle  il  reste  encore  des  traces, 
âi  portait,  comme  aujourd'hui,  le  nom  de  Boumnatu 

Orpierre,  ainaî  que  Roaana,  a  quelque  ehoee  d^original  dam 
sa  construction  ;  on  dirait  qu  il  y  a  des  quartiers  balis  pr  b 
Sarraeina  :  probableoient,  è  Tépoque où  ce  peuple  cherchaitdaas 
lee  Haotee^Alpes  un  abri  contre  les  indigènes,  il  avait  choisi  csl 
endroit  comme  pouvant  être  fortifié.  Les  juifs,  avides  de  goiB' 
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merce,  y  sont  venus,  poussés  par  les  mêmes  motifs^  lorsque  le 
fiMtmDe  les  forçait  de  quitter  les  grandes  Tiltes* 

Au  novd  do  bourg,  et  sor  la  gauehe  et  la  droite  de  la  mofH 
tague  où  il  est  adossé,  on  aperçoit  encore  les  restes  de  vieux  rem- 
parts qui  formaient  l'enceinte  d'ane  petite  ville,  ayant  6  è  7fiM 
âmes  de  population.  Les  murs  n^étaient  que  de  4  mètre  d'épais- 
seur, et  en  cailloux  roulés,  sans  pierres  de  parement.  Trois 
portes,  dont  l'nne  était  sitoée  au  levant,  l*aotre  au  midi  et  la 
troisième  au  eouobant,  donnaient  passage  aux  haUtants.  An 
haut  de  la  montagne  on  remarque  aussi  quelques  débris  d'un 
château  et  d'une  citadelle  desquels  il  m'est  impossible  de  fournir 
une  description.  Ces  constructions ,  qui  par  leur  solidité  avaient 
résisté  durant  des  siècles  aux  orages  des  temps,  remontent,  dit- 
on,  an  dixième  siècle,  au  temps  des  Sarrasins;  ils  ont  sans  douta 
aervi  dans  les  guerres  religieuses  dn  saisième  siède.  il  parait  que 
ce  pays  faisait  partie  des  t^tats  du  prince  d  Orange,  car  il  est  par- 
vano  jasqn'è  nous,  par  tradition,  que  ce  prince.pariait  quelque- 
fois «le  sa  petite  ville  d'Orpierre. 

La  place  publique,  Tune  des  plus  agréables  du  département 
des  Hantes^pes,  sa  trouve  aitnée  au  lovant,  entre  l'église  et  le 
lample;  dla  occape  Taneten  cimetière  et  est  ombragée  par  des 
marronniers,  tilleuls  et  ormeaux.  C'est  là  que  se  réunissent,  tous 
las  jours  de  la  semsine,  mais  pins  particolièremeat  le  dimancbei 
ks  bafattants  qui  veulent  se  livrer  aux  dîstractioos  d«  jaa  e«  4e 
la  promenade.  La  plupart  des  maisons  qui  étaient  au  haut  d  Or- 
pierra  ooi  été  abandonnées,  et  très  souvent  encore  les  proprié- 
tairsa  qui  ont  les  moyens  d^achetor  ou  de  bâtir  dans  to  partie  basse 
n*hésitent  pas,  aûn  de  se  mettre  au  centre  de  tous  les  objets  néces- 
saires  à  la  vie.  11  y  a  dans  le  bourg  des  babitatieiis  bonnes  et  com- 
modes, dont  quetqnes^unes  avalent  été  possédéss  par  la  —hissai, 
assez  nombreuse  dans  cette  localité,  à  cause  de  la  liberté  que  leur 
laisaaîi  le  prince  d'Orange,  dont  die  relevait.  Du  reste,  si  Ton 
aiaaptD  le  dureté  dn  climat  pendant  quelques  mois  de  Tinver, 
soit  parce  que  le  soleil  ne  s'y  montre  que  quelques  heures  par 
jour,  aoit  peroa  qne  le  froid  s'y  conosatra  à  cause  dn  resserre* 
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inenl  d«fl  montagnes,  le  séjour  j  est  agréable  ;  les  eaux  d'Orpiiem 

sont  abondantes,  fraîches  et  saines;  le  vin  est  esùnic  même  par 
les  étrangers,  et  la  viande  de  mouton  délicieuse,  La  population 
est  on  peu  augmentée;  outre  le  village,  on  oomple  trms  h»> 

meaux  peu  considérables,  la  Montaj^e,  Sainl-Avon  et  lo  Bas-Che- 
valet«  Les  maisons  de  campagne  sont  situées  dans  les  quartiers 
des  Grès  et  de  Ladrecb. 

L'agriculture  a  fait  des  progrès  sensibles,  et  si  la  charrue  n'est 
employée  que  par  quelques  propriétaires,  c'est  que  les  autres  pré- 
tèffêot  la  bêche,  parce  que  le  sol  est  peu  étendu  et  qn*une  partie 
se  trouve  en  pente.  On  y  effondre  \i\  Icrre  dans  plusieurs  quar- 
tiers. La  culture  de  la  vigne  a  gagné  beaucoup  depuis  un  certain 
nombre  d'années  ;  ausri  récolte4-on  du  m  pour  les  besoins  da 
pays. 

On  a  découvert  au  quartier  de  Saint-Koch  une  carrière  de 
marbre  gris,  mais  rexploHation  en  serait  difficile  et  coûteuse. 
.  Orpierre,  actuellement,  n'a  pas  un  commerce  bien  étendu;  on 
y  compte  seulement  deux  marchands  de  drap,  quatre  marchands 
quineainiers  on  épiciers,  quatre  tailleurs,  quatre  maréobam 
ferrants,  un  chapelier,  neuf  tisserands,  cinq  cordonniers  et  cinq 
menuisiers.  C'est  à  Orpierre  que  les  habitanta  de  Sainte^Iolombey 
Laborel,  Étoile,  Yillebois,  Saint-Cyriee  et  Nossage  viennent  ep« 
porter  une  partie  de  leurs  denrées  et  faire  leurs  petites  provi- 
sions. Le  oommeroe  consiste  dans  la  vente  des  huiles  de  noii, 
laines,  ehanvres,  toiles,  amandes  et  prunes  dites  de  Brignolles. 
On  y  élève  des  vers  à  soie,  mais  en  petite  quantité;  deux  fila- 
tures d^un  mécanisme  bien  simple  occupent  huit  on  dix  jennss 
filles  pendant  deux  on  trois  mois  de  Tannée. 

Sur  le  torrent  de  Céans,  qui  parcourt  le  vallon  d'Orpierre  dam 
toute  sa  longueur,  il  y  a  en  tout  4,246  mètres  de  digues;  di»* 
sept  canaux  arrosent  environ  95  heetares  de  terrain  ;  mue  de 
ces  canaux  s'alimentent  au  torrent  de  Céans,  un  à  celui  de  Saint- 
Avon,  deux  au  torrent  de  Saint-Cyriee,  deux  è  celui  du  BeHerie 
ei  un  i  oelni  du  Chevalet. 

On  plante  annuellement  des  noyers,  amandiers,  pruniers, 
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poniiniers,  puinei's  et  mûriers;  le  []uùl  des  fruits  que  l'on  ré- 
colte esi  géaéraleinent  estimé  :  le  mûrier,  durant  ses  premièrai 
années,  poasse  avee  force  ;  plus  tard  sa  Tégétation  se  ralentit,  et 
rarement  il  atteint  la  grosseur  de  ceux  qui  viennent  dans  les  cli- 
mats chauds;  pour  Tintérèt  de  sa  conservation,  on  doil  éviter  de 
le  tailler  trop  tard  à  cause  du  froid. 

Année  moyenne,  on  évalue  la  recoite  en  huile  de  noix  dans  la 
commane  d'Oqiierre  à  4,450  kilogrammes;  celle  des  prunes  à 
2,255  kilogrammes;  celle  des  poires  de  toute  espèce  h  94,400 
kilogrammes,  et  celle  des  amandes  à  2,455  kilogrammes.  Pen- 
dant mon  administration,  j'avais  eu  Tidée  d'une  route  d'Avignon 
k  Gap  par  Orpierre. 

Cette  commune  est  traversée  par  le  chemiu  de  grande  vicina- 
tité  qui  va  de  Ribien  à  Laborel,  passant  par  Laragne.  11  est  à  dé* 
sirer  qne  ce  cbemin  soit  bientôt  classé  au  nombre  des  dé* 
partementales.  Pour  aller  au  Comtat,  c'est  ici  la  communication 
la  plus  courte  et  celle  qui  va  devonir  la  plus  fréquentée  par  les 
piétons,  grâce  à  rétablissement  d*un  pont  sur  le  BuSch.  L'ou- 
verture de  cette  route  par  le  col  de  Perty  donnerait  un  débou- 
ché du  côté  d'Avignon,  où  va  passer  la  grande  ligne  du  chemin 
de  fer. 

En  4746,  on  réorganisa  à  Orpierre  un  hospice  fort  ancien,  et 
dont  il  reste  dans  les  archives  du  bourg  des  pièces  remontant  à 
la  fia  do  qoinsième  siècle;  il  était  destiné  à  servir  d*asile  aux  în- 
ûnnesetaux  malheureux.  Cet  établissement,  qui  iaisait  honneur 
aux  habitants,  a  été  maintenu  durant  plus  d'un  stède;  ce  n^est 
qu'en  4820  on  quelques  années  plus  tard  que  le  maire  trans- 
forma le  local  eu  maison  coummne,  et  y  établît  une  salle  d'école 
pour  les  catholiques,  et  postérieurement  une  deuiième  pour  les 
protestants.  On  avait  également  créé  à  Orpierre  un  grenier  d^a- 
iK)iidance  en  1809  ou  ASiQ.  Cette  institution,  faite  dans  un  but 
aiment  philanthropique,  ne  trouva  pas  longtemps  sympathie  ; 
en  48S0  elle  était  déjà  négligée,  et  peu  de  temps  après  elle  était 
abandonnée. 

La  commune  d'Orpierra  n'a,  pour  ainsi  dire,  aucune  res- 
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source  :  elle  ne  jimit  presque  que  des  sommes  qn^dles^iropose; 

aubbl  ses  elahtissements  publics  se  resseutent-ils  de  sa  pohiiioo. 
L'église  y  est  eioessivetneni  paa¥re  et  dépourvue  de  toute  espèce 
d*oniementB;  le  cimetière  s*y  trouve  dans  un  état  déplorable^ 
sans  aucuae  clôture,  et  les  udimaux  peuvent  à  toute  heure  du 
jour  ou  de  la  nuit  venir  y  prendre  leur  p4tui*e. 

La  commune  n'a  pas  de  prétoire  pour  la  justice  de  paîi,  et  le 
conseil  municipal  manque  d  un  local  pour  ses  délibérations, 
puisque  celui  qu'il  oocupe  n  est  pas  la  propriété  deJa  com- 
mune. 

Les  archives  ont  eu  le  sort  de  toutes  celles  du  Serrois  :  ce  qui 
avait  échappé  auiL  protestanta  a  été  plus  tard  la  proie  des  mo- 
dernes Vandales. 

A  Orpierrc  réside  le  président  du  cousibloire;  on  y  compte  dé 
cinquante  à  cinquante-cinq  familles  professant  le  calvinisme;  le 
reste  est  catholique.  Gomme  dans  tous  les  endroits  mixtes,  à  Or- 
pierre  In  religion  est  professée  avec  indifférence,  et  les  mœurs, 
dit-on,  n'y  sont  pas  très  sévères. 

Le  ministre  protestant  du  lieu  a  obtenu,  il  y  a  sept  ou  huit 
ans,  du  gouvernement,  les  ressources  nécessaires  pour  Tédifica- 
tion  d'un  temple  que  Ton  a  construit  à  Textr^ité  de  la  place; 
eet  édifice  en  a  remplacé  un  autre  qui  tombait  en  mines. 

A  Orpierre,  les  gens  sont  très  affables,  et  Tetrunger  reçoit  tou- 
jours de  leur  part  bon  accueil  et  protection.  Dans  ce  bourg  il  y 
a  beaucoup  de  luxe,  surtout  pour  la  jeunesse  du  beau  sexe. 

Le  premier  dimanche  de  carême  et  le  jour  ou  la  veille  de 
SaîntiJean,  on  allume  de  grands  feux  sur  la  place  publique,  au- 
tour desquels  on  fait  des  farandoles  à  la  mode  de  Provence;  les 
danses  en  usage  sont  les  valses  allemandes,  les  contredanses  et 
les  rigodons,  cette  dernière  danse»  qui  était  presque  la  seule 
usitée  autrefois,  commence  aujourd'hui  à  se  perdre. 

Le  reboisement  est  à  désirer  dans  presque  tous  les  quartiers 
de  la  commune  ;  ear  il  y  arrive  de  voir  dans  la  plaine  les  ré- 
coltes ravagées  et  recouvertes  de  f^ravier,  par  Teffat  des  eaux 
qui  descendent  avec  fracas  dn^  jnontagaes  décharnées,  et  sur 
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ktqtteUes  ell^  oui  la  faeilii^  de  ae  réunir  en  lorrants.  Pour 
prévenir  ee  grave  inconvénient,  il  aérait  à  désirer  qn*<m  mit 
SOU&  ie  r^me  IbresLier  tout»  ks  bon  apparieoant  aiu  com- 
ninnea. 

€*eat&  Orpierreqoe  se  ratlra*lfontbnui  après  sa  défaite  par 

de  Suze  et  Sommehve.  Ce  pays  était  un  refuge  pour  le9  protes- 
tanta. 

Il  y  a  dans  le  boorg  fa  résidence  d^une  brigade  de  gendamie- 

ne,  une  justice  de  paix,  un  peroepiaur  et  uo  receveur  de  i  enre* 
gietreaieat* 

On  y  compte  quatre  foires;  on  y  tronve  dem  fabriques  de 
toiles  creuses,  il  y  a  uo  moulin  à  farine,  un  foulon  et  deux  pres- 
soirs, dont  Tun  vient  d'être  construit  sur  le  misseau  du  fiellarie 
par  M.  Seucre,  notaire;  sa  bonne consimetion  fait  qv'avee  bien 
peu  d  eau  il  obtient  une  supériorité  sur  ceiui  qui  exisUul  déjà. 

nana  le  terrain  d'Orpierre  on  rencontre  dea  foaailaa  mnmo«» 
nitaa;  on  tronve  également  dane«  eertaina  quartiera  des  mmo- 
rais  de  charbon  de  pierre,  de  plomb,  etc.^  ce  qui  annoncerait 
<|o*il  peut  oialer  dea  gisementa  de  cea  diifénntaa  aubatanoai. 
Quelques  personnes  ont  essayé  des  fouilles,  mais  levrconrage 
s  est  bien  vite  ralenti;  et  ceU  se  comprend,  car  pour  com- 
mencar  une  entreprise  de  «atte  nature  il  fondrait  avoir  des 
ressources  qu'on  ne  rencontre  guère  dana  les  pays  aaonta^ 
gneux. 

Orpierre  puise  son  nom  dana  la  couleur  de  sea  nrahefs,  qui, 

lors  de  la  dissolution  des  terres  dont  ils  étaient  oonvarts,  ont  été 
pénétrés  d  une  forte  incrustation  d'ocre  martial.  Il  a  été  suas 
doute  bâti  en  même  tempe  que  lee  comoiunea  de  fa  Grand,  d'É* 
toile,  de  Sainte^lombe  et  de  Nossage. 

Près  de  cette  commune,  on  a  recueilli ,  sur  la  montagne  de 
Chabre,  plus  de  quarante  qnintoux  deframboîaea,  vendues  à  <anp 
et  à  Sisteron. 

Pour  nous  résumei*  sur  Orpierre,  les  montagnes  qui  environnent 
fa  bonrgneaontqnedu  quatrième  ordre;  celfadeSeintFMichel^en 

forme  de  pic,  a  la  hauteur  da  4 , 4 24  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
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la  mer. Nous  voilà  bi«Q  loindeTélévation  du  mont  VÎ8o!  Ces  mon- 
tagnes ont  des  taillis  qui  poiiri aient  être  de  quelque  valeur  s'ils 
étaient  mieux  soignés,  des  landes,  bruyères,  terres  vaines,  vagues, 
plantes  parasites,  et^  sur  leur  penchant,  des  champs,  vignes  et  prés. 
Les  rues  dOi'i)! erre  sont  couvertes  de  lavande  et  de  huis,  qui  frjr- 
mentde  i  engrais  sous  les  pas  des  hommes  et  des  bestiaux.  On  ne 
laboore  dans  cette  commune  qu'avec  des  bœufs;  les  chevaax  et 

mulets  n'y  sont  employés  que  pour  les  sernnilles.  Elle  avait  an- 
ciennement un  clergé  composé  de  six  prêtre»,  un  temple  spa* 
deux  pour  les  calvinistes,  un  quartier  de  juifs,  un  marché  et  un 
commerce  assez  .u  lif,  tombé  depuis  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes.  Son  industrie  se  borne  maintenant  à  des  ixntes  de  per- 
drigoos,  dans  le-  genre  des  prunes  de  Brignolles,  à  quelques 
centaines  de  chapeaux  et  à  une  quantité  de  toiles  et  de  draps  de 
cadis,  un  peu  plus  forte  que  dans  les  autres  communes  du  eau- 
ton.  Orpterre  a  «écuté  de  grands  travaux  sur  ses  communica- 
tions vicinales  du  eôlé  de  Gap  et  du  côté  d'Avignon. 

L  instruction  y  est  négligée  comme  dans  un  trop  grand  nom* 
bre  éê  communes  de  la  partie  méridionale  du  département;  on 
n'a  pas  ici  cette  foule  d'instituteurs  que  produit  la  partie  la 
plus  montagneuse.  On  a  remarqué  à  Orpierre  depuis  soixante 
ans  un  grand  changement  dans  la  température,  et  le  cours  des 
saisons  n'y  est  plus  réglé.  Ces  variations,  la  diminution  des 
sources  et  fontaines,  la  multiplicité  et  la  fureur  des  torrents,  sont 
dus  à  la  dévastation  des  bois  opérée  à  Tenvi  par  les  hommes  et 

par  les  chèvres,  aux  détrlehemeiUs  iiieoiisitlerés  des  terrains  en 
pente,  sur  lesquels  on  ne  peut  trop  appeler  1  attention  des  babi^ 
tints  et  de  l'autorité  publique.  Orpierre  a  trois  canaux  qui  arro- 
sent 400  mètres,  et  600  de  digues  sur  le  Céans. 

Une  dérivation  de  ce  torrent  procure  l'irrigation  a  6(N) 
mètres  du  territoire  de  Saléon.  Cette  commune,  appelée  dsns 
le  moyen  âge  Casinim  Saieonis,  et  Ceieoni  dans  une  delil>eiuli(>ii 
du  conseil  de  la  ville  de  Sisteron,  du  48  novembre  4590,  tire 
80O  nom  de  la  fontaina  salée  qui  coule  au  pied  du  coteau  où  die 
est  bâtie,  sur  la  rive  droite  du  Buécb,  à  6  kilomètres  d^Orpierre, 
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«là  5ikLBn(iie.SftléoD,  la  Grand, Tradému  loal diaffonaltt- 

ment  à  l'opposite  les  uns  des  autres.  Les  habitants  de  ce  village, 
ei  la  plupart  de  ceux  de  la  Grand,  se  servent  de  1  eau  salée  pour 
pétrir  la  larine;  on  la  mêle  a  Teau  doooa  pour  le  potage.  Dans 
le  haut  de  Saleou,  les  maisons  reposent  sur  le  poudingue,  et  plus 
bas,  sur  un  schiste  marneux,  dont  ies  bancs  semblent  se  prolon- 
ger Tere  le  Boëch  jusqu'à  la  carrière  d'Ëyguîans»  Les  Romains 
ont  utilisé  cette  carrière  pour  la  ville  de  Mons-Seleucus  et  plu- 
sieurs édifices  du  Monètier-AUemoot.  Ou  s'en  est  servi  pour 
construire  VAra  grandU,  pour  les  aqueducs  de  la  route  de  la 
Croix-Haute,  jusqu'à  Aspres-les-Veynes,  et  pour  des  balcons. 
Les  dalles  qu  on  en  tire  peuvent  avoir  5  à  4  mètres. 

L*hbtorien  M.  de  Laplane  pense  qu'il  y  avait,  en  4990,  à 
Saléon,  un  poiit  dont  il  m  reste  plus  de  veslijjes,  et  qui  proba- 
blement était  assis  dans  le  lieu  où  un  bac  a  été  remplacé  sur 
le  Céans  par  nn  pont  de  fer,  en  lace  de  la  Grand ,  à  un  kilo* 
mètre  vu  nvaiit  de  remboiu  liui  e  de  la  Blaisance,  lequel  fut  en- 
levé le  4^'  novembre  1845.  Saléou  a  une  plaine  dont  le  terrain  est 
eseelient;  il  est  à  désirer  qu'on  puisse  le  mettre  à  Farroeage;  le 
projet  en  a  été  dressé  par  le  sieur  Andréoly. 

La  cbarrue  pourrait  être  employée  utilement  à  Saléon;  on  ne 
«*j  aert  que  de  Taraire,  ou  de  Torriller  qui  en  différa  par  oaa 
planchette.  Le  fourrofre  manque,  comme  dans  tout  le  canton 
d'Orpierre.  Les  babitants  n'ont  pour  leurs  labours  que  quelques 
bosufs,  de  mauvais  mulets  et  des  âneeses. 

Au  nord  du  village  était  un  bois  j)l;inlé  en  chênes  :  après  en 
avoir  arraché  les  arbres,  on  le  livra  à  la  culture;  les  pluies  et  les 
troupeaux  ont  tout  détruit  :  il  n*y  croh  pas  un  seul  arbuste.  Tel 
est  le  sort  de  toutes  les  {jarennes  des  Hautes-Alpes.  On  peut,  à 
Saléon,  reboiser  le  sol  sur  4  kilonièlres,  jusqu  a  Nossage  et  Béne- 
vent;  on  assura  que  la  partie  de  Touest  était  couverte  de  pins. 

Les  vins  de  ee  territoire  sont  de  bonne  (jualité.  On  v  récolte 
aussi  du  chanvre  et  du  jardinage,  arrosé  par  la  chute  d'eau  pro- 
venant des  moulins  construits  sur  la  rive  gauche  du  Soyans.  Le 
noyer  et  Taniandier  donnent  des  produits  assez  considérables. 
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commune  un  grenier  d*abondanee. 

Ou  remtrque  une  pierre  calcaire  sur  laquelle  esl  sculpté  un 
croissant  et  qu*0D  atlrlbiie  aux  Samsios*  La  picm  de  taîlte 
venant  des  carrières  de  Saléon  a  été  employée  dans  beaucoup  de 
coustructioiis  desHaulea-Alpes  et  eopariicuiier  de  MoDs-Seteueus. 

XIV.  Vallée  do  Mioaie. 

Le  Méouge  est  une  rivière  très  poissonneuse,  qui  remonte  jus- 
qu'au deià  dea  montagnes  schisteuses  de  Lachaup,  dans  la  dépar» 

tement  de  la  Drùnie.  Elle  se  dirige  de  l Ouest  à  Test  dans  une 
longueur  déplus  de  48,000  mètres,  circonscrite  au  nord  et  au 
sud  par  de  hantes  chaînes  calcaires,  métengé»  de  acbiatea  et  de 
i;rès  décomposés  qui  iornuiil  par  leur  altération  un  sol  léger 
dans  quelques  parties,  argileux^  dans  d'autres,  mais  souvent  tout 
pierreux. 

Nous  réunissons  sous  le  titre  de  f^allée  du  Mcouge  quatre  pe- 
tits vallons  :  4*  d  l^rresj  ^  de  SaWans;  5*  de  Saint-Pierr»* 
Avèa,  de  Barrel  hau.t  haa;  4*  d' Antonavea,  de  Châteaimed-da- 
Cbabre  et  de  Pomel.  Ce  dernier  pourrait  être  censé  n  app<ii  tenir  à 
aucun  d*eux,  puisqu  ii  occupe  une  suite  de  couloirs  qui  mènent 
du  vallon  où  est  situé  Barrot  i  celui  d'AntooaTea. 

A  Textrémité  du  eaulon  de  Ribiers  se  trouve  la  commune 
d'Ëourres,  assise  sur  une  élévation  dominée  par  les  montagnes. 
Nous  entrerons  à  son  sujet  dana  beaaooap  de  détaile,  parce  qu'on 

en  avait  autrefois  une  idée  plus  que  médiocre.  Ses  habilaiiLb,  la 
borieux,  se  sont  aiïraucbis  du  surnom  de  baàautU.  Le  nom  de 
ce  village  vient  probablement  du  latin  Eêùê,  vent  qui  parfoia  est 
|rès  fort  dans  ce  pays.  Depuis  près  de  deux  siècleb  sa  jmpuia- 
tion  a  doublé  ;  elle  est  actuelieinent  de  564  âmes.  Depuis  cetle 
époque  aussi,  des  améliorations  nombreuses  se  sont  opérées.  Les 
habitations,  alors  étroites  et  malpropres,  sont  aujout  ii  liui  daui» 
ua  état  à  peu  près  convenable.  La  civilisation  s  y  est  introduite 
un  peu  tard,  à  cause  saoa  doute  de  son  isoiement. 
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on  n'y  récolle  presque  plus  que  du  froment  là  où  I  on  avait  à 
peine  du  seigle.  (Chaque  propriéiaire  y  recueilie  aussi  un  peu  de 
vin  pour  ta  bmille.  L'amandier  oonuDeooe  à  y  être  planté  an 
nombre;  le  noyer  y  est  multiplié  et  Thuile  y  est  renommée  dans 
tes  environs  pour  sa  bonté. 

Éoums  poaièda  une  mta  forèl  de  hêtres  et  quelque»  sapina; 
il  a  des  montagnes  riches  en  pâturages,  ce  qui  en  est  le  principal 
revenu,  à  cause  des  bestiaux  qu'on  y  élève. 

0e  belles  sonras  conlent  da  flâne  de  ses  monlaines,  «als 
n'arrosent  qu'une  partie  du  territoire  à  cause  des  coteaux  qui  le 
lilloonent  de  toutes  parts  et  qui  lui  donnent  un  aspect  peu 
agréable.  Une  de  ces  sonroes  est  asseï  abondante  pour  faire  seule 
moudre  le  moulin  à  farine  pendant  toute  Tannée.  Réunies^  elles 
lorinent  la  rivière  nommée  Lozange,  qui  nourrit  de  bonnes  trai- 
tée, ei  qui  Ta  se  jeter  dans  le  Méouge,  ao  territoire  da  Laehaap 
(Drôme) ,  à  une  distance  de  3  kilomètres. 

Éourres  a  une  fontaine,  construite  en  4859,  qui  pourrait  ligu* 
rer  a?ec  honnenr  dans  une  ville.  L*eau  do  bassin  se  rend  par  uu 
conduit  souterrain  dans  un  lavoir  à  40  mètres  de  la  fontaine,  au- 
dessous  du  village,  eu  un  endroit  bien  exposé  au  soleil. 

On  y  eroit  à  Texislenoe  de  quelque  mine  de  fer,  ear  les  pisms 
ferrugineuses  abondent  sur  le  penchant  d'une  de  ses  montagnes. 

Dans  le  territoire  d^Éourres^  du  coté  de  Ribiers,  se  voient  des 
mines  que  la  tradition  annonce  ètrecelles  d'un  eouvenl  de  doosi» 
nieaius.  Chaque  année  on  s'y  rend  en  procession  le  deuxième 
dimanche  de  mai.  On  y  a  découvert  depuis  peu  des  tombes  rea- 
fscmant  des  lampes  funéraires,  des  urnes  laerymaloires  et  qui 
semblent  appartenir  à  Tanliquîté. 

Une  montagne  d'Éourres,  nommée  Mueou,  renferme  des 
grottes  très  profondes,  une  surtout  appelée  Fackê  d'or^  où  Ton 
rmoontre  de  faibles  parcelles  de  ce  métal  précieux,  qui  se  repro- 
duisent dans  un  teirain  cootigu  ;  il  y  a  là  une  curieuse  légende 
ser  un  ermite 

Aucun  visiteur  n'avait  osé  pénétrer  fort  avaui  dans  la  grotte, 
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loruqu'en  4^5  M.  Paravel,  curé  de  la  paroim,  acoomp^oé  de 
quelques  jeunes  gens,  après  ft*èlre  traîné  nomme  on  serpent  dans 

une  cavilé  très  étroite  et  d'une  longueur  de  4  U  mètres,  arriva  daD> 
une  enceinte  ayant  50  mètres  de  hauteur,  autant  de  profondeur, 
et  20  environ  de  largeur.  Rien  ne  lui  parut  remarquable  que  des 

cristallisations  nombreuses  et  un  écho  extraordinaire.  «<  Nous  v 

m 

eliaatîonfl,  dit-il,  et  l'on  aurait  pu  croire  que  dix  mUliona  de 
Toix  nous  répondaient.  •  L*eau,  le  froid,  le  manque  d'air  respi- 

rable  les  euipèchèi'ent  de  continuer  leur  excursion  dans  cette 
grotte,  où  leurs  torches  ne  brûlaient  que  faiblèment. 

Pheé  sur  une  éminence  présentant  la  forme  d'un  cône  tronque, 
en  téte  du  Méouge,  Salerans,  peuplé  de  429  âmes,  a  un  site  pit- 
toreaque,  des  maisons  bien  bâties,  des  habitants  industrieux. 

Cette  locaKlé  produit  des  noix,  amandes,  fruits  de  toute  es()èee, 
blé,  chanvre,  vin  clairet;  le  poisson  y  est  délicieux.  Ou  y  trouve 
des  pressoin,  foulons,  moulins  h  farine  montés  en  pierres  fran- 
çaises. fjC  Méouge  y  coule  do  eouchant  au  levant,  circonatence 
assez  singulière. 

Le  paya  est  fréquenté  à  raison  de  son  commerce  et  surtout  de 
sa  position  sur  la  route  de  Lachaup  et  d*Ëourres.  11  possède  le 
long  du  Méouge  500  mètres  de  digues;  un  seul  canal  pris  à  œUe 
rivière  arrose  une  faible  partie  de  son  territoire. 

Croirait-on  que  le  seigneur  de  ce  lieu,  au  temps  de  la  féodalité,, 
avait  fait  inscrer  dans  la  reconnaissance  de  ses  droits  l  obiigatiou 
pour  les  habitenis  de  rider  les  vases  de  nuit  de  ses  domestiques? 

Avant  la  tourmente  révolutionnaire,  M.  Tavocat  Gabriel, 
homme  d'un  mérite  distingué,  représentent  du  peuple  et  mem- 
bre  du  corps  administratif  du  département  lora  des  assemblées 
de  Chorges  et  de  Romans,  obtint  le  partage  des  biens  deGrouvac 
entre  tous  les  habitants  :  cette  division  lit  cesser  la  misère  alor:» 
régnante. 

Saint-Pierre-Avés,  qui  appartenait  à  l'ordre  de  Malle  et  qui 
compte  272  habitents,  n'a  rien  de  remarquable.  La  civilisation 
y  est  encore  aujourd'hui  bien  arriérée;  on  n*y  voit  point  de  ca- 
naux d'irrigation  ni  de  digues;  on  n  y  arrose  qu'au  moyen  de 
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^oeUfiMs  faibh»  sources  disséminées  dans  (a  campa^^iie.  Les 

montagnes  sout  encore  bien  boisées.  Il  y  a  dans  ce  pays,  pour 
loote  oaiiie,  un  moulin  à  Ishue  et  un  pressoir  à  huile.  Son  prin- 
cipal menu  est,  comme  à  Banel-le-'Hant,  le  produit  de  Taman- 
dier. 

Cette  dernière  commune  se  trouve  au  levant  de  Barret-le>Bas^ 
et  son  territoire  avoisine  le  canton  d^Orpîerre.  Elle  ne  possède 

ni  usines,  ai  digues,  ni  canaux;  ù  peine  si  ses  A02  habitants 
peuvent  avoir  en  été  de  Teau  qu'une  fontaine  nouvellement  con- 
struite leur  procure  actuellement. 

Barrei->ie-Bas  semble  lirer  son  nom,  ainsi  que  le  disait 
on  personnage  distingué  du  canton,  du  Méouge,  qui  partage 
[barrt)  le  territoire  en  deux  parties,  Barret-le-Haut  yers  le 
nord,  et  l'autre  vers  le  midi.  Celui-ci  a  un  climat  bon  et  saiu- 
fare,  une  population  de  495  âmes.  11  récolte  des  noix,  amandes, 
beaneoop  d^autres  fruits,  du  blé,  du  chanvre  et  du  vin  clairet. 
Une  bonne  partie  de  son  sol  est  arrosée  par  la  rivière  poisson- 
neuse du  Méouge,  le  long  de  laquelle  il  y  a  environ  440  mètres 
de  digues.  Ce  village  ne  possède  d'autre  usine  qu'un  moulin  à 
farine.  Les  maisons  sont  assez  bien  bâties,  mais  disséminées  dans 
la  plaine,  près  du  Méouge,  sauf  une  vingtaine  qui  sont  situées 
sur  le  penchant  d^un  coteau,  au  pied  d*un  rocher  escarpé  et 
aride,  oequi  olire  un  coup  d 'œil  peu  a[j;rcable. 

On  rapporte  qu'anciennement  il  y  avait  trois  monastères  :  Tun, 
au  quartier  appelé  le  Calvaire,  sur  une  roche  élevée  au-dessus  de 
Barret-le-Bas;  Tautre,  au  quartier  de  Saint-Sauveur,  au  pied  de 
la  montagne,  et  le  dernier  à  Saint-Laurent, 

La  tradition  porte  que  le  premier  était  habité  par  des  religieux 
dont  on  ne  désigne  pas  Tordre,  et  que,  pour  arriver  à  ce  nionas- 
lère,  il  y  avait  un  pont^-levis,  ce  qui  supposait  des  fossés  dans 
un  lieu  oA  è  présent  Ton  ne  voit  qu'un  roc  escarpé  et  très  en 
pente.  De  vieilles  ruines  paraissent  pourtant  attester  les  récits 
que  Ton  fait  à  ce  sujet. 

Le  plus  récent  des  trois  couvents  renfermait  des  religieuses 
ursolines.  On  vient  de  trouver  dans  ses  mines  des  pierres  lunui- 

sa 
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laires  porlatil  deé  iu^ipUouii.  Oa  lapjioi  ie  que  ce  monastère 
éUii  enviromié  bois  Magnifique!,  doai  il  ne  rate  qoeqncl- 
qo68  9fhres  éfM».  H  y  t  peu  de  temps  qu^on  a  mit  en  eaUart  It 
terrain  qu  il  occupait.  Ou  y  a  e&kufioé  plusieurs  ubjetb  d  e^^lise, 
croix,  boites  d'hoeties,  aiusi  qo^uoe  cuve  et  des  ustensiles  de  né- 
nafe.  Le  pays  a  tiré  de  là  beaucoup  de  pierres  de  taille,  employéca 
pour  la  sépulture  des  morts.  Ou  y  a  remarqué  des  caveaux  pour 
servir  de  tombes*  La  tradition  rapporte  aussi  qu'à  Sainfr-Laureot 
il  Y  avait  on  dsietière  oè  Ton  venait  enterrer  les  morts  de  plu- 
sieurs pays  euvirounants;  ce  qui  duplique  le  uumbre  coasidéra- 
Ue  de  tombeaux  que  Ion  y  a  trouvés. 

La  commune  de  ChAteauneuMe-Chabre  a  une  population  de 
209  âmes.  Le  village  tire  son  nom  de  la  niontagoe  (Cbabre)  qui 
le  domine;  ii  est  situé  sur  le  penebani  sud  d^une  colline;  oo  ne 
peut  y  parvenir  d*aucane  part  saos  monter  rapidement  ;  les  mai- 
soos  couronnent  un  joli  i  oteau  de  vignes  qui  donnent  le  meilleur 
vin  de  la  contrée.  Les  babitaols  sont  modérés  dans  leurs  déain; 
rindifférence  est  leur  caraclère  distnictif.  S'il  se  trouve  des  diffi- 
cultés à  surmonter,  ils  montrent  peu  d  einpressemeut  et  meit^i 
loujottfs  en  première  ligne  le  repos  et  la  tranquillité.  On  trouve* 
rait  encore  des  vieillards  qui  ne  saunuent  dire  ce  qu*élait  la  révo- 
lution de  SI  ou  le  leur  demandait.  Les  hommes  ne  sont  pas 
d*une  haute  stature  ni  d^une  constitution  très  robuste;  lenn 
formes  ne  sont  pas  non  plus  très  fortes^  leur  teint  est  blafard, 
leur  peau  sans  coloris,  leurs  clieveux  sont  cliâtam  i>rua;  leur  re- 
gfïrà  est  peu  assuré,  et  leurs  yeox  sont  dépourvus  de  vivacité;  la 
lenteur  forme  leur  caractère,  ils  la  portent  dans  ce  qu'ils  font; 
leur  apatbie  est  grande,  et  la  iorce  de  1  habitude  chez  eux  est 
presque  invincible. 

Ijcs  femmes  sont  très  timides;  cette  timidité  les  tient  dans  la 
gène;  on  dirait  qu'elles  ne  sont  pas  habituées  à  voir  du  monde. 
U  «st  vrai  qu'il  faut  avoir  des  afbires  à  ChAleauneuf  pour  v 
monter. 

Les  maisons  sont  incommodes;  les  apparleineub»  bas  se  mon- 
trent  tout  noircis  par  la  fumée;  aucune  auhurge  n'a  de  obambre 


Digitized  by  Google 


DBS  IIA0T86»ALPES.  4t3 

k  eQuelm\  iM^weut  u  esl  &ur  uucuiie  route  ;  il  eiii  eiuironné 
de  moBtiouk»  de  manM  ioifirodiicUve;  k  terre  y  cBt  «térile. 

Au  Imineiiii  Je  Piiiloubeaii,  qui  domine  Clialeauiieul,  il  u  y  a 
<|U0  des  caiiWiu,  ûooiaie  cUiis  la  (.raii  d'Arles. 

Le  seul  eomvaerf»  esl  celui  du  tin.  MakCftiàteMoeiif  a  fait  de 
belles  conquùlcb  hur  le  Buëch  ;  elles  commencent  à  être  produc- 
tives. Les  digues  soot  toroiées  en  épis;  elles  ont  éie  emportées 
eomaoe  praque  toutes  eelles  qwi  étaient  eonstniilca  ainei. 

Ponicl,  dunl  la  population  est  de  244  ames,  lire  son  nom  du 
rocber  sur  lequel  ii  esl  bâti  et  qui  lui  donue  uo  asfieet  des  plus 
affreux,  hi  Méouge  roub  au  pied  de  ee  roolier,  qui  est  presqve 

laillé  à  pic  el  qui  a  au  moins  (iOO  mètres  de  luuiteur.  On  ne  sait 
pres4|ue  pas  où  euaevelir  les  uiorts.  Ne  trouvaul  plus  asaes  de 
terie  pour  creuser  une  fosse  dans  l'anoien  oinaetière,  on  a  élé 
obligé,  il  y  a  peu  de  temps,  d'en  établir  un  nouveau  ;  encore  a- 
t-oQ  été  forcé  d'y  transporter  de  la  terre  des  lieux  euvironnauls. 
Quoique  ce  village,  qui  n'offre  rien  de  remarquable,  soit  maus- 
sade, la  eampofjne  s'y  montre  assez  belle,  (jarnie  d'arbres  fruî- 
liersY  et  surtout  d  amandiers^  Le  vin  qu'on  y  récolte  égale  pi'es- 
que  celui  de  Cliâteauneuf .  Ce  pays  produit  ansai  beaocouptdeUé 
de  qualité  supérieure ,  mais  il  n  a  qu  un  moulin  ù  farine  pour 
loute  usine,  peu  d'arrosage  et  point  de  digues. 

On  trpuvera  dans  la  note  «8  mémoire  imdant  à  démon*  . 
Irer  que  les  conimunes  peuvent,  sans  autre  seeuurs  qne  leurs 
Was,  se  metire  à  Tabri  des  torrents;  je  le  iecai  suivre  du  déerai 
impérial  que  j'ai  obtenu  pour  régulariser  Taotion  lors  de  œs  en» 
Ireprises  importantes.  Dans  eette  \!dlée,  on  fait  bien  d^entreleoir 
oooire  les  torrents  des  paniers  d'osier,  d'une  forme  conique^ 
couchés  et  remplis  de  pierrea,  onvra^  d*autant  plus  solides  que 
cet  osier,  qui  vient  de  boutures,  prend  racine  à  travers  les  dé- 
pots des  eaux.  Le  marsault  (Saiix  eaj^a  L.),  \qS.  trUmdria  L., 
le  S,  heiiXf  ou  osier  sauvage,  le  S,  9iminali$  L.,  le  S.  penttm- 
dria  L.,  le  S.  hastata  et  plusieurs  autres  peuvent  contenir  les 
torrents  par  leurs  racines  entrelacées  dans  les  graviers;  les 
Hauian  Alpaa  en  aoaft  aosri  rkslNa  que  la  Laponîe  et  la  Sibérie. 
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Je  reviens  a  Cbâteattneaf*d«-Chabre;  la  température  y  cil 
douce.  Baêeh  a  enlevé  à  cette  commune,  il  y  a  yingt-sept  om, 
un  terriloire  vaste  et  précieux.  En  485^  et  4852  cinquante  ares 
ont  été  reconquis  par  une  société  de  trente-quatre  perticulien, 
qui  ont  construit  4 ,900  mètres  de  digues  sur  la  rive  gaucbe  du 
Buëeh.  M.  le  capitaine  Abel  Uuplan,  maire,  jouit  dans  ce  pays 
d'une  haute  estime* 

fjcs  montagnes  forment,  d*on  côté,  un  demi-cereleoù  le  vil- 
lage des  Ântonaves  se  trouve  dans  une  espèce  d  entonnoir.  Le 
Buécb  arrose  une  partie  de  son  territoire,  et  le  Méouge  une  pa^ 
tie  plus  conndéraMe  ;  il  a  un  beau  canal  et  4M  mètres  de  di^es. 
i^'excellent  sol  d^ Antonaves  produit  toutes  sortes  de  denrées,  et 
la  culture  y  est  en  progrès  ;  une  source  abondante  et  limpide 
aurat  aux  besoins  de  ses  265  babitante.  On  construit  un  pont  sur 
le  Méouge  vis  à-vis  d  Aatonavfs. 

XV.  VaNée  de  Clares-Combei^  ou  de  Ribiers. 

Cette  vallée,  qui  est  belle  et  qui  n'a  en  tout  que  44  kilomètres, 
bit  une  saillie  dans  le  département  des  Basses*Alpes;  die  te 
trouve  à  50  kilomètres  de  Gap,  et  lonnc  avec  celle  du  Méouge 
le  canton  dont  Ribiers  est  le  cbef4ieu.  Elle  est  arrosée  par 
la  Clares-Gombes ,  ruisseau  qui  doit  son  nom  è  la  limpidité 
de  ses  eaux,  et  qui  prend  sa  source  au  pied  de  la  nionlagoe  de 
Glorite,  en  se  dirigeant  au  sud-est.  U  se  jette  dans  le  Buéeh  sous 
le  bourg  de  Ribiers. 

Cette  vallée  comprend  deux  petits  valions  formés  par  des  tor- 
rents qui  ne  reçoivent  guère  que  les  eaux  pluviales  :  celui  du  nerd 
se  nomme  beal  deSaint*Aubert,  celui  du  midi  béai  de  la  Combe 
ou  de  Notre-Dame,  du  nom  d'une  chapelle  qui  y  existe  encore  et 
qui  attirait  autrefois  beaucoup  de  pèlerins. 

Le  sol  est  le  même  que  celui  de  la  vallée  du  Méouge. 

Le  ButKîh  traverse  le  territoire  de  Ribiers,  T espace  d  un  «ly- 
rîaniètre  et  du  nord  au  midi,  inclinant  à  Test. 

Ribiers  se  disait  jadis  Bip»  ou  RM  $  il  formait  dans  le  mof en 
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âge  un  comté  eoiD|i06é  de  Salérans ,  Pomet,  Eourres  et  des  deoi 
Barrels.  Les  Teinpliei*)»  y  avaieQl  trois  niaisotis.  Il  ne  reste  de  ceile 
de  $8inl*Jeaii*de-Clare&-CoinbeB  qoe  des  décombres  qui  occupent 
un  assez  vaste  emplacement,  et  oA  les  habitants  de  Ribiers  vont 
en  procession,  le  premier  dimanche  après  la  Pentecôte.  O  qui 
cxîate  encore  du  couvent  de  Saint-Étieune  est  d'une  telle  solidité, 
qn*on  ne  pourrait  en  détacher  des  pierres  avec  le  marteau,  et 
que  le  mortier  ne  semble  former  avec  elles  qu'un  tout  homo- 
gène. Nous  parlerons  de  ce  monastère  dans  la  partie  qui  traite 
des  «aages. 

r.  est  à  Sainl-Étieime  qu'en  >I804  on  découvrit  des  baguet» 
d  argent  avec  le  monogramme  du  Christ,  des  fera  de  lance,  des 
flèches  et  des  inscriptions  (ifrecques  et  latines,  qui  se  rapportent 
aux  victoires  de  Marius  sur  les  Teutons ,  les  Cinibres  et  les  Am- 
bioDB*  Feu  MM.  Visconti  et  Millin,  en  les  déclarant  apocryphes, 
les  ont  attribuées  à  des  moines  du  quinsième  siècle  ;  dans  tous 
les  cas,  on  sera  peut-être  curieux  de  les  connaître. 

A  la  surface  eitérieure  d*une  pierre  placée  au-dessous  d^une 
voûte ,  on  lit  : 

HEUOFillL  •  MAX  •  SACKRDOS  •  DEO 
AIERCV  •  S  •  CL  •  V  •  HOilL  •  FlUVS 

A  la  surface  intérieure  : 

POST  •  a  •  ANN  •  £XP  *  H  •  M 
ER  •  A  •  U  '  ROM  •  C 

01 

Sur  une  aulre  pierre  est  cette  iiiscriplion  : 

K  •  MARii  -  £QU£S  •  H  •  N 
EXB  *  C  *  QM  •  E  •  TV  •  SEL 
EX  •  SVP  •  TBI  •  HA  •  HER 

PHILI  •  STET  •  P  •  MOR 

E  •  C\L  •  IIOM  •  G  •  ICCLil 

4  deux  piedë  sous  terre ^  on  a  dé6o«vert  un  marbre  noir;  il 
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pi>rle  une  belle  inscription  grecque,  que  l'on  figure  ici  en  ptstHs 
earaeièreB  : 

evdo^otç  XeYCiiv  onrrot;.... 

IbB  4655  ODI  été  trouvées  près  du  Peyrinpin  de  Aibiers,  diver- 
ses pièces  antiques  dont  nous  offrirons  Ténumération  (note^j. 
Dans  ce  canton  trois  couvents  de  Templiers  n'élâient  éloignés  les 
uns  des  autres  que  de  2  kiloniàlres;  la  tradition  veut  qu'ils  aient 
communiqué  par  un  aoulemtn  ;  en  creusant  dans  Teneeiirte  d« 
I  un  d  eux  ou  découvrit  un  chapiteau  de  colonne,  représentant 
une  cbouetla. 

Dans  cette  eomniune,  des  dém^és  avec  les  seigneurs  attestent 
1  ts{)rit  d'indépendance  qui  s'y  manifestait,  bien  avant  que  la  l'é- 
volution fut  jugée  possible. 

Les  seigneurs  eurent  envie  de  faire  Huer  la  belle  fontaine  des 
habitants  dans  la  cour  du  château.  La  commune  souiiiil  pour 

■ 

cela  un  procès  ruineux  qui  dura  cent  ans,  et  comme  Targent 

manquait  pour  le  continuer,  les  femmes  apportèrent  leurs  croix 
et  leurs  boucles  d'oreilles.  Un  bourgeois ,  bel  espHt,  te  degui&a 
en  mendiant  pour  aller  en  Provence,  oà  demeuraient  $e$  mai^ 
très ,  leur  dire  des  vérités  dures ,  sous  le  prétexte  de  les  informer 
charitablement  de  tous  les  propos  qu'on  tenait  contre  eui.  Enlin, 
ce  fameux  procès  fut  gagné,  et  Ton  dansa,  trois  jours  et  trois  nuits 
durant,  la  farandole. 

Il  régnait  dans  ce  bourg,  en  4785,  des  hèvres  qu'on  attribua 
à  rinfection  causée  par  la  pourriture  des  Nnges  de  la  papeterie 
coiisU  uite  à  cette  époque  snr  le  territoire  de  Sisteron,  rive  jjauc  he 
du  Buëch,  à  un  kilomèli'c  de  Ribiers,  et  qui  a  été  convertie  eu 
une  filature  de  coton»  aujourd'hui  sans  emploi. 

En  plein  nord  de  ce  bourij,  Fraissinié,  un  de  ses  hameaux, 
repoiie  &ur  1  une  de&  croupes  de  la  umutagne  de  Noyers.  Lit  &e 
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trouve  un  roc  appelé  dans  le  pays  Peyrinpin  ;  c  est  la  peira  hhpUt, 
nom  qu'on  lai  a  infligé  à  cause  de  la  forteresse  sarrasnie  qai  j 
avait  été  eofistroite)  et  dont  nous  avons  parlé  dans  la  partie  his- 
torique. Ou  remarque  une  grande  auiéiioration  dans  l'agricul- 
tvre.  Les  prairies  artificielles  se  propagent  avec  nn  mervetlleox 
succès.  Ribiere  avait  une  forêt  de  hêtres  ;  elle  n'existe  plus.  La 
population  de  cette  cotnmuue  intéressante  est  de  ^  ,455  âmes;  sa 
grande  place  est  la  plus  belle  du  département  :  elle  a  des  teinta- 
reries,  des  métiers  de  tisserands  :  on  y  fabrique  du  drap  commun 
appelé  cadis,  et  on  y  élève  des  vers  à  soie.  Ils  réussissent,  grâce 
am  novvelleB  méthodes  introduites  par  laimable  famille  Rey- 
mond ,  et  qui  consistent  essentiellement  h  leur  donner  une  atmo- 
sphère saine  et  pure  ;  le  peuple  abandonne  peu  à  peu  ses  vieilles 
coutumes  pour  adopter  une  manière  que  le  succès  justifie.  Depuis 
dix  ans,  on  a  planté  un  assez  grand  nombre  de  mûriers.  On  vend 
la  soie  aux  pris  de  Sisteroià  et  de  Serres,  qui  se  règlent  eux-mêmes 
mr  Manosque  et  Avignon. 

Rihiers  possède  sur  le  Boëeh  A  ,800  mètres  de  digues,  dont  la 
principale,  longue  de  >l,094  mètres  qui  ont  coûté  54,000  fr.,  a 
éléeon8truileen4788et4780,  sans  qu*on  ait,  pendant  cinquante- 
oiiiq  ans,  tiré  un  parti  suffisant  des  cinquante-deui  hectares  de 
la  propriété  appelée  Iles,  qu  elle  protège  et  qui  n'était  couverte 
que  de  bois  blanc  et  de  broussailles  venus  spontanément;  ce 
combostible  alimentait  une  fabrique  importante  de  cbaui,  bri- 
ques et  tuiles.  Les  lies,  que  le  seigneur,  en  1088,  a  reconnu  ap« 
partenir  à  la  communauté,  sauf  Isa  droits  du  lod,  ont  été  réoem* 
ment  Tendues  en  détail.  Ce  terrnn  était  compris  dans  la  plaine 
dite  les  Bons-Prés,  et  de  la  contenance  totale  de  456,000  toises, 
albergée  en  4530  par  le  seigneur.  On  en  partage»,  en  17^^ 
428^000  toises,  dont  chaque  centaine  se  loue  40  fr.,  et  qui  ren- 
dent le  double,  cultivées  par  le  propriétaire.  On  y  a,  chaque  an- 
née »  ésox  récoltes  nicceasives ,  Tune  de  blé ,  Taotie  de  l^gumee. 
A»-dassw  de  la  plaine  est  Tenclos  du  seigneur,  enclos  trèa  vaste 
et  vendu  nationaleinent  à  vingt  particuliers  ;  on  y  voit  les  débris 
de  la  flacière^  ha  château  est  devenu  rbahitation  de  treiae  familles 
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de  prolétaire».  C'est  là  que,  en  1669,  et  en  vertu  d'ua  ariM  du 
parlement  de  Grenoble  (que  j  ai  aouB  les  yeux),  les  deux  genoux 
à  terre,  la  tôte  découverte,  les  mains  jointes  dans  celles  de  Léon 
de  Yaibelle,  eonseiUer-balif  des  montagoea  du  Daupbiné,  aei- 
gneur  et  comte  de  Ribiera,  lea  eonaula  de  la  communauté ,  a« 
nom  de  tous  les  habitants  qui  sont  ses  hommes  liges,  eo  lui  bai- 
sant le  pouce,  ont  renouvelé  sur  les  saints  Ëvangilea  l'hommage 
et  lea  promesses  de  fidélité  accoutuméea,  reconnu  la  haute, 
moyenne  et  basse  justice,  et  tous  droits  seigneuriaux,  conformé- 
ment à  la  reconnaissance  de  4493,  le  paiement  des  loda  de  vingt 
en  vingt  ans ,  et  celui  de  certaines  haives  novellea  et  moulina 
l>anaux  proveuant  de  sa  diiecte.  Ribiers  arrose  son  territoire 
avec  un  canal  puisé  dans  le  Buôch,  pris  aux  sources  de  Ciares* 
Combes ,  appelé  Hermand  et  long  de  7  kilomètres,  ainsi  qu'avec 
un  autre,  dit  de  la  Prairie,  et  qui  a  une  étendue  de  700  mèti  es;  le 
5-1  mars  4446,  magnifique  €%  UlaUre  prince  de  MevoiUoHj  sei- 
gneur de  Ribiere  et  d'Arzeliere  et  des  vaUéee  de  Sainte-Colamèe 
et  Étoile^  a  concédé  à  la  communauté  de  Kibiei*s  les  eaux  de  ce 
dernier  canal,  pendant  quatre  jours  de  la  semaine;  sur  ce^ titre 
constitutif  s'appuie  le  propriétaire  du  moulin,  qui  eat  aux  drcrils 
du  seigneur,  pour  avoir  les  eauxdaus  les  trois  autres  jours,  par  un 
canal  de  dérivation  particulier  à  cette  usine.  Un  grand  projet  de 
l'irrigation  était  de  remonter  à  Saléon  pour  procurer  ce  bienfait, 
déjà  oublié,  à  Ghftteauneuf-de-Chabre,  Anlonaves,  Ribiers  et  par- 
tie de  Sialeron*  Le  labour  se  fait  ici  par  dea  bœufs  et  de  smulela; 
le  mouton  y  est  excellent  ;  mais  on  n*y  vend  à  la  boucherie  de  k 
viande  de  bœuf  que  deux  fois  par  an ,  à  Noël  et  le  jeudi  gras, 
le  reake  de  Tannée  on  la  tire  de  Siateron.  On  jouit  d'un  très  beau 
coupd'œil  sur  la  place  supérieure  où  Ton  célèbre  la  féte  de  Ri- 
biers j  la  vue  descend  sur  des  prairies  autour  desquelles  serpente 
la  rivière,  ou  remonte  au  domaine  de  la  Plaine,  au  rideau  de 
Miion  qui  forme  un  amphithéâtre  de  bois  taillis,  de  vignes ,  de 
vergers )  de  prairies,  au-dessous  duquel  est  la  grande  manufac- 
ture* Dea  montagnes  neigeuses  se  dessinent  au  fond  du  tableau  ; 
dlea  forment  la  limite  de  la  France  et  du  Piémont,  et  Ton 
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marque  daus  cet  espace  inleruiédiaire  des  montugnes  du  Uoi* 
«iéine  ordre  qoi  ne  consenrent  pas  de  neiges  dans  la  belle  saison. 
Ribiers  a  un  bureau  de  distribution  de  la  poste  aux  lettres. 

On  a  entrepris  dans  ce  cautou  deux  chemios  de  grande  com- 
momeation  :  le  premier,  n*  20>  de  cette  eommuneà  Laborel^ 
passant  par  Laragne,  la  Grand  et  Orpierre,  Ta  du  sud-est  au 
nord-ouest  et  au  sud-ouest,  sur  une  longueur  de  2,500  mètres  et 
une  largeur  de  2  à  5  mètres;  on  doit  y  construire  un  pont  en 
bois  sur  le  Héouge ,  outre  celui  de  Laragne,  en  bois  et  en  fil  de 
fer;  le  génie  militaire  ne  voudrait  lui  accorder  qu'une  largeur 
de  4  mètre  50  centimètres  ;  ce  chemin  n'est  que  la  continua* 
lion  de  celui,  n*  AS,  de  Sisteron  à  Ribiers,  sur  le  territoire  du- 
quel on  l'a  achevé,  et  qui,  allant  du  sud-est  au  nord-ouest,  est 
loog  de  6,000  mètres  et  large  de  6  mètres.  L'une  et  Taulre  de 
ees  foies  doifeot  servir  d'embranchement  à  la  route  de  la  Qroiz- 
Haute. 

Le  second  chemin,  n*  22,  est  de  Ribiers  à  Lachaup  ;  il  se  con* 
fond  avec  le  premier  jusqu'à  Chèteauneuf,  puis,  h  trayersla  mon- 
tagne deCliabre,  il  se  dirige  sur  Pouiet,  les  deux  Barrets  et  Sa- 
lérans;  il  facilitera  les  relations  d'une  partie  de  la  Drôme  avec 
une  partie  des  HauteS'^Alpes.  Du  nord-est  an  sud-ouest,  il  a 
1,500  mètres  de  long  ;  sa  largeur  varie  de  4  à  5  mètres. 

Dernièrement  cette  contrée  a  perdu  Thomme  le  plus  spirituel 
ctTon  des  meilleurs  du  département. 

Joseph  Pellegrin  naquit  à  Ribiers,  te  5  uctobre  4765,  d'hou- 
aéles  propriétaires.  Destiné  par  sa  famille  à  Tétat  ecclésiastique, 
il  montra  dans  les  études  spéciales  que  nécessite  cette  carrière 
uue  facilité  prodigieuse,  il  était  prèti'e, quand  éclata  la  révolu- 
tion française,  et  tout  en  adoptant  a?ec  joie  les  idées  nouvelles, 
il  n^ouUia  jamais  entièrement  sa  première  vocation.  Nommé,  a 
1  organisation  des  justices  de  paix ,  juge  de  son  canton ,  il  fut  le 
père  de  ses  administrés  comme  il  Tavait  été  de  ses  paroissiens,  et 
«  vie  fut  constamment  pure  et  irréprochable. 

Choisi  par  le  préfet  du  département  pour  aller  à  Milan  porter 
M  héros  des  temps  modernes  les  vœux  des  habitants,  il  sac- 
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(piilla  de  celle  inissiou,  d'une  inaiiière  aussi  hoaurable  que  dis- 
tinguée. 

il  fat  trente  ans  seerétaire  du  conseil  général  de  son  départe 

ment  et  ne  cessa  d'eu  remplir  les  fondions  (|ue  tjuand  son  âge  les 
lui  rendit  impossibles.  Quoique  d'uo  caractère  doux  et  facile,  il 
sot  montrer  dans  Foccasion  toute  réner[][ie  ({ue  donnent  de  fortes 
coin  u'lions.  Lors  de  In  deploi  ible  affaire  de  GreiK)ble,  le  con&eil 
générai  voulut  faire  insérer  au  procès-verbal  uue  approbatiofl 
des  sanglantes  mesures  qui  venaient  d^étre  prises  :  il  s*y  refuse, 
disant  qu  il  ne  saurait  trouver  une  phrase  exprimant  celte  idée; 
il  offrit  sa  démission,  mais  elle  ne  lut  point  acceptée  et  on  le 
laissa  raivre  ses  honorables  inspirations. 

Plus  tard,  cédant  à  des  vonix  de  famille,  et  sans  doute  aussi  à 
ses  secrets  désirs,  il  remonta  dans  la  chaire,  où,  bien  jeune  en- 
eore,  il  avait  annoncé  on  Dieu  bon  et  dément.  Ce  momeot  fat 
un  beau  triomphe;  tous  les  assistants  iundaient  en  larmes,  et 
jamais  la  parole  divine  ne  lut  écoutée  avec  une  aussi  religieuse 
attention. 

Si  le  canton  de  Ribiers  est  cité  comme  le  moins  processif  du 
département,  c'est  en  grande  partie  à  l'esprit  doux  et  conciliant 
du  respeolable  abbé  Pellegrin  et  à  son  amour  pour  ses  oompe- 
trioles  que  ce  succès  est  dù.  Ni  soins  ni  peines  ne  lui  coiitaienl  , 
pour  terminer  une  querelle.  Nous  avons  peu  de  familles  qui  ne 
lui  doivent  quelque  chose,  et  il  avait  une  manière  si  atmoblf 
d'obliger,  qu'on  eût  pu  croire  lui  avoir  rendu  un  vrai  service  en 
lui  en  fournissant  le  moyen. 

C'était  snrlout  dans  une  conversation  familière  qu'on  pouvait 
juger  Tabbé  Pellegrin.  Loin  de  jeter  tout  d'abord  son  esprit  è  la 
léte  de  ses  amis,  il  avait,  comme  Fonlcuelle,  le  don  de  savoir 
écouter  et  de  communiquer  une  partie  de  son  amabililé  à  eeex 
qui  causaient  avec  lui.  Doué  d'une  mémoire  prodigieuse,  rist 
ne  lui  était  étranger  et  ou  ne  l'avait  jamais  assez  entendu. 

Il  écrivait  avec  un  naturel  inimitable  ;  plusieurs  de  ses  lettres 
sont  de  véritable  chefs-d'œuvre ,  tant  pour  les  idées  que  pour  II 
mamere  de  les  eaipriuier. 
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Après  qo«tr»>viDgt8  ans  d'one  vie  douoe  et  peisible,  il  est  paaeé 
dans  un  inoiide  meilleur;  les  regrete  et  lee  tames  de  se»  compa- 
triotes 1  ont  accompagné  jusqu'à  8a  deruiére  demeure.  Le  bourg 
entier  était  là ,  et  lorsque  dans  un  diseonrs  simple  et  touchant 
on  rappela  ses  vertus  et  son  amour  pour  son  pays^  ebaeun  s*éerta 
que  la  mémoire  de  cet  homme  de  bien  vivrait  éternellement 
dans  les  eoeurs. 

Comme  nous  Favons  dit  à  la  page  540,  c'est  dans  la  Durance, 
à  Sisteron,  que  débouciieni  le  grand  ei  le  petit  Buëcb,  après 
afoîr  reçu  les  euux  de  tous  leurs  aflloents* 

L'étendue  de  cette  rivière  est  de  plus  de  70,000  mètres  en 
longueur.  La  nature  de  son  sol  est  en  général  moins  variée  que 
ectte  du  iMssin  de  la  Durauoe.  On  n'y  trouve  point  4e  Ismins 
d'origine  primordiale;  mais  le  mélange  plus  ou  moins  intime  des 
détritus  de  diitéreules  pierres  et  terres,  lesquels  constituent  les 
chaînes  qui  limitent  ee  bassin ,  formé  altematîveiMni  de  tarm 
grasses,  fortes,  légères,  sablonneuses,  caillouteuses;  et  souvent 
ces  variétés,  mêlées  dans  une  petite  vallée  ou  dans  une  grande 
partie  du  bassin,  donnent  la  Iseulté  d^  tenter  toute  espèce  de 
culture.  Une  particularité  à  citer,  c'est  que  sur  presque  toute 
ia  rive  droite  du  Buëch ,  clans  le  territoire  de  Kibiers,  on  ne 
fait  que  des  pierres  calcaires,  tandis  que  vis-à-vis,  sur  la  me 
gauche,  dans  le  territoiru  de  Miion,  il  n'y  a  que  des  cailloux* 

BMindetAiguêB, 

Ce  bassin,  qui  est  le  plus  petit  du  département,  conlroute  avec 
Qsltti  du  Buéeh,  du  côté  de  la  vallée  de  Soyans  et  de  la  vallée  de 
la  Blême.  Il  commence  près  de  MonUlay,  et  il  quitte  les  Hsiite^ 
Àl|jes,  aux  limites  du  département  de  la  Drùiue,  dont  plusieurs 
villages  dépendent  naturellement  de  ee  bassin.  Les  monÉagnes  y 
«ont,  pour  ainsi  dire,  des  bancs  de  pierre  calcaire,  qui  ont  leurs 
bases  recouvertes  d'argile,  de  sable,  de  schistes  marneux  dans  les- 
quels on  trouve  une  inOnité  de  pyrites  en  rognon  et  de  bélemnites. 
La  roche  y  est  une  espèce  de  gr^,  et  ses  masses  contiennent  des 
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sphéroïdes  de  la  luéuie  pierre,  d'un  iiictre  et  plus  de  diameire. 
Ces  moDtagnetf  soal  oouYertes  de  bois,  lavaode»  thym,  serpolet, 

marjolaine,  (^[eiK'ls,  etc.  Dans  rialervalle  des  travaux  de  la  cam- 
pagne, les  habitants  s  y  i*eudeat  en  foule,  y  coupent  les  plantes 

r 

aromatiques,  en  chargent  leurs  montures.  De  retour  ches  eux, 

ils  taillent  en  iiiunus  morceaux  ces  végétaux  qu  on  dépose  dans 
les  rues  ou  sur  les  chemins  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  pourris,  el 
servent  d*engrais.  Quelques-uns  mêlent^  avec  la  litière  formée  de 
feuilles  de  chêne  et  de  hêtre,  des  schistes  marneux,  pulvérisés 
par  les  impressions  de  Tair^  il  en  résulte  un  bon  amendement 
dans  les  terres  légères  et  sablonneuses.  Tous  les  deux  ans  on 
répand  sur  les  prés  du  fumier  de  mouloii.  On  a  remarqué  dans 
oe  canton  que  la  destruction  des  bois  et  les  défrichements  irréié* 
ehis  ont  diminué  les  sources  et  fontaines,  et  ont  causé  un  chas* 
gement  dans  la  température,  parce  que  la  réverbération  des 
rayons  solaires  sur  les  rocs  et  les  montagnes  stériles  augmente  la 
chaleur  en  été,  et  que,  dans  Thiver,  les  courants  du  vent  du  nord 
n^étant  plus  rompus  par  les  loièlSj  ainoueiiL  <ics  jours  rigoureux. 
On  trouve,  dans  les  masures  de  Saint-André  de  Rosaus,  un  lésard 
de  monta ne,  la  rassaye,  qui  n'a  pas  le  corps  efQlé  et  léger  du 
lézard  verl;  presque  aussi  largo  que  longue  et  i^semblani  au 
crapaud,  elle  pénètre  dans  les  ruches  pour  y  manger  le  miel,  et 
se  retire  dans  les  fentes  des  rochers  :  on  la  reconnaît  à  sa  oooleiir 
grisâtre  tirant  sur  le  jaune  sale;  sa  moi*sure  est  à  F  homme  ce 
qu'est  le  souille  du  lézard  noir;  elle  ne  quitte  pas  prise;  on  ne 
s'en  débarrasse  qu'en  Técrasant.  Une  autre  sorte  de  lésard  am- 
phibie, de  couleur  noire,  tacheté  de  jaune  dans  le  même  sens  que 
le  léopard,  a  Taliure  eitrèmement  lente  ;  son  souille  est  regardé 
comme  corrosif;  on  l'appelle  akMné;  ses  yeux  sont  très  petits, 
et  noirs,  comme  son  corps  :  ce  qui  iatl  croire  à  sa  cécité  par  le 
peuple  qui  répète  ce  proverbe  : 

Si  ralabrène  y  voyait. 
Un  cavalier  démoDleraii. 

11  est  des  eoutrées  où  on  la  croit  sourde,  parce  que  ses  oreilles 
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œ  sont  pas  apparentes,  L^alebrcue  est  nommée  pai*  Muiiou  êaUi- 
mmnétêtemitr»9  qnoiqii*ao  paya  du  Serroia  on  la  trouve  presque 
toujours  dans  l'eau  ;  il  dit  qu'on  Tappelle  plavine  en  Dauphiné, 
aieùrenne  en  d'autres  provinces,  ei  que  Laureiiti  i'a  exaaiioée 
dam  les  Âlpea  ;  mais  il  ne  lui  reeoooalt  pas  un  oaraetère  oiieiisif, 
et  même  il  pense  que  Maupertuis  l'irrila  en  vain,  et  que  son  lail 
n'est  pas  nuisible  aux  grands  anioiaux.  L'alebrèue,  comme  l'es- 
cargoty  sort  après  la  pluie;  elle  se  traîne  kntement  le  long  des 
mines.  Les  anciens  regardaient  la  salamandre  comme  renfermant 
le  venin  le  plus  subtil  et  le  plus  dan^eux  ;  ils  croyaient  qu  elle 
vivait  dans  lefeu,  panse  que,  jetée  sur  des  charbous,  elle  sécrète, 
dans  les  convulsions  de  la  douleur,  un  suc  blanchâtre  et  visqueux 
qui  éteint  sous  lui  les  charbons.  Lorsque  celte  liqueur  est  absor- 
bée par  QB  feu  trop  intense,  Tanimal  périt,  a?ee  des  mom'e^* 
ments  convulsifs. 

L  alebréue  pouvaii-elie  jeter  i'eilroi  dans  1  âme  des  auciens 
qot  possédaient  cette  régioii?  Est-ce  leur  genre  d'archî- 
teclure  qu'on  y  suit  encore?  ou  le  doit-on  au  système  féodjil  ijiii 
semblait  s'y  attacher  ù  tenir  le  peuple  dans  Tabjection  et  la 
BÛaère?  L*eiLtérieur  des  habitationa  n'a  rien  qui  plaise;  Tinté- 
rieur  en  est  mal  disposé;  les  hommes  et  les  bestiaux  y  mainjuenl 
d'air  et  de  lumière;  comme  si  ces  principes  vitaux  ne  leur  étaient 
pas  néoessairea  ainsi  qu'aux  plantes  1  Si  oelies-ci  en  sont  privées, 
elles  se  trouvent  d'un  blanc  pâle,  étiolées,  et  n'ont  bientôt  plus 
qu'à  mourir.  Les  maisons  sont  pr^que  entassées  les  unes  sur  les 
antres  ;  on  ne  reconnaît  pas  dans  leur  construction  le  désir  de 
rendre  un  village  agréable  par  ralignement  de  ses  rues  et  1  éten- 
due de  ses  places. 

CTest  è  la  foire  de  la  Grand  que  se  vendent  6  à  7,000  dindes 
élevées  dans  le  canton  do  Uosans.  La  question  des  avantages  et 
inconvénients  du  rouissag'e,  des  eaux  vives  ou  stagnantes  qu  il 
exige,  y  est  encore  à  Tordre  do  jour.  La  santé  des  habitants  s'op- 
poîîe  à  ce  que  les  routoirs  soient  nombreux,  riunis  eu  un  seul 
point,  surtout  à  proximité  et  sous  le  vent  des  maisons.  Les  habi- 
tants do  Rosanaia  rangent  leur  chanvre  par  javelles  dans  de  larges 
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ïoênen  où  1  eau  de  source  le  t'ouvre  et  le  pénèlre  pf  udatit  t-u\  ii  tiu 
YÎfigt'^eiDq  jours.  Ik  m  s'Adonoent  pas  aateni  qu'ils  l«  de? raicatè 
la  onUaredespraîrteaartiGdeUes,  ainsi  qu^aox  plantaliom  le  long 
lies  ravins  el  sur  le  lUuc  des  iiiuutagiies. 

Dans  le  bassio  dm  i'ÀigveSy  comme  daoscehii  da  Boéoèi  et  la 
partie  méridionale  du  eoors  de  la  Ihirance,  on  peot  suivre  «Tee 
avantage  le  mode  d'assolement  indique  par  ieu  M.  Serres,  et  diuit 
il  a  M  qoeslion  pefjfe  549. 

Chaoan  dit  ici  la  cultare  et  les  récoltes  de  ses  tsrres,  de  aorte 
que  les  frais  s'en  réduisent  i  peu  de  chose.  Naturelleuieni  bous 
el  charitables,  les  habitants  s'entr'aident,  lors  des  moisaoos,  avec 
d  autant  plue  de  Cieilité  que  les  domaines  sont  peu  eonaidérablas 
et  ont  des  expositions  si  diverses,  que  la  maturité  des  grains  les 
alteialàdes  époques  différentes,  et  laisse  leienpsdelsirt  rtotrer 
toutes  les  productions. 

Le  bassin  de  l  Aij>ue8  est  compose  des  valiéesde  l'Aiguë,  de 
Grime,  d'OuUe,  de  la  Lidane  et  de  rÉIang.  La  route  do  Ponl- 
SainUËsprit  a  Briançon  traTerse  la  seconde ,  la  quatrième,  la 
cinquième,  et  Ton  y  termine  les  lacunes  entre  Rosans  et  Serras. 
Les  torrents  affluents  de  T  Aîfiiies  ont  un  cours  de  54  métrés  et 
42  niMilina. 

I.  VaUéo  de  t* Aiguës,  proprement  dite. 

£ile  a  son  origine  au  midi  de  Iloai-Jay,  et  se  termine  au  delà 
de  Verclause  (Dréme).  Sa  longueur  est  de  46  kilomètres,  et  sa 

direction  règne  de  Test  à  1  ouest  ^  elle  est  traversée  par  la  rivière 
d'Aiguës,  laquelle  prend  ses  sources  dans  les  montagnes  de  Sor- 
biers, petite  commune  de  462  habitants,  dont  600  mètres  de 
territoire  pi*oiitcnt  d  un  canal  qui  en  est  dérivé.  Le  baron  d  Oxe 
avait,  dans  le  douzième  siècle,  ie  haut  fief,  entre  autres,  de  Sor- 
biers (alors  Sourbiers),  de  Moydans  et  de  Mont-Horin  dans  le 
Uosanais,  aujourd'hui  canton  de  Rosans. 

Le  nom  de  Sorbiers  peut  venir  de  l'arbre  ainsi  appeié  on  du 
mot  latin  êorbere,  engloutir.  L*a8pect  de  cette  commune  est 
effrayanti  à  cause  des  ravins^  resseiubiaut  à  des  combes  et  e&ii'é- 
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wmmi  profoiub,  qui  le  déciiit^nl  dans  tous  les  mti.  Sur  un 
des  fmnelpiui  est  bâti  le  vîlbge,  qui  aurait  déjà  disparu,  s'il  ne 
reposait  sur  un  sol  rocailleux,  où  upparai^seiU  comme  à  regret 
quelques  cbénes  et  des  buîs.  Dm  pîus  rabougris  couvrent  k  de 
longs  interralles  les  roamelons.  Une  uiontagne  est  bien  boisée. 

Les  maisons  sont  en  pierres  de  grès  et  mauvais  sable  ;  ia  plupart 
léisrdées  tombent  en  ruines. 

U.  Vallée  de  Grime  ou  de  Ribeyrei. 

fille  eommence  au  bas  du  col  de  la  Sauloe  et  se  réunit  à  •ceHe 

(le  l  Aigues,  près  d  Âigret,  après  avoir  couru,  sur  une  longueur 
de  7  kilomètres,  du  nordH»ord-est  an  sud-snd-ouest.  Sa  oom^ 
none  est  Ribepet,  située  sur  une  hauteur  ;  on  y  remarque  les 
ruines  d  uu  château  <|ui  a  été  démoli  en  ^795.  Ce  village,  bâti  en 
giés,  comme  tous  ceux  de  la  Yullée,  et  dont  les  maisons,  jetées 
tu  hasard,  ne  sont  ni  belles  ni  oommodes,  peut  tirer  son  nom  de 
ribi,  qui,  eu  patoisi  signiiic  rivière.  lUbeyretarrose'1,700  mètres 
par  des  dérivations  du  torrent  d'Ësdate,  sur  lequel  on  a  pratiqué 
des  digues.  Ses  habitants,  séduits  par  des  sorders  d'eau  ou  de 
sources,  qui  eiiif)loieut  une  baguette  divinatoire  en  bois  d  érable, 
ont  fait  de  folle»  dépenses  pour  fouiller  an  sein  de  leurs  monta- 
gaes.  Dans  celle  de  Maraisse,  ils  ont  une  assez  bonne  qualité  de 
pierre  meulière.  L'un  d'eux,  oooimé  Tenon,  labnquaii,  a  1  aide 
d'un  seul  ciseau^  divers  ouvrages  en  pierre  ollaire,  qui  abonde 
dans  le  pays  ;  je  lut  ai  envoyé  une  collection  d'outils.  A  peu  pi  ès 
<iaasie  quartier  de  Maraisse,  des  laboureurs  ont  souvent  extrait 
avee  le  soe  de  la  cbarroe  des  moroeam  de  bouille.  Près  de  là  cou* 
liîf  une  souree  d'eau  salée,  «bint  un  pied  cube  donnait  quatre 
livres  dehél^  un  eboulunientl  a  fait  disparaître  en  4786.  Les  lo- 
rètsoot  beanconp  aouHert,  et  les  défrichements  perdent  tout  à 
Ribeyret.  Mais  c^estl'biatoire  déploraUede  tant  de  communes  t. 

Ici  des  sources  nombreuses  permettent  d  arroser  et  les  prairies 
artificielles  et  le  jardinage.  Ribeyret  possède  de  très  beaux  noyers. 
On  trouve  en  abondance  des  champignons  sur  la  montagne,  qui 
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eftt  asses  bien  boisée  ;  mais  celles  qui  sonl  au  Dord  «onl  tedemeni 
dépooîlléeg,  que  leur  aspect  fait  naître  dans  Tesprit  Tidée  du  dé- 

st^rt.  La  population  est  de  490  iiabitaiils  ;  elle  passe  trop  de  lemp^ 
dans  les  cabarets;  les  peigneurs  de  chanvre  y  consomment  ordi- 
nairenent  leurs  salaires. 

Les  troupeaux  de  RibeyreL  sont  nombreux  et  généralement 
beaux. 

IH.  Vallée  d'Oulle  ou  de  MoDt-Morio. 

La  rivière  d'Oulle  arrose  une  jolie  vallée  dont  la  direction  est 
de  Test  à  l^ouest.  Dominée  par  une  chaîne  de  montagnes  assez 
élevées,  dont  les  flancs  sont  fortement  Billoiuiés  par  les  eaux  qui 
s'en  précipitent,  cette  vallée  est  remplie  de  sources,  de  prairies, 
de  jergm^  et  de  pins,  de  sapins  et  de  hêtres  à  Feiposition  du 
nord;  la  parties»  midi  est  généralement  rase,  et  le  rcNers  dv  la 
montagne  en iiercment  découvert.  Après  un  cours  de  0^000  mè- 
tres environ,  i'Oulle  se  jette  dans  le  département  de  la  Drôme. 
Ses  communes  sontMont-Morin,  Sainte-Marie  et  Bruis. 

Mont-Moriu,  autrelois  Mont-Maurin,  qui  tire  son  nom  des 
Maares  ou  Sarrasins,  et  qui  est  sur  la  rive  droite  du  torreol,  a 
plus  de  soixante  fabriques  ;  on  y  façonne  des  toiles. Trois  moulins 
à  farine,  deux  pour  Tliuile,  un  foulon  pour  Tapprét  des  étoffes, 
sont  établis  sur  TOulle.  On  y  fait  aussi  des  tuiles;  oo  y  a  jadis 
exploité  une  mine  de  plomb  argentifère  dans  les  flancs  d'une 
montagne  du  revers  de  laquelle  le  seigneur  de  Hibeyret  extrayait 
ce  métal  en  4750  et  4754  ;  mais  on  manque  du  combustible 
qu^exigerait  Temploi  de  cette  richesse.  Mont-Morin  a  4,500  mè- 
tres à  rirrigation  et  500  mètres  de  digues,  de  vastes  prairies, 
beaucoup  d'arbres  fruitiers  et  aquatiques,  de  belles  sources.  A 
rexposition  du  nord,  et  par  conséquent  au  midi  du  village,  les 
sapins,  les  pins  et  les  iiètres  croissent  parfaitement.  A  Texposition 
contraire,  le  noyer,  Tamandier,  le  mûrier  réussissent;  mais  le 
revers  de  la  montagne  jusqu'à  sa  sommité  est  entièrement  décou- 
vert;     défrichements  ont  tout  perdu. 

«  Mont«Morin,  me  disait  un  habilant,  est  le  pays  type  pour  les 
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peignears  de  chanvre  el  les  adorateurs  de  Bacchus.  »  Chaque 
année,  nu  mois  de  juin,  près  de  cent  habitants  partent  pour  faire 
la  moi&^Q  dauB  les  départemeols  voibtus,  eimmnanl  avec  eux  des 
iamines  pour  lier  les  gerbes.  La  préparation  du  chanvre  les  y 
occupe  également.  Pendant  ces  deux  mois  il  ne  reste  guère  à 
Mout-Morin  quâ  des  vieillards  et  des  enfants. 

La  surface  du  terriloire  de  Bruis  est  d'une  lieue  et  demie; 
cette  commune  fournit  à  tous  les  environs  un  grès  blanc  pour 
conslruire  Faire  des  lours;  on  le  trouve  dans  des  carrières,  par 
couches  feuilletées^  a  toutes  les  épaisseurs,  depuis  une  ligne  jus- 
qu'à plusieurs  mètres.  On  remarque  à  Bruis  une  tour  sarrasîne 
dont  une  poriiou  esl  deuiolie.  M.  Andreoli  a  lail  des  plautaùons 
considérables  en  mûriers  et  de  nombreux  essais  en  agriculture, 
Pierre  de  Bruis  tire  t-il  son  nom  de  ce  village?  la  Vallouise  le 
réclame;  les  biographes  le  disent  seulement  natif  du  Daupbioé. 

Sainte-Marie,  autrefois  Val  Sainte-Marie,  a  trois  canaux  d'ar^ 
rosage  dont  proGtent  2,000  mètres.  Elle  possédait  en  4789  un 
très  spacieux  devès,  où  chacun  avait  droit  de  mener  paitre  en 
été  son  gros  bétail,  et  pâturer  dans  les  autres  saisons;  sa  pente 
extrême  aurait  dû  le  préserver  des  défriehements.  Partagé  au 
commencement  de  la  révolution,  on  y  a  fait  quelques  recolles; 
nuis  il  se  détériore  annuellement  :  les  eaux  auront  bientôt  em- 
porté le  peu  qui  reste  de  terre  végétale;  TomI  attristé  ne  verra 
plus  qu'un  schiste  improduclii  dans  uu  endroit  que  tapissaient 
le  gaxon  et  les  fleurs.  Un  château  avec  ses  tourelles  existe  encore 
sn  partie  dans  cette  commune. 

IV.  Vallée  de  la  Lidane  ou  de  Moydans. 

Elle  a  son  origine  au-dessus  du  village  des  Grès,  el  se  réunit 
i  celle  de  TAigues  âu  midi  de  Rosans.  Sa  longueur  est  de  7  kilo- 
mètres ;  elle  va  d'abord  du  nord  au  sud,  puis  de  Test  à  Touest. 
Elle  est  arrosée  par  la  Lidane,  qui  passe  près  du  village  de  Moy- 
dans et  qui  apporte  à  TAigues  des  sables  quartseux  micacés, 
mêlés  de  calcaires  argileux. 
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La  population  y  a  diminué;  elle  n'est  que  de  ^72  Ames.  Les 
habitations  y  sont  mMioi*rea  et  couvertes  en  tuiles  creuses*, 
On  est  obligé  d'aller  chercher  le  plâtre  dans  le  département 
de  la  Dr6me  et  les  planches  dans  la  forêt  de  Lus  ou  celle  de 
Durbon.  Il  y  a  des  prairies  naturelles  en  suffisance,  et  Ton  récolte 
abundaiiinieiit  du  trelie  et  du  sainioin.  Moydans  qui,  avant  la 
févolulioD,  faisait  paitre  son  gros  bétail  dans  un  pâturage  com- 
munal qu'on  a  partagé  et  défriché,  nourrit  un  troupeau  de  4 ,200 
bétes  à  laine,  et  arrose  environ  ^,500  mètres  à  J'aide  de  trois 
canaux.  On  y  a  de  belles  chènevières,  beaucoup  de  pommiers  et 
poiriers;  mais  le  noyer  et  Tamandier,  qui  veulent  un  terrain 
léger  et  graveleux,  y  sont  rares.  On  y  remarque  une  assez  belle 
fontaine.  Son  église,  sur  une  éminence,  domine  le  village  et  la 
route.  Moydans  est  une  sorte  d'oasis,  que  révêque  de  Gap  regai^ 
dait  comme  1  une  des  plus  agréables  paroisses  de  son  diocèse. 
Sur  une  colline,  à  4  kilomètre,  se  voient  encore  les  ruines  de 
l'ancien  village  appelé  Ville-Vieille  ;  elles  ont  600  mètres  de  lon- 
gueur, et  i  on  y  a  trouvé  quelques  monnaies  aiusi  que  des  insiru- 
meûta  de  ménage. 

Y.  Vallée  de  r£(ang  ou  de  Koâans. 

Cette  vallée,  qui  est  traversée  par  le  ruisseau  de  TÉtang,  com- 
mence au-dessus  du  village  de  ce  nom,  et  se  réunit  à  celle  de 
r  Aiguës,  au  confluent  de  la  Lidane.  Sa  direction  est  du  nord  au 
sud,  et  sa  longueur  de  S  kilomètres;  ses  communes  sont  le 

bourg  de  Rosans,  situé  à  02  kilomètres  de  Ciup,  et  Saint-André- 
de-Rosans. 

Cette  dernière  commune  a  deui  petits  vallons,  chacun  de  la 

longueur  d'une  demi-lieue.  Le  terroir  y  est  sec  ;  Thabilant  n'y 
boit  que  de  Teau  de  citerne,  et  plusieurs  femmes  y  ont  des  goi- 
tres, comme  j'en  ai  vu  dans  quelques  vallées  supérieures  du  dé» 
partemenl  el  a  IU>Stnis  même.  Ou  y  fabrique  des  draps  grossiers; 
on  y  a  peu  de  digues  et  600  mètres  à  1  arrosage.  Le  prieuré  exis- 
tait déjà  en  4409,  d'après  on  diplôme  du  pape  Pascal  II  ;  il  en 
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est  fait  mention  dons  In  bitiliothèquc  de  €luny,  on  4425.  Dans 

les  guerres  de  religion,  Montbruu,  après  avoir  pris  le  chAleau  du 
SaiX|  éproova  nne  me  résistance  avant  de  s'emparer  de  Saint- 
Ândré-de^Rosans.  Le  connétable  de  Lesdig^uières  a  fait  détruire 
l'aïu  icnne  église  et  le  couvent  de  Saint-André  qui,  depuis  l'abo- 
lition de  Tordre  de»  Templiers,  appartenaient  de  nouveau  aux 
bénédictins;  ceux-ci  se  réunirent  aux  religieux  de  Oanagohic,, 
auprès  de  Sistcron.  Dans  les  ruiiub  ilu  monastère,  suliisantes 
encore  pour  annoncer  son  antique  splendeur,  mais  abandonnées 
et  D  la  disposition  de  tout  le  monde,  on  voit  des  frontons  d'archi- 
tecture gotbique,  représentant  dos  troilks  et  des  fleurs,  et  qui 
ont  fait  croire  à  lexislence  antique  d  un  temple  de  Bacchus.  La 
tradition  porte  qu'en  déblayant  les  mines  on  trouverait  des 
cryptes,  des  tombes,  dos  mosaïques. 

A  SaintrAudré  sont  deux  sortes  de  grès,  Tun  vert,  qui  sert  aux 
constructions,  Tautre  qui  se  décompose,  qu'on  mélange  avec  du 
fumier,  et  cjui  donne  des  pommes  de  terre  en  abondiince  lorsqu'on 
Ta  laissé,  une  année  entière,  à  l'intlueuce  de  Tair.  Ce  grès  sin«* 
sinue  par  Taire  dans  le  blé  qu'on  y  bal  ;  il  en  reste  dans  la  farine, 
et  il  eraque  sous  la  deni  ooiiime  dans  la  farine  de  Bourgoin 
(Isère).  On  récolte  à  Saint-André  un  peu  de  chanvre  assez  gros- 
sier, du  vîn  faible  en  quantité  et  en  qualité,  du  foin,  du  sainfoin 
et  du  trèfle;  il  y  a  d'assez  beaux  noyers,  des  mûriers,  pommiers, 
poiriers,  pruniers  ;  on  y  a  depuis  quelque  temps  introduit  la 
garance.  Saint-André,  qui  parait  remonter  au  quatorzième  siècle, 
est  encore  entouré  de  remparts;  il  se  ti-ouve  au  uiilieu  d  une 
petite  plaine  aride  ;  sa  population  est  de  678  âmes.  Une  place  y 
porte  le  nom  déplace  du  Pont;  il  rappelle  le  pont-levis  du  mo- 
nastère. De  la  Sainte-Fontaine,  il  ne  reste  que  la  voûte  eu  iurnie 
d  oratoire,  surmontée  d'un  dôme  ainsi  que  le  réservoir;  dans 
les  ardeurs  de  la  sécheresse,  l'eau  tombait  du  ciel  aussitôt  qu'on 
faisait  curer  par  de  jeunes  enfants  le  bassin  de  la  ion  la  me.  Temps 
heureux  1  Nous  avons  fait  observer  dans  la  partie  historique  que 
Saint-André  avait  éprouvé  de  grands  malheurs  lorsque  ses  com- 
mer^nts,  suivant  la  i  eli^iuu  protestante,  furent  obliy;és  de  quitter 
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la  France,  en  laissant  abandonnées  des  boutiques  dont  les  cintres 
sont  encore  murés. 

Situé  à  deux  fortes  journées  de  luarcbe  du  Pont-Saint-Esprit, 
le  bourg  de  Rosans  a  une  population  de  824  individus.  L'air  j 
est  pur,  les  fontaines  belles,  les  eaux  excellentes.  Le  territoire, 
qui  a  en  suriace  50  nûilions  de  mètres  carrés,  est  coupé  par  quatre 
petits  vallons  qui  s'étendent  du  nord  au  sud,  formé  par  des  col- 
lines qui  prennent  leur  naissance  à  la  montagne  de  Fourcha,  se 
dirigent  de  l'est  à  1  ouest,  et  se  terminent  ea,s  aljaibsant  à  la 
rivière  d'Âigues«  Â  Rosans,  2,500  mètres  jouissent  des  bienfaits 
de  Tarrosage.  Il  y  avait  en  4809  une  pépinière  de  mûriers.  Nous 
avons  déjà  insisté  sur  les  avantages  qui  résultent  de  la  multipli- 
cation de  cet  arbre  qui  vient  partout  dans  les  pays  secs,  pierreux, 
rocailleux  ;  son  bois  dur  résiste  à  la  pluie  presque  autant  que  le 
châtaignier.  On  en  peut  faire  des  semis,  des  pépiiûeres,  des  haies 
ou  clôtures^  en  ramasser  les  feuilles,  en  couper  les  branches;  il 
est  bon  à  tout.  Il  procure  Tiinique  nourriture  des  vers  à  soie,  et 
le  voisinage  de  Lyon  rend  profitable  la  filature  des  cocons,  qui 
autrefois  occupait  une  partie  du  sexe  dans  la  portion  basse  du  dé- 
partement. On  fabrique  à  Rosans  des  draps  communs,  de  la  toile, 
des  chapeaux,  un  peu  de  dentelles,  des  briques,  conduits  de  fou- 
taine,  etc.;  un  petit  étang  se  trouve  sur  les  bords  de  T Algues* 

Cette  commune  jadis  avait  un  hôpital  ;  sa  tour  carrée,  reste 
de  iurliiicalions  anciennes,  est  d'une  époque  inconnue;  elle  a 
servi  de  prison  au  moyen  âge,  ou  du  moins  lors  des  guerres  de 
religion.  Quelques  vestiges  d*autres  tours  paraissent  encore,  et  le 
four  eummunal  est  bfili  dans  les  décombres  de  1  une  d'elles.  Celle 
qui  subsiste,  dont  chaque  face  regarde  un  des  quatre  points  car- 
dinaux, indique  Theure  de  midi  lorsque  trois  de  ses  faces  sont 
à  1  ombre;  ses  murailles  ont  12  pieds  d'épaisseur  j  les  pierres  eu 
sont  extraordinairement  grosses  et  taillées  en  pointe  de  diamant, 
ce  qui  fait  croire  au  vulgaire  qu*elle  a  été  bâtie  par  les  géanls; 
on  peut  la  rapporter  aux  San  asiiis.  Cette  tour  serail  intacte  si, 
dans  le  siècle  dernier,  le  seigneur  de  Rosans  ne  Tavait  fait  baisser 
de  plusieurs  toises  pour  y  construire  un  colombier.  Les  acqué- 
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reurs  de  ses  biens  Font  obtenue  sous  celle  dernière  qualilicalion 
par  jugemeDt  rendu  contre  la  commune.  Une  place  publique 
est  oriHJo  (le  beaux  édiliccsen  larf^  pierres  ilc  lailU",  qui  appar- 
tenaient au  connétable  de  Lesdiguières.  Le  premier  jour  de  Tan 
4600,  messire  François  de  Bonne,  seigneur  de  Lesdiguières, 
capitaine  de  50  hoinmos  d'armes  de  ses  ordonnances,  jjouverneur 
€t  lieutenant  général  pour  Sa  Majesté  en  Dauphiné,  avait  vendu 
h  noble  Jean*Antoine  Dise ,  seigneur  d*ÀneeUe ,  le  château  de 
ilo£.cm$,  juridiction  haute,  moyenne  et  basse,  mère,  mixte  et 
ioipère,  elc.  En  iôOO,  le  prieur,  seigneur  de  la  Grand  et  eu  partie 
de  Rosans,  avait  vendu  sa  part  audit  noble  Dise,  y  compris  deux 
grandes  tours.  La  reconnaissance  m'obli^jc  dédire  qu  après  avoir 
construit,  par  prestation  en  nature,  une  place  publique,  la  com- 
mune y  a  érigé  en  pierres  de  taille  et  sur  un  joli  modèle  une 
fontaine  publique  à  laquelle  elle  a  donné  mon  nom,  aiiu  que  la 
gratitude  fût  dans  mon  cœur  égale  à  l'affection. 

Rosans  avait  un  grenier  d^abondance  dont  les  grains  se  dis- 
tribuèrent en  4795  aux  habitants,  qu^il  s'a^jissait  ensuite  de  uc 
regarder  que  comme  dépositaires.  Je  ne  sais  si,  à  ce  moyen  ou 
par  tout  autre,  en  se  servant  du  règlement  que  j*avais  rédigé,  le 20 
prairial  an  XUI,  on  avait  rétabli  a  Rosans  une  institution  qui 
existait  dans  nombre  de  communes  du  département,  utile  con- 
ception du  moyen  Age,  surtout  dans  un  pays  aussi  sujet  aux 
intempéries  que  les  Hautes-Alpes,  mais  que  Tadminislration 
supérieure  du  département  a  supprimée,  en  désespérant  de  son 
amélioration. 

Les  dauphins,  happés  de  la  diminution  des  bois,  en  avaient 
suspendu  les  coupes;  j*ai  mis  en  réserve  seulement  ceux  qui 
défendent  le  territoire  contre  les  irruptions  des  torrents.  Plu- 
sieurs municipalités  ont  réduit  le  nombre  des  fours  et  désiré  en 
avoir  de  communs,  afin  de  ménager  le  combustible  qui  devient 
chaque  jour  plus  rare.  Les  chèvres  se  sont  montrées  les  dévasta- 
trices des  forêts,  et  le  mal  s'était  accru  depuis  les  anciens  règle- 
ments du  Daupbiné.  On  a  vu  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  que 
détruire  les  bois,  c'est  détruire  le  territoire  même.  Frappé  des 
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maux  dont  j'étaÎB  le  lémoio  et  autorisé  fMir  la  loi  de  4794,  j'avais 

remis  en  vijîiuur  ces  règlements  nécessités  par  une  fatale  expé- 
rience. Des  plamléb  se  boni  élevées  de  la  part  de  ceux  qui  proii- 
taient  du  désastre  commuo;  les  gens  sages  ont  applaudi;  fe« 
M.  Monllaluic,  maire  de  Rosans,  homme  plein  de  zèle  el  de 
lumières,  lu  écrivait  ;  «  Si  une  mesureaussi  avautageui»e;iub&i6te, 
notre  pays  diangera  de  face  dans  moins  de  quinae  années,  et 
principalement  cette  commune.  On  commence  »  planter  et  avec 
succès,  mais  \\ns  asses  le  loog  des  ravins  ;  teU  4U1  repleut  à  sec 
dix  mois  de  l'année  semblent,  lors  des  forts  orages,  de  grosses 
rivières  qui  emportent  tout.  » 

Près  de  liosans,  dans  un  rocher,  l'on  a  trouvé,  il  y  a  49  ans, 
un  couteau  de  sacrilice  ;  au  bout  du  manche  en  bronse  est  sculptée 
avec  art  une  téte  de  bélier*  M.  de  Vaugelas  possède  cet  objet 
d*antiquilé. 

Dans  la  même  enceinte  de  montagnes,  sur  la  ii*ontière  du  dé- 
partement de  la  Drème,  au  milieu  d*un  vallon  nommé  en  patois 

Crame  (lombes),  s  élève  un  tumtduA  où  1  on  a  ans  au  jour,  dans 
les  premières  années  de  ce  siècle,  un  squeletle  de  forte  taille, 
ayant  des  bracelets  d'or,  et  autour  de  lui  des  ossements,  entre 
aulrcs  ceux  d  un  cheval,  piul)al)lomcnt  le  cheval  de  bataille  de 
ce  chef  gaulois  ou  étranger.  C'est  aussi  au  territoire  de  Valdrônie 
que,  diaprés  la  tradition,  les  Sarrasins  ont  exploité  une  mine 
d  or;  l  on  trouve  souvent  au  lieu  dit  le  Collet  des  filons  de  ce 
métal.  Près  de  là,  on  a  découvert  une  statue  de  Mercure. 

Il  nous  reste  à  examiner  le  bassin  du  Drac,  qui  est  voisin  de 
celui  (lu  la  Durancc  el  de  celui  du  Bucch  ,  maib  dont  les  eaux 
prennent  une  autre  direction  et  se  jettent  dans  T Isère. 

Boisin  du  Drac. 

Le  Drac  mérite  bien  son  nom  de  Draeo  (  Dragon)  :  dans  sa 
course  ciïrénèe  il  emporte  les  moissons  cl  les  lerres,  comme  l  a 
si  bien  dit  le  président  de  Boissieu  : 

Quum  Dracus  t'fji  rno  pcr  »iauia  Juytra  vursu 
^     Exultai  segetum  sitoim. 


Digitized  by  Google 


D£5  HAUX£S*AJir£S.  42S 

Le  Drac  reçoit  huit  torrents  priiuiimux  ^  ayant  enseiuble  un 
cours  de  4  44 ,000  mètres  et  oiettaot  eu  jeu  souaute-ir(u«  moulins. 

Il  partage  son  baseio  en  deux  parties  fort  inégales,  dont  la 
plus  grande  est  à  droite,  regardant  le  midi.  Celte  rivière  initie- 
tueuse  décrit  une  ligne  circulaire  d'environ  5  inyriamètres  et 
demi  de  longueur,  du  nord-est  au  couehant^  depuis  le  ool  de 
Tourelle  jusqu'à  sa  sortie  du  département,  au  village  de  la  Croix- 
de-la4'igue.  i^ile  roule  dans  l  Isère  une  multitude  de  galets ,  de 
roches  de  corne  lardées  de  globules  de  spath  calcaire  blanc,  faus- 
sement nommées  varioliles,  des  poudingue»  et  des  brèches  de  di- 
verses couleurs,  presqn<  toujours  à  pule  sUiccuse  ou  quartseuse, 
et  quelques  pierres  ollaires  grises. 

Cette  contrée,  entourée  de  toutes  parts,  excepté  du  coté  du 
ttiidi ,  par  de  hautes  montagnes  que  les  neiges  et  les  glaces  ren- 
dent infranchissables  pendant  huit  ou  neuf  mois  de  Tannée,  a  été 
un  lac  de  5  myriamètres  et  demi  de  longueur,  dont  les  eaux  sta- 
gnantes ûnireuL  [)nr  s'ouvrir  uu  passage  dans  un  dangereux  dé- 
filé ,  près  de  la  ville  de  Corp,  et  aboutissant  au  Saut^u-Laup,  où 
le  Drac  se  précipite.  Une  telle  disjmsition,  une  élévation  moyenne 
à  'lyOOO  mètres  au-dessus  du  niveau  de  ia  mer,  les  vents  impé- 
tueux qui  y  soufflent  fréquemment,  les  neiges  abondantes  qui 
couvrent  la  campagne  pendant  un  long  hiver,  ont  dù  en  faire 
longtemps  ia  retraite  des  bétes  sauvages  ;  mais  lorsque  des  pei^r 
pladea  pressées  par  Tennemi ,  ou  opprimées  par  un  chef  injuste , 
vinrent  y  chercher  un  refuge,  elles  durent  sentir  tous  les  avan- 
tages de  lieux  escarpés,  propres  à  devenir  de  redoutables  forte* 
resses  naturelles,  d'un  terrain  très  accidenté  et  de  sites  variés, 
d'épaisses  forêts  pleines  de  gibier,  d'eaux  très  poissonneuses,  de 
sources  fraîches  et  limpides.  Les  terres  que  les  [>luies  détachèrent 
successivement  des  pentes  élevées,  celles  que  le  Drac  rongeur  ar* 
racha ,  en  creusant  son  lit,  aux  plateaux  riverains,  et  avec  les- 
quelles celles  qui  existent  sur  les  plateaux  de  sa  rive  droite  son^ 
homogènes,  dpnnèrent  à  oe  bassin  une  telle  fertilité,  qu'on  le 
nomma  Campm  auri,  le  Champ-d'Or,  et  par  corruption  leGhamp* 
Saur. 
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L*liistoire  se  lait  sur  ses  premiers  habitants  :  on  eroît  géné- 
ralement qu'ils  appartenaient  à  la  nation  des  TritOrii,  On  y  a 
ti*auvé  des  vestiges  de  ia  religion  des  druides ,  par  exemple  des 
couteaux  de  sacrificateurs.  En  4845,  dans  un  champ  des  Rorm- 
elles  (lieu  plante  en  chênes,  du  vieux  mois  roures),  hameau  de 
Saialhleaa-^aint-Nicoias  y  on  découvrit  une  dalle  de  grès  brute 
et  telle  que  la  nature  Tafait  faite ,  de  forme  k  peu  près  carrée, 
ayant  près  de  2  mètres  de  diamètre ,  el  25  à  50  centimètres  d'é- 
paisseur, reposant  sur  d  autres  pierres  qui  lui  servaient  d'étais, 
à  une  hauteur  de  60  è  80  centimètres.  A  c6té,  ou  peut-être  au« 
dessous  (car  elle  était  à  moitié  renversée),  on  exhuma  avec  beau- 
coup de  charbons  et  de  débris  d'ossements  humains,  parmi  les- 
quels des  dents  nombreuses  étaient  seules  reconnaissables,  un  in- 
strument de  bionze  bien  conservé ,  dessiné  dans  noire  Allas,  et 
présentant  la  lorme  d'un  couteau  en  silex  des  sauvages  de  T Amé- 
rique. €et  instrument  est  recouvert  dans  toutes  ses  parties  d^une 
couche  d'oxyde  (jiii  a  conservé  le  poli  primitif  du  métal.  On  voit 
qu  il  a  été  travaillé  avec  soin ,  mais  on  n'y  remarque  aucun  si- 
gne qui  puisse  aider  à  déterminer  son  origine  ou  son  emploi. 
Ces  divers  objets  étaient  enfouis  sous  un  tas  do  petites  pierres  an- 
ciennement amassées  par  les  cultivateurs  et  reposaient  sur  un 
monticule  que  recouvrent  d'épaisses  broussailles.  Il  est  fftcheni 
que  rindifférence  des  ouvriers  ait  brisé  une  pieiro  qui  elait 
probablement  un  de  ces  autels  que  les  druides  élevaient  au  sein 
des  forêts  è  leurs  sauvages  divinités,  et  surJesqueb  ils  immo- 
laient souvent  des  victimes  humaines. 

Le  séjour,  ou  du  moins  la  fréquentation  des  Grecs  dans  le 
Ghampsaur,  dont  CSiorges  était  voisin  et  Marseille  peu  éloigné, 
sera  constaté  dans  la  section  des  usages  et  dans  celle  des  dia- 
lectes, où  Ton  verra  que  les  habitants  de  cette  partie  des  Alpes  et 
ceux  delà  portion  du  département  de  Tlsère  qui  lui  est  contiguê 
ont  une  origine  bien  différente. 

Les  traditions  et  les  monuments  historiques  attestent  que  les 
bords  du  Drac  ont  été  traversés  |)ar  une  voie  romaine  se  rendant 
du  pays  des  Galuriges  à  Cuiaio  (Grenoble) ,  ainsi  qu'à  Saiut- 
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Paoi-Troi&^Ghàteaux,  11  est  question  de  celte  voie  dans  une  trans- 
action intervenue,  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle,  entre  la  po- 

pulatiua  de  Manse  (Mamio)  et  celle  de  Saint-Laurent-du-Cros , 
daos  le  ressort  de  cette  dernière  commune.  On  voit  encore  des 
vestiges  du  chemin  antique.  Auprès  de  la  Motte,  sur  la  Sevrai- 
selte,  un  pont,  quoique  renouvelé,  poric  le  nom  de  Pont-Ro- 
main. On  attribue  au  peuple-roi  diverses  forteresses  assises  sur 
les  hauteurs,  comme  les  chAteaux  dé  Saint4ean,  Faudon,  la 
Tour,  Buissard,  Lave,  Saint-Bonnet,  Bénevent,  Aubessaj^ne. 
1:^166  remontent  probablement  à  Tépoque  des  premières  inva* 
sions  des  nations  du  nord.  Les  soins  et  Tadresse  qui  ont  présidé 
à  la  confection  de  ces  vastes  masses,  dont  les  parements,  tant  in- 
térieurs qu'extérieurs,  sont  uniformément  taillés  au  marteau, 
bien  que  formés  généralement  d*utt  grès  très  dur,  et  dont  les 
assises  sont  parallèles,  sans  que  ni  cales  ni  morlier  se  montrent 
à  l'extérieur,  viennent  appuyer  l'opinion  de  leur  haute  ancien* 
neté.  Ces  pierres  sont  constamment  de  même  espèce,  quoique 
élevées  dans  des  lieux  où  la  nature  en  fait  un  bizarre  mélange. 
Ou  retrouverait  probablement  des  constructions  semblables  sous 
les  églises  de  Saint-Jean ,  Ghabottes,  Saint-Bonnet.  Beaucoup  de 
personnes  pensent  que  ces  vieux  édifices  appartiennent  aux  temps 
qui  ont  suivi  les  croisade».  On  ne  découvre  dans  le  Cbampsaur 
ni  colonnes,  ni  statues,  ni  bas*reliefs;  mais  fréquemment  on 
rencontre  autour  des  forteresses  dont  nous  venons  de  parler  des 
armes  en  fer  et  en  bronze  couvertes  de  rouille  ;  des  médailles  de 
diverses  dimensions  ont  été  exhumées  à  différentes  reprises,  sur- 
tout dans  les  champs  du  Forest-Saint-Julien,  qui  avoisinent  des 
ruines  dénudées  par  le  torrent  d'Anoelle;  ces  objets,  enfouis  A 
4  ou  2  mètres  sous  le  sol,  indiquent  un  endroit  de  quelque  im- 
[•ortaiice  détruit  jKir  1  irruj)liun  des  eaux.  Des  tuiles  d'assez 
grande  dimension  donnent  à  penser  que  les  maisons  en  étaient 
couvertes.  Au  delà  du  torrent  et  à  une  certaine  distance  des  rui- 
nes, une  procession,  parLaiU  du  vilhi()e  de  la  Daine,  venait  ré- 
guiièremeul  chaque  année  et  jusqu'à  ces  derniers  temps,  chanter 
vèptes  des  moris  en  commémoration  de  cette  catastrophe.  On 
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a  tiré  de  ce  lieu  plusieurs  qsteosiles  de  ménage  en  poterie  el  en 

fer,  que  riinlilTérence  des  hahilants  a  dclruils  ou  égarés.  Entre 
autres  médailles  extraites,  M.  le  docteur  Moolas  en  pueeède  d' Au* 
guBte,  d'Âgrippa,  de  Claude,  Vespasien,  Faustine,  Antonio,  Gai* 
lien.  Le  cimetière  du  Gleisil  a  fourni  en  4842,  à  une  profoiidiur 
de  2  à  5  mètres,  des  tombeaux  en  maçonnerie  renfermant  des 
urnes  remplies  de  cendres  et  de  charbon. 

Nous  uNoiis  mentionné  dans  la  section  d'histoire  le  séjour  des 
Sarrasins  dans  le  Cbampsaur.  Il  n'est  que  trop  prouvé,  par  des 
vestiges  nombreux,  qu'ils  y  ont  porté  Tincendie.  Pamoû  beau- 
coup de  debrib  de  terres  cuites^  ayant  5  à  4  centimètres  d'épais- 
seur  et  une  Iré.  grande  dureté,  de.  fragment»  figuiant  ooo».* 
Tencoignure  d'une  botte  sont  vraisemblablemeni  les  restes  des 
bières  où  ces  conquérants  mettaient  leurs  morts.  Cest  surtoui 
dans  les  communes  de  Gbarbillac  et  d'Aubessagne  qu  on  a  ren- 
contré ces  sortes  de  débris* 

Le  château  de  Montorcier  ne  paraît  pas  appartenir  aux  époques 
dont  nous  avons  parlé  :  les  angles  sont  en  marbre  noir  parfaite- 
ment ciselé,  et  les  murs  de  la  tour  principale  font  face  aux  qualM 
points  cardinaux.  Montorcier  était  une  résidence  chérie  des  dau- 
phins, et  particulièrement  d'Humbert  li,  dont  ou  y  a  trouvé  uae 
statuette,  de  42  centimètres  de  hauteur.  Le  prince  y  est  représenté 
la  courouiie  sur  la  tète  et  le  corps  totalement  enveloppé  d  uue 
espèce  de  chlamyde. 

A  ce  que  j'ai  dit  du  Drac  j'ajouterai  que  sa  pente,  sur  une 
longueur  de  50  kilomètres,  est  de  -1,400  mètres;  aussi  u  est-il 
pas  navigable,  mais  on  peut  y  flotter;  sa  largeur  au  pont  d  Au* 
bessagne  est  de  24  mètres.  J'ai  lu  dans  le  Dictionnaire  d'Expilly 
qu'en  décembre  ^859  ce  torrent  déborda  avec  tant  de  rapidité, 
qu'il  entraîna  un  grand  nombre  de  maisons,  d'habitants  et  de 
bestiaux.  J'avais  obtenu  du  gouvernement,  en  4807,  des  foads 
annuels  pour  faire  dresser  par  un  iuyenii  ur  le  projet  d  encaisse* 
ment  de  la  Ourance,  et  successivement  du  Buéch,  du  Drac,  du 
Guil  et  de  TAigues.  Déposé  dans  chaque  arrondissement,  oe 
pi  ojei  aurait  été  consulté  avec  h  uii  ^»ar  les  communes  et  les  pr- 
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tieuiiero  qui  voulaient  oonsiruire  des  di|{uea;  l'agriculture  eût 
fait  d'imuMiuea  oonquétes,  et  le  flottage  y  aurait  {ja^jné. 

Avant  de  parcouiir  les  vallées  du  Drac,  je  vais  examioerson 
baiëio,  sous  le  rapport  des  bois,  de  ragrioulture,  de  rindustrie^ 
dea  canaux,  des  ohemiiis,  do  caractère  des  habitants. 

Bois.  —  Let»  beaux  uiélèzcs  qui  couvraient  au  siècle  dernier 
les  montagnes  d'Anoelle,  de  Saint«*Liéger  et  d*Oreières,  ne  sont 
plus.  Ils  ont  été  coupés  de  nos  jours,  soit  pour  les  besoins  du 
pays,  où  1  uu  a  voulu  rebâtir  les  vieilles  maisons  avec  un  peu  de 
commodité  et  d'élégance,  soit  pour  les  travaux  pubiics,  exécutés  à 
Gap  ou  ailleurs. 

Ces  mêmes  niunlagucs,  bi  iavurablcs  à  la  végétation,  se  repeu- 
plent assez  vite  déjeunes  plantes  qui  récréent  la  vue,  et  qui  for- 
menui  une  nouvelle  riehesse  exploitable  dans  k  siècle  à  irenir. 

Les  torrents,  devenus  si  dévastateurs  depuis  une  période  de 
quiiueaiis,  et  surtout  depuis  le  44  septembra  4850,  ont  aussi 
cQusidérebleiDent  diminué  les  bds  qui  senraîent  au  chauffag^e. 
Ces  torrenls  étaient  auli*eiois  bordés  de  haies,  de  saules,  de  peu- 
pliers, de  frênes,  etc.  ;  aussi  portaient-ils  le  nom  de  ruisseaux. 
Aojourd'bui  ik  coulent  entre  des  rivet  désolées;  ce  sont  des 
gouffres. 

Bien  des  villages  n'ont  pas  de  bois  communaux.  Les  habitants 
trouvent  des  ressources  dans  les  bordures  de  leurs  terres,  dans 

les  arbres  plantés  par  la  main  de  rtiomine,  d  autres  qui  crois- 
aeot  spontanément,  comme  Térable,  ramamier,  qui  n'est  connu 
^aedans  les  Hatites-Alpes  ;  Taune,  Fosier,  le  frêne  qui  s*ac- 
cuiuoiode  de  tous  les  boi&  et  de  tous  les  climats,  etc.  Une  va- 
riété de  peupliera,  appelée  en  Champsaur  peuplier  de  Saint^iu- 
lien,  a  été  apportée,  dit-on,  des  bords  de  TAdige  depuis  moins 
(l'un  siècle.  Presque  ebaque  doniuine  possède  soit  des  lailiis  on 
kis,  soit  des  landes  où  croissent  répine-vinetto,  l'aubépine,  le 
genévrier,  Tarfifousier,  T  églantier  et  autres  arbrisseaux  plus  par- 
liculierenieut  déclines  au  chauffage  des  fours. 

Les  bois  ayant  quelque  contenanoe  appartiennent  aux  com- 
munes ou  aux  particuliers;  ceux-là  ont  été  dévastés  presque  en 
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entier  dans  le  cours  de  la  révolution,  et,  malgré  tous  les  soins 
municipaux,  les  douiQiages  se  répnrent  lentement.  11  y  faudrait 
une  surreillance  plus  active  de  l'administration  forestière;  eein- 
cl  sont  mieux  conservés,  bien  que,  vers  la  fin  du  dernier  siècle, 
il  en  ait  été  fait  uueplus  grande  eonsommation* 

ici  les  bois  se  composent  de  hêtres  dans  la  basse  région,  et  de 
sapins  et  de  mélèses  qui  croissent  à  la  même  hauteur,  souvent 
même  pêle-mêle.  H  y  a  quelques  chênes  entre  Saint-Julien  et 
Saint*Bonnet.  Ces  bois  se  trouvent  généralement  sur  les  flancs 
des  monta^fnes,  tournés  au  nord,  le  chêne  excepté;  cet  arbre 
veut  une  exposition  au  midi.  Toutes  les  montagnes  formant  la 
chaîne  depuis  Aubessagne  jusqu^è  SaintrNicolaa  sont  dénudées, 
attendu  que  leurs  versants  regardent  le  sud. 

Une  vieille  tradition  du  pays  rapporte  qu  autrefois  pourtant 
les  montagnes  au-dessus  de  Saint-Bonnet  et  de  Chaillol  étaient 
garnies  de  mélèzes,  ce  qui  [)araU  confirmé  par  d'énormes  pou- 
tres trouvées  dans  les  vieilles  bâtisses.  11  semble  que  des  pièces 
de  cette  dimension  niaient  pu  être  apportées  de  montagnes  éloi- 
gnées. 

Mais  ici  nous  placerons  une  remarque  plus  intéressante  :  c  est 
que  divers  habitants  de  Chaillol  ont  fait,  depuis  un  demi-siède, 
des  semis  ou  des  plantations  de  mélèzes  qui  réussissent  à  aoubait 
Le  premier  exemple  en  fut  donné  il  y  a  quatre-vingts  ans  par  le 
nommé  Jacques  Reynaud,  qpi  sema  de  la  graine  de  mélèse  dans 
une  terre  située  auprès  de  la  montagne  et  à  peu  près  improduc- 
tive. Cet  essai  dépassa  les  espérances  de  son  auteur,  et  a  iixé  en- 
suite Tattention  de  bien  d'autres  habitants.  On  voit  aujourd'hui, 
dans  la  commune  de  Chaillol,  plusieurs  parcelles  de  teiTain  gar- 
nies de  jeunes  mélèzes. 

On  y  possède,  dans  le  domaine  communal ,  plusieurs  loca- 
lités où  Ton  pourrait  somer  et  planter  avec  bonheur;  mais  le 
maraudage  et  le  parcours  des  troupeaux  s  opposent  virtucllemeut 
à  cette  pensée  de  bien  public. 

Les  anciens  bois  existants  de  tout  tem[»s  forment  la  ceinture 
des  montagnes  dites  Autane,  de|uiis  Orcieres  jusqu'à  Auceilci 
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ks  cooimuoes  ialerinédiaii*e&  goot  une  partie  de  Champoléon,  de 
Saint-4ean-Saint-Nicola8  et  Saint*Léger.  Les  mêmes  bois  se  pro- 

loDfjent  entre  Saint-Léger  et  Ancelle,  et  arrivent  au-dessus  de  la 
PiaÎDe,  hameau  de  Ckabolies.  Là  e&wtenl  des  hêtres  admira- 
bles; nul  arbre  forestier  ne  plait  autant  à  la  vue;  il  ne  faut  pas 

s*étonuer  que  le  poëie  4a tin  fasse  reposer  ses  bergers  sub  tegmine 

La  4x>mmune  de  Saint-Laurent  possède  un  taillis  en  hêtres 

qui  a  ele  lon^leuips  eu  état  de  dévastation ,  mais  qui  se  repeuple 
heureusement  depuis  quelques  années,  grâce  à  des  mesures  de 
conservation  prises  par  Tautorité  locale.  La  eommune  de  Lafare 
a  aussi  sa  petite  forêt  de  hêtres  en  iuiuie;  celle  de  Poligny  en  a 
une  en  pins  de  petite  dimension.  Dans  le  Yalgodemar  on  trouve 
également  des  sapins.  On  en  fait  des  planches  qui  se  vendent  à 
haint-Bonnet. 

Les  bords  du  Drac  et  ceux  de  quelques  autres  torrents  sont 
garnis  principalement  d'argousiers  ou  hyppophaês,  arbrisseau 
excellent  pour  le  iuur  et  pour  la  iorniatiou  des  clôtures  autour 
des  champs. 

Agriculture.  —  Depuis  trente  ans  l'agriculture  a  fait  d'heu- 
reux progrès  dans  le  Champsaur,  où  déjà  auparavant  elle  était 
plus  florissante  que  dans  les  contrées  voisines.  Les  jachères  ont 
presque  enticiiTtiiLiit  disparu,  au  moyen  des  prairies  artificielles 
en  sainfoin,  trèfle  ou  iuseme,  qui  se  font  plus  en  grand,  et  encore 
au  moyen  des  grains  trémois  qu^on  sème  au  printemps  dans  les 
terres  consacrées  aux  céréales  Tannée  précédente. 

A  une  masse  plus  considérable  de  fumier  on  a  joint,  dans  quel- 
ques communes,  Tusage  des  charrues,  ce  qui  a  produit  une  double 
amélioration  4ui  laisse  peu  à  désirer.  Cependant  1  araire  est  tou- 
jours  le  principal  ustensile  du  labour,  parce  qu'il  est  plusexpéditif 
et  que  son  action  est  suffisante  pour  les  derniers  labours  quand  le 
premier  a  été  fait  avec  la  charrue.  Il  faut  dire  aussi  que  le  mor- 
cellement des  propriétés,  quelquefois  leur  nature  et  leur  situa- 
tion en  pente,  ne  permettent  pas  d*em ployer  la  charrue.  A  Chail- 


Digitized  by  Google 


430  TOt^OGUAPUIE 

loi,  il  y  on  a  iino  cIkv.  le  maiiv,  mon  rorrospDiidMnl.  Il  n*esl  pa» 
a  déses|)érer  que  son  exemple  y  ail  de  nombreui  iiiiilateurs. 

Dans  le  canlon,  le  seigle  se  cultive  presque  partout;  le  froment 
os(  iTscrvé  jmur  quelques  quartiers  d'un  sol  ingrat,  pour  1^  terres 
couipactes  ouscbisleuses.  La  cuilure  de  Tavoine,  autrefois  reléguée 
dans  les  communes  montagneasesd'Aoeelle  etdu  Dévolny^est  «o- 
jourd'hui  dans  toutes  les  communes  de  la  vallée  une  partie  princi- 
pale des  récoiles.  Les  pailles  d  avoine  sont  excellentes  pour  la  uuur- 
riture  des  montons,  et  le  grain  qui  n'en  est  pas  consommé  par  le 
propriétaire  a  un  cours  de  vente  dans  les  marchés  bien  plus  con- 
stant et  ))lus  assuré  que  les  céréales  en  seigle  ou  froment. 

Le  brûlis  ou  éoobuage  est  une  pratique  iuivie  avec  des  aTan- 
tages  bien  constatés;  il  en  résulte  un  double  bien  :  on  détruit 
ainsi  les  plantes  nuisibles ,  et  la  teire  brûlée  devient  un  engrais 
très  fécond  pour  les  récoltes  suivantes,  surtout  si  Ton  a  soin  de 
bien  fumer  le  champ  après  la  preniière.  Le  procédé  est  à  |>eu 
près  ct^lui  qui  est  décrit  dans  la  Statistique  du  mont  Blanc  ^  par 
Verneilb. 

Bien  que  l'état  de  ra^riculture  soit  très  salisfaisajit,  riiabilant 
des  vallées  du  Drac  est  dans  un  malaise  qui  s'accroît  depuis 
quelques  années  d'une  manière  bien  sensible.  Les  contributions 
publiques,  le  sel,  le  vin  et  le  tabac  soutirent  tout  le  numéraire 
du  pays.  Le  gros  et  le  petit  propriétaire  sont  également  daus  le 
besoin,  et  les  expropriations  forcées,  dont  il  n'était  plus  question 
depuis  plus  de  vingt  ans,  viennent  de  reprendre  leur  cours. 

D'un  autre  coté,  raccroissement  de  la  population,  et  par  suite 
le  plus  grand  nombre  de  feux  établis  dans  plusieurs  communes, 
sont  funestes  oux  bois  particuliers  et  communaux;  l«  jiianque 
de  combustible  va  être  dorénavant  la  grande  plaie  du  pays. 

On  cultive  avec  soin  la  pomme  de  terre^  le  plus  beau  présent 
que  rAmérique  ail  fait  à  ces  monta^pies.  et  dont  la  première  lui 
a  été  apportée  de  Lorraine  il  y  a  plus  de  8U  ans.  Ce  tubercule, 
qu*on  ne  peut  trop  multiplier^  prospère  jusqu*è  une  élévation  de 
4,800  mètres.  On  s^adonne  maintenant  beaucoup  plus  qu'au- 
trefois aux  plantes  oléagineuses,  le  colca,  les  deux  sortes  de  oa- 


Digitized  by  Google 


DES  HAUTKS-ALPES.  A31 
TcUe,  r hivernale  el  la  printanière.  Depuis  pou,  on  a  introduit 
la  l)elterave  dans  quelques  doiuaincs  où  les  l(jiuls  coiivieinieul  à 
cette  culture.  Ëlle  sert  pendant  Tété  à  la  nourriture  des  porcs, 
qui  sont  avides  de  ses  feuilles.  En  hiver,  les  racines  servent  h 
I  eugraissemenl  de  tous  les  bestiaux.  C'est  une  précieuse  conquête 
pour  ces  localités. 

Jusqu'ici  on  a  peu  remarqué  un  produit  particulier  au 
(;iiam|)saur  et  qui  provient  des  arbres  plaïUés  au  bord  des 
terres  et  des  chemins.  On  taille  ces  arbres  dès  leur  première 
eroissanee,  de  manière  à  leur  faire  produire  plusieurs  grosses 
blanches  latérales,  que  l'on  appelle  cornes.  Ces  cornes  sont  éci- 
mées  à  une  certaine  distance  du  tronc,  qu'on  écime  pareillement, 
et  sur  ta  téte  de  tontes  ces  cornes  croissent  des  branches  que  l'on 
coupe  tous  les  quatre  ans,  a  la  lin  de  septembre  ou  en  octobre, 
avant  la  chute  des  feuilles.  On  lie  en  fagots  ces  branches  bien 
feaillées,  et,  après  deux  on  trois  jours  de  dessiccation,  on  les 
transporte  dans  la  jji  ange  de  la  métairie,  et  en  hiver  on  les  doimc 
aux  bétes  a  laine,  qui  mangent  la  feuille  avec  plaisir;  après  quoi 
le  bois  reste  pour  le  chauffage  de  la  maison. 

Il  y  a  peu  de  fermes  dans  le  Cbampsaur.  Chaque  habitant  fait 
valoir  lui-même  son  héritage  à  Taide  des  gens  de  la  maison,  et 
à  défaut  par  des  domestiques  dont  le  service  est  aujourdliui 
monté  u  un  prix  exccbsif.  Tous  les  labours  sont  effectués  par  les 
raches  et  les  bœufs,  et  les  transports  s  opèrent  en  partie  par  les 
mêmes  bétes,  et  en  partie  par  les  bétes  de  charge,  chevaux,  nm* 
lels,  ânes  et  ûncsses. 

La  demeure  d'un  habitant  de  ce  pays  est  généralement  con-  ' 
sfaruite  de  la  msnière  suivante  :  une  cuisine  au  rez-de-c-liaussée, 
quelquefois  une  chunibre  à  coté  de  cette  cuisine^  une  pièce,  sou- 
vent obecure,  au  fond  de  la  cuisine  ;  une  chambre  au  premier 
étage  correspond  à  la  cuisine;  une  autre  est  sur  le  derrière  de  celte 
chambre.  La  porte  d'entrée  est  dans  la  cuisine;  les  autres  pièces 
ne  communiquent  pas  au  dehors.  Le  maître  couche  dads  la  cui- 
sine, où  se  trouve  presque  toujours  un  second  lit;  les  enfants  et 
les  autres  membres  de  la  lauiiUe  couchent  dans  les  chambres. 
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A  côte  de  ia  Qiaisou,  ei  udossée  contre  eUe,  est  une  écurie, 
quelquefois  deui,  Tube  pour  les  gros  bestiaux,  Fautre  pour  les 
bêles  a  laine. 

J^u-dessus  de  la  maison  el  des  écuries  se  trouve  le  greoier^oii 
s'engrangent  le  foin  et  les  pailles  du  domaine.  Les  éeuries,  et 
même  la  maison,  sont  voùlées  dans  certains  endroits.  En  géné- 
rai ou  fait  des  piancbes  en  bois  de  mélèze^  sur  lesquelles  on  met 
une  couche  de  terre  glaise  bien  pétrie  de  cinq  à  six  ponces  d*  épais- 
seur. Cette  terrasse  a  pour  objet  de  prémunir  les  planchers  contre 
l'incendie  et  d  empêcher  que  les  vapeurs  de  l'écurie  n'aillent  cor- 
rompre les  fourrages  dans  la  grange  ;  ce  qui  arrive  toutes  les  fois 
qu*il  s'y  rencontre  la  moindre  fissure. 

A  Texceplion  du  bourg  de  Saint-Bonnet,  les  toits  soûl  liabi- 
toellement  couverts  en  chaume.  Quelques  églises,  nouvellement 
construites  ou  réparées,  sont  en  ardoise.  Espérons  qu^au  moins, 
dans  la  crainte  de  rineeiidie,  onj)roGtera,  pour  les  habita- 
tions, des  ardoisières  nouvellement  découvertes  en  des  lieux  vo^ 
sins. 

Une  maison  telle  que  je  viens  de  la  décrire  est  celle  de  1  homme 
dans  laisance.  La  plupart  sont  logés  plus  à  rélroit,  surtout  de- 
puis Tordre  actuel  des  successions.  Un  bâtiment  qui  servait  na- 
guère tout  juste  aux  besoins  d'une  seule  famille  va  être  divisé  en 
trois  ou  quatre  portions,  où  se  forment  autant  de  nouveaux  mé- 
nages, tous  gênés  et  tous  misérables;  ce  qui  exerce  en  outre  sur 

in  iiioiale  pul)lique  une  inlhience  désastreuse.  Poussé  par  le  be- 
soin, le  pauvre  contracte  trop  souvent  Thabitude  du  vol^  il  se 
^  croit  encore  honnête,  et  déjà  il  prend  du  bois  chex  son  voisin 
pour  faire  bouillir  sa  mannile  et  quelques  amas  d'herl>e  pour 
nourrir  sa  chèvre  ou  ses  brebis. 

Les  fourrages  destinés  aux  bestiaux  se  composent  principale» 
ment  des  foins  produits  par  la  première  coupe  des  prairies  de 
toutes  les  sortes,  prés  naturels,  prés  arliiiciels,  trèiles,  luxer- 
nes,  etc.,  et  des  pailles  mêlées  avec  tous  les  seconds  foins  ou  re- 
gains. Ce  mélange  fournit  une  excellente  nourriture,  snrloul  ïji 
les  regains  sont  abondants  et  bien  préparés.  Les  quartiers  qui 
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jouîsent  dUine  irrigation  suffisante  sont  les  seuk  qui  puissent 
|>ieiueu)eni  couipiei*  tous  les  ans  sur  cet  avanUge* 

* 

Canaux,  —  Ceei  me  oondoit  à  dire  que  le  Cluimpsaur,  qui 

possèiie  un  grand  noiubre  de  canaux  d'arrosage,  est  encore  loin 
d'avoir  exécuté  tous  ceux  qui  seraient  possibles. 

Les  communes  de  la  rive  gauche  du  Drac,  depuis  le  Pont-du- 
Fossé  jusqu'à  Lafare  inchisivemeot,  parlent  beaucoup,  depuis 
trois  ou  quatre  ans  surtout,  d'un  canal  à  dériver  du  Drac  Cet 
ouvrage  serait  d'une  facile  exécution  et  produirait  un  bien  im« 
mense.  A  force  de  consacrer  le  droit  de  propriélé,  la  législation 
avait  rendu  caa  entreprises  à  peu  près  impossibles.  Puissent  les 
Hautes-Alpes  profiter  de  celle  dont  on  vient  de  poser  les  prin- 
cipes, pour  étendre  les  bienfaits  de  1  irrigation! 

Saint-Bonnet  possède  deux  canaux  d'arrosage»  dont  Tun,  con- 
struit de  4775  h  4780,  et  d^vé  du  Drac  (rive  droite),  au- 
dessous  de  Ciiabulles,  arrose  450  bectares,  et  verse  dans  le  boui  g 
toute  Teau  nécessaire  à  ses  habitants;  Tautre  canal  est  dérivé  de 
la  Sevraisetle  depuis  environ  trente-cinq  ans. 

Saint-Julien  jouit  d^un  canal  venant  de  la  rive  droite  Ju  Drac, 
à  Textrémité  orientale  du  territoire  de  Gbabotiones.  Ce  canal  a  été 
rétabli  à  la  même  époque  que  celui  de  Saint«Bonnet*  Il  avait 
existé  précédemment,  et  il  fut  délaisse  pendant  un  espace  de 
soixante  ans  environ;  cet  abandon  coïncide  avec  les  temps  dés- 
astreux qui  commencèrent  le  dix-huitième  sièole. 

Ou  ne  |)euL  pas  dire  à  quelle  époque  il  avait  élé  construit  pour 
la  première  fois,  niais,  à  coup  sûr,  il  est  bien  ancien.  J'ai  lu  une 
*  transaction  entre  Saint-Julien  et  Chabottes,  relative  à  ce  canal, 
qui  leur  est  commun,  dotée  du  milieu  du  quinsième  siècle,  où 
il  est  dit  que  les  deux  villages  s'associent  pour  rétablir  leur  canal, 
ne  fonctionnant  plus  depuis  plusieurs  années  par  Teffet  des  mal- 
heurs du  temps. 

De  temps  immémorial  SaintrLaureiit  a  dérivé  un  canal  du 

torrent  d'Ancelle.  Aubeasagne  a  eu  d'abord  le  beau  canal  des 

Herbeys,  tiré  de  la  Sevraisse  en  Valgodemar  en  4772,  plus  un 

as 
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oulre  Je  la  Soviaibt:Uc,  ou|>rès  de  lu  Molle,  Ce  dernier  n'a  élé 
exécuté,  il  y  a  environ  trenle*neuf  ans,  qu'après  un  long  prooàft, 
qui  durerait  peut-être  encore  sans  rintervention  de  Tami  du  pa^fs, 
qui  publie  cet  omiage. 

11  existe  dans  le  Chanipsaur  treize  autres  canaux  puisés  aux 
divers  torrents  qui  sîlloimeni  son  teiritoira. 

Celui  de  ChaboUones,  qui  a  enrichi  ce  pays,  est  encore  du 
à  Tadministration  du  même  préfet. 

En  somme,  je  dirai  que,  du  Orac  et  des  divers  cours  d'eau 
qu  il  reçoit,  les  communes  d'Orcières,  deChampoléon,  Saint-Jean 
et  Saint-Nicolas,  Chaboltones,  Chabottes,  Cliaillol,  Charbillac» 
Buissard,  Saim-Laorent-da-Cros,  SaintJulien,  Lafars^  Sainl- 
BouiKt,  l'oligny,  le  Noyer,  Molines,  Sainl-P^usebe,  les  Costes^ 
Aubessagne,  le  Gleisil,  Aspres-iès-Corp,  six  communes  de  la 
rive  ganche,  ont  dérivé,  sur  une  longueur  de  100,<MNI  mètres, 
avec  une  largeur  qui  varie  de  4  mètres  et  demi  à  5  quarts  de 
mètre,  et  une  prolondeur  genéralcuieut  d  un  deini-melre,  des 
canaux  d'irrigation  qui,  sur  une  étendue  de  4,000  hectares^ 
portent  la  fécondité  dans  les  ehamps,  et  permettent  de  multi- 
plier les  prairies  naturelles  et  artificielles.  Voici  le  procédé  qu  ou 
emploie  : 

On  place  dans  le  fond  le  plus  ineliné  de  son  réservoir  des 

tuyaux  dont  le  diamètre  contient  un  arrosoir  d  eau  (c'etit-ù-dir« 
ta  quantité  d'eau  nécesssire  pour  arroser);  en  bouchant  les 
tuyaux  plus  ou  moins  de  temps,  le  bassin  se  remplit.  Quelques» 
uns  de  ees  réservoirs  appartiennent  à  des  propriétaires  etsulli- 
sent  à  rirrigation  d'une  surface  de  2  hectares  par  semaiiM. 

Pour  faciliter  Tarrosage,  on  divise  les  champs  ou  les  préa  eu' 
liéuiieres,  de  la  largeur  d  environ  5  melres,  et  Ton  y  détourne 
successivement  l'eau  par  le  moyen  d'une  étanche  qu'oa  enfonce 
de  distance  en  distance  dans  le  canal. 

L  an  des  deux  canaux  de  Saint-Bonnet  n'ayant  élé  que  com- 
mencé avait  coulé  200,000  francs  en  procès;  espérons  que  la  loi 
nouvelle  offrira  des  règles  lellenieni  préelses,  qu^ellas  ne  permel-> 
Iront  plus  à  1  bydre  de  la  chicane  de  dévorer  d'avance  Targent 
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iie&iiné  aux  travaux  !  11  serait  uUleà  ces  doux  Loiiuiuuies  de  réunir 
leurs  canaux.  Vm  la  fiirdti  «ède  dernier,  la  commune  de  SainI» 
MieheUd^Ghainol  «t  quelques  vitlagea  environmints  voulurent 
dériver,  au  fnoyen  d'un  rodage  considérable  et  à  Iravcrs  des 
è  pic,  un  eours  d'eau  qui  tombe  vers  le  Drac  dans  la 
eoramone  de  Champoléon.  Aspres^lès-Gorp  toit  aujourd'hui 
desséché,  par  suite  d'un  procès  quNl  a  eu  contre  les  habitants  de 
Brou,  dépendant  de  Saini-Firmin,  un  canal  de  20,000  mètres 
de  longueur  qui  arroeail  670  beetofci*  On  pourrait  Paaseoir 
sur  la  buiKjuette  du  chemin  vicinal  de  la  rive  di  oite  de  la  Se- 
misae,  ai  les  communes  de  Saint-Firmin ,  Saint-Maurice  et 
VittaF-Loubière  se  ooaeertaieat  pour  Teotretien  de  cette  Toie. 

Induitrie  commerciale,  —  Sa  principale  branche,  dans  le 
GkaiipBaur,  est  oelle  des  bestiaux,  Tune  intérieurey  Faotre  e^té^ 

rieur  e. 

J'appellerai  commerce  extérieur,  celui  qui  a  été  fait  par  quel- 
ques hommes  du  pays,  qu'on  nomme  maquignons  et  qui  vont 

acheter  soil  des  mulets  en  Auvergne  et  en  Poitou,  soit  des  che- 
vaux dans  la  Bourgogne  ou  la  Lorraine. 
Sur  la  fin  du  sièele  dernier,  quelques-uns  de  ces  marchands 

ont  n niasse  beaucoup  de  bien  ;  un  assez  graml  nombre  ont  voulu 
marcher  sur  leurs  traces.  Mais  au  lieu  de  faire  k  même  fortune, 
ils  ont  presque  tous  abouti  à  une  honteuse  déconfiture;  en  sorte 
que.  dans  le  moment  présent,  ce  commerce  est  exercé,  dans  le 
canton  de  Saint-Bonnet,  par  des  hommes  de  la  Mure  (Isère)  ou 
|iar  des  Pnmn^x. 

Le  commerce  intérieur  est  celui  qui  se  fait  sur  les  bestiaux 
nourris  dans  le  pays. 

4*  Autrefois  les  féaux  étaient  vendus,  à  Fâge  de  quinxe  ou  vingt 
jours,  pour  un  prix  de  4  5 ou  20  fr. 

Depuis  rintroduction  du  bétail  suisse,  on  engraisse,  en  Cbamp- 
iiar,  oes  veaux  en  les  gardant  environ  deux  mois;  et  alors  ils 
sont  achetés  par  des  voituriers  de  Saint-Bonnet  qui  les  paient  en- 
viron M  fr.  et  qui  les  transportent  eux-mêmes  à  Marseille,  d'où 
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ils  vont  en  Algérie,  ainsi  qiM  des  mou  tons.  Cette  branche  d*éoD* 
Dooiie  domestique  donne  ua  revenu  considérable. 

2*  Lee  agnelettes  qu'on  ne  peut  garder  dana  la  paya  anni  fen- 
dues à  l'âge  de  deux  ans,  sous  le  nom  de  MMweUm,  à  des  mar- 
chands des  départements  méridionau:i^  qui  viennent  à  la  grande 
foire,  dite  de  Saint-Michel,  tenue  è  Saint-Bonnet  le  22  septembre. 

On  garde  les  agneaux  maies  sur  les  montagnes  jusqu'à  Tftgede 
trois  à  quatre  ans;  à  cette  époque,  devenus  inoutouâ,  ils  sont  en- 
graittée  pendant  Thiver  par  certains  particuliers  qui  lee  aehèleat 
aussi  le22  septembre,  et  les  vendent  à  des  marchands  de  Provence  à 
la  foire,  dite  de  Carnaval,  teoue  a  dap  huit  joui*»  avant  le  carême. 

Les  lainea  sont  achetées  partie  à  Gap,  partie  par  des  marchands 
du  Clianipsaur,  qui  les  font  laver  chez  eux  el  les  expédient  ensuite 
à  Grenoble,  à  Vienne  et  k  Lyon.  Ce  commerce  est  celui  qui  sem- 
ble le  mieoi  prospérer  jusqu'à  présent.  Tous  ceni  qui  l'ont  en- 

trepris  ioiU  de  passables  allaires.  Mais  il  u  est  pas  à  lu  portée  de 
tous,  parce  qu'il  eûge  de  lorics  avances.  Lemarcliand  de  laine 
doit  payer  au  comptant;  et  souvent  son  argent  tarde  longtemps 

à  i'entrer. 

Autrefois»  la  vente  des  laines  en  Ghampsaur  était  chose  peu 
importante.  L'habitant  n^entretenaitpas  de  nombreux  troupeaux. 

Les  pâturages  des  montagnes  étaient  livrés  aux  bestiaux  élrau- 
gers.  11  y  a  donc  eu  amélioration  pour  le  pays  sous  ce  rapport  : 
les  troupeaux  indigènea  se  sont  aocrus  eoosidérablement.  Mais  i 
la  suile  de  ce  bien  est  venu  un  grand  imi  :  les  montagnes,  cou- 
vertes d  un  trop  grand  nombre  de  bestiaux,  se  sont  dégaaoonées 
peu  à  peu,  et  d'horribles  ravina  ont  été  creusés  par  les  pluies  d'o- 
rage suv  ces  pentes  autrefois  revêtues  d  une  pelouse  verdoyaole 
et  iieurie  qui  retenait  les  terres. 

Le  déboisement  de  la  partie  basse  dea  montagnes  et  le  dégason- 
nement  dans  la  parlie  liante,  voilà  la  double  cause  des  désastreii 
causés  annuellement  par  les  torrents  dons  quelques  communes  du 
Ghampsaur.  Il  est  urgent  que  le  législateur  s*oeoupe  des  mesures 
que  cet  état  de  choses  réclame  impérieusement.  11  est  impossible 
d'obtenir  des  conseils  municipaux  des  règlements  sages  qsi  pour- 
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ntmi  être  faits  en  veMu  des  lois  eKislanles.  Il  faut  que  Tordre 

vienne  de  plus  haut. 

L*induslrie  proprement  dite  ne  fera  jamais  de  grands  pro- 
grès en  Champsaar  ;  voici  ce  qn^on  y  possède  : 

Une  fabrique  de  tuiles  établie  dans  la  conmiune  do  Lafare, 
près  Saint>Bonnet,  se  soutient  depufe  plusieurs  années* 

Quelques  meuniers  ont  amélioré  leurs  moulins  en  faisant  venir 
de  Lyon  des  pierres  dites  françaises,  qui  iooctiomieut  luieuA  et 
plus  vite. 

il  s'est  établi  sur  le  Drac,  à  Saint-Bonnet,  une  mécanique  pour 
le  cardage  des  laines. 

Le  haut  et  le  bas  Gbampsaur  ont  respectivement  à  leur  portée^ 
sur  le  Drac,  un  pressoir  à  cylindre  pour  les  graines  è  huile  récol- 
tées dans  le  pays.  Ces  machines  nouvelles  faciiiient  Topération  et 
la  rendent  plus  fructueuse. 

On  a  découvert  depuis  une  diiaine  d'années,  au  lieu  du  Pont* 
du-Fossé,  sur  la  rive  gauche  du  Drac,  une  carrière  d'ardoises  de 
très  bonne  quaUté,  qu*on  exploite  aujourd'hui  avec  quek|tte  suc- 
cès; elle  est  è  la  portée  du  nouveau  chemin  qui  mène  de  Gap  à 
Oreières;  la  charrette  va  tout  près  du  lieu  où  Tardoise  est  pré- 
parée* Nous  parlerons  plus  bas  de  celle  du  Valgodemar.  Il  faut 
que  Tadminislration  supérieure  veille  à  diminuer  les  incendies 
daos  le  Champsaur,  en  y  faisant  substituer  i  ardoise  au  chaume. 

Au  moyen  des  chemins  construits  ou  réparés  d'une  commune 
Il  Tautre,  les  voitures  è  roues  commencent  à  parcourir  le  canton 
presque  dans  tous  les  sens.  Nous  devons  ce  bienfait  à  la  loi  sur 
les  chemins  vicinaux,  et  au  très  bon  règlement  fait  par  le  préfet 
du  département  pour  Texécation  de  cette  importante  mesure. 

Chemins.  —  La  lot  actuelle  a  produit  déjà  d  heureux  effets 
dans  les  Alpes  :  un  chemin  de  grande  communicalion,  n»  44,  de 
Gap  à  Orcieres,  a  un  embranchement  qui  aboutit  par  Saint- 
Laurent  à  la  roule  royale,  à  Brutinel.  La  direction  de  ce  clicmin, 
n*  46,  de  Test  è  l'ouest,  passe  |iar  le  moulin  de  Frappe  (Foresl), 
il  a  une  longueur  de  6,000  mètres  et  une  largeur  de  3  à  5  mè- 
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très.  Un  autre  chemin,  ii"  À  A,  du  sud-est  au  nord-ouest,  long  de 
5,600  mètres,  large  de  2  à  4,  va  à  la  Chapelle-€n-Valgodemar, 
de  Saint-Boimet.  De  ce  bourg,  le  chemin  n*  45  se  rend,  de  Test 
à  l'ouest,  à  Sainl-Éiiennc-en-Di  voluy,  par  Toligny,  sur  45,t>00 
mètres  de  long  et  2  à  4  de  large. 

Les  chemins  Ticinani  dans  toutes  les  communes  s'améliorent 
chaque  année  de  plus  en  plus  au  moyeu  des  prestations  en  nature 
dirigées  par  des  Toyers  dont  le  service  a  été  forteuieot  organisé 
par  un  règlement  préfectoraL 

Caractère,  —  L'habitant  du  Champsaur,  quoi(|ue  peu  instruit, 
est  doué  d*intelligenee  ;  Il  est  d'une  humeur  gaie  et  tranquille;  il 
semble  tenir  le  milieu  entre  ieflefjme  du  paysan  grenoblois  et  la 
pétulance  du  Froven^L  II  a  de  plus  un  certain  esprit  d'observa- 
tion et  de  moquerie  qui  ne  fait  pas  grâce  ma  ridiooles.  Son  la»* 
gage  est  métaphorique  et  empreint  d*une  teinte  d*ironie. 

Les  niCRurs  du  Chaui[)8auriu  méritent  d'être  observées  à  deux 
époques  de  la  vie  :  dans  l'adolescence,  folfttra»  fongueux,  querel- 
leur, il  prend  Tamour  de  Tordre  dès  qu'il  est  marié,  et  eette 
gravité  d'humeur  qui  annonce  1  homme  occupe  du  soin  de  ses 
aliaires;  de  là  le  proverbe  du  paya  :  Pour  dompur  k  loup  an  k 
marié.  Il  est  resté  franc,  et  si  quelquefois  éclate  en  lui  la  vivacité, 
1  emportement,  il  se  calme  bientôt,  parce  que  sou  caractère  e&t 
naturellement  bon  ;  peut*étre  se  laisse-i-il  un  peu  trop  aller  au 
goût  de  la  boisson. 

Les  réunions  des  jeunes  geiis  sont  empreintes  d  une  éclaliinle 
gaieté.  Dans  les  vogues,  dans  les  noces,  lorsqu'ils  vont  au  tirage 
ou  au  lieorutement,  ils  se  mettent  en  marche  au  bruit  dea  fan- 
fares, chantent  et  pousstui  un  cri  de  joie  perçant  qui  fait  retentir 
les  airs*  Ce  cri  n'exprime  précisément  aucun  son  verbal  ;  on  peut 
à  la  rigueur  le  rendre  par  oeUe  articulatiott  :  iau-fou-fatu 

Les  diseurs  de  bons  mots  sont  estimés  dans  le  Champsaur;  et 
c'est  au  cabaret  que  ce  talent  se  produit  le  plus  hahiluelkment. 
Le  marquis  de  Champoléon,  seigneur  de  Sainf-Jean-de-Montor- 
cier,  mort  depuis  près  de  cent  ans,  est  reste  comme  uue  uotabi- 


Digitized  by  Google 


Di:S  ilAUfES-ALPliîj.  ^^9 

IM  duM  te  tout enirs  du  pays,  pour  seB  plaisanlarieB*  Il  en  usait 

librement  envers  tout  le  monde;  mnis  ii  n'était  pas  faclic  qu'on 
le  lui  rendit.  Un  jour  il  se  montra  fort  couteut  d  un  paysan  de 
Mm  v«i8Ui8ge.  Voici  à  qudie  occirioQ  : 

Le  marquis  dînait  dans  son  château  de  Saint-Jean  avec  le  curé 
du  lieu,  le  châtelain  et  son  homme  d  affaires.  Un  paysan,  ayant 
trouvé  le  aalon  ouvert,  entra  sans  façon  et  alla  s'établir  auprès  du 
fea,  regardant  la  table  où  ces  messieurs  «^étaient  assis.  Leseigueur 
lui  lit  bimitôt  cette  question  :  «  Ué  bien!  y  a-t-ii  du  nouveau  dans 
ton  Tiilage?  ~  Non,  monaeignenr;  sinon  que  la  vadie  de  mon 
voisin  a  fait  cinq  veaux*..  —  Cinq  veaux  1  et  combien  a-t-elle  de 
mamelles?  —  Quatre ,  monseigneur.  —  Lorsque  quatre  de  ces 
veaux  tettent»  que  fait  le  cinquième?  —  Comme  moi,  monsei- 
gneur; il  regarde.  —  Assieds-toi  là  et  tette-moi  cette  bouteille, 
reprit  le  marquis  :  je  n'aime  pas  l'oisiveté;  M.  le  curé  nous 
préobait  encore  ce  matin  qu'elle  est  la  mère  de  tous  les  vices.  » 

Le  Cbampsaurin  aime  Tindépendance  et  il  a  un  fonds  de  fierté 
native  qui  le  rend  iaipropro  auA  basses  jiiDlt^sions.  Les  dômes* 
tiques  attachés  à  la  personne  ne  doivent  pas  être  pris  chez  lui. 

Ilaemble  aussi  qu'il  ne  soit  pas  né  pour  la  carrière  des  armes. 
Ceux  de  ses  compati  iotes  qui  oui  servi  le  plus  lon[]teinj)s  dans  les 
armées  impériales  n'ont  pas  dépassé  le  grade  de  capitaine.  11  se 
peut  que  le  défaut  d'instruction  ait  été  le  principal  obstacle  à  leur 
avancement. 

Ce  pays  peut  dire  avec  orgueil  qu'il  est  resté  hospitalier  et 
pur  de  tout  crime,  de  tout  excès,  dans  le  cours  de  nos  révolutions. 

Suus  le  rapport  intellectuel,  le  Cliampsaur  est  aussi  en  pro^jrès. 
L'éeole  normale  de  Gap  lui  a  fourni  de  bons  instituteurs,  et  dans 
ess  derniers  temps  il  a  vu  naître  des  hommes  qui  occupent  un 
ran(j  distingué  dans  le  professorat. 

Ëuiiu,  le  luxe  a  pénétré  dans  ce  canton  sous  ses  formes  diffé- 
rentaa*  Les  auberges  se  multiplient  et  entraînent  à  la  dépense  les 
habitants  qui  s'y  réunissent;  la  nourriture  y  est  meilleure,  déli- 
cate même;  il  y  a  plus  de  commodité  dans  les  meubles,  plus  de 
recherche  dans  les  vêtements,  et  la  lecture  des  feuilles  publiques 


Digitized  by  Google 


m  TOPOGRAPHIE 

ebt  un  besoiu  que  peu  de  pei'soones  se  lefuseui.  Somme  toute,  le 
Champsaur  se  montre  aussi  avaooé  que  les  localités  qui  Teo— 

tourent. 

Après  ce  coup  d  œil  général  sur  le  bassiu  du  Drac,  uous  allons 
parcourir  rapidemeot  les  vallées  qui  le  composent;  nous  donne- 
rons un  article  spécial  an  Dévoluy,  qui  s*y  rattache,  mais  qui 
est  peut-être  le  pays  le  plus  extraordinaire  du  département. 

Nous  avons  parlé  de  la  grande  voie  de  communication  de  Gap 
à  Orcières,  qui  a  26,000  mètres  de  longu eur  sur  une  lai^nr  de  4 
a  ^mètres.  Cette  dernière  commune,  a  utreiois  nommée  Ourcières, 
et  qui  est  à  4 ,425  mètres  au-dessus  de  la  mery  a  une  population 
de  4,588  ftmes,  non  agglomérée;  elle  se  compose  de  vingt-sept 
hameaux  disséminés  sur  le  lia  ne  des  montagnes,  et  dont  quel- 
ques-uns communiquent  très  difficilement  avec  les  autres  pen- 
dant Thiver.  Pour  se  rendre  h  Embrun,  cheMieu  d'arrondis- 
sement, qui  n'est  qu'à  46  kilomètres  d'Orcières,  chef-lieu  de 
canton,  on  est  obligé  de  passer  par  Gap  et  de  faire  28  kilomètres. 
Les  chemins  vicinaux  sont  fréquemment  coupés  par  les  avalan** 
ches  qui  tombent  des  montagnes;  là  périrent  ainsi,  en  4776, 
quinse  personnes  revenant  de  Téglise  paroissiale  avec  un  enfant 
qu*on  venait  de  faire  baptiser. 

Le  territoire  d'Orcières  est  genéialeiuenl  assez  fertile,  quoique 
très  en  pente.  La  rive  droite  du  Drac  n*y  a  plus  de  bois  ;  tous  les 
jours  ils  diminuent  sur  la  rive  gauche.  Les  montagnes  y  four* 
nissent  de  gras  pâturages,  dont  une  partie  reste  eu  jouissance 
commune,  et  Tautre  est  mise  en  réserve  pour  les  troupeaux  tran»* 
humants  de  la  Provence.  Il  y  a  deux  lacs  d*une  assez  faible  étendue. 

L*ardoisière  est  dans  ce  moment  en  pleine  aclivilé  pendant 
huit  mois  de  Tannée,  au  Pout-du-Fossé  près  d'Orcières.  On  en 
trouve  aussi,  mais  à  une  grande  élévation,  dans  la  monta[;ne,  qui 
iiittl heureusement  ne  peuvent  éli*e  exploitées  que  vers  lu  lin  de 
Tété,  époque  a  laquelle  les  travaux  de  la  campagne  exigent  ail- 
leurs le  concours  de  tous  les  bras  ;  néanmoins  des  habitants  sont 
en  possession  d  en  extraire  tous  Ks  aus  une  cerluine  quantité 
qu'ils  vendent  aux  marchés  de  Saini-Bouuet,  uu  dans  les  oom- 
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nui  lies  voisines,  [h  iroxploilenl  pus  assez  les  carrieies  de  [)lâU'e. 
On  aperçoit  des  liions  de  iiouilie  dans  des  lieux  où  l'extracliou 
eo  serait  difficile. 

Les  produits  de  la  eu  11  me  à  Orcières  se  bornent  à  deux  cspècct» 
de  grains,  le  seigle  et  1  orge.  On  y  suit  Fassolement  teruaire, 
c'esWà-dire  que  chaque  héritage  est  divisé  eo  trois  soles,  dont 
l'une  est  ensemencée  en  seigle,  la  seconde  en  orge,  et  la  troisième 
rtâte  en  jachère. 

Les  récoltes  suffisent  ordinairement  à  la  consommation  locale. 
L'habitaiil  nisé  ne  eoiiiplc  sur  la  vente  d  aucun  excédant;  il  met 
en  réserve  ce  qu'il  ue  consomme  pas,  dans  la  prévoyance  que  la 
réoolle  suivante  peut  manquer,  ou  bien  il  le  prèle  à  ses  voisins 
qui  en  ont  besoin,  et  ce  prêt  est  toujours  désintéressé;  l'em- 
prunteur n'est  tenu  de  rendre  que  la  quantité  prêtée.  La  classe 
malheoreoae  à  son  tour  se  rend  digne  de  cette  bienfaisanoe.  Quand 
h  temps  des  travaux  arrive,  priucipalement  celui  de  la  moisson, 
tous  se  prêtent  un  mutuel  secours,  et  le  pauvre  ue  met  jamais 
sa  journée  à  prix  d'argent  ;  seulement  il  reçoit  une  portion  de 
grains  dont  la  quotité  est  établie  depuis  des  siècles  dans  sa  com- 
miue,  et  contre  laquelle  aucun  journalier  ne  s'est  jamais  avisé 
de  se  récrier.  Ce  n'est  presque  pas  an  salaire  qu'il  exige;  c'est 
vn  bon  office  qu'on  lui  rend.  La  bienfaisance  est  aussi  une  vertu 
domestique  à  Saint-Jean  et  Saint-Nicolas,  commune  de  875 
bahilants.  Montorcier,  hameau  qui  en  dépend,  était  un  mande» 
ment  considérable;  on  voit  encore  les  ruines  majestueuses  de 
^oQ  château  sur  une  hauteur  qui  domine  une  grande  partie  de 
la  vallée  ;  le  torrent  de  Brudon  passait  anciennement  de  l'autre 
efttédu  château,  où  conduisait  une  route  soutenue  par  une  mu- 
raille dont  il  reste  un  fragment,  et  bâtie  avec  xles  blocs  d'une 
Ifille  dimension,  qu'elle  porte  dans  le  pays  le  nom  de  murailledes 
fées.  La  source  de  Ladoux  est  d'une  pureté  et  d'une  abondance 
remarquables.  Elle  sert  a  l'irrigation  et  au  jeu  de  quelques  mou- 
lins, dont  l'un  se  nomme  encore  moulin  du  Dauphin*  On 
tiooTe  ici  des  ammonites,  bélemnites  et  autres  pétrifications.  Un 
^nient  coquillier  considérable  s'y  trouve  au  sommet  de  la  mon* 
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t9(rne  de  SoMI^Bieau,  è  2,500  mètres  au-dêraas  do  nÎTeen  de 
la  mer.  Dans  cette  commune,  des  entants  du  hameau  des  Roren- 
cbcB,  au  bas  d'un  rocher  isolé,  qui  a  la  forme  d'une  tour  et  qu*on 
appelle  Roche  des  Barbares  {Ranehoê  Barbiu)^  sortirent  de  la 
terre  où  elle  était  enfouie  une  pierre  d'un  blanc  jaunâtre,  très 
lisse,  tranchante  d'un  côté  et  faisant  beaucoup  de  feu  an  briquet, 
d*une  longueur  de  40  à  42  eentlmètres.  La  lame,  légèrement 
circulaire,  avait  7  centinielres  de  large  :  c'élait  le  couteau  d  un 
druide  sacrificateur.  On  en  verra  le  dessin  dans  TAtlas* 

Près  du  même  hameau  des  Rorenebes,  au  bas  du  mont  Pfe- 
rastre,  un  endroit  appelé  le  Pouchet  renierme  une  grande  quan- 
tité de  grains  brûlés,  froment,  seigle,  orge,  avoine,  vesees,  etc. 
On  ne  oonnalt  (>a8  bien  répaiaseur  ni  l*étendue  des  substances 
carbonisées,  parce  qu'elles  sont  recouvertes  d^un  mètre  du  terre 
d'alluvion.  Là  oà  n'apparaît  pas  le  moindre  vestige  de  oonstrue- 
tion,  on  renoontre  des  moroeaux  de  plomb,  de  fer,  de  grosses 
lames  de  couteau  euiinancbées  au  moyen  d  une  soie,  de  petites 
monnaies  de  cuivre  complètement  défigurées  pur  le  temps.  La 
Itadition  garde  le  silence  sur  ces  veetiges,  qui  semblent  remonter 
à  une  époque  bien  reculée. 

lin  médecin  estimé  qui  réside  à  Saint-Bonnet,  M.  Jean  Nicolas, 
est  né  dans  la  commune  dmit  il  porte  le  nom  ;  j'ai  puisé  quelques 
observations  dans  Y  Essai  sur  la  iopos^raphie  physi(iue  et  medicak 
du  Chrnnpêowr,  qu'il  a  publié  en  48(24  à  Montpellier,  oomme 
son  tribut  académique.  Sa  grande  jeunesse  ne  m'avait  pas  permis 

de  le  connaître  pcndaiil  tjuo  j'administrais  les  llaulOii'Alpes  ;  et 
cependant  il  m  a  dédié  son  ouvrage,  avec  des  expressions  qui  vont 
au  eœur,  et  qui  contiennent  des  éloges  dont  je  désirerais  vive- 
ment être  digne.  Je  lui  dois,  depuis  une  année,  des  docuiueuts 
très  curieux. 

Des  digues  seraient  indispensables  pour  garantir  on  terrain 

précieux  u  Saint-I.ùgcr  (170  habitants),  qui  est  séparé  par  le 
Drac,  de  Chabotlones  (270  iiabiiants).  Saint-Micliel-de-€haillol 
(579  babilanta)  a  trois  ruisseaux,  Buisaard,  Riomort  et  Mur»- 

tane,  qui  prennent  leur  source  dans  ces  nionlagues,  au  pied 
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«leequelles  le  village  est  situé,  sur  un  teriain  peu  incliné.  La 
moitié  de  son  territoire  est  oecupée  par  des  rodiers  escarpés  et 
arides^  Taotre  fournit  des  pfttarages  pour  nourrir  en  été  un  mil* 
fier  de  bétes  à  laine.  La  montage  de  Chaillol,  de  sa  base  au 
sommât)  a  la  forme  d'un  pain  de  sucre;  sa  hauteur  sera  portée 
datta  ane  nole^'  relatite  aux  lieux  les  plus  éleféa  du  départe- 
ment. OhaiMot  a,  comme  Saint-Jean  et  Saint-Nicolas ,  quelques 
filons  de  iutuille;  sa  molasse  sert  à  la  eonstruction  de  tons  les 
fours  de  Gap,  de  Chorges,  de  Saint-Firmin.  Le  ruisseau  de 
Butssard  donne  son  nom  à  une  commune  séparée  de  la  Plaine 
et  du  Forest-Saint-Julien  par  le  Drac,  sur  la  rive  droite  duquel 
on  trooTe  une  scierie  et  un  moulin  ;  oes  usines  ne  manquent 
jamais  d*eau,  avantagfe  que  ne  partagent  pas  tous  les  moulins  de 
Varrondissement  de  Gap.  Buissard  {\H\  habitants)  a  de  bons 
fruits,  surtout  des  pommes  de  calville.  La  plupart  de  ses  maisons 
sontaituées  surun  coteau  élevé  de  4 ,000  à  4 ,200  mètres  au-dessus 
du  nÎTeau  de  la  mer,  et  qui  fait  chaîne  avec  le  coteau  septen* 
trional  de  Chabottes  (774  habitants).  Cette  dernière  commune 
comprend  le  village  de  la  Plaine,  où  les  cailles  abondent  en  été. 
On  sollicite  entre  la  PlaineetCbabottes  rétablisseineiil  d'un  pont 
sur  le  Drac,  qui  occupe  ici  un  immense  terrain  d'excellente  qua- 
lité, composé  de  2,000  sétérées  (è  400  toises  Tune).  On  a  cal- 
culé que  le  cinquantième  de  ce  lenain  suffirait  à  son  lit.  Ce 
torrent,  enrichi  des  eaux  de  ses  tributaires,  a  sous  les  passerelles 
établies  pour  la  communication  de  Chabottes  avec  la  Plainé,  20 
pieds  cubes  dans  ses  eaux  basses,  dans  leur  moyenne  hauteur 
50,  et  dans  leur  plus  grande  élévation  250.  il  fait  mouvoir  dans 
k  ressort  de  Chabottes  deux  moulina,  une  scierie,  un  foulon  et 
une  teinturerie.  Dans  celle  coiTuinine  est  né  le  célèbre  Para  du 
Planjaty  jésuite,  connu  par  ses  ouvrages  de  philosophie,  entre 
lesquels  on  distingue  sa  TkàorU  dêi  êtrei  ùiâmiièim.  Chabottes 
est  la  patrie  de  M.  Faure,  poëte  facile  et  agréable,  dont  j'ai  déjà 
parlé  et  qui  m'a  remis  des  notes  utiles  sur  le  Champsaur. 

L^évéque  de  Gap  possédait  la  terre  de  Saint-Laurent^tt-Cros  ; 
h  dauphin  prétendit  qu'elle  était  son  lief.  Leurs  déraéléa allèrent 
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jus<|u'à  ujjc  prise  d  armes;  enfin  Dragonet,  en  1555,  se  recon- 
nut ieudataire  de  Gui  Xili  pour  Saial-I^urent,  ainsi  que  pour 
le  territoire  et  mandement  de  Boischard,  au  delà  et  en  deçà  du 
Drac,  nommé  Drau  dans  la  transaction.  En  employant  le  plâtre 
sur  les  terres  qui  ne  jouissaienl  paç  de  l'arrosage,  Saint-Laurent- 
du-Craa  (4,448  habitants)  a  donné  à  la  pleine  cultiire  des  ter- 
rains jusqu'alors  stériles;  son  bois  fayard  (hêtre),  contenant 
900  sétérces,  a  été  presque  entièrement  ruiné  en  4795.  Laye  (442 
habitants)  se  trooYe  au  centre  de  six  autres  hameaux,  dont  l'un, 
«elui  de  Bmtinel,  estsur  la  route  de  Grenoble,  n*85,  au-dessous 
de  sa  commune.  Laye  a  un  territoire  de  2,000  sétérées,  lequel,  lors 
des  pluies  abondantes,  est  fort  endommagé  par  cinq  ravina  qui 
coupent  la  montagne  d*Aiguel1es,  où  Ton  ne  voit  ni  futaie,  ni 
taillis,  ni  broussailles,  mais  des  bancs  de  rochers  inaccessibles. 
On  prétend  qu'il  s'y  trouvait  autrefois  un  bois  de  mélèies  qu*in* 
eendièrent  les  troupes  de  Victor-Âmédée,  et  que  le  nom  de  Cons- 
tant, ajouté  à  celui  du  Viilar,  vient  à  ce  hameau  de  ce  que  les 
ennemis,  ne  Tayaut  pas  aperçu,  ne  le  brûlèrent  pas.  Au  bas  de  la 
montagne  d'Aigndles  sont  400  sétérées  de  landes  et  Imyères, 
où  Ton  fait  pailre  dans  la  belle  saison  (juclques  chèvres  ou  brebis. 
Un  petit  nombre  de  particuliers  de  la  commune  vivent  commo- 
dément du  produit  de  leurs  biens-fonds  et  de  leur  commerce  ; 
les  enlants  se  louent  pour  cinq  ou  six  mois  en  qualité  de  bergers 
ou  de  bergères,  et  leurs  gages  n'excèdent  pas  56  fr.,  outre  une 
chemise,  une  paire  de  souliers  et  ressemelage  pour  les  deux  seies; 
chapeau  pour  les  garçons,  une  coiffe,  un  tablier,  un  mouchoir 
pour  les  filles  ;  et  la  nourriture  comme  les  domestiques,  consistant 
en  gros  pain  et  soupe  à  dîner  et  goûter,  le  soir  en  pettt4oit  ou 
relait,  avec  du  même  pain,  et  parfois,  les  fêtes  et  dimanches,  eu 
lard  ranci  ou  chèvre  salée.  Quelques  tisserands  de  drap  ou  de 
toile,  quelques  eardeurs  de  laine  et  pcigneurs  de  chanvre  ne  s*en 
occupeui  que  durant  1  hiver,  ou  lorsqu  ils  ne  peuvent  se  livrer  à 
la  culture. 

Saint-Julien  (646faah.)  possède  un  lieau  canal  auquel  plusieurs 

communes  se  sont  associées  ^  nous  en  avont»  deja  parlé.  Le  déluut 
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<i  arrosage  a  obligé  les  babllanls  de  Lafare  (494  hab.j^de  laisser 
inoolte  ime  portion  de  territoire  de  lear  coniimiDe,  qui  n'a 
gvère  moins  d'importance  que  eelle  de  Porest  (508  habitanlB). 

Chei-iieu  de  Tancien  bailliage  du  duché  de  Cbampsaur,  au 
nuiliea  duquel  il  se  trouve,  et  maintenant  ehef-lieu  de  canton, 
peuplé  de  4,847  âoiet,  le  bourg  de  Saint^Bonnet^  à  1199  mètres 
au-deeeus  de  la  mer,  est  silue  à  46 kil.  de  Gapel  00  de  Grenoble, 
«n  œntre  du  bassin  du  Drac*  D'après  les  projets  et  la  direction 
de  M.  Janson,  ingénieur  retraité  des  ponts  et  chaussées ,  et  au 
moyen  d'une  dépense  de  50,000  fr.^il  a  rélabli  en  charpente  le 
pontaUpporté  par  deux  culées  et  quatre  piles  en  pierres,  sur  lequel 
on  passe  cette  rivière  pour  monter  è  la  commune.  Ce  pont  est 
très  fréquenté  j  car  Saint-Bonnet  a,  de  temps  immémorial,  des 
marebéa  pour  quarante  communes.  La  population  est  de  4 ,800 
individus,  tous  cultivateurs;  le  produit  des  terres  varie  depuis 
deux  pour  cent  jus(|u  à  douze;  en  règle  générale,  ou  compte  sur 
six.  Il  n'y  a  point  dans  le  bassin  du  Drac  de  fabrique  propre- 
ment dite  pour  les  draps  et  les  toiles  ;  seulement,  dans  chaqne 
commune  ou  hameau, des  particuliers  ont  des  établis  ou  métiers 
pour  y  fabriquer  de  la  grosse  toile  et  le  drap  qu'on  appelle  rase 
ou  cordeilla  ;  tels  sont  les  manufacturiers  de  Saint-Bonnet,  en  y 
ajoutant  un  fabricant  de  cuirs,  un  chandelier  qui  travaille  aussi 
bien  qu'à  Gap.  loi  Ton  possède  deux  teintureries,  deux  scieries 
hydrauliques'"  et  quatre  moulins  semblables  à  ceux  des  autres 
communes  du  canton.  Je  ne  puis  oublier  ce  qui  m'est  arrivé  en 
À^ilè,  près  d'une  usine  de  ce  genre,  qui  se  trouve  à  un  kilomètre 
du  bourg.  C'était  avec  un  vif  plaisir  qu'accompagné  de  mes  deux 
fils  j  avais  visité  les  habitaïUb  de  Saint-Bonnet,  et  en  particulier 
Toctogénaire  Motte,  ancien  maire,  qui  fredonnait  de  joyeuses 
chansons  ;  j'avais  traversé  le  Drac  sur  une  passerelle  provisoire, 
elj  allais  rejoindre  ma  voiture;  des  cris  se  firent  entendre;  une 
femme  se  plaignait  vivement  de  ce  que  le  meunier  avait  eu  son 
blé  à  vil  prix  en  la  trompant  sur  celui  du  marché.  Les  babitanis 
des  deux  sexes  s'apitoyaient  sur  son  malheur  ;  c'étaient  les  mêmes 
qui,  une  lieure  auparavant,  me  reconnaissant  à  Saint-Bonnet, 
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m  avatt'til  ilomié  le  baiser  ciel  ainilié.  L  un  J  eux  s'écrie  :  uHus— 
sure-loi  »  le  ciel  auus  a  renvoyé  noire  aocien  préiél.  •  Ceo&-C4 
vont  chercher  le  meunier  et  l*enlralnent  vers  inoi  ;  eeuirlà  bm 
conjurent  de  prononcer ,  1 1  j'ai  beaucoup  de  peine  à  leur  prouver 
queyftiaiple  voyageur,  aucun  titre  ne  m  autorise  à  porter  une  dé» 
eîston.  Cependant  je  m'abonehe  avec  le  juge  de  paii  et  le  maire, 

le  niLunier  consent  à  une  indemnité,  et  1  on  se  sépare  en  me  lé- 
moigoani  le  désir  de  me  revoir  dans  chaque  commune  du  Champ- 
saur.  Noua  avions  visité  la  maison  oà  est  né  Leadiguièr»,  et  aur 
la  façade  de  laquelle  j'avais  lait  placer  une  inscription.  Nous 
avions  formé  le  vœu  qu'on  rétablit  une  de  ses  fondatioas^  l'hoa- 
pice  civil  et  maison  de  secours  pour  les  pauvres  de  Saiol-BoiiMt 
et  les  misérables  voyageui's.  Cette  inslitulion  jouissait  de  HOO  Ir. 
de  rente;  il  n'en  reste  plus  que  pour  550  fr.,  et  Ton  a  perdu  les 
titres  de  celle  qui  venait  de  la  nohie  famille  deSasaanage;  puisai 

t-elie  entendre  le  \(i'u  public! 

M.  Vautier  a,  dans  l'année  1807,  analysé  les  eaux  suif ureuaes 
de  Saint-Bonnet.  L'année  4(S00  est  la  date  la  plus  reeolée  dans 
les  archives  de  ce  bourg  et  des  autres  communes  conjprises  dauis 
le  bassin  du  Drac.  A  Saint-Bonnet  était  un  vétérinaire  fort  ha» 
bile,  nommé  Mefer,  qui  servait  en  même  temps  de  maltie  d*é- 
coleà  Arles;  j'indiquerai^^  rorganisatian  que  j  avais  donnée  à 
ces  artistes. 

D'après  Videl*  Taieul  de  Leadiguièrea  avait  un  dilféreiid  avec 

révoque  de  Gap,  son  voisin,  homme  altier,  qui  se  formalisait 
piliâ  aisément  que  la  politesse  ne  le  permet,  de  ce  qu  il  allait  à  la 
ebasse  sur  ses  terres.  Il  y  eut  une  confêranee  au  ehftteau  de  Laye^ 
appartenant  à  l  évéque;  le  gentilhomme,  offensé  des  bravades  de 
1  évéquC)  voulait  le  prendre  au  collet  et  le  jeter  par  la  fenêtre. 
L'^éque,  asalalé  de  son  clergé,  porta  aca  plaintes  au  saint-até^e; 
le  ^gentilhomme  perdit  ses  biens  et  fut  exilé.  La  dot  de  sa  femme 
consistait  dans  la  terre  des  Diguiéres  et  eu  une  partie  de  celle  de 
8a^it-fionnet-en«Champsaur. 

La  naquit  Lesdi^uières,  dans  la  maison  paternelle,  \c\"  avril 
un  dimanche,  à  neuf  heures  du  matin.  Son  père  était  Jean 
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de  BoDiie,  seigneur  des  Dif^tiièrc^s,  elsa  mère,  Françoise  do€as- 
letlaiie*  Le  jour  de  sa  uaissauce,  Sainl-Boonet  [ul  luceudié,  il  en 
fol  de  même  le  jour  de  sa  mort. 

Il  fit  ses  premières  études  au  ooliége  d^ Avignon,  où  son  pré- 
cepteur raccompagna,  et  Ton  put  s'apercevoir  qu'il  ressentait 
plus  de  plaisir  à  entendre  le  tambour  que  la  doehe  du  collège; 
néuDmoins,  il  avait  de  Taffection  pour  les  livres  ^  les  lisait  avec 
une  joie  inexprimable. 

Il  prit  ïéfée  m  4ô56.  Furmeyer  le  fit,  en  >I565^  guidon  de  sa 
compagnie  de  gens  d^armes,  k  la  place  de  Villelte;  son  neveu. 
Cette  même  année  eut  lieu  la  prise  de  KomeUe ,  que  nous  avons 
racontée* 

Leedignières  rechercha  en  mariage  Claudine  de  Béranger, 

quatrième  fille  de  Georges  de  Gua,  de  l'une  des  plus  illuslres  Ja- 
milles  du  Daupliiné^  et  il  Tobtint  pour  épouse  en  4564,  quoi- 
qu'il  n'eAt  alors  que  800  livres  de  renie. 

Il  n'est  personne  qui  ne  connaisse  les  éclatants  exploits  de 
Lssdigaières.  On  sait  moins  qu'il  employait  en  travaux  d'utilité 
publique  le  temps  que  lui  laissaient  les  armes.  Par  ses  soins 
on  construisit  la  digue  des  Arches  pour  protéger  le  graud  che- 
min contre  les  invasions  du  Drac  ;  on  répara  et  on  élargit  les 
chemiiis  vicinaux,  entre  autres  celui  de  Saint-Bonnet  à  Oi> 
cières.  Les  foires  de  Saint-Michel  se  tenaient  à  Bénevent,  dans 
un  lieu  tjnop  isolé ^  il  les  Ht  transporter  à  SaiQt-ik>nuet,  et  donna 
an  ooiu  de  sa  terre  aUenanle  au  bourg  pour  qu*on  y  trouvât 
tout  ce  qui  était  nécessaire  et  qu  on  put  y  battre  les  grains.  Il 
fit  présent  à  sou.  pays  natal  de  la  fontaine  qui  Huait  dans  la  cour 
de  son  château,  et  la  conduisit  sur  la  place  publique  pour  Tutilité 
de  toub.  Noos  avoiiii  vu  qu'il  fonda  un  huspice.  Lesdiguières  lit 
rouvrir  les  canaux  d'arrosagei  détruits  ou  abandonnés  pendant 
ks  guerres  de  religion.  Nous  parlerons  de  son  pont  Bernard 
sur  l'ancienne  loutc  du  Coi  p  à  Gap.  U  avait  formé  le  projet  d'en- 
caisser le  Drac  depuis  le  Pont-du-Fossé  jusqu'à  Saint-Bonnet,  au 
moyen  delà  corvée  et  d'une  cotisation  en  grains  équivalant  à  une 
inine  par  feu.  Les  terres  conquises  devaient  fournir  un  revenu 
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public  destiné  à  des  aniélior^lions.  De  nouvelles  guerres  rappe- 
lèrent ailleurs  et  le  filèrent  îrréTOcablement  dans  le  vaste  champ 

de  la  ijloire  militaire. 

Dans  l'histoire  des  Uautes-Âlpes  et  dans  la  description  de 
leurs  vallées  nous  avons  dit  les  principaux  faits  dont  il  les  avait 
rendues  le  ihéAtre.  11  n'entre  pas  daîis  notre  plan  de  donner  la 
liste  de  ses  exploits  contre  les  enneans  de  sa  patrie.  Lorsqa'en 
4622  il  reçut  les  lettres  de  connétable,  Louis  Xlll  y  fit  écrire  ces 
mots  :  «  Pour  avoir  toujours  été  vainqueur  et  n'avoir  été  jamais 
vaincu.  >  Sa  fermeté  d  ame,  son  activité,  ses  qualités  de  cceur 
égalaient  son  intrépidité,  t  S*il  y  avait  deux  Lesdiçuières  en 
France,  avait  dit  Elisabeth,  j'en  demandernis  un  a  Henri  IV.  • 
En  4626  il  assiégeait  Valence  lorsqu'il  tomba  malade  el  mourut, 
À  Tftge  de  84  ans. 

Le  duché  de  Lesdiguières  faisait  partie  du  Graisi\  ruuJan,  <jiiui- 
que  appartenant  au  diocèse  de  Gap  pour  le  spirituel.  11  conipre> 
nait  la  vallée  du  Gbampsaur,  dont  les  dauphins  s'étaient  qualifiés 
ducs  depuis  4556.  Le  roi  Louis  XIII  le  donna  en  464 1  à  I^^ran> 
çois  de  Bonne,  seigneur  des  Diguières,  et  Térigea  en  pairie,  sous 
le  nom  de  Lesdiguières,  en  faveur  de  ce  seigneur  et  de  Charles 
de  Blanchefort,  sire  de  Crequy,  son  gendre.  Ce  duché-pairie  a 
été  éteint,  eu  4714,  par  la  mort  d'Alphonse  de  Blanchefort,  sire 
de  Crequy.  Le  maréchal  de  Tallard  acquit  ces  terres  en  4709. 
Le  bourg  de  Lesdiguières  est  jeté  au  bout  de  la  vallée  du  Champ- 
saur,  et  il  y  avait  un  beau  château  (Géographie  de  D.  Faisgetie), 
maintenant  il  n'est  plus  qu*un  village  dépendant  de  la  commune 
du  Gleisil.  Son  château  n^offre  presque  plus  que  des  débris.  U 
était  orné  de  œlonnes  d  uu  marbre  gris  noir  qui  venait  de  Saint- 
Firmin.  Il  existe  deux  grands  portails  en  pierre  taillée,  un  vivier 
où  Ton  trouve  un  peu  de  poisson,  ainsi  que  les  gros  murs  des 
écuries.  On  voit  encore,  au  pied  d  un  rocher,  la  chapelle  de 
Lesdiguières,  le  caveau  servant  de  s^uilure  k  sa  maison,  où  le 
connétable  et  le  duc  de  Crequy  étaient  embaumés  et  placés  dans 
des  châsses  de  plomb.  La  dissolution  de  ces  châsses  s^operait 
par  vétusté  et  par  la  superstition  de  gens  qui  en  enlevaient  des 
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os,affc  Tespoir  que  ces  reliques  leur  porteraient  boiitieur.  Dans 
le  temps,  j'ai  fait  fermer  Teatrée  du  ca?eaa.  Le  dmetîère  du 
GWgil  était  m  des  sept  lien  d'inhamatioD  dans  le  Cbampsaur; 
on  y  a  trouvé,  à  une  profondeur  de  2  à  5  uictreS)  des  ioiubes 
romainee,  renfennanl  des  urnes  pleines  de  eendres*  À  4  kilomè- 
Ins  de  Lesdigoières,  le  fier  guerrier,  a  fait  jeter  sur  le  Drac,  lè  où 
ce  torrent  mugit  entre  deux  quartiers  de  rocs,  le  pont  Bernard, 
taillé  dans  le  granit;  on  jugera  de  la  hardiesse  et  de  la  gràoe  de 
es  meanment  par  le  dessin  que  nous  en  donnons.  Le  territoire 
(lu  Gleisil  est  coupé  par  quatre  torrents;  ii  y  a  055  habitants. 

Divisé  eo  sh  hameaux  et  peuplé  de  4  ^iMO  âmes,  le  Noyer,  qui 
était  eouvert  en  ehaume,  Test  maintenant  en  ardmses,  au  moins 
dans  son  hameau  de  l'Église,  lequel  avait  été  incendié  parie  feu 
da  cîel  en  juillet  4857;  il  a  deux  forêts  en  sapin  et  fayard,  d*uo 
diamètre  de  A  ,000  toises,  et  une  autre  qui  a  celui  de  200*  Les 
fruits  du  ÎSuyer  sont  assez  renom més.  Dans  ce  pays  ua  insecte, 
appelé  bardoise,  reste  trois  ans  en  terre  sous  la  forme  de  ver  à 
soie,  coupe  la  racine  du  Ué,  éclôt  ensuite  sous  la  forme  de  ci- 
gale, et  ronge  les  feuilles,  particulièrement  celles  du  hêtre.  De 
cette  commune,  qui  se  trouve  sur  la  rive  gauche  du  Drac,  Vin» 
•finet  du  génie  a  fait  sortir,  vers  le  milieu  du  sièele  dernier,  le 
tludeur  V  illars,  dont  iious  nous  pin  irons  à  entretenir  nos  lec- 
teurs. Sa  physionomie  et  son  âme  ressemblaient  beaucoup  à  celles 
de  FVancklin. 

Poligny  (822  habitants)  occupe  deux  vallons,  séparés  par  le 
rif  le  Bel,  sur  lequel  on  a  jeté  un  pont  qui  permet  aux  voitures 
d^aller  de  la  roule  royale  n*  85  au  village  du  N<iyer.  Chacun  des 
vallons  de  Poligoy  est  de  4,250  arpents  métriques.  Sa  forêt,  en 
sapins  ^  d*un  accès  facile,  contenant  près  de  400,000  toises,  doit 
être  regardée  comme  la  plus  comldérable  du  bassin  du  Drac  et 
la  ressource  des  communes  voisines  :  il  y  a  beaucoup  de  bois 
particuliers  en  pin  et  hêtre,  outre  quelques  mélècee.  Poligny  de- 
viendrait riche  s^il  était  arrosé;  il  a  5S0  mètres  de  digues  sur  le 
Drac. 
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Gttle  comnittm  fottniîi  de  marbm  noirs  Im  «tolieis  dê  M.  Per- 

roDcel  à  lu  Mure  (Isère). 

Saiai*£u8èbf  (605 âmeft),  bail  sur  uo^  cou^t  argileuse  de  plus 
de  700  mètres  d*élé?atioo  enHleseusdia  Drootetà  la  distance  d'un 
kilomètre  de  celle  rivière,  présente  le  iihénouièiiii  curit m  t  t  alar- 
mant à  la  fois  de  raffaissemeai  de  cette  couche |  on  le  voit  dis- 
tiiietement  de  la  route  royale  qui  longe  le  Drae,  tandis  <|Q*il  y  a 
quilques  aimées  il  était  encore  caché  enlièremenl  par  Texhaus* 
semeat  des  terres  qui  le  précèdent.  Les  crevasses  qui  eustent  sur 
touleostte  ligne  donnent  la  malhenreuse  certitude  que  Les  «llouil- 
lemenls  successifs  de  son  terrible  voisin  finiront  par  lui  enlever 
sa  base  et  amener  sa  ruine  totale  ;  celte  perspective  e^i  ofti'eusel 

Au  yillage  de  Villardon,  dépendant  de  Sainl-fiusàbe,  on 
trouve  dans  des  canaux  de  bonnes  écrevisses,  et  des  gre- 
nouilles dans  un  petit  étang  i  on  répugne  dans  le  départomeul 
à  manger  oe  petit  ovipare,  regardé  en  d'autres  comme  un  mcii 
délicat.  Le  torrent  de  la  Gorge  fait  du  mal  à  la  commune  des 
Cûstes  (542  bnhitants).  Le  ruisseau  de  Brudon  limite  Aspres-lè»- 
Corp  (604  habitants)  etSaint-Firmin  (4»habitanto);  la  ptomièm 
de  ces  communes  est  dévastée  par  une  infinité  de  rus  et  de  tor<* 
renls.  En  4  845,  le  maire  a  fait  soumettre  au  régime  for  es  Lier  et  in- 
terdire aux  troupeaux  la  partie  de  montagne  qui  la  domine,  et  qui 
est  maintenant  couverte  d'une  herbe  de  plus  de  50  centimètres  de 
hauteur  j  les  terrains iniérieurs,  qui,  dit  M.  le  préfet,  «  gooh 
mençaient  à  se  sillonner  de  profonda  ravina»  ont  eesaé  4*étitt  en- 
tamés et  ont  repris  leur  état  et  leur  consistance  première.  »  Quel 
utile  exemple  pour  la  plus  grande  partie  du  département l  Feu 
M.  Maigre  avait  établi  une  poterie»  tuilerie  et  faieneerie  dana  oss 
lieux  où  Ton  trataille  la  aléatite;  il  avait  voulu  eiploitor  TeiH 
thracite ,  mais  on  n'en  trouva  que  des  veines  où  sont  des  fougerei 
pétrifiées  $  il  n'y  avait  pas  de  quoi  payer  TextractioD  deeetio  fiii- 
ble  quantité  de  combnatible«  En  Tain  a-t-il  fait  des  fouilles  pour 
se  procurer  du  plâtre  ;  le  gypse,  si  abondant  dans  les  Hautes-Al- 
pes, n'existe  pas  sur  la  ligne  de  Corp  à  Gap.  Aspreseat  un  paji 
giboyeux,  fy  ai  vu  la  fille  de  M.  liaigre  abattre  une  caille  et  une 
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prdrix.  Près  du  poDl  Boinard,  dans  un  site  piUoiti^que, 
00  difilingue  ua  moniieule  dt  ichistes  calcaires ,  mais  on  les 
Inwe  ploi  cafaelériiét  mm  les  oalctira  à  hAlmoHa  du 
t^rriloire  d  Aspres.  La  montagne  y  est  d'un  beau  gneiss,  et  au 
miliea  des  calcaires  noirs  s'élève  un  mameloa  de  varioiites 
da  Drao  qui  semblent,  dit  M.  Ûuefmard^  «  sortir  des  ei»« 
trailles  de  la  terre,  en  perçant  ces  calcaires.  »  Toutes  les  espèces 
possibles  se  trouvent  réunies  au  bas  de  la  montagne,  sous 
lorme  de  bkxs  on  de  cailloux  angalen. 

Alexandre-Maurice  Blano-Lanaute,  comte  d'Hauterive,  reçut  le 
jour  a  Aspres  lès-Gorp,  en  4754.  Entré  fort  jeune  dans  la  con- 
grégatkm  de  rOnitoire,  il  y  it  do  brillantes  éludes,  et  j  professa 
plusieurs  années  les  hautes  classes  à  la  résidence  de  Tours. 

L'amitié  de  Fabbé  Barthélémy  et  la  bienveillanee  du  duc  de 
ChoiseKl  lui  ouvrirent  la  carrière  politique^  tt  il  partit  pour  Cou* 
itanlinople  avec  M.  de  Choîseu!*Oonffier. 

Il  lut  ensuite  envoyé  à  Yassy,  en  qualité  de  secrétaire  de  Thos* 
pidar,  wm  mission  de  détadre  auprès  de  loi  les  intérêts  du 
sonmoroe  français;  les  agents  consulaires  du  roi  n'avaient  pas 
alon  d'autre  titre  dans  les  prineipautés  de  Valachie  et  de  Mol- 
davie. 

Les  premiers  orages  révolu tionnaires  Savaient  déterminé  à 
(iemauder  un  consulat  aux  États-Unis;  il  obtint  celui  de  New- 
ïetà$  ottia  il  no  le  conserva  pas  longtemps^  et  fut  réfvoqué  à  1»' 
it  de  4795. 

Aux  premières  apparences  du  retour  de  l'ordre,  il  revint  dans 
la  patrie  et  fut  presque  immédiatement  placé  dans  un  poste  im* 
parlant,  an  minisière  des  relations  eoitérienres,  par  M.  de  Tal- 
leyrand,  qui  l'avait  connu  aux  États-Unis. 

Il  publia,  Bona  le  titre  de  TAol  de  éa  Frmci  à  U  fin  4» 
l'ûH  FUI,  un  ouvrage  qui  avait  pour  but  le  rétaUisseinent'des 
vrais  principes  de  la  politique  générale.  Cet  ouvrage  fit  une 
{praode  seosa|tion;  dem  éditions  en  forent  épuisées  tn  une  se- 

PUisieurs  fois,  en  l'absence  de  M.  de  Taileyrand,  il  fut  ehargé 
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du  portefeuille  des  relations  extérieures.  L'empereur,  qui  ttviil 
conçu  une  haute  opinion  de  son  talent  et  de  son  caractère»  le 
nomma  eonaeiUer  d'Étal  peu  de  tempe  après  la  créatioo  deioe 
corps  qui,  de  fait,  devint  bientôt  le  premier.  M.  d^^hiitanve 
conserva  néanmoins  jusqu^en  ^1808  la  direction  des  travaux  poli- 
tiqoeB.  Peu  après,  il  devint  garde  des  archives,  plaoe  dehaole 
iroportanee,  qui  a  presque  lonjoars  été  oecnpée  par  de  vieu  di- 
plomates ,  et  qu'il  a  conservée  toute  sa  vie. 

il  put  alors  8*0Gcuper  ayee  plus  de  suite  des  travavx  da  oooMil  | 
'    d^Élat,  qui  avaient  pour  lai  beaveoop  d'attraits.  Il  y  a  laiiaé  des  | 
rapports  qui  sont  encore  regardés  comme  des  modèles.  { 

M.  d'Hauterive  composa  tjttelqaee  ouvrages  élémentaires  de  | 
diplomatie  à  Tnsage  des  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  cette  «ar- 
rière. Ces  ouvrages ,  dont  le  besoin  s'était  souvent  fait  sentir ,  se 
trouvent  dans  les  maiiiB  de  tons  les  diplomates.  Ce  sont  les  Éêé'* 
meniê  ^économie  poHiiquÊ ,  les  CemêU»  à  un  élève  de»  mrekmm , 
les  Conseils  à  un  surnuméraire ,  les  Comeii»  à  un  voyageur. 

Les  travaux  politiquies  et  littéraires  de  M.  d'Hauterive  loi  va* 
lurent  Tlionneur  d'être  admis  à  Flnstitut,  Académie  desiiMcrip- 
tions  et  belles-leilres.  Peu  d'hommes  ont  eu  une  carrière  plus 
utilement  et  plus  honorablement  remplie.  L*étude  et  Tamour  do  | 
son  pays  ont  été  ses  seules  posions. 

M.  (1  Haute  rive  esl  mort  le  27  juillet  4850,  laissant  à  son  ne- 
veu, dont  il  avait  foit  son  iils ,  et  qui,  député  des  Hautes-Alpes, 
remplit  une  plaoe  distinguée  aux  affaires  étrangères ,  le  soin  de 
nieUro  en  ordre  les  numlireux  matériaux  destinés  ù  former  ses 
mémoires. 

H.  le  chevelier  Artaud  de  Montor  ayant  été  chargé  de  faire 

pour  la  Biographie  de  Micli-iud  l  arlicle  de  M.  d'Hauterive,  son 
neveu  lui  en  a  communiqué  quelques  fragments,  lis  ont  suffi 
pour  déterminer  M.  Artaud  à  publier  un  volume  fort  iotéres* 
sant,  ayant  pour  ùii'n  ;  Histoire  de  la  vie  et  des  travaux  du  comte 
d'Uauieritfe.  Ce  livre  forme  en  quelque  sorte  la  préfaœ  des  usé- 
moires  ;  leur  publication  pourra  un  jour  j^ter  quelques  nom- 
veileâ  lumières  sur  les  grands  événements  de  Teniptre,  aux* 
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(juels  r«ul0ur  s'esl  trouvé  assoeiéde  la  rotDÎère  la  plot  intime. 

Le  chemin  de  jonction  d'Aspres  avec  la  route  de  Paris  a  An- 
tibes  a  été  mis  m  étai,  et  Ton  devrait  y  panser  à  rarroaage.  Ces 
mots  noua  amènent  naturellement  è  Anbessagne  ;  disons  d*abord 
que  le  pont  de  ce  nom,  jeté  sur  sur  le  Drac,  route  de  Gap  à  Gre- 
noble ,  lequel  est  en  pierre  de  taille,  avec  48  mètres  d'onverture, 
2  euléee,  murs,  ailes,  etnnevoèteen  portion  deeerele,  eet  fondé 
des  deux  côtés  sur  le  roc,  et  a  coûté  402,000  fr.  C'est  à  la  Ion* 
gve  une  grande  économie  de  eonstmire  les  ponla  en  pierres  et 
mm  en  bois  ^.  On  montre  à  Anbessagne  (M5  babitants)  des 
vestiges  d  un  couvent  brûlé  par  les  Sarrasins  et  où  les  traces  du 
feu  eoni  évidentes.  On  a  trouvé  dans  cette  commune,  parmi  de 
grands  débris  de  terres  cuites,  ayant  3  à  4  centimètres  d*épais^ 
seur  et  d*une  grande  dureté,  des  fragnienti»  formant  comme  Ten- 
eoignnre  d'une  boite  »  et  regardés  comme  les  restes  d'une  bière 
en  terre  cuite  où  ik  plaçaient  leurs  morts.  Gharbillac  possède  de 
semblables  fragments. 

Anbessagne  doit  tout  récemment  à  la  piété,  unie  à  Tart,  une 
4^iae  dans  le  style  gothique ,  à  trois  nefs,  formées  par  une  su- 
perbe colonnade  en  briques  cannelées.  Il  y  a  soixante-quinze  ans 
que  son  territoire  était  nu  et  aride*  M.  Desberbeys  osa  conce- 
voir ridée  de  Farroser,  ainsi  que  celui  de  Saint-Jacques\  par  une 
dérivation  de  la  Sevraisse,  dans  le  ressort  de  Saint-Maurice,  où 
plusieurs  hectares  furent  gratuitement  arrosés.  Deux  ans  s'étaient 
à  peine  écoulés,  Teau  s^élance  par  six  martelières  dans  les  deux 
communes,  sur  une  largeur  de  5  nièlres,  une  profondeur  de  2» 
une  longueur  de  2$,000.  Ce  travail  si  remarquable  mérite  d'être 
vu  pour  ses  murs  et  ses  aqueducs  pratiqués  au  confluent  de 
lorrents  impétueux.  Le  canal  Dcsherbeys  arrose  envi  ion  500 
hectares*  Avant  son  ouverture,  l'ancienne  sétérée,  contenant 
46  ares  76  centiares,  ne  valait  que  40  fr.  ;  elle  se  vend  actuel- 
lement près  de  ^1,000;  il  en  résulte  une  augmentation  de  plus 
de  4,400,000  fr*  Admirant  un  tel  succès,  la  Société  royale  et 
centrale  d'agriculture  a  décerné  une  médaille  d^or  au  bienfai- 
teur de  la  contrée.  11  m'est  agréable  de  me  rappeler  que  suivant 
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le  bel  CMoipk  de  li«  Desherbefs,  qui  m'honora  de  mm  amitié} 
et  sous  mes  auspiees,  Aubesssfoe  et  les  Gostes  réunies  aot  fMiiié 

dans  la  Sevraisette,  sous  la  Motte,  uo  canal  long  de  4,400  inè> 
très  et  arrosant  270  hectares.  Je  nr'ai  pas  été  non  plus  inutile  à 
eelui  de  Chabotiss  (774  habitants)  ;  Péloge  du  maire  qui  y  a  le 
plus  contribué,  et  le  détail  de  tous  ses  soins  à  cet  égard,  ont  été 
dignement  présentés  par  M.  Faure  (dont  j'ai  déjà  parlé),  etlaî 
4>nt  valu  une  médaille  d*or  de  la  Sooiété  reyale  et  eootnie 
d'agriculture. 

Il  m'écrivait  dernièrement ,  au  sojet  d'une  excursion  faite,  il 

y  a  vingt-cinq  ans,  sur  la  monlafi^ne de  rhiiillnl  ;  tout  vn  v  cow- 
posant  quelques  vers  de  son  joli  poëme  du  Banc  des  officUrêj  où 
la  commune  de  la  Motte  reproduit  le  sujet  du  Lutrin,  et  tout 
m  regardant  d'énormes  blocs  de  granit,  d'immenses  éboiile- 
ments  de  roches  décomposées,  que  iranchissaient  les  tiaiides 
obsmois,  il  cherchait  une  source,  dans  Tidée  d'y  puiser  un  canal. 
Comme  la  nuit  est  tranquille,  lorsqu'on  a  su  réunir  ainsi  l'utile 
à  Tagréable  l...  Àspres-lès-Corp  voit  aujourd'hui  desséché,  par 
suite  d'un  procès  qu'il  a  eu  contre  les  habitants  de  Brou,  dé- 
pendant de  Saint-Firmin,  un  canal  de  20,000  mètres  de  lon- 
gueur, qui  arrosait  670  hectares;  on  pourrait  l'asseoir  sur  la 
banquette  du  cfaeroin  vicinal  de  la  rive  droite  de  la  Sevraisse, 
si  les  communes  de  Saint- Ftrmin,  Saint-Maurice  et  yilla^ 
Loubière  voulaient  s'entendre. 

On  éprouve  de  justes  regrets  sur  ce  que  le  grand  projet  d'an 
canal  dérivé  du  Drac  pour  l'arrosemcnt  de  toutes  les  conimunes 
de  la  rive  gauche  n'a  pas  été  conduit  à  sa  fin. 

Ce  canal,  l'un  des  plus  faciles  et  les  plus  beaux  qui  puissent 
avoir  lieu  dans  ce  départanent,  a  été  ouvert  presque  en  entier 
pendant  les  années  4798  et  99  ;  et  au  moment  où  ces  oommuna 
allaienl  jouir  du  prix  de  leurs  efforts,  un  fatal  découragement,  on 
ne  sait  quel  esprit  de  vertige,  fit  échouer  l'entreprise.  Le  caaal, 
perfectionné  sur  plus  de  la  moitié  de  son  étendue,  fut  abandonné 
sans  molli.  Les  eaux  porieal  la  vie  dans  le  territoire.  Voilà  puur- 
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iru  (kvoir  ajooter  m  détails  à  om  que  j'ai  dmét 

dans  le  coup  d'œil  général  sur  ce  bassin. 

Je  œ  termiiierai  pas  ce  qui  concerne  ia  grande  vailée  du  Drac 
saas  dira  que,  si  Ton  oonsklère  le  Champsaur  du  haut  de  Chail» 
lol-le-Vieil,  il  ressemble  à  un  éventail  dont  ia  poignée  serait 
tournée  vers  le  nord  et  le  demi-eerole  vers  le  midi  ;  le  Drac  en 
Mgnele périmètre;  demautrea tonents,  laâetraisae  et  laSerrai- 
iatte,en  lonfrent  les  accotemenla  et  en  fécondent  T intérieur  ;  |)ui8, 
ce  sont  des  prés,  des  bois,  des  ravins  et,  sur  cette  suriaoa,  une 
aggloiiiéraiioii  de  vingt  eommunas  et  d'un  plus  grand  nombre 
de  paroisses. 

1.  VaUéa  éo  Drao-Iniérîaar  au  da  CbampoléoB, 

Cette  vallée,  riche  en  pâturages,  a  sou  origine  au  col  de  l'Alp- 
Martin  et  se  réunit  a  ia  falléa  du  Drac,  entre  Oroières  et  Saintr 
Nioolaa*  Sa  longueur  est  do  45  kilomètres,  et  sa  dirootion  de  Test 
à  Touest,  ensuite  du  uord  au  sud.  Elle  est  arrosée  par  la  rivière 
dite  le  Drae  de  Cbampoléon»  Les  sources  de  eetle  rivière  remon- 
tent jnsqo'aiii  monta  Chine,  de  TOurs  et  de  ChailloMe-Vieil,  à 
une  élévaUûu  de  2,4Î>^  inctres,  dans  les  granits,  les  roches  feld- 
spathîquaa  et  micaeéesi  lea  coraéeaoes  et  lea  argileuses  intermé- 
diaires. Cesl  li  que  lea  montagnea  seeondaires  ou  par  eouehes 
sont  vènues  s'appuyer,  s^amoneeler  contre  la  chaîne  granitique. 
0es  bouleversements,  des  décbiremenis  de  la  croûte  du  globe  ont 
ensuite  creusé  les  vallées  et  les  gorges  &  2,000  mètres  de  profon- 
deur. Quelle  carrière  ouverte  au  marteau  du  ininéialogisle,  aux 
réfleiiona  du  géologue!  Le  chevalier  de  Lamanon,  compagnon 
de  rinfortnné  Lapeyronse,  et  depuis  lors  lesonuit  Potrin,  ont  cru 
reconnaître  aux  lieux  que  je  décris  des  substances  volcaniques, 
qui  n'étaient  que  des  cornéennes  amjgdaloides,  dont  les  noyaux 
ealaairea  décomposés,  en  laissant  des  alvéoles  vides,  donnaient  à 
la  pierre  de  corne,  naturellement  rouge  ou  brune,  ui»  faux  aspect 
de  laves  poreuses  et  scorifiées.  M.  VilUirs  a  constaté  que  ce  traps 
srgibnz  ne  difiérait  pas  de  la  varioliie  do  Drae  \  les  observations 
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auxquelles  Je  me  suis  livré  résulteai  des  eutreiieub  que  j  m  eii6 
avec  ce  grand  naturaliste. 

La  commune  de  Champoléon  (7<Ki  liabitanis)  fait  un  commerce 
actif  sur  les  bétes  à  laine,  a  d'eioeUentes  moutagues  paslo- 
raies»  2,500  mètres  de  territoire  à  rarrosaga,  et  fabrique  en  été, 
dans  des  chalets,  des  fromages  renommés.  Champoléon  dépend 
du  canton  d'Orcières;  ses  hameaux  s  éteiideut  le  lon{j  de  la  ri* 
vîère  du  Drae,  dont  la  limpidité  est  troublée  à  Tendroit  où  se 
jette  une  source  minérale  sujette  a  de  loiignes  intermîtteiicea,  et 
qu  on  appelle  la  fontaine  de  lait,  à  cause  de  sa  couleur  laiteuse; 
cette  source  n*a  pas  encore  été  analysée. 

Dans  les  moniales  de  Champoléon,  le  50  septembre  4758, 
est  né  le  général  Guyeux.  H  servit  d^abord  dans  les  gardes  du 
corps  de  Louis  XVL  Chef  de  bataillon,  il  se  distingua  au  com- 
bat d'il  telle,  dans  le  comté  de  Nice.  Nommé  général  de  brigade, 
Guyeux  s  empara  du  pont  de  laTorre;  il  se  défendit  vaillamnieat 
a  Salo  contre  les  Autrichiens,  et  leur  fit  à  Gavardo  4,800  pri- 
sonniers. Il  se  signala  à  la  bataille  d^  Aréole,  battit  ranrière-garde 
ennemie  le  25  ventôse  an  V.  Trois  jours  après,  général  de  divi« 
sion,  Gradiska  tomba  en  son  pouvoir.  A  Taflaire  de  laChinssa, 
il  prit  5,000  hommes,  dont  4  {jénéraux,  et  en  outre  SOptèoesde 
canon  et  400  chariots.  Le  44  germinal  suivant,  il  attaqua  1  ar- 
mée retranchée  a  Préfère,  ramena  400  prisonniers,  et  deui 
^  pièces  de  canon.  Le  général  Guyeux,  réformé  avant  le  48  bru* 
maire,  se  retira  à  Châteauroux,  où  il  mourut  en  48^7. 

IL  Vallée  de  Rouane  <m  d*Anoelle. 

Cette  vallée  commence  au  pied  du  col  de  la  Coupe  et  se  réunit 
a  celle  du  Drac,  vis-à-vis  de  la  commune  de  Buissard,  après  un 

cours  de  -15  kilomètres  et  une  direction  de  Test  à  Touest,  tirant 
un  peu  au  nord  en  approchant  de  la  vallée  du  Drac;  assez  boisée 
et  dépourvue  de  vignes,  elle  est  arrosée  par  la  rivière  de  Rouane, 
dite  rivière  d'Ancelle,  qui  prend  sa  source  au  pird  de  la  chaîne 
des  Barthes,  entre  le  Florao  et  rAutane,  dans  un  pays  de  for- 
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flwtion^  secondaire  et  ealcaire,  doot  les  pleleeux  inférieurs  sont 

composés  d^argile  schisteuse  qui  constitue  le  sol  de  celle  vallée 
ai ec  quelques  grès  décomposés  qu  on  trouve  a  différentes  hau- 
leim.  La  nature  du  terrain  est  une  argile  sablonnenae  afani  des 
parties  calcaires.  Sa  commune  est  Ancelle  (Ancilla),  peuplée  de 
4^465  àioesy  et  dont  le  plateau  se  trouvée  4  »«M0  mètres  au^ea* 
sua  de  la  mer.  Celte  élévation  et  Faspect  au  nord  eipoeent  lea 
récoltes  à  des  frimas  lerribles,  qui,  de  deux  années  Tune,  gèlent 
les  aeigiea  qui  couvrent  ces  plaines  fertiles  ;  suivant  la  coniigura- 
tioo  des  lieux,  et  diaprée  la  tradition ,  elles  ont  été  jadis  ooa- 
vertes  par  les  eaux  d'un  lac.  Les  communaux  n^onl  pns  été  portages 
ici,  et  Ton  y  a  étendu  le  domaine  des  prairies  arlîiieieUes*  Sur  le 
ckemin  de  grande  vicinalité,  n*  45,  de  Gap  k  Oreièrea,  on  vient 
de  réparer  le  poui  du  Fossé  et  d  en  construire  un  sur  le  torrent 
d'Aoeelle. 

La  naontagne  de  Faudon,  qui  domine  Aaoelle^  a  dana  sa  partie 

connue  sous  le  nom  de  Montagne  des  I^ntUie$y  ainsi  *que  Font 
observé  Faujas  de  Saint-Fond  et  plusieurs  savants,  un  rocher 
caleaire  grisâtre  qui  a*exloiie  et  met  à  découvert  une  multitude 
étonnante  de  pierres  lenticulaires  .d'une  cou^vrwnùoi]  parfaite, des 
Hûyaux  dê  vu  de  limaçon  à  bouche  avaU,  et  d  autres  espèces  de 
eorpa  marins  pétrifiée  dont  ploaienra  non  classés,  même  inooii' 

dus;  ils  sont  si  abondants,  qu'il  y  a  plus  de  coquilles  que  de 
pierres  dans  un  espace  à  la  vérité  peu  considérable,  mais  qui 
parait  s'étendre  an  loin  dans  l'intérieur  de  la  montagne.  Sur  son 
plateau  des  pierres  carrtcs  seiiihlent  taillées  par  l'art  et  ont  plus 
de  10  pieds  en  tous  sens;  ses  flancs,  entourés  de  glaciers,  recèlent 
le  fer  cristallisé,  le  ooivre,  le  plomb  argentifère^  même  For; 
quelques  parcelles  de  ce  métal  se  remarquent  dans  des  ravins 
qui  Tiennent  de  cette  monta^jne,  dont  le  terrain  présente  une 
etreonatanea  remarquable  :  M.  Bartelon  m*en  a  adresaé  des  oo- 
quilles  fossiles  qu'il  a  trouvées  mêlées  ensemble,  et  que  jusqu'à 
présent  ou  n'avait  rencontrées  que  séparément,  les  unes  dans  le 
terrain  secondaire,  et  les  autres  dans  le  terrain  tertiaire.  Pour 
aipliquer  cette  singularité  et  en  faire  ressortir  toute  Timportance, 
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il  est  II  désirer  qii*un  naturaliste  habitué  k  Tobserfation  aille  sur 

les  lieux  et  en  esplore  les  diverses  couches.  Nous  adressons  à  œi 
^rd  une  invitation  à  M.  Rouy,  négociant  à  Gap,  qui  a  consacré 
une  partie'de  ses  études  et  de  ses  loisirs  k  Thistoire  naturelle. 

Suivant  la  tradition  qui  déjà,  sur  d'anciennes  fondations  trou- 
vées auprès  de  Neffes  (vallée  de  la  Luye),  en  fait  une  ville  an- 
cienne ayant  trois  portes,  dont  Tune  8*appelait  Albine,  Fandoo 
était  aussi  une  ville,  bâtie  sur  la  montaf^ne  decenonn,  renfennaui 
plusieurs  monastères,  et  détruite,  il  y  a  trois  siècles,  par  de  gran- 
des commotions  de  la  nature.  G*étatt  le  nom  d^uo  mandement 
qui  comprenait  quelques  communes  voisines,  et  entre  autres  celle 
d'Âncelle.  Quant  à  Feiisience  d'une  ville  sur  la  hauteur  de  ee 
nom,  e^estunelable.  L^amoneeUement  de  pierres  qui,  sur  une  éten- 
due déplus  d^un  kilomètre,  encombrent  le  flanc  de  la  montagne 
de  Saint^Philippe,  ne  présente  nullement  les  débris  d'une  ville  ; 
ee  sont  des  blocs  détaehéa  de  oeUe  même  montagne  et  qui  ont 

roulé  jusqu'au  fond  du  bassin  de  la  l.uye. 

Ce  quartier  possédait  un  château,  mentionné  dans  le  traité 
intervenu  leK  avriM545  entre  Humbert  H  et  Philippe  de  Vahm. 

Nous  croyons  devoir  citer  ici  la  trnditioii  populaire  sur  les 
CoiUi  de  Faudon]  que  Juvenîs  a  rapportée  dans  son  Histoire 
mmutterU»  du  Dauphèné  et  dans  ses  Noiei  MutogréÊpka,  en  M- 
sant  observer  qu  i!  y  refuse  toute  croyance. 

«11  y  a  proche  de  la  Bastie-Neufve  une  montagne  appelée  Saiot- 
Philippe,  mandement  d*Anoelle,  au  haut  de  laquelle  il  y  a  comme 
un  gouffre  rempli  de  terre  et  de  pierres,  duquel  sort  une  source 
noire  et  limoneuse.  Ce  gouflre  est  appelé  les  Casses  de  Faudon. 
Les  gens  qui  sont  en  ce  quartier  font  plusieurs  récits  de  ee  lieu 
et  dieent  qu*un  homme  de  la  Bastie-Neuffe  ayant  perdu  trois 
cavales,  alla  en  Avignon  pour  consulter  un  devin  sur  sa  perlai 
lequel  «étant  venu  audit  la  Bastie,  l'évesque  de  Oap  nommé 
Gaucher  de  Foffoalquîer*  eut  la  euriotité  de  le  voir,  et  Tayant 

(  *)  Il  paraît  qae  la  nom  de  cet  évéque  a  été  trouvé  par  Juvenis  seul  ;  car  9 
avait  (Tabord  écrit  célai  de  Sdafanatiê^  aoecesseor  de  Gaucher  de  Foreal^uier, 
qaH  a  afliiaé  peur  loi  mAMm  os  damier. 
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fait  apf>el«riiaiiB0onoha9teiiu  fde la  Bmti^Neoff«),  il  ToMigea  de 
luy  faire  voir  Tarmée  du  Grund  Turc  ;  el  ce  magicien  ayant  usé 
des  cérémonies  aocoustuméea,  fit  paroistra,  aux  aisles  de  la  ch^ 
minée  de  la  chambre  où  ils  estoient,  un  grand  nombre  de  figures 
de  gens  en  armes,  en  petit,  ayant  le  général  ci  les  chefs  tout  en 
ordre  qui  eommeo^tsot  masme  à  remvQr  ladite  ehambre; 
^neb  «e  rangeait  sur  ees  aitlas,  donnèrent  de  li«yeiir  à  eet  évea- 
que ,  qui  fit  dira  à  ce  de?in  de  les  faire  disparoitre  ;  mais  il 
répartit  que  cela  ne  ae  pooToit^  è  moins  qQ*on  leur  assignat 
m  lien  poar  les  reoToyer.  €ommeon  estoit  dans  cette  inquié- 
tude,  il  y  eut  un  homme  dudit  la  Bastie  appelé  communément 
liAii  BB  Tun  qai  dit  de  les  envoyer  am  Gasaea  de  Fandon,  et  que, 
détint  qn^ils  foseenl  arrl?es  à  son  verger,  dit  le  Pré-de^Tabe, 
qui  est  au  chemin  droit  desdites  Casses,  ils  auroient  pris  envie  de 
boire.  Cela  foi  eause  qoe  eet  évesqiie  et  ka  autres  qui  j  estoient 
et  qoi  avoient  une  peur  étrange,  leur  dirent  d'y  aller.  Ce  qu'ayant 
fait,  lis  arrachèrent  les  arbres  dudit  verger  et  pré,  en  telle  sorte 
que  la  raoine  testa  en  haut,  et  la  terre  lut  toute  boalefmée.  Oa 
pfé  n*a  deapois  rien  produit,  et  despnitce  tempa^lè  on  entendit 
remuer  dans  cet  abysnio,  et  la  source  qui  en  soi  l  devenir  noire. 
U  y  eut  des  assistants  qui  en  moureurent  de  peur  ;  Févesque  en 
eut  une  ièvre  de  deux  mois  dont  il  faillit  à  mourir,  et  Ton  croit 

que  pour  ce,  il  fit  des  gnmds  biens  à  son  église.  Neuf  ans  après, 
celte  ruyne  oontinuant  au  pays,  il  fallut  qu'on  y  allât  en  proces- 
sion, PévesqsM  et  dergé,  et  qu^on  arrestat  eetie  myne  par  la  ?ertu 

des  e]u>rciftmes  et  prièret»  de  l'Église.  » 

Le  progrès  des  lumières  n'a  point  éteint  les  plue  greesiètes 

erreurs  parmi  les  hommes.  Il  est  des  contrées  qui,  au  milieu  de 
la  civilisation  la  plus  aYoneée,  conservent  encore  les  idées  les 
plus  absurdes  et  la  foi  la  plus  ridicule.  Groirait^on  qoe,  dans  h 
première  province  de  France  (^la  Normandte)^  pays  admirable  et 
pour  son  industrie,  et  pour  sa  science,  et  pour  son  sol,  il  existe 
un  lieu  rempli  des  crédulités  les  ploa  superititîeuses  qu*on  puisse 
imaginer?  Je  ne  parlerai  que  de  cet  endroit  seul,  entre  tous  les 
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autres  i  il  sufiira  pour  convaincre  les  lecteurs  du  fauelisoie  d'iUM 
population,  cependant  Tune  des  plus  éclairées  de  noire  bellt 

patrie. 

Mmii  faHi$M  Uûntfart,  est  on  bonrg  normand  renerré  entr» 

une  nion(a(7ue  et  la  Risle^  jolie  rivière  qui  se  jette  dam  la  Seine 
à  Contevitle*4ur-Eure.  Il  est  antique  et  a  soutenu  plusieurs  si^ 
ges  à  Tépoque  de  la  conquête  des  Normands  sur  Im  Anglais.  Le 
lameui  IloUun)  1  Âanibal  de  la  contrée,  y  a  logé  quelque  tenipt», 
puis  en  a  kit  sa  résidence  durant  toute  une  campagne.  11  le  quitte 
pour  combattre  ailleurs,  et  depuis  lors  il  n*est  aucun  conte  qu'on 
n'ait  fait  sur  ce  château  fort  qui  dota  la  ville  de  son  nom.  De 
ville  devenir  bourg,  c  ^t  bien  déchoir;  mais  ce  pas  rétrograde 
n*a  influé  en  rien  sur  les  souTcnirs  que  cette  bourgade  a  laissés, 
et,  aujourd'hui  encore,  le  peuple  est  imbu  de  toutes  les  exlra¥a- 
ganoes  dont  ses  ancêtres  étaient  entièrement  esclaves. 

En  Normandie,  pràs  de  ce  long  bourg  de  Montfort,  il  se 
passe  des  choses  bien  extraordinaires,  à  ce  qu'assurent  une  foule 
de  bonnes  âmes,  avec  lesquelles  Je  ne  les  discuterai  pas  ;  de 
grands  aoutemins  sont  habités  par  des  diables  qui  font  une  bac* 
cbanale  épouvantable;  lorsqu  on  y  prèle  l  oreille,  on  est  exempt 
de  toutes  furoUeê,  esprits  malins  qui  viennent  de  la  terre,  s'en- 
flamment dans  Tair  et  tourmentent  tout  ce  qu'ils  rencontrent* 

Vers  l'est,  à  quelques  centaines  do  pas  du  eluUeau  fort,  se 
montre  un  tertre  romain*  il  a  pour  nom  :  Butte  qui  sonne.  Tous 
les  minuits,  le  diable  y  fait  entendre  une  doehe  dont  le  son  écla- 
tant vous  réduirait  en  })oudre  si  vous  approchiez  d'un  énorme 
buisson  qui  semble  garder  le  tertre.  Au  point  du  jour  vous  pou- 
va  monter  sur  la  petite  colline,  en  faire  le  tour,  danser  dessusi 
il  ne  vous  arrivera  rien  ;  mais  n  y  allez  pas  la  nuit,  le  mauvais 
génie  vous  ferait  périr. 

Si  vous  retournes  an  cbétcuu  Ibrt,  en  vous  dirigeant  du  côté 
du  couchant,  vous  apercevez  un  énorme  trou  rempli  de  pierres, 
de  ronces  et  d'épines.  C'est  par  là  que  le  diable  s  introduit  daD& 
la  BuiU  ^  êonHê*  Ce  trous  appelle  Tfvu  Boêco  paroe  qu'autre 
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fois,  dH-oo ,  deux  boxeurs  anglais  y  périreiil  pour  avoir  lutté 
dans  la  caveme. 

A  Taspeci  de  l'ancien  lae  d'AoceUe,  dont  t'éooalemeDi  dans 
le  baaain  da  Drae  ne  remonte  pas  è  une  longue  élendne  de 
siècles,  au  milieu  d  innombrables  corps  fossiles,  degrés,  de  cal- 
caîrea  el  de  aobistea  argiloldes  décomposés,  je  me  aula  aban- 
donné au  récit  des  croyances  superstitieases  qui  conœment  les 
Casses  de  Faudon  et  de  celles  du  bourg  de  Montfort ,  en  Nor- 
mandie. Disons  maintenant  quelques  mots  de  météorologie*  lei^ 
le  thermomètre  monte  en  été  à  SC^,  et  tombe  en  hiver  à  aiH 
dessoub  de  zéro.  Lèvent  d'ouest,  quelquefois,  déracine  les  arbn-s 
et  découvre  les  maisons.  Le  nord*est  (le lombard)  apporte  le 
froid  de  la  Sibérie  et  les  miasmes  des  marais  italiens;  «  c*est, 
dit  M.  Nicolas,  le  véhicule  d^un  principe  morbifique.  *  Le  nord 
(la  bise),  traversant  la  chaîne  des  Alpes  neigeuses,  puriiie  lair  ; 
mais  ses  combats  avec  le  midi  «  enlèvent  souvent,  dans  une 

nuit,  Tespoir  du  lalxnirour.  »  Les  brusijues  changements  de  la 
température  sont  les  causes  les  plus  actives  des  maladies  dans 
Iss  Hautes-Alpes.  Au  reste,  ces  causes  sont  fugitives,  et  varient 

selon  les  lieux.  De  l'un  à  l  a u tic,  le  climat,  les  habitudes,  le 
travail,  la  nourriture,  tout  ce  qui  influe  sur  la  vie,  ne  se  res- 
semble nullement.  Voilà  pourquoi  les  maladies  de  la  partie 

sud  a  oui  aucune  analogie  avec  celles  de  la  partie  nord 

in«  Vallée  de  la  Sevraiselte  ou  de  Lamolte. 

La  vallée  commence  au  pied  de  la  montagne  dite  Chaillol*le- 
Vieil ,  se  réunit  à  celle  du  Drac  vi»^*vis  de  la  commune  de  Po- 
ligoy,  et  a  une  longueur  de  45  kilomètres  ;  son  cours  est  d'abord 
deTouest  à  Test,  puis  du  nord  au  sud  ;  elle  est  arrosée  par  la 
rivière  de  la  Sevraisetle  qui  remonte  à  Chaillol-le^Vieil  et  aux 
nientagnes  granitiques.  La  Sevraisette,  dont  Feeu  est  limpide 
et  potable ,  apporte  au  Drac  un  mélange  de  sables  qui  provien-* 
nsnt  dea  granits,  des  ealcairss  primitifs  et  des  eoméeunes. 
Ces  sables  se  mêlent  ensuite  aux  argiles  et  aux  grès  secondaires 
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sable  avec  parties  argileuses  et  calcaires.  Les  cumiuuuessoDt  Mo* 
lines  (477  babitaute),  la  Moite  (427  habitants),  les  lofonmaa 
{47ê  babitante),  Béneveni  et  Gharbillac  (566  habitants). 

D  après  une  tradition,  il  y  a  de  la  houille  à  Molines,  aux  lo- 
fonmaa et  à  Aspres-dè»-Gorp.  La  Motte,  située  an  pied  d'one 
montafrne  appelée  Cbansse-Monisière^  te  trouve  oompoaée  du 
cliel-lieu  et  de  six  hameaux.  Moliues  est  assis  dans  le  fond  du 
mllon  adjacent  an  nord-est  du  bourg  de  Saint-Bonnet  ;  ses  mon- 
tagnes contiennent,  dit<*on,  du  plomb  argentifère  :  comment  l*ei- 
ploiter  à  travers  les  précipices?  Sur  son  territoire  la  Sevraisette 
se  perd  souvent  dans  des  sables,  et  ne  reparaît  qu'à  de  grandes 
distances  ;  il  est  même  deui  avalanches  qui  la  dérobent  entière 
mentaux  regards,  au  moins  quatre  mois  de  Tannée.  La  Sevrai- 
sette  pourrait  servir  à  des  étabUssements.  Elle  couhiil  jadis  vm 
Attbessagne,  mais  des  ravins  loi  ayant  coupé  son  cours  préa  de 
la  Motte,  elle  se  détourna ,  et  s'est  creusée,  dans  un  sol  sablon- 
neui-^rgileux,  un  lit  profond  depuis  la  Motte  jusqu'au  Drue  oà 
elle  88  jette.  Cette  dernière  commune  possède  une  fontaine  inter- 
mittente d'un  volume  considérable,  qui  ne  parait  qu'à  Tinter- 
valle  de  quelques  années,  et  ne  dure  que  peu  de  jours,  durant 
lesquels  cette  eau  rapide  entraîne  tout  ce  qu'elle  trouve  sur  son 
passade. 

Les  Infournas ,  vraiment  enfournés  au  pied  de  la  montagne  de 
ce  nom,  sont  une  des  plus  petites  et  des  plus  pauvres  communes 
du  Champsaur;  ou  ne  l  aperçoit  qu'au  moment  où  1  on  va  y  des^ 
cendre.  Bénevent^  Bene  ventiiaiiu,  ressent  plutôt  les  attaques 
de  Taquilim  qne  le  aonfle  légerdes  aéphyfs;  e'cst  un  nom  général 
pour  une  commune  éparse^  et  qui  ressemble  bien  peu  à  la  ville 
napolitaine  dont  le  pays  est  délicieux.  Le  cbei-lieu  s'appelle  Gen- 
tiUon  $  on  j  compte  quatre  maiseiia;  les  antres  hameaux  août  an 
nombre  de  neuf,  y  compris  Charbilkc  qui  formait  anciennement 
une  paroisse. 

La  vallée  de  la  Sovraisie,  que  nona  alloue  panMwrir,  aat  riehc 
m  marbres,  en  serpentinesi  syénites,  granits  et  varioUtes^ 
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Au  col  <k-Nftf<lle,  entr?  leB  montagiMS  de  l'0«rs  el  d«  Ghail- 
loUe-Vieîl,  marbre  ttatuaire,  provaoant  du  calcaire  modilé  par 

Finflueuce  des  roches  pyrogéniques,  telles  que  les  porphyres^  lia 
granita,  lea  serpentinea  de  la  Chapelle  el  de  Navette  ;  blanc  ata- 
tuaire  aaccbarolde  de  la  Chaux  de  la  Chapelle,  au  milieu  d'une 
grande  masse  de  calcaire;  marbre  cipoliu  blanc,  rose,  ruu^e^ 
varl,  talq«eiOL«  ruhané;  beau  marbre  hlana,  col  de  Varae  du 
Soviiet  caira  le  Valbonnaîa  (laire)  al  SaiotFMawMa ;  en  ea dcr* 
nier  lieu  marbre  saccbaroide  statuaire,  à  grains  fins,  quelqoefoia 
m  peu  roaé  par  Teioea^  val  de  la  SevniBac,  mèmecooHnHMi 
marbre  blanc ,  alatuaira,  compacte,  adipocîrolda,  ^etUgtê  d^m- 
cienne  explokatkm  dont  i' époque  en  inconnui;  marbre  blanc  ma- 
gnéaicnoudolomitiqae^pMiaiit^  du  aaccharoide  au  criatallin  dana 
la  voiauiaiia  de  la  Grande- Combe ,  porphyrîque  antre  Saiat«* 
Maurice  et  Saint-Firmin ,  et  parfois  tellement  cristallin,  qu'il 
prend  la  cooteiture  du  marbfe  atatoaire  graoi  paatéliqua* 

Marbre  noir  deSami'FmDm,  fin,  compacte,  dur,  bitemincux 
et  fétide.  Marbres  de  diverses  couleurs  mélaogéf^.  Marbre  blanc 
et  roae  par  bandes^  magnéaien,  dolomitiqua,  de  âaiot-Maurica) 
trU  mmetmmf  empiaUnitm.  Marbre  blanc  el  vert  magnéacD ,  ci« 
polin ,  veiné Tert,  serpentineux  ou  talqueux,  delà  vieille  carrière 
de  Sailli-Maurice.  Marbre  rubané,  blanc  roaé,  vertgria,  rouge 
dpolin ,  de  la  Chaux  de  la  Chapelle  ;  explaiÊMiam  déjà  owalrima. 

Serpentine  verte,  brune  et  noirâtre  du  val  de  Navette  el  du 
col  de  la  Chapelle  f  aerpantina  aupbotida  (vert  de  mer),  halle 
variété  è  granda  fragmenlay  d*ua  varl  noir  el  à  eimenl  oalcaira, 
bleu  de  Navette. 

Syéniteqoarlzeuse,  à  granda  cristaux  d*amphihole)  du  col  de 
Turbalf  entre  la  uUéedc  la  Sevraiaaa  el  le  val  Seial-Ghriatophe 
(Isère). 

Granit  À  graina  fina,  granitello,  verdàtre,  serpentine  du  rif 
du  Sec,  entre  la  Chaux  d  Lubee;  granil  ronge  et  vert  du 

Villar  d'Entraigues,  belle  variété;  granil  du  grand  Olan,  à 
feldspath  rosé  ;  serpentine  verdâtre,  mica  argentin  ;  granit  mo- 
mmanlalt  «nlrc  la  vallée  de  la  SevraÎMC  et  le  val  d'OfNina  (iaère). 
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Variolîte  spîlite,  ou  ophile  spiiitiqtte  à  gkobuks  caicaîm,  «i# 
Saint-Mfiorioeet  autres,  dont  nous  afont  parlé  à  Tartide  d*As- 

pres.  Ce  spilite  est  plus  connu  sous  le  nom  de  varioiite  du  Drac 

IV.  Vallée  de  la  Sevraiflseea  de  Valgodemar. 

A  la  rivedroiie  de  la  Sevraisse  s  élevait  jadis^sur  le  puni  de  la 
Trinité,  une  chapelle  dédiée  à  Tannonoiation  de  la  sainte  Viei^. 
Au  bas  du  tableau  placé  sur  Faiilel  on  lisait  ces  mots  de  Tange  à 
VUneiGaude^  Maria.  De  ià,ditron,  Tancien  nom  de  Gaudemar. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  étymoiogie,  la  Sevraisse,  qui  d«Niiie 
son  nom  à  la  vallée,  vient  des  montagnes  de  l'Ours,  de  Ueauvoi- 
siU)  et  d'Olan,  la  plus  haute  du  département^  avec  celles  de  Pet- 
youXf  de  la  Nière  et  le  pic  du  mont  Viso.  La  chaîne  des  monta** 
gnes  qui  resserrent  le  Valgodemar  est  formée  de  rochers  gra- 
nitiques, feldspathiques ,  quartzeuj^;  on  y  trouve  des  mines  de 
plomb  sulfuré,  d'argent,  de  cuivre,  de  fer,  de  plombagine,  des 
dépouilles  de  corps  marins,deralbâtre,  des  marbres,  etc.,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  de  la  stéatite,  des  carrières  de  talc 
ollaire,  employé  depuis  4844  par  M.  Haliat  de  Saînt^Honoet, 
pour  des  calorifères  uiobîles  et  des  fours  allongés,  qui  retiminent 
longtemps  la  chaleur  et  chauiieut  rapidement  quatre  ou  cinq 
lits  ;  il  en  fabrique  mille  par  an. 

A  Chauvetane,  commune  de  Saini-Maurice,  on  a  abandonné , 
depuis  quelques  années,  une  mine  de  plomb  sulfuré  argeutilère, 
dont  le  filon  est  silné  au  niveau  des  giaders  du  Valgodeoiar  ;  ex- 
ploitée autrefois  pour  Alquifons ,  elle  ne  produisait  par  an  que 
vingt-cinq  à  cinquante  quintaux. 

On  profite  pour  le  eommeroe  de  bétail  et  de  denrées,  ainsi  que 
pour  rexploitation  de  la  belle  ardoisière  de  Navette  (Clémence 
d'Ambei),  d'une  voie  de  grande  communication,  dont  nous 
avons  en  déjà  occasion  de  parler,  et  qui  s'étend  deSoint^fioniiet 
h  la  Chapelle;  on  s'en  servirait  pour  rexploitation  des  riohes- 
ses  minérales  sans  les  dévastations  causées  par  les  chèvres, 
les  brebis,  la  feuillée,  tes  essaris;  ïœïï  s'alfiige  de  voir  toutes 
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Imtileuirs  arides»  déboisées,  sans  gason.  «  Pourquoi,  me 

disait  un  clés  principaux  habitants,  ne  pas  faire  un  apptl  |>our 
mm  emfèaaiêT  éu  bois  dans  les  endroits  qui  en  sont  susœpti^ 
UsB?  Pourquoi  ne  pas  limiter  les  pâturages  et  le  nombre  des 

La  rivière  tramae  la  vallée  entière,  sur  une  longueur  de  50  ki- 
lomètres ,  dont  elle  occupe  parfois  toute  la  largeur.  On  la  passe 

sur  des  ponts  assez  soli(lt*s  |KHir  résiter  à  ses  debordeinents.  On 
lient  de  répanrr  le  font  de  Saint-Firmin ,  et  on  devrait  forti- 
Isr  œhi  du  foeber  def  rOratoire.  Des  sources  partant  des  di- 
verses gorges  de  montagnes  viviOent  chaque  hameau,  servent  à 
trroeer  les  propriétés  et  les  pépinières  rurales,  et  fournissent  des 
footaines  aux  habitants.  Mais,  depuis  quelques  années,  la  dénu*- 
dation  des  montafrnes  étant  complète ,  les  ruissenux ,  à  la  suite 
de  fortes  pluies  et  surtout  de  la  fonte  des  neiges,  sont  des  torrents 
dévastateurs.  La  Sevraisse  s'enrichît  des  dérivations  habituelles 
et  (1  une  nappe  d'eau,  large  de  A  mètres,  qui,  de  200  mètres  de 
luiuteurt  tombe  d'un  rocher.  Cette  rivière  poissonneuse  coule 
sur  un  sable  quartieiix,  micaoé  et  ordinairement  un  peii  cal« 
Caire.  Quelques  niontagnes  de  scliistes  argileux  se  joignent  par 
les  sonroes  qui  les  décomposent  au  soi  et  aux  dépôts  de  la  Se* 
vraisse.  La  partie  inférieure  de  son  cours  est  encaissée  dans  des 
argiles  glaiseuses  et  coulantes  qui  nuiraient  à  la  fécondilé.  Les 
plateeuiL  voisins  sont  heureusement  formés  d'un  sable  iin  ou  de 
détritnederoekesprimitiveaetdegalels,  qui  ne  présentèrent  long- 
temps que  des  grèves  stériles,  mais  qui  offrent  aujourd'hui  le 
terram  le  plus  lertile  et  une  culture  riche  et  bien  entendue ,  de* 
puis  l-ouvertnre  du  canal  Desberbeys.  Le  Valgodemar  est  abrité 
du  vent  du  nord  ;  on  y  a  trois  soles,  chanvre  (le  plus  abondant 
et  le  plus  estimé  des  Hautes^Alpes),  prairies  et  hié;  les  fonds  y 
sont  très  ehers. 

Le  pont  de  la  Trinité,  où  Im  Sevraisse  tombe  dans  le  Drac, 
est  à  700  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  tandis  que  le 
Ckw  loanelme,  le  dernier  hameao  de  la  vallée,  remonte  enriron 
a  4 ,800  mètres. 
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Peuplé  de        âmes,  le  canton  est  oonposéd^  neoCeoinfenn» 

née }  Saiul-Fîi min  ,  chef-lieu,  Clénience-d  Ambel,  Guillaume- 
Peyrooie,  SaiaUMaurice,  YiilariLoAiibièfe^  Seiatnlacifiifli,  eon»*- 
prises  dans  la  vallée  de  la  Sevraisse»  0t  liées  entre  eUaa  far  des 
chemins  vicinaux  qui  vont  en  s*aiîiéliorant.  Le  Gleisil  et  Aube»- 
sagne  fonl  [larlie  de  la  grande  vallée  du  Dno^  et  Aspres^lès- 
Corp  de  celle  de  la  Sevraisette. 

Le  château  de  Yalgodemar,  dit  ensuite  la  Chapelle,  se  divisa 
en  deux  eomuranes,  appelées  d'abord  Monl-Sira  et  fiel*OraB| 
du  nom  de  deux  montagnes  voisines ,  puis  GuiUeume-iyfnNHe 
et  Clémence-d'Ambel,  de  celui  d^anciens  seigneurs  ;  ou  vieul  d'y 
bâtir  uneéglise^  due  au  sèle  de  M.  Faure,  curé,  et  de  U*  Uiiiberi, 
juge  de  paix» 

lin  bureau  de  bienfaisance"  est  organisé  au  chef-lieu;  toutes  les 
communes  jouisBent  du  bieniail  de  i^instructioo  primaire  :  ou 
«^aperçoit  que  la  eivilisatiott  a  beaucoup  augmenté  parmi  ks 
montagnards  dont  les  mœurs  deviennent  plus  douces.  Saint- 
Firmin arrose  4,000  mètres  de  son  territoire;  Ciémencfrii'ABi- 
bel,  800;  GuillaumePèyrouie,  200;.Satnt-M«nrioe,  2,000; 
Villar-Loubièie,  2,000;  Saint-Jacques  jouit  du  cnnni  Desherbeys, 
dont  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler.  Ces  communea  ont 
à  peu  près  A  ,000  mètres  de  digues.  Un  ehèlmu  fwl^  ailué  è  un 
kilomètre  de  Sainl-I'  iriiiiii,  avait  été  bâti ,  ou  plutôt  restauré  au 
temps  de  la  Ligue;  quelques  fouilles  exécutéss  dans  ses  ruines 
n^oot  produit  aucun  résultat.  Une  vieille  tour  se  dessine  ra~de»> 
sus  de  Saint-Firmin;  on  l'attribue  à  un  ancien  monastère  de 
Templiers.  La  majeure  partie  des  habitants  sout  des  cultiva- 
teurs ;  le  ooomieroe  de  laine  pourrait  être  plus  important  ;  oeini 
de  répicerie  ne  Test  point;  en  général,  le  canton  ne  lu  ilh  pas  par 
rinduslrie.  On  trouve  dans  les  pierres  calcaires  et  dans  lee  ro- 
ches de  Sainfr-Firmin  des  pétrifications  de  bélemnites,  amBooitei 
et  autres  coquillages  marins.  Les  terres  de  Saint-Firmin  diffè- 
rent beaucoup  de  nature  entre  elles;  les  unes  argileuses,  grasses, 
compactas  et  roageâtres  »  d*auties  eablonneuses,  d'antres  ne  pa- 
raissant être  qu  UQ  amas  de  pierres  et  de  cailloux  ^  elles  deman« 
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deraient  plus  d'irrigatian  el  l'emploi  du  plâtre,  dont  les  car- 
rières en  sont  malbeureuseiiMiit  éloignées.  Ces  obsenratioos 
«'appliquent  k  beasoipp  de  larmd»  la  vatlée.  A  SainUFinnin 
existent  rncoie  des  vestiges  <iu  cliemin  des  Morts,  dont  il  a  été 
question  dans  la  description  de  la  grande  vallée  du  Drao. 

Au-dessna  de  Saint^PirmiD,  le  ool  du  Vayissier,  et  au-deesiiB 
de  Viliai-Loubioie,  celui  de  Peyne,  conduisent  dans  le  vnl  louf- 
irey  (Isère).  Au  fond  du  Valgodemar,  le  col  de  Vallon-Pierre^ 
mèae  à  droite,  àChaoïpoléon  ;  à  gauche,  en  Vallouise;  maia,  quoi- 
que j'y  oie  fait  passer  le  héros  d  un  ronnan,  intitulé  la  Jeune 
fille  (U  la  y  album ,  il  oe  faut  pas  s'y  aventurer  sans  guide. 

A  la  Chapelle  un  loeher  se  détacha  en  4800  an-dessus  du  ha- 
meau du  bourg  ;  les  habitants  s'enfuirent,  mais,  le  voyant  sus- 
pendu ,  ils  revinrent  dans  leurs  maisons,  et  cet  aspect  ne  les  ef- 
fraie plus»  Des  éboulements  plus  anciens  ont  eu  lien  dans  ce  pays 
è  une  telle  profondeur,  qu'ils  ont  enlevé  les  maisons  qui  ont 
glissé  avec  leurs  entours  et  dépendances.  C^est  ainsi  qu'il  y  a  vingt- 
huit  années  un  Teste  territoire  a  été  déplacé  à  Fouiilouse.  Nous 
parlerons  dans  un  autre  article  de  la  i^nte  d'avalanches  qoi  ont 
afiligé  le  Valgodemar  en  ^807. 11  en  est  qui  menacent  encore  les 
hahîtations,  et  Ton  a  proposé  comme  préservatifs,  soit  de  oon- 
alruîre  sur  le  penchant  de  la  montagne  qui  les  domine  un  massif 
de  blocs  en  forme  de  chevrons  pour  rompre  1  effet  de  Tavalanche, 
la  diviser  et  la  rejeter  au  loin,  soit  d'y  pratiquer  dans  le  chemin 
dePavalanche  et  sur  toute  sa  largeur  des  coupures  ou  plates-formes 
successives,  sur  lesquelles  les  coulées  s  arrêtent.  On  déblaierait 
chaque  année  ces  ressauts,  et  l'on  planterait  dans  les  terrains  in- 
termédiaires des  arhres  qui  seraient  des  moyens  de  salut. 

Les  eaux  des  cinq  vallées  principales  charrient  au  Drac 
toutes  les  terres  qu'elles  entraînent,  et  devraient  y  former  des 
Kmons  précieux  ;  mais  les  rives  de  ce  torrent,  qui  dans  les  quatre 
cinquièmes  de  sou  coui-s  sont  composées  d'argile  glaiseuse,  altè- 
rent journellement  la  nature  de  ces  dépôts,  et  n'en  font  qu*un 
sol  maigre  et  ingrat.  Quelques  plateaux  sont,  il  est  vrai,  d*nne 
grande  fertilité  ;  mais  leur  formation  remonte  au  temps  où  les 
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Mox  de  196  vaste  bêmn  étaieni  retenueB  par  one  digue  natureUe 
i|ae  BOUS  avons  reconnue  au-dessous  de  la  commune  d^Asprcu» 

lèd^rp,  au  lieu  dit  le  Saut-du-Loup,  près  du  pont  Bernard. 
Cette  rivière  y  esl  encore  profondément  encaissée  entre  des  ro- 
ches primitives  qui  sont  des  gneiss,  des  amphiboles  et  des  oor-> 

néeuDes  recouvertes»  du  calcaire  compacte. 

V.  Valléd  U«  la  Romaocbe  oc  de  la  Grave. 

Nous  Tavons  déerite  (pages  455et  suiv«)  après  celle  de  la  Gui- 

sonne,  qui  fait  partie  du  bassin  de  la  Durance  et  avec  laquelle 
coiiironle  celle  vallée.  Nous  avons  dit  qu'elle  se  jette  dans  le 
Drac,  sous  Viiille  (Isère). 

VI.  Vallée  de  la  Sonlotie  ou  do  Dévotoy . 

Â  i  ouest  du  Champsaur  le  Dévoluy,  environné  de  montagnes 
escarpées,  figure  un  triangle  équilatéral  dont  un  angle  est  à  To* 
rient,  un  au  midi,  un  au  couchant,  et  dont  chaque  côté  a  plus 

de  2  myriamètres  de  longueur;  on  y  pai vient  par  les  cols  du 
Noyer,  de  la  Balme,  de  la  Cluse,  de  Bondelle,  de  Aabou;  le  pre- 
mier de  ces  passages  est  le  moins  affreui.  Les  torrents  de  la 
Béous,  de  Nem  Lie  et  de  la  Souloize  divisent  en  trois  vallons  cette 
contrée,  laquelle  reçoit  le  nom  du  plus  considérable  d'entre  eux. 
La  Souloize,  qui  vient  du  mont  Âurouse,  a  un  cours  de  28,000 
mètres  du  midi  au  nord  jusqu'aux  Marliiis,  de  l'esl  à  Touest 
jusqu  à  Saint-Didier,  du  midi  au  nord  jusqu'à  son  embouchure 
dans  le  Drac,  au-dessous  de  Corp  (Isère).  L^une  des  montagnes 
qui  circonscrivent  la  vallée,  et  qu  on  nomme  TObioux,  a  2,827 
mètres,  suivant  Villars,  et,  d'après  M.  de  Tliury,2,947  au-dessus 
de  la  Méditerranée,  d'où  les  marins  Taperçoivent  avant  d'entrer 
dans  les  ports  de  Marseille  et  de  Toulon  ;  on  y  trouve  des  ammo- 
nites et  des  oursins  fùSBÎles;  du  marbre  bleu  ou  gris  noirâtre, 
à  la  montagne  de  la  Kocbette;  du  marbre  rubané  de  gris,  blanc 
ou  noir^  par  couches  ou  bandes  parallèles,  au  col  de  Farnau, 
commune  de  Saint- Etienne,  qui  possède,  de  la  Rœhette  au  col 


Digitized  by  Google 


DES  HâUT£5-ALP£S. 

Rabou,  une  très  belle  qualité  d'aibètre  oriental ,  calcaire  jaune 
et  orange. 

Tardif,  alors  capitaine  du  génie,  a  drebsu  en  4783  une  carie 
du  Dévoiuy  ;  ce  py»  et»!  aingi  nommé  du  latin  deoêioU,  a  roiiié^ 
précipité*  U  offre  un  plateau  parsemé  de  vallooa  et  de  ranna. 
Des  saules  fragiles,  des  frênes  rabougris,  des  peupliers  noirs  ap- 
p laissent  çà  et  ià  dans  la  vallée;  ils  devraient  entourer  les 
babitations,  border  les  ruisseaux,  former  des  massifs  dans  les 

terrains  en  pente  et  incultes  j  1  aune  vert,  betula  viridis,  \  ill., 
le  petit  osier,  ialU  halix,  L.,  lemarsauU,  salis  eaprea^  viest- 
draient  très  bien  au  bas  des  plus  rapides  montagnes.  Le  sol, 
néralement  pierreux,  est  en  quelques  endroits  plus  léger  que 
fort,  plus  sablonneux  que  compacte;  la  commune  d'Agnières 
possède  des  espaces  considérables  d'une  terre  douce,  subatan- 
tielle  et  profonde.  Partout  le  laboureur  laisse  tranquillement  son 
ebamp  couvert  de  pierre  plates  ou  de  cailloux,  sans  se  baisser 
poor  en  ramasser  un  seul  ;  il  tourne  patiemment  à  Tentaur  son 
petit  araire,  qui,  avec  des  faux,  faucilles  et  quelques  pioches, 
forme  tous  ses  instruments  agricoles;  mais  il  sème  sur  ses  prai- 
ries dn  plAtre  qui  an  augmente  beaucoup  les  produits,  La  viva-  - 
cité  de  Tair,  la  crudité  des  eaux  lui  donnent  un  appétit  prodi- 
gieux. Pourtant  il  ne  récoite  en  grains  que  du  seigle,  de  lorge 
al  de  Tavoine;  les  pommes  de  terre  viennent  aussi  dans  le  Dé- 
voiuy. Le  froid  empéebe  quelquefois  la  plante  de  fleurir  ;  mais, 
quoique  de  grosseur  médiocre,  elle  est  rouge,  farineuse  et  suo- 
eolente.  On  a  fait  depuis  longtemps  dans  les  Hautes-Alpes  de  Ta* 
BÛdon  et  dn  pain  avec  la  pomme  de  terre. 

Le  Dévoiuy  est  coin  posé  de  quatre  communes  :  Agnièi^es  (444 
bab*)^  >a  Cluse  (590  hab.),  SaintrDidier  (505  bab.),  Saint- 
Étienne(724  hab.),  total  2,065  Ames.  La  Close  dépendait  autre- 
fois de  Montmaur;  elle  a  400  mètres  à  1  arrosage,  Saint-Etienne 
800  métrés,  SaintrDidier  000  mètres,  Agnièi*es  420  mètres  de 
digues.  L'babitant  va  souvent,  h  un  éloignement  de  cinq  heures, 
a  tiavcrs  les  l'ocliers  et  les  précipices,  cbercher  une  charge  de 
bois. 
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Pour  bien  kire  oooaaitre  cette  contrée  vraiment  extraordi- 
naire, nous  croyons  devoir  donner  rextrait  de  détails  impriioés 

ou  manirscrils,  dus  à  feu  M.  Colliu,  alors  juge  de  paix,  qui  clail 
venu  à  Paris  intéresser  l'humanité  do  gouvernement  et  des  par- 
tîeulien  en  faveur  de  la  misère  de  ses  justiciables.  Nous  entre- 
mêlerons CCS  dclaiis  de  quelques  observations  qui  nous  appar- 
tiennent. 

L'hiver,  dans  ce  pays^  dure  sept  à  huit  mois  :  en  4846,  il  a 

gelé  ou  neigé  fréquemment  en  été;  la  plupart  des  récoltes  n'ont 
été  ramassées^  sous  la  neige  même,  qu'en  décembre  et  janvier. 
Dans  les  Hautes-Alpes,  on  dit  d'un  homme  lent  en  affairas  :  // 
tst  long  comme  l'hiver  m  Dénohy. 

Le  réduit  qu  habite  Tindigeuce  est  une  espèce  de  caverne  oà 
la  lumière  pénètre  à  peine  à  travers  un  papier  huilé,  presque 
toujours  déchiré,  appuyé  sur  un  châssis  vermoulu  et  en  partie 
brisé.  On  y  manque  souvent  de  pain.  En  48^6,  époque  d  une  di- 
sette générale,  on  ne  s'y  nourriisait  que  d'herbes,  de  racines  al 
d^escargots.  Le  Dévoluy  renfermé  à  peine  quelques  mauvais  ca- 
barets où  Ton  risque  d'être  privé  de  tout,  si  le  pannetier  de 
Veynes  n*a  pas  paru,  si  le  muletier  est  en  retard  d'apporter  Tou- 
tre.  Le  canton  ne  possède  ni  cafetier,  ni  boucher,  ni  boulanger. 
Le  pain  de  ménage  s  y  compose  de  farine  de  seigle  grossière  et 
non  blutée  (les  moulins  n'ont  pas  de  blulsaui),  mêlée  quelque» 
fois  de  farine  d'avoine  et  de  son  de  froment,  que  par  éeoniHnîé 
on  importe  dans  le  canton.  Ce  pain  est  mai  travaillé,  mal  levé, 
mal  cuit;  ce  qui  le  rend  noir,  lourd  et  peu  nutritif*  On  en  offrit 
devant  moi  au  chien  d*un  pâtre,  qui,  après  l'avoir  ftairé,  ae  re- 
tira avec  une  espèce  de  bonté,  coiiinie  si  on  avait  voulu  lui  faire 
affront;  observons  toutefois  qu'un  chien  de  la  localilé  ae  fit 
montré  moins  difficile. 

La  réverbération  des  niuutagiies  du  Dévoluy  y  répand  en  élé^ 
dans  les  bas-fonds,  une  chaleur  parfois  jeicessive,  mais  qui  n'est 
qu'éphémère;  la  moindre  brise,  une  petite  pluie,  unè  simple 
brume,  refroidissent  brusquenieiil  l'atmosphère,  au  jmmiU  qu  en 
moins  d'une  heure  la  température  peut  changer  trois  à  quatre 
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fois.  Le  45  juin  mi  jeirae  iMM^ger  rata  émvI «or  plus  de 
ddtt  pieds  de  neige;  le  21k  da  même  mo»,  la  faim  fit  périr  uu 
autre  berger  sur  le  territoire  d'Agnieres. 

Noire  itinéraire  commenoe  par  la  route  de  Vayoea,  noua  diri- 
geant sor  la  Cluse  par  Mofitmaur,  en  remontant  lo  torrent  de  la 
Beous,  qui  s'est  frayé,  aux  dépens  des  propriétés  riveraines, 
Mse  iaaue  larg»  de  460  à  200  métras.  On  en  Iravene  d'abord  une 
branche,  et  il  va  en  serpentant.  Ce  passage  est  horrible  lorsque, 
rbiver,  des  monceaux  de  neige  et  de  glace  se  trouvent  mèïés  et 
confondus  atee  les  débris  et  les  roeailles,  Lea  iMnieauxque  Ton 
Toit  sur  la  gauche  dépendent  de  Montmaur  ;  le  torrent  menace 
plusieurs  de  leurs  maisons.  Le  lieu  dit  le$  Uauti-ÉtroUs  est  len* 
très  du  Dévoluy  i  le  torreot  y  roule  entre  deux  rochers  qui  le 
resserrent  presque  entièrement,  et  de  lè  il  se  divise  en  plusieurs 
embrancbemeote.  Beaucoup  de  bètes  de  somme  s'y  noyaient 
lorsque  le  torrent  était  groasi.  On  a  ouvert  près  doses  borda  un 
chemin  qu'on  avait  taillé  en  partie  dans  le  roeber,  contre  lequel 
on  avait  adossé  un  beau  mur  en  amont.  Mais  le  24  septembre 
4SU  la  crue  dea  eaux  fuiépoutantable;  le  courant  cbangea  tout 
à  coup  de  direction  et  emporta  le  mur;  ce  qui  obligea  de  miner 
encore  le  rocher  pour  douuer  au  chemin  2  mètres  de  largeur. 
Là,  un  roehef  fixa  anrtout  les  f^rds,  et  telle  est  ta  disposition, 
que  cinquante  hommes  pourraient  y  en  anéter  cinq  mille.  Lè 
peut-être  les  Sarrasins,  au  diiieme  siècle,  arrêtèrent  la  poursuite 
dfls  ohrétiens.  Dea  soldats  piémontais,  «mroyés  en  contrainte  dans 
le  Dévoluy  en  4845,  n'osèrent  franchir  ces  effrayantes  thermo- 
pyles,  et  s'en  retournèrent. 

Arrivons  au  torrent  de  Babêoux,  ainsi  nommé  d'un  bamean 
qu'on  aperçoit  à  droite,  sur  une  éminenee  ;  il  eat  le  réeq)taelc  de 
toutes  les  eaux  qui  découlent  de  1  euorine  monlagne  d'Aurouae, 
dont  lé  Taate  fiano  est  nu,  aride,  dégarni  da  toute  espèce  de  gaion 
et  de  broussailles.  Lors  des  grosses  pluies  ou  de  la  fonte  des 
neîgas,  il  enlraiue  avec  un  fracas  épouvantable  les  masses  de  ro- 
dMr  qui  se  trouvent  à  son  emboncfaurei  dont  la  iarganr  n'était, 
en  4  854,  que  de  4  20  mètres.  Elle  est  maintenant  de  plua  de  200, 
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dont  i  élévalioa  forme  uu  luooticule  qui,  tut  ou  tard^  s  él)oulen 
dans  oe  torrent  et  en  formera  un  lae  qui  •  étendra  jusqu^anpvài 

de  la  Cluse.  Souvent  ce  torrent  entrave  la  Béous,  dans  laquelle 
il  se  précipite,  au  point  d  en  suspendre  le  cours.  C'est  en  ce  lieu 
qu'on  .ebeval)  momentanément  atlacbé  è  un  aaole,  fut  sottdaia 
éti'au{|lé  par  un  loup.  Ailleurs  un  autre  loup  s'introduisit  dans 
un  i)ercail  dont  il  avait  déjà  dévoré  le  cliien  ;  il  saigna  quaraote 
à  cinquante  bétes  et  en  mangea  une  à  moitié* 

On  parvenait  ensuite  au  Pas  dePotrachon,  écueil  funeste  |)our 
les  iiéies  de  somme;  il  n'existe  plus.  La  Béous  s* est  emparée  de 
ce  passage,  ce  qui  a  forcé  les  babitents  à  établir  le  chemio  plus 
haut,  sur  les  rocaîlles  et  les  débris  du  mont  Aurouse.  Aussi  ne 
pourra-t-on  jamais  y  asseoir  une  voie  soiide«  Celle  d  ici  k  la 
Cluse  avait  été  pratiquée  sur  le  ilane  d'une  montagne  dont  les 
éboulenients  Pont  entièrement  dégradée  en  4822.  Non  loin  de 
cet  cudroit,  une  jeune  fille  (en  avril  4828),  chargée  |>ar  sa  mère 
de  faire  rentrer  les  bestiaux  à  cause  de  la  pluie,  s'abrita  contre 
un  tertre  dont  on  quartier  gigantesque  se  détacha  et  écrasa  Pin- 
lorluuée.  Le  torrent  porte  où  il  veut  ses  ravages,  car  il  a  détruit 
baies,  palissades,  mors,  dîgoes;  loui  ce  qu'on  lui  a  opposé  a  dù 
céder  à  sa  violence. 

Je  disais  en  4854,  dans  la  deuxième  édition  :  Avant  d'entrer 
a  la  Cluse,r6iiiarques  ce  rocher  aride  :  c  était  autrefois  une  mon- 
tagne boisée  et  gazonnée.  Celte  commune  n'a  plus  qu'une  de  ses 
iurèts  i  encore,  si  elle  existe,  c  est  qu'avant  la  révolution  les  char* 
treux  y  avaient  des  droits,  liais  toos  les  ans  on  y  fait  des  pian* 
ebes  et  des  lattes;  on  y  abat  les  plus  beaux  arbres  et  les  plus  i 
portée,  sans  s  embarrasser  de  ceux  qui  sont  sur  le  retour  et  d'un 
accès  difficile;  on  y  coupe  les  jeooes  poosses  du  bétre;  on  y  eu 
fait  trois  mille  charges,  et  on  les  met  è  la  disposition  des  chè- 
vres; ou  y  essarte  sans  cesse,  et  il  faut  une  vigilance  très  active 
de  la  part  des  gardes  pour  empêcher  que,  dans  peu  d*annéea,  os 
nV  trouve  plus  que  des  boissons  épars  sur  des  rochens  et  entou^ 
rés  de  champs  ingrats  et  pierreux.  Ce  malheui*  aurait  élc  hâté  par 
la  résolution  funeste  qu'avait  prise  le  gouvernement  de  vendre 
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celte  forêt  i*oyale,  coiiime  tant  d'autrt^.  J'ai  fait  senlir,  en  qua- 
lité daucieu  administrateur,  les  gravai  inconvénients  de  ce  mojeD 
de  destructioo.  On  a  retiré  la  fofèt  do  cahier  des  aKéoatioDs, 
et  1  on  se  propose  de  veiller  d'une  manière  spéeiule  à  hi  conser- 
vation des  bois,  desquels  dépend  en  partie  le  salut  de  la  contrée. 
En  4844  et  an  4825  des  avslaiiciMa  ont  lai  détroit  plnsiann 

ujaisnnH. 

V  oici  maintenant  ce  que  je  dois  dire,  d'après  les  cban^ments 
sofaits  et  fréquents  qui  anrviennent  dans  nn  pays  ai  loormeoté 

par  la  nature. 

Avant  d'entrer  à  la  Cluse,  remarquez  rioimense  déchirure  au 
milieu  de  ee  rocher  aride  qui  le  domine.  C*eet  l'effot  d'ene  chate 
d^êàu  épouvantable  (jui  eut  lieu  le  22  juillet  \H42  et  qui  faillit 
emporter  une  partie  du  village.  1^  maire  d'alors,  M.  Étienne 
Chaixt  Toolant  garantir  aa  muson  de  la  fnraar  dn  nouvean  tor- 
rent, en  eût  été  entraiuo  et  eût  péri  infailliblement  saus  le  dé- 
voueaoeDtd  une  jeune  et  vigoureuse  paysanne  qui  le  saisit  par  les 
akefeax  et  le  retira  daa  eaux  bônriieiiieB,  oà  déjà  il  sœoomhait; 
malgré  les  efforts  de  Cîiaix,  ces  eaux  se  frayèrent  un  passafje  dans 
le  grenier  de  son  habitatiou  ctdans  celui  delà  maison  de  son  voisin, 
Jean  Laurena*  Là  ne  se  bornèrent  pas  les  ravagea  de  cette  journée 

de  déplorable  mémoire.  Le  cùié  du  muni  Auiouse,  qui  domine 
la  vaiiae  située  entre  la  Uuse  et  le  hameau  des  Garcîns,  vomit,  le 
même  jour,  daa  piviea  si  abondantes,  qu'ellea  fiortèrent  une 
énorme  quantité  de  débris  (ietachés  du  rocher  dans  la  belle  prai- 
rie qui  faisait  1  ornement  de  cette  vallée,  sur  «ne  longueur  de 
pine  éê  5(M>  mètres,  la  eoovrirant  complètement,  Ihrent  reenhir 
le  ruisseau  de  Mouche^Chatj  qui  à  son  tour  s'empara  du  che- 
min, lequel,  par  cet  événement,  disparut,  ce  qui  obligea  de  le 
rapiécer  plea  haut  sur  dea  ptopriétéa  pailioolièrea.  Lea  habitants 
consternés,  portant  leurs  regards  en  arrière,  se  rappelèrent  que, 
dans  le  courant  de  rbivwde4844,  une avahinche,  s*étantdéta* 
ebée  de  ce  rocher,  vint  fondra  sur  une  maiaoD  qu'dte  arracha,  et 
sous  les  débris  de  laquelle  restèrent  un  homme  et  une  femme, 
seules  personnes  qui  l  occupaient.  Dans  le  courant  du  même  hiver 
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faire  baptiser,  un  enfant  nouveau-né,  lorsqu'une  avalanche  se 
détache  du  même  rocher,  à  droite,  presque  à  1  entrée  de  la  pa- 
roisse, et  yieut  fondre  sor  le  cortège  qui  eat  renversé  et  deonenre 
pendant  quelques  minutes  presque  enseveli  sous  la  niege;  heo- 
imisement  les  secours  lurent  prompts  et  personne  ne  périt.  Mais 
ce  qai  tieat  du  prodige,  c'est  que  le  berceau  ou  maillot,  délaohé 
violemment  des  mains  de  la  sage-femme,  fut  lancé  à  une  distance 
de  vingt-cinq  à  trente  pas,  cl  l'enfant  fut  relevé  sain  eu  sauf,  sans 
avoir  été  dérangé  de  sa  paisible  couchette.  Aujourd'lrnî  grand 
garçon,  il  a  dans  le  pays  le  surnom  de  MoUt»  Lecuréderendroit 
regrettait  que  cet  enfant  ne  lût  point  du  sexe  féminin,  pour  lui 
imposer  le  noe»  de  BsikUde^  à  son  baptême.  L'Église  honore  d'«n 
culte  particulier,  le  50  janvier,  cette  pieuse  reine  de  France. 

Au  mois  de  mars  4825,  une  autre  avalanche  vint  renverser 
dans  le  même  viltage  deux  autres  maisons,  qui  heufeueemeiit 
étsient  dans  ce  moment  inhabitées.  La  même  lavanehe,  àâm  son 
cours,  a  également  jeté  dans  un  champ  tous  les  gerhiers  d'avoine 
d'un  même  particulier*  il  est  à  remarquer  qu'en  hiver  on  laisat 
la  plupart  des  gerbiers  sur  place,  fauta  de  hangars  ponr  l«s 
remiser. 

.  Cest  ici  le  cas  de  mentionner  une  inondation  du  nussesu  ds 
Mauehe^tua^  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  eot  lieu  peu 
d*années  avant  celle  qui  nous  occupe,  line  averse  considérable, 
ou,  comme  on  la  nomme  dans  le  pajs,  un  fardeau  d*eao  vint 
fondre  tout  è  coup  au-deteos  de  la  ddse,  et  le  painble  niiaseai 
de  MQuehê-ChiU  devmt  pour  la  première  fois  un  torrent  furieux, 
qui  eoiraioa  dans  son  coius  le  pont  de  ce  bameatt,  établi  sur  le 
dhemin  de  oommunicatiott  do  Dévoloy  à  Veines  et  autres  lieoi. 
Les  eaux  corrodercui  dans  le  même  itistaul  le  leriaiu  qui  sou- 
tient te  chemin  è  l'entrée  de  la  Cluse.  On  a  établi  une  faible  digue 
pour  préserver  cette  voie  d*une  ruine  totale  et  prévenir  son  éfaou- 
iement.  Mais  le  pont,  dont  la  reconstruction  fut  évaluée  à 
7,0Q(^  fr«,  est  eoeora  à  lefaira.  Lsa  habitants  ont  recalé  devant 
cette  dépense  q|ii  est  au-dessus  de  lenra  moyens.  Et  oominant 
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donc  radministration  reste-trelle  iDdifféreDidà  U  tue  de  ce  fnisé* 
rable  hameau  de  la  Cluse,  ooniposé  detreofo-qnatre  maisons,  i^laeé 
entre  deux  écueiU  dont  il  derîeudra  tôt  ou  tard  ta  victime?  On  peut 
en  jiigmr  par  les  antécédents  que  nous  venons  de  raconter.  A  la 
Close,  les  ruines  d'un  castel  ou  d'une  tour  furent  remarquées  par 
monseigneur  Févéque  Delacroix,  lorsqu'il  parcourut  cette  partie 
de  son  diocèse.  Il  était  beau  de  voir  dans  des  lieni  si  àprea  un 
prélat  visiter  les  descendants  des  Sarrasins  qui  y  avaient  jadis 
échappé  à  la  juste  fureur  des  chrétiens! 

On  aperçoit,  à  droite,  le  pic  du  mont  Âurouse,  forteresse 
aérienne.  Par  un  chemin  très  dégradé  V  on  se  rsnd  aux  Oar- 
cins,  dernier  hameau  de  cette  coiinauiie,  et  dont  la  misère  a  fait 
délabrer,  crouler  et  abandonner  la  plupart  des  maisons.  Voici  le 
hameau  de  Saint-Didier,  village  où  le  mobilier  d'un  ménage  fat 

estimé  !)  fr.,  et  l'âne  48  fr.j  total  :  f)7  fr.  Un  domaine  y  fut  vendu, 
en  4820,  pour  4,600  fr.;  il  payait  ÔO  fr«  de  contributions. 

Lors  de  roocupation  étrangère,  en  4S45,  plui  de  40,M0  fr. 
sortirent  du  canton  pour  en  acquitter  les  charges  contributives, 
et  Ton  en  emprunta  les  trois  quarts,  à  rintéréi  de  42,  45,  20  el 
25  pour  400  :  de  là,  que  d'eipropriational  «  Qu'on  ma  owtte  en 

prison,  disait  froidement  un  débiteur,  j'y  serai  nourri  ;  je  n'avais 
plus  à  manger  que  pour  huit  jours.  »  Le  hameau  où  nous  sommas 
s'appelle  le  Festre,  c^est  le  plus  élevé  du  canton.  M.  Collin,  Tan* 
cien  juge  de  paix,  le  trouva,  il  y  a  onze  ans,  composé,  comme  il 
Test  encore  aujourd'hui,  de  trois  familles  ;  il  semblait  indispen- 
sable à  leur  eiisteneesnr  cette  terre  d'eail  de  rétablir  im  aqad- 
duc  ;  il  n'a  point  été  reconstruit.  Mais  les  habitants,  ayant  réuni 
leurs  efforts,  ont  ouvert  un  puits,  qui  malheureusement  s  est 
éboulé  au  moment  de  sa  confection,  faute  par  eui  d'avoir  dsnaé  à 
son  orifice  un  espace  suffisant.  Pourquoi ,  dira*t«on,  l'adaiî* 
nistration  ne  vient^iie  pas  seconder  les  efforts  de  ces  pauvres 
gens?  Peut-être  ignore-4relle  et  leur  détresae,  et  les  efiforts  qa'ib 
font  pour  l'écarter;  ils  n'ont  personne  pour  leur  rédiger  gnaiê 
une  supplique  qui  sans  doute  ne  pourrait  qu'être  iavorabkmeat 
accueillie. 
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A  SaialcDidier,  la  aiortalité  a  été  grande,  el  ii  n'j  a  oi  inéde* 
ein,  ni  ebinirgien,  ni  sage4emni6  dans  le  canton.  Nulle  part  les 
pi^priétés  ne  soot  à  si  vil  prix  qu^à  Saml-Didier,  et  Tiinpét  pro- 
perfionneUeiDenl  plus  eiceasif  ;  l^uanra  ne  pent  j  être  comparée 
qo*B  un  iFantour.  Les  inondations  de  4824  ont  entraîné  les  pools 
de  SaintrDidier. 

On  se  trouve  en  regard  d*Agnière8«  £n  jetant  les  yeux  de 
côté  et  d'antre  on  éprouve  un  sentiment  pénible,  à  Taspeet  des 
nombreux  et  profonds  ravins  qui  sillonnent  les  montagnes  et  qui 
attestent  la  vérité  de  mes  assertions  sur  la  décadince  du  Dévoiuy, 
Qtt*est  devenue  la  forêt  de  Laye  qui  s'étendait  sur  la  partie  orieiH 
taie  du  territoii'e  d'Agoières?  Pour  en  attester  Texistence,  il  iaut 
la  tradition  et  la  vue  des  énormes  poutres  de  plusieurs  maisooa  do 
village.  On  n'aperçoit  plus  le  majestueux  elocher  de  cette  pannsse* 
11  menaçait  ruine,  dit-on,  et  1  adininibtration  supérieure,  par  un 
prétendu  motif  d'économie,  le  réduisit  de  moitié  et  d'une  manière 
tout  à  iiit  mesquine,  malgré  le  vesu  du  conseil  municipal  qui 
avait  voté  la  majeure  partie  des  fonds  pour  la  réparation  totale  de 
ce  docher  et  non  pour  sa  destruction*  C'était,  assure-t-on,  on  de 
css  édiiees  attribués  aux  anciens  Templiers,  et  qui,  par  sa  belle 
structure,  pouvait  être  considéré  comme  un  moQumeul  du  moyen 
âge.  Beaucoup  de  communes  des  fiautes-iUpes,  portant  le  nom 
d'un  saint,  avalent  un  couvent  ;  j'en  ai  déjà  fait  la  remarque. 

Arrivés  à  Saint-Didier,  en  partant  du  hameau  de  TÉglise  par 
le  chemin  qui  conduit  à  Corp,  on  reconnaît  au-dessous  du  ro- 
dier  qui  domine  la  Smtloùe,  qu'une  digue,  nouvellement  et  aoli* 
dément  construite,  a  été  emportée  par  les  inondations  de  Pau- 
tOBUie  de  4845,  et  le  chemin  presque  entièrement  détruit  sur  une 
loBgneur  de  plus  d^nn  demi-kilomètre.  On  se  propose,  au  lieu 
d'établir  une  nouvelle  digue,  de  tailler  en  demi-galerie  la  voie 
dans  le  rocher.  On  a  employé  jusqu'ici  au  moins  trois  cents  jour- 
nées  à  réparer  ce  chemin ,  q  ue  l'on  ne  parviendra  peutpétre  jamais 
à  asseoir  sur  un  terrain  terme.  On  pense  qu'il  faudra  encoi-e 
sacrilier  au  moins  le  même  nombre  de  journées  pour  le  rendre 
viable. 
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Sur  I A  confins  de  SaintrÉtienne  et  de  Saint-DidMr,  è  drail»  de 

la  Souioise,  se  trouve  une  caverne  dont  Teiilrée  étroite  est  per- 
pendiculaire; une  tontaioe  y  couie,  bonne  pour  la  gniTelle. 

Si  de  Samt-Dîdier  tous  allez  è  Saint-Éliemie  par  le  ehemiÉ  du 
Collet,  vous  marcherez,  entre  ce  liamean  et  celui  de  Giers,  sur 
une  étendue  de  plus  de  400  mètres  de  débris  de  la  montagne 
«tuée  à  votre  gauche,  couvrant  un  terrain  qui  était  une  prairie; 
elle  a  disparu  pour  toujours.  Un  peu  plus  loin,  la  eonstriiclion 
d  une  maison  a  été  abandonnée.  Elle  était  destinée  à  y  établir  un 
moulin  avec  son  canal  dont  on  aperçoit  encore  les  nanea,  entra« 
pris  par  un  jeune  homme,  Pierre  Girard,  qui  y  a  engoufiVé  en 
pure  perte  son  modique  patrimoine* 

Le  Toyageur  aura  mis  prudemment  pied  à  terra  m  le  ehemin 
du  Collet,  surtout  s*il  fait  nuit,  moment  où  le  bruit  du  torrent 
qui  roule  entre  les  rochers  à  une  profondeur  immense,  et  dans 
ene  obscurité  complète,  ainsi  que  les  cris  nraltipliés  des  oor» 
Milles,  porte  partout  Teffroi. 

Venu  de  là  au  pont  de  Giers,  vous  n'apercevei  plus  le  beau 
chemin  à  Tune  des  issues  de  ce  pont,  chemin  fortement  eonatrail 
en  482B  sar  un  terrain  accidenté,  pour  communiquer  de  ce  ha- 
lueau  au  bord  de  la  Souioise ,  sur  une  longueur  de  80  mètres  et 
S  de  largeur,  en  l^e  directe  ;  cette  voie,  qui  flattait  agréable^ 
moit  l'œil  du  voyageur,  comme  une  merveille  du  pays,  a  été 
totalement  envahie  parla  lureur  de  ce  torrent. 

En  4822,  une  femme  de  liioupaa  fut  pulvérisée  d'un  coup  de 
foadre  avec  son  mulet  qui  transportait  de  Tengrais.  Un  trou- 
peau de  quatre-vingts  bétes  d'avérage  fut  tué  d  un  seul  coup  de 
lODQem,  sur  le  territoira  de  Saint-Étienne,  à  rendroii  où,  deux 
aas  auparavant,  un  pauvra  pèra  de  famille  av«t  été  écrasé  par 
la  foudre  avec  deux  mules  sur  lesquelles  il  allait  chercher  du 
bois  de  chauffage.  Ce  même  jour,  h  la  même  hem,  à  deui 
inais  de  distance,  le  tonnerra  mit  en  feu  le  elodier  de  Téglise 
Noyer  ^  Tédificecût  été  embrasé,  sans  ie  dévouement  de  la 
jeoMse. 

Dans  le  canton  de  Saiot-Étiennei  le  service  divin  est  parfois 
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ilispniilu  par  Tiaipossibililé  uù  iititilt^  litHiv^nl  d  y  asû^ 
l«r,  è  canw  ém  intempérÎM. 

En  février  4847,  un  voyageur  entra  chef  le  maire  pour  8)f 
réchauffer  ^  celui-ci ,  n'ayant  point  de  feu ,  apporta  de  la  paille 
firalche  :  awi4  de  l'aUiUDflry  il  6la  la  plaque  d'uu  four  plaeé  aa- 
dessus  du  foyer,  el  il  en  sortit  cinq  ou  six  enfants  poudreux  qui 
y  profilaient  d^un  reste  de  ebaleur.  Ce  trait  peiut  ia  pcnune 
de  boia  de  chauffage,  La  femme  qui  manque  de  boia  pour  faire 
sécher  le  linge  de  son  enfant  an  maillot,  étend  ses  langes  sur  le 
dos  d'\im  muie  ou  d'une  bourrique;  le  voiaiu  1  aide  à  appliquer 
le  Ml  pMHiesfns,  et  oe  b&t  y  rasta  jusqn^à  oe  qoe  ia  chaleur  da 
ranimai  ait  fait  sécher  les  toilea. 

De  Saint-Étieoue,  dominé  par  le  pic  de  Buoe,  à  2,74  5  mètre» 
an-denua  dn  nÎTeau  de  la  mer,  jnsqu*aa  hameau  de  r£ndoa>  qui 
est  le  dernier  de  la  commune,  jetez  partout  les  yeux,  et  ▼ont 
verrez  le  flanc  des  montagnes  doublement  silioané  depuis  ouxe 
ans;  les  meilleurs  fonds  de  terre  deaTaU^eoTahisaur  pluaicon 
pointa  el  menacés  de  Tètre  aur  pinsieura  autres,  malheurense- 
ment  sans  <^poir  que  ces  désolantes  dévastations  aient  un  ternie. 

Noua  voici  an  commet  dn  ooldn  Noyer.  En  octobre  las 
pluies  d^cotomne  Tavaisnt  rendu  si  impraticable,  que  rhniaaiar 
de  Je  justice  de  paix  ne  put  se  transporter  à  Saint-Bonnet  pour  y 
faire  enicgiatrer  nn  exploit  :  il  fut  condamné  à  une  amende  qve 
le  garde  des  sceaux  lui  remit 

C  est  sur  ce  sotmnei  que,  pour  perpétuer  le  souvenir  dea  fonds 
ohicnna  du  goovemement  et  des  particuliers,  grâce  aux  aoina  da 
M.  Collin  cl  k  mes  iostaneca  persomiellea,  fonda  à  Taide  deaqnals 
on  avait  ouvert  des  cumuiunications  publiques  dans  le  Dévoluyi 
on  obéiisqoc»  de  5  métras  de  hauteur,  avait  été  érigé,  avec  estte 
inseripUoo  ;  «  An  roi,  4822.  •  Il  a*aperoevail  fadlemant  deSainl^ 
Bonnet.  Qu 'est-il  devenu?  il  n'y  reste  rien  que  remplacement 
entouré  de  ruines.  Toutefois  j'ai  acquis  la  certitude  qn'anewi 
habitant  dn  Dévolny  n^a  pria  pari  à  cette  destruction,  qni  est 
attribuée  à  desétranj^ers.  Ce  joli  petit  monument  est  particulière- 

manl  regaetlé  par  If  «  k  curé  Aatiar,  qui»  «n  jowr  d'hivar  (o'éiait 
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éant  la  nwi  4«  Il  «u  4  janvier  4897)^  s'élfint  égsrft  tar  la  moit-* 

lagne,  y  vovafjen  sans  interruption  l'espace  de  quatorze  lieures  et 
ne  se  ratrouva  qu  à  huit  heurts  du  matîa  auprès  de  ce  même 
abélisque  q«*tl  avait  quitté  la  veilla  à  eut  hanrea  duaoîr;  il  avoua 
lui-même  lui  devoir  son  snlut.  Il  était  alors  âgé  de  soixante-six 
ans  al  eo  a  aujourd'hui  quatre-vingt-cinq;  il  se  trouvait  exté- 
inié;  «imi  mîMI  troîe  heures  pour  desoendre  et  faire  le  trajet 
d'un  chemin  que  l'on  parcourt  ordinairement  en  une  demn- 
heure;  il  futaecueilli  au  Noyer  par  M.  louhert,  notaire,  qui,  de 
eoooert  avae  aa  famille,  s'empressa  de  lai  prodiguer  les  seins  que 
réclamait  sa  position;  tandis  que,  d'un  autre  côté,  ses  parois- 
neosy  le  croyant  mort,  faisaient  célébrer  un  service  funèhre  pour 
k  lapoa  de  son  éme,  après  avoir  lait  la  reeherehe  de  son  cadavre^ 
qu'on  ne  retrouva  point.  Mais  de  temps  en  temps  on  distinguait 
Mir  ia  neige  qudques  gouttes  de  sang  qui  servirent  à  iaire  recon- 
mllia  qne,  dana  aa  course  noetame,  il  s'était  étrangement  écarté 
de  son  chemin  ;  d'où  Ton  conclut  que  quelques  hêtes  féroces  l'a- 
vaient probablement  dévoré. 

ici,  pour  liire  trêve  à  la  gravité  de  ma  narration,  je  me  per* 
aMttrai  de  raconter  une  anecdote  qui,  par  sa  singularité,  a  excité 
l'hilarité  des  plaisants  do  pays,  et  qui  même  a  eoiitribué  à  dé- 
rider dee  fronts  sévères.  Les  pénitents  de  Saint-Étienne,  après 
svoir  chanté  et  pleuré  au  service  célébré  par  enx  dans  le  tempté 
divin,  en  mémoire  de  M.  le  cure,  se  rendirent  au  presbytère  pour 
y  paisar  dca  motifs  de  consolation;  là,  qoelqoes  mets  d'un  goàt 
«iquis,  provenant  de  la  déponilie  d*on  énorme  quëdrvpklê  im- 
molé depuis  peu  pour  i  usage  temporel  do  presbytère,  figuraient 
«HT  noa  taUe  élégamment  dressée  par  Tliéritier  présomptil,  et 
qui  fui  spontanément  entourée  par  les  pieux  et  nombreux  céno- 
bites accourus,  selon  1  usage,  alla  déporter  uu  dernier  et  dou- 
ioufenx  toast  à  la  santé  do  défunt 

Fpar  sécher  tons  Iss  pleurs  en  oe  Joor  répandes, 
Chscoo,  de  sod  cêté,  but  nao  verres  de  plus. 

Toutefois,  à  son  retour,  le  cui*é,  informé  de  ce  qui  s'était  passé, 
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prit  la  peine,  non  sans  ua  pelil  mouvem^t  d'humeur  (êlfei  da  U 
fragîKlé  bnmiine),  de  aondav  loMDéaieaa  oKNleale  bamiiiief  et, 

s  éaiit  aperçu  que  depuis  son  départ  avait  baissé  outre  nw- 
auraat  plus  qu'ua  haraïaèlreÀ  rapproche  de  l  orage ,  M.  Âslier 
fat  loin  d'approuver  oee  pieasaa  libatioiis  et  le  lète  ardent  du 

fidèles  qui  ravalent  si  franelioniont  rorrretlé.  I.e  hruiL  eourul 
même  que  soa  iulenûoQ  éiaîl  de  les  appeler  devaoi  le  uiagbtnl 
du  lieu  pour  en  obtenir  one  indemnité;  ee  qu^ayant  appris,  lei 
futurs  intimés  obieclèieiit  au  préalable  qu'il  devait  v  avoir  au 
moins  compensa  lion,  à  cause  de  la  course  commandée  par  U 
charité,  qtt*ilB  avaient  faite  aor  le  coi  du  Noyer,  par  an  temps 
glacial,  munis  de  perches  pour  en  faire  un  brancard  destiné  à 
rapporter  le  cadavre  de  M.  le  curé,  et  r^dre  du  oioins  à  ses 
tristes  restes  les  bonneuia  de  la  sépolture»  en  cas  qu'on  les  eAt 
retrouvés,  comme  il  y  avait  lieu  de  le  présumer.  Jje  projet  du 
pasteur  échoua  devant  cet  épouvantail,  ou  plutôt  il  y  renonça 
dans  un  esprit  de  paix. 

Il  y  avait  sans  doute  de  quoi  eiercer  la  verve  de  notre  aimaMe 
poëte  (1  auteur  de  ia  i  allardiade)^  mais  il  se  tint  coi;  il  se  tut... 
La  charité,  dans  cette  dangereuse  eiroonsiance.  Ta  eoGn  emporté 
snr  la  discorde  prête  à  secouer  ses  brandons  sur  la  mal  heureuse 
paroisse  de  Saint-Etienne.  Ou  reste,  rhospitulité  que  donucnt 
ka  curés  du  Dévoluy  est  devenue  proverbiale. 

Si  Ton  arrive  au  col  du  Noyer,  on  remarque  que  le  torrent  qui 
lui  est  cootîgu  a  emporté,  sur  le  territoire  àe  cette  commune,  te 
cbcmio  que  pBatîqaeM  les  habitants  du  Dévoluy  pour  se  rendre 
dans  le  Champsaur  et  autres  lieux  ;  de  sorte  que  le  voyageur,  avee 
ses  bétes  de  somme,  est  obligé  d*eutrer  dans  le  torrent  qui  s  est 
emparé  du  chemin,  ou  de  passer  dans  la  propriété  qui  est  au- 
dessus,  moyennant  indemnité. 

On  met  peu  d  empressement  à  réparer  oetie  voie,  attendu  que, 
d'après  le  projet  de  grandes  communications,  elle  doit,  à  ce  qu'il 
parait,  être  abandonnée  et  remplacée  par  one  nouvelle  qu  on  se 
propose  de  tracer  sur  le  col  de  la  Somme,  en  traversant  le  ha- 
meau, cfaaf-li^  de  I9  commune  du  Moyar.  Mais,  en  attendant, 
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OB  coa^i  rembarras  des  habiliols  da  Dévoloy  dans  cette  com- 
moniealîoo  détériorée  qui  intéresse  assez  peu  les  habitants  du 

Nover. 

Si  nom  remontoBi  à  la  soaree  d*one  grande  partie  des  dé- 
gradations que  nom  avons  signalées,  nons  la  trouvons  dans  le 
trop  grand  nombre  des  bètes  d'avérage  que  l'on  a  introduites 
dans  ce  canton  ;  on  y  en  a  quelquefois  admis  un  plus  grand 
nombre  avec  Tintention  d'ajouter  aux  recettes  eommunales  et  de 
se  créer  des  ressources  éphémèi  es,  comme  si  ce  pays  devait  dis- 
paraître avec  la  génération  actuelle^  sans  songer  au  sort  des  gé- 
nérations futures. 

Faisons  trêve  un  moment  ù  ce  triste  tableau,  en  disant  que 
dans  le  Dévoiay  on  commence  a  sentir  le  besoin  et  à  goûter  les 
fruits  de  Téducation.  M.  Beaume  est  peut-être  le  premier  à  qui 
ses  parents  ont  fait  suivre  un  cours  de  droit.  Natif  de  Saint- 
IHdier,  il  est  juge  de  paix  de  son  canton.  Son  huissier  est 
son  homonyme  ;  on  dit  de  ces  messieurs ,  et  où  ne  fait-on  pas 
des  calembours?  «  Notie  justice  durera  longtemps  y  elle  est  em- 
baumée. »  Deox  ecclésiastiques  de  cette  contrée  sont  placés,  Tun 
è  la  Cluse,  Fautre  à  Montmaur;  elle  a,  au  petit  séminaire  d^Em- 
brun,  un  aspirant  ù  la  prêtrise,  qui  légitime  des  espérances;  le 
pays  a  vu  naître  le  notaire  qui  vient  d'y  être  nommé,  et  Tinstitu- 
teur  de  Saint-Étienne,  qui  est  d'une  capacité  reconnue.  Le  Dévo- 
luy  adonnélejouràM.  Meyzenq,  capitaine  en  retraite,  aujourd'hui 
maire  de  la  Cluse,  et  qui  dit  à  M.  Gollin  :  «  J'étais  conscrit  ré- 
fractaire,  et  des  gendarmes  me  menèrent  au  corps  qui  m'était 
desliaé;  là,  je  trouvai  des  recommandations  oliicieuses  de  notre 
INréfet  d'alors,  M«  Ladoucette,  en  cas  que  je  tinsse  une  bonne 
'conduite.  Honneur  h  cet  ancien  magistrat!  Je  lui  dus  mon  avan- 
cement et  ma  fortune.  » 

J'ai  exposé  le  mal  physique  de  la  contrée;  inutile  d*en  cher- 
eher  le  remède  ;  je  crois  qu'il  n'en  existe  plus.  Dans  cette  posî- 
iiou  aUreuse,  l  liabilaui  du  Dévoluy  quittera-t-il  le  pays  qui  l'a 
va  naître  pour  aller  chercher  ailleurs  la  subsistance  que  loi  re- 
fuse sa  terre  natale?  Non  :  semblable  è  Tabeille,  il  aimera  mieux 

t 
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fioir  son  eustsnce  sur  mm  rayon  dwéolié  qui  de  TabuidoMMr* 
Je  compare  la  Oévoloy  A  un  moribond  aux  priaaa  afue  b 

mort,  el  duui  Ws  (iiedecins  désespèrent.  Si,  au  coiiiiiieiicement 
da  ia  maladie,  on  lui  eût  adminisiré  les  remèdes  de  Tari,  il  était 
sauté  peut-être;  aujourd'hui,  je  le  répèle,  il  est  trop  tard.TcMh 
tefois;  on  doit  prodiguer  ù  un  agonisant  tuus  les  soulagements 
que  réclame  sa  position  et  que  commande  la  commiaération, 
afin  de  prolonger  sa  vie  autant  qu'il  est  possible.  Ce  sont  ces  sou- 
lagements que  le  misérable  canton  attend  aujourd  iiui.  C  eiit  au 
frand  médecin  seul,le  gouvernement,  ou  le  département  méoM, 
par  son  eonseil  général,  qu'il  appartient  de  venir  à  son  aeooara. 
Le  goiivernc'Uient  fait  beaucoup  pour  d'autres  pays  plus  iieurcux 
dont  il  rapproche  les  communications,  dont  il  facilite  les  rela- 
tions eommeroiBles,  au  mojéa  soit  des  chemins  deler^  soil  des 

bateaux  a  vapeur,  cl  (jui  al)ijorbent  à  cel  cÛeL  des  s<Jiiimes 
immenses.  Sa  sollicitude  doit  s'étendre  sur  les  départements 
moins  lortunés,  et  qui,  par  leur  position  topographique,  août 
privés  de  Favantage  dont  jouissent  les  premiers.  La  justice  dis- 
tri  butive  l  exige. 

Ce  climat  si  dur,  ce  dernier  asile  que  i'aspèoe  humaine  poiass 
habiter,  est,  dans  la  belle  saison,  par  la  pureté  de  son  air  el 
rej^ceiience  de  ses  piaules,  la  terre  promise  des  moulons  d'Arles; 
on  peut  bien  en  compter  quarante-einq  à  cinquante  mille.  Lss 
eaux  ne  sont  pas  communes  dans  les  montagnes  calcaires  ;  aosa 
parfois  y  passeot-ils  quinze  jours  sans  boire;  mais  ils  abordent 
des  tas  de  neige,  où  la  fraîcheur  de  la  nuit  les  rétablit  et  la  rosée 
les  désaltère.  On  sait  qu*en  été  ils  craignent  le  soleil  ;  ils  se  rap- 
prochent, s'entassent  par  groupes  et  chàment,  suivant  le  langage 
do  pays.  C'est  avec  les  bailes  de  ia  Crau  d*  Arles  qu'il  faut  Tenir 
ici  prendre  ou  donner  des  leçons  sur  Téducation  des  troupeaus. 
Que  d  anciennes  routines  cucheut  des  expériences  inaperçues  do 
théoricien  1  J'ai  dû  faire  un  règlement  en  4806  pour  empêcher 
les  Teiations  que  des  gens  malintentionnés  faisaient  éprouver 
en  route  à  ces  bailes. 

Nous  avons  parlé  d'une  caverne  près  de  Saint-Didiar;  on 
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y  toil  d#tmîiéftiiorriU«t  qui  dweniienl  vm  U  nord,  ixMV^ 
que  le  vent  appelé  le  lombard  •  réf^né  dii  jourt  a?ee  violenee, 

on  bruit  sourd  et  qui  va  eu  augnienlaul  pendaul  une  heure 
préoède  un  fleo?«  d'eau  qui,  jailliiaaiil  aTto  impéluoilté  oootre 
!•  roober  (lequel  s'avanoe  au-desaue  de  la  caverne),  continue 
quelques  jours  suivant  la  durœ  el  la  iorce  du  vent. 

Les  hebilanta  du  I>é¥oluy  ont  perdu,  ii  y  a  vingt- troia  aot,  le 
fiuré  Donnelte,  «aliènent  respecté  parmi  eus,  qu'ile  n'avaient  pM 
voulu  avoir  d'autre  juge  de  paix.  Aidant  Tindigeiice  et  la  vertu 
par  rergent,  par  lea  cimaeib  plua  prédeux  encore,  le  aeul  inté- 
rêt que  M.  Donnette  en  retirât  était-  celui  de  la  reconnaissance 
publique.  ISous  avons  eu  occasion  de  prouver  que  M.  Coilin  était 
•on  digne  auoeesseur. 

M.  Gollin,  chef  de  comptabilité  à  la  préCsctore  des  Haulas'- 
Aipes,  iiie  demanda,  eo  4806, d'aller  parcourir  le  Dévoluy  qu  ou 
Nprésentait  comme  un  pays  extraordinaire |  il  y  visita  le  curé 
Donnette;  à  la  suite  d*épanebenients  réeiproques,  s*apercevant 
du  vif  iutérét  que  ce  canton  inspirait  è  sou  hèle,  Donnette  loi, 
dit  :  «  Je  mourrais  content  si  je  savais  qne  vous  dussies  me  suc- 
eéder.  •  H  voulait  même  résilier  de  suite  ses  fonctions  de  juge  ; 
mais  il  ue  les  quitta  que  dix  ans  après,  avec  la  vie  et  avec  les 
regrets  de  tous  les  justiciables  sans  exception.  M.  Collin  y  fut 
Qoiiimé  en  4846. 

Quelques  jours  après  sou  installation,  ayant  lait  connaître  par 
■ne  proclamation  locale  le  but  qu'il  se  proposait,  il  fut  aocuéîlK 
partout  comme  dans  une  famille  qui  rappelait  son  sauvenr. 
Jaloux  d acquérir  des  droits  à  la  reconnaissance  publique, 
il  s'adressa  au  gouvernement  pour  lui  foire  connaître  Tétat  de 
détiMSB  où  se  trouvait  la  contrée.  «  Je  fus  entendu,  a-Uil  écrit, 
griee  à  Tintervention  de  lancien  préfet,  M.  le  baron  de  La- 
doucette.  ■ 

Les  secours  obtenus  è  sa  sollicitation  arrivèrent  d'autant  plus 
à  propos,  que  le  pays  venait  de  subir  une  double  invasion  étrau- 
gère.  La  ciasae  indigente  fut  embrigadée  en  ateliers  de  cbarité  et 
kocéeauf  lea  dicaiina  vidiiaui  que  Collin  dirigeait  lui-méoie; 
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elle  y  trouva  sa  subsisUDce  dans  des  jours  moins  heureux  ;  elle  y 
fut  soulagée,  mab  non  pas  sauvée. 

Collin  se  proposait  de  faire  diminuer  au  moins  de  moitié  le 
nombre  des  troupeaux  qui  oou?rent  les  montagnes  et  qui  y  dé- 
vorent les  arbrisseaux  et  les  bruyères,  et,  dans  les  tempe  hu- 
mides, y  détruisent,  y  ruinent  le  gacon  ;  de  faire  des  semis  et 
des  plantations  d  arbres  dans  les  endroits  qui  en  élaieni  suscep- 
tibles; d'empêcher  les  essarte  et  les  défriohemenis,  notamoieat 
sur  les  coteaux  en  pente;  d^arrèter  les  dégâts  occasionnés  par 
les  chèvres,  etc.,  etc.  il  ne  se  dissimulait  pas  les  obstacles  qu  il 
devait  rencontrer  dans  une  entreprise  aussi  vaste  et  si  opposée 
aux  usages  des  habitants.  M.  Collin  a  prédit,  il  y  a  vinjyt-quatre 
ans,  que  si  celte  imprévoyance  ne  s'arrête,  les  montajjnos  du  se- 
cond ordre  ne  présenteront  plus  dans  un  demi-siède  que  des  ro- 
chers arides  et  frappés  de  stérilité. 

Un  de  MM.  les  prélets  à  qui  il  communiqua  ses  vues  (M.  As- 
selin)  sut  les  apprécier;  il  1  encouragea,  et,  dans  uu  moment 
d'effusion,  il  s'expliqua  ainsi  :  «  Je  vous  remete  tous  mes  pouvoirs 
administratifs  dans  le  canton  du  Dévoluy  j  agissez,  et  j'approu- 
verai, -r-  Je  proûtai,  dit  Collin,  de  cette  concession  qui  me  rap- 
pelait celle  du  grand  homme  k  Tégard  de  M.  Ladouoette.  De 
leur  côté,  les  habitants,  pour  me  témoigner  leur  (gratitude,  ei 
dans  rintenlion  de  pmlonger  mon  séjour  parmi  eux,  me  iireut 
un  supplément  de  traitement  de  500  francs  portés  annuellement 
dans  les  budgets  communaux;  mais,  au  changement  de  préfet,  il 
plut  à  son  successeur  de  biffer  celle  gratification.  »  Le  juge  de  paii 
renonça  alors  volontairement  à  un  emploi  qu'il  remplissait  si 
bien  depuis  près  de  vingt  ans. 

Quelques  jours  avaul  sa  mort,  arrivée  eu  4840,  ce  bon 
M.  Collin,  comme  par  une  sorte  de  tesftamenti  m*envoya,  sur  le 
canton  qui  lui  fut  si  cher,  des  observations  dont  j*ai  iîiit  profiter 
les  lecteurs  de  la  topographie  du  Dévoluy. 

On  lit  dans  le  livre  des  proverbes  de  Salomon  (cap.  Xl\, 
V.  22)  :  Homo  indigenê  misericors  nt.  Cette  maxime  est  par- 
faitement applicable  à  T habitant  du  Dévoluy  qui,  par  le  senlt- 
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meol  de  sa  propre  indigeuce,  est  natarellemeol  porté  à  exercer 
des  actes  de  charité  envers  son  semblable  ploDf^é  danè  le  be- 
soin. Toutefois  on  doit  faire  observer  qu  il  n'y  apasdenien- 
dianla  dam  te  pays,  malgré  le  paupérisme  dont  il  est  gangrené* 
Celoi  à  qui  manquent  les  moyens  de  subsistance  (le  vieillard 
surtout)  abandonne  le  canton  pour  aller  les  solliciter  ailleurs. 
La  mendicité  est  pour  lui  une  espèce  de  honte  qu*il  s'efforce  de 
cacher  à  ses  compatriotes.  Il  n*ea  est  pas  de  même  de  Tétranger 
qui  vient  tendre  la  main,  surtout -à  1  époque  de  la  tonte  des  bétes 
a  laine,  persuadé  qu'il  en  obtiendra  qudques  flocons  de  ceia 
qui  en  possèdent.  Au  moins  est-il  assuré  qu'il  sera  introduit  dans 
le  saion  des  réceptions  (récurie),  où  il  trouvera  un  gîte  paisible 
après  avoir  participé^au  repas  frugal  de  la  famille. 

Noos  avons  vu,  page  550,  qu*un  chemin  de  grande  commu- 
nication, n"  26,  conduit  de  Moutmaur  et  de  1»  Bôous  à  la  Cluse  ; 
il  va  da  sud  an  nord  sur  une  longueur  de  42,000  mètres  et  une 
laigeor  prorisoire  de  4  à  2  mètres.  On  se  propose  de  le  prolon- 
ger, pour  appeler  aux  foires  du  Dévoluy  les  habitants  du  dépar- 
tement de  l'Isère,  qui  habitent  sur  lesdeui  rives  du  Drac;  en 
partant  de  Veynes,  on  aura  45  a  20  kilomètres  de  moins  pour 
se  rendre  à  Gap. 


Je  me  suis  étendu  sur  la  description  topographique  des  Hautes- 
Alpes,  parce  quece  département  remarquable  est  trop  peu  connu, 
et  que  son  aspect  semble  avoir  reçu  de  la  nature  le  privilège  de 
rimmutabilité.  S'il  faut  convenir  que  les  essarta  et  les  défriche- 
ments ont  changé  plusieurs  parties  de  ce  pays,  ravagé  par  un 
grand  nombre  de  torrents,  la  figure  générale  de  la  contrée  (qu'on 
me  passe  cette  expression)  conserve  toujours  ses  traits  distinctifs, 
et  durant  une  administration  de  sept  années,  j'ai  constamment 
recherché  les  moyens  que  j  ai  crus  propres  à  diminuer  et  arrêter 
antant  que  possible  les  causes  de  ces  dévastations.  Je  me  suis 
efforcé  également  de  vivifier  l'industrie,  le  commerce  et  rensei- 
gnement populaire;  des  routes  oui  été  ouvertes,  des  canaux  ont 
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été  peroéfi,  le  collège  de  Briaa^n  fui  loadé,  et  lea  écoles  reçurent 
des  encooregemenls.  J*u  porté  surtout  idod  attention  fOfs  les 

progrès  de  l'art  a^rricole,  sans  lequel  il  u  est  point  de  véritable 
Heheue  pour  les  ampii  es;  et,  à  cet  égard,  mes  idées  ont  obtenu 
rapprobfltion  de  la  Société  centrale  d*açrleult|m,  qui^  en  4M, 
chapfjra  1  un  de  ses  iiiiinbres,  M.  Petit  de  Beauverf^er,  de  faire, 
pour  les  méaioires  qu  elle  publie,  un  extrait  de  mes  instructions 
ét  arrêtés  sur  eette  matière,  ainsi  que  du  Journal  de  la  Soeiélé 
d'émulation  créée  par  moi  dans  les  Hautes-Alpes.  11  n'est  presque 
point  de  commune,  j'ose  au  moins  Tespérer,  qui  ne  puisse  trou- 
ver ici  rindication  de  ipesures  propres  à  eontribaer  h  raoeroii^ 
sèment  de  sa  prospérité. 

Avant  de  passer  aux  mœur^  et  usages  de  ce  pays  extrfi ordi- 
naire, qui  peuvent  trouver  même  des  leetriees,  je  vais  offrir  : 
V  un  aperçu  sur  ses  corps  fossiles;  2*  deux  mémoires  sur  si 
géologie  j  par  M.  le  docteur  Grange;  5*  sa  flore,  par  M.  Maurice 
Gamier  ;  anin  4*  une  notioe  sur  l'illustre  Villara,  botaniste  à  qui 
ee  département  s'honore  d'avoir  donné  le  jour. 
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Corps  (obâiles. 

M.  Barlelon  m^avaii  envoyé  des  corps  fossiles  proveDant  de  la 

montagne  de  Faudon  et  se  rencontrant  à  la  surface,  sur  la  créle 
d'an  terrain  schisteiu  qui  a  une  longueur  de  400  mèires.  11  en 
était  de  si  curieui,  que  des  naturalistes  les  ont  emportés  pour 
leur  duiàiier  un  nom  et  classer  le  sol  où  on  les  avait  tiouvcs.  Je 
n  ai  pu  recouvrer  ces  objets.  M,  Fiard  m'en  a  fait  passer  d'au- 
tres, découverts  au«*dessu8  du  village  de  Chaillol.  Voici  la  no- 
menclature des  principaux  fossiles  qui  me  sont  restés: 

Mollusques.  —  Nummulites,  deui  espèces  nouvelles.  —  Den- 
talium  sabstriatum,  Desb.  —  Conns  stronoboldes,  Lanik.  — 
Fusus  bubcariiiatus,  Luuik.  —  Fusus  Noe,  Lanik.  — Cerithium 
plicatum^  Lamk.  —  Cerithium  Booeili,  Desh«  —  Cerithiuoi  cre- 
natulatum,  Desh.  —  Cerithium  Cordierii,  Desh.  —  Cerithium 
semigranulosuui,  Lamk.  —  MiUa  caïkt  lliaa,  Lanik.  —  Tleu- 
rotoma  lineolata^  Lamk.  —  Melania  costellata,  J^amk.  —  Na- 
tiea  intermedta,  Desh.  —  Natica  routabilis^  Desh.  —  Natica 
labellata,  Laink.  —  Turbo,  uioule  intérieur.  — -  Turritella  im- 
bricataria.  —  Cyrena  cuneiformis.  —  Deux  autres  bivalves  indé- 
terminables. 

Polypiers.  —  Pentacrinites  basai lilurnus,  Miller,  de  la  craie. 
—  Madrepora,  espèce  nouvelle.  —  Oculinay  idem.  —  Caryo-* 
pliyllia,  û/^m. Turbinolia,  deux  espèces  nouvelles. —  Astrea» 
quatre  espèces  nouvelles. 

Une  plaque  de  calcaire  schistoïde,  semblable  à  celui  de  Papen- 
heim  et  de  Monte-Bolca,  présentant  une  itTi[)resaion  de  pœsson 
appartenant  au  genre  Z^f^  de  Liunée,  Une  daql  de  cbevai,  des 
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terrains  diiuvieos.  Ces  deux  objets  sont  de  la  uioutague  de 
Cbuillol. 

Je  dois  celte  liste  à  M.  ]>eshayes.  11  in*a  fait  remarqoer  que 

MM.  BouéelLyell,  dans  Icm s  caries  des  terrains  tertiaires,  avaient 
indiqué  aux  environs  de  Gap  un  petit  bassin  dont  1  âge  était  resté 
incertain  ;  que  les  fossiles  sns-désignés,  caractérisqoesdes  terrains 
parisiens,  ne  laissent  plus  aucun  doute;  qu'on  ne  doit  pas  s'é- 
tonner de  réloii^nement  des  lieux,  puisque  les  bassins  de  Londres, 
de  Belgique,  de  Valogne,  de  Gastel-Gomberto  et  les  formations 
de  la  Gironde  ap|)arliennent  à  la  même  époque  écologique. 
M.  II.  Mielu'lin  a  trouvé  de  Tanalogie  entre  nos  fossiles  et  ceux 
du  Val-de-Ronca,  dont  il  est  pourtant  difficile  d'assigner  Tège, 
celte  partie  du  Vieenlin  ayant  été  tourmentée  par  les  volcans. 

Dans  la  M  ineralogie  et  la  Géologie  det  Hautes- J  Ipcs,  publiées 
en  4850  par  M.  Gueymard,  ingénieur  en  chef  des  mines,  on  di- 
vise ce  dépai  tcnient  :  i"  en  terrain  primitif  (Valgodeniar,  partie 
de  Vallouise,  Queyras);  2**  calcaire  à  gryphée  (presque  tout  le 
Gapençais  et  rËmbrunais,  Briançon  et  portion  du  Briançon- 
nais)  ;  5"  grès  à  anthracite  (le  Veyer,  Réoticr  et  un  grand  lam- 
beau comprenant  TArgentière,  Sainl-Marlin-de-Queyrières,  Puy- 
Saint-Pierre,  le  Monétier,  etc.);  4*  terrain  de  grès  (le  Dévolay, 
le  Rosanais,  partie  des  cantons  de  Serres,  Saint-Bonnet,  Orcières, 
SamIrClément,  Valiouise,  etc.).  La  carte  de  M.  Gueymard,  pré- 
cieux point  de  départ,  sera  améliorée  par  les  découvertes  nlté^ 
rieures.  Malheureusement  rien  n'annonce  la  mise  au  jour  de  la 
seconde  édition  de  son  ouvrage.  Lo  terrain  qu'il  nomme  lias, 
ou  à  gryphée,  est,  diaprés  M.  Deshayes,  tertiaire,  puisqu^on  y 
rencontre  les  corps  fossiles  indiqués  ci-dessus. 

La  Société  de  géologie,  qui,  après  de  vives  discussions,  a  adopté 
le  système  de  M.  Deshayes,  m'a  fait  demander  par  sa  commission 
de  nouvelles  recherches.  11  m'a  été  adressé  des  Hautes-Alpes  plu- 
sieurs fossiles  du  cautou  de  Saint-Bonnet  (Chanipsaur)  dont  pro- 
venaient les  mollusques  et  polypiers  desquels  il  a  été  question 
ci-dessus;  les  nouveaux  ont  été  trouves  près  de  Saint-Bonnet  et 
do  Saini-Légor.  U  autres  ont  été  lecuciilib  à  la  l'aune,  canton 
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d  A8pres-lès*VeyO€s  ;  aux  pâturages  de  Ireiiiiiiis,  sur  les  contins 
delaDrôme;  dans  le  canton  de  Ribien;  a  Montdiiset  à  TÉpine, 
canton  de  Serr(^s.  ÎVous  allons  en  donner  le  détail. 

4*  Au-dessus  des  Combes,  hameau  de  Saiat-Bonnei,  à  4 ,600 
mètrea  aa-desaos  da  niveaa  de  la  mar  : 

Plusieurs  espèces  d'ammonites  provenaiU  du  lias  et  do  Too- 
iite  moyeuue;  diverses,  espèces  du  terrain  tertiaire  :  naticea, 
ampollairea,  eérites,  carditea,  soophyles,  etc.  Les  géolognea  ont 

été  trompés  par  rapjjaronce  du  terrain;  le  lias  et  le  terrain  ter- 
tiaure  ont  la  même  couleur,  sont  également  relevés  et  tourmentés, 
€t  les  foaailea  aeola  peoTent  lea  faire  reconnaître  avec  certitade. 
Ainsi  se  trouvent  dans  ks  iiu-mes  lieux  les  espèces  tertiaires, 
parfaitement  caractéristiques  du  bassin  de  i^aris  (étage  tertiaire 
inférieur),  et  lea  espèces  d'ammonitea  provenant  du  lias  et  qu'on 
retrouve  en  Bourgogne  et  en  Lorraine  ;  peut-être  y  a-t-il  aussi 
dans  le  Champsaur  du  terrain  jurassique. 

2^  A  Saint-Léger  (en  Champsaur)  :  dea  eocrinitea  (tigea  pen- 
iaerinitea),  des  cérites,  natices,  fuseaux,  turbinolies  et  d'autres 
loophytes. 

9*  A  la  Faurie  :  annnonitea  fimbriatua,  annonçant  le  lias  ;  une 
avtre  espèce  appartenant  au  système  oolitique  moyen;  des  na- 
tices  sigaritines,  ampullaires,  cyrènes. 

4*  Aux  pâturages  de  Treminia  :  dea  nummulitea,  dea  céritea,  du 
Imin  tertiaire  de  Paris. 

5*  Dans  le  canton  de  liibiers  :  une  grande  ammonite  qui 
semble  appartenir  à  la  craie,  grypbèe  arquée  du  lias,  ostrea  vir- 
ginica,  du  terrain  tertiaire  moyen. 

r>*  Dans  les  gorges  de  Mon  tel  us  et  de  TÉpine  :  diverses  espèces 
<le  bélemnitea  du  terrain  crétacé,  inférieur  au  gréa  vert,  au-de»- 
mus  de  tonte  la  craie  blanche  du  bassin  de  Paris  et  de  la  craie 
cbluntée  de  Uouen;  des  nummulites,  cérites,  natices  et  divers 
soopbytes  apparteQfiqt  an  terrain  tertiaire  4e  Paria^  auperpoaé  au 
grès  vert.  ^ 


Digitized  by  Google 


6ÉQL0GII 


SaquiflBft  de  la  géogri^bie  géologique  4aB  9iiilitvÀlpo«. 

LeDauphiné,  et  plus  spécialement  le  département  des  Hautas- 
Àlpes,  présente  aux  hommes  qui  vont  dans  les  montagœs  admi* 
ver  les  beauté,  les  merveilles  de  la  nature,  les  points  ^^éoIogiqM 
les  plus  remarquables,  les  plus  curieux;  aux  observateurs  qui, 
non  contents  d'admirer  ces  merveilles,  en  reciiercbent  lesoaines, 
il  offre  les  problèmes  les  plus  importants  et  les  plus  iniérasanfsà 
résoudre;  niais  aussi,  il  faul  le  dire,  un  grand  nombre  de  pro- 
blèmes difûeîles,  dont  quelques-uns  ont  été  aplanis  par  la  sagacité 
des  géologues,  et  dont  la  plupart  sont  restés  cachés  dans  la  ma» 

jeste  de  la  nature. 

L'étude  des  Alpes  a  attiré  de  tout  temps  lattention  des  géol^ 
gues  :  il  est  peu  d^aolears  eélèbres  en  géologie  qui  n'aient  ajovié 
une  pa^e  à  riiistoire  naturelle  de  ces  contrées  chéries  par  le» 
poètes  et  les  savants. 

Noos  ne  pouvons,  dans  Tesquisse  rapide  que  noua  ailoM 
donner  de  la  géojrrapbie  [Téo{jnr>>,ti(jue  des  Hautes-Alpes,  énu- 
mérer,  puis  apprécier,  les  travaux  importants  qui  ont  été  fait» 
aar  ces  ehainas  de  nMmlagnea  et  snr  les  nofflbieuaea  fonoationi 

qui  les  composent. 

Nous  avons  dû  nous  contenter  de  reproduire  les  opinions  des 
géologues  modernes  qui  ont  fait  nne  étude  attentive  do  la  ccmsli* 
tution  géolofjique  des  Alpes,  en  y  joi^rnant  avec  réserve  nos  ob- 
servations personnelles^  nous  avons  eu  spécialement  recours sui 
travaux  de  MM.  de  Saussure,  Brochant  de  Villiers,  d'Auboissea 
de  Voisins,  Elie  de  Beauniont,  Dufrénoy,  Gueyniard,  8c.  Gras, 
^ismonda  et  Fouruet,  à  qui  nous  devons  ba  études  et  les  connaiir 
sanees  les  plus  importantes  que  nous  ayons  anr  les  Alpea. 

Le  département  des  Hautes-Alpes  est  situé  au  revers  occidental 
de  la  grande  chaîne  de  moulagues  dirigée  du  nord-ouest  au  sud- 
est  et  qui  appartient  au  système  du  mont  Viso  ou  des  Alpai 
orientales,  dirigé  du  nord-ouest  au  sud-est,  et  au  sud-est  de  la 
chaîne  des  Alpes  occidentales,  orientée  du  uord-nord-est  au 
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sud-«uë-oue6L  Ces  deux  ebaines  jouent  le  rôle  le  plus  importent 
dans  l*hMtoire  géologique  des  Hautet^Alpes.  Gapendant  le  sys- 
tème du  Valais,  orienlé  nord-est  ouest-sud-ouest,  et  auquel  ap- 
parlieDuent  les  deux  chaioes  eatre  lesqudles  coule  le  ftbène  el 
dont  le  soulèveroeot  a  précédé  tminédiateinent  la  période  géolo- 
i^ique  actuelle,  a  bien  aussi  iiupriiné  quelques  traits  dans  la  géo* 
iogie  des  Hautes-Alpes. 

Etndioos  attentivement  ees  divers  systèmis  de  montegnes^  et 
tâchons  (le  rattacher  à  chacun  d'eux  la  topographie  et  la  géologie 
du  département. 

Les  chaînes  de  montagnes  que  Ton  désigne  en  géologie  sous  If 
nom  de  système  du  mont  Vise  ou  des  Alpes  orientales  ont  été 
soulevées  à  la  fin  de  la  période  crétacée  inférieure;  celte  chaîne 
ferme  les  Alpes  provençales  et  domine  jnsqoe  vers  le  mont  Ise- 
ranet  le  Saint  Bernard,  où  il  disparait  dans  les  autres  systèmes. 

M.  Fouroet  a  lait  ressortir  le  parallélisme  que  présentent  la 
plupart  des  dépressions  alpines  avec  le  système  en  question.  Di«i 
verses  inflexions  des  vallées  de  l'Arc,  do  I  Isère,  du  Chenni,  de 
la  iloire,  de  la  Sésia,  sont  trop  symétriques  entre  elles  pour  quq 
cette  coïncidence  puisse  être  considérée  comme  un  pur  effet  du 

hasard;  c'est  même  en  suivant  un  accident  plus  vaste  que  les 
ingénieurs  piémoutais  ont  découvert  entre  le  prolongement  des 
ebaines  du  mont  Iseran  et  dn  mont  Genèvre,  depuis  les  monts 
Freydour  et  Alhergian  jusqu  au  Colombier  dans  le  Bugey,  une 
voie  oblique  qui  leur  a  permis  de  rattacher  les  triaagulations  de 
la  France  à  celles  de  Tltelie. 

La  grande  chaîne  de  montagnes  des  Alpes  occidentales,  diri- 
gée nord-nui'd-est  sud-sud-ouest,  a  été  soulevée  à  la  iin  de  I  W 
poque  tertiaire  moyenne  :  ce  sont  les  Alpes  oontliientaleiy  les 
mieux  connues,  les  plus  anciennement  étudiées  ;  c'est  k  cette 
chaîne  qu'appartient  le  groupe  de  TOysans. 

La  grande  chaîne  du  système  du  Valais,  orientée  de  rmt^uord* 
est  h  Touest-sud-ouest  et  ayant  précédé  immédiatement  la  pé- 
riode géologique  actuelle,  iorme  les  Alpes  suisses  qui,  par  ses 
mtre*eroisemenf8  âvee  les  sutres  systènMs,  a  Uffvné  Ici  immenses 
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reUefs  du  mont  Rose,  du  monl  Cenrin,  du  luout  ÂrdoOy  de  la 
Gemmie,  du  mont  Blanc,  du  mont  Thabor,  du  Pelvoux.  Pour 

le  mont  Thalior,  sa  masse  parait  s'ôUe  formée  \m-  b  renconlre 
d  une  ligue  de  i&iie  qui,  partant  du  Vitlars-d' Arène,  suit  la  mon- 
tagne de  !•  Grave,  rAiguille-Noire,  le  Gaiibier,  le  ¥al  Megnicr, 
le  mont  Tliabor,  5,575  mètres,  le  mont  d'Ambrin,  5,555  mè- 
tres^ leur  alignemeut  est  ouest-sud-ouesi  est-nord-e&t.  C'est  uoe 
'  branche  des  Alpes  valaisîennes  qui  se  trouve  placée  entre  la  vallée 
de  l'Arc  et  celle  de  la  Doire. 

Cette  ligne  est  coupée  au  pied  du  Thahor  par  une  autre  iigus 
qui,  partant  du  mont  Geoèvre  et  parallèle  au  Viso,  passant  par  le 
Melezet,  la  cime  de  Muande,  la  roche  du  ChaidonneL  el  le  loc 
Château,  aboutit  à  Saint-Micbei-en-Mauf ienne. 

Ënfin  une  troisième  ligne  des  Alpes  oocidoitales  croise  avec 
les  deux  précédentes  en  passant  entre  le  mont  Thabor  et  le  pic 
du  Tbabor  pour  suivre  le  torrent  de  Modaue,  où  il  est  dominé 
à  Touest  par  la  montagne  des  Sarrasins. 

Les  montagnes  qui  impriment  la  physionomie  propre  au  dé- 
partement des  Hautes-Alpes  sont,  au  nord-ouest,  les  montagnes 
de  rOysans,  dominées  par  le  Pelvous,  et,  an  nord--est,  la  chaîne 
du  mont  Viso. 

Le  mont  Pelvoux,  qui  d  après  la  mesure  de  MM*  Carlier  et 
Plana  a  4,4W  mètres  de  hauteur,  appartient  au  système  des 

Alpes  occidentales  et  est  la  continuation  de  la  ligne  talqueuse  du 
mont  Blanc,  forme  un  groupe  considérable  que  domine  une 
masse  de  protogine,  recouverte  elle**mème  d'un  manteau  de 
gnmw  et  de  schistes  sur  lesquels  reposent  des  roches  secon- 
daires. 

Le  Pelvoux  joue  un  si  grand  râle  dans  Thistoiro  géognostiqus 

du  département  des  Hautes-Alpes  qu'il  mérite  une  attention  toute 
particulière.  La  chaîne  des  Alpes  occidentales  subit  près  de  Gre- 
noble un  changement  de  direction  extrêmement  remarquable; 
après  avoir  formé  la  ligne  de  faite  qui  s*étend  de  Martifpty  a 
Taillcler,  près  de  Vizille,  elle  ehniige  de  direction  vers  le  groupe 
de  montagnes  qui  domine  le  Bourg-d'Oysans  et  va  former  le 


Digitized  by  Google 


DES  H  Al  TES  ALl>ES.  493 

matsif  du  Pd?oux.  La  dialne,  iolerroiii|Hie  par  la  val  d^Orcièm 
et  b  vallée  da  la  DoraDce,  ne  réparait  plus  qu  an  rad-eat  d*Ar* 

geotera,  au  col  de  Tende.  Une  petite  cliaine  parallèle  u  celle  que 
noua  Tenoiia  d'indiquer  8*élend  de  Idallaveniei  sar  les  rives  de 
i*laère,  forme  les  Grandes^Rousses,  et  vient  se  perdra  dans  le 
massif  principal  du  Pelvoux. 

Dein  vallées  séparent  oes  deoi  lignes  de  montagnes,  ealle  de 
la  Roniraclie,  située  entre  la  chaîne  des  Rousses,  de  celle  de 
rOysans,  et  celle  du  Vénéon,  entre  la  principale  chaîne  de  rOy- 
aans  et  les  sommités  de  la  Bérarde,  au  milieu  du  grand  cirque 
fermé  par  cette  masse. 

Ces  chaines  appai  Ueanent  à  la  formation  lalqueuse  du  mont 
Blanc,  et  elles  s'étendent  sans  interruption  depuis  le  mont  Bknc 
jusque  dans  TOysans  et  le  Valgodemar;  elles  forment  dans 
le  déparlement  des  Ilautes-Alpes  la  montagne  de  1  Homme,  le 
mont  Olan,  la  montagne  de  TOurs,  Chaillol,  entre  lesquelles  on 
trouve  des  vallées  creusées  dana  les  roches  cristallines,  vallées 
dans  lesquelles  se  trouve  compris  le  Valgodemar;  au  sud,  sur 
la  rive  gauche  du  Drac,  cette  formation  disparaît  sous  une  for^ 
mation  appartenant  au  terrain  crétacé. 

Cette  iormalioii  lalqueusc  prébeule  un  grand  nombre  de  ro- 
ches d'espèces  et  de  variétés  différentes,  et  qui  méritent  de  liier 
on  instant  nos  regards.  Le  granit  talqueui  ou  la  protogine  y  a 
certainement  la  plus  grande  imporlanee.  Après  des  fjneiss  très 
riches  en  feldspath  couteuant  des  quantités  variables  de  mica  et 
de  talc,  on  y  rencontre  très  fréquemment  reurite,  le  talesehisia, 
la  diorile. 

lies  schistes  argiieux,  des  grès  anthraxifères  avec  empreintes 
végétales,  des  calcaires  à  bélemnites,  se  présentent  quelquefois 
dans  ces  couches  de  gneiss  m  iits  isolés,  irréguliers.  Les  roches 
ieldspulhiqucs  ou  schisteuses  de  la  formation  4alqueuse  des  Alpes 
se  succèdent  dans  un  ordre  variable  et  indéterminé,  indépendant 
de  leur  structure.  Elles  se  divisent  par  couches  plus  ou  moins 
distinctes,  et  se  rapprochent  ainsi  d'une  manière  évidente  des 
terrains  stratifiés.  De  Saussure  a  signalé  le  premier  cette  strati*- 
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iitaiioi)  do  la  proUi|{iue  des  niasses  al|iiiifS;  elce  caractère  observa; 
il«pu»|MrilnMliaDl<le  ViUnn  *  eiM.  dAulHiiamadt  Vmtim  *% 
■  trouvé  tin  champion  d'une  grande  liabileié  dfln«  M.  S.  Gras***, 
qui  a  vu  partout  des  baocs  de  protogine  alterner  réguiièreuieot 
et  è  pluaieiiri  reprit»  aveo  des  gnm  dont  ils  ne  paraiMiieQt 
être  qu^ane  modification.  Il  a  vu  les  gneiss  alterner  à  leor  tour 
avec  des  talcftchistes,  des  euntes,  det»  gneiss  ampbiboUques,  toutes 
ees  roehea  paaaar  les  unei  ani  auirea  et  ae  lier  entre  elles  de  ma* 
nière  à  former  un  tout  indivisible.  Cependant  les  parties  les  plus 
éievées  de  ia  cbaina  talqueusa  offrent  une  sli  ucture  plus  cristaK 
line  et  paraîssentétre  formées  presque  etcloaiTenientde protogine; 
et  cet  état  cristallin  parait  dépendre  moins  de  randeroeté  de  la 
rodie  que  des  dissolutions  qu  elle  a  éprouvées  et  de  Tinfluenee 
des  masaes  plutoniques  qui  les  ont  relevées. 

Sur  cette  chaîne  tulqueuse  qui  forme  dans  le  département  des 
Hautes-Alpes  lu  niastie  de  montagnes  comprise  au  nord-est  entre 
SeinV-Firmin,  la  Molle,  Sebefran,  Alfroide,  TEelianda,  et  qui  est 
séparée  des  terrains  jurassiques  par  la  Guisanne  entre  le  Lautarct 
et  le  Mouétier,  reposent  des  terrains  sédimeataires,  non  cristal- 
lisésy  dont  nous  allons  étudier  la  diepoaition  et  la  natnre. 

Sur  les  deux  versants,  le  versant  ouest  et  le  versant  est,  repo- 
sent des  couches  distinctes  que  Ton  rapportait  les  unes  et  les  au- 
trea  an  terrain  jurasaiqae^  maie  qui  présanlent  entre  elles  des 
différences  très  remarquables.  Ainsi  nous  avons  d'une  pari  les 
terrains  schisteux  et  arénacés,  compris  entre  la  chaîne  talqueuse 
des  Alpes  et  le  terrain  granitique  du  Fiémont^  qui  occupent  une 
étendue  très  considérable  et  (|ui  forment  le  bul  de  la  Maoffenne, 
de  la  Tarentaise,  et  dans  les  Hautes-Alpes  le  nord-est  de  ce  dé- 
partement. 

Les  formations  semblables  situées  sur  le  versant  occidental 
présentent  une  ligue  étroite  mais  continue,  qu  ou  peut  suivre  de- 

(*)  Mémoires  sur  les  roches  graniliques  da  mont  Blanc  ei  d'auU^s  nnjnmiléi 
centrales  des  Alpes.  Annales  des  rniiMf ,  tome IV,  p.  3S9. 
(•*)  W«m.,  tome  XXIX,  p.  821. 
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pois  la  rive  ûnnïè  d«  la  Dorance  à  SUtoitMl  ju$qu*à  SainUMau- 

rice,  en  passant  par  Gap,  Saiot-Bonnet ,  lu  Mure,  Grenoble, 
Cbambéry. 

Étudions  d*abord  le  terrain  sitQé  à  Test  de  la  grande  ebatite 

de  1  Oysans.  D'après  M.  Gras,  les  premières  couches  que  l'on 
rencontre  en  descendant  des  sommités  et  en  se  dirigeant  à  l'est, 
sont  des  schistes  argilo^saleaîres  noirs»  sehisles  ardoisiers  en  f[é- 
néral  très  fissiles,  qui  ont  souvent  une  puissance  énorme  et  qui 
sont  fréquemment  eoopés  par  des  f  eines  et  de  petits  filons  de 
quarts  et  de  ehaox  earbonatée,  mêlée  de  snbslanoes  métalliques 
à  une  petite  distance  de  ce  terrain  talqueux.  Les  couches  du 
schiste  ardoisier  sont  rele? ées  vers  lui  et  ont  une  direction  pa- 
rallèle à  la  sienne.  La  série  de  strates  qui  compose  cette  forma- 
tion se  termine  par  une  puissante  assise  cl  un  calcaire  schisteux, 
quelquefois  grenu  et  cristallin,  lié  aux  schistes  argilo^^calcaîres 
inférieurs.  Le  tout  forme  un  vaste  système  dont  répaiiseur  varie 
entre  4,200  et  >l,500  mètres,  et  qui  horde  sans  interruption  le 
contour  oriental  de  la  chaîne  talqueusci  depuis  le  col  du  Bon- 
homme dans  la  Tarenlaise  jusqu'à  la  Grava  (Hautes^ Ipes),  où 
elle  vient  finir. 

Sur  toute  cette  longueur  cette  assise  calcaire  s'enfonce  sous  un 
terrain  en  grande  partie  arénacé  et  très  épais,  qoe  M.  Gras  a 

appelé  terrain  aiitbraiifère  supérieur.  Ce  terrain  présente  qnatre 
formations  distinctes  et  séparées  entre  elles  par  des  dislocations 
qui  ont  bouleversé  le  sol  dans  rintervalle  dea  dépôts.  Lss  trois 

formations  initi  icaios  présentent  chacune  une  assise  inférieure 
consistant  eu  schistes  argilo-calcaires,  schistes  argileux  et  poudîn^ 
gueaaveeanthmcite.  L'autre  supérieure,  moins  épaisse,  est  formée 

<lc  bancs  calcaires  grenus,  quelquefois  bréchirorn)es.  Quant  à  la 
quatrième  forma  lion,  qui  est  la  plus  récente,  elle  est  exclusive- 
ment oomposée  de  grès  quartseux  et  micacés,  de  quarts  oom- 

pactes,  de  schistes  at'rfilo-calciiii-es  cl  de  poudin^jues  alleriianl 
avec  de  l'anthracite.  Les  parties  inférieures  de  ces  divers  systèmes 
nufennsnt  des  caleairea  compactes  et  grenus,  destalcsebistes  et 
des  gneiss. 
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C'esl  dans  la  couche  de  grès  el  de  schistes  argUoHîalcaires  qmt 
Von  rencontre  les  gttes  de  combustibles  et  des  empreintea  fégé- 
Uiles  qui  toutes  appartiennent  à  des  végétaux  de  la  flore  houillère 
ou  leur  sont  analogues.  Sur  vingt*quatre  espèces  ou  genres  trou- 
vés dans  les  antbraeiles  des  Alpes,  vingt-deui  se  rapportent  à  la 
flore  houillère,  deux  seulement  sont  nouvelles.  Un  fait  extréaae- 
ment  remarquable  et  qu'on  ne  rencontre  que  sur  ce  versant  des 
Alpes,  c'est  que  les  grès  à  empreintes  végétales  du  terrain  houil- 
1er  alternent  avec  les  couches  du  calcaire  a  bélemnites  et  à  am- 
monites qui  paraissent  propres  au  lias  et  que  l  on  a  générale- 
ment rapportées  h  ce  terrain. 

Ces  puissantes  iormations  occupent  la  Tarentaise,  la  Maa- 
rienne,  la  plus  grande  partie  du  Briançomiais  et  leQueyras.  Cette 
bande  de  terrain  qui  a  la  forme  d*on  arc  à  convexité  occidentale, 
s^étend  au  puuiiour  de  la  chaîne  taiqueuse  depuis  le  nioiU  Blanc 
jusqu*au  massif  du  Pelvoux. 

Ces  couches  de  terrain  que  M.  Gras  rapporte  au  terrain  an- 
thraiifère  occupent  l'espace  coiupris  entre  la  chaîne  photogénique 
des  Alpes  occidentales  et  les  roches  granitiques  du  Piémont. 
Elles  ont  été  formées  dans  un  bassin  géologique  dans  lequel  se 
déposaieul  les  végétaux  et  qui  avait  pour  Huiite,  à  l'est,  les 
granités  du  Piémont;  à  l'ouest,  des  limites  indéterminées.  Des 
dislocations  modernes  ont  soulevé  ces  formations  à  une  grande 
hauteur  et  elles  forineiU  une  série  de  moniagnes  parallèle  à  la 
ebaine  occidentale  et  à  travers  laquelle  ont  surgi  des  masses  plu- 
toniques  qui  les  ont  métamorphosées  sur  une  grande  étendue.  La 
montagne  duChardonnet  appartient  à  la  formation  anlhraxifère 
la  plus  récente  ;  elle  a  rempli  un  bassin  qui  n*a  pas  plus  de 
42  kilomètres  de  longueur  sur  3  ou  4  de  largeur.  Ces  couches 
plongent  à  Test  sur  le  liane  de  la  ligne  taiqueuse  du  iiioiU  Blaiu*, 
et  sur  l'autre  versant  elles  plongent  à  Touest.  Ainsi  dans  k 
Briançonnais  les  couches  orientales  sont  relevées  sur  la  ligne  du 
Viso,  el  les  couches  oocidenlales  relevées  sur  TOysans. 

Le  terrain  anthraxilere  supérieur  occupe  généralement  la  aooe 
centrale,  et  les  schistes  inférieurs  l'extréniitéest  et  ouest  des  limites 
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du  hassiu.  La  pai  lie  située  à  l'ouest  et  qui  est  voisine  du  Piémont, 
bien  que  semblable  par  la  oompositioD  générale,  eo  diffère  toute- 
Ibis  par  sa  nalurc  plus  cristalline  ;  ces  roches  consistent  en  schis- 
tes ,  en  grès  brillants  composés  essentiellement  de  chaux  carbo- 
natée  et  de  talcs  unis  à  des  proportions  variables  d'argile  et  de 
^arlsi» 

Ces  roches  schisteuses,  de  nature  minéralogique  très  coni- 
pleW)  oonstitaent  esdusivement  la  partie  des  Alpes  qui  s^re  le 
Fiémont  de  la  Maurlenne  et  du  Bauphiné ,  partioulièrement  le 
mont  Ccnis,  la  vallée  Vaudoise  en  Piémont  et  la  partie  la  plus 
orientale  du  Queyras*  Au  mont  Viso  et  sur  le  revers  oriental  da 
montCenis,  ces  schistes  passent  à  des  talcschistes  et  des  gneiss  en* 
tièrement  semblables  à  ceux  du  terram  talqueux^  ces  montagnes 
appartiennent  à  des  roches  métamorphiques. 

M.  de  Beaumont  lee  a  indiquées  dans  sa  carte  géologique  de 
Frunee  comme  des  terrains  jurassiques,  modifiés  par  lemétamor- 
phisoDe;  nous  nous  réunissons  à  Topinion  de  M.  Gras,  et  nous 
eonsidérona  avec  lui  ces  couches  comme  inférieures  aux  forma- 
tions jurassiques. 

Les  schistes  du  Piémont  ne  renferment  pas  de  fossiles;  on  n'y 
a  découvert  jusqu'à  présent  aucun  dépôt  d*anthracite,  ni  aucune 
couche  de  ^rès  avec  empreintes  végétales.  Ce  n*est  que  sur  des 
considérations  purement  géologiques  que  l'on  peut  rapporter  ces 
couches  an  terrain  anthaxifère  inférieur  du  Dauphiné  et  de  la 
Savoie. 

Ce  terrain  anthraxifère  présente  une  singulière  constitution 
paléontologique.  La  formation  inférieure  donne,  comme  nous 

l'avons  dit,  des  ammonites  et  des  bélemnites  du  lias,  et  en  môme 
temps  des  végétaux  fossiles  caractéristiques  de  la  flore  houillère  ; 
nais  à  mesure  que  Ton  atteint  les  couches  supérieures,  les  caractè- 
resde  Tépoque  jurassique  semblent  s  efiacer  et  ceux  qui  rappellent 
le  terrain  houiller  deviennent  exclusifs.  Les  parties  supérieures 
aiénacéesne  contiennent  plus  ni  bélemnites  ni  ammonites ,  mais 
uniquement  des  ç^rès,  des  schistes  arf^ileux  avec  couches  de  com- 
bustibles, des  restes  de  végétaux  liouillers.  Les  Alpes  du  Brian* 
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çoDOtis  nous  otfrtnt  IVimple  d'un  lorrain  qn«  im  diffèrt  m  rko 

d*un  vrai  terrain  liouiller,  el  cjui  est  cependant  de  beaucoup 
supérieur  à  un  autre  terrain  où  Ton  trouve  des  lotsiles  du  lias. 

formation  anthraxifèr«  fornM  dans  les  Hauteo-Alpes  la  vaU 
iee  de  la  Guisanne,  Je  la  Clarée  et  enOn  la  valluc  de  la  Durance, 
depuis  le  mont  Genèvre  jusqu'auprès  deMont-Daupiiin.  Le  pieda 
GoUon,  an  nord  de  la  Grove,  5^429  mètrea;  1*  peinte  de  Cham- 
tertt)n,5,5  i2  metrets,  au  ntu'd-est  de  Fouillouse;  Roche-Brune, 
5,525  mètres, entre Cervière  et  nueyras  ;  le  mont  Tiiabor,  au  sud 
de  Modaile,  5,4S2  màtraa;  le  pic  de  Chaoïborton  »  prèa  le  mont 
Gtnèvre,  5,427  mètres,  senties  montagnes  les  plus  élevées  qui 
appartieuneAt  à  ce  terrain. 

Le  départenient  dea  Hauteo-Alpes  noua  a  préaenlé  od  voik 
lambeau  du  terrain  anthraxifère compris  entre  la  Guisanne,  la 
Durance  et  la  chaîne  du  Viso  jusqu'à  la  ligne  de  montagnes  qui 
oépere  le  Qoeyras  des  Hautea^lpea.  Noua  afona  vu  que  ce  groupe 
présentait  des  différences  avec  le  terrain  placé  sur  Tautre  ver* 
sant  de  la  ligne  talqueuse.  Mous  allons  étudier  maintenant  ce  ter- 
rain de  Touesl,  qui  forme  la  partie  de  la  pointe  méridionale  du 
département  et  qui  est  limitée  au  nord-est  par  une  ligne  parallèle 
k  la  direction  du  Drae,  deSaint-Firniin  à  Saint-Jean,  et  qui  Irail 
ensuite  de  Saint<4ean  à  la  Aoehette,  et  de  la  Rochette  à  £mbraD« 
où  eea  terrains  viennent  se  confondre  aveo  les  terrains  détritiques 
de  la  Durauce.  Entre  ces  deux  lurinalions  antbraxifères ,  nuujî 
trouvons  au  sud  de  la  masse  le  Pelvoux  dont  elle  n'est  séparit 
que  par  quelque  roches  schisteuses  du  terrain  tertiaire  inférieur 
sur  lequel  nous  reviendrons. 

Les  terrains  sédimentaires  qui  sont  relevés  sur  le  versant  orien- 
tal dea  Alpes  présentent  des  couches  très  importantes  que  ras 
peut  suivre  depuis  Chaniounix  jusqu  u  Sisleron  ;  ils  appartieu- 
nent  a  deux  formations  difiérentes  :  la  partie  inférieurei  è  la  for- 
mation anthraxifère  inférieure  qui  présente  le  même  caractère 

minéraluyitjue,  les  mênieb  iobsiles,  et  qui  cbt  liée  aux  mchc.^»  ial- 
queuses  par  des  rapports  semblables  a  ceux  que  noua  ont  ottarte 
les  eauchea  de  Tautre  versant  ;  on  lea  voit  se  fatlaaher  Isa  mMs 
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aux  autres  à  Suiut-Muxiitie-ilt-Hruufort,  où  Ton  observe  de  cha- 
que o6té  d'une  vallée  trét  prolongée  deux  groupes  de  schistes 
Bffgito«e«lceires ,  faisent  évite,  Tiin  eux  sobistee  du  revers  ooei^ 
dental,  l'autre  à  ceux  du  versant  oriental;  il  existe  des  rapports 
MmUeblee  à  ConiaoïiDes,  eu  sud  de  le  vallée  de  Bonnant. 

On  ne  retrouve  pas  sur  le  versent  oeddental  les  altemenees  si 
remarquables  du  grès  à  anlticacites  et  des  schistes  inférieurs  à 
bélemnites.  Les  grès  à  antbraeites  sont  pertout  en  contaet  avee 
Iss  roehes  talqnenses  et  sont  reoouverts  par  lee  schistes  et  cal- 
caires à  bélemnites. 

En  s  avançant  à  Touest,  Ws  scbistes  à  bélemnites  dont  nous 
venons  de  parler  sVnfoncent  tantôt  sous  lee  dépôts  d*ellovîone 
très  récents ,  tels  que  ceux  de  ia  vallée  de  risère,  tantôt  sous  un 
tarrein  incontestablement  jurassique. 

On  voit  d^une  manière  très  nette  la  euperposition  diseordanle 
(le  cette  couche  et  de  la  formation  jurassique  sur  la  formation 
anthraiifère  à  la  montagne  de  Peychagnerd,  à  une  lieue  au  nord 
de  la  More.  On  exploite  à  la  base  de  eette  montagne  des  banos 
(1  anlhracilcs  très  riches  renfermés  dans  des  couches  de  grès 
^partenant  à  la  série  intérieure  de  la  formation  antbraxifère  et 
qui  repose  immédietement  sur  le  terrain  talqueux.  Ces  grès»  à  la 
partie  supérieure  de  la  montagne,  sont  rerouverts  par  des  bancs 
d  im  calcaire  gris  cristallin ,  pétri  d'entroques  et  où  1  on  trouve, 
oatre  dee  bélemnites,  des  gryphéee,  des  térébratoles  propres 
lu  lias. 

Ce  calcaire  de  Peychagnard  est  recouvert  par  des  schistes  ar** 
gile^lcaires  renfermant  des  ammonites  dn  li«;  pais  par  de  wni» 
vitttx  banes  de  calcaires  grenus,  alternant  avee  des  calcaires  sehie» 
teui;  ces  roches  forment  quelques  montagnes  entre  Viziile  et  la 

ils  s'enToncent  è  l'ooest  soue  les  ealeaires  qui  forment  la  cèaitte 
^oi  a'étend  de  Vif  au  Monétier  et  sur  lequel  est  superposée  une 
eoaehe  qui  appartient  à  Pétage  jurassique  mofen,  et  qui  est 
œmposée  de  deux  assises  de  nature  différente  :  Puiie  inférieure, 

vuQsistaot  en  schistes  marneux  et  argileux  très  friables  et  sans 
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stratiiica lions;  Taulre  supuneure  ti  formée  de  bancs  calcaires 
gris,  eompactesi  eotièremeni  liée  aux  achistea  infériears.  Cette 
«86  borde  à  l'ouest  la  vallée  de  la  Oresse  et  constitue  le  premier 

gradin  des  hautes  montagnes  qui  séparent  le  département  de 
risère  de  celui  de  la  Drôme.  Son  prolongement  au  nord  passe  à 
Grenoble,  où  il  constitue  le  calcaire  dit  de  la  Porte  de  France; 
dans  cette  coucbe  on  Irouve  beaucoup  d'amiiioinles ,  de  bélem- 
nites,  de  térébratules  et  d'autres  fossiles  de  lèiage  oxfordien. 

Sur  ces  bancs  de  calcaires  les  plus  élevés,  on  rencontre  da 
marnes  grises,  bleuâtres,  à  spatangues,  })rès  des  calcaires  blancs, 
à  ciiam  aramonia^  que  les  géologues  ont  rangés  dans  le  terrain 
crétacé. 

Les  trois  couches  (Je  terrains  jurassiques  que  nous  venons  de 
décrire  dans  le  département  de  l'Isère,  où  elles  ont  uu  grand 
développement,  présentent  une  zone  continue  qu'on  peut  ssivre 
sans  iiUerruplioii  du  deparlenieiit  des  Basses-Alpes  jusque  dans 
le  Valais.  Ces  couches  sont  relevées  vers  Taxe  central ,  et  on  les 
voit,  dans  un  grand  nombre  de  lieux,  présenter  la  série  indiquée 
et  reposer  sur  un  terrain  anthraxifère  inférieur. 

Elles  occupent  près  de  la  moitié  du  département  des  Hautes- 
Alpes,  toute  la  vallée  de  la  Duranoe,  les  environs  d'Ëmbnin  jus* 
qu*à  Sisleron ,  la  vallée  du  Drac ,  de  Saint-Bonnet  à  Grenoble. 

Âu  nord-est  du  département,  dans  le  Dévoluy,  nous  trou- 
vons une  Ile  de  roches  granitiques  autour  desquelles  sont  rele- 
vés des  terrains  de  peu  d^étendue,  appartenant  au  terrain  crétaeé 
inférieur  (gres  vert,  suivant  quelques  fréologues,  terrain  néo- 
oonien).  On  peut  la  suivre  aisément  du  Dévoluy  jusqu'à  Cldies, 
Grenoble,  Chambéry,  Annecy.  Cette  formation  puissante  pré- 
sente des  calcaires  blanchâtres  ou  bleuâtres,  compactes,  desgres 
ferrugineux,  des  marnes  bleuâtres,  des  calcaires  marneux  et  dsi 
grès  verdâtres  avec  silex,  pyrites,  rognons  de  fer  hydraté. 

On  a  trouvé  dans  cette  formation  :  Belemnites  semicanaUctt 
iâtUÊ,  diùUatm.B,  iubfuûfmmùê ,  Nautilm  fueudoeiegM, 
rê^uienùmyt ,  Jmnumiteê  a$per.  À,  LeopoUUumy  A,  tt^UfU» 
fifif,  ui.  Dufrefwis,  Criûceras  ffonora(ii,C»  Emrrici,  faxoara» 
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émMlianu»,  Terebratula  bi^UatUs  Exogyra  tubsmuuta,  Phaia'' 
damya  LaugUs  Spatanguê  rHuim,  Melania* 

Nous  trouvons  dans  les  Hautes-Alpes,  au-dessous  des  forma- 
lions  antbraxitères  du  sud-esi  et  des  formations  jurassiques  de 
ToMt ,  an  terrain  éfidemiiiAnt  plus  moderne  et  appartenant  an 
terrain  crétacé  sopérieur,  tout  à  fait  analogue  au  terrain  cré- 
tacé supérieur  du  bassin  de  Paris;  Tasaise  inférieure  est  com- 
posée de  baoGB  de  caieairea  noîrâtrea,  compactée  ou  mameai^ 
tendres,  presque  toajoars  remplis  de  nummulites;  au-dessus 
on  trouve  des  alternances  de  marnes  schistoïdes,  de  grès  v^rdâ- 
tres,  de  macignos^  dans  lesquels  on  a  rencontré  diversea^pèees 
de  nummulites  : 

Dentaliumsubstriatum  Desh, ^Cûnus  stromboides  Iaiù.  y  Fusui 

melU  Desh.,  C.  crmatuUuumîkiài.^  C.  Corv/l^rlDesh.,  C,  seml^ 
granulosum  La  m.,  Mitra  canceUina  La  m.,  Pleurotoma  iifieolëia 
Laip.,  Mêiania  eatUUaia  hàm.^NaiUa  ùiiermediaDeBh.fN.  mu- 
Ubith  Desh.,  N,  laheUaialjm.yTurUtUaimMeaiaria.Cyrma 
cuneiformiê.  Parmi  les  polypiers  :  le  Pentacrinites  basaitiformis , 
das Mmdrêporas  desCatyophyUia,  des  TurbinoUa  et  des  AitriœOm 

La  plupart  de  ces  fossiles  se  rencontrent  aussi  dans  le  terrain 
tertiaire  inférieur;  on  doit  le  considérer  comme  la  base  des  for* 
mations  tertiaires  éocènestauiquelles  quelques  géologues  les  ont 
assimilées.  Il  y  a  une  grande  différence  d'aspeet  entre  les  mon- 
tagnes formées  par  les  terrains  jurassiques  ou  crétacés ,  et  celles 
qui  ee  rapportent  au  terrain  anthraxifère* 

Dans  le  terrain  anthraiifère  on  ne  voit  qu^une  chaîne  de  mon- 
tagnes à  cimes  régulières,  bouleversées  dans  tous  ks  sens  et  of- 
frant un  désordre  au  milieu  duquel  il  est  très  difficile  de  se  re- 
eonnattra. 

Dans  le  terrain  jurassique  et  crétacé,  au  contraire,  1^  mon- 
tagnes moins  honleversées  présentent  d'immenses  vallées  longi- 
tudinales, parallèles  è  la  direction  de  la  chaîne  talqueuse,  cou- 
pées par  des  vallées  transversaleSf  provenant  de  fractures  qui  ae 
sont  faites  du  centra  à  la  cûroonférence. 
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Ëlleë  présenleai  surlout  ua  caractère  bien  remarquable,  celui 
d'être  termioées  par  des  escarpements  de  calcaires  k  aréles 
-horiiontales,  et  de  Tautre  oèté  offrent  des  plans  ineKnés  qm 
descendent  jusque  dau8  les  vallées.  Les  sommités  isolées  sont 
taillées  à  pic;  ellek  affectent  la  forme  de  dents  bien  différestes 
ties  pîcs  qui  appartiennent  au  terrain  anthraxifére. 
-  11  nous  reste  maintenant  à  parler  des  roches  que  Ton  ren- 
ODOtre  dans  Tintérienr  des  couches  que  nous  venons  d'étudier^ 
•t  qui  présentant  des  earactères  minéralogiques  tels,  que  l*on  a 
dù  les  œnsidérer  comme  des  roches  ayant  été  niodiflées  par  ta 
chaleur.  Ce  sont  les  serpentines,  les  tariolites,  les  euphotides,  les 
spilites  et  les  gypses.  M.  Gras,  qui  a  étudié  avec  un  très  grand 
soin  ces  diverses  espèces  de  roches,  a  observé  que  les  trois  pre- 
mières espèces  offrent  entre  elles  des  rapports  intimes,  soit  par 
leur  gisement,  soit  par  leurs  compositions  minéralogiqnea.  H 
fait  remarquer  qu'il  est  rare  qu'elles  ne  soient  pas  réunies  tout» 
les  trois  dans  le  même  lieu  ;  il  pense  qu'elles  sont  les  variétés 
d*nne  eaphotide  que  Ton  pourrait  appeler  euphotide  serpenti- 
neuse,  et  qui  serait  composée  de  parties  différentes  de  leldspalh 
compacte,  de  serpentine  et  de  diallage;  ces  éléments  varient 
beaucoup  quant  è  la  proportion  relative;  il  en  résulte  une  grande 
diversité  de  roches  dans  Teuphotide,  la  serpentine  et  la  \nrio- 
lite,  pour  les  cas  particuliers  mieux  déOnis  et  plus  faciles,  par 
conséquent,  à  classer  sons  un  nom  spécifique. 

Ces  gites  anertant  parliculièreinent  le  terrain  anthraxifère,  il  y 
en  a  un  graud  nombre  dans  le  département  des  Hautes-Alpes  sur 
iMit  le  flanc  de  la  chaîne  du  Vieo  «o  mont  Genèvre. 

Les  spilites,  que  Ton  appelait  autrefois  variolites  du  Drae,  se 
trouvent  Htdiilereniment  dans  les  diiiérentes  iormationsdu  ter- 
rain  antbraxifére  et  du  terrain  jurassique;  ce  sont  souvent  d« 
vaekes  bninàtrea  è  amandes  de  calcaire  et  d*épidote  avec  pyrite, 
fer  oligiste,  fer  carbonate  disséminé.  Lies  calcaires  au  milieu 
deaqueb  oo  les  troaive  sont  tantôt  magnésiens,  tantôt  oelliilairss 
(oargnenles),  tantôt  tnmsfbrmés  en  gypse.  On  admet  générale- 
ment que  ces  niasses  minérales  sont  sorties  de  la  terre  à  1  étst 
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fluide  et  ont  été  reudues  solides  par  le  refroidissemeat.  M.  Grat 
panse,  au  contraire,  que  leur  gisement  et  leur  position  dans  les 
eonches  indiquent  que  leurorig^ine  serait  métamorphique  comme 
celle  des  roches  dont  nous  alioûs  dous  occuper. 

La*  gypMs  sont  fonvent  aoeompagnés  do  iMiealoaira  callokîre 
(cargneules);  on  les  trouve  dans  tontes  les  hautenrsde  la  série  des 
iormaiiûiis  alpines,  depuis  les  couches  aothraxileres  jusqu  au 
tsmia  tertiaire.  On  considéra  généralement  «njoQrd'bui  las 
eargneules  et  les  gypses  comme  le  produit  de  ^altération  pro* 
l#nde  qu'auraient  subie  les  couches  calcaires»  postérieurement  k 
Inur  dép6t»  lorsque  las  massas  alpines  ont  été  relevées  par  rae<- 
ttott  des  forces  souterraines. 

Les  rivières  et  les  valicet»  principales  du  déparlenient  des 
HantM^Alpcs  présentent  des  lormatioos  alloviennes  et  glaciéft- 
qucndu  plus  haut  intérêt;  on  s^est  peu  occupé  jusqu'à  ce  jour 
de  Tancienne  extension  des  glaciers  du  Pel? oux,  des  caractères 
de  la  formation  erratique  dans  les  ilautes»Alpes.  il  serait  «itré- 
mement  important  pour  Tétude  de  ces  phénomènes  que  les  ob- 
servateurs qui  iiabitcnt  ce  département  voulussent  bien  étudier 
la  direction  des  stries  qui  sillonnent  les  montagnes^  la  disposi- 
tion des  anciennes  moraines,  des  blocs  erratiques;  ralairedans 
le  département  des  Haules-Alpes  les  travaux  si  remarquables 
que  M.  Agasiiz  vient  de  terminer  dans  la  Suisse;  ce  serait  cer- 
tainement une  étude  otrémement  utile  et  qui  pourrait  jeter  de 
nouvelles  lumières  ^ur  une  question  qui  intéresse  a  un  ai  haut 
degré  les  géologues  et  k  monde  savant. 

Le  docteur  GftiaaE. 
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Quelques  mots  sur  les  glaciers  et  les  formatioiis  erratiques  des  Alpes. 


Les  neiges  perpétuelles  de^  Alpes  préseuteut  deux  dispositioiis 
générales  entièrement  différentes,  qoe  l'on  a  eonfondnes  dan  la 
kngae  ordinaire  sous  le  nom  de  glaciers,  savoir  :  les  mers  de 
glace  qui  occupent  les  vallées  les  plus  élevées  et  n'ont  souvent 
qu^une  faible  inclinaison  ;  et  les  glaciers  propreinent  dits,  que 
Fon  peut  considérer  comme  des  torrents  qui  versent  dans  lia 
vallées  inférieures,  dans  les  vallées  transversales,  les  masses  de 
glace  qui  se  forment  dans  les  régions  supérieures  et  qui  descen- 
dent beaucoup  aunlessous  de  la  limite  des  neiges  perpétuelles  ; 
cette  glace  est  formée  par  la  fusion  de  la  iieigr,  qui,  d  aborti  très» 
fine  dans  les  lieux  les  plus  élevés,  fond  légèrement,  augmeote 
par  juxtaposition,  et  forme  des  «.n  ains  plus  volumineux,  qu'on 
appelle  haut  névé  (fun).  A  mesure  quel  ou  se  rapproche  de  la 
limite  inféiûeure  des  glaciers,  ces  grains  de  névé  devieno^t  de 
plus  en  plus  gros  et  atteignent  à  peu  près  le  volume  d^une  noix 
à  leur  limite  inférieure;  ils  font  alors  place  u  la  glace  compacte 
qui  se  montre  à  nu. 

Cette  glace  est  elle-même  composée  de  ces  espèces  de  cristaux 
de  névé,  intimement  soudés  entre  eux  et  formant  une  masse  vi- 
treuse parcourue  en  tous  sens  par  une  multitude  de  fissures  ca- 
pillaires affectant  des  formes  variées  et  qui  renferment  de  pelîtas 
<iuantilés  d  air  que  les  neiges  ont  emprisonnées  en  se  convertis- 
sant en  glaces  compactes.  On  observe  que  la  masse  est  divisée  eu 
eouches  stratifiées,  d'épaisseur  très  variable,  qui  présentent  quel* 
quefois  des  nuances  d^azur  pins  ou  moins  foncées,  qui  permet- 
tent de  les  distinguer  dans  la  masse  des  glaciers.  Ces  couches 
correspondraient,  d  après  Saussure,  à  Tensemble  des  lits  de 
neige  déposés  chaque  hiver;  selon  d*autre8  auteurs,  è  chaque 
chute  de  neige,  ce  qui  n'est  pas  vraisemblable.  M.  Agassiz  pense 
que  la  distinction  des  couches  est  due  aux  matières  terreuses 
dont  se  recouvrent  les  glaciera  entre  les  diverses  saisons  ou  entre 
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1^  chutes  de  neiges,  à  plusieurs  mois  de  distance.  Nous  croyons 
qu'elle  est  souTent  due  aux  différeooes  de  densité  de  la  glace. 

M.  Deasor  a  montré  que  le  phénomène  de  la  stratification 
n*  existe  pas  seulement  dans  les  régions  supérieures  du  névé, 
mais  qo'il  se  poursuit  jusqu'à  Teitrémilé  des  glaeiers* 

La  preore  que  le  clivage  superficiel  des  glaciers  est  une  stra» 
tiiication  se  tire  du  passage  insensible  des  couches  des  glaciers  è 
celles  du  névé;  de  la  concordance  des  couches  dans  T intérieur 
des  puits,  avec  les  effleurements  de  la  sur foee,  et  enfin  de  la  pré- 
sence de  petits  dépôts  de  sable  et  de  g^ravier  entre  les  ;issises. 

Les  mers  de  glacC)  dont  la  surlace  esienlièremenl  composée  de 
névé  et  que  Ton  a  justement  comparée  à  des  plaines  couvert»  de 
sable  fin,  présentent  des  caractères  qui  les  distinguent  des  glaciers; 
elies  sont  généralement  unies,  légèrement  concaveSy  en  s'incli- 
nant  vers  les  bords  de  la  Tallée,  et  ne  sont  jamais  recouvertes  par 
ces  amas  de  roches  désagrégées  que  1  en  appelle  moraines.  Les 
bloc  s  qui  tombent  sur  ces  mers  de  glace  dans  ces  névés  y  sont 

enfouis,  soit  par  leur  poids,  soit  par  de  nouvelles  neiges,  etne 

reparaissent  au  jour  que  lorsque  la  glace  compacte  se  montre  k 
découvert.  Ce  fait,  qui  a  excité  de  tout  temps  la  curiosité  des 
habitants  des  Alpes,  a  été  interprété  de  diverses  manières.  Les 
paysans  et  les  guides  de  la  Suisse  assurent  que  le  glacier  a  hor* 
reur  de  tous  ces  corps  étrangers,  et  qu'il  les  rejette.  Eu  raison 
de  ce  fait,  M.  Agassis  a  cherché  à  eipUquer  ce  phénomène  en 
supposant  que  Feau  provenant  de  la  fonte  des  neiges  qui  recou- 
vrent la  pierre  venait  se  congeler  au-dessous  d'elle,  et  que  la 
pierre  était  repoussée  en  haut  par  la  dilatation  qu'éprouvait  l'eau 
en  ae  convertissant  en  glace. 

M.  Martins,  dans  une  série  d  observations  qu  il  a  faites  sur  un 
petit  glacier  (le  Fauihorn),  a  montré  que  des  pierres  reparais* 
saient  è  la  surface  par  Toblation  de  la  partie  supérieure  du  gla* 
cier;  oblation  qui  résulte  de  la  lonte  et  de  révaporalion  qui  ont 
lieu  à  la  superficie.  Ce  savant  naturaliste  a  mesuré  avec  un  très 
grand  soin  ces  oblations  diurnes  pendant  Tété  et  en  a  donné  la 
furoiulcj  i|  a  étudié  4es  premiers  la  dibpu^iiion  stiatiiiée  de^ 
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gkcian;  il  a  montré  que  la  dispontkm  des  covehea  noins  pa- 

laboliques  de  la  surface  ont  leur  convexité  tournée  vers  le  haut 
du  glacittr,  couLraireuient  à  ce  qu  ou  observe  8ur  les  mers  de 
gla^e;  oaa  eouohaa  aonl  las  affleuremaDta  das  écaillai  da  giaca 
qui  coiiipobent  le  squelette  du  glacier;  ia  forme  parabolique  est 
due  au  mode  da  fusiou  de  ces  écaillas;  at  la  couleur  plus  vive 
daa  bandaa  MaoaB  qui  oorrespoodaDl  à  oas  ooudhaa  serast  pto- 
duile  par  la  grande  densité  de  la  glace  dans  ces  parties  qui  sont 
iolâUrées  d  eau  plus  coniplctemeat  que  les  autres. 

Laa  aravasiee  margiiinlea  D'e&iaCaiit  que  la  long  daa  borda,  or* 
dinairement  par  groupes  ou  faisceaux  qui  se  rattachent  à  quel- 
ques promootoires  ou  roches  du  rivage.  Leur  direction  est  obli- 
qua en  amont;  ce  qui  a  fait  supposer  à  MM.  Charpeotier  et 
Agassiz  que  les  bords  du  glacier  marehant  plus  vite  que  le  centre, 
opinion  que  les  expériences  ultérieures  n'ont  pas  conlirmée.  La 
eaose  déterminante  de  eea  crevaasca,  ee  sont  laa  inégalitéa  daa 
bords  qui,  en  retenant  une  partie  de  la  glace  prisonnière,  pro- 
voqueot  une  teustou,  laquelle  finit  par  être  vaincue.  Il  en  résulte 
iloTB  dea  déchirures  perpendiculairement  à  la  ohote  du  glacier. 
Or,  comme  la  mease  des  borda  est  sollieitée  par  deux  foroaa. 
Tune  qui  lu  porte  dans  le  sens  de  Taxe  du  glacier,  Tautre  vers  le 
fond  de  le  vallée,  il  s'ensuit  que  la  briaore  doit  être  perpandien- 
iaire  à  la  réanltante  de  ces  denx  foras,  e*ea(«^tre  oblique  en 
amont. 

Las  crevasaea  médianea  sont  de  longues  féloraa  tranaveraales 
très  étroites  qui  traversent  souvent  le  gleeler  de  part  en  part  ;  elles 

ne  se  trouvent  que  là  où  la  surface  du  glacier  est  unie;  elles  nais- 
sent spontanément  et  avec  une  forte  détonation,  ordinaireoient 
à  la  anite  de  journées  ehaodea. 

Les  crevasses  d'escarpement  sont  celles  qui  donnent  naissance 
au  phénomène  ai  remarquable  des  aiguilles;  elles  n'euatent  que 
sur  laa  forlaa  pentes.  Le  glacier,  en  arrivant  au  bord  d*an  eaear- 
pement,  prend  un  mouvement  accéléré  qui  occasionne  des  dé- 
chirures transversales;  oellesHsi  se  multiplient  et  a'élargîaseni 
fur  rescarpcment  lui*méaie;  il  en  résulte  é  la  fin  un  boolefcr- 
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§mmi  ^ér»l.  La  présenoe  de  fwreille»  «masses  est  toojonn 

un  indice  que  le  mouvement  est  spontanément  accéléré;  c'est  en 
faisant  allosion  è  ces  crevasses  que  M.  Gayot  a  pu  poser  en  prin- 
eip«  qua  les  crevasses  se  forment  «  partout  où  la  ^tesae  de 
marche  devient  i<  lalivemeni  trop  grande  et  cesse  d^étre  en  rap- 
port avec  leur  plasticité.  » 

Les  arevasaes  long;itudinales  n^aistent  que  dans  les  grands 
fïacîers,  et  particulièrement  dans  ceux  Jont  Textrémité  s'étale 
dans  une  large  vallée  à  fond  plat.  L'^emple  le  plus  remarquable 
qn*on  puisse  eiter  est  eelui  du  Rh6ne.  Il  est  probable  qu'en  se 
déversant  ainsi  latéraltiiient,  \v  |]1  acier  éprouva  une  tension  dans 
toute  sa  masse  qui  provoqua  des  déchirements  perpendiculaires 
iÉ  cette  tension,  e^est«è*dire  dans  le  sens  de  l'aie  du  glacier. 
Comme  les  strates  indiquent  d'ordinaire  la  direction  de  la  force 
propulsive,  et  que  celles-d  sont  concentriques,  il  en  résulte 
qna  las  orefusaes  devront  être  rayonnantes,  e*est-à-dirt  m 
éventail. 

Les  caveaux  sont  de  larges  ouvertures  ellipsoïdes  qui  ne  se 
tronrent  qu'à  lorigine  des  glaciers,  dans  rintérianr  des  oirquas, 
à  5,000  ou  5,500  mètres  d'élévation,  ordinairement  danskaaiK 
droits  où  la  pente  augmente. 

Toutes  les  cretasses,  quelles  qu'elles  soient)  se  refermant  tou** 
jours  au  bout  d^un  certain  temps  ;  ce  qui  le  prouve,  e'est  qu^ellii 
aoot  toujours  à  la  même  place  ;  et  pourtant  le  glacier  marche 
eontinnellement.  Souvent  les  espaces  qui  •  précédant  at  suivent 
immédiatement  les  crevasses  sont  les  plus  unis  :  témoin  las  «o* 
virons  du  pavillon  du  glacier  de  TAar  en  amont  et  en  aval  des 
crevasses  marginales;  aussi  bien,  si  les  crevasses  ne  se  nte^ 
matent  pas,  tous  les  glaciers  sans  exœption  seraient  teileaaent 
bouleversés,  qu'ils  deviendraieut  conipietement  inaccessibles» 

Les  glaciers  descendent  dans  ica  valléas  proCoodea  ooramcdas 
torrents  dent  tes  eani  solidifiées  présantereient  une  plaatiailé 
telle,  qu'elles  peuvent  suivre  tous  les  contours  des  rochers  au 
milies  desqnela  ils  se  sont  frayé  nn  lit  Ces  valléas  sont  dominées 
per  des  pies  de  rbelm  plus  ou  moins  aamrpés,  qui  sa  dé»- 
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a^jrôQeni  sous  rinflueoce  des  agents  atmosphériques,  et  dont  les 

débris  tombant  dans  les  névés  et  sur  les  glaces,  forment  dans  une 
vallée  unique  deux  lignes  latérales  de  fragments  de  roches  que 
Ton  appelle  moraines  latérales;  lorsque  la  glaee  de  deux  petites 
gorges  se  réunit  dans  une  seule  vallée,  deux  des  moraines  laté- 
rales se  réunissent  au  conliueni  des  deux  fleuves  de  glace  et  for- 
ment une  moraine  médiane.  La  moraine  médiane  s'élargit  ordi» 
nai rement  en  descendant,  et  1  observation  de  la  position  successive 
des  blocs  établit  que  la  marche  du  glacier  va  en  se  ralentissant; 
oe  qui  ne  s^aceorde  guère  avee  Thypothèse  qui  suppose  qo'on 
glacier  est  une  masse  fluide  plastique  qui  coule  par  l'action  de  la 
pesanteur. 

Les  moraines  vont  en  s'élargissent,  ce  qui  tient  au  ralantias^ 

ment  de  la  marche  du  glacier.  Comme,  en  effet,  dans  les  parties 
supérieures  les  moraines  amènent  constamment  une  quantité 
asseï  égale  de  blocs  qui  sont  transportés  avec  une  vitesse  toojoun 
moindre,  les  moraines  doivent  gagner  en  largeur  à  mesure  que 
la  marche  du  glacier  diminue  j  c'est  surtout  remarquable  pour 
les  moraines  médianes  qui  ne  s'enfonoent  pas  sons  le  glader 
comme  certaines  moraines  latérales;  oelles-d  ne  se  mélangent  pas 
avec  la  moraine  médiane  ;  les  blocs  des  deux  flancs  de  la  mon* 
tagne  ne  ae  mêlent  jamais  entre  eux  ni  avee  des  moraines  mé- 
dianes; è  peine  à  force  de  s'élargir  finissent-elles  par  se  ton- 
cher  par  les  bords;  chaque  accumulation  de  blocs  identiques  par 
leurs  caractères  minéralogiques  indique  autant  de  chutes  pé- 
riottiquea  ou  aceidenlelles  de  roches ,  qui  ont  été  transportées 
ensemble  sans  se  disperser;  T absence  de  mélange  des  traînées 
parallèles  de  blocs  qui  forment  les  anciennes  moratnesi  qui  aoat 
aiiandonnées  sur  la  pente  des  vallées  lorsque  les  moraines  se  re- 
lèvent vers  les  sommets,  comme  aussi  ia  présence  d'accumula- 
tion de  nombreux  blocs  de  même  nature,  sera  donc  un  caraotère 
qui  permettra  de  reconnaître  et  de  distinguer  les  transporta  par 
glaciers  et  les  transports  par  les  eaux. 

Un  certain  nombre  de  fragments  de  roches  des  moraines  pé- 
nètrent sous  le  glacier,  quelques  fragments  sont  détachés  du 
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fond  sur  lequel  li  se  nieulj  îi  eu  résulte  que  le  glacier  se  meut 
•ar  une  eouche  de  galets  qui  le  tient  fixé  comme  uoe  pierre  pré^- 
cieuse  dans  sa  monture,  et  qui  le  raie  contre  le  fond  et  entre 
eux;  en  sorte  qu  ils  sont  en  partie  striés  et  polis  dans  des  direc- 
lions  diverses,  et  que  lenr  action  strie  et  polit  le  fond  de  la  vallée 
dans  laquelle  il  se  meut.  Ces  g^alets,  empâtés  d'une  boue  caracté- 
ristique, se  mêlent  à  la  partie  inférieure  du  glacier  aux  blocs  an- 
guleux et  frais  qui  restent  parfaitement  intacts,  puisqu'ils n^onl 
subi  aucun  frottement  ;  ce  sont  les  moraines  terminales. 

Partout  au  voisinage  des  glaciers,  et  surtout  sur  les  parois,  on 
lAaerve  qne  les  surfaces  des  roches  sont  polies  et  finement 
striées  ;  il  faut  bien  distinguer  ces  surfaces  polies  et  striées  par 
les  glaciers  des  surfaces  striées  qui  auraient  été  produites  par  des 
glisaeinentB.  Les  surfaces  striées  par  les  rochers  présentent  des 
séries  de  lignes  droites  parallèles  qui  s^interrompent  par  d'au* 
très  séries  de  ligues  droites  parallèles  entre  elles.  Les  divers  mi- 
néranx  qui  composent  les  roches  subissent  également  Finfluence 
de  la  masse  polissante;  et  toutes  les  roches  dures,  {^^ranits, 
gneiss,  porphyre,  calcaires  anciens,  etc. ,  etc. ,  sont  également 
striées  et  polies,  et  conservent  d'autant  mieux  leor  caractère, 
qn^dles  résistent  mieux  aux  atteintes  atmosphériques  ;  ces  stries 
sont  complètement  indépendantes  de  la  structure  de  la  roche. 

M.  Agassix  a  démontré  que  dans  tous  les  dépôts  des  glaciers 
sous  les  glaces ,  sur  les  bords,  et  à  distance  dans  les  anciennes 
moraines,  on  trouve  partout  des  cailloux  roulés  dont  la  surlace 
à  demi  polie  présente  un  burinage  semblable  à  celui  des  sui^ 
ftees  dont  nous  venons  de  parler;  ce  sont  les  galets  du  lit  des 
glaciers  :  comme  ces  fragments  étaient  en  partie  mobiles,  leurs 
raies  se  croisent  plus  fréquemment.  On  pe  trouve  jamais  de  pu* 
relis  galets  dans  les  torrents  ni  dans  les  fleuves  I  deux  lieues  du 
glacier;  lorsque  ceux-ci  sont  entrai  nés  des  glaciers  dans  les  tor- 
rents, ils  perdent  bientôt  leur  burinage  pour  prendre  un  aspect 
mat  et  uniforme.  Ces  galets  fourniront  de  bons  caractères  au 
géologue  pour  distinguer  les  dépots  des  glaciers  de  ceux  qui  au- 
raient une  antre  origine. 
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Les  glaciers  oscillent,  c  est  un  fait  acquis  à  la  science,  maison 
n  est  pas  d  accord  sur  les  liuiiles  dans  lesquelles  ils  oscillent  ; 
Ifls  uns  veulent  les  restreindre  à  leurs  limitet  aetuelleë;  d'autres 
veulent  leur  en  donner  une  beaucoup  plos  étendue;  une  réunion 
de  géologues  suisses,  MM.  Agassis,  I>essor,  Dolius^  font  des  ex- 
périenesB  oontinuea  qui  omis  donneroiit  bieotèi  la  loi  de  ces  os* 
cilla  lions  à  notre  époque. 

Les  anciennes  oscillations  des  glaciers  sont  indiquées  par  la 
présence  de  bloea  erratiques  anguleux  et  frais  tranaportég  à  une 
très  grande  distanee  sans  avoir  subi  de  frottements*  Par  la  pré> 
sence  de  galets  stries,  de  suriaces  striées  et  polies,  ou  reconnaî- 
tra les  dépôts  formés  par  les  glaeiers  à  la  disposition  des  Uosi 
erratiqnes  anguleux  séparés  de  plaee  et  d'origine,  à  la  présenes 
des  galets  striés  à  la  hauteur  à  laquelle  ils  ont  elé  apportés, 
hauteur  différente,  souvent,  sur  les  deux  versants  de  la  vallée. 

Les  oseillations  des  glaciers  dans  les  limites  de  quelques  lieues 
sont  des  faits  évidents  et  bien  établis  pour  tous  1^  géologues; 
il  n'y  a  en  discussion  aujourd'hui  que  les  grandes  extensions; 
mais  si,  après  avoir  étudié  les  earaetères  de  la  présence  des  gla- 
ciers ilau8  les  vallées  dans  lesquelles  ils  exisleiit  encore,  ou  des- 
cend de  vallée  en  vallée,  on  est  forcé  d'admettre  queoes  mèmai 
traoes  se  présentent  dans  chaoune  avec  la  mémo  oorreotioOi  et 
on  arrive  enfin  jusqu  au  Jura,  où  Ton  retrouve  encore  tous  les 
caractères  des  glaciers  réoniSi  et  on  en  eonolut  avec  MM*  Agsi» 
sis  et  Parmentier,  qu'à  une  époque  peu  éloignée  les  glaeiers  de  la 
Suibse  s'étendaient  jusque  sur  la  pente  du  Jura. 

Gea  messieurs  sont  arrivés,  en  généralisant  cette  opinion  ac- 
quise par  Tétude  des  glaciers  des  Âlpes,  à  admettre  que  toutes 
les  montagnes  de  l'Europe  avaient  été  couvertes  de  glaciers,  et 
sfaient  répandu  ces  débris,  ces  blocs  éoonnes  de  rochesi  oss  cail- 
loux roulés  que  nous  trouvons  mélangés  avec  eux,  et  qui  for- 
meut  une  partie  de  ce  tenain  d  ul lu vions  modernes,  auquel  nous 
donnons  le  nom  de  terrain  erratique. 

Toutes  les  vallées  qui  entourent  les  Alpes,  les  valMss  da 
Kbône,  de  l  lsère,  de  la  Durauce,  d'Aoste,  etc.,  toutes  les  vaUéM 
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du  vmanl  méridional  de&  Alpe»,  préfentent  des^dépàla  d'allu- 
yiUm  eitrérocmMit  puiasaoU,  et  qui  provÎMincot  trèa  évîdem*» 

ment  des  cimes  des  Alpes.  Ou  commit  aussi  les  diluviuiiis  juras- 
ftiquas  de  la  même  époque,  et  eoiia  i  immense  dépôt  erratique^ 
ott  diloviom  dn  nord,  qui  aat  contemporain  de  cdni  dea  Âlpea. 

Deux  théories  sont  en  présence  pour  expliquer  les  caractères 
que  présentent  oas  dépôts  de  blocs  erratiques  et  de  oaillouz  rou* 
lés.  M.  EUe  de  Beaumont  est  .porté  h  croire  que  le  transport  du 
terrain  erratique  est  dû  à  Taetion  de  grands  courants  descendus 
dm  Alpes  lorsque  l'apparition  des  mélapliires  lit  tondre  soudai- 
nement les  glaces  et  les  neiges  qui  couvraient  lea  cimes  plus  an- 
cieniies  dus  Alpes  occidentales.  MM.  Charptiilier,  Agassiz,  For- 
bes  et  Martins  pensent  que  le  phénomène  dituTÎen  ne  peut 
s'expliquer  qu^en  admettant  que  d'immenses  glaciera  ont  occupé 
anciennement  toutes  les  vallées  des  montagnes. 

Les  partisans  de  la  première  théorie  se  fondent  sur  lopinion 
que  ka  conrante  d^ean  animés  d'une  trée  grande  vitesse  purent 
produire  la  disposition  des  blocs  erratiques;  que  ces  courants 
peuvent  strier  et  polir  les  roches  qui  iornient  les  parois  des  val* 
léea ,  transporter  intactes  des  masses  anguleuses,  enveloppées 
d'une  masse  boueuse  ou  de  masses  de  glace,  et  surtout  en 
couibatUiut  ia  croyance  hypothétique  d'un  rehoidissement  géné* 
ml  de  TËurope,  qu'ils  croient  contraire  à  ce  qu'a  révélé  l'étude 
de  la  géologie  sur  les  modifications  qu'ont  présentées  les  tempe* 
ratures  de  la  terre ^  d'autre  part,  d  après  les  objections  sur  le  peu 
de  mouvement  que  devaient  avoir  des  masses  aussi  considérables 
qui  avaient  à  peine  une  inclinaison  de  4  è  5",  tandis  que  les  gla- 
ciers actuels  n  ont  que  des  pentes  moindres  de  4**.  Considérons 
dea  avalanches  de  neige  que  quelques  cours  d'eau  ont  produites^ 
dea  sulcatures  que  plus  d'une  fois  on  rencontre  dans  les  ravins 
des  Alpes,  des  masses  de  terrain  de  transport  arrangées  à  la  ma- 
nière des  moraines» 

Cependant  je  crois ,  avec  MM.  Charpentier  et  Forbes ,  que 
les  caractères  essentiels  de  transport  par  les  glaciers  ue  peuvent 
jamais  être  tousreproduits  par  les  dépôts  que  forment  les  torrents. 
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L'arrangement  deo  blocs  entre  «m  et  leur  ilifitriiNitfon  mr  le 
sol  me  paraisseiU  êlrc  des  preuves  évideutes  en  faveur  de  cette 
dernière  théorie*  M..  Ouyot  a  dressé  une  carie  du  diiavium  des 
Alpes,  dans  laquelle  il  a  montré  la  distribution  des  blocs  erra* 
tiques  entre  les  Âipes  et  le  Jura.  11  a  pu  suivre  la  route  de  cha- 
cun, remonter  à  son  origine  et  déterminer  les  limites  qn^il  n  a 
pas  pu  dépasser.  On  trouve  les  blocs  erratiqaee  sur  les  demi 
flancs  des  montagaes  qui  bordent  la  vallée,  ce  sont  les  nioraioes 
latérales;  il  euste  des  moraines  transversales  plus  élevées  qui 
contiennent  plus  de  matériaux,  elles  répondent  h  la  moraine 
frontale  plus  élevée  qu'ont  toujours  les  glaciers  à  leur  partie  in- 
férieure.  Les  lignes  de  blocs  sont  le  plus  souvent  demi-drcn- 
laires,  et  la  convexité  de  la  masse  regarde  le  bas  de  la  vallée  : 
c'est  la  loriiie  que  présente  constamment  la  partie  inférieure  du 
glacier. 

Les  blocs  erratiques  sont  mélangés  de  galets  striés  qui  doivent 

éloigner  (d'après  robservalion  de  M.  Agassiz,  que  nous  avons 
citée)  toute  idée  de  transport  par  les  eaux.  Ils  sont  fréquemment 
dans  des  positions  si  instables,  qu'il  est  impossible  d'admettre 
qut;  ce  soil  le  fait  d'un  courant. 

Du  resiCi  si  nous  acceptions  le  transport  du  dépôt  erratique 
des  Alpes  par  les  glaciers,  cette  hypotbése  est  inadmissible  pour 
lediluvium  du  nord,  aussi  bien,  à  notre  avis,  que  le  changement 
conique  qui  aurait  modiiié  la  température  de  TËurope  ;  nous  en 
troovons  la  preuve  dans  la  géographie  physique. 

Le  docteur  GairiaE. 
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APERÇU  SUR  LA  VÉGÉTATION 
l>ANS  LE  DÉPARTEMENT  DES  HALTES-ALPES. 

Considérations  prélimiDaires. 

De  nombreux  agents  jouent  dans  Tacle  de  la  végétation  un  rôle 
essentiel,  et  le  premier  travail  du  botaniste  qui  veut  étudier  sé- 
rieusement la  constitulion  végétale  d'un  pays  est  d'apprécier 
autant  que  possible  Faction  que  chacun  d'eux  exerce  dans  le  dé- 
veloppement de  la  végétation. 

Nom  ne  Toalons  pas  faire  ici  une  étude  approfondie  de  oes 
agents  ni  constater  le  degré  exact  d'innuencc  qu'ils  ont  sur  la 
tlore  du  département  des  Hautes- Alpes;  aussi  ne  donnerons- 
II008  qu^un  aperçu  superficiel  sur  les  deux  principaux,  qui  sont  : 

La  nature  du  sol  ; 

Le  climat,  modiiiépar  rélevatiuu  du  terrain  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer. 

Le  département  des  Hautes- Alpes,  qui  s  étend  du  44"  9'  au 
45*  6'  de  latitude,  entre  les  longitudes  5**  4'  et  4°  4i\  se  trouve 
placé  dans  la  sone  chaude  de  la  France,  et  si  nulle  cause  ne  dé- 
naturait Teffet  de  celte  j)osilion,  la  température  moyenne  de 
Tannée  y  surpasserait  celle  de  la  majeure  parliedu  royaume.  Mais 
des  causes  puissantes  annihilent,  sur  la  surface  presque  totale  du 
département,  cette  heureuse  influence  et  substituent  sur  plu- 
sieurs points  u  un  climat  chaud  le  climat  le  plus  rigoureux. 

Sur  une  saperiicie  aussi  restreinte  que  celle  du  département 

des  Hautes-Alpes,  dont  le  territoire  ne  se  compose  que  de 

555,448  hectares,  une  cause  énergique  doit  agir  sur  la  végéta- 
is 
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lion  pour  la  diversiiior  ;ni  j>()lnl  de  réunir  dans  sa  flore  près  des 
deux  tiers  des  piaules  que  1  Oti  observe  daos  celle  de  la  France. 
Cette  cause  est,  sans  contredit,  Télévatioa  progressire  da  sol  au- 
dessus  du  niveau  de  la  njor;  car,  tandis  qu'il  faut  franchir  deux 
degrés  du  méridien  pour  obknir  rabaissement  d  un  degré  cen- 
tigrade du  thermomètre,  il  sufGt  de  s'élever  de  200  mètres  pour 
avoir  le  môme  résultat. 

Sou&  ce  point  de  vue,  le  département  des  Uautes-Alpes  offre 
de  remarquables  inégaUtés.  Ainsi,  partant  du  bourg  de  Ribiers 
et  gagnant  insensiblement  le  sommet  du  Polvoux,  on  parcourt, 
au  moyeu  d'immenses  gradins,  une  ligne  qui,  de  556  mètres, 
s*élèye  à  4,275  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  doone 
ainsi  une  différente  de  5,739  mètres  entre  les  deux  niveauk  ex- 
trêmes du  département. 

On  comprend  de  prime  abord  que  toutes  les  autres  causes  de  va- 
riétés  cliinatériques  doivent  sesubordonntM'à  une  cause  aussi  puis- 
sante, et  que  toute  la  surface  du  sol  doit  se  diviser  en  zones  aussi 
tranchées  par  leurs  productions  végétales  qu'elles  le  sont  par  leur 
diiïércnce  de  hauteur  et,  par  conséquent,  de  variétés  de  climats. 

La  constitution  géologique  du  département  consiste,  en  ma- 
jeure partie,  en  calcaires  à  gryphées  qui  ne  laissent  place  : 

A"  Pour  les  terrains  de  grès,  que  dans  une  faible  partie  du 
canton  de  Kosans,  dans  celui  de  Saint-Élieoue,  en  Dévolu?, 
d'Orcière,  de  TArgentlère,  et  dans  quelques  parcelles  touchant 
au  département  des  Basses-Alpes,  dans  levoîsioage  de  la  rivière 
de  ru  baye  ; 

2°  Pour  les  grès  à  anthracites,  dans  la  majeure  partie  des  can- 
tons de  la  Grave,  du  Monêlier  et  de  TArgentière; 

5"  Pour  les  terrains  primitifs ,  dans  le  S  algodemar  et  le 
Qoeyras. 

Ces  diverses  natures  de  sol  ne  se  trouvent  pas,  on  le  pense  bien, 
nettement  traucliees  comme  dans  les  divisions  ci-^lessus,  qui 
n'ont  été  établies  que  pour  constater  la  masse  dominante  de  tel 
ou  tel  terrain,  dans  telle  ou  telle  partie  do  département.  Elles  se 
rencontrent,  au  contraire,  mélangées  à  des  marnes  fertiles,  à  des 
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rocbfld  graiuMMH^  quarUeuses,  micttceex,  feld^y^alliiques ,  elc, 
ptr  ooiicbes  tantôt  liQriionialeB,  tantôt  inclinées  et  verlicâles. 
Aussi  une  semblable  alternance  imprime-t-elle  h  la  vé^réiaiioii , 
«t  dans  des  espaces  très  courts,  un  cachet  spécial  que  I  on  peut 
préciser  en  étudiant  la  station  de  certaines  espèces  végétales. 

En  combinant  la  double  action  qu'eiercent  sur  la  végétation 
la  nature  du  sol  et  ies^variétés  cliniatériques,  produites  par  1  éié- 
vation  ou  la  dépression  des  terrains,  on  peut  diviser  le  départe- 
ment en  trois  sones  distinctes ,  spécialisées  par  un  ensemble  de 

« 

végétaux  que  Ton  pourrait  appeler  carac(éri$ti(fues. 
Ces  xones  peuvent  être  désignées  ainsi  qu'il  suit  : 
4*  Zone  des  vallées; 
2"  Zone  des  sapins  ; 
5**  Zone  des  sommets. 

La  première  fone  appartient  à  la  sone  froide  et  tempérée  de' 
rEurope;  les  suivaiUes  he  rulUicUeiilà  la  zuue  iiuu^-arctiqi^ey  uu« 
partie  même  de  la  dernière  appartieiit  à  la  zone  arctique. 

De  la  sorte,  le  voyageur  qui  s'élèverait  (ce  qu'il  pourrait  exé- 
cuter en  vingt-quatre  heures),  du  Ijuurg  de  llibieis  aux  cjiuts  des 
montagnes  qui  dominent  le  Briançonnais,  verrait  se  dérouler 
sons  ses  yeux  toutes  les  formes  de  végétation  qu'il  rencontrerait, 
si,  à  travers  les  plaines,  il  dirigeait  sa  course  du  A4*  au  70*  de 
latitude,  c'est-à-dire  de  la  sone  tempérée  d'Europe  a  la  lone  gla« 
ciale  des  pôles. 

Quu  bi,  avant  d'entrer  dans  des  détails,  on  veut  observer,  a 
vol  d'oiseau,  toute  la  végétation  du  département,  on  peut  la  di- 
viser en  trois  grandes  séries ,  dont  f  évolution  restera  dépendante 

du  sol  et  de  la  température. 

Une  première  série  comprendra  les  espèces  qui,  indépendam- 
ment de  toutes  les  variations  atmosphériques,  se  rencontrent  sur 
tous  les  points,  dans  les  vallées  comme  sur  les  hauteurs.  Daus 
reite  catégorie  on  peut  classer  la  majeure  partie  des  graminées, 
Festuca,  Bromus,  Poa,  A 9ena  ;  plusieurs  renonculacées,  Helh' 
borus/œtidus  L.,  Ranunculus  acris  L.  \  un  certain  nombre  de 
légumineuses,  M^pf^repis  comosa  L.,  TftfoUum pratense L., 
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Lotus  comicnlatus  L.;  des  borragiaées,  Pulmonaria  angusU* 

Jolia  L.;  des  cary opliy liées,  Silène  nutans  L.,  Cerastium  or- 
vense  L.,  C  vulgatum  L.  Celte  dernière  plante  est  surtout  re- 
marquable par  la  facilité  avec  laquelle  elle  s^accommode  de  tous 
les  ciiiiiais.  Elle  habite  les  quotre  parties  du  inonde,  et,  au  fond 
des  vallées  les  plus  profondes  comme  sur  les  plus  hauts  som- 
mets, on  la  reti*ouve  fidèlement  partout  où-rbonime  et  les  trou* 
peaux  peuvent  porter  leurs  pas. 

La  seconde  série  se  compose  d'espèces  qui  ont  besoin,  pour 
mûrir  leurs  fruits,  d'une  élévation  de  température  prolongée 
pendant  un  certain  temps,  mais  dont  la  oonstiUitiou  ne  peut  ré- 
sister à  un  abaissement  du  thermomètre  trop  prononcé.  Les  ar- 
bres fruitiers  et  la  vigne  font  partie  de  ce  second  groupe. 

La  dernière  série  comprend  les  espèces  qui,  connue  les  pré- 
cédentes, exigent,  pour  atteindre  tout  leur  développement,  un 
degré  de  température  beaucoup  moins  élevé,  il  est  vrai,  roau 
cependant  assez  lonjjlenips  soulenu.  Quant  aux  loiiijK  r aliires  ^gla- 
ciales des  hivers  sur  les  points  les  plus  culminants,  ce  dernier 
groupe  les  traverse  impunément,  abrité  qu*il  est,  le  plus  sooveol, 
sous  le  manteau  prolecteur  des  neiges. 

11  resteroit  maintenant  à  énumérer  les  végétaux  de  diacune 
des  zones  dans  lesquelles  nous  avons  divisé  le  département.  Mais 
ri  ne  peut  entrer  dans  le  eadre  de  cet  opuscule  de  donner  l'in- 
ventaire complet  de  nos  richesses  botaniques.  Aussi  nous  con- 
tenteronS'Uous  de  faire  connaître  quelques-unes  des  espèces  qui 
caraclérisent  les  lieux  qu'elles  habitent,  et,  dans  une  rapide  ana- 
lyse, uous  préciserons  leurs  stations  topographiques,  géologi- 
ques et  climatériques. 

Un  mot  encore. 

De  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de  rinlluenee  ([n'exerce  le 
climat  sur  la  végétation ,  on  pourrait  induire,  tout  d  abord,  que 
celle  des  vallées  ne  doit  pas  être  liomo»jone  sur  toute  la  surface 
du  département;  car  ces  vallées,  n  ayant  entre  elles  aucune  t^a- 
tité  de  niveau ,  par  suite  de  la  superposition  des  montegnes,  sool 
soumises  à  des  conditions  atmosphériques  tout  h  fait  différentes. 
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Mais  si,  dans  les  vallées  supérieures,  le  seigle  purait  en  uboii- 
danœ  lorsque  le  fromeot  commence  à  être  sapprimé,  la  présence 
de  la  y'i^nej  qui ,  à  Saint-Martîn-de-Qucyrières,  s^élève  à  4  ^256  roè> 
très  au-dessus  du  niveau  de  la  nier^  élablit  sufrisaminent  que, 
jU8qu*à  cette  élévation,  la  végétation  spontanée  doit  être  à  peu  près 
homogène.  Une  pareille  homogénéité  végétale,  sur  des  régions 
aussi  dilféreutes  par  leur  niveau,  qui  parait  d'abord  anormale, 
s^eaplique  facilement  si  Ton  observe  Tangle  d'ouverture  des  val- 
lées. Ces  vallées,  d*abord  très  larges  et  formant  presque  des 
plaines  dans  les  parties  les  plus  déprimées  du  sol ,  se  rétrécissent 
peu  à  peu  dans  une  proportion  que  Ton  pourrait  croire  calculée 
sur  rélévalion  des  gradins  que  Ton  franchit  pour  les  rencontrer. 
Ainsi,  les  vallées  les  plus  élevées  se  trouvaut  les  plus  étroites, 
lear  fond  est  abrité  des  vents  dominants  par  le  sommet  des  pa- 
rois escarpées  des  montagnes.  De  lè,  sans  doute,  cette  haute  tem- 
pérature qui  leur  periuei  de  mûrir  le  raisin.  A  cette  cause  on 
peut  ajouter  Téchange  de  rayons  calorifiques  que  font  entre  elles 
les  mêmes  parois  protectrices  des  montagnes  ;  ainsi  que  la  pe- 
santeur de  l'air  qui ,  plus  compi  iuié  dans  le  fond  de  ces  étroites  - 
▼allées ,  présente  un  obstacle  a.  la  déperdition  du  calorique. 

Après  avoir  ainsi  apprécié  les  influences  qui,  dans  le  déparle* 
nient  des  Ha u tes- Alpes ,  agissent  le  plus  directement  sur  la  vé- 
^tation,  jetons  un  simple  aperçu,  comme  nous  Favons  dit  plus 
haut,  sur  la  végétation  elle-même,  et,  afin  de  procéder  métho* 
diquenient,  coinmeu^'ons  notre  berhorisation  par  le  fond  d'une 
vallée  pour  nous  élever  insensiblement  jusqu'au  faite  des  points 
las  plus  culminants. 

8i  dans  notre  promenade  nous  parvenons  à  caractériser  scru- 
poleusement,  par  Texposé  fidèle  de  cette  végétation,  toutes  les 
ÎDfiuenees  cUmatériques ,  toutes  les  nuances  iopographiques , 
toutes  les  conditious  géologiques  que  présente  notre  départe- 
ment, nous  aurons  atteint  le  but  que  nous  nous  proposons,  qui 
est  de  faire  eonnaitre  la  géographie  du  pays. 

Dans  la  course  rapide  que  nous  entreprenons,  noub  reuconlrons, 
tout  d'abord,  sur  les  bords  de  la  route  qui  occupe  ta  partie  la 
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plus  deprinice  de  la  vallée,  les  Centaurea  solstitialis  L.,  C.  cair 
eitrapa  L.,  Eryngium  campesireh.^  Giaucium^avumDabff 
Leptdium  ruderale  L. ,  Carduus  nu  fans  L.,  et  le  Datura  sfra- 
moniuin  L.,  dont  la  capsule .  vulgairement  appelée  non  épi- 
neuse, renferme  on  Tioleoi  poison. 

Penchons^nouB  sur  le  fossé  inondé  qni  est  à  eôté  ;  les  Barmn" 
culus  aquatilis  L.,  Sisymbrium  asperum  L.,  Sium  nodiflo- 
rum  L.,  Alisma  plantago  L.,  f^eronica  beccabunga  L.,  se  pré- 
sentent immédiatement  à  nos  veux. 

Franchissons  le  fossé  pour  i;a[pier  la  prairie;  à  la  foute  de» 
graminées,  Poa,  Avena,  Festiica,  Bromus ,  qui  la  composent, 
nous  trouvons  mêlés  : 

Si  elle  est  sèche,  let?  Ranunculus  bulbosus  L.,  Rhinanthtts 
crista-^alU  L.,  Chrysanthemum  leucanUiemum  L.,  Ranun^ 
e&iiu  aeris  L.,  Orchis  usiaUua  L.  et  VOrehis  eariopharu  L*^ 

qui  exhale  une  odeur  si  nauséabonde. 

Si  elle  est  l^uiuide,  les  F  écarta  ranunculoides  D.  CW- 
lAa  paluitris  L.,  Orchis  laxtfhra  L«,  Epipactis  ptdustru 
D.  C,  et  X Allium  schœnoprasum  L. ,  avec  son  capitule  de 
nombreuses  Heurs  violacées  qui  n'avortent  pas  comme  cliex  la 
inajeorè  pertie  des  indittdos  de  ce  genre. 

Il  est  inutile  qae  nous  entrions  dans  le  marais  voisin  pour  ju- 
ger de  sa  végétation;  là  où  les  eaux  ont  quelque  prolondeur, 
notis  Toyotis  se  dresser  à  leur  surfaee  le  Âienyanihes  infotimta 
L.,  avee  sa  gracieuse  corolle  bsrbne;  puis,  dominant  b  foule 
des  autres  cyperacees  qui  se  pressent  à  leurs  pieds,  tes  Juiicus 
eongiomeratus  L.,  /.  effusus  L.,  Ciadium 
Typkm  imiifoiia  L. ,  angusH/blia  L.«  balancent  aui  vents 
leurs  tiges  hauits  de  trois  et  quatre  pieds.  L'eneadremeut 
est  formé  par  des  Cùnum  buiboswn  D.  G.,  C.  monspessm- 
lanmm  D.  C,  et  par  des  Seneeio  daria  L.,  Seneeio  paimihs 
L.,  qui  agitent  joyeusement  leur  pauicule  jaune.  Un  peu  plusloio 
nous  pouvons  apercevoir  des  EHophorum  pofystaehymm  et  vm- 
ginatuiH  L..  courbant  la  tète  sous  le  poids  de  leur  longue  die- 
Velure  blaïu  he. 
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Quittons  la  prairie  pour  les  champs  ;  le  blé  est-il  eneore  en 

berbe,  nous  decouvionh  facileaicut  l  bumble  Ceratocephalui 
falcaius  Duby,  et  VAndroêaee  maxima  L.  avec  ses  grands  ca- 
lices ;  quant  aux  Adaniê  œstivaiiê  L.  et  flammea  Lois.,  ils  relè» 
venl  iiei'euieat  leurs  jolies  télés  d  uii  ruuge  incarnat.  Au  froment 
m  épi  viennent  se  marier  les  Lathyru»  tuberoêus  D.  C,  Bunias 
eruca^o  h.,  Saponaria  vaecaria  L.,  Lychnh  glthago  L.  Après 
lu  moisson,  nous  retrouvons,  dominant  le  chaunii'  desséché  par 
les  ardeurs  du  soleil,  les  Delpkinium  comoUda  L.,  SinapU  ar^ 
9enêii  et  nigra  L.,  Centaurea  erupina  L.,  RapUtrum  rugo$um 
Duby,  et  le  Cirsium  arvense  l).  C  avec  sa  panicule  de  nom- 
breuses fleurs  globuleuses. 

Ed  un  mot,  dans  notre  vallée  vé^rôtent  les  plantes  qui  se  ren- 
contrent eà  et  là  dans  les  champs  de  la  l'rsnce. 

ici,  comme  ailleurs,  les  Humulus  iupuius  L.,  Bryonia  dioica 
D.  C,  CUmaîU  tiiaiba  L.,  étreignent  de  leurs  tiges  effilées  ou 
sariiienteuses  les  Cratœgus  oa-yaco itiim  I  Prunus  spinosa  L., 
Ugmirum  vuigare  L.,  Berberis  vuigaris,  L.,  qui  encaissent  les 
chemins. 

Ici  encore,  comme  partout,  les  bords  des  ruisseaux  omhi'eux 
nourrissent  des  Primula  grandi flora  D.  C  Aqaitegia  vaiga^^ 
ri$  L.  et  des  f^aleriana  officinalU  L.  dont  la  racine  est  précieuse 

à  la  |>hnrmacie. 

Nous  n  en  avons  pas  lini  avec  cette  végétation  banale  ;  cepen- 
dant, avant  d'être  arrivés  au  sommet  de  ce  coteau,  tout  en  fou- 
lant aux  pieds,  sur  sa  partie  composée  de  lucinos  et  de  mornes, 
les  Ue  liant  lie  mum  miandicum  et  fumana  D.  C,  les  Saponaria 
û€ymoide$  L.,  Unumtenuifoiium  L.,  elc.,  nous  pouvons  recueil- 
lir les  Bunium  butboeaêtmtm  L.^  Leantodan  Pl(iitr9ii  Lois.  , 
onobrychis  supina  et  saxalilis  D.  C,  Giobularia  cordifolia  L., 
Aêiragaluê  purpureus  et  incanus  L. ,  Linum  narbanente  L., 
lAnum  êaUoideê  Duby,  et  la  Stipa  pennata  L.  avec  ses  longues 
arêtes  emplumées.  Puis,  en  traversant  ce  taillis  de  chênes,  nous 
récoltons  les  ioia  mirabUiê  L.  el  Symphytum  tubemum  L. 
Après  avoir  jeté  un  regard  d'admiration  sur  les  OrehU  mî/îra- 
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ris  L.  el  /r/sca  Jaoq.)  et  les  Ophrys^  auà  furuies  si  bizarres,  que 
De  GaadoUe  a  appelées  myode$,  aranîfera^  araehnius  et  api  fera, 
du  nom  des  insectes  quelles  représentent  d*une  manière  si  ori- 
ginale. 

Ne  nous  arrêtons  dans  ce  bois  de  pins,  qui  domine  le  coteau, 

que  pour  faire  provision  de  Pyrola  imiftora  et  chhrantha  L. , 
Polygala  chamœbtixus  L.  et  Luzula  nivea  D.  les  seuieb  plan* 
tes,  dignes  de  quelque  intérêt ,  que  tolèrent  sous  leur  ombrage 
ces  arbres  inhospitaliers. 

Maiulcuant  aUeignous  le  plateau  qui  couronne  iei»  lieu:^  que 
nous  venons  de  parcourir. 

Nous  avons  à  notre  droite  un  pâturage  sec  sur  lequel  se  pré-* 
sentent  en  aboudanceies  Anémone  pratensis  L.,  lianunculus  gra' 
mineuM  L.,  TroUiui  eurapatus  h*,  OnonU  cœnisia  L.,  Gentiane, 
acttuiig,  ifema  L.,  Draeocephaium  myichiana  h,,  Scarzanera 
liispaiiica  L.,  Asphodelut  ramosiis  L.  et  VHypochœriê  macu* 
laia  L.  que  Ton  retrouve  dans  la  forêt  de  Fontainebleau. 

Des  prairies  tourbeuses  s'étendent  sur  notre  gauche;  parmi  la 
foule  de  cypéracées  qui  pullulent  dniis  leurs  eaux  sauoiàtres, 
nous  distinguons  les  Panuuêia  paluêtrU  L.,  FaUriana  phu  L., 
PedietiiarU  paluitris  L.  el  le  Sadx  reperu  L. ,  le  premier  éehan- 
liiioii  de  ces  arbres  que  nous  rencontrei ous  plus  haut  réduits  à 
leurs  plus  minces  proportions.  Ici,  déjà  notre  saule  ne  s'élève  pas 
de  48  pouces  au-dessus  du  sol.  Des  Primuta  farinosa  h,  éla- 
lent  sur  tout  le  tableau,  cuimue  pour  i  égayer,  leurs  gracieuses 
corolles  roses  ou  rouges. 

Ici  se  terminent  nos  explorations  dans  la  zone  que  nous  avons 
appelée  la  zone  des  vallées.  Une  ligue  blunclie  que  nous  aper- 
cevons au-dessous  de  nous  et  sur  les  bords  de  laquelle  nous  re- 
marquons des  Hypophae  rhamnoidesh.  et  des  Myriearia  germa ^ 
ntca  Duby,  nous  dénote  la  présence  d  un  torreut.  Nous  savons 
bien  que,  sans  fatigues,  nous  trouverions,  dans  son  lit  desséché> 
des  plantes  des  zones  su(>érieores,  dont  les  semences  ont  été  dé* 
tachées  des  plus  hauts  sommets,  et  roulées  danb  lu  plaine  par 
la  violence  des  orages.  Mais  comme  elles  se  sont  étiolées  sur  un 
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sol  ei  sous  «n  climat  qui  ne  sont  pas  les  leurs,  nous  avons  be* 
soin,  pour  juger  de  leurs  formes,  d'aller  les  relrouver  dans  leur 

\eritabie  patrie. 

Si  uous  nous  eogagecuis  dans  ce  sentier  tracé  à  travers  ces 
calcaires  marneux,  que  le  temps  a  pulvérisés  et  que  la  pluie 
a  leud us  fertiles,  nuus  irouvuut»  hientôt  des  Anémone  alpina  L. 
Carlina  amulU  D.  C,  Sidenii»  fyêêopifûiia  1^,  Eryngium 
ipima^aiba  VilL,  Serratula  nudieauti»  D  C. ,  Scabw$a  gra-^ 
minifolia  L,,  SculcUaria  alpina  L.,  Aretia  vUaiiana  Guud.j 
Carlina  acatUhifoiia  D.  C,  et  parmi  les  rochers  qui  font  sail- 
lie çè  et  là,  les  Œthionema  taxatili$  Duby ,  AitragaiuM  de- 
pressas  L.,  Dryas  octopetala  L.,  Hieracium  ianatum  Vill.^ 
Mrinuê  aipinuêL.j  Ûaphneaipina  L.  Arenaria  venta  Li« 
noria grandifiora  L.,  Hieracium  Jacquini  Vill.  et  la  Campanula 
pusUia  D.  C.  qui  agite  ses  petites  fleurs  bleues  sur  ses  tiges  si 
grêles. 

Nous  voici  en  face  d^une  forêt  de  sapins,  dont  la  sombre  ma- 
jesté est  égayée  par  la  Iraiche  el  délicate  verdure  de  quelques 
méléses  épars. 

Avant  de  pénétrer  sous  son  ombrage  glacial,  nous  pouvons, 
tout  en  sécbant  la  sueur  qui  nous  inonde,  recueillir  sur  la  li- 
sière, des  Corydalis  àuiboêa  D.  C,  LyehnU  fiûê'/avU  t).  C,  Pih 
îeniilta  rupeetris  L.,  Sateia  gitUinosa  L.,  Caeaiia  alpina  Lm 
tSaxifraga  granulata  L.,  Saxifraga  cuneijoiia  I^.,  la  CUmatis 
aipina  D.  C.  étendant  ses  longs  bras  sur  les  arbustes  voisinSi  et 
la  Gentiana  iuiea  L. ,  le  gréant  de  la  famille. 

Allons  uous  desallérer  dans  la  source  dont  iu  présence  nous 
est  révélée  par  ce  long  iilet  de  verdure  qui  serpente  sur  les 
flancs  de  la  montagne  aride,  et  nous  trouverons  parmi  des  Jcrn- 
cus  lampocarpus  Duby,  dont  les  fruits  sont  si  brillants,  les 
Pinguieuia  vuigariê  L.,  Trigochin  palustre  L.  et  les  Tofieidia 
paiusirie  D.  C.  dont  les  feuilles,  engainantes  et  serrées,  s'étalent 
comme  un  éventail. 

Noua  voici  maintenant  au  milieu  de  notre  seconde  looe;  je- 
tons donc  un  regard  autour  de  nous  pour  y  constater  la  présence 
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de  r  homme.  Nous  ne  voyons  plus,  comme  dans  la  vallée  que 
nous  venons  de  quitter,  le  paysa[je  décoré  à  ses  frais  :  la  vi^e 

est  déjÀ  bien  loin,  v\  les  arbres  fruitiers  ont  disparu  ;  le  tVoinent 
va  être  remplacé  par  le  seigle,  qui  lui-même  bientôt  fera  place  a 
Porge  et  à  Favoîne,  régnant  désormais  seules  sur  ces  froides 
terres  qui,  pendnril  [)lnsdesix  mois,  donnent  ensevelies  sous  la 
neige.  Alors  des  hêtres  rabougris,  des  sapins,  des  mélèzes,  des 
pâturages  et  des  troupeaux,  \o\\h  tout  ce  qui  restera  aux  mains 
de  rhomme  pour  lutter  contre  les  éléments  et  triompher  de  cet 
âpre  climat. 

£n  entrant  dans  la  forêt,  nous  admirons  tout  d*abord  oetle 

végétation  élagée  comme  les  montagnes  que  nous  parcourons; 
les  sapins  et  les  mélè/es  occupent  le  sommet;  au  second  plan, 
des  Cytisui  alpinu»  Duby,  balancent  aux  vents  leurs  longues 
grappes  de  gousses  articulées  ou  de  gracieuses  fleurs  jaunes  ;  t 
la  hauteur  de  uos  tètes,  les  iiihei  rubrum  L.jLonicera  xyioiteuniy 
nigra,  ceBridea^  aipigena  L.,  étalent  leurs  grappes  de  fruits 
acides  et  leurs  fleurs  bizarrement  groupées  dent  h  deux  ;  enfln, 
sous  le  dôme  jaunissant  de  celte  végétation  ligneuse,  apparaît 
une  luxuriante  végétation  herbacée  parmi  laquelle  nous  voyons 
poindre  çà  et  \k  les  tiges  dénudées  du  Rubus  idœu$  L.  qui  porte 
la  framboise.  Avançons;  c  est  avec  bien  de  la  peine  que,  pour 
recueillir  les  Actœa  êpicata  L,,  Cardamine  impatinu  L.,  ^s- 
trantia  major  L. ,  Tu$»ilago  alba  L. ,  Dmtaria  pentaphylbi 
L. ,  Scrofularia  venta  lis  L.,  Orchis  paiieiis  L. ,  Cypripfdium 
cakeolm  L. ,  A$peruia  odorata,  iaurina  L. ,  nous  pouTons 
nous  débarrasser  des  Ranunculus  aconttifoUm  L. ,  Aeani' 
tum  paniculatum  L. ,  lycoctomtm  L.  ,  Trochibcanlhes  nudi- 
floruM  Duby,  Campanata  iatifoiia  L.,  Airopa  beliadona  L., 
Sonehuê  alpinui  VilK,  Buplevrum  hngifoUum  L.,  Sptrcta  arun- 
eus  L.,  dont  lu  plupart  s'élèvent  jusqu'à  notre  eeinture.  Ne 
quittons  cependant  pas  ces  ombrages  qui,  par  leur  imposante  et 
muette  solennité,  saisiraient  FAme  de  Thomme  le  moins  porté  à 
s'élever  vers  1  inconnu,  sans  chercher  à  découvrir  le  Coralio- 
rhUaHaUeri  Rich.,qui  cache  dans  le  détritus  de  la  forêt  sa  ra* 
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dne,  nippelaiil  par  sas  danteioreg  un  grbupa  de  oorail,  et  dont 
la  pelite  tige,  dépouillée  de  feuilles,  se  perd  dans  ces  mougges 
si  délicates  qu'émaillenl  de  ses  fruits  allonges,  bien  supérieurs  à 
ceux  de  nos  jardins,  le  fraisier  commun,  et  de  leurs  fleurs  bleneS) 
roses,  blanches  etirertes,  les  Hepaiiea  iriMa  D.  C,  OxalU  acê" 
toêeila  L.»  Adoxa  mosc/uitellina  L. 

Regardons  soits  nos  pa^,  maintenant  que  nous  avons  rem 
Faïur  du  eiel  ;  nous  y  apereefons  les  Snmifragû  mmeoideÈ  D.  C, 
Drai?a  aizmdes  L. ,  Viola  arenaria  Û.  C,  Sedum  airatum  L.  ; 
sur  ces  rochers,  d'où  Teao  s'échappe  goutte  à  goutte,  la  Sûxi^ 
fraga  opponitifotim  L.  étale  sa  belle  eoFolle,  et  la  Sikne  tteàûffê 
L.  son  gazon  si  compacleel  si  vert  que  recouvrent  de  nombreuses 
fleurs  rosés  dépourvues  de  tiges;  admirons,  en  passant,  la  large 
eanture  tricolore  que  forment  autour  de  ee  lambeau  de  neigt 
les  Crocus  V4rnm  L.,  et  les  Buibocodium  vernum  L.,  qui  s  etio* 
leai  SI  promplement;  et  atteignons  le  faite  de  la  montagne  qoê 
eottTonnent  de  magniliques  Anenume  Halhri  Yîll. ,  ceignant  da 
leurs  pétales  violets  une  pyramide  de  pistils  cachés  sous  de 
jaunes  étamines. 

Ici  finit  la  région  des  sapins ,  ici  B*arrète  Tempire  de  Thomnidi 
la  nature  a  secoué  le  joug  qu  elle  s'élait  impose  pour  subvenir  a 
ses  besoins  ;  le  soi,  qu'elle  a  rendu  indocile  aux  travaui,  se  ré- 
jouit do  repos  qui  lui  est  accordé;  aussi,  voyez,  aujourd'hui  que 
la  neige  a  disparu ,  qu'un  cbaud  rayon  du  soleil ,  traversaui  la 
nuée  moins  âpre,  est  venu  le  caresaer,  voyes,  comme  pour  oélé^ 
brer  ce  ebômage,  il  a  revéti|  ses  plus  beaux  habits  de  fête.  Sons 
Tbaleine  bienfaisante  des  vents  d  été  viennent  de  iiuiLre  d'im- 
menées  pâturages  émaillés  d'une  quantité  innombrable  de  fleui% 
aux  mille  formes,  aux  mille  couleurs ,  aux  nuanoea  si  délicates, 
qu'elles  feraient  pùlir  leurs  sœurs  des  jardins. 

Botaniste,  eontinuona  notre  course;  la  j^luraée  sera  bonne, 
car  noua  arrivons  dans  notre  plus  vaate  champ  d'exploration  ;  la 
riche,  la  populeuse  famille  des  synanthérées  s  est  donné  rendez- 
iei.  Voyea  se  presser  sous  noa  pas  les  StMcm  fficaiwa  L.,  Jr* 
nUa  mmtaw  L.,  Atier  mlpimu  L.,  Erigènm  unifmwà  L.^JIr^ 
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geron  yUUuriii  I>.  Gnaphaiium  MUfinum  L.,  AchiUea  uUuù 
Lois.,  tanaeetifoiia  L'*,  Cmiawrea  phrygia  L. ,  tmiflora  L., 
Leontodon  aipinum  Lois.,  etc.,  les  T/iaiictrum  minus  L.,  lîm- 
^/«EF  L.y  Cardamine  bellidifoUa  L.,  Eryngium  aipinum  h.  y  Ane' 
monêvêmaiiêh.^  nareUêifiora  L.,  Brainiea  RUheri  ViW.^  Ara^ 
bis  bellidifolia  L.,  AHium  victoriaiis  L.,  Orchis  albida  î).  C, 
Pinguicuia  grandifiara  D.  C,  Si^^àriam  tmnaeeUfolium  L., 
Pêdicuiariê  imeamaîa  VilL,  rtmroia  L.,  ^o/Zf^nVill.,  9«ffî<- 
dilata  L.,  tuberosa  L.,  Genliana  Burseri  D.  C,  6f/It?^£i  I).  C, 
fnmetata  bavariea  L. ,  nivaiiê  L.,  VeronUa  frutieuiom  L., 
Ailianii  Vill.»  et  tant  d'antres  enoore  aussi  belles  et  même  plus 
précieuses. 

Mais,  bien  qaenous  puissions  rester  iei  de  longues  heores  en- 
core sans  être  obli{jés  de  glaner,  comme  nous  voulons  bientôt  at- 
teindre ces  glaciers  dans  lesquels  miroite  Tazur  du  ciel,  mou- 
lons, montons  toujours.  £t  d'abord,  parmi  ces  touffes  de  gaion, 
derniers  vestiges  de  la  végétation  compacte,  recueillons  les  Béort- 
êia  alpina  L.,  Androsace  viilosa  L. ,  Luzula  pediformis  D.  C, 
Diipimê  eneorwn  L. ,  et  le  Rhododendron  ferrugineum  L. ,  qui 
décorerait  si  bien  nos  parterres. 

Gagnons  maintenant  ces  débris  mouvants  que  la  leote  action 
des  temps  a  déiacbés  des  rochers  calcaires  suspendus  sur  nos 
tètes.  Ne  hâtons  pas  trop  nos  pas,  car,  en  se  dérobant  sous  nos 
pieds,  ces  débris,  faisant  bientôt  justice  de  noire  précipUatiou, 
nous  ramèneraient  à  notre  point  de  départ.  Le  Papwer  atawir 
tiacum  Lois.,  avec  ses  pétales  orangés,  se  présente  d'abord  à  nos 
yeux;  puis  nous  reucontronsles  Golium ptmiium  D.C.,  saxatileL., 
FiUarêu  D.G.,  Berardia  subacauiù  ViU,,  Hieraeium  rupestrt 
h.C*^ÏÀnarkLalpina  D,C,^Omanoeline  prunelimfoiiaCêss. ,  Avetia 
dUticopkyUa  Vill.,  Ranunculus  Seguieri  Vili.,  parnassifoUa  L., 
SUymbrium  repandum  D.C.,  Biitcuieiia  coronopifolia  Vill.,  Gium 
reptttM  L.,  Aikamanta  erêtemiê  L.  et  ri4//fCfift  narehii/lifrm 
*  Vill.  avec  s»  grande  et  magmliqiie  rui  ollc  rose. 

Hisses-vous  sur  ce  point  culminant  el  promeues  vos  regards 
autour  de  ^"ous.  Que  de  changements  se  sont  opérés  depuis  quel- 
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qiies  heures  !  Aux  majesioeuses  forêts  de  sapins  et  de  méléses, 

qui  lapissaient  les  lianes  de  la  montagne,  uni  succédé  de  stériles 
roches  étalant  partout  leurs  brusques  anfractuosités;  votre  œil, 
au  lieu  de  se  reposer  sur  de  vertes  pelouses,  mesure  avec  effroi  la 
proloiideur  des  abîmes  béaiils  sous  vos  pas;  plus  de  troupeaux 
de  moutoQs  paresseux  chômant  sous  rœil  de  leur  gardien,  mais 
des  bandes  de  farouches  chamois  précipités  dans  une  course  fu- 
rieuse et  n  ayant  a  redouter  que  l'éclat  de  la  foudre.  Ne  tremblez 
pas,  assurez  votre  pied,  habituez  vos  regards  avec  i  abîme  pour 
chasser  le  vertige,  et,  votre  épieu  en  main,  ici  comme  là-bas,  vous 
lie  tarderez  pas  à  trouver  des  émotions  (|ue  décupleront  encore 
tes  fatigues  que  vous  avez  endurées  et  ie&  dangers  que  vous  af- 
frontes. 

Cherchez  dans  les  fissures,  dans  les  anfractuosités  des  rochers  : 
n  a  percevez- vous  pas  le  Silène  saxifraga  L.,  puis  \ePhaca  alpina 
Vîli.,  auitraiis  L.,  PotentUia  nhalu  DX.,  Saxifraga  biflora 

Vill.,  cœsiii  L.,  diapensoides  D.C.,  peiraa  f..,  Arenai  ia  Vil- 
larêii  Balb.,  Ranmiculu»  tkora  L.,  ArteniUia  mutelUna  Vill., 
Êpkaia  D.C,  Androsaee  imbricata,  alpina,  pubeêeem  D.C., 
Frimula  marginata  Duby ,  hirsuîa  Vill.,  viscosa  Vill.,  et  le 
RUamnuM  pumiiu* ,  etc. ,  enserrant  le  rocher  dans  son  rude 
branchage? 

Quelques  j)as  encore  et  noire  course  est  finie.  Arrêtez  vous  de- 
vanl  ces avortemeuts  de  la  nature,  cette  iamille  de  saules,  Saiia: 
retusa  L.,  serpilfyfoiia  Lois.,  retieuUUa  L.,  herêaeea  L.,  dont 
les  uns  ben)blent  incrustés  au  rocher  qui  les  nourrit,  et  les 
autres  ne  le  dominent  que  de  quelques  lignes  ou  de  quelques 

Un  plateau  jonché  de  Petrocallis  pyrenaica  Duby  et  de  Myo- 
$oU$  nana  Vill.,  et  tout  diapré  de  couleurs  d'un  rose  tendre  et 
d'un  bleu  éclatant,  nous  conduit,  par  une  pente  douce,  aux  neiges 
éternelles.  Hatons-nous,  car  la  végétation  expire,  de  récolter, 
éparsçà  et  là,  les  Jianuncudis  rutœfolius  L.,  glaciaiis  L.,  Draba 
nhaHi,  iUUaia  D.G.,  Dianthui  giaeialiê  D.C.,  Saxifraga  retusa 
Vill.,  androsacea  h,,  Artemisia  nana  Gaud.,  Gentiana  brachy- 
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phylia  Vill.,  gheiaiit  Vill.,  PotentiUs  frigida  VilK;  «t  «uriiMit 
la  PotentUla  winima  Duhy.  Demain  peut-éire  la  iiei^fo,  qui  n*- 
lavait  (juillce  que  depuis  quelques  jours,  viendra  la  l  eprendre 
au  milieu  de  son  développemeoi,  pour  ne  la  rendre  à  la  lumim 
qu'aux  chaleurs  eaniculairea  de  Tannée  suivante . 

Ainsi  nous  pouvons,  suivant  les  saisons,  observer,  dans  le  de- 
fMrtement  des  Hautes-Alpes,  toutes  les  gradations  que  subit  la 
végétation  depuis  la  Ceniaurêaioktiiimiiê,  qui  infeste  les  champs 
(le  Marseille,  jusqu  à  la  PotentUla  minima,  qui  rampe  aux  der- 
nières limites  de  T  Asie  vers  le  pôle» 

Pour  rencontrer,  è  travers  ces  dernières  contrées,  toutes  \m 
plantes  que  noub  venons  d  énumérer,  il  nous  faudrait  iaire  de 
nombreuses  stations  dans  les  plaines  de  l'Allemagne,  dans  les 
montagnes  de  T Autriche;  plus  d'une  fois  nous  anrions  beioîn 
d  inlei  i  oger  les  Cosaques  dans  les  steppes  de  la  Russie,  de  plau- 
ter  notre  tente  à  o6té  de  celle  des  sauvages  habitants  da  Gaacaae» 
et  de  partager  le  pain  du  malheureux  qui  gémît  dans  les  affreux 
déserls  de  la  Sibérie. 

Cest  donc  bien  du  temps,  bien  du  chemin  économisée  par 
suite  de  Tagglomération,  sur  un  seul  point,  de  tant  de  plantes 
précieuses;  et  cependant  nos  ricbcsseë  scienliiiques  ne  se  bornent 
pas  là  ;  car,  mainte  fois,  au  lieu  de  les  fouler  aux  pieds,  nous  cua- 
sions  dû  les  ramasser. 

Dans  les  schistes  calcaires  à  lucines,  des  bélemnitety  des  gry» 
pàéei  arquén,  gryphéeê  iymbi$im^pmtacrimtâ$,SpiriferfFaic^ 
tU,  JmmonUn  Bucklandi,  |)ointes  d^ouram^  piagioëiamêê,  té'- 
rébraiult  s,  elc  ; 

Ët  dans  les  calcaires  à  veines  de  chaux  carbonatée  blaualie, 
des  AmmonUei  bipiea  et  plieatiHi^  des  plaqun  $lûmacale$  d*4nu<- 
maiix  mous  et  beaucoup  d'autres  iossiles,  débris  pétriiiés  de  raeas 
antédiluviennes. 

Sans  sortir  d'ailleurs  de  notre  domaine  botanique,  ne  pouvions 
nous  [)as,  le  marteau  en  main,  en  brisant  quelques  blocs  degrés 
à  aulhrnciies,  vous  faire  observer  les  enipreuitcs  végétales  des 
lepidadetulronj  des  êigUlaires,  des  eaU^mUes^  elo.  ;  vons  faire 
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parcourir  ainsi  de  nombreux  feuilieis  de  la  flore  des  tempe  an- 
tiques? 

Puis,  si  nous  eussions  voulu  Uuier  votre  cupidité,  nous  vous 
eussions  montré,  épars  çè  et  là  sous  nos  pas,  des  indices  certains 
que  ces  monlagiies,  duul  nous  explorions  la  surface,  renferment 
dans  leurs  ilaocs  des  mines  de  ler,  de  plomb,  de  cuivre,  et  peut* 
être  d*autres  encore. 

Nous  ferons  remarquer,  en  terminant,  que  dans  cet  aperçu 
botanique  nous  u  avuos  cité  au  hasard,  et  telles  qu  elies  se  sont 
présentées  sous  notre  plume,  que  quelquea*unes  des  nombreuse^ 
plantes  que  Ton  peut  rencontrer  facilement  sur  la  li^rne  que  nous 
avons  idcalexuent  suivie.  Mais  si  dans  notre  énumération  nous 
oe  nous  sommes  pas  attaché  à  désigner  telles  plantes  plutôt  que 

telles  autres  qui  vé[jètenl  dans  une  même  localité,  nous  avons 
cependant  pris  soin  de  u  omettre  aucune  de  celles  qui  peuvent 
caractériser  les  stations  si  variées  que  présente  le  département 
des  Hautes-Alpes. 

Afin  de  donner  plus  d'intérêt  à  notre  travail,  nous  allons  pro- 
céder à  Finventaire^  complet  et  rigoureui  cette  fois,  avec  indica- 
tion précise  des  lieux  qu'elles  habitent,  de  toutes  les  plantes  rares 
qui  végètent  ici.  t^our  réserver  à  ces  plantes  une  place  plus  en 
évidence,  nous  nous  sommes  abstenu,  autant  que  possible,  de 
les  désigner  plus  haut. 

PianUê  raru. 

Environs  deRibiers.  —  Pœonia  officinalis  Vill.,  montagne  de 
Pierre-Impie,  entre  Sisteron  et  Ribiers.  Nepeta  nuda  L.,  monta- 
gnes entre  Ribiers  et  Barret-le-Bas. 

Environs  de  Laragne.  —  GenUta  humifusa  Vill.,  montagne 
de  Brame-Buou,  près  Saléon. 

Environs  de  Gap.  AUragalui  ieaniinuê  D.  C,  Centaifrem 
seusaua  Vill.,  Serrntula  nudicaulis  D.  C.  ,  Avenu  stmpfrvi- 
reng  Vill.,  dans  la  prairie  du  Fhaïs,  sur  le  mont  Ceikse.  Bupievrum 
petrœum  Vill.,  Avena  setaeea  Vill.,  dans  la  comicbe  du  niont 
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Oûsp.  Pûieniiiia  ineiinaia  Vill,,  Sedum  ariitatum  Vill.,  au  pied 

de  la  iiionlnfiiK»  dt»  Cinise,  vers  Sigoyer.  Clcmatis  recta  L.,  le  lonj^ 
de  la  di^e  de  M*"^  Finel  à  Menteyer.  Arenaria  Filiarsii  Balbis., 
en  montant  à  la  prairie  du  Phafs,  sur  le  mont  Ccûse.  SerratuU 
Ueii'ropiiyila  1).  C,  praiiies  à  Oze,  près  Veynes.  Silène  para- 
doxa  L.,  à  la  Rociie-des-Aruauds,  le  long  du  cbemin  qui  conduit 
à  Matacliar.  Orobm  caneêeent  L.,  bois  de  Montmaur,  aunlessns 
tie  la  luui  eu  l  uiiits.  Potentiila  cinereay  'xW. ,  roohci^s  et  pelouse 
entre  ie  bois  Mondet  et  le  bois  du  Devùs.  Arlemisia  insipida  VilL« 
indiquée  par  Vîilars  an  bois  Mondet,  où  elle  n^a  plus  été  retrou- 
vée. Arabis  brassicaformis  Wallrolli.,  bois  Mondet.  Androsace 
$eptcntrionali$  L.,  Lactuca  Cliaixii  Vill.,  Ranunculus  lanugi-- 
twiuê  Vill.,  Salix  oleœfbllay  VilL,  bois  Loubet.  Artemisia  cka* 
menirtijaliii  \  ill.,  bois  Moiidet.  Uanmiculus  laceras  D.C.,  bois  de 
la  Graogelte.  PolentUla  obscura  Vill.,  uiootagne  de  Cbaranoe. 
BUcuieiia  hispida  D.  G.,  débris  ao-dessous  do  sommet  de  Gha* 
rance,  en  téte  des  bois  de  M.  Urochier.  Astragalus  hypoglollis  L.. 
Dracocephalum  ruyschiana  L.,  Salix  repens  L.,  Danthonia 
protincialis  D.  G.,  CyUsus  supinus  L.,  pÂtnraj^es  du  mon! 
Bavard.  Fiola  niiiabiliS  L.,  taillis  de  ehènc  en  quittant  les  pâtu- 
rages de  Bayard  pour  descendre  dans  le  torrent  du  Busou.  Ra^ 
ponUeum  scartosum  Duby,  Scabiosa  gramîniJbUa  L.,  vallon 
de  Glaize,  au-dessus  du  mont  Bayard.  Rosa  monlana  Vill., 
depuis  le  sommet  du  col  de  Glaize  jusqu  à  la  eabane  de  Chau- 
dun.  Achiiiea  magna  VilL,  Ghaudun.  Sedum  atratum  L., 
rochers  au-dessus  de  la  forêt  du  Plaine.  Hellehorus  viridis  L., 
quartier  de  Tavanet,  derrière  la  montagne  de  Charance.  Oro- 
bus  aièus  L.,  prairies  aux  environs  de  Gap.  Carduus  nigm- 
cens  Vill.,  champs  aux  environs  de  Gap.  Campanula  BonO' 
niensUL.j  environs  de  Gap.  P'iola  pumila  Viil.,  prairie  humide 
attenant  au  pont  du  Galvatre,  près  Gap;  prairies  de  la  Palère. 
Linum  sa/soides  Duhy .  coteaux  secs  aux  environs  de  Gap.  Lap- 
sana/cetida  D.  C,  buis  de  Sapey,  près  Liabàtie-Neuve.  Pofy' 
gala  monspeliaca  Vill.,  derrière  Puymaure. 

Dans  le  Dévoluy.  —  Geum  reptans  L.,  Sisymbrium  reptan- 
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dum  h.  C,  iberis  aurosica  Vill.,  HerticUum  pumilum  Vill., 
Carduas  aurosieus  VilL,  Falmana  saliuneà  D.  débris 
imravants  d'Âaronse,  au  nord,  au-dessus  du  village  de  Mata- 
char.  Gaiiujji  yilLarsii  D.  C,  débris  mouvanls  d'Aiirouse,  au- 
dessus  de  la  Graogette.  Asperula  iaurina  L.,  bois  de  la  Gran- 
getfe,  au  pied  d^Âurouse.  Leontodon  taraxt  Lois.,  Banurt- 
cuius  Seguieri  L.,  çà  et  là  dans  les  débris  schisteux  dWiirouse. 
PkacaamtralisL,^  rochers  d^Aurouse.  Oxytropùfœtidal^,  G. » 
Banuneulus  rutœfolius  I..,  pic  de  Bure,  sur  le  mont  Aurouse. 

Dans  leChaaipsQur.  —  Carnpanula  cervicaria  L.,  le  Champ- 
saur*  Dracocephaium  aus4ri{icum  L.,  montagne  du  Noyer,  au 
pré  de  T Aigle,  jfrenaria  btflora  L. ,  Myosotis  mmm  ViW.,  Po» 
tentillafrigida  V  ilL,  sommet  de  Cliailiol-le-Vieux.  Hedisarurn 
obscurum  L.,  le  Vassivier,  près  Ghailiol-le-Vîeui*  Geramiun 
argenieum  L.,  Chaillol-le*-yieai,  à  la  eréte,  dans  la  partie  infé- 
rieure des  rochers  qui  regardent  Molines.  Rhododendron  hir^ 
sutum  L»,  au  fond  du  Valgodemar. 

Emirons  d^Embrun.  —  Galium  pamilum  D.  C. ,  débris  mou* 
?antâ  du  inontMorgon,  au-dessus  des  pâturages.  Gentiana  ài" 
loba  D.  C.^  ool  de  la  Madeleine,  prés  Vars.  Scn^ularia  vema-^ 
Us  L.,  forêt  de  Morgon.  Primuia  marginata  Duby«  pic  de 
MorgoD.  Astragalus  alopecuroides  L.,  clos  Joubert,  dans  la 
forêt  de  Bosoodon.  SUene  coronaria  D.  C ,  enrirons  d'Embrun, 

Enrirons  de  Briançon.  —  Astragaias  austriaeus  L.,  rochers 

escarpes  sous  les  forts  de  Briaa^n.  Astragalus  microphyilus  L., 

sous  le  fort  des  Têtes,  à  Briançon.  Prunus  briganUacà  VilL, 

baies  depuis  leMonélîer  jusqu'à  Briançon.  Saxifraga  casia  L. , 

Galium  divaricatum  D,  C,  Artemisia glacialis  L.,  Cerastiurn 

aipiaunu  L.,  col  des  Haies.  Pedicuiaris  incamaêa  Yill.,  Pedi'- 

eularis  eenisia  Gandin,  Seneeio  incanus  L.,  AchiUea  seia^ 

ce  a  Lois.,  BrassicaRicherii  Vill.,  pâturages  du  Lautaret.  Polcn- 

tilla  nivalis  L.,  au  coteau  des  Gardes,  près  la  cabane,  sur  le 

Lautaret.  Poteniilla  muliifida  L.,  près  le  chemin  de  la  cabanci 

à  gauche  en  Tenant  de  la  cabane,  sur  le  Lautaret.  Tussilago 

niyea  Vill.,  ruisseaux  ravinés  du  Lautaret.  Artemisia  tanacem 

u 
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tifolia  L.,  sur  les  bords  de  la  roule  qui  Ltjitduit  au  culeau  des 
Gardes,  sur  le  Lautaret.  Cirsiam  aularelicum  Mull.,  megM* 
ehe  du  raisseau,  dit  Rive,  sur  le  Lautaret.  Campanala  spi- 
cata  L.,  à  Prime-Messe,  sur  le  Lautaret.  SalU  cœsia  Mil.,  an 
ruisseau  du  Galibier  (pieds  femelles),  près  Brunei  (pieds  mâles), 
sur  le  Lautaret.  Bupievrum  sieiiatum  L.,  i'Alpe,  près  le  Lau- 
taret. Saxifraga  biflora  Vill.,  sommet  du  Galibier.  Campa-- 
nula  cenisia  Viil.,  au-dessus  de  la  Grippière,  près  la  croii,  sur 
le  Galibier.  Antèù  cœnUea  D.  C,  rochers  du  PetitHGalibwr  et 
un  peu  après  le  ool.  Potentiila  minima  Hall.,  Sedum  rt- 
pensD.  C,  Saxifraga  retusa  Mil.,  Artemisia  nana  daudiu, 
Draba  nivaiis  D.  CyDraba  steUata  D.  C.,  près  les  glaciers  de 
Bec,  à  Villar-d* Arène.  Thalictrum  simplex  L.,  aux  rochers 
Blancs,  près  Je  Villar- d'Arène.  Draba  incana  L.,  à  la  Var- 
silla,  près  le  Villar-d*Arèoe.  Hieracium  mpettre  AU.^  schistci 
entre  la  Grave  et  le  Vîllar- d'Arène.  Banuncuius  purmissifo' 
lias  L.,  débris  schisteux  au-dessus  de  la  Grave.  Gaiium  Hai- 
Uri  Lois.,  à  droite  du  eheminy  en  montant  dans  les  bois,  sur  k 
mont  CSenèvre.  Hi^racium  verbascifoUum  VilL,  mont  Oe- 
oèvre. 

Dans  le  Qoeyras.  —  Ph^teuma pauc^orum  L.,  JwwusJac- 
fuini  L.,  Oxytropis  uraiensis  D.  G.,  ool  Agnel.  Phaoa 
rardi  Vill.,  Pedicularis  rosea  D.  C,,  col  Vieux.  Saxifrage 
diùpemoideiD.  G.,  la  GoUetle-Verte,  près  Geillao.  Saxifraga 
petnea  L.,  Bupievrum  gramim/bUum  VîlL,  Ceniaurea  uni' 
/ioraL,\  Polygonum alpin u fn  0.  C ,  Colchicum  alpinum  D.  C 
lsaU$  «Upma  D.  G.,  moQt|.Viso,  Achiliea  herim-rota^  Vill., 
banea  de  rochers  de  la  Traversette,  depuis  le  ool  jusqn'aïuL  ro- 
elit'i  b  de  Côte-Ronde,  sur  le  mont  Msu.  longeron  V illarsii  D.  C, 
Ctniaurea  mtnteyerica  Vill.,  Cardamine  tJuUiciroides D .  C, 
au  val  dea  Vaches,  sur  le  mont  Viso.  Fiola  moauma  L. ,  çè  et  là 
dans  les  prairies  du  Queyras. 

Maurice  GAaniUL 
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SUR  M.  VILLARS, 

PrefBNear  de  botanique  et  doyen  de  la  fiusulté  de  nédeeine  de  l*Acadeaiie 
de  Strasbourg»  corraspoDdaot  de  Hnstitutet  de  la  Sociélé  d'agriculture, 
toembre  de  la  Sociélé  royale  de  médecine  de  Paris,  de  fAcadémie  royale 
des  seieDces  de  Tarin,  de  la  Sociélé  iMnièeniiB  deLondreset  de  pluâame 
académies  nationaUe  et  étrangères  ; 

un  DANS  LA  SÉANCE  PUBLIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  ET  CENTRALE  l>  AriUiCULTUIl, 

LE  29  MARS  1818. 

Dominique  Vilkrs  naquil  l«  44  novembre  4745,  de  fiereott 

pauvres,  au  village  du  Noyer,  dans  leCliampsaur,  qui  lait  niaiii- 
leuanl  partie  du  déparleoienl  des  Hautes-Alpes.  Dès  son  bas  âge, 
eo  lardant  les  monton»  de  ton  père,  rempli  d'admiration  pour 
la  beauté  et  la  dÎTersité  des  plantes,  il  résolut  d'en  faire  une 
étude  sérieuse.  Un  livre  lumba  entre  ses  mains;  c  était  celui  de 
Mattbiole,  médecin  el  botaniste  dn  seiiièuie siècle;  Villara  com- 
parait soi^eusement  les  plantes  aTee  les  figures  enlomin^  et 
ies  ilescriptions  incorrectes  qu'il  y  trouvait.  Ses  découvertes  ou 
ses  doutes  étaient  sonmia  à  nn  prêtre  imbu  des  préjugée  qui 
fourmillent  dans  cet  auteur.  Villars  éprouvait  le  besoin  de  con- 
naissauces  préliminaires.  Le  latin  était  indispensable  à  ses  pro- 

m 

gréa;  il  emprunta  un  rudiment  et  un  mauvais  dictionnaire,  à 
Taîde  desquels  il  essaya  d'apprendre  la  langue  dans  laquelle 
écrivirent  Pline  et  Linné;  le  vieux  curé  y  joignait  ses  iiistruc- 
tioDS  avee  une  sécheresse  capable  de  rebuter  Técolier  le  plus  do* 
die.  Le  petit  berger  saisissait  ou  devinait  le  sens  que  retenait  sa 
lueaioire;  mais  comme  il  était  parfois  obligé  de  iie^,liger  le  moi 
i  fttU,  les  ooups  suivaient  chaque  réprimande  ^  il  ae  détermina 
enfin  à  quitter  un  maître  ai  dur  et  A  devenir  entièrement  son 
propre  instituteur. 
Repréaantei«vona  cet  enfant  partant,  dès  Taurore,  du  toit  pa- 
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lernel,  chassant  devant  lui  soii  lioupeau  et  \c  suivant  dans  les 
lieux  les  plus  escarpés,  chargé  de  gros  livres  lalios  et  d'un  io- 
folio  de  botanique,  livré  sans  cesse  aux  observations  et  an  tra- 
vail ;  le  soir,  ra[)jM;i  lanl  avec  joie  les  trésors  modestes  411  il  avait 
recueillis  ;  vous  vous  étonnerez  de  la  ténacité  éuergique  avec  1«- 
quelle  le  génie  marche  vers  son  but  et  surmonte  tous  les  obsta- 
cles. C'est  (ju  un  demi  siècle  aupnra\;  ni  s'élait  formé 
lui*niénie  Jamerai  Duval,  paysan  champenois,  qui  devint  bi* 
bliothécaire  de  Tempereur  François  I^. 

Villars  annonça  hien  prématurément  la  trempe  forte  de  suq 
cœur  et  de  son  esprit. 

A  six  ans  et  demi,  ayant  voulu  pallier  une  sottise  par  on  men- 
sonf^e,  il  se  iiH{oa  lui-inéme  «lijjne  d'une  correction  (pii  s(  nie  put 
le  soulager  du  remords.  Depuis,  il  11e  lit  pas  dans  toute  sa  vie  uu 
mensonge  volonUiii*e. 

A  neuf  ans,  il  priait  sur  la  tombe  de  Tun  de  ses  parents:  h 
craïule  du  matérialisme  succéda  tout  a  coup  aux  jdées  pieuses, 
et  le  mit  dans  une  agitation  inconcevable.  11  repoussa  euGn  cette 
appréhension  par  la  raison  aidée  du  sentiment.  Ce  sujet  Tab- 
sorha  pendant  vingt-quatre  heures  ;  il  n  attendit  pas  la  lin  de  àou 
second  lustre  pour  être  déjà  philoaophe  et  religieux. 

I  n  arpenteur  ayant  mesuré  devant  lui  avec  sa  planchette  des 
ilislances  inaccessibles,  au  moyen  d  une  base  et  d'un  triangle, 
Villars  conçut  pour  la  géométrie,  et  surtout  pour  la  Ungonomé- 
trie,  un  enthousiasme  qui  ne  se  refroidit  jamais.  H  étndia  de 
suite,  el  sans  uiaitie.  Kivard,  Ozanam  et  Lachapelle.  il  ne  quit- 
tait qu*avec  chagrin  et  par  obéissance  ces  auteurs,  pour  les  rèlei 
de  la  commune,  que  lui  faisait  copier  son  père,  }TrefGerdii  châ- 
telain. Ce  brave  homme  étant  mort,  on  envoya  Villars  eu  qua- 
lité de  clerc  chex  un  notaire  qui  était  en  même  temps  proooreor. 
Il  y  consulta  moins  la  collection  de  Denisart  qu'on  cours  de  mé- 
decine, prêté  par  le  docteur  Laugier,  et  il  ne  vit  plus  rien  uu 
monde  de  ei  uiile  4fue  de  veUier  à  la  cotuervalian  de  fàamme^ 

Pour  le  fixer  dans  le  pays,  sa  mère,  d'après  le  conseil  do  curé, 
le  maria  avant  1  âge  de  dix-sept  uns  ;  mais,  captivé,  comme  il  k 
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dil,  |)ar  le  démon  des  sciences,  il  partit  trois  ons  après,  allant  de 
ville  eu  ville  avec  un  iii)raire  de  ses  amis,  iréquentaiil  parloul 
les  bommes  lettrés,  et  ne  laissant  échapper  aucune  accasion 
d^observer  ni  de  s*instrnire.  Il  rapporta  dans  son  hameau  des 
livres  qu'il  mettait  au-dessus  de  toutes  les  ricltesses. 

La  Providence  lui  réservait  un  excellent  ^ide.  Passionné  pour 
les  plantes,  Villars  cultivait  à  Gap  le  jardin  de  madame  de  Col- 
vin,  supérieure  de  1  hôpital  de  la  Charité,  lorsqu  il  iil  connais- 
sance de  l'abbé  Chaix  ;  celui-ci  devenu  curé  des  Baux,  et  s'étani 
rendu  au  Noyer  pour  une  mission  de  piété,  y  demanda  notre 
jeune  holaiiisle,  s'atlaciia  vivement  à  lui,  le  dirigea  dans  ses 
études,  développa  ses  talents ,  et  les  voilà  tous  deux  parcourant 
à  pied  les  Alfies  françaises. 

On  songeait  à  faire  de  Villars  un  cousul  et  receveur  des  de- 
niers de  sa  commune,  et  vous  croirex  facilement  que  ce  joug 
•ùt  pesé  A  son  humeur  indépendante.  Heureusement  la  ville  de 
Grenoble,  si  distin(Tuée  par  rurbaiiité  des  mœurs  etpnr  la  cul- 
ture des  lettres,  des  sciences  et  des  arts,  ne  pouvait  ignorer  que 
dans  le  haut  Dauphiné  s*élevait  un  phénomène. 

M.  Pajot  de  Marclioval  désita  le  voir  et  lui  accorda  la  jilus 
.  haute  estime.  Cet  intendant  l'adjoiguit  comme  naturaliste  à 
MM.  Gnettard  et  Faujas  de  Saint-Fond  qui  allaient  par  ordre  du 
gouvernement  visiter  la  province.  Dans  le  r<H  it  de  son  voyufye, 
M.  Guettard  se  plut  à  tracer  le  plus  brillant  et  le  plus  touchant 
éloge  de  Villars.  Celui-ci,  de  retour  è  Grenoble,  et  jouissant  de 
la  protecîiniî  de  M.  de  Marcheval  et  do  M.  ('aze  de  la  Bove,  son 
successeur,  apprit  le  grec,  les  matiiémaliques,  la  médecine,  la 
chirurgie  et  d*autres  sciences  analogues.  Ayant  pris  à  Valence  le 
bonnet  de  docteur,  il  fut  nomme  médecin  titulaire  de  rhôpital 
de  Grenoble,  l/école  de  chirurgie  reçut  alors  dans  celte  ville  une 
offf^anisation  définitive;  y  remplissant  les  fonctions  de  quatre 
professeurs,  M.  M  Mars  enseigna  pendant  trente-quatre  ans  la 
théorie  et  la  pratique  de  la  médecine,  la  physiologie,  la  matière 
médicale,  etc.;  il  y  forma  des  médecins,  des  chirurgiens,  des 
pharmaciens  pour  les  campagnes  de  la  province,  que  dépeu* 
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plaieot  des  empirique».  Quelques-uns  de  ses  élèves  disÉingii^ 

rent  aux  armées  et  dans  les  États  voisins. 

Ce  lui  pour  M.  ViiUrs  qiu:  1  lutendaui  crée  le  jardin  et  ii 
cheire  de  botanique,  et  oe  fut  par  lui  que  prospéra  ee  double 
établissement. 

CoQiiervaul  au  scia  de  la  ville  t>es  habiLude»  parlera leë,  il  allait 
cbtt  les  grands,  avec  ses  cheveux  courts,  son  babit  gria  de  boa* 
rscan,  ses  souliers  ferrés,  tel  qu  il  revenait  de  ses  herborisatioat. 
Il  conduisait  sur  les  hautes  uiontagues  ceux  qui  suivaient  MO 
cours  de  botanique.  Là,  on  le  vit  tomber  involontairemeiit  à 
DOUX  devant  des  plantes  qu'il  découvrait,  en  s^écriant  que  Lîané 
serait  bien  elouué  s  il  savait  qu'elles  ileuris&ent  sur  les  Alpes.  U 
partageait  ses  provisions  avec  ses  élèves^  payait  les  petites  dé» 
poDseade  ceux  qui  manquaient  d*argent,  et  le  soir  il  leur  non* 
trait  que  la  paiiie  d'un  ehalet  peut  remplacer  un  bon  Ut.  ii  im 
appelait  ses  enCanta;  il  en  était  aimé,  respeelé,  moins  eftoait 
oorome  un  maître  que  comme  un  père. 

M.  Villuib  publia  en  4780,  à  ses  irai:»,  el  en  quatre  voUiniei 
tn-8*,  ornés  de  deux  cents  figures,  la  Flore  du  DamplUné,  àoni  la 
préface  contient  une  bisloire  curieuse  de  ses  premières  années 
el  de  ses  excursions  sur  les  Alpes.  Le  monde  savaul  lut  in  ait- 
OMttt  Touvrage  de  T  un  des  hommes  qui  avaient  vu  te  plus  ét 
plantes  vivantes  dans  les  trois  états  de  germination,  floraison  et 
frueUHcution.  MM.  de  Jussieu,  Geoiiroi  et  Tessier,  dans  le  rap- 
port qu  ils  en  firent  à  la  Société  royale  de  médecine^  mélèresit 
à  beaucoup  d'éloges  des  criti(|U6a  sur  la  elaasiiieation  adoptée 
par  M.  \  illars,  el  il  eut  la  boiiue  loi  de  placer  en  téte  de  sou 
livre  ce  jugement  sévère.  Les  conuaifiseurs  s  accordèrent  é  pen- 
ser que  la  phrase  descriptive  de  notre  auteur  était  d*une  justasse 
et  d'un  laeouisnie  admirables,  el  (jue  pei'sonnc  ne  le  surpassait 
dans  robaervatioa  minutieuse)  mais  néces^ire,  das  divers  caraa- 
tères  de  chaque  espèceJl  tenait  d'una longue  pratique  son  habilalê 
extrême  à  distinguer  les  espèces  des  \  ai  11  tes.  Comme  les  Alpe^ 
offrent  la  réunion  de  plantas  da  toutes  les  latitudes  >  nous  ne 
c&aignona  pas  4*aiprimar  le  vara  qu'un  botaniste  a'enipara  da 
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oonsidérées  individuellement,  sauf  à  leur  donner  une  aulre  cla&- 
aîfication,  d'après  ks  méthodes  qui  sont  actoallenieal  usHAes. 

Le  catalogue  des  plantes  gapençaises  qui  a  été  inséré  dans  li 
Flore  du  Daupidné,  et  qui  ooatieot  quinze  cent  cinquante  es- 
pèces 8006  qsatreceot  soiiante  geores,  est  de  ce  respeetafaie  abbé 
Chaix,  è  qui  sini  élève  avait  voué  une  tendre  reeonnaissanoe. 
M.  Villars  iil  1  acquisition  de  ses  manuscrits,  et  publia  sa  notice 
biei^rapbique;  son  herbier  fut  acheté  par  M.  le  baron  Pieot  de 
Lapeyronse. 

S  étant  rendu  à  Paris  en  4777,  M.  Villars  y  perfectionna  ses 
oonnaissanees  dans  la  sociélé  des  iussîen  el  des  Dubamel,  des 
Turgot  et  des  Malesherbes.  Il  reçut  de  la  Soeiété  royale  de  mé» 
decine  une  médaille  d  or  pour  un  mémoire  sur  le  goitre,  qui  est 
rseté  inédit,  et  où  il  prouva  qu^une  almoepbère  froide,  humide 
et  eoneentrée  est  la  principale  cause  de  cet  engorgement  de  la 
glande  thyroïde. 

Peu  de  temps  après,  cette  académie  l'associa  à  ses  utiles  tra- 
vaux. Sachant  queTart  de  guérir  exige  des  lumières  immenses  et 
des  médilations  continuelU  s ,  il  consacrait  à  rétude  les  heures 
que  lui  laissaient  ses  élèves  et  ses  malades.  Quittait-ii  son  cabi- 
net, il  lisait  dans  les  rues  de  la  ville^  et  lors  de  ses  courses  à  la 
campagne,  soit  à  cheval,  soit  à  pied,  sur  les  plus  linules  monta- 
gnes. Quant  aui  villages  où  il  n'y  avait  pas  de  pharmacie^  auK 
eîtée  oè  les  pauvres  ne  pouvaient  acheter  ses  remèdes,  rapportant 
à  la  médecine  ses  connaissances  botaniques,  et  n'ignorant  aucune 
vertu  des  plantes,  M.  Villars  avait  toujours  sous  la  main  de  quoi 
soulager  rhumanité.  11  était  alors  en  reUtiont  avec  les  plus  ha- 
biles médecins  de  l  Europe. 

Telle  était  sa  réputation,  qu'il  ne  passait  pas  à  Gi*eooble  un 
homme  de  haut  mérite,  natioiial  on  étranger,  sans  rechercher 
Bi.  Villars.  M.  de  Malesherbes  y  mont»  à  son  quatrième  étage 
pour  lui  proposer  une  course  botanique,  et  ce  lut  un  spectacle 
iiiaudiiBiant  que  de  voir  côte  à  côte  sur  les  Alpes,  le  ptfsan  du 
Noyer,  qui  prouvait  que  le  vrai  mérite  rapproche  toutes  1^  dis- 
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lanoes,  eiTancien  inmistrequi  Yenait  se  faire  berger  ooraine  lui. 

L'instilut  de  France  et  la  Société  cl  ajTricullure  de  Pari^  s  al- 
tachèrent  M.  Villars,  en  qualité  de  correspoodant.  Uu  grand 
nombre  d'académies fniDçaises,  anglaises,  italiennes eiallemuidsB 
lui  avaient  ouvert  leurs  pui  ks.  Une  société  d'émulation  s'élevant 
à  Gap,  dans  ie  département  où  il  avait  pris  naissance,  il  y  fat 
Q^ré{Té,  et  y  communiqua  des  rapports  éminemment  utiles  au 
progrès  de  rajjricullure  et  de  la  physique  végétale.  A  la  suite  de 
quelques  tracasseries,  on  avait  ôté  à  M.  Villars  la  place  de  mé- 
decin de  l'hôpital  de  Grenoble.  A  cette  nouvelle,  tous  les  soldats 
quittent  leur  inlirnierie;  ils  vont  chez  leur  docteur  chéri,  et. 
malgré  lui,  ils  le  ramènent  en  triomphe  à  T hôpital,  où  VaulorUe 
8*empreBse  de  le  réintégrer. 

Il  eût  cependant  accepté  près  de  moi  une  place  dans  les  Haa*- 
tes-Âlp^,  lorsque  M.  Fourcroy,  alors  directeur  général  de  1  m- 
struetion  publique,  le  réclama  pour  renvoyer  à  Strasbourg  eomme 
professeur  de  botanique  h  Tacadémie,  el  doyen  de  la  faculté  de 
médecine.  À  cette  époque,  et  après  tant  de  travaux,  dont  il  ne  son- 

■ 

geait  guère  à  se  faire  payer  le  prix,  en  quoi  consistait  à  peu  pfés 
sa  fortune? Il  possédait  au  Noyer  un  petit  patrimoine  qui  enstait 
depuis  quatre  siècles  dans  sa  famille,  et  qu  ii  reiusa  constamment 
de  vendre  à  un  taux  avantageux.  M.  Villars  avait  amassé  une  bi- 
bliolbéque  prédeuse  dont  il  aurait  été  peut«-ètre  obligé  d'engager 
une  partie  pour  subvenir  aux  irais  de  son  déplacement,  si  i  un 
de  ses  élèves  ne  lui  eut  avancé  de  Targent,  qui  fut  rembouné 
avec  exactitude;  et  néanmoins,  dissimulant  avec  soin  la  gène  de  sa 
position,  il  savait  avec  quelle  confiance  il  pouvait,  entre  autres, 
s  adresser  à  Tauteur  de  cette  notice,  à  qui  il  avait  fait  piei* 
que  en  même  temps  cadeau  de  sa  Flore,  de  Touvrage  de  M*  Gust- 
tard  sur  le  Dauphiné,  et  de  la  loupe  qui  lui  avait  servi  à  loi- 
mème  dans  ses  recherches  botaniques. 

Rien  n*égalait  le  désintéressement  de  M.  Villars  que  la  sens* 
bilité  de  son  âme  et  la  bonté  de  son  caractère.  Sans  inquiétude 
sur  revenir,  il  répétait  souvent  cet  adage  de  Linné:  Itmoctdfn' 
viie;.Numm  âdeit,  (Vives  sans  reproche;  Dieu  est  là.) 
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Qu'il  Aie  toit  permis  de  eiiei*  deux  faits  où  sa  verlu  reçut  la 
plus  douce  réeompeDfle  1 

Lors  d  une  excursion  daus  le  \  algoùemar,  il  demandait  ù 
son  guide  s'il  y  régnait  encore  des  épidémies.  «  Non^  monsieur, 
répondit  le  jeune  paysan  ;  il  y  a  quelques  années,  un  an^i^e  ap]>a- 
rut  dans  nos  montagnes,  guérissant  les  malades  et  distribuant 
<l€s  secours;  je  prie  tous  les  jours  pour  lui;  que  Dieu  me  donne 
la  satisfaction  de  le  iroir!  »  On  devine  le  nom  do  bienfaiteur,  et  la 
jouissance  pure  qu'il  éprouva  ;  la  modestie  leuipécha  de  se  faire 
«mnaltre,  umis  il  pressa  le  berger  sur  son  cœur. 

Un  grenadier  entré  h  rhôpital  de  Grenoble  allait  être  trop 
légèrement  envoyé  aux  incurables  par  un  chirurgien,  celui-ci 
destinant  son  lit  à  un  malade  qui  donnait  plus  d*espoir.  Notre 
doeleur  indigné  fit  transporter  le  mourant  dans  sa  propre  salle, 
et  il  eut  le  bonheur  de  Tentetidre  dès  le  lendemain  lui  rendre 
grâce  de  la  vie.  M.  Villars  avait  été  frappé  de  ses  traits,  qui  an- 
nonçaient une  éme  fortement  éprise  de  la  gloire.  Ce  grenadier 
fut  depuis  assis  au  rang  des  rois,  et  son  iils  occupe  maintenant 
le  trône  de  Suéde. 

Le  lèle  de  M.  Yillars  pour  Thumanité  était  si  ardent,  qu'il  se 
jeta,  pour  ainsi  dire,  comme  un  soldat  d'avant-garde,  dans  la 
mêlée  des  épidémies.  11  pensa  être  victime  d'un  tel  dévouement, 
lorsqn^en  4797  et  4798  il  fut  atteint  de  deui  fièvres  cérébrales, 
espèce  de  typhus,  doul  il  ue  guérit  pas  coni|)lt'letnent. 

Nous  avons  vu  que  son  érudition  étoit  immense;  de  là  le  dé> 
faut  de  vouloir  parler  et  écrire  sur  toutes  sortes  de  sujets.  Dans 
sa  naïveté  primitive,  dans  sa  bonhomie,  si  franche  que  les  gens 
do  monde  lauraient  taiéede  rudesse,  si  prévenante  que  le  peuple 
regardait  M.  Villars  comme  Torgane  de  la  vérité,  son  but  unique 
était  de  so  rendre  utile;  mais  ce  poîichant,  dégénérant  en  manie, 
refroidit  beaucoup  de  ses  admirateurs  et  lui  suscita  des  ennemis. 
On  loi  disait  ingénieusement  :  «  Vous  séries  bien  plus  savant  si 
vous  n  aviez  pas  tant  lu.  » 

Outre  rbistoire  des  plantes  du  Daupbiné,  M.  Villars  avait 
mis  au  jour  les  principes  de  noédecine  et  de  chirurgie,  i  Tusage 
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(les étudiants,  quelques  méinoires  sur  les  épizooùes,  et d€8 obser- 
vations sur  les  fièîrres  qui  avaient  régné,  en  dWenea  annéca,  toit 
a  Grenoble,  soit  dans  le  Cbampeaur  et  le  Valgodeniar.  Il 
adressas  1  Instilut  des  observations nuneraiogiqucs  eld  archéo- 
logie, qu'il  avait  faites  dana  un  voyagea  aux  Alpes  et  à  Turin. 
Il  a^élait  proposé  de  donner  la  topogrn{)1ne  de  TAIsaoe,  dksa 
Vosges,  d  une  portion  de  1  Italie  et  des  rives  du  Rbin,  depuis  sa 
source  juaqu'à  Mayenoe  ;  mais  la  fatigue  dea  voyagea  pédeatruB  à 
son  âge  Tobligea  de  renoncer  à  un  travail  auasi  iptéreaoani.  Il 
publia  u  Strasbourg  le  catalogue  méthodique  des  plantes  du 
jardin  de  l'école  de  médecine,  la  nomenclature  de  ceUea  de  la 
vuUée  de  Vîllé,  et  un  mémoire  aur  la  construction  et  Tneage  én 
microscope.  11  avait  une  aptitude  particulière  pour  les  observa* 
tioua  è  faire  avec  cet  instrument,  dont  Tétude  a  usé,  dii  aaa 
'  avant  leur  terme,  aea  facultés  cérébralea  et  a»  vie;  il  voulait  eo»- 
naître  par  lui,  je  ne  dirai  pus  seulement  les  éléments  constitutifs 
des  plantes  et  des  animalcules  infusoires,  mais  surtout  ceux  de 
nos  organes,  du  sang,  de  noa  humeurs,  rorigine  des  neria  el  la 
composition  du  cerveau.  Il  envoya  a  la  Société  d'émulation  dm 
Hautes-Alpes  un  essai  curieux  sur  Tagriculture  comparée  du 
Dauphiné  et  de  T  Alsace  ;  on  lui  doit  des  traités  sur  les  arbns 
qui  conviennent  le  mieux  nu  Dauphiné,  sur  les  substances  végé- 
tales qui  croissent  dans  cette  province,  et  qui  peuvent  servir  à  la 
nourriture  de  Thomme  en  tempa  de  diaette;  aur  les  poomiea  de 
terre,  leur  culture  et  leurs  avantages;  enfin,  un  ménioire  con- 
oamant  l'état  actuel  de  la  botauique,  et  ce  qui  reste  à  iairc  pour 
Tavaneement  de  cette  science. 

Le  tome  V  des  Mémoires  de  la  Société  royale  el  centrale  d'à» 
gricullure  contient  uu  écrit  de  M.  Villars,  relatif  à  Timportanoe 
de  cet  art,  et  aux  moyens  de  le  porter  à  un  plua  bauideigré  de 
prospérité.  Pendant  toute  sa  Tie,  il  «^occupa  de  Tamélioralioo  de 
récooaane  rurale.  On  a  vu  qu  il  soignait  peu  celle  de  sa  for- 
tune; mais  il  eut  un  protecteur  sélé  daua  le  diredeur  géaénl 
d*une  administration  flnaneiére,  qui  rendit  de  grands  aervteaa  è 
une  fouie  d  hommes  recommaudahles.  Grâce  a  M.  le  comte 


Digitized  by  Google 


SUR  M.  VIIXARS.  5S0 

Français  de  NaiiieB,  les  geudres  de  M.  Yiliurs  reaipiissaieDt  des 
postes  sopérieurs.  Leurs  appoînteaieoto  «t  ceux  qu*il  avait  k 
Slrasboiirg  procuraient  à  celle  famille  une  aisance  à  laquelle  son 
chef  n  avait  jamais  sougé.  li  jouissait  des  succès  qu  obtenait  son 
digoe  fila,  qui  fut  Baccessivement  chirurgien-inajor  de  l'école 
rovale  de  cavalerie  à  Sauniur  et  de  Thopital  liiihlMirf  de  Besan- 
çon. Ainsi  les  derniers  momenls  de  M.  Villars  furent  heureux. 
Il  cessa  de  vivre,  le  27  juin  4844,  âgé  de  soixante-huit  ans. 

A  la  rentrée  de  T école  de  médecine,  M.  Fodéré,  [jnciesseur  à 
I  académie  de  Strashourg,  lut  i'éioqueut  interprète  des  regrets 
paMicity  dans  un  diaeoiin  où  nous  avons  puiaé  qselqsaa  délaila; 
nooa  avons  reeueilli  des  faits  de  la  bouche  de  M.  Villars,  de  celle 
de  ses  eonteinponiinsy  et  d  uue  notice  hiographique^  rédigée  par 
hn  ;  sas  enfanta  ont  hien  vosln  nous  eonfier  os  manoaerit  al  daa 
notes  intéressantes;  ils  assistent  à  cette  séance,  et  aous  sommes 
vivement  toœhés  de  leurs  larmes. 

M.  Vîllais  avait  tu  le  jour  dans  un  départemeiit  où  la  «isi- 
plicilé  des  mœurs  est  héréditaire,  et  où  Visn  uait  avec  un  esprit 
viC  qui  n'a  hesoin  que  de  cuiture  pour  atteindre  à  toutes  les  con- 
naîaaancea.  Mais  aeloi  qtti>  par  la  forée  de  son  génie,  eitoujoim 
à  aa  pbee,  «ma  baseeese  ooroineaans  orgueil,  simple  villageois, 
est  devenu  médeciu  iiabiie^  professeur  renooimé,  botaniste  célè- 
bre, Tami  des  savante  et  des  plus  grands  paraonoagni,  eeloi-là 
était  aass  donla  sa  homme  extraordinaire. 


Trente- quatre  ans  après  la  mort  du  bon  Villars,  le  jeune 
Maroellin,  né  avec  Tamonr  de  la  seulptore,  a  fait  d'inspiratiefi  Is 
bmte  de  ce  grand  natnraliflle,  et  Ta  donné  au  eomeil  général  ds 

département. 
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DES  HAUTES-ALPES. 


On  reeueiUe  avec  empresfement  le»  téeiiê  des  voyageurs  qui 

relraceat  les  usages  de  peuples  éloignés.  C'est  un  premier  besoin 
de  eonoaitre  oe  qui  se  raiUcbe  aux  liabiludea  ei  aux  coutumei 
des  parties  de  la  France  les  moins  fréquentées.  Sous  œ-  rapport, 
j'espère  qu*on  accueiliera  avec  quelque  bienveillance  le  résultat 
des  observations  auxquelles  je  me  suis  livré  durant  un  séjour  de 
sept  années  dans  les  Hautes-Alpes  el  de  celles  que  j*aî  recoetUies 
depuis  ce  temps;  on  y  remorquera  dvs  nuances  plus  ou  moins 
prononcées  ou  fugitives  des  états  successils  par  lesquels  la  sociéié 
komaine  passe  pour  arriver  à  Textrème  civilisation. 

Voyons  ce  que  furent  les  anciennes  troupes  de  chasseurs  el  ce 
qui  se  pratique  encore  de  nos  jours.  Nous  y  puiserons  d  abord, 
sur  rinstinct  de  plusieurs  aninuinx,  des  détaih  curieux  qui  ont 
échappé  à  Timmorlel  Buffon.  ou  qui  diffèrent  de  ceux  qu  il  a 
donnes,  ou  bien  qui  en  sont  le  développement. 

Les  chasseurs  savent  que  la  marmotte  n^est  hors  de  sa  tanière 
que  de  la  nii-niai  à  la  mi-septembre;  qu  elle  la  creuse  au  midi, 
au  levant,  jamais  au  couchant  ni  au  nord,  et  constamment  dans 
un  rayon  de  2,400  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer^  rayon 
circonscrit  dans  une  zone  de  U)0  mètres  de  largeur,  en  hanteur 
perpendiculaire.  Us  gravissent  à  pas  comptés,  parce  qu*à  la  dis- 
tance de  ÂQ  mètres  Tœil  de  la  marmotte  découvre  les  moindres 
objets,  son  oreille  entend  le  plus  léger  bruit,  et  qu'alors  cet  ani- 
mal adroit  monte  sur  un  l'ocber,  un  tertre,  une  pierre,  regarde 
avec  vivacité  de  toutes  paris,  se  dresse  sur  ses  pattes  de  derrière, 
et,  au  premier  sujet  de  crainte,  siffle  pour  donner  réveil  s  ses 
compagnes.  La  marmotte  gagne  lestement  son  trou,  y  reste  une 
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demi^hettre  sans  booger,  pois  s'avanœ  vers  rouverlore,  où  elle 

demeurerait  des  semaÎDes  entières;  mais  si  I  objet  de  son  efiroi 
s'esl  éloîgoé,  elle  se  remet  de  suite  en  campsgoe.  Après  Tavoir 
tuée,  on  en  fait  tremper  la  ebaîr  dans  l'eaa  pendant  vin^t-qaatre 
heures,  pour  lai  Ater  son  odeur  désagréable.  En  Suisse,  je  l  ai 
trouvée  huileuse,  avec  un  goût  de  suie.  Ce  ne  serait  pas  ma 
mrarriture  habituelle.  De  sa  graisse  on  eiprime  on  litre  d*lioile 
qui  lie  se  Oge  point  et  qui  est  excellente  contre  les  rbumalisnies. 

Suivant  Straboo,  «  les  montagnes  nourrissent  des  ciievaux  et 
bœufs  sauvages.  •  De  4672  à  4675,  des  chasseurs  ont  prétendu 
avoir  vu  un  de  ces  bceufs  près  de  la  source  du  Diac;  mais  il 
échappa  soudain  à  leurs  regards.  Etait-ce  un  auroch?  animai 
devenu  ai  rare.  Polybe  raconte  «  qu*il  naît  dans  les  Alpes  on 

animal  d  vint'  lornie  sinjjulièrc  :  il  resst  rnble  à  un  cerf,  si  i.e 
n*est  que,  par  le  cou  et  le  poil,  il  tient  du  sanglier.  11  porte  sous 
le  menton  une  caroncule  de  la  forme  d*on  c6ne,  velue  à  son  «x- 
trémilc,  Icmrue  à  peu  prcs  d  un  empan  et  aussi  j^rosse  que  la 
queue  d  un  cheval.  »  C'est  sans  doute  un  élan.  Cet  animal 
n*eu8le  plus  que  dans  le  nord  de  TËurope.  Les  flaute^Alpes 
n'ont  [K\s  de  cerfs,  de  daims  ni  de  chevreuils.  Je  n'y  ai  pas  vu  de 
bouquetins;  on  les  couiond  peut-être  avec  les  chamois,  qui  ha- 
bitent les  régions  les  plus  élevées,  ou  bien  ils  s'en  sont  éloignés 
par  suite  de  combats  meurtriers.  Ainsi  s'cntre-délruisent  le  daim 
et  le  chevreuil,  le  lièvre  et  U  l  ipin.  M.  Bonalous,  naturaliste  à 
Turin,  n'a  encore  reconnu  de  bouquetins  qu  auprès  d*Aoste. 

Si  le  chasseur  des  Hautes-Alpes  se  décide  à  poursuivre  de  rocs 
en  rocs  les  chamois  au  péril  de  sa  vie,  T expérience  lui  a  appris 
qae  ceux-ci  osent  affronter  les  pies,  même  en  été  les  gladen,  et 
descendent  Thiver  jusqu'auprès  des  chalets,  qui  sont  au  moins  I 
une  hauteur  de  4,900  mètres. 

Lorsqueees  animaux  paissent,  on  se  reposent  et  dorment,  selon 
leur  usage,  en  rond,  et  les  jeunes  auprès  des  mères,  leurs  ve- 
dettes, à  l'aspect  d  un  homme,  d  un  chien,  d  un  loup,  siflient  eu 
fuyant  et  en  frappant  la  tem,  deviennent  les  conducteurs  de  la 
troupe,  et  tous  disparaissent,  en  volant,  pour  ainsi  dire.  Le  ebaa« 
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wur  M  plaee  rar  un  terrain  tupérieur,  pareo  qn*ll«  ont  TcpII  re- 
couvert par  une  longue  paupière,  ei  dès  iurs  voieni  iiit>iii>  taci- 
lement  au-dessus  d'eui;  il  va  ae  poster»  à  bon  f^nt,  prè»  d  «ae 
source,  snrtoni  si  elle  est  salée;  heureux  lorsque  dans  le  voisi- 
iiage  il  se  trouve  un  antre  où  il  se  blottit,  et  où  les  chamois 
▼iennent  dans  la  chaleur  du  jour.  A*t«il  tué  une  leoMlley  U  ao 
appuie  la  téte  sur  une  fourche  ou  en  aoulient  le  corps  afin  qu'elle 
paraisse  encore  vivante,  et  en  s'accroupissaut  il  contrelait  ie  en 
doDt  elle  se  sert  pour  appeler  ses  petits.  Daas  plusieurs  telles^  et  ^ 
partîcnlîèrement  à  Ahriès,  on  vend  la  viande  do  diamois  à  Tio* 
ktar  de  celle  du  bœuf  et  du  luoutuu. 

On  réussit  à  apprivoiser  cette  béle  si  sauvage.  J'en  ai  eu  à  Gap 
un  jeune  mâle  et  une  jeune  (snelie  <{oi  montaient  tous  les  oMitiai  ■ 
dani»  ma  cliamliie  pour  être  caressés.  Je  lés  ai  envoyés  dans  1« 
temps,  à  pied,  allaités  par  une  chèvre,  à  la  maréehele  Bessiéras^  | 
dans  sa  terre  de  G rignon,  devenue  maintenant  one  fenne-modilsL  j 
On  apprivoise  aussi  le  faisan  noir,  qui  est  un  coq  de  bruyère,  et 
dont  1  un  me  suivait  dans  mon  jardin.  | 

Quand  le  chasseur  veut  dénicher  des  aiglons,  il  s'assied  sur  ua  ; 
rondin,  ou  mieux  sur  une  [)laiK'he  peiTée  pour  recevoir  un«  j 
corde  à  laquelle  il  se  suspend  à  Tefiet  de  descendre  dans  lea  ce» 
vités  des  rochers;  il  y  porte  une  torche  de  paille  allumée,  afa 
d  éloigner  la  mère  qui  vieiuiiail  défendre  sa  naissante  famille. 

L'hôtel  de  la  préfecture  de&  Hautes-Alpes  avait  de  mon  temps 
des  armes  vivantes;  c  étaient  deux  jeunes  aigles  qui,  lorsque  je 

passais.  luii^sairiiL  la  lèle,  comme  la  volaille,  pour  s  y  faire  grat- 
ter, Far  mégarde,  un  soir,  dans  la  cage  du  plus  petit,  on  plaça 
on  vautour  de  la  forte  espèce  ;  dès  le  matin,  il  n'en  restait  que 
dos  plumes.  On  porta  à  Tautre  un  petit  renard  qui  se  défendit 
longtemps;  Taigle  tournait  sans  cesse  autour  de  lui  pour  1  étour- 
dir ou  le  surprendre  en  défaut,  puis  il  sauta  sur  sa  tète  et  loi  en> 
fonça  les  serres  dans  le  crâne;  T infortuné  jeta  un  cri  et  fut  dé- 
voré. 

Gb  combat  était  moins  eohamé  que  celui  d'un  aigle  et  d'aa 
renard,  au  ConrtiUand,  chakt  de  la  Salle,  près  de  firian^jon.  Lt 
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pr«iiiier  avait  mai  saisi  son  advti^an  e,  cjiii  le  rnoidU  nu  cou  ;  eu 
M  débftUanl,  ik  se  traiuèr«ai  daos  uo  grenier  à  Coiu,  où  ib  w 
doDDèrenl  mutuellement  la  mort. 

Dans  les  Mémoires  de  Ponds,  Veihoi  rappelle  qu'en  ^1629, 
lorsque  Louk  Xlll  vint  a  Embrun,  des  jeun^  seigneurs  voulureai 
foreer  ud  aigle,  leur  pruonnier,  à  foudre  sur  unecouTée  de  pou- 
lets dlaJe;  le  noble  oiseau  ne  se  servit  pas  de  \i\  lil>ijrl<j  pour 
«enfuir;  il  se  lança  contre  ces  mauvais  plaisants;  ii  renversa  ua 
faomme,  il  étrangla  un  gros  chieu  ;  on  ne  put  le  tuer  qu*à  ooupa 
de  fusil,  et  on  le  porta  au  roi. 

Autrefois,  lorsque  les  loups  inquiétaient  les  troupeaux,  on  ten- 
dait un  filet  dans  le  passage  de  ees  animaux  féroces;  iJa  s'y  em- 
barrassaient, et  ils  étaient  assommés  par  les  paysans.  Sous  les 
dauphins,  les  habitants  de  la  Grave  et  du  Villar-d' Arène  coiw 
serrdient  la  ebasse  de  la  hète  fauve,  à  charge  d'en  offrir  la  peau 
et  les  cornes  à  la  cour  de  Grenoble,  qui  avait  le  droit  de  prendre 
ees  dépouilles  au  prix  du  commerce. 

Dans  une  prairie  au-dessons  de  Monétier,  des  gens,  avec  un 
sifflet  aigu,  appellent  les  vipères,  les  saisissent  avec  la  main  revé- 
lue  d'un  gant  et  les  jettent  dans  un  sac  pour  les  vendre  aux  phar- 
maciens de  Gènes  et  de  Turin.  Ce  genre  de  commerça  a  lian  à 
Ghalonne,  prés  d'Ânffers.  Nous  avons  su  de  Napoléon  qu'en 
Egypte  on  attirail  aussi  les  vipères  à  1  aide  d  un  sifflet. 

Les  frimas  des  Alpes  y  procurent  parfois  du  gibier  sans  fati- 
gue ;  ils  ont  forcé  plus  d^une  pèrdrix.  blanche,  grise,  rouge,  ro- 
diassière  ou  bartavelle,  à  entrer  dans  la  cheminée  et  a  tomber 
sur  le  foyer.  Mais,  d'ordinaire,  la  chasse  est  bien  pénible  dans 
cette  contrée  ;  pour  tirer  un  seul  coup  de  fusil,  combien  ne  (eut- 
il  pas  monter,  descendre,  Iraveinjer  de  gorges  et  de  valions! 
Quest-ce  lorsqu'il  s'agit  de  l'ours  et  du  chamois?  On  m'a  ra- 
conté an  Monétier  qu'un  chasseur,  poursuivant  un  de  ces  ani* 
maux  jusque  sur  un  i^lacier,  enleudit  uu  bruit  aiireux,  comme 
celai  du  iléchirement  de  l'énorme  masse;  une  ouverture,  un 
véritable  piiils  se  forme,  le  chasseur  y  tombe;  dès  qu'il  est  maî- 
tre de  ses  sens^  il  cherche  d'où  vient  ic  peu  d'air  qui  lui  permet 
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il  peine  do  ve^nvev  ;  plongé  daiib  une  obscurité  presque  totale, 
il  découvre  cepeudaut  iiii  pelit  passage  par  où  s'écoulait  uu  léger 
lilet  d'eau,  il  s'y  met  à  plat  veatre,  s'y  glisse  en  rampant;  à 
moitié  étouffé  parla  pression  (ju  il  éprouve,  il  se  traine  f)endanl 
plusieurs  heures,  et  enfin  aperçoit  un  faible  rayon  de  luniiéK 
qui  s'aecroit  peu  à  peu<  Mais  an  moment  où  pour  lui  renaïasilt 
Tespérance,  ce  conduit  est  devenu  trop  étroit.  L  inirépide  chas- 
seur ne  ralentit  point  ses  eflorlsj  travaillant  des  pieds,  des  niain^. 
de  tout  le  corps,  il  finit  par  se  frayer  une  îasoe,  et  le  voilà  rende 
au  jour*  Pour  s'appuyer,  il  n*a  qu'une  seule  pierre,  qui  dépasse 
le  sol  d'un  pied  ;  ses  vêlements  sont  déchirés;  il  est  brisé  de  fati- 
gue, mourant  de  faim  ;  il  n'a  d'antre  perspective  que  dè  a*élan- 
cer  dans  Tablme  ou  d'y  tomber  quand  la  pierre  ne  pourra  plu* 
Je  soutenir.  Pour  tout  autre,  descendre  eût  été  la  mort.  Après 
mille  peines  il  parvient  au  fond  du  gouffre,  et  il  y  passe  la  nntt 
evposé  è  la  chute  des  rochers  suspendus  sur  sa  téte  ;  le  lendemain 
entier  est  employé  à  gravir  de  l'autre  côté  cette  pente  si  longue 
et  si  rapide;  il  atteint  le  sommet  à  la  tombée  du  jour,  rend  grâce 
à  Dieu,  qui  Ta  sauvé,  et  regagne  son  village.  On  assure  qu^il 
continue  eucore  son  périlleux  métier.  I^lais  une  population  en- 
tière ne  pouvait  montrer  un  semblable  courage,  et  il  est  à  croire 
que  les  dangers  continuels  qu'éprouvaient  les  chasseurs  ont  dû 
amener  la  plupart  d'entre  eux  à  la  condition  plus  douce  des  pas- 
teurs. Us  ont  dili  éprouver  de  la  peine  à  réduire  leurs  vaches  à  la 
domesticité.  Dans  l'état  sauvage,  elles  se  couchent  en  rond,  les 
corneb  en  deliors,  en  plaçant  au  milieu  d'elles  les  vieilles  et  les 
plus  jeunes;  à  l'approche  d'un  danger,  elles  se  lèvent,  présentent 
lee  eomes,  et  mugissent  comme  hurlent  les  bétes  féroces. 

Les  descendants  de  ceux  des  Caturiges  qui  occupent  la  partie 
la  plus  haute  du  département  font  encore  hiverner  une  partie  de 
leurs  bétes  à  laine  dans  les  plaines  du  Piémont.  On  loue,  de 
temps  immémorial,  les  montagnes  pastorales  ^  aux  bailes  (ber- 
gers de  la  Crau  d'Arles),  qui,  dans  leur  marche  patriarcale, 
indiquent  du  bâton  le  chemin  è  leurs  troupeaux  transhumans,  è 
la  téte  desquels  s'avancent  des  boucs  et  des  chèvres  ayant  uat 
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fionnelle  nu  cou  et  escorlés  par  de  grands  chiens,  de  l'espèce  île 
ceux  du  Sninl-Bernard,  qui  vont  d'an  pas  >jra\e,  armés  d'un 
collier  garni  avec  des  poiuLei»  de  1er  ;  lei>  ùoes  suiveiU,  porteurs 
da  bagage,  et  particolièrement  des  fromages  qu^on  a  fabriqués 
sur  les  montagnes.  La  laine,  dans  ces  pâturages  délicieux,  ac- 
quiert plus  de  blanclieur,  de  douceur  et  de  finesse;  elle  [^agtie 
surtout  au-dessous  des  yeux  et  des  genoux. 

Au  milieu  des  prairies  qui  s'étendent  jusqu'aux  lieux  où  cesse 
toute  végétation,  apparaissent  des  cabaoes  de  bergers,  des  laite- 
ries, dea  chalels  plus  ou  moins  rapprochés,  des  villages  entiers 
que  l  on  n'habite  qu'en  été.  Sur  le  penchant  des  montagnes  sont 
des  chaumières  où  les  ber{7<  n  s  iraient  les  vaches,  les  brebis  et  les 
chèvres,  après  le  lever  de  1  étoile  du  soir  et  avant  que  celle  du 
matin  disparaisse  ;  elles  vaquent  tout  le  jour  à  d'autres  travaux  ; 
leur  fraîcheur,  leur  franche  gaieté  feraient  envie  aux  femmes  de 
nos  grandes  villes.  L'une  d'elles,  sur  ma  demande,  me  donna  du 
lait,  et  refusa  ensuite  la  pièce  d'argent  que  je  lui  offris;  elle  ne 
concevait  pas  que  je  voulusse  payer  un  si  léger  service.  A  la  mi- 
octobre,  lorsque  je  remarquais  dans  le  Briançonnais  la  diversité 
des  teintes  de  la  verdure  et  la  couleur  d'oran^^e  que  prenaient  les 
feuilles  du  meleze,  je  vis  descendre  des  troupeaux  de  communes; 
les  bètes  de  charge  portaient  les  fromages,  comme  celles  des 
troupeaux  d'Arles;  les  femmes  tenaient  leurs  enfants  par  la  main. 

A  la  Grangette,  au-dessous  de  Ual>cm,  ou  hisse  par  une  échelle 
des  moutons  dans  une  prairie  coupée  par  des  sources  et  bordée 
de  rochers  sur  lesquels  on  leur  porte  du  sel  tous  les  quinse  jours. 
On  va  les  iondrç  dans  cette  retraite,  et  malheur  au  loup  qui 
réussirait  à  y  pénétrer  ^  il  ne  pourrait  plus  en  sortir.  C'est  dans 
un  baa-fond  de  ce  genre  qu'on  place  des  bètes  à  laine  près  de  la 
montagne  de  l  Abessée;  mais  on  peut,  quoique  avec  difficulté, 
s'introduire  par  un  point  dans  celte  espèce  d'entonnoir.  Surpris 
de  la  disparition  fréquente  de  quelques  brebis,  les  habitants  Tatr 
tribuèrent  d'abord  à  des  voleurs;  l'un  des  villageois  fit  le  guet 
pendant  la  nuit  et  vit  avec  frayeur  un  ours  énorme  emportant  sa 
proie  dans  renfoncement  d'un  rocher,  où  il  la  dévora.  Le  len- 
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demaîiii,  lom  1rs  chasseurs  se  réunirent  pour  faire  une  bitloe; 

ils  ajMM  ciii  enl  Tours  <[iii  diiTC'rait  en  doim.uii  au  Lu  chab- 

seur  tira  sur  lui  du  baut  d'une  éoiineuce  et  lui  Iraveraa  la  léle 
d*nne  balle;  rours  tomba  sur  les  chassears  inférieura  qnh  ne 
s*atlciKl;iiit  [loiiit  à  celle  (•liiit(%  lurent  un  nionirnl  éj)OUvaulêt>; 
mais,  après  avoir  poussé  quelques  rugissements  aiireux,  Taniniai 
eipira.  G^eal,  dit^on,  le  dernier  qu'on  ait  tué  dans  ces  fianiges. 

Cette  particulaï  Ué  nous  a  rumenés  îiii  Hi  iain^uunais,  où  nous 
avons  déjù  dit  que  1  on  a  ouvert,  des  le  treizième  siècle,  beaueoup 
de  oanatti  d'irrigation.  Dana  plusieurs  communes,  le  prix  de 
riieure  d'arrosage  se  vend  avec  ou  sans  la  terre:  il  \arie  de  \'l 
à  24  irancs.  Ailleurs,  Tarrosage  se  distribue  par  jour,  heure, 
demi-heure,  par  quartier  ou  ma$;  la  prise  d'eau  commence  le 
lundi  el  linit  le  samedi.  On  arrête  celle  eau  quand  les  prairies 
sont  assez  abreuvées;  cest  comme  aux  environs  deManloue,  du 
temps  de  Virgile  : 

ClaudiU  jam  rims,  pvmri  ;  nat  prata  inbenaU. 

On  arrose  comme  le  poète  latin,  et  la  charrue  qn'il  a  déerile 

au  premier  livre  de  ses  Géorgiques  est  encore  celle  de  b  plus 
grande  partie  des  Hautes-Alpes.  Les  pariers,  forts  propriétaires 
qui  protègent  les  petits ,  choisissent,  dans  une  assemblée  que  le 
maire  préf>ide ,  des  manêUrs  (chefs  de  maison ,  chefs  de  canaux), 
et  despro^ers  (gardes);  chaque  printemps,  les  mansiers  ordon- 
nent les  travaux  d^urgence,  et  prononcent  des  amendes  contre 
les  délits  on  Tabsence. 

Les  règlements  ûxeut  le  nombre  et  T  espèce  de  bétail  qu  on 
peut  envoyer  dans  les  pacages  communs ,  à  charge  d'une  taxe 
quelconque.  Tout  chef  de  Famille,  riche  ou  pauvre,  a  droit,  sans 
rétribution,  à  deux  vaches  el  six  iirebis,  celles-ci  comme  indis- 
pensables à  sa  subsistance  et  à  celle  des  siens,  et  les  vaches  à  ses 
labours. 

Pour  revenir  mainienant  au  pt^uple  agriculteur,  en  été  cultiver 
les  terres,  en  hiver  soigner  les  bestiaux,  voilà  ce  que,  depuis  des 
sièelesUen  reculés,  font  toujours  les  habitants  des  Haotea-Alpcs. 
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Il  est  des  hameaux  éle\e!>  où  ils  sein^int  dès  le  mois  dtî  juillet 
oodâoùi,  «ioe  récoltenl  quen  Mptembre  d«raiinée  «uivanto; 
si  le  ehaifip  a  été  eontrert  d'une  avalanche,  ils  ne  peuvent  en  re- 
cueillir le  grain  que  deux  ans  après  la  semaille.  Qu  ou  se  ligure 
eomme  leurs  travanz  s'accumuleDi,  ei  à  quel  peu  de  repos  ils 
peoTent  se  livrer,  lorsqu*îls  doivent  en  trois  ou  quatre  mois  pré* 
parer  le  terrain,  l  ensemencer,  iiioissouuer.  Dans  les  licuiL  en 
pente,  ils  transporteot  la  terre  du  bas  en  haut  du  champ,  ainsi 
que  le  fumier,  dans  des  brouettes,  sur  des  civières,  à  dos  d'homme 
ou  de  mulet,  et  ils  pratiquent  des  murs  de  soutènement  pour 
prévenir  réboulement  du  sol.  Oserais-je  dire  qu'on  a  vu  quelque» 
fois  la  femme  tenir,  avec  ses  deux  mains  fortement  serrées ,  une 
corde  qui  passe  pur-dessus  ses  épaules  et  ^'utlaclie  à  la  charrue? 
Le  joug  est  appuyé  sur  sa  poitrine;,  elle  suit  les  pas  de  rànesse 
qui  est  attelée  de  Tautre  côté,  tandis  que  le  mari  tient  le  soc  de 
Taraire,  semLlable  à  l'ancienne  chai  rue  des  Grecs?  Oui,  quoique 
la  chose  ait  été  contestée  à  Grenoble,  centre  de  politesse ,  Ton  a 
vu  la  femme  briser  la  motte  de  terre  avec  ses  enfants,  la  herser 

<i  1  aide  d  un  Imient,  unir  le  sol  au  moven  d  uii  ràleau,  porter, 
comme  en  Suisse,  la  botte  de  fumier  dans  les  lieux  escarpés  où 
la  bête  de  somme  ne  pouvait  atteindre;  on  Ta  vue  louée  à  un  voi* 
sin  pour  quelques  jours  de  laboura^je,  et  à  charge  d'échange  en 
cas  de  besoin.  Que  diraient  d'un  pareil  sort  les  disciples  du  père 
Enfantin ,  les  éloquents  eampagmnu  dê  la  fimme  Itkre? 

Sur  plusieurs  montagnes  du  Briançonnuis,  nous  avons  vu  dans 
la  topograpliie,  page  458,  qu'un  place,  en  hiver,  de  grandes per^ 
ches  le  long  des  chemina,  pour  guider  le  voyageur  ;  en  temps  de 
guerre,  on  y  affermit,  ce  qu'on  appelle  dans  le  pays  duriner,  la 
neige  avec  des  ramasses,  espèces  de  traîneaux.  Lorsqu'elle  se 
fond,  soit  naturellement,  soit  an  moyen  d'un  trou,  soit  en  y  se» 
mant  de  la  terre,  au  défaut  de  poussière  de  charbon,  on  ouvre 
le  passage  jusqu'au  sol.  On  traverse  les  cols  des  montagnes, 
même  les  rues  de  Briançon,  sur  la  neige,  avec  des  raquettes 
ayant  la  forme  du  pied ,  mais  un  peu  plus  ovales  ;  elles  sont  en 
i)ois,  avec  des  traverses  en  ficelle  ou  en  osier,  que  soutiennent 
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des  clous  ou  dos  chevilles  de  bois;  pour  marcher  sur  ia  jylace, 
on  attache  au  cou*de-pied,  avec  uoe  courroie  ou  une  corde,  des 
agrafes  en  fer,  de  la  largeur  de  la  semelle  du  Boulier  près  da 
talon  ;  on  s'en  sert  pour  aller,  dans  ce  temps-là,  à  la  chasse  des 
lièvres  qu^on  abat  à  coups  de  bâton.  Les  portefaix  de  Briançon 
ont  alors  des  crampons  fixés  aux  talons,  comme  Ton  en  met  aux 
pieds  des  chevaux.  Quelquefois  en  hiver  les  nei{{es  sont  si  abon- 
dantes, qu  elles  bouchent  la  porte  et  que  les  villageois  sont  obli- 
gés de  sortir  par  la  fenêtre. 

On  a  souvent  ndossé  les  villages  des  lïaates-Alpes  aux  rochers, 
aiin  de  les  garantir  du  nord,  et  peut-être  de  lattaque  des  sei- 
gneurs. On  ne  regarde  gnère  ces  villages  que  comme  devant  avoir 
une  existence  de  quarante  ans,  lorsque  les  maisons  v  5uaL  jjtrié- 
raiement  couvertes  en  chaume;  une  partie  a  néanmoins  un  toit 
de  mélèse  dans  le  Briançonnais,  d'ardoises  dans  TEmbronais , 
de  tuiles  dans  le  Gapençais;  nous  l'avons  dit,  page  7  du  coup 
d  a>il  général. 

L'agriculture  a  vécu  de  routine  jusqu'à  la  révolution  de  4799, 
et  même  jusqo^è  la  création  de  la  Société  d^émulation,  que  Tau- 
teur  de  cet  article  avait  initiée  dans  ses  vues  de  bien  publio  et 
que  le  souffle  de  la  restauration  a  renversée.  Cependant  c'est  k 
des  époques  déjà  anciennes  qu'il  faut  renvoyer  deux  grandes  am<^- 
liorations.  Presque  tous  les  canaux  du  Briançonnais  reniontoiit 
au  temps  des  dauphins;  la  oonstruetion  des  digues  et  la  mise 
en  valeur  des  graviers  reconquis  sur  les  torrents  paraissent  leur 
être  postérieures. 

La  nature,  resserrée  dans  les  gorges  étroites  des  montagnes, 
n'accorde  aux  habitants  qu'une  nonrritore  frugale  et  parcimo- 
nieuse, tandis  qu'en  certaines  localités,  par  exenipie  dans  le  I>é- 
voluy,  les  hommes  et  les  animaux  ont  an  appétit  vorace.  Au  can- 
ton de  la  Grave,  faute  de  bois,  on  se  chauffe  et  on  fait  sa  cuisine 
avec  la  bouse  de  vache,  sans  mélange  de  paille  ni  déterre,  el  sé- 
cliée  au  soleil  par  petits  moellons;  ailleurs,  la  paysanne,  vou- 
lant qu'on  soit  content  de  son  repas,  quitte  son  champ,  ramasse, 
elienùn  taisant,  des  broussailits  dans  son  tablier,  les  jette  sur  le 
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loyer,  y  liasse  uue  ailuiuette,  après  avoir  suspendu  à  la  oi*ôiuaîl- 
1ère  una  marmite  de  fer  remplie  d'eau  et  que  la  fumée  enve- 
loppe ;  la  feramc  va  cueillir  dans  son  étroit  jardin  des  poireaux , 
ordioairemeut  réservés  pour  l'hiver,  jette  du  sel  et  du  beurre 
dana  la  marmite,  taille  la  aoupe»  y  verse  son  bouillon  auquel 
elle  joint  de  Thuile,  si  le  beurre  lui  a  manqué,  et  appelle  ses  con- 
vives. Les  paysans  qui  allaient  étudlex'  à  Taocien  collège  d'Em- 
brun, y  arrivaient,  à  Tentrée  de  la  mauvaise  saison,  sur  TAne  ou 
le  mulet  qui  portait  leur  minoe  bagage  et  leur  pain  pour  six  mois; 
ce  pain,  ils  le  trempaient  deux  fois  par  jour  dans  uue  soupe  as- 
sei  semblable  à  celle  de  Rumfort;  le  lit  et  la  table  leur  coûtaient 
5  francs  par  mois  ;  à  Pâques,  ils  allaient  rechercber  des  provi- 
sions jusqu'en  septembre. 

Pour  prévenir  le  retour  de  la  disette  qui ,  en  4802,  suivit  les 
gelées  tardives  et  la  perte  des  grains  sur  pied  y  j'ai  beaucoup  en- 
couragé la  culture  des  pommes  de  terre,  qui  prospèrent  jusqu'à 
4 ,800  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  il  y  a  plus  de  qua- 
rante ans  que,  dans  quelques  ménages  des  Hautes-Alpes,  on  je- 
tait celte  racine  tubéreuse,  rûpée,  dans  un  bassin  plein  d'eau, 
ei  du  fond  duquel  on  retirait  la  fécule  qu'on  séebait  ensuite* 
Dès  avant  cette  époque,  après  avoir  lavé  la  pomme  de  terre, 
et  ravoir  fait  bouillir  dans  un  chaudron,  on  Tégouttait,  on 
Técrasait  au  moyen  d*un  rouleau  ou  dans  un  moulin  à  bras;  on 
la  mélangeait  avec  une  égale  quantité  de  farine  de  seigle  ou 
d'orge,  et  Ton  pétrissait  le  tout  ensemble,  en  y  mettant  moins 
d^eau  que  si  cette  farine  était  seule,  et  laissant  plus  de  moments 
a  la  pâte  pour  se  lever.  Ce  pain  se  conserve  frais  et  durcit  sans 
se  gâter.  J'ai  vu  beaucoup  de  pei*sonues  le  preierer  à  celui 
de  seigle.  De  temps  immémorial ,  on  cuit  dans  plusieurs  cantons 
le  pain  de  seigle  pour  quinse  è  dix-huit  mois  ;  il  se  garde,  parce 
que  le  grain,  venu  en  un  terrain  léger  et  dévoré  par  les  eba leurs 
de  Tété,  a  perdu  son  humidité;  d'ailleurs,  pour  qu'il  ne  se  moi- 
sisse pas ,  on  y  met  beaucoup  de  levain,  et  on  laisse  lever  la  pâle 
peudant  vingt-quatre  heures.  Divisé  par  tranches  et  morceaux , 
le  pain  passe  une  seconde  lois  au  four  ;  puis  on  le  dépose  en  uu 
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lieu  sec.  Veut-on  le  manger,  on  le  place  sor  une  planebe  oà  eii 

attaché  un  anneau  de  fer,  dans  lequel  on  engagée  la  pointe  d  un 
tMTOuiro,  instrument  duquel  on  se  sert  pour  le  déoouper  ;  ou,  s'il 
n'est  pas  tropTieoi,  on  le  easse  avec  le  poing  et  on  le  réduit  pra* 
ijiie  (Ml  [>()ubi5i(Ti'.  l  rais,  il  est  pesant^  noir,  d  un  |»oùl  douceâtre 
et  sucré f  lorsqu'à  Briançon  on  lait  un  marché  avec  des  gens  dt 
la  Grave,  on  se  réserve  toujours  un  pain.  S'il  est  oooaenré,  une 
liviT  eu  iiouiril  autanl  que  (jualre  de  celui  de  boulanger.  Il  est 
vrai  qu'on  le  fait  ordinairement  bouillir  avec  cinq  ou  six  fois  son 
poide  de  pommes  de  ferre,  assaisonnées  avee  une  on  deux  écoe^ 
lées  de  lait.  Si  c'est  le  seul  meU  de  la  journée,  on  le  réitère 
jusqu'à  quatre  fois. 

Les  usages  que  je  viens  de  décrire  se  retroovent,  soit  sur  plu- 
sieurs points  de  la  France,  soit  chez  divers  peuples.  Ainsi ,  I  on 
se  sert  de  raquettes  et  d'agrafes,  et  Ton  durcit  la  neige  avec  un 
rouleau  y  en  Laponie  et  dans  le  Jura«  Les  Lapons  écartent  la 
neige  avec  des  triangles  ;  ils  désignent  en  hiver  le  chemin  par 
des  branches  d  arbres.  Au  Canada,  et  jusqu'à  la  baie  d'Uudson, 
on  marohe  sur  la  neige  avec  des  morceaux  ou  planchettes  de 
bois,  attachés  avec  des  courroies.  On  brûle  de  la  bouse  de  vache 
dans  rinde,  sur  les  bords  du  Missouri,  et  daii6  les  plaines  dé- 
pourvues de  bois,  qui  s  étendent  jusqu'à  la  grande  chaîne  des 
montagnes  Rocheuses.  On  en  brûle  dans  les  gouverneuMOta  roé* 
ridionaux  de  la  Russie ,  dans  l'intérieur  du  Délia,  eu  Westpha- 
lie,  même  dans  notre  Beauce  et  notre  pays  Clhartrain,  Eu  Suède 
et  en  Norv?ége,  on  cuit  le  pain  aussi' mince  que  la  galette,  pour 
un  an  ou  dix-huit  mois  ;  il  est  de  seigle  ou  d'orge  et  fort  noir. 
Dans  tonte  l'Amérique  du  Mord  où  l'on  commerce  en  fourrures, 
jusqu*à  Tocéan  Pacifique,  delà  farine  de  mais,  mélangée  avec 
le  poisson  salé  et  séché  au  soleil,  on  iuii  une  pùle  qu'on  y  beclie 
également  et  qui  sert  de  provision  pendant  six  mois. 

On  Mquente  beaucoup  les  foires»  En  4845,  trois  jeunes  gens 
de  Ga))  iiirt  iil  curieux  devoir  celle  qui  se  tieiii  annuellement,  le 
29  àoùif  à  Agniérâs*  Leur  désir  satisfait,  comme  ils  présument 
qu'un  gîte  commode  serait  diKeîlei  se  procurer  dans  cette  com- 
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oiaiia  «noombrée  d'étrangerB,  ils  se  dirigent  sur  Saint-Étieiuie, 

où  leur  premier  soin  est  de  rechercher  la  meillouro  nubeifie.  On 
leur  indique  celle  de  M.  Bernard,  Iioiiioiiviik'  du  notaire,  chez 
qtti  ils  se  dirigent  par  erreur  ;  il  était  absent.  Nos  étourdis  de- 
mandent à  souper,  d'un  ton  impératif  assez  ordinaire  aux  (as- 
bionables  dont  la  bourse  est  bien  garnie.  Madame  Bernard, 
tout  en  riant,  se  soumet  èi  leurs  extgeoees  ;  la  table,  dressée,  est 
{jamîe  d*une  copieuse  soupe  aux  lozans.  suivie  d'un  morceau  de 
jambon,  d'une  puule,  de  Iromagc  et  de  imei  (produciioui»  du 
pays).  <  Ëst-ea  tout?  —  UélasI  oui»  messieurs,  à  moins  que  vous 
ne soahailîes  une  omelette.  —  Eh  bien!  soit.  Quel  pays!  »  En 
dévorant  I  omelette,  les  libatiuiis  (  utitinuenl;  à  la  iiu,  on  quitte 
la  table.  *  Les  lits  sont-ils  prêts?  Quoi  l  deui  Itls  pour  trois  per- 
sonnes! •  Nouvelle  difficulté.  Enfin,  on  seeouehe;  le  lende- 
main, on  murmure,  on  se  plaint  de  n'avoir  pu  dormir,  le  repoti 
ayant  été  troublé  par  un  escadron  de  ces  légers  voltigeurs  qui 
n^ont  eessé,  toute  la  nuit,  de  faire  patrouille  entre  les  draps.  On 
se  lève,  et,  tout  en  bâillant  et  se  frottant  les  yeux,  on  demande 
le  compte....  Mais  que  deviennent  nos  jeunes  freluquets»  lorsque 
madame  Bernard,  s  approchant  d*un  air  gracieux,  leur  dit  : 
«  Messieurs,  vous  êtes  dans  la  maison  du  notaire.  Je  regrette 
que  mon  mari  n'ait  pas  été  présent  ;  il  aurait  eu  rhoaaeur  de 
souper  avee  vous  et  de  partager  le  mauvais  repas  que  vous  avec 
bien  voulu  accepter,  et  qu'il  n*a  pas  dépeiulu  du  moi  de  rendre 
meilleur.  »  iNous  pensons  que  personne  ne  nous  en  voudra  de 
raconter  cette  anecdote  piquante,  ayant  trait  i  un  canton  où, 
d'aprèi  les  détails  que  iiou^  avons  donnés,  peu  de  nos  lecteurs 
eonaent  été  empressés  de  se  rendre. 

Les  habitants  des  /M>mmunes  rurales  des  Hautes-Alpes  pas- 
sent rhiver  dans  les  étables,  hommes,  femniLs,  (Mifants. 

Autrefois^  dans  les  gros  villages,  il  n  y  avait  pour  les  veillées 
qu'on  lieu  de  réunion,  choisi  dans  Téeurie  la  plus  spacieuse  et 
la  plus  commode.  La  f)luparl  des  leinmes  et  des  filles,  comme 
auusi  les  jeunes  garçons,  s  y  rassemblaient  pour  travailler, 
causer,  rire,  chauler,  même  danser,  en  temps  de  carnaval 
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L  aimable  poëte  de  Ghainpeaur,  M.  Faure,  dît  à  oe  8ujel: 

Ainsi,  pendant  l'hiver,  dans  ces  bals  domestiqM, 

Des  danseurs  se  formaient  pour  nos  fêtes  publiques. 

Et  l'honneur  des  coinbab  vanLus  à  tout  propos. 
Se  gravait  aux  grands  cœurs  et  formait  des  héroa. 

Maintenant,  dans  beaucoup  d'endroits,  chaque  famille  a  sa 
veillée  particulière,  à  la  lueur  d'une  lampe  peu  flamboyante; 

les  hommes  tillent  le  chanvre,  les  femmes  le  (ileot,  ou  la  laine, 
afin  d'avoir  la  toile  et  Tétoffe  nécessaires  dans  la  maison. 

Lè,  tandis  que  les  cadets  de  famille,  comme  les  nomades  que 
Pline  place  au  sein  de  ces  inonlagQes,  vont  chercher  fortuiuî 
sous  des  climats  plus  doux,  les  (ils  atnés  tantôt  aident  leurs  pa« 
rents,  tantôt  apprennent  aux  enfants  à  lire,  écrire  et  compter.  On 
possède  ces  connaissances  usuelles  dans  plus  de  la  moitié  des 
villages;  chacun  paie,  a  raison  de  ses  biens-fonds,  leniaitred'éoole 
chez  qui,  lors  de  la  mauvaise  saison,  le  pauvre  va  comme  eeloi 
qui  vit  dans  quelque  aisance.  Un  résuUut  de  Tamour  de  Tétudea 
été  de  trouver  facilement  des  juges  de  paix  et  des  maires  parmi 
des  gens  rustiques  en  apparence.  Dans  plusieurs  lieux,  néan- 
moins, tels  qu'à  ChaudunetRaboo,  te  percepteur  n'avait  pas  be- 
soin  d'être  lettré  ;  il  n'y  recevait,  au  commencement  de  ce  siècle, 
les  rôles  des  contributions  que  pour  la  forme,  et  se  servait  réel- 
lement du  bidon  fendu  qu'emploient  les  bouian^erîs  et  les  bou- 
chers, dont  chacune  des  parties  prenante  et  payante  a  une  moitié 
égale,  où  elle  fait  réciproquement  ses  hoches  ou  coches  et  qui 
avait  valu  aux  impôts  le  nom  de  taille.  C'était,  suivant  \  uUaiiv, 
la  manière  de  compter  chez  les  Weiches.  Les  voyageurs  nous 
apprennent  que  dans  le»  Pyrénées  ces  morceaux  de  bois  rem- 
placent encore  qui  bjuefois  les  registres. 

A  Serres,  le  25  mars,  jour  où  les  veillées  y  finissent,  les  en- 
fants ramassent  des  coquilles  de  limaçon,  qu'ils  remplissent 
d'huile;  ils  y  adaptent  de  pelites  mèches  et  les  disposent  sur 
des  planches  qu'ils  portent  sur  le  Buecli  ;  dès  que  la  nuit  couvre 
rhurisou  de  scb  ombres,  on  voit  sur  la  rivièi*e  des  lumières  flot* 
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taules.  Le  premier  dimanche  de  mut,  de  |>etiles  filles  de  trois  à 
quatre  ans  parcoureal  Ifis  mes  de  Serres;  elles  sont  vêtues 
d'one  robe  blanche  garnie  de  rubans;  leurs  cheveux  tressés  sont 
soutenus  par  des  bandelettes  de  rubans;  à  leur  côté  est  suspendu 
an  panier  rempli  de  fleurs  qu'elles  distribuent  dans  les  maisons 
en  échange  de  quelques  cadeaux.  Ces  maieê,  comme  on  tes  ap- 
pelle, annoncent  le  retour  de  la  belle  saison.  Cet  usa^je  i  a|ipelle 
ks  trimaxaux,  réunions  d'adolescentes  qui,  dans  le  pays  Messin, 
h  rinstar  de  ce  qui  se  pratiquait  dans  Tantiquité,  célébraient, 
au  V  niai,  la  fête  des  déesses,  nommées  los  trois  maies. 

Vous  qui  consacrez  votre  temps  à  la  science  des  économistes, 
venes  ici  prendre  des  leçons.  Nous  ne  conseillons  cependant  pas 
d'imiter  le  jeune  hoiiiiiie  de  Châteauroux,  nommé  (iny,  qui  est 
resté  plusieurs  années  sans  manger  ni  boire  ;  l'intendance  de 
Grenoble  et  la  Faculté  de  Montpellier  ont  constaté  ce  fait,  dont 
Tabbé  Pollien  parle  comme  téaioia  uculuiie,  daub  son  Diction^ 
uaire  de  physique. 

Le  linge  que  portent  nos  montagnards  est  fait  avec  le  lin  ou 
le  chanvre  tju  ils  ont  recueilli,  et  les  vêtements  avec  la  laine  de 
leurs  brebis.  Ils  sont  ordinairement  pourvus  de  deux  habille- 
ments complets,  savoir  :  deux  chapeaux,  deux  paires  de  sou- 
liers, deux  vestes  dites  camisoles^  deux  jjilets,  deux  culottes, 
deux  paires  de  l)as,  une  paire  de  guêtres.  Le  plus  vieux  de  leurs 
vêtements  sert  aux  jours  de  travail  ;  ils  se  parent  de  Tautre  les 
dimanches  et  fêtes.  A  Saint-Bonnet,  en  4789,  la  dépense  an- 
nuelle de  rhabiliement  du  mari,  de  la  femme  et  de  deux  enfants 
était  de  75  fr.  ;  en  4802,  de  99  fr.  ;  je  la  crois  plus  forte  en 
4854 

Dès  que  Tenfant  a  une  année,  on  lui  acheté  une  agnelle  qu'on 
place  à  moitié  ches  un  fermier,  et  du  produit  de  laquelle  on  ne 
vend  que  les  mâles  en  conservant  les  femelles  qui  doublent  le 
capital  tous  les  ans  j  Tadolcscent  se  trouve  ainsi  propriétaire  d  un 
petit  troupeau  qui  pourra  un  jour  lui  servir  de  dot.  Près  de 
Gap,  on  ne  vend  jamais  les  ruches;  on  croirait  nuire  ainsi  h 
leur  |»ros|)érité;  elleî?  sont  un  objet  d  éciiau{]e,  ou  bien  ou  les 
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raet  chei  des  gens  qui  en  rendent  moitié  du  miel  et  des  alieîlki, 
aoQiiuées  dans  le  pays  les  bêtes  du  bon  Dieu,  k  iVibjers,ou  on  ne 
les  veod  pas,  on  tient  qu  elles  ne  piquent  point  les  braves  çeni; 
aussi  n'y  voit^on  que  difficilement  les  blessures  qu'elles  ont  fatt». 

L  iiabilant  du  haut  Dauphmé  ue  porte  peut-être  pas  tu  liû 
cette  sorte  da  oourage  qu'inspire  aux  hommes  le  -désir  d'amélio- 
rer leur  sort;  mais  il  n*est  pas  indifférent  aux  méthodes  noa¥ell«« 
de  culture  dont  les  expériences,  faites  sous  ses  yeux^  ont  jusiiiie 
Tavantage  ;  son  caractère  est  apathique  ^  mais  susœptible  de 
ressort. 

LeBriauçonuais  purliculièreuieat  déteste  la  Irabison.  11  a  con- 
senréun  tel  souvenir  de  celle  du  connétable  de  Bourbon,  dont  11- 
talie  fut  le  théâtre,  que  lorsque  dans  une  partie  de  jeu  il  voit  on 
partenaire  trahir  Tautre,  «  tu  fais  Bourbon,  »  s  ecrie-t-il.Ou  peut 
assurer  que  dans  les  Hautes* Alpes  il  n'est  pas  d'actes  de  dévoue» 
ment  public,  de  sacrifices  personnels  dont  Fauteur  de  cet  ou- 
vrage n'ait  été,  pendant  sa  longue  administration,  le  ieaiuiu  et 
l'admirateur;  quatre-vingts  belles  actions  ont  été  alors  publiées 
dans  les  annuaires ,  dans  le  journal ,  et  mises  sous  les  yeux 
du  chef  de  TEtat.  Déjà  Ton  a  eu  occasion  d  observer  que  la 
bienfaisance  est  indigène  dans  ces  montagnes,  et  que  tous  les 
bouleversements  de  la  politique  Q*ont  pu  y  effacer  les  traces  de 
Tâge  (1  or,  (ju  il  est  précieux  de  signaler. 

Souvent  le  repentir  y  ramène  à  la  vertu.  M.  CoUin,  juge  de 
paix  du  Dévoluy,  traversait  avec  quelques  amis,  le 26  juin48459 
l'un  des  hameaux  de  hainl  làiciine  ;  un  jeune  homme  le  salua 
et  vint  Tembrasser  avec  affection.  Le  magistrat  le  recoonait  pour 
Tsucien  fléau  du  canton,qu'il  avait  fait  condamner, en  police  cor- 
rectionnelle, à  six  mois  de  prison.  «Monsieur  le  juge,  dit-il,  apn-s 
une  longue  absence  on  peut  bien  serrer  sou  père  sur  son  cœur. 
Ne  vous  souvient-il  plus  de  la  sévère  correction  qui  me  fut  infligée 
pour  mes  sottises?  J'ai  eu  le  temps  de  les  reconnaître,  de  les 
maudire;  le  chemin  que  je  suivais  eût  pu  me  conduire  à  Té- 
cbafaud;  j'ai  tècbé  <le  réparer- mes  torts;  je  vous  regarde 
comme  un  second  père  » 
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Pour  les  transactions,  la  promeese  vaut  un  contrat,  km  champs 
de  foire,si  Tacbeteur  frappe  dans  la  main  du  vendeur,  et  que  ce- 
lui-ci loi  serre  fortemeot  la  neimai  Tofifre  la  plus  brillanta  oe 
|M)urniit  les  porter  h  contracter  avec  d'aatret .  On  se  donne  quel- 
4uelbis  un  cheveu  eu  gage.  Dans  l'arrondissement  de  Briançon, 
où  le  pauvre  mèine  a  horreur  de  la  meodicilé,  où,  durant  tout 
le  dix-huiiîème  siècle,  il  n'y  a  pas  eu  une  seule  accusation  d'at- 
tentat à  la  vie  des  hoiunies,  les  veuves  et  les  orphelins  ont  la 
droit  de  laucherleurs  prairies  iroi*  jours  avant  tous  las  autres, 
et  ik  ne  doivent  que  la  nourriture  aux  ouvriers  pour  leurs  tra- 
vaux champêtres.  Leur  maison  est-elle  à  réparer,  à  reconstruira^ 
laa  habitsnts  font  gratuitement  le  transport  de  leurs  matériaux. 
Les  babilsnts  de  la  Salle  offrent  leurs  bras  ou  des  aeoours  en 
argent  à  celui  qui  à  sa  toiture  eu  bois  en  substitue  une  eu  ar- 
dotaes.  Recheroher,  exploiter  une  oarrtère  de  oella  oouvartura 
solide  a  paru  si  utile  à  la  oommune  de  Pu^^Saini^Viaeent,  trois 
ou  quatre  fois  dévastée  par  Tincendie,  que,  dans  leur  mutuel 
dévouement,  les  habitants  y  ont  employé  la  totalité  des  secours 
qu*on  leur  a  accordés. 

Dans  Tarrondissement  d'Ëmlu  uu,  si  un  père  de  lamiUe  est 
privé  de  ses  enfsnls,  et  que,  malade,  il  ne  puisse  ramasser  sa 
réeoite,  la  maire  et  le  curé  annoncent  sa  position;  après  les  of- 
liées  du  dimanche,  hommes,  femmes,  enfants,  vont  dans  sc9> 
champs ,  eoopent  ses  grains  et  les  mettent  à  Tabri  des  intem- 
péries. 

Si  une  pièce  de  bétail  s^estropie  dans  un  pâturage,  la  peri£  en 
est  répartie  entre  tons  les  habitants. 
Autrefois,  après  un  incendie,  les  oonaok  et  les  eurés  se  oon- 

reriaient  sur  les  moyens  de  secours  Ioï>  plus  cliicaces;  on  excitait 
eu  chaire  le  zèle  des  habitants ^  on  allait  de  maison  en  maison 
recueillir  les  offrandes,  qu'on  portait  aux  administratenrs  des 
villages  incendiés  ;  les  malheui  oiix  n'étaient  pas  ohlif^és  de 
solliciter  la  pitié,  et  les  bois  communaux  ou  particuliers  leur  pro- 
cursient  promplement  les  moyens  de  reconstmction. 
L  arrondissement  de  iiaf  n  est  pas  eik  an  ière  dans  cette  lutte 


Digitized  by  Google 


556  MCCUnS  LJ  L6AG£S 

^rieose.  Au  pays  de  Valgod«mar,  les  avalanclies  s'étaient  pré- 
cipitées avec  fracas,  eo  4807,  sur  ciuq  hameaux  de  Guiilauii)e- 
Peyrouze,  qui  disparurent  entièrement;  M.  Guilbert,  maire  de 
cette  commune,  et  M.  Dnserre-Telmont)  curé,  réunirent  tous  ki 
Lonmies  iobusUis;  quoique  au  nombre  de  cent  vingt,  lislureut 
dix  heures  pour  se  frayer  un  sentier  à  travers  les  neiges  josqii'aa 
premier  hameau,  (}ui  n'était  distant  du  chef*lieu  que  d'enviroa 
4,200  mètres.  Le  maire  divisa  sou  monde  par  pelotons;  ik 
travaillèient  pendant  deux  jours,  et,  après  avoir  fouillé  plus  de 
44  mètres  dans  la  neige,  ils  découvrirent  les  chaumières  dont 
les  habitants  avaient  enfoncé  les  portes,  dans  Fintention  de  se 
procurer  de  Tair.  Les  malheureux  étaient  à  demi  morts  ;  oo  ks 
retira  de  oette  espèce  de  souterrain  et  on  les  rappela  à  la  vie  psr 
le  moyen  des  cordiaujî  et  du  ieu  que  le  maire  avait  fait  apporter. 
Il  recueillit  ches  lui  une  famille  entière.  Cet  eiemple  fut  suifi 
par  tous  les  habitante  aisés,  et,  grâce  à  la  Providence,  pas  m 
seul  homme  ne  péril  dans  cette  affreuse  catastrophe.  L  empe- 
reur, au  milieu  de  ses  lauriers  d'Austerlitz,  me  donna  1»  tou- 
chante mission  de  remettre  sur  les  lieux  mêmes  des  médailles 
d'or  au  maire  et  au  curé. 

Le  25  février  4806,  un  fermier  de  la  commune  de  la  Grand 
fit  une  fin  malheureuse,  laissant  sept  enfante,  dont  quatre  hon 
d'étal  de  ^a^mer  leur  vie.  Vivement  émus  de  la  misère  de  celte 
famille,  les  habitante  de  la  Grand,  à  l'exemple  du  maire,  de 
Tadjoint  et  du  curé,  s'empressèrent  de  venir  à  son  secours,  et 
lui  apportèrent,  les  uns  de  Targent,  les  autres  du  blé,  d  aulrcs 
du  pain,  de  T huile  et  des  provisions  en  tout  genre.  En  rendant 
compte  de  ce  trait  de  bienfaisance,  le  ju(;e  de  paix  du  canloa 
d'Orpierre  dibail  au  préfet  :  «Puisse-l-il  èlre  imité  par  des  hom- 
mes sensibles  du  bourg  de  Aibiers,  auquel  appartient  cette  fa- 
mille!  on  ne  doute  pas  que  cette  commune,  administrée  par  no 
maire  eslimahie  et  bienfaisant,  ne  cherche  à  sonhi^^er  Tinfor- 
tune.  »  A  peine  ce  vœu  était*il  proféré,  à  peine  le  préfet  avait-il 
écrit,  a  peine  les  orphelins  arrivaient  à  Ribiers,  ils  trouvèrent 
libres  la  maibon  qu  avait  alierméc  leur  père  et  le  peu  de  bien  qui 
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ea  dépend.  Dès  le  lendemain,  trois  d'entre  enx  furent  placés,  et 

les  dons  des  habilants  turent  [Au6  que  suiûsanU  pour  nteilt  e  ic6 
autres  à  l'abri  de  leurs  besoins. 

Nous  avons  remarqué  sur  beaucoup  de  points,  et  particuliè- 
rement dans  le  canton  de  Kibiers,  la  classe  des  propriétaires  cul- 
tivateurs, que  Ton  appelle  ménagers  ;  ils  méritent  1  estime  géué* 
nile  par  leurs  habitudes  laborieuses,  leurs  bonnes  mœurs»  leur 
probitc  ii  réprocliable,  le  prix  qu  ils  attachent  à  leur  réputation. 
Plusieurs  sont  riches,  et  beaucoup  sont  à  leur  aise.  L  antique 
hospitalité  s'exerce  chez  eux;  ils  regarderaient  comme  une  in- 
jure, si  Ton  refusait  leurs  noix  confites  et  leur  eau  de  coing, 
provisions  de  rigueur  dans  Taristocratie  de  cette  classe  ;  il  en 
serait  de  même  si  Ton  rebutait  le  lait  et  le  miel  des  cultivateurs 
qui  n  ont  pas  de  si  bonnes  choses. 

Est-ce  ici  le  lieu  de  faire  une  observation  de  mœurs  qui  m*a 
frappé?  Celles  de  Ribiers  ^  de  son  canton  qui  s'avance  dans  la 
haute  Provence  sont  restées  essentiellement  dauphinoises,  quoi- 
que, de  tout  temps,  la  proximité  ait  établi  de  continuelles  rela- 
tions eonnnerciales  et  autres  avec  Sisteron  (sous-préfecture  des 
Basses-Âlpes),  où  les  seigneurs  de  Ribiers  avaient  une  maison. 
Gomme  tous  ceux  du  voisinage,  caractère,  coutumes,  langage, 
lotti  y  est  tranché.  On  dirait  qu*un  levain  de  cette  ancienne  et 
haineuse  nationalité,  de  province  à  province,  qui  divisa  jadis  la 
France,  iermente  encore  dans  le  co'ur  et  1  esprit  des  habitants. 
On  n^aurait  jamais  réussi  dans  l'exécution  d'un  projet  imagi- 
naire de  former  d*une  partie  des  Hautes  et  Basses-Alpes  un  dé- 
partement dont  le  chef-lieu  eût  été  Sisteron  et  qu  on  aurait  ap- 
pelé le  département  des  Amandiers, 

Dans  le  bourg  de  Ribiers  et  ailleurs,  les  ascendants  des  ma- 
riés se  cousidèrent  comme  frères  et  s^lui-s,  et  les  enfants  qui 
proviennent  de  cette  union  les  appellent  oncles  et  tantes;  les  pa- 
rente des  deux  côtés  se  donnent  le  titre  de  cousins  germains.  Il  y 
a  dans  cette  coutumequelque  chose  de  louchant  et  de  respectable. 

Revenons  aux  belles  actions.  Le  conseil  générai  vote  annuel- 
lement 400  francs  pour  les  gratifier.  Quil  nous  soit  permis 
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de  rendre  compte  d'an  f&il  qui  caractérise  le  d^intémsemcnt 

denos  nionlajjiiards! 

Antoine  Bu icei  et  François  Bés,  liabilanis  du  mont  Genèvre, 

m 

portèrent  à  T  hospice  un  militaire  quMIs  avaient  trooTé  étendu 

dans  la  nei^^e,  où  il  était  près  d'expirer.  Les  religieux  lui  prodi- 
guèrent des  suius  si  actifs  et  si  heureux^  qu'ils  le  tirèrent  de  sa  lé* 
ttiargie  ;  il  leur  donna,  par  son  premier  regard  et  son  premio' 
souriio,  la  plus  douce  récompense  pour  des  amis  de  la  relîfrion 
etdel  iiuniauité;  le  prieur  offrit  une  gratification  aux  deux  habi- 
tants :  «  Mon  révérend  père,  gardei  votre  argent,  lui  dit  Bnloet, 
cela  {gâterait  le  plaisir  d'avoir  fait  notre  devoir.  »  Depuis  que  j'ai 
quilté  1  adniriiislration  des  Hautes-Alpes,  on  a  décerné  des  mé* 
dailles  à  Béraud,  fermier  de  Thospice  de  la  Madeleine,  pour 
avoir  sauvé  des  militaires  éfjarés  dans  les  neiges  ;  à  Guérin  et  à 
Albert,  pour  leur  courage  dans  les  incendies.  J'ignore  le  reste. 

Plusieurs  fois  j'ai  été  attendri,  en  apprenant  qu'à  des  fêles  na- 
tionales, on  avait  solennellement  juré  d*éteindre  des  haines  an- 
ciennes, et  que  ces  respectables  traités  étaient  exécutés  religieo- 
aement  dans  un  pays  peuplé  par  des  pasteurs  et  des  cultivateurs, 
de  mœurs  naturellement  douces,  et  parmi  lesquels  le  beeoîn  de 
la  paix  se  fait  iiupérieuseuient  sentir.  La  tolérance  a  parlé  dans 
les  communes  où  la  population  est  mélangée  de  catholiques  et 
de  protestants  ;  eeux-ci  vénèrent  encore,  h  Vars  et  â  Orcîères,  la 
mémoire  des  anciens  curés,  et  eux-mêmes  ont  abjuré  tout  esprit 
de  proséljftisme.  Un  seul  moment,  à  Arvieui,  la  honne  intelli- 
gence fut  sor  le  point  de  se  rompre.  Un  xèle  irréfléchi  avait  porté 
à  planter  une  croix  au  hameau  de  Brunissart,  habité  par  des 
protestants,  et  à  détruire  les  murailles  du  temple  qu'ils  élevaient 
prés  de  Téglise  ;  je  courus  au  foyer  de  Tîncendie  qui  6*apaisa  de 
lui-même;  les  déniolisseui's  s  ofinrentù  relever  les  murs,  et, 
par  délicatesse,  les  réformés  en  voulurent  faire  la  dépense. 

On  devait  à  la  piété  des  dauphins,  de  M.  de  Leysein,  arebevéque 
d'Embrun,  de  plusieurs  prêtres  et  parliculiei-s  charitables,  les 
greniers  de  réserve  ou  d'abondance  dont  j*ai  eu  occasion  de  par- 
ler, et  où  Ton  prétait  sur  gage  et  caution  des  grains,  à  charge 
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de  i«  rendre  après  la  iiioissoo,  a? ec  un  intérêt  on  nature»  qui 

couvre  les  frais,  le  déchet  et  les  dégâts  des  insectes^  et  qui  aeeroU 
inseuftibleuieiil  la  quanlilu  des  grains.  J  ai  eu  le  bonheur  de  re- 
donner la  via  à  trente-deax  de  oea  établiaaemenla  préeieux  et  à 
en  voir  former  de  nouveaux.  On  Ht  dans  TEncyclopédie,  que 
«  des  comédiens  quittant  Gap,  eu  ^^772,  offrirent  de  i^venir  si 
on  leur  aaaurait  5,000  livres  ;  comme  on  travaillait  à  rassembler 
cette  somme,  M.  de  Narbonne,  évéqne  de  Gap,  proposa  aux 
notables  de  changer  la  destination  de  ces  sousci'iptious  eu  un 
nioni>de-piété  pour  un  grenier  d'abondance,  en  bvenr  duquel 
il  promit  d'ajouter  pareille  somma.  Quel  aieraple  pour  les  âmes 
bienfaisantes    1  » 

Dans  le  Dévoluy,  canton  si  sauvage,  que  Tabbé  Donnette,  an- 
cien juge  de  paix,  durant  quarante-trois  ans  n'y  avait  entendu 
qu  une  seule  fois  le  chaut  du  rossignol,  parmi  les  orphelins,  les 
fib  laissent  à  leurs  soeurs  le  patrimoine,  afin  qu'elles  puissent 
trouver  un  mari,  et  ils  Tont  ailleurs  chercher  fortOne. 

Ceci  nous  eonduil  à  parler  de  1  émigraliun  périodique  des  ha- 
bitants dee  Hautes-Alpes;  voyons  ces  gens  que  la  nécesaité  force, 
oonime  les  oiseaux  voyageurs,  à  partir  à  Tapproche  des  gelées, 
et  que  ramène  le  souille  du  printemps. 

L'émigration  périodique  des  pays  froids  parait  avoir  existé  de 
toot  temps.  C'est  ainsi  que  les  Savoyards  se  répandent  en  France, 
et  les  Tyroliens  en  Italie.  Les  traditions  nous  apprennent  deux 
iisita  intéressants  du  moyen  âge,  sur  les  cantons  du  Queyras  et 
du  Dévoluy.  Les  barbares  avaient  exterminé  les  habitants  du 
premier,  où  les  bergers  de  Provence  menaient  librement  paître 
leurs  troupeaux  en  été.  Trois^  d'entre  eux  s  y  iixèrent,  et  se  parta* 
gèrent  la  vallée  où  ils  élevèrent  une  sorte  de  monument  près 
d  Aiguilles,  pour  leur  servir  de  séparation  et  de  iiniilcs  ;  ils  dres- 
sèrent des  r^lements  et  passèrent  des  conventions  qui  peuvent 
être  regardées  comme  sages.  L^biver,  les  enfants  allèrent  revoir 
le  berceau  paternel,  et  leurs  descendants,  par  des  émigrations  ré- 
gulièrea,  eherehèrent  à  améliorer  leur  sort. 

Le  Dévoluy,  a  k  fin  do  dixième  siècle,  ne  fut  presque  peuplé 
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(]uo  de  Sarrasins,  doutles  (ic  sciniiimaS)  nuiurclleiucDt^  agalxHitis, 
s'habituaient  facilement  à  des  excursions  en  hi? er. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  traditions,  voici  quelques  renseigne* 
menls  assez  curieux  sur  les  émigrations  |>ériodique8  des  Uaules- 
Alpes.  Le  nombre  des  voyageurs  est  plutôt  en  raison  de  leurs  be- 
soins que  de  la  rigueur  des  hivers;  suivant  les  calculs  que  now 
avons  faits  en  4807  et  4808,  il  s'éleva  à  4,549,  dont  la  moitié  du 
Briançonnais,  et  le  tiers  du  Gapençais,  C'étaient  705  institu- 
teurs, 428  colporteurs,  S04  peigneurs  de  chanvre,  245  bergers, 
4(i9  charretiers  de  ferme  ou  terrassiei^s,  256  marchands  de  fro- 
mages, 28  œégissiers,  85  charcutiers,  404  aiguisébrs,  25  voitu* 
riers,  6  porteurs  de  marmottes,  649  exerçant  diverses  profes- 
sions, tels  que  tisserands,  cordoiiiiiers,  tailleurs,  mareiiands  de 
parasols,  teinturiers,  ouvriers  en  savon,  tondeurs  de  laine,  ib 
ont  rapporté  chez  eux,  dans  chacune  de  ces  années,  plus  de 
900,000  francs. 

Cette  émigration  périodique  estrelle  un  bien,  est-elle  un  mai'/ 
Les  avis  sont  partagés  à  cet  égard,  et  Ton  ne  trouvera  pas  hors 
de  propos  plusieurs  données  qui  aideront  à  résouiln^  celte  ques- 
tion. Les  4,549  voyageurs  rapportent,  T un  portant  1  autre,  en- 
viron 212  francs.  S'ils  pouvaient  gagner  dans  leur  pays  celte 
somme,  plus  celle  qui  est  nécessaire  pour  leur  subsistance  et 
entretien  économique,  pendant  le  temps  de  leurs  excursions,  il 
n^est  pas  de  doute  que  le  département,  leurs  familles  et  eux- 
mêmes  n'en  retirassent  plus  d  avanla^Tes.  Il  est  dv.  fait  que  ré- 
migration  a  diminué,  même  cessé  dans  plusieurs  communes,  au 
fur  et  à  mesure  deTaisance'qni  8*y  introduisait.  J'espérais  que  la 
manufacture  de  draps  cLaLlic  à  la  maisun  centrale  de  détention 
d'£mbrun  et  les  autres  fabriques  que  produirait  Tindustrie,  oc- 
cuperaient pendant  r  hiver  beaucoup  de  bras  qui,  alors,  n'iraient 
plus  travailler  au  dehors. 

Un  sentiment  religieux  attachait  les  émigrants  à  la  maison  de 
leurs  pères  ;  la  révolution  y  a  porté  atteinte.  La  crainte  de  la  eon- 
scription  a  engn^jé  plusieurs  familles  a  dépayser  de  bonne  heure 
leurs  euianls.  Il  serait  à  craindre  que  la  vue  de  contrées  plu» 
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heureiiseg,  et  le  penehant  airi  passions,  aui  viees,  ne  décidassent 
beaucoup  de  ces  voyageurs  à  ne  plus  reiilrer.  Avant  ^789,  uu 
aiiièiiie  des  émigraDtB  da  Brançonoa»  et  du  haol  Ëinl>runaisy 
composé  de  ceux  qoî  avaient  des  bénéfices  tin  peu  considérables, 
oontiouait  sa  profession  ou  iudustrie  dans  les  lieux  où  ils  ga* 
goaient  le  plus;  après  avoir  porté  la  balle,  on  avait  un  cheval^ 
ensuite  une  petite  boutique,  enfin  quelquefois  un  gros  magasin. 
U  en  est  qui,  à  Livourne,  Barcelone,  Cadix,  etc.,  ont  fait  des 
fortunes  importantes;  le  plus  grand  nombre,  lorsqu'il  avait  pu 
économiser  20  à  50,000  fr.,  achetait  une  propriété  dans  ses 
montagnes,  s'y  mariait  et  y  finissait  en  paix  sa  carrière.  M.  Prat, 
du  Val^les-Prés,  devenu  Tun  des  premiers  négoeianis  de  Gènes, 
avait  voulu  conserver  IVmploi  de  receveur  de  sa  commune,  de 
commandant  de  la  garde  nationale,  et  iie  cessait  d'y  faire  du 
bien.  M.  Gurlie  s'était,  par  son  industrie,  enrichi  à  Paterme,  et 
tes  malheureux  connaissaient  bien  le  chemin  de  sa  maison  du 
Monétier.  Les  habitants  des  bords  du  lac  de  Come  rapportent 
ches  eux  la  fortune  qu'ils  ont  gagnée,  satisfaits  de  mourir  auprès 
do  cloeber  oà  ils  ont  vu  le  jour. 

Les  femmes  qui  emigrcnt  ne  reviennent  plus  si  elles  ont 
aoquia  de  quoi  avoir  une  dot  et  un  mari.  11  serait  à  craindre 
qu*une  foule  de  jeunes  gens  ne  suivit  maintenant  cet  exemple  et 
ne  fit  un  tort  sensible  à  la  population  des  liautes-Alpes.  il  faut 
donc  tout  employer  pour  y  aviver  lindustrie,  en  la  fondant  d'a- 
bord sur  r  agriculture. 

Parmi  les  instituteurs,  il  en  est,  Agés  seulement  de  quinze  à 
dix-buit  ans,  qui  ne  ramaflaent  que  50  à  400  fr.  ;  ceux  qui  ont 
plus  d*expérience  et  de  lumières  rentrent  avec  400  fr.  et  au  delè. 
Lorsqu  lis  suul  engagés,  ils  oteni  la  plume  i\uï  était  fichée  sur 
leur  chapeau.  Le  nombre  des  instituteurs  n'est  pas  si  considé- 
rable depuis  trente  ans  ;  la  seule  Vallouise,  qui  en  fournissait  240, 
n'en  \oa  plus  sortir  que  70.  I.a  cessation  des  écoles,  pendant  les 
troubles  révolutionnaires,  en  est  une  cause  principale;  d'ailleurs 
les  jeunes  gens  s*adonnent  plutôt  au  colportage,  qui  offre  plus 
.de  ressources  à  l'esprit  d'intérêt,  à  la  vanité,  et  qui  exige  une 
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conduite  moini  morale.  Des  eolporieura  foni  jusqo^à  4 ,2Û0  h. 

de  bénéfice;  mais  ceux  ci  sont  en  très  peLil  riDiiibre. 

Les  peigoeurs  de  chanvre  gagnent  de  56  à  45  fr.  par  mois, 
et  les  charcutier»  économisent  56  fr.  Le  nombre  des  mégisaicrs, 
depuis  4  781)j  u  tluninue  de  près  d'un  dixième;  les  Picmontais 
doivent  s  emparer  de  cette  branche  de  commerce.  On  croit  que 
les  dames  italiennes  font  moins  usage  de  pelisses  qu^autrefois. 

Dans  1(  s  conmuines  briançonnaises,  le  prix  des  terres  est  eu 
raison  du  nombre  dp  nos  voyageurs.  Cela  ne  semble  pas  décisif 
en  faveur  de  rémigration,  car  les  terres  ont  encore  plus  haossé 
de  valeur  là  oii  Ton  o  fait  des  conquêtes  sur  les  torrents,  ouvert 
des  canaux  d'arrosage,  formé  des  prairies  arliiicielles,  perieo- 
tionné  Télève  des  bétes  à  cornes  ou  à  laine,  eiécuté  de  grandss 
plantations,  ouvert  des  routes  ou  des  chemins  vicinaux,  exploité 
des  mines  et  ca  mères. 

Une  partie  des  instituteurs  se  rend  dans  la  Provenoe^  le  oomiat 
Venaissin  et  le  Languedoc;  Tautre  dans  le  Bas-Dauphiné  et  le 
Lyonnais.  Il  en  est  de  même  pour  les  cultivateurs,  bergerS|  pei- 
gneurs  de  chanvre,  mégissiers,  charcutiers,  terrassiers,  hommes 
occupés  h  des  professions  diverses.  Le  principal  entrepôt  des 
mai'cbauds  de  liomagesestà  Avignon  ;  les  voituriers  vont  presque 
tous  en  Provence  acheter  dea  vins  qui  se  consomment  dans  Ter* 
rondissement  de  Briançon.  Il  y  en  a  qui  commencent  I  faire  âm 
expédilioos  de  uiarcbaudises  sur  iltulie  et  sur  Pans.  Les  colpor- 
teurs, émouleurs,  porteurs  de  marmottes,  parcourent  tout  V'mV^ 
rieur  de  la  France.  On  n*a  pas  cru  devoir  comprendre  dansée 
tableau  les  gens  qui  vout  acheter  des  mulelons  en  Poitou,  de 
petits  chevaux  en  Lorraine,  des  bœufs  en  Savoie,  et  ceux  qui 
trafiquent,  surtout  au  printemps,  de  foire  en  foire,  sur  les  bétes 
à  iaiue. 

Loin  de  suivre  Tusage  des  vallées  briançonnaises  dont  me 
partie  des  habitants  va  chercher,  Thiver,  de  meilleurs  climati, 
c'est  Tété  qu'ont  lieu  les  émigrations  périodiques  dans  la  partie 
inférieure  du  département.  On  va  moissonner  les  champs  de  la 
Baase-Provence  et  on  ravient  couper  les  blés  du  pays  nalal. 
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DésireratUon  connaître  quels  instituteurs,  marchands,  on- 
vrierây  étrangers  au  (iépariement  y  sont  venus  dans  les  mêmes 
années  4807  ei  4  80^? 

45  maîtres  d^éeole  du  Piémont  et  des  Basses- Alpes  y  onl  passé 
i  hiver  el  gagoe  4  ,oU0  iraoes.  Pendant  la  belle  saison,  on  y  a  vu 
45  Italiens,  dont  25  chaudronniers  ont  remporté  5,ô00  francs; 
40  ferblantiers,  4,000  fr.;  40  figuristes,  autant;  400  moisson- 
neurs du  l'iemoQl,  de  la  Haule-Provence,  de  l  iséré,  ont  eu 
2,000  fr.;  200  maçons,  taillenr»  de  pierre  ou  mineurs,  italieni 
ou  Suisses,  44,000  fr.  La  Lorraine,  le  Roussillon,  le  comtat 
d'Avignon,  le  Pieniuut,  ont  envoyé  400  colporteurs  dont  le  béné» 
fiée  a  été  de  50^000  fr.$  ils  vendaient  des  toiles,  des  draps,  des. 
bas,  de  la  quincaillerie  ;  tous  les  ans  il  sort  ainsi  une  cinquan- 
taine de  nulle  francs  des  fiautes-Âlpeb,  en  proiit  pour  455  indi- 
vidus. On  ne  parle  pas  de  quelques  Piémontais  qui,  va  antomne, 
vont  à  la  chasse  aui  vipères,  surtout  dans  la  vallée  de  la  Guisanne, 
et  les  vendent  à  Turin  et  à  Géues  à  75  centimes  la  pièce,  et  à 
4  fr.  dans  les  bonnes  années. 

Nous  avons  été  dans  le  cas  de  remarquer  parmi  nos  roonta- 
I^Miards  des  liubitudes  pluh  particulières  à  quelques  vallons  écariés. 
A  Ceillac,  ils  couchent  les  uns  au^desaoB  des  autres,  en  dea 
espèces  d^armoires,  dont  chaque  tiroir  est  tiré  poor  leur  noit, 
comme  dans  les  auberges  delSotrc-Dame-des-Ermites  eu  Suisse; 
rhîver  ils  ont  pour  drapa  et  couvertures  la  laine  non  tannée  d'une 
peau  de  mouton  héréditaire.  Ce  dernier  usage  eiiate  dans  la 
Vailouise. 

Plusieurs,  à  Orcières,  ferment  encore  leurs  maisons,  et  con^ 
struisent  leurs  lits  avec  la  simplicité  primitive  des  Gaturiges.  La 

porte  est  un  assemblage  en  bùlis,  sur  un  poteau  tournant,  sans 
qo'un  atome  de  fer  entre  dans  sa  construction.  La  serrure  est 
représentée  par  nne  petite  coulisse  en  bois,  dentée,  qu'on  fait 
mouvoir  avec  un  crochet  aussi  eu  bois.  Le  loquet  en  est  un  autre 
morceau  mû  par  nne  ficelle;  vingt  siècles  n'ont  rien  ajouté  à  cet 
usage.  Beaucoup  de  lits  sont  encore  formés  par  quatre  planches, 
assemblées  et  carrées,  reposant  sur  le  sol  un  peu  exhaussé  en  cet 
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endroit;  elles  tienoent  raniaMées  un  peu  de  paUle  étendue  sur 

toute  leur  longueur  et  l'épaisso  couverture  en  laine  dans  la- 
quelle on  Tenveloppe  pour  dormir;  cette  couverture  a  seule 
remplacé  les  peaux  de  bœuf  des  héros  du  bon  Homère. 

A  Réallon,  où  les  maisous  n*ont  pas  de  cheminées,  à  Fretssi- 
nièreSy  dans  la  Yaliouibey  etc.,  ou  ne  fréquente  presque  pas  les 
villages  voisins,  et  on  se  marie  peu  au  dehors.  Aussi,  dans  telle 
commune  populeuse,  on  ne  compte  que  trois  on  quatre  familles 
de  noms  différents.  Ne  serait-ce  pas  là  des  restes  de  peuplades 
qui  y  ont  cherehé  un  abri  Ion  de  Tinvasion  des  barbares?  Le 
doelear  Villars  a  observé  que  Tattitude,  la  force,  la  taille,  la  fi* 
gure  des  habitants  de  \  aigodemar,  ressemblent  au  portrait  que 
le  père  de  la  médecine  a  fait  des  Scythes,  et,  dans  ce  canton,  on 
célébrait  naguère  une  féte  orientale.  Il  a  trouvé  que  ceux  do  î>é- 
voluyi  d  assez  petite  stature,  étaient  bûlés,  bnsnn.és  comme  les 
Haurea,  et  diverses  preuves,  outre  la  tradition,  démontrent  qu'ib 
descendent  en  partie  des  g[uerriers  arabes  qui  lon{>iemps  ont 
occupé  les  Alpes.  On  a  prétendu  que,  dans  cette  vallée,  il  y  avait 
à  la  Cluse  beaucoup  de  gens  ambitieui;  è  Agnières,  d'hommes 
insoudanls  et  d'une  bonne  foi  suspecte;  k  Saint-Éttenne,  de 
vindicatifs;  «  Sainte  Didier^  de  superstitieux,  et  que  tous  s  accor- 
daient sur  un  point,  l*amour  du  vin;  on  a  vu  plus  haut  qu'il  y 
régnait  pourtant  aussi  des  vertus  domestiques.  Les  habitants  de 
Lahalie-Monl-Saléon  soiil  d  une  taille  plus  avantageuse  que  leiu> 
voisins,  ont  peul-étre  Tesprit  plus  ouvert,  et  ne  contractent  guère 
de  mariages  qu'entre  eux.  On  a  vu  que  ce  dernier  usage  exbteè 
1  Epine  et  autres  lieux. 

Mous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  parler  de  T hospitalité  qu'on 
exerce  dans  ce  déparlement;  mais  les  enfants  du  hameau  de 
la  Couche  (vallée  de  Freissinières).  qui  est  isolé  ci  coninic  serré 
entre  deux  montagnes,  dès  qu'ils  aperçoiveiit  un  étranger,  lùt-ce 
un  paysan,  sont  tellement  sauvages,  qu'ils  rentrent  et  cachent 
dans  leurs  chaumières.  Le  chemin  qui  passe  par  la  Couelie  i*oit<- 
duità  jDormiihouse,  où  les  mœurs  sont  i)ien  différentes. 
Quant  aux  costumes  des  Hautes^Alpe»,  dans  les  campagnes  du 
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Gapeuçaib,  ils  î>e  rapprochent  beaucoup  de  ceux  dné  villet»;  &euie- 
meot  00  y  préfère  pour  la  couleur  le  gris  ou  le  marron.  Dans  le 
Gapençais,  on  tient  pour  Thabit  Teste  h  poehes.  Dans  l*Embrn- 
uais,  les  liomoiefi  porteul  i  habit  iraiiçais  non  croisé,  avec  vesle  et 
gilet  croisés  par-dessous,  et»  bien  entendu,  en  drapa  do  pays  ;  dans 
les  communes  moins  froides,  on  a  supprimé  la  veste.  Les  femmes 
ont  lu  laiile  longue  et  pointue,  tabliers  un  peu  courts,  coiffes 
plîssées  et  pointues  par  derrière.  On  peut  observer  ici  qoe,  dans 
cet  arrondissement,  le  maillot,  le  bercement,  le  trop  long  allaitc- 
Uient,  les  corps  de  haleine,  la  contrainte  dans  les  jeux  des  enlants, 
sont  cause  que  les  enfauts  ont  une  assez  petite  taille»  et  comptent 
beaucoup  de  boiteux,  d'estropiés,  de  racbitiques;  il  y  a  aussi 
bien  des  goitres  endémiques.  L'hahilant  du  Briauçonnais  est 
peut-être  celui  qiii  se  rapproche  le  plus  du  vêtraent  des  Catu- 
rigea.  il  a  ordinairement  la  veste  courte,  les  culottes,  le  gilet  de 
drap  du  pays,  et  par  distinction  de  couleur  verte,  les  gros  bas 
de  laine,  et  plus  souvent  des  guêtres  qui  couvrent  les  culottes 
josqu^au  milieu  de  la  cuisse;  souliers  telleroent  ferrés  qu'ils  doi- 
vent durer  un  an;  aux  jours  ouvriers,  il  se  coiiïe  d'un  bonnet  de 
laine,  qui  coûte  20  sous,  et,  les  jours  fériés,  d'un  chapeau  de 
2  francs;  il  s*endimanche  avec  un  babit  à  taille  carrée  et  une 
cravate  noire.  Les  femmes  portent  la  camisole  de  drap  grossier, 
parements  pendants,  et  dont  la  manche  ne  vient  qu'au  milieu  du 
bras.  La  camisole  y  est  bordée,  ainsi  que  le  haut  de  Tépaule  et 
de  la  taille,  par  des  rubans  de  fil  bleu  et  plus  ordinairement  vert; 
sous  la  robe,  des  poches  eu  cuir  sont  attachées  è  la  ceinture.  Les 
talons  sont  élevés  de  deux  pouces,  et  les  souliers  couverts  de 
boucles  en  cuiv  rc,  1er  ou  argent.  Quelquefois,  en  été,  les  [jaybnuiies 
ont  des  chapeaux  de  grosse  paille  jaune,  et  près  de  Briançon  des 
chapeaux  f^oirs  en  feutre,  et  rabattiis  contre  le  soleil  et  la  pluie; 
à  Ceillac,  à  Héalon.  elles  tournent  autour  de  la  této  un  carré  de 
toile  dont  les  deux  bouts  pendent  ou  s'élè\'ent  à  volonté.  Souvent 
on  garnit  les  coiffes  de  dentelles  fortes,  dont  je  ))ossède  un  échan- 
tillon qui  a  liguré  lors  d'une  exposition  des  produiis  de  Tindus- 
trie.  Dans  la  Valloutse,  ces  dentelles  sont  de  criu  de  cheval  f  la 
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robe,  d'une  seule  pièce,  a  la  forme d^nn  sarrau  ou  jaquetteà  lon- 
gue taille^  parements  pendaDts  et  plissés,  de  drap  nomme  cadu, 
presque  toujoars  couleur  rous  ou  marron.  Le  tablier  est  de  même 
étoffe  ou  en  aer^;  les  fichus  et  coiffes  de  toile  grise  bordée  d'une 
filocbe;  les  bas  en  vert  clair.  On  y  porte  des  ])elisses  ou  pelissoos 
en  peau  de  mouton;  appelés  cubartous.  A  Gap,  les  cubartoos 
sont  des  couvertures  d'enfants  au  maillot  ;  les  eubertosy  sont  dei 
couvertures  de  laine  pour  des  lits  ordinaires.  La  Vallouisienne 
un  peu  riche  orne  sa  cdnture  d'une  cbaine  d'argent  où  pendent  * 
ses  clefs  et  ciseaux  ;  pauvre,  elle  a  une  chaîne  très  matérielle  en 
cuivre.  Le  dimanche,  le  beau  sexe  prend  le  voile  de  grosse  mous- 
seline qui  devient  grise  par  Tusage;  ce  voile  pend  sur  les  épaules 
et  couvre  une  partie  de  la  figure.  Si  Ton  en  croit  quelques  voya- 
geurs, ce  canton  n'est  cependant  pas  celui  où  les  femmes  sont  le 
plus  sévères. 

Le  premier  dimanche  de  mai,  les  jeunes  gens  de  TEmbranab 
accompagnaient  Tun  d  oux,  déguisé  en  iille  et  paré  de  rubaus. 
ils  allaient,  de  porte  en  porte,  quêtant  des  caufs  et  chantant  et 
oooplel  ! 

Voici  le  joli  mois  de  mai. 
Le  plus  joli  et  le  plus  gai  ; 

Voici  le  printemps, 

Le  plus  beau  des  temps. 
Ail  !  (ju'tl  fait  bon  ju^ser  son  leispsl 
FilicH  et  femmes  qui  dorriiez, 
Ne  voulez.- vous  vous  réveiller? 
Pour  apprêter  la  collation. 

Tirez  du  bon> 
Autrement  nom  oou»  en  irons. 

Lors  de  la  fête  palroiuile,  dans  le  liriaiiçonnaiSi  la  plus  âgée 
des  lilles  porte  le  pain  à  Téglise;  laioé  des  garçons  le  retire 
quand  il  est  bénit;  une  personne  de  mauvaise  vie  serai teielue 4e 
cette  cérémonie.  Homieur  aux  mœurs  des  Hautes-Alpes!  iNB- 
guère  il  n'y  avait  pas  dans  leur  enceinte  un  seul  lieu  de  prosti- 
tution.  Si  une  fille  devenait  mère,  elle  allait  porter  sa  honte  su 
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Mm;  oeitti  qui  ensuite  Teût  époasée  aurait  été  appelé  homme 
sans  cœur  et  évité  de  tout  le  monde. 

Le  flolstiee  d'été  était  célébré  chei  les  anciens  par  des  feux  de 
joie^  que  notre  religion  a  adoptés.  4  Veynes ,  chaque  maison 
fournit  la  pnriian  de  bois  pour  le  bûcber,  que  le  curé  vient  béair 
processioanellement. 

La  veille  de  la  Saint^Jean,  sur  la  place  publique  de  Gap,  on 
plantait  un  urhre  qu  on  entourait  de  iu^ots  secs,  liés  de  bran» 
ohages  verts,  de  manière  que  le  tout  formât  une  sorte  de  pyra- 
mide, à  rextrémité  de  laquelle  on  attachait  un  chat  vivant.  Vers 
neuf  lieures  du  soir,  les  mafjistrats  venaient,  en  grande  solen- 
nité, y  mettre  le  feu  avec  des  torches,  aui  acclamations  de  tous 
les  habitants,  qui  a'amuaaient  des  souffrances  du  chat  el  dan- 
saient autour  decetamasMillarnmé.  A  lu  iiiôme  époque,  un  usage 
presque  semblable  se  retrouvait  à  Faris,  à  Mets  et  dans  quelques 
villages  de  Tancienna  Lorraine.  A  Mons  et  dans  d'autres  villes 
du  Haiiinul,  telle  coutume  était  un  peu  modifiée:  on  nllumait 
aussi  des  feux  de  joîe,  et  au-dessus  on  plaçait  des  chats,  des  la- 
pins ou  des  coqs  dans  des  cages  ;  la  populace  dansait  et  chantait 
à  Tenlour,  et  l  animal  devenait  le  prix  de  celui  qui  était  jugé 
avoir  chanté  le  mieux. 

M.  Miollis,  évéque  de  Digne  et  de  Gap,  ae  trouvant  en  tour- 
née pastorale  dans  la  ville  de  Veynes,  la  veille  de  la  Saint-Jean, 
alluma  lui-même  le  feu.  Depuis  quelques  années,  le  clergé  a  re- 
poosaé  cet  usage  comme  ayant  appartenu  à  Tancien  culto;  en 
sorte  que  les  enfants  seuls  s^ocoupent  des  feux  de  la  Saint-Jean. 

Près  de  Lectoure,  ces  feux  avaient  lieu  dans  les  cimetières, 
mais  les  chats  n*y  figuraient  pas;  beaucoup  d'habitants  brû- 
laient, en  même  temps,  un  fagot  devant  leur  maison. 

Dans  Seine-et-Oise,  on  a  les  leux  de  Saint-Jean  et  de  Saint- 
Pierre,  la  féte  de  Sainir-Fiaere  pour  les  jardiniers,  de  Saini- 
Vincent  pour  les  vignerons,  de  Sainl^icolas  pour  les  mari- 
niers; la  bùcbe  de  Noël, qui  reste  au  foyer  jusqu  à  I  Epiphanie; 
la  féto  des  Rois,  où,  après  avoir  allumé  la  chandelle,  le  chef 
de  CsmiHe  divise  le  gAtaau,  dont  le  premier  morceau  est  pour  le 
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Imiq  Dieu,  lesecoud  ^ui*  la  Vi«i*ge,  le  U'oibièuie  pour  l'eiiC«ii 
absent;  serré  dans  une  armoire,  son  état  désigne  œlai  de  la 
santé  de  rêtreclïéri  j  le  (jualrième  morceau  eslpour  le  plus  jeune 
de  la  compagnie  ;  le  dernier  pour  le  père.  Le  partage  com- 
mence par  le  Bem^icUe;  à  chaque  lot,  on  dit  :  Faàrg,  ih* 
mine. 

Le  jour  où  Tou  célèbre  la  fête  du  précurseur  de  Jésus-Christ, 
par  aaite  d'un  usage  qui  tient  au  paganisme,  et  que  CbarleiDagne 

avait  prohibé  dans  ses  eapitulaires,  on  \oil  dans  les  llaules- 
Alpes  un  grand  concours  de  personnes  se  joindre  aux  bergers 
des  alentours,  pour  danser  sur  le  plateau  de  plusieurs  monla- 
ffiies  pastorales,  alors  éniaillées  de  mille  el  mille  fleurs,  el  ou 
paissent  de  nombreux  troupeaux.  Ce  môme  jour,  Saint-Jean,  qui 
dépend  de  Gap,  a  une  foire  d'oiseaux  où  les  bergers  en  appor- 
teal  des  nioiUa^nes  quelques  espèces  très  eurieuses.  Dans  ce  ha- 
meau, on  s'amuse  beaucoup  au  jeu  du  coq,  qui  d'ailleurs  se  re- 
produit communément  dans  les  fâtes  pastorales  du  départe- 
ment. L  animal  osl  attaché  à  un  piquet  peu  élevé;  on  lui  lai»5. 
six  a  buit  pouces  pour  se  remuer,  et  ou  l'enivre  aiiu  de  lui  don- 
ner plus  de  force  et  de  vigueur;  on  Tattaque  de  vingt-cinq  pas, 
avec  une  pierre,  qui  doit  le  frapper  avant  de  toucher  la  terre,  el 
Tétendre  mort  sur  la  place,  ou  bien  le  coq  n'appartient  pas  au 
tireur.  Quelquefois  aussi  Fanimal  est  enterré  Jusqu^au  cou,  de 
manière  que  la  tète  seule  est  expusce  a  1  attaque  du  tireur. 

A  Cbaillol,  dans  le  Cbampsaur,  le  jour  de  Suint-Jean,  les 
bergers  se  lèvent  plus  tdt  qu'à  Tordinaire  ;  c*est  entre  eux  k  qai 
arrivera  le  premier  aux  patura^^es  ;  ceux  qui  viennent  les  derniers 
sont  accueillis  par  un  cri  dédaigneux  qui  se  répète  iiuuveut  dans 
la  matinée  :  pécour,  péceur,  c'est-à-dire  pécore. 

Tout  habitant  qui  a  eu  le  malheur  d'attraper  la  gale  dansl** 
cours  de  Tannée  s'en  débarrasse  dans  ce  grand  jour  à  peu  àit 
frais,  en  se  roulant,  a  Taurore,  tout  nu  dans  Therbe  des  prés, 
chargée  alors  d'une  abondante  rosée.  Ceci  me  fait  souvenir  qa'è 
Ribiei^s,  ceux  qui  ont  cette  maladie  cutanée  sont  persuades  que 
8  ib  l  avoiMot  ils  n'en  guériront  pas  ;  ils  se  font  un  devoir  de 
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sont  funestes.  Des  mères  onl  laissé  mouiit*  leui^  enfonts  pour 
œ  pas  avouer  au  médecin  que  la  gale,  mal  traitée,  était  la  cause 
première  de  leur  indisposition  ;  mais  tous  ces  paysans  ont  Tas* 
suranee  iju  ils  uela  pi eiiciroiU  pas  de  Tannée,  si,  en  rev«nanl  de 
sauter  autour  du  feu  de  la  Saint-Jean,  ils  lavent  leurs  mains  à 
la  fontaine,  constamment  entourée  de  fervents  visiteurs. 

A  Gap  même,  l'hiver,  on  danse  parfois  ilans  récurie,  au  chant 
d'une  femme  travaillant  près  d'une  lampe  entretenue  aux  frais 
des  danseurs. 

A  Sainl-Cynce,  outre  1  argent  que  les  ^art;ujib  remettent  au 
ménétrier,  les  jeunes  tilles  lui  donnent  chacune  un  fromage. 

Froment  rapporte  qu'à  la  ûn  du  dix-septième  siècle  on  jouait 
encore  la  Passion  dans  le  ciuielière  de  Briancon,  où  une  cha- 
pelle  avait  été  fondée  en  4548  î  pour  rendre  plus  atfreux  les 
dialogues  des  démons,  les  acteurs  profitaient  d'un  écbo  qui  jetait 
partout  la  terreur.  J  ai  vu  dans  cette  iiième  ville  le  presbytère 
servir  de  lieu  de  danse  dans  les  solennités,  et  le  curé  ne  s'en  for* 
malisait  pas  trop. 

Sur  la  colline  de  Saint-Mens,  au-dessus  de  Gap,  on  avait  bati 
une  chapelle  où  les  ûdèles  venaient  chercher  la  guérisou  de  la 
gale;  la  chapelle eodste  encore,  mais  on  na  plus  foi  en  ses  mi- 
racles. 

Les  dîmes,  dans  une  grande  partie  du  territoire  de  Ribien»,  et 
les  biens  du  monastère  des  Templiers,  sous  le  vocable  de  Saint* 

Élienne,  a|)parleiiaient  au  chapitre  deSisteron,  lequel  était  tenu 
de  donner,  le  5  août,  féte  de  ce  bienheureux,  aux  habitants  de 
trois  baroeaux  voisins,  un  repas  précédé  et  suivi  par  des  jeux. 

Toutes  les  servantes  des  enwi  ons  se  réservaient  autrefois,  en 
entrant  chez  leurs  maîtres,  le  droit  de  venir  danser  à  cette  vogue. 
On  y  lançait  un  anneau  sur  le  piquet  de  fer;  les  jeunes  filles  y 
ma  reliaient  dans  des  sacs,  ou  y  faisaient  les  trois  sauts,  ou  y  cou- 
raient sur  Tâne,  et  les  garçons  y  galopaient  à  cheval,  ainsi  qu'il 
est  encore  d'usage  à  Ribiers  lorsqu'on  y  solennise  le  jour  du  pa- 
tron. Le  chapitre  iinil  par  trouver  ces  di\ertissements  trop  nn)n- 
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«iainfif  et  au  oommeDoeineAt  du  Miiième  siècle  il  iransigea  avee 

les  consuls  de  Ribiers  pour  60  fr.  qui  servirent  annuellement 
jusqu'en  4790  à  payer  des  prédicateurs  de  carême;  triste  dé- 
dommagemeot  pour  la  jeunesse!  Celle  de  Aosans  se  lïyre  am 
amusements  que  Ton  vient  dUndiquer.  Au  son  du  fifre  et  do  tam- 
bour, elle  danse  assez  grotesquement  des  rigodons  que  les  exé- 
cutants  animent,  par  intervalle,  à  Taide  de  coups  de  gosier  et 
de  battements  de  mains  qui  rappellent  les  anciens  Voc(mceê, 
Dans  le  Cliampsaur  reparaissent  les  Tricoriens,  avec  des  rigo- 
dons dont  le  fifre,  la  musette  ou  la  voti  marquent  la  cadence,  eo 
plein  air,  et  dans  récurie  si  le  temps  est  mauvais. 

Les  rigodons  du  Cbampsaur,  par  les  images  vives  qu*ils  re- 
tracent, peignent  souvent  jusqu'àui  nuances  les  plus  délicates 
d'une  pensée,  d*un  fait,  d*une  situation.  On  se  lance  et  on  se 
renvoie  une  balle  avec  la  pauuie  de  la  main,  à  la  manière  des 
Hellènes;  ou,  comme  les  Gaulois,  on  lait  rouler  des  boules 
d'un  endroit  ft  un  autre,  è  qui  approchera  le  plus  do  but  dén- 
gné.  On  peut,  dans  la  partie  gauche  des  Champs-Elysées  de  Pa- 
ris ,  voir  d'honnêtes  Tricoriens  modernes  passer  ainsi  une  partie 
du  dimanche. 

A  Veynes,  ainsi  que  dans  les  communes  environnantes,  le  n- 
godon  est  chanté,  et  le  plus  souvent  avec  des  paroles  en  langage 
vulfraire  qui  s'appliquent  tantôt  aux  individus,  tantôt  à  la  géné- 
ralité des  habitants  des  communes  voisines. 

Le  rigodon  est  un  mouvement  en  deux  temps  brefs ,  com- 
posé de  seîse  mesures  dont  les  huit  premières  sont  une  pro- 
menade [][énérale  en  rond^  cadencée  et  par  couple  se  tenant  par 
la  main  ;  les  huit  mesures  suivantes  sont  deux  balancés  aucess* 
sifs  et  généraux,  Tun  avec  sa  danseuse,  et  Tautre  avec  la  dan- 
seuse de  son  voisin  de  droite.  Le  nombre  des  danseurs  n  est  pas 
limité. 

Voiei  Tair  d^un  des  rigodons  de  Veynes.  Cet  air  varie  sou* 

vent  dans  les  communes,  mais  le  mouvement  est  partout  la 
même. 
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Les  jeux  du  pays  sont  principalement  les  boules,  la  j)aume, 
le  bouton,  les  barres,  la  marelle,  la  comète,  le  cuchosello,  le 
coorançooûs  ou  montagnes  russes,  et  la  colle. 

Le  jeu  de  paume  se  joue  de  trois  manières  :  au  long,  au  con- 
trevent et  au  court.  Le  long  est  ainsi  nommé  parce  qu  il  se  joue 
entre  deux  lignes  parallèles  sans  limites  quant  à  leur  longueur. 
Le  contrevent  se  nomme  ainsi  parce  que  le  ballcui  ,  uu  lieu  de 
lancer  directement  la  paume  dans  le  camp  opposé,  doit  Ty  lan- 
cer en  la  faisant  frapper  d^abord  sur  le  contrevent  d'un  premier 
étage.  Le  court  est  ainsi  appelé  parce  qu'il  se  joue  dans  un  es- 
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puce  rtUreci,  conUe  uii  inui')  dans  une  cour  ou  dans  une  pièce 
s[iacieuse. 

Une  partie,  poui  le  jeu  ilu  lonr^,  se  compose  toujours  de  six 
individus  au  moins,  ordinairement  d*uu  plus  grand  nombre, 
mais  jamais  de  plus  de  vingt.  Quatre  ou  six  sufGaent  poor  la 
cojitroveiit,  et  deux  pour  le  (oui  t. 

Le  jeu  de  paume  ne  se  joue  que  dans  le  Gapençais.  H  est  en 
-grande  faveur  dans  la  commune  de  Veynes,  dont  les  joueurs 
passent  pour  les  plus  adroits  et  les  plus  nombreux. 

La  municipalité  établit  chaque  année  pour  ce  jeu,  à  1  occasion 
de  la  féte  patronale,  un  pris  qui  est  ordinairement  une  écharpe, 
pour  lequel  concourent  toutes  les  communes  du  département. 
Cette  lutte  donue  une  grande  animation  à  la  iete  et  contribue  à 
la  prolonger. 

Ce  jeu  consiste  à  placer,  par  les  joueurs,  une  mise  en  mon- 
naie sur  un  gros  bouton  à  deux  branches,  et  à  le  chasser  de  huit 
À  dix  pas  avec  un  gros  sou  de  40  centimes;  Targent  détaché  de 
la  pile  appartient  au  joueur  dont  le  gros  sou  est  le  plus  rappro* 
ché  de  cet  argent  que  du  bouton.  La  partie  peut  se  composer  de 
'  plusieurs  individus. 

La  marelle,  connue  dans  bien  des  pays,  se  joue  entre  deux 
individus.  11  consiste  à  faire  parcourir  à  un  morceau  de  brique 
ou  autre  objet  plat,  en  léchassent  à  cloche-pied,  les  différentes 
cases  d'une  ligure  divisée  en  carré,  nommée  marelle,  et,  arrivé 
à  la  dernière  case,  à  renvoyer  la  brique  en  dehors  de  la  ma- 
relle en  lui  faisant  traverser  d'un  seul  trait  les  trois  premien 
carrés. 

La  comète  est  ainsi  nommée  parce  qu'elle  est  composée  d  on 
certain  nombre  d'individus  placés  à  la  suite  les  uns  des  autres,  se 
tenant  par  le  pan  de  Thabit  et  formant  la  chaîne  qui  imite  uw 
comète.  Un  individu  isolé,  placé  en  téte  de  la  chaîne,  a  pour 
tâche  de  toucher  celui  qui  termine  la  chaîne,  tandis  que  celui 
qui  forme  la  téte  de  la  chaîne  doit  s  y  opposer  en  lui  bnn  nit  le 
passage.  Ceux  qui  forment  la  chaîne  se  trouvent  soumis  a  tous 
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les  mouvements  de  l'individu  qui  est  en  téte;  il  résulte  de  Tat- 
laque  et  de  la  deiense  des  ondulations  fort  amusantes. 

On  nomme  courançooQs  une  chaussée  sur  laquelle  on  se  ra- 
masse en  traîneau,  et  qui  est  formée  sur  un  plan  incliné,  aveede 
la  nei{je  tassée  et  convertie  en  glace  vive  au  moyen  d  une  grande 
quantité  d'eau  qu'on  y  répand.  Ce  traîneau,  appelé  vulgairement 
hartûito,  est  un  siège  bas  en  bois  formé  de  deux  douilles  garnies, 
ainsi  que  le  sont  les  patins,  de  deux  lames  d'acier.  U  ne  contient 
qu'on  seul  individu  ;  mais  chaque  cavalier  peut  prendre  une 
personne  sur  ses  genoux  ;  quelquefois  plusieurs  individus  réu- 
nissent leurs  traîneaux  en  se  prenant  par  les  jamhes  ;  dans  ce 
cas,  ceux  qui  les  montent  ne  les  dirigent  plus  avec  leurs  jambes, 
mais  avec  celles  de  Tindividu  (pii  les  suit  et  qui  lui  servent  de 
rames. 

Le  oourançooù  est  un  des  plus  agréables  amusements  des  ha* 
bitants  des  Alpes,  et  particulièrement  des  habitants  de  Veyiies. 

C'est  aussi  un  speetacle  charmaut  que  toute  cette  population, 
réunie  sur  un  seul  point,  qui  se  ramasse,  et  sa  folle  gaieté  lors* 
qu*un  traîneau,  déviant  de  la  voie,  va  rouler  avec  sa  char^re  dans 
la  neige;  chute  sans  dan^rer,  et  qui  prête  surtout  à  liie  lorsque 
le  cavalier  qui  montait  le  traioeau  conduisait  une  dame. 

Le  cheval  fondu  est  en  usage  dans  les  Alpes.  Il  en  existe,  en 
outre,  un  aulre  à  Veynes,  nommé  eachoselb ,  qui  s  y  rM[>[H>i'U' 
beaucoup.  Plusieui's  individus,  dont  le  premier  s  appuie  contre 
un  mur,  se  rangent,  courbés,  à  la  suite  les  uns  des  autres;  d*au- 
très  individus,  en  nombre  égal,  doivent  se  placer  dessus  en  s'é- 
lançaul  d  une  certaine  distance.  Tous  doivent  y  trouver  place  et 
y  rester  ensemble  pendant  plusieurs  minutes. 

Un  jeu  qu'en  Ecosse  on  nomme  ihiniy  et  hurling  en  Angle- 
terre, s  appelle  la  colle  à  Veynes,  seul  lieu  des  Hautes-Alpes  où 
je  crois  qu'il  s'est  introduit.  On  se  forme  en  deux  bandes;  on 
fait  voler  et  bondir  une  pelite  boule  en  bois,  à  peu  près  de  la 
grosseur  de  celle  dont  se  servent  aux  Champs-Elysées  et  à  la  grille 
da  Luxembourg  nos  joueurs  de  cochonnets  Chacun  des  deux  partis 
•  son  bol  à  une  certaine  distance,  et  à  coups  de  bâton  on  s^ef- 
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force  soii  à  en  rapiiroctiei  la  boule,  soit  à  io  cbasser  au  delà  ét 
celui  de  ses  adfersaires.  Souvent  ta  ▼ivacité  des  mouvements  est 
funeste,  et  plus  d'un,  sur  qui  le  I)Aton  retombe,  se  retire  avant 
trouvé  uoe  douleur  où  il  espérait  un  plaisir.  Quelquefois  un  joueur 
est  assez  adroit  pour  saisir  la  boule  avec  la  main,  la  lancer  vers 
le  but  et  [jogner  ainsi  la  partie  ou  se  donner  au  moins  un  f^rand 
avantage.  Toutefois,  comme  ses  adversaires  le  suivent  toujours 
de  très  près,  la  malicieuse  tentative  est  vraiment  téméraire;  car, 
alors  même  qu'elle  réussit,  ce  n'est  pas  sans  avoir  re(;u  sur  les 
doigts  quelques  bons  coups  de  bâton.  Mais  quels  dangers  la 
gloire  de  vaincre  ne  nous  fait-elle  pas  braver  1 

Le  bâlon  dont  se  servent  les  joueurs,  et  qu'on  uomme  colle, 
est  un  peu  recourbé  par  le  bas,  aiin  de  pouvoir  saisir  plus  facile» 
ment  la  boule.  11  est  toujours  en  bois  dur  et  plus  souvent  en  au- 
bépine. 

Le  jeu  des  osselets,  connu  des  anciens,  est  encore  en  usage 
dans  les  Hautes^Âlpes,  comme  dans  plusieurs  autres  parties  de 
la  France.  On  se  sert  de  cinq  osselets,  avec  lesquels  on  décrit 
différentes  ligures,  au  nombre  d'environ  quarante,  dont  quel- 
ques-unes sont  difficiles  et  esigent  beaucoup  d'agilité  et  d'adresse. 
Par  exemple  on  passe  une  main  derrière  le  dos,  et  pendant  qu'un 
des  osselets  est  en  Tair,  il  faut  en  prendre  un  autre  sur  la  table, 
le  poser  dans  cette  main  et  arriver  à  temps  pour  saisir  le  premier 
avant  sa  chute  :  c'est  la  figure  appelée  manette, 

La  vieillesse  se  délasse  à  des  jeux  de  cartes,  tels  que  la  qua- 
dretle,  la  siiette,  le  piquet  cbéri  des  curés  et  des  militaires  en 
retraite.  Après  les  exercices  de  la  religion,  elle  oublie  ses  peines 
au  cabaret  où  les  athlètes  et  les  danseurs  la  rejoignent  avec  em- 
pressemenUCeui-^i  passeraient  les  nuits  près  du  ménétrier,  et  ils 
s*en  servent  pour  donner  des  sérénades  à  leurs  amies.  Cest  le 
Champsaur  qui  a  le  mieux  conservé  ta  physionomie  loialre  deslè- 
tes  patronales  que  dans  les  Hautes- Alpes  onnommer^^iMi ^  comme 
en  Provence  romérages^  quoique,  depuis  la  restauration,  le  clergé 
ait  employé  tous  ses  moyens  pour  en  diminuer  les  plaisirs.  Dans 
ces  solennttéSi  le  chef  de  la  maison ,  à  toute  heure,  se  tient  au 
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tiaui  de  la  Uiblc  pour  m*evoir  ceui  qui  se  prest  iUinl  et  auxquels 
rusage  eiige  qu'il  tienne  conslamnient  iéle.  La  veille  de  la  féle, 
on  y  m  h  la  quéle  des  inénétHert,  on  plante  un  mai  dans  le  champ  de 
ia  danse,  ell  ou  choisit  le  plus  apparent  du  pays  pour  être,  sous  le 
litre  d'abbé,  le  régulateur  des  plaisirs,  le  maître  des  oérémouieS| 
le  dépositaire  des  droits  et  de  l'honneur  du  village. 

Au  matin  de  la  féte,  1  abbé  prend  une  caooe,  sorte  de  bâton 
de  commandement;  accompagné  de  quelques  amis  et  du  méné- 
trier obligé,  il  fait  le  tour  de  la  commune  et  entre  dans  les  mai- 
sons où  sont  des  ûlles  à  marier.  Avec  la  permission  du  père  tt 
de  la  mère,  il  les  prie  à  danser;  chacune  d'elles,  montrant  une 
reconnaissante  timidité,  attache  un  ruban  à  la  canne  de  Fabbé, 
qui  s'empresse  d'en  orner  sa  veste,  sou  chapeau,  et  qui  les  porte 
tout  le  jour, ainsi  que  les  cheveux  couverts  de  poudre;  tels  sont 
les  insignes  de  sa  dignité  populaire.  Lors  des  mariages ,  en  Basse- 
iXoruxaudie,  la  poudre  et  les  rubaus  sout  d  uue  grande  parure. 
L'abbé  marche  ensuite  vers  le  lieu  du  bal,  à  la  téte  des  jeunes 
gens  et  au  bruit  d^acclamations  qui  font  tressaillir  leurs  mal- 
tresses impatientes.  Voyez  accourir  ceux  des  villages  circonvoi- 
sins;  voyes^les  tons  ouvrir  le  bal,  sauter,  en  faisant  des  tours 
multipliés  autour  du  mai  et  au  milieu  d'une  multitude  de  spec- 
tateurs. On  entreprend,  ii  deux  ou  à  ^ualre,  des  gaillardes  où 
Ton  fait  des  pas  entrecoupés,  en  avant,  en  arrière,  avec  des  trans- 
ports de  joie  que  ne  ressentent  point  les  admirateurs  mêmes 
de  M"*  TaMlioni.  Que  ne  puis-je  décrire  cette  autre  danse  où  le 
nombre  o^embarrasse  jamais,  pourvu  que  le  champ  puisse  le 
contenir!  Partout  je  remarque  le  pouvoir  de  Tabbé;  il  fait  com- 
mencer et  finir  la  musique,  il  règle  les  places,  ii  ordonne  le  res- 
pect pour  les  volontés  du  bon  ami  qui  ne  permet  pas  à  uu  autre 
de  danser  avec  sa  belle.  Ce  dernier  appelle*t-il  ses  partisans? 
Tabbé  lève  sa  canne,  et  luule  la  jeunesse  de  sa  conunune  se  pré- 
cipite pour  faire  exécuter  les  volontés  du  dictateur.  Mais  si,  à  ia 
suite  de  rivalités  ou  de  divers  ferments  de  discorde,  cette  jeu- 
nesse est  insultée;  si  1  on  cherche  à  enk\«  i  son  mai  ou  finstru- 
ment  du  ménétrier,  ou,  dans  Taveuglement  de  la  passion,  les 
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rubons  de  Tabbé,  les  parents  renoncent  so  rôle  de  conciliateun 
et  viennent  soutenir  leurs  fils;  le  lieu  du  bal  est  changé  eu  une 
arène  sanglante.  Trop  sooTent  ces  querelles  terribles  se  sont 
élevées  entre  les  jeunes  gens  de  Gap  et  ceui  de  Tallard,  renforcés 
par  les  garçons  des  vignobles.  On  dirait  Athènes  et  Sparte  achar- 
nées à  leur  ruine. 

Tant  do  fid  entie-t-U  dans  l'âme  des  danseurs! 

Est-ce  un  levain  restant  encore  des  haines  produites  par  \ei 
guerres  de  religion? 

Il  vaut  mieux  vous  donner  une  chanson  pastorale  ilu  Queyris, 

chantée  le  jour  d  une  féle,  et  dont  la  musique  a  un  caractère  ori* 
ginai. 


ytndant^  poco  alUgreito» 


H  J'  I  j  J' j' 


Dieu  d'à  mour,  que  je 

4\  N 


sof  -  frc  de 


A- 


é  ë 

pei-  -  '  -  lies!  Ma  mal  -  -  très  -  se    s'é-  -loi  -        »  ds 


moi. 


Al  -  le    qui    me    te  -  -  *  nait  dans  ses     chai  - 


 • —  1 

f     m  ^ 

nés.      Al  -  le    me  quii-u>   sans  sa-Toir  poar-qooi; 


0  0- 


ta 


Al  "  le    me      quit-  lo.     Al  -  le    me   qoU  «  lo-  sans 


,  -  -  vûir  pour  -  quoi. 


Al  -  >le    me  quU  
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.fo      Al-le   me    quît-to  «ans    m -voir  pour* 


quoi. 


Al  -  -  le     me  quil- 


r'if'ir  Cl 


quil  -  to    sans      841  -  voir  pour  -  quoi, 


Noos  B*avioiie  qa'one  même  taodreno. 
Nous  rendions  amours  pour  s^amoars. 
Mais,  hélas!  cette  ingrate  maltresso 
If^abandonne  enfin  ponr  un  toujoors. 

Noos  attions  aux  fêtes  d«  ?illago,  ■ 
Noos  dansUms  dans  tes  mèoies  rondeaux* 
Pour  amuser  cette  Tolago 
J'allais  prendre  pour  elle  des  zozeaux. 

>    Nous  cueillions  des  charmantes  ûeurettos 
Pours  en  lair  des  irlands,  des  bloqaets; 
Des  beaux  rubans  mis  à  rhoalettos« 
Mais  à  Pombre  d'on  sombre  boeqnet. 

Malheureux  un  imi  iut  qui  s'engageo 
Dans  les  liens  d'une  ingrate  beauté; 
Ou*il  en  coûte  pour  l'apprentissageo 
Quand  la  belle  a  le  cur  partagé. 

Nous  rencontrâmes  un  jour  à  Gap  un  homme  monté  sur  un 
âne,  ie  visage  tourné  dû  colé  de  la  queue,  qu'il  tenait  à  la  main; 
entièrement  couvert  d'un  manteau  ;  il  avait  deui  écuyers  qui 
étaient  bardés  de  colliers  de  mulets,  garnis  de  grelots  \  on  le 
voyait  précédé  d'un  cornet  à  bouquin  et  entouré  d'un  grand 
nombre  d'artisans  dont  les  uns  chantaient,  les  autres  jetaient  des 
cris.  Nous  crûmes  assister  à  la  fête  de  quelque  dieu  palen^  et 
c'était  tout  simplement  un  bomiiie  que  1  un  pix)menait  au  milieu 
de  la  risée  publique,  parce  qu'il  était  le  plus  près  voisin  d'un 
autre  qui  s*était  hiissé  battre  par  sa  femme.  On  sVréta  au  coin 
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de  la  plaie.  Après  un  appel  au  public,  les  écuyers  ouvrirent  le 
manteau,  et  le  héraut  de  la  fête  lut  à  haute  voix  une  pancarte 
oii  Ton  racontait  en  style  burlesque  Taventure  tragi^oomiqoe.  A 
Orpierre,  cotte  espèce  de  jugement  est  attaché  en  forme  d'écrîtean 
sur  les  épaules  du  pauvre  voisin,  et  la  marche  triomphale  se  ter- 
mine par  des  libations  aui  frais  de  Tépouse.  t  Ces  gens  ont  tort, 
nous  dit  un  habitant  de  Saint-Julien-en-Champsaur;  chei  nous 
Ton  punit  la  coupable.  C'est  la  femme  qui  a  battu  son  uiarî  que 
Ton  fait  monter  sur  l'ànc^  la  figure  tournée  du  côté  de  la  queue; 
on  la  promène  dans  le  villaijc  on  lui  faisant  boire  du  vin,  et  on 
lui  essuie  les  lèvres  avec  la  queue  de  Tanimal.  —  iNous  avons 
aussi  notre  cérémonie  de  Tâne,  reprit  un  bo»  papa  de  Veynes. 
Nos  cabarets  ne  sont  fréquentés  que  les  dimanches  et  les  fêles. 
Les  femmes  n  y  paraissent  jamais,  si  ce  n  est  pour  en  ramener 
leurs  maris  lorsqu'ils  s'y  sont  attardés;  et  rarement  leur  cour» 
est  inutile.  Quelquefois  cependant  elles  éprouvent  de  la  résis^ 
tance;  mais  malheur  au  téméraire  si  sa  iemme,  dont  la  uiaiu 
est  ordinairement  un  peu  prompte  dans  pareille  circonstance,  en 
vient  au  dernier  arf^ument;  car  l'infortuné  serait  soumis  à  une 
cérémonie  expialoire  justement  reduulee  par  le  ridicule  qu  elle 
attire  sur  celui  qui  en  est  lobjet.  Cette  cérémonie  consiste  à  pla- 
cer en  sens  contraire,  couvert  d'un  chapeau  à  larges  bords  ra- 
battus, le  mari  battu  sur  un  âne  dont  il  doit  tenir  la  queue  dans 
la  main  en  guise  de  bride.  Un  homme  déguisé  en  femme  conduit 
1  âne,  et  les  amis  du  patient,  également  couverts  d'un  chapeau 
rabattu,  le  suivent  à  pied,  en  ieiyiianl  une  grande  douleur.  Le 
cortqre  parcourt  ainsi  les  différente  quartiers  de  la  ville.  Cett^ 
expiation  est  toute  volontaire,  mais  nul  ne  songe  &  s'y  soostraice; 
celui  qui  s'y  réinsérait  s  exposerait  à  des  railleries  incessantes. 
Comme  on  redouta  extrêmement  d'être  obligé  de  montar  sur 
râne,  il  est  rare  qu'une  femme  qui  va  chercher  son  mari  au  ca- 
baret ne  Ten  ramène  pas;  il  est  vrai  que  le  retour  au  logis  e«l 
quelquefois  un  peu  orageux,  u  Nous  ne  pûmes  nous  empêcher  de 
rire  des  réflexions  de  ces  gentils  montagnards  ;  elles  nous  rap- 
pelèrent que  leurs  usage»  bizarres  existent  encore  dans  quel- 
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qoci  parties  de  la  Lorraine,  de  la  Brie  et  de  la  Gliampagne« 

4  Paris,  rue  de  Sèvres,  en  4855,  des  Auvergnats  eéiébrèrent 
ia  ièle  sur  Tâne;  ils  iireat  entrer  ie  inan  battu  dans  chaque  ca- 
baret, à  ia  porte  duquel  il  descendait  de  sa  monture.  Les  sergents 
de  ville  suivaient  cette  troupe  joyeuse,  dans  Tignoranoe  de  son 
objet  el  clans  la  cranite  d  un  rassemblement  factieux. 

A  Gap,  le  soir  mèmedu  jour  dont  nous  avons  parlé,  lesommeil 
des  habitants  fut  interrompu  par  le  cliquetis  d*un  grand  nombre 
d'instruments  de  cuisine,  et  par  les  mêmes  chants,  les  mêmes  cris 
que  nous  avions  entendus  peu  de  temps  auparavant.  Nous  nous 
informâmes  de  la  cause  d*on  tel  bruit.  On  nous  répondit  qn^îl 
s'agissait  d^un  veuf  qui  venait  de  convoler  à  de  nouvelles  noces. 
Près  de  Lectoure  (Gers),  on  lui  présente  une  téte  de  bœuf,  ar- 
mée des  plus  fortes  eornes  qu'on  ait  pu  trouver,  et  qtt*on  le  force 
à  baiser  au  sortir  de  1  église. 

Dans  le  Briançonnais,  on  lui  chante  : 

Dis  donc,  vieille  carcasse, 
Veiix*ta  donc  nous  payer^ 
àQ  triple  de  tes  noces, 
Aui  enfaiits  da  qiunrtier. 
Noos  sommes  de  lioiis  drftlei 
Qoi  TÎvoDS  sans  soaci  ; 
Noos  voulons  dos  pistoles, 
Ou  bien  charivari. 

.Dans  les  jouraqui  prcccdenL  le  carême,  ia  population  d'Or* 
pierre  se  livre  à  une  joie  difficile  à  décrire,  et  les  plaisirs  vont 
en  augmentant  jusqu'au  mercredi  des  cendres  inclusivement. 

Au  premier  dimanche  de  carême,  ou  se  resseut  encore  dans 
le  Champsaur  de  la  dissipation  du  carnaval  ;  les  jeunes  gens  de 
chaque  village  gravissent  les  monticules,  porteurs  de  fascines  de 
paille,  et  les  y  embrasent,  avec  des  cris  qui  ont  pour  objet  de 
demander  nue  bonne  récolte,  les  uns  de  blé,  les  autres  de  pommes 
de  terre,  etc.  Cest  un  spectacle  intéressant  de  vohr,  d'un  bout  à 
I  autre  du  canton,  tous  ces  (ewL  simultanément  allumés  pendant 
la  pranière  heure  de  la  nuit. 
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Ces  unges  avaieDi  lieu  fiarnii  la  jeuneese  «le  Briaiiçoii,  h  la- 
quelle venait  se  joindre  celle  des  campagnes.  La  ioule  se  portait 
aur  lea  remparts  et  aor  dea  éminencea  eitérieurea  poor  contem- 
pler ce  spedacle,  ignorant  qu'il  est  la  reproduction  dea  eounei 
nocturnes  que  faisaient  les  païens  avec  des  torches  pour  éloigner 
lea  maléfices. 

On  retrouve  lea  mêmes  coutumes  è  Veynea  et  dans  preaque 

tout  le  Serrois  ;  ce  dimanche  y  est  appelé  de  la  Clianobière^  et,  à 
Montmaur,  dê  ChmeHèn  (chanvre)  \  on  le  nomme  deê  Bram- 
dm$  en  Lorraine,  comme  pour  les  Hautee-Alpea,  à  Veynea  ei 
autres  lieux.  La  Vie  des  Saints,  par  Godemard,  ne  fait  remonter 
ces  feux  qu^au  dixième  aiècle;  ce  qui  oolacideraH  avee  Tépoque 
de  Texpulsion  dea  Sarrasins.  Dana  quelques  localiléa  on  se  livr» 
à  des  danses.  Si  Ton  peut  sauter  par-dessus  les  feux,  on  ne  craint 
plua  de  coliques  dans  le  reste  de  Tannée.  D'autres  penaeni  que 
plus  la  flamme  eat  haute,  plua  lea  ehanvrea  auront  de  longueur. 

La  mi-caréme  est  à  Gap  une  féte  que  l'on  nomme  la  vieiiie; 
aon  origine  semble  remonter  a  Tapparition  des  Maures.  Ce 
jour-là,  on  ae  distribue  en  sociétés;  quel  que  soit  le  temps,  on 
fait  des  parties  de  campagne;  au  soit ,  les  danses  sucx!èdenl  aui 
featina.  Le  plus  petit  particulier  veut  célébrer  sa  vieille.  Les  eo* 
fants  paraissent,  la  cocarde  au  chapeou  et  le  sabre  au  côté;  ceux 
qui  approchent  de  Tadolescence  poi  lent  des  épées  de  diverses 
sortea  et  se  dirigent  sur  la  hauteur  de  Puyniore^  lanctenne  for- 
teresse dea  muaulmana;  ila  se  divisent  en  deux  bandea,  auivant 
les  quartiers  (ju'ils  bahileiit;  ils  se  char^jenl,  ot  les  plus  forts 
restent  maîtres  du  champ  de  bataille»  Leurs  jeux,  image  de  la 
guerre,  ae  renouvellent^  maia  k  coups  de  fronde,  au  printemp 
et  après  les  vendanges.  On  sait  qu'à  Rirz  (Basses- A Ijies),  à  \» 
Pentecôte,  des  habitants,  avec  les  étendards  verts  et  les  coeankt 
vertea,  défendent  comme  Sarrasins,  pendant  deux  jours,  un  fart 
eu  planches  et  garni  de  feuillage,  contre  les  chrétiens,  hahill^ 
en  hussards  et  en  fantassins,  qui  s'en  emparent  le  mardi,  enu»ë« 
nent  leurs  prisonniera  hors  de  la  ville,  et  y  rentrent  avec  e«x 
pour  faire  un  bon  repas;  le  lendemain,  vainqueurs  et  vaiiicui 
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vont  reudre  grâce  à  saint  Maximin.  On  assiège  aussi  à  Maoosque 
uo€  ciladelie  de  bois.  Dans  PAin,  on  se  fait  précéder  de  troopea 
en  écort'es  d'arbre,  pour  simuler  un  combat;  on  s  arme  de  cas- 
ques, de  cuirasses,  de  brassards  faits  avec  le  jonc  vert,  et  de  pi- 
qnes  on  de  sabres  de  chêne.  D*autreg  jeux  occupent  les  jeunes 
gens  dans  les  Hautes-Alpes,  tels  que  le  [)ic,  imlle  de  1  ui^enn  (jui 
s  attache  aux  arbres  par  le  bec  comme  par  les  grilles;  un  mor- 
ceau de  bois,  aases  semblable  au  jouet  appelé  toupie»  également 
armé  d'une  pointe,  mais  plus  aiguë,  hérissé  de  pliiniesà  l'autre 
extrémité»  eUiut  lancé  contre  un  but,  s^y  implante  comme  une 
flèche;  pour  le  culbuter,  chacun  darde  son  pic,  et,  ai  Ton  réussit, 
le  vaincu  est  soumis  à  une  amende.  Ce  jeu  se  nomme  eu  Bretagne 
fHcareim;  ou  s  y  amuse  lorsque  la  terre  est  dégelée. 

Ud  amusement  général  dans  les  Hautes-Âlpes,  lors  des  fêtes 
patronales,  est  le  jeu  de  la  paume. 

Au  dimanche  des  Rameaux,  le  peuple  se  rend  à  la  messe  en 
portant  à  la  main  des  branches  d'amandiers  et  d'autres  arbres, 
entourées  de  rubans  et  surmontées  dVufs  de  Pâques,  de  gâteaux 
et  de  fruits.  Souvent,  pour  celle  cérémonie,  l'on  voit  détruire 
dans  un  moment  Tespoir  des  propriétaires  de  vergers.  Les  gâ- 
teaux des  Ràmeaux  sa  nomment  rémothn  h  Briançon.  Sur  plu- 
sieurs  points  du  département  beaucoup  de  femmes  craignent 
d'entreprendre  la  lessive  pendant  le  carême,  et  surtout  dans  la 
semaine  sainte. 

Au  jour  des  Rogations,  on  fait  les  processions,  qui  ont  suc* 
cédé  a  celles  du  culte  de  Gérés,  dans  les  communes  rurales;  on 
va  poser  au  milieu  des  champs  ensemencés  des  croix  formées  de 
deux  petits  bâtons  écorcés  j  ces  croix  doivent  protéger  le  grain  et 
ramener  è  sa  maturité. 

Quelques  jours  avant  la  Fête-Dieu,  le  clergé  et  la  fabrique,  à 
Gap,  à  Briançon,  choisissent  des  prieurs  et  prieuresses;  ce  sont 
ordinairement  des  personnes  distinguées  par  leurs  mœurs  et  leur 
fortune.  A  la  procession,  elles  ont  l'avantage  d'escorter  le  saint 
sacrement  en  tenant  à  la  main  un  flambeau  allumé.  On  ne  jouit 
qu'une  seule  fois  dans  sa  via  de  cet  honneur. 
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Le  6  août,  jour  la  Transfiguration,  on  se  rend  sur  une  mon- 
tagne âtuée  au  midi  de  Molines-en-Champaanr,  dans  une  elia^ 
pelle  où  l'on  prie  saint  Simon;  on  va  ensuite,  h  cent  pas  de  h 
chapelle,  boire  à  discrétion  au  tuyau  d'une  loiitaine  qui  sort 
d'âne  roche  de  tuf;  on  fait  conter  celte  ean  salutaire  le  long  dm 
bras  et  du  corps,  et,  en  dépit  de  la  forte  transpiration  prodaîto 
par  la  diliiculte  de  la  marche  et  la  chaleur  de  la  saison,  on  se 
aent  tout  d'abord  dispoa  et  joyeux. 

La  veille  de  Noël,  les  jeunes  filles  d*une  partie  de  la  Suîsae  frafv 
pent  avec  une  bûche  au  toil  du  cochon.  Si  T animal  reste  u an- 
quilie,  o*e8t  on  présage  d*hymen  heureux  ;  s'il  grogne  fortement,  . 
il  est  certain  que  Tépoux  sera  d'une  humeur  très  fâcheuse. 

Dans  les  Aipes  françaises,  iNoei  est  le  grand  jour  de  réunion  de 
toutes  les  familles.  Ceux  qui  en  étaient  absents  font  souvent  un 
long'trajet  pour  les  rejoindre.  Au  marché  qui  précède  ce  jour, 
les  lemmes  se  sont  pourvues  d  une  chandelle  par  menace;  ce  ; 
jour-lÀ  on  ne  s^éclaire  ni  avec  le  bouillon-blanc  trempé  dans  , 
Fhuile,  ni  avec  le  bok  résineux  qui  procure  ta  lumière,  comme 
dans  les  villages  russes.  11  est  de  coutume  qu'on  niauge,  après  la 
messe,  des  soupes  de  pète  qu'on  appelle  hzant  ou  trevmetê.  Le 
ebef  de  famille  prend  le  premier  nn  verre  plein  de  vin  et  porte  la 
santé  de  tous  les  siens;  le  verre  passe  de  main  en  main,  h 
même  santé  ae  ri^pèle,  et,  à  la  lin  du  repas,  chacun  à  son  tout 
boit  à  celle  des  membres  de  la  famille  qui  sont  absente.  A  Brian- 
<;x)n,  et  surlout  dans  la  campagne,  ou  éveille  pour  la  rollalion  les 
petits  entants  qui  sont  couchés  et  qui  n'ont  pu  assister  a  la  messe; 
on  donne  nn  surcroît  de  ration  aux  bestiaux. 

A  Veynes,  tous  les  membres  de  la  famille  se  réunissent  au  ban- 
quet, d'où  ils  se  rendent  aux  trois  oiiices  de  minuit. 

Quand  on  sort  pour  la  première  fois  un  enfant  nouveau-né,  oa 
le  porte  chez  les  personnes  avec  lesquelles  on  a  des  relations  de 
parenté  ou  d  atlachemeut  ;  chacune  donne  pour  lui  un  œuf,  ou 
morceau  de  pain,  nn  gnûn  de  sel  el  une  allumette,  en  lui  m- 
haitanl  d'être  bon  comme  le  pain,  saf];e  comme  le  sel,  plein  de 
vertus,  ainsi  que  TcbuI  «si  rempli  d  une  subatenoe  oourrô- 
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iAnte,  et  d«  porter  en  tout  la  luiuieit;,  comme  i  allumette. 

Tous  leB  parents  et  amis  sont  eonviés  aux  baptêmes  ;  en  sor- 
tant de  Téglise,  le  copléf^e  parcourt  les  rues  de  la  commune.  Le 
parrain  et  la  marraine  olireut  chacun,  et  avec  certain  air  de 
ni^tère,  à  Taccouebée  une  étrenne  qui  est  dans  quelques  lieux 
en  argent,  et,  dans  d'autres,  c'est  en  objet  à  son  usage  ;  elle  feint 
d  al)ord  de  ne  pas  i  accepter  et  finit  par  le  recevoir.  Le  parrain 
jette  de  la  monnaie,  et  quelquefois  des  dragées,  au  sortir  de 
Téi^lise  ;  s'il  se  montre  peu  généreux,  les  enfants  le  poursuivent 
eu  raccablaut  de  sottises. 

On  se  marie  généralement  jeune,  ne  comprenant  pas  la  vie 
autrement  qu'en  ménage.  «  11  n'y  a  pas  de  petit  ches  soi,  disent 
lesgarçons,  il  faut  bien  faire  une  iin  ;  nos  enfants  se  tireront  d  af- 
faire comme  nous.  •  Il  parait  bien  plus  singulier  qu^une  fille  de 
20  ans  épouse  un  homme  de  50  ans,  qu'une  femme  de  50  ans 
soit  recherchée  par  un  jeune  homme  de  48. 

Dans  une  partie  du  midi  de  la  France,  avant  la  révolution,  le 
mariage  était  précédé  de  neuf  jours  par  les  fiançailles  qu'un  pré* 
tre  bénissait,  et  de  deux  à  trois  jours  par  une  visite  que  les  jeunes 
parents  des  deux  sexes  faisaient  aux  futurs,  avec  des  chants  ana- 
logues à  la  droottstance.  Les  rubans  garnissaient  leurs  tètes,  el 
pendaient  aux  cornes  des  bœufs  attelés  à  une  voiture  chargée  de 
divers  objets  pour  Tusage  de  la  fiancée,  surtout  d'un  lit  et  d'une 
armoire  dont  le  haut  était  pavoisé  par  une  quenouille  de  fin  lin, 
ornée  de  rubuns.  Le  dimanche  qui  suit  une  demande  en  mariage, 
le  futur  conduit  sa  belle  aux  accords,  dont  le  présent  ordinaire 
est  une  cbaine  d'or,  ou  une  croix  d'or,  ou  des  timballes  d  ar- 
gent. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  des  eouche-brus  (garçons  d*hon* 
nenr)  et  des  cérémonies  qui  remontent  \iux  anciens  Normands  ; 

des  petits  iagots  qu'aux  environs  de  iMetz  les  futurs  allaient  cou- 
per dans  un  bots,  couvraient  de  rubans  et  de  fleurs,  et  rappor* 
taient,  en  nombreuse  compagnie,  au  son  des  instruments  des 
jeunes  gens  qui,  dans  une  commune  voisine,  à  l'offrande  de  la 
messe  nuptiale,  tenaient  des  volailles  à  la  main;  de  ceux  qui, 
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dans  la  même  coupe,  puisaient  à  la  jatte  de  vin  que  la  mariée 
tenait  sur  ses  genoux,  ou  qui  Fempéehaient  de  passer  a?ec  son 

époux  la  première  nuit.  Dans  l  urroudisseaient  de  Cbâteaiidun, 
lorsque  les  fiancés,  arrivés  à  i'église,  se  mettent  à  genoux,  deux 
garçons  de  la  noce  passent  derrière  eux  et  leur  lèvent  è  ehacon 
le  pied  gauche,  dont  ils  irappent  la  plante  avec  le  plat  d  un  grand 
couteau.  A  Uchisy ,  village  de  Saône-et-Loire,  fondé  au  buitièaie 
siècle  par  les  Sarrasins,  la  jeune  épouse,  vêtue  de  noir  et  ornée 
de  ses  bijoux,  après  la  cérémonie  nuptiale,  se  met  à  danser  à  la 
porte  extérieure  de  l'église  avec  son  époux.  Chaque  invilé  suit 
leur  exemple,  puis  on  se  partage  en  deux  troupes  ;  celui-ci  reçoit 
leb  iiommes,  la  jeune  mariée  reçoil  les  femmes. 

U  y  a  peu  d  années  que,  dans  le  département  de  la  Marne,  près 
de  la  forêt  du  Gault,  le  lendemain  des  noces,  on  a  vu  les  jeunes 
filles  qui  y  avaient  assisté  asseoir  les  mariés  sur  une  herse  dont 
les  dents  étaient  en  Tair,  et  les  traîner  ainsi  par  les  chemins  les 
plus  raboteux  ou  è  travers  les  épines  les  plus  piquantes  ;  on  bat- 
tait celles  qui  n  allaient  pas  assez  vite,  ou  1  on  deeltiiatl  leurs 
vêtements.  Autant  de  pays,  autant  d'usages  pour  les  noces. 
Parlerai-je  de  ceux  de  peuplades  américaines?  Le  futur  préscDle 
un  osà  la  iulurequi  lui  remet  do  maïs;  I  homme  doit  la  nour- 
riture la  plus  substantielle,  la  partie  la  plus  forte  au  ménage.  Ches 
les  Indiens  de  File  Longue,  il  s^assied  sur  un  banc  dans  la  ca- 
bane où  un  parent  amène  et  place  |>rès  de  lui  la  jeune  lille;  ou 
leur  apporte  un  plat;  ils  y  mangent  ensemble,  et  les  voilà  unis. 
Parfois,  c'est  elle  qui  fait  un  gâteau  de  mais,  le  cuit  sous  la  cen- 
dre, l'apporte  à  son  ami  ;  s'il  Faccepte,  Thymen  est  conclu.  iMais 
ne  quittons  pas  les  Uautes-Alpes. 

Lorsqu'on  veut  s'y  marier,  on  fait  choix  de  quelqu'un  qui 
soit  connu  des  parents  de  la  fille,  et  l'on  se  rend  chez  eux  avec 
cet  entremetteur,  qu  aux  environs  de  liap  on  nomme  UamA' 
ronde  (chat  de  maraude)  ;  dans  le  Champsaur,  cette  visite  a 
toujours  lieu  un  samedi.  Est-on  hien  reçu,  on  y  revieul  Luil 
jours  après,  ou  y  passe  la  soirée  qui  se  prolonge  jusque  dons  ta 
nuit.  Les  amants  causent  entre  eux  ;  le  confident  ei  la  famille 
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i  eDiretienneni  des  avantages  réciproques  des  futurs.  On  mange 
nne  booillie  ;  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  fromage 
rApt',  mise  par  la  fille  sur  !o  pota^fe  qu'elle  sorl  au  jeune  honune, 
marque  le  degré  d'estime  qu  elle  fait  délai*  Dans  ces  montagnes, 
on  prétend  que  le  fromage  râpé  est  une  sorte  de  philtre  amou- 
reux. Mais  In  recherche  est-elle  méprisée,  la  fille  glisse  dans  la 
poche  du  galant  quelques  grains  d'avoine.  Avoir  reçu  Cavoine 
signifie  être  reboté  par  celle  que  Ton  aime.  Le  galant  disgracié 
persisle-t-ii  encore,  Tinsensihle,  pourréconduiredélinitivement, 
tourne  vers  lui  le  bout  non  allumé  des  tisons.  Elle  agit  ainsi  en 
Lorraine  ;  mais  dans  la  Brie  champenoise,  à  Nogent-F Artaud, 
c'est  en  l'air  qu'elle  met  le  petit  bout  des  tisons.  Dans  les  Hautes» 
Alpes,  lorsqu'elle  épouse  son  rival,  plusieurs  jeunes  gens  vont 
prendre  on  arbre  haut  de  50  à  40  pieds,  et  qu'on  ne  leur  refu« 
serait  pas  impunément  ;  ils  y  attachent  des  rubans  et  des  devises» 
même  des  oignons  pour  exciter  les  larmes  de  l'infortuné,  et  ils 
fixent  Tarbre  à  sa  porte  ;  l'un  d'eux  lui  chante  des  couplets  analo- 
gues  à  la  circonstance,  et  où  souvent  il  y  a  des  choses  piquantes 
contre  la  personne  qu'il  aimait.  Le  mai  est  ensuite  porté  ches 
loi,  et.il  donne  on  dîner  à  ses  amis;  dans  le  Briançonnais,  les 
garçons  font,  avec  do  noir,  nne  traînée  tor  le  mor,  dépota  sa 
maison  jusqu'à  celle  de  l'objet  de  sa  douleur. 

Dana  le  Serrois ,  de  quelque  condition  que  soit  la  mariée ,  si 
sa  réputation  est  sans  tache,  elle  a  le  droit  de  porter  une  cou« 
roiiue  de  fleurs  ou  de  rubans,  dite  chaperon  ;  si  elle  a  quelques 
reproches  à  se  faire,  ses  compagnes  lui  arrachent)  de  force  et  en 
[)ublic,  cette  couronne.  On  y  fait,  le  jour  du  mariage,  sauter  une 
ban^  aux  conjoints  ;  elle  n'est  qu'à  la  hauteur  d'un  pied  si  Té* 
pouse  est  do  goût  de  chacun;  au  cas  contraire,  on  élève  beau- 
coup plus  cette  poutre.  En  tète  du  cortège ,  on  porte  des  haches 
pour  abattre  cet  ohslacle. 

En  certains  lieux  d'Auvergne,  la  mariée,  placée  à  l'entrée  de  la 
mnison ,  donne  un  ruban  et  reçoit  en  échange  un  baiser  et  une 
pièce  d  ai  geiit.  Ailleurs,  les  jeunes  (jens,  au  retour  de  l'église  et 
sor  le  seuil  de  ta  porte,  offrent  aui^  époux  une  sou[>e  dont  ceu&«ci 
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]>renuent  chacun  deux  cuillerées  ;  le  restei  eu  sigoe  de  boubeiir, 
doit  éire  losagé  par  le  plus  joli  enfant;  puis  vienneot  les  coup 
de  pistolet  et  de  fasil,  le  repas  et  la  danse ,  qui  durent  jusqu  aa 

lendemain. 

Si  une  fille  doit  se  marier  dans  un  autre  village  que  celai  qu'elle 
habite,  les  garçons  prennent  les  armes,  passent  plusieurs  joon 

au  cabaret,  et  obligent  le  futur  à  pyer  toute  leur  dépense.  Que 
les  époux  traversent  plusieurs  villages,  à  Tentrée  de  cbacon  la 
jeunesse  les  attend  avec  une  table  sur  laquelle  sont  un  verre 
de  liqueur,  où  ils  doivent  hoire  tous  deux,  et  des  nojx  cunlite^ 
qu'eux  seuls  doivent  manger.  Les  noix  confites  sont  tellemenlea 
usage  dans  les  Hautes-Âlpes  que  le  moindre  paysan  en  a  sa  pe- 
tite provision.  Quelquefois  des  rixes  san||lantes  s'élèvent  dans  le» 
villages  où  passa  la  noce  ;  la  jeunesse  se  réunit  pour  enlever  IV 
pouse  et  obtenir  une  forte  rançon.  Si  elle  ne  saisit  que  la  poule 

(qu  on  porte  en  tète  du  cortège,  au  haut  d  un  bâton  couvert  de 
rubans  de  plusieurs  couleurs),  il  n'y  a  pas  de  rançon;  les  vain- 
queurs  se  contentent  de  manger  la  poule,  et  de  boire  et  chanter 
à  la  honte  des  vaineus. 

Au  moment  de  la  bénédiction  d  un  mariage,  si  Tépoux,  en  s  a- 
genouillant  à  côté  de  son  amie,  n'a  pas  soin  de  se  placer  sur  Is 

robe  de  celle-ci,  elle  aura  le  commandement  dans  la  maison.  On 
aiLacbaii,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  une  si  grande  importance  à  cet 
usage»  qu^on  a  vu  les  deux  conjoints  tirer  à  eux  la  robe  à  plu- 
sieurs reprises  et  se  la  disputer.  La  coutume  dont  je  parle  existe 
en  Lorraine  et  dans  plusieurs  autres  provinces.  A  Follaiuvilk, 
avant  le  départ  pour  Téglise,  les  futurs  s'agenouillent  devant  péie 
et  mère,  leur  demandent  pardon  et  sont  bénis.  A  la  Falaise,  en 
sortant  de  la  cérémonie,  les  garçons  donnent  à  ta  mariée  uii 
bouillon  avec  une  cuiller  criblée  de  trous  ;  ai  elle  est  étrangète 
à  la  commune,  les  jeunes  filles  lui  donnent  un  bouquet;  le  mari 
le  reçoit  des  jeunes  gens,  s  il  est  d'un  autre  lieu.  Dans  le  Bicbe- 
bron  »  un  balai  est  placé  en  travers  de  la  porte  d'entrée  des  con- 
joints ;  si ,  en  rentrant,  la  mariée  ne  le  relève  pas,  elle  sera  re- 
gai'dée  comme  mauvaise  ménagère.  Dans  beaucoup  de  viliage» 
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de  la  Brie,  elle  vêtue  de deuii.  A  Deiiaiiiuijl, Sainte-Marie,  etc., 
la  future  va  à  Téglise  et  eu  revient,  tenant  ie  bout  d'une  serviette 
ou  mouchoir  dont  son  conducteur  tient  Tautre  bout.  Le  lende* 
main,  à  Tissue  de  la  messe,  deux  jeunes  gens  prennent  les  cou- 
joints  sur  leurs  épaules,  et  les  conduisent  à  la  croix  la  plus  voi- 
sine ;  là  ils  se  jurent  fidélité  réciproque. 

A  Veynes,  lorsqu'un  indisidu  désire  marier  son  fils,  il  dit  au 
père  de  la  fille  sur  laquelle  il  a  jeté  les  yeux,  que  son  bouc  suit 
aa  ehèvre;  le  père  lui  répond  de  laisser  faire,  si  la  proposi- 
tion lui  est  agréable;  dans  le  cas  contraire,  il  assure  qn*îl  saura 
bien  chasser  le  bouc.  Le  même  usage  se  retrouve  dans  cer- 
taines eontrées  de  TAfrique ;  ce  qui  porte  è  croire  qu*il  a  été  im- 
porté dans  les  Alpes  par  les  Sarrasins. 

A  Sachelay  (Seine-et-Oise),  la  première  nuit  des  noces  est  con« 
sacrée  è  la  Vierge ,  c'est  le  surlendemain  seulement  que  le  même 
lit  reçoit  les  époux;  le  bal  fini,  et  une  heure  au  moins  nprès  que 
les  époux  se  sont  retirés,  la  jeunesse  vient  chanter  à  la  porte  de 
longs  et  joyeux  refrains,  puis  elle  entre  et  leur  offre  vin  efaand , 
pain  rôti. 

A  Labàtie-Mont-Saléon  existait  une  très  ancienne  fondation 
pour  marier,  tous  les  ans,  une  fille  vertueuse. 

A  rinstant  où  j'écris,  une  noce  passe  à  Uibiers  sous  mes  fenê- 
tres; elle  est  composée  de  cent  cmquante  personnes,  non  compris 
une  trentaine  d'enfants  ;  la  mariée  (novae)  a  quinse  ans  ;  le  ma- 
rié (funti)  en  a  vin[jt-deux;  cette  troupe  folâtre  va  dans  quelques 
heures  manger,  sur  Taire  des  parents  de  la  Jeune  iille,  quatre 
moutons  et  la  moitié  d'un  bœuf. 

Si  je  passe  maintenant  aux  usages  relatifs  aux  décès,  dans  ee 
même  canton ,  les  morts  sont  inhumés  à  visage  découvert;  ordi- 
nairement le  défunt  a  désigné  lui-même  les  habillements  dont 
on  doîtlevélîr;  on  attache  une  grande  importance  à  celle  der- 
nière toilette.  Des  femmes  faisaient  repasser,  peu  d  heures  avant 
d*expirer,  leurs  robes  nuptiales  qui  dormaient,  depuis  quarante 
ans,  au  fond  de  la  vieille  armoire;  des  rubans  sont  achetés  pour 
attacher  ces  robes  ;  les  souliers  se  cirent  pour  que  tout  soit  con- 
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venable.  Le  mort  est  placé  dans  la  caisse ,  et  exposé,  une  heure 

avaiil  les  obsèques  ,  devaiil  la  porte  de  la  iiiaiauQ  ,  alla  que  ioui 
le  village  vienne  le  voir  pour  la  dernière  fuis. 

A  Brîançon,  avant  4789,  on  enterrait  les  gens  distingués  au 
caveau  de  1  église  et  dans  des  tombes  qu  on  appelait  vases;  on  y 
foulait  dans  le  cercueil  les  morts  qui  conservaient' de  la  chaleur, 
et  en  qui  peutpètre  restait  une  étincelle  de  TÎe  ;  j'y  ai  fait  cesser 
cette  coutume  barbare  en  1806.  «  Dans  beaucoup  de  conimunes 
rurales,  dit  M.  Chaix,  la  nuit  qui  suit  le  décès,  une  troupe  de  pé- 
nitents chante  le  De  profimdU  et  le  Miêmm^  notamment  devant 
la  maison  du  défunt,  et  termine  sa  promenade  par  entrer  au  ca- 
baret, ou  dans  la  maison  mortuaire.  Aujl  euterrementSy  le  doyen 
des  pénitents  porte  sous  le  braa  un  fémur  d'homme.  »  Quand  on 
enveloppe  les  morts  d'un  linceul,  on  ne  leur  met  pas  un  livre  de 
prières  en  main ,  comme  dans  le  Gers  ;  mais  à  Chantemerle,  Puy- 
Saint^Pierre,  etc. ,  de  même  que  dans  partie  des  Hantea^Alpes  et 
des  Vosges,  on  se  passait  de  bière,  en  jetant  le  cadavre  au  fond  de 
la  iosse.  A  la  Grave,  ne  pouvant  ouvrir  la  terre  pendant  les  ge- 
lées, on  suspend  les  morts  au  grenier  ou  sur  le  toit  jusqu'au  prin-  | 
temps.  La  femme  d'Arvieux  qui  a  perdu  son  mari  ne  te  laisse  | 
pas  aller  au  dernier  asile  sans  Tavoir  tendrement  embrassé,  de  I 
même  que  dans  la  commune  de  Bos  (Ain),  où  régnaient,  il  y  a 
peu  d'années  encore,  tant  de  coutumes  sarrasines.  A  Remollon, 
Tbéus,  Ëspiuasse,  la  famille  donne  un  morceau  d'étoffe  à  cha- 
cun des  parents  et  amis  du  défunt.  Dans  presque  toutes  les  com- 
munes, on  se  met  è  table  au  retour  des  enterrements.  Il  n*est 
pas  de  cousin,  de  eonnaissance,  de  voisin  qui  manque  à  ce  ban. 
quel,  où  Ton  se  ferait  scrupule  de  servir  de  la  viande;  dans  le 
Queyras ,  on  mange  alors  du  riz  et  du  pain  de  boulanger,  qu'on 
appelle  du  ponkpo.  Lors  des  funérailles  de  la  Haute-Loire,  le  re 
pas  est  telloment  obligé,  que  si  le  curé  ne  pouvait  y  assister,  ou 
lui  enverrait  sn  part  ou  de  Fargenl  pour  en  tenir  lieu.  C^est  dans 
ces  gravfs  circonstances  que  se  font  les  raccommodements.  A 
Ribiers,  l'usage  de  la  soupe  de  pâte  est  suspendu,  même  à  Noël, 
tant  que  la  famille  est  en  deuil  de  la  mort  d'un  de  ses  chefs. 
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AilkufA  on  porte  une  outre  pleine  de  vin  au  cimetière,  et  la  cé- 
rémonie se  termine  dans  la  maison  du  défunt ,  par  une  fête  bac- 
chnnale  ;  il  en  est  ainsi  dans  Tlrlunde  où  Ton  pousse  alors  des 
cris  affreui  en  s'enivrant  avec  le  whisky  (eau-de-vie  de  grains).  A 
r^r^enlière,  tous  ceux  qui  ont  assisté  à  l'inhumation  trouvent 
les  lable&  mises  autour  de  ce  dernier  asile;  e^liedu  curé  et  de  la 
famille  est  sur  la  fosse  même.  Le  diner  fait,  le  plus  proche  pa- 
rent porte  ta  §anié  du  pauwrê  mon ,  et  chacun  de  répéter  :  à  la 
sanié  du  pauvre  mort  I 
On  se  doute  bien  que  la  superstition  a  dâ  régner  dans  d'étroites 
'  ▼allées  des  Alpes,  où  la  nature  frappe  d'un  spectacle  imposant  et 
terrible  les  sens  et  I  imaginiUion  dès  le  premier  âge,  et  où  le 
manque  de  communications  faciles  a  laissé  Tbomme  aux  prises 
avec  les  fables  ridicnlesMont  on  berce  Tenfance.  Nous  ne  remon- 
terons pas  même  à  l'an  ^504 ,  où  les  meubles  et  immeubles  des 
sorciers  Eynardi  Julienne,  Antoinette  Rogier,  à  Chantemerie, 
Vincent  et  Jeanne  Martin,  è  Saint-Chalfrey,  furent  acquis  au  roi* 
dauphin. 

La  veille  de  TÉpiphaniei  bien  des  jeunes  filles  de  Ribiers  disent 
en  se  mettant  au  lit,  et  le  plus  dévotement  quMI  leur  est  possible  : 

«  Melcbior,  Gaspard  et  Baithasar,  faites-moi  connaître  en  mon 
couchant  celui  que  je  dois  posséder  en  mon  vivant.  »  £t  pendant 
la  nuit,  les  trois  rois  mages  apparaissent,  suivis  de  celui  que  la 
Providence  destine  a  devenir  l'époux  île  la  pieuse  bacheleile. 

Le  même  jour,  dans  le  Serrois,  on  jette  sur  le  foyer  bien  chaud 
des  feuilles  de  buis  bénit,  à  chacune  desquelles  une  question  est 
attachée.  La  feuille  se  tord,  réussite;  elle  se  retourne  sans  se  re- 
ooquiller,  espérance;  elle  ne  bouge  pas,  désespoir. 

Voici  ce  qn^on  appelle  pâmer  au  aerei.  Si  un  animal  malade 
est  attaqué  des  vers,  on  porte  queU^ues-uns  de  ses  poils  chez  le 
guérisseur.  1^  lendemain,  les  insectes  ont  disparu  (on  Taffirme 
du  moins).  11  n'est  pas  inutile  peut-être  de  remarquer  que  cesin» 
gulier  remède  esl  employé  par  une  classe  uiénie  que  son  instruc- 
tion devrait  mettre  à  Tabri  de  ces  pratiques  superatitieuses.  Un 
sortilège  est  désigné  dans  le  canton  d'Aspres  par  le  mot  mhar" 
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neri  une  femme  ii  atnmui  ^&  son  mari,  et  un  taiaai  reiusaiU 
la  mamelie  ou  le  pain,  tant  emhamét.  On  ne  peul  se  guérir 
qu'en  prciunit  du  vinaif;re  cliezueul  veuNcs,  en  y  jelaul  dos  cloué 
neufs;  pendant  son  ébuililion,  s'il  s  agit  d  un  son  jeté  sur  le  bé- 
tail, on  frappe  troia  foia  aar  la  table;  le  magicien  doit  Tenir 
demander  grâce.  On  prétend  qu'un  notaire  se  (il  dans  ce  siècle- 
ci  passer  pour  sorcier,  afin  de  vaincre  les  scrupules  de  sou  ami. 
On  prétend  aussi  que  les  malins  esprits  pasaent  a  Montbmnd  par 
le  rif  de  la  Coinhe  pour  se  rendre  au  sabbat.  Des  jeunes  ^ens  s'y 
placèreut;  ils  voulaient  allumer  des  feux,  agiter  des  cliaîiKs,  au 
moment  où  ceux  d'un  hameau  voisin  se  rendaientau  bereail,  lieu 
de  plaisir  ;  malbeureusement  ces  derniers  suivirent  le  chemin  de 
la  montagne ,  èt  relirui  ne  gagna  qu  un  homme  qui  arrosait  son 
pré  ;  il  se  crut  en  enfer,  ût  force  signes  de  croix,  puis  eut  recoun 
è  ses  jambes  pour  fuir  ces  démons  opiniâtres. 

Lu  ruisseau  nommé  le  Béai-Trouble,  à  Labàtie-Neuve,  pasie 
dans  des  terres  argileuses  qui  salissent  ses  eaux  ^  et  la  peuple 
jette  cet  effet  sur  les  esprits  infernaux. 

Dans  certains  points  du  département,  les  météores  sont  attri- 
bués à  la  magie,  il  ne  sera  pas  ici  question  des  globes  lumineux 
qui  apparaissent  de  temps  en  lemps,  et  qui  tout  à  coup  éclatent 
avec  un  grand  fracas»  On  prenait  pour  d<;§  revenants  ou  des  vam- 
pires les  exhalaisons  qui  dans  les  nuits  d'été  s'élevaient  des  eimo- 
tières  de  Puy-Saint*Pierre  et  de  Briançon.  Dans  le  Champsaur, 
d'un  lieu  élevé  d'où  l'œil  puisse  s'étendre  sur  le  territoire  de 
plusieurs  villages,  vous  verres ,  quoique  rarement  dans  Taii- 
née,  sortir  des  feux  semblables  à  ceux  des  lampions  ;  ils  se  ren- 
dent en  un  lieu  bas  et  solitaire  où  ils  sautillent,  dansent,  et 
après  des  évolutions  d'une  ou  deux  heures ,  ils  retournent  aux 
endroits  d*oà  ils  étaient  partis.  Le  physicien  y  trouvera  des  feux 
phosphonques ,  les  eflels  du  iluide  électrique,  une  matière  lu- 
mineuse, visqueuse  et  glaiseuse.  Le  romancier  aimerait  à  s'em- 
parer de  ces  farfadets  ;  ils  m*ont  fomi  le  sujet  d'une  fable.  L'habi- 
tant d  Orcieres  s  écrie  ;  F oiià  les  sorciers  qui  vont  au  sabbail  11 
met  sur  leur  compte  tout  oa  qui  lui  arrive  de  fâcheux.  Une  la- 
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mille,  dans  eelte  cominttue,  a  relusé  oiMlinémint  un  gandre  qui 
lai  eoiivenail,  mais  son  père  panait  poor  magicien.  Des  féea  ou 

fades  mit  dans  une  parlie  du  Serrois  les  mêmes  pouvoirs  et  qoa- 
lîtés  <|ue  les  bobémiens  ;  il  en  est  qui  faisaient  auprès^ des  tas  de 
chanvre  des  feux  qui  les  ebaoflaient  sans  rien  consumer.  Dans 
le  moyen  âge,  un  parlait  beaucoup  de  la  fée  Morgant.  Dans  la 
Mayenne,  Margot  est  une  fée  qui  babite  les  caves.  Si  on  lui  offre 
une  poule  noire,  cet  hommage  prodoit  des  merveilles.  On  revient 
quelques  jours  après,  et  Ton  récupère  le  trésor  qu  on  avait  perdu. 
A  Veynes,  des  gens  croient  encore  aux  revenants,  li  y  a  peu  de 
temps  qu'on  s'y  serait  bien  gardé  de  refuser  quelqu'une  des  de* 
uiaiides  d'une  femme  à  laquelle  on  supposait  la  faculté  de  jeter 
dss  sorts  sur  les  enfants  à  la  mamelle  et  sur  les  bestiaux.  On 
regarde  comme  un  spécifique  efficace  pour  se  garantir  des  ma- 
léiices,  de  luire  bouillir  dans  un  vase  de  terre  neuf  du  vinai^jre 
pris  cbes  neuf  femmes  veuves  et  où  Ton  a  déposé  de  vieux  clous. 
On  voyageur  trouva  la  maison  d*on  habitant  de  Gbampoléon 
remplie  de  gens  qui,  affligés  de  sorts  jetés  sur  leurs  récoltes  et 
leurs  bestiaux,  voulaient  s'emparer  du  sorcier,  et,  à  cet  effet,  d'a- 
près un  antique  usage,  avaient  voié  des  clous  neufê  et  une  poule 
noire  qu'ils  faisaient  bouillir  avec  du  vinaigre,  dans  un  poi  de 
terre  neuf.  Taudis  qu  on  préparait  ce  ragoût  mystérieux,,  un  gar- 
çon très  fort  se  tenait  derrière  la  porte,  avec  un  bâton ,  prêt  à 
frapper  le  premier  qui  se  présenterait,  attiré  j)ar  la  puissance 
de  Ge.cbarme.  Le  voyageur  eut  beaucoup  de  peine  à  prouver  qu'il 
n*est  pas  grand  sorcier.  A  Veynes  et  ailleurs,  dans  les  maladies 
longues  et  qui  présentent  quelques  symplônies  singuliers,  on  fait 
aussi  bouillir  des  clous  neuis,  dans  un  vase  neuf  et  dans  le  vi* 
naigre  qui  doit  avoir  été  fourni  par  les  neuf  veuves.  A  Réallon, 
dont  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler,  une  magicienne 
était  accusée,  eu  4802,  de  maleiices  sur  les  troupeaux  et  sur  les 
hommes.  On  prétendait  que,  comme  TAntée  de  la  fable,  la  terre 
lui  donnait  sans  cesse  de  nouvelles  forces  ;  on  résolut  de  s'en  dé- 
faire, et  on  i  uloulia  en  la  tenant  suspendue  en  Tair.  Ne  croit-oa 
pas  lire  on  trait  de  Thistoire  des  barbares  ?  Le  ouré  de  Réallon 
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m'awura  qu'il  im  croyait  pat  à  la  magie;  €  cependant,  dii41,  on 
de  mes  parents  a  vu  daus  uue  glace  l  auteur  d'un  vol  oommb 
chez  lui.  J'a?ai8  qd  ami  aui  gvandea  Indes,  cl  je  Toulaifl  saToir 
s^il  existait  encore.  Une  aoreière  fit  apporter  un  baqaet  d^ean  ex* 
trémement  limpide,  qu'elle  agita  fortement.  Lorsque  i  eau  se 
calma ,  j^aperçua  diatinctcmcnt  dans  son  cristal  les  traits  de  mon 
ami.  9  On  n*a  pas  besoin  de  dire  que  ce  curé  fol  éloigné  de 
Réallon.  Un  jeune  bomme  de  la  Grave ,  qui  liabitait  Briançon, 
en  4807,  avait  été,  dit-on,  ensorcelé,  et  tout  le  monde  révitait. 
On  agita  avec  une  baguette  un  baquet  d*eau  bien  claire;  la  ma- 
gicienne comparut,  se  plaignit  du  mal  qu  ou  lui  faisait  éprouver, 
et  fut  contrainte  de  lever  le  sort. 

Dans  les  monladfnes  du  Champsaur  on  croit  toujours  au» 
loups-garous ,  aux  reveuauts  et  aux  sorciers.  Celle  de  Cbailloi 
possède  une  caverne,  nommée  le  Trou  des  Fades  (rentre  des 
fées).  11  y  dix  ans  que,  dans  un  hameau  entre  Orcières  et  Chani- 
poléon,  on  laissa  mourir,  presque  sans  secours,  une  uieutiiciiUo 
réputée  sorcière.  Restant  sans  asile,  elle  se  réfugia,  malade,  dans 
le  four  du  lieu  ;  on  ne  lui  présentait  des  aliments  qu^au  bout 
d  une  perche,  parce  qu'il  est  constant  qu'un  sorcier  transmet  son 
artdiaboliquc  à  la  dernière  personne  qu'il  touche  avant  d'expifer. 

Bien  longtemps  avant  la  magicienne  de  Réallon  dont  nous 
avons  parlé,  une  femme,  nommée  la  Sufrèue,  se  faisait  craiuclre 
de  tout  Chaillol.  Un  jour  qu'on  ne  Ty  avait  pas  conviée  à  une 
noce,  elle  en  jura  vengeance.  Les  gens  qui  passaient  pour  les 
plus  sensés  se  réunirent  en  secret,  et  se  décidèrent  à  faire  périr 
la  sorcière  par  le  feu  j  elle  fut  surprise,  garrottée  et  conduite  dans 
un  champ,  au  milieu  d'un  bûcher.  Par  malheur,  son  petit  chien 
noir  Ty  suivit;  la  Sufrène,  le  prenant  dans  ses  bras,  lui  souilla 
Tesprit  du  mal  et  Timmortalité. 

Répondant  è  ses  inlentions  criminelles,  le  redoutable  animal 
se  relira  dans  la  iiioiila<]iie  et  y  creusa  un  proloud  ravin  il'oii 
s  élance  un  longent  dévastateur.  De  bonnes  gens  assui'cot  que  les 
flots  se  précipitant,  on  voit  le  chien  noir  qui  les  dirige  vers  le 
Village  pour  le  taire  t  u^jloutir. 
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On  regarde  comme  certain  un  fiit  qui  me  parait  incroyable  : 
nn  homme  se  noie  dans  le  Drac,  et,  suivant  la  eoutume,  on  laisie 

son  corps  trois  jours  sur  le  rivage  avant  de  Tinhumer.  Depuis  ce 
tempe,  toutes  les  noits,  un  feu  mystique,  qu'on  croit  être  Tâme 
du  défunt,  portait  partout  reffroi.  Deux  ofBciers,  rentrés  chex 
eux,  bravaient  seuls  ce  pixidige.  M.  Faure  dit  à  ce  sujet,  dans  son 
poëme  sur  le  Cbampsaur  : 

Le  fen,  dmot  leurs  coops,  ronlaiit  dans  ion  orbite» 
Va,  Tient,  monte  et  descend  ;  on  dirait  qaMl  t^irrite. 

Ce  feules  poursuivit  jusqii  à  lour  maison, où  ils  pensèrent  mourir 
de  fatigue  et  de  frayeur. 

Passons  à  un  autre  genre  de  superstition. 

A  Ribiers,  dans  une  chapelle  dédiée  à  la  Vierge  sous  le  nom 
de  Notre-Dame-des-Faisses  (mot  patois  qui  signifie  des  sangie$ 
de  maillots),  on  apportait  en  pèlerinage  les  enfants  morts  sans 
baptême;  on  prétendait  que,  pendant  fa  messe  célébrée  pour  leur 
résurrection,  ils  revenaient  a  la  vie,  et  on  les  baptisait.  Ces  pré- 
tendus miracles  faisaient  beaucoup  de  bruit;  ils  ont  cédé  à  la 
Toix  de  M.  Maurel,  ancien  curé  de  cette  commune,  et  de  M.  l'abbé 
Pellegrin. 

A  la  Chandeleur,  on  fait  bénir  des  cierges  dans  les  églises  du 
Briançonnais;  on  les  porte  allumés  et  processionnellemcnt  dans 

les  rues,  jusque  dans  les  étables  et  écuries;  avec  eux,  on  fait  un 
signe  de  croii  sur  chaque  lit  pour  le  préserver  de  maladies. 

En  Limousin,  à  la  chapelledeSaint-Eutrope,  un  malade  achète 
du  sacristain  une  pelote  de  laine ,  avec  laquelle  on  touche  la 
statue  du  bienheureux,  à  la  partie  où  souffre  le  patient.  Cette 
pelote  n'a  de  vertu  qu'une  seule  fois  :  après  la  cérémonie  on  la 
jette,  et  elle  devient  le  prulil  du  sacristain,  qui,  on  le  comprend 
sans  peine,  ne  manque  pas  de  la  revendre  à  d'autres.  Dans  la 
caverne  de  Mont-Clus,  on  voyait  au  temps  jadis  un  roi  sur  son 
trône  au  milieu  des  trésors. 

Près  de  là,  toutes  les  processions  se  réunissaient  au  village  de 
rÉpinc,  lorsqu^on  souffrait  une  extrême  sécheresse;  le  curé 
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faisait  entrer  dans  le  bassin  de  la  sainte  fun laine  ia  vierge  U  plot 
purei  Bue  et  en  chemise,  «ui  ebanla  religieuB  de  «es  oooipegscs; 
dans  le  moment  même  cù  elle  en  lapait  le  bassin,  an  moment  oè 

elle  y  lavaii  ses  vétemenls,  le  ciel  ouvrait  ses  cataractes. 

On  regarde  comme  on  maoTais  iigne  pour  un  malade  le 
oroassementdu  corbeau,  le  cri  de  la  chouette  et  le  caquet  de  la  pie. 

Il  est  des  gens  qui  regardent  comme  un  présage  siui)»tre  si 
rheure  sonne  pendant  T Angélus  ou  la  consécration;  ai  le  ven- 
dredi  Ton  se  met  en  Toyage,  on  donne  une  chemise  blanche  à  un 
nourrisson,  on  fait  entrer  son  enfant  à  Técole  ou  en  apprentis- 
sage.  Ceux  des  bergers  qui  sont  sorciers  ne  peuvent  se  signer; 
souvent  le  diable  les  emporte  la  nuit,  è  travers  les  champs,  et  ne 
les  ramène  qu'au  point  du  jour,  exténués  de  fatigue  j  il  lui  est 
arrivé  d'enlever  les  corps  des  cercueils,  que  les  pénitents  trouvent 
alors  bien  légers. 

Dans  nombre  de  communes,  quand  le  temps  était  mauvais, 
on  forçait  le  curé  à  l'exorciser.  Oo  faisait  le  plus  grand  cas  du 
pasteurt  si  ses  paroles  et  ses  cérémonies  avaient  un  résultat  avan^ 
tageux.On  le  prenait  en  haine,  si  par  malheur  un  ora(je  euL-vait 
des  terres,  ou  si  la  grêle  détruisait  la  récolte.  Ces  désastres  se  re- 
nouvelaient-ils, telle  était  la  vindicte  publique  contre  lui  qu*il 
était  re^jardé  conune  hoi  â  de  1  ctal  de  grâce  et  contraint  à  quitter 
sa  paroisse* 

A  Ribiers,  le  Patagot,  le  Folleton  et  le  pape  Chandelle  ont  suf^ 

véeu  aux  fées,  aux  esprits  follets,  à  une  foule  de  fantômes;  ils 
portent  eu  tous  lieux  la  terreur.  Le  premier,  frère  du  duc  d  Arles 
et  de  Beaucaire,  prend  toutes  sortes  de  formes,  se  moque  de  tout; 

chaque  famille  possède  un  grand-père,  une  vieille  tante  qui  a  vu 
oe  farfadet  dauphinois,  et  qui,  au  récit  de  ses  faits  et  gestes,  fiait 
pâlir  l'auditoire  entier*  Le  Patagot  règne  dans  tout  le  canton; 
mais  le  pope  Chandelle  n  est  pas  connu  à  4  kilomètres  du  chef- 
lieu  ;  une  salle  du  château  portait  son  nom,  et  1  on  y  renfermait 
jadis  des  prisonniers  faits  par  la  commune.  Le  pape  Chandelle  est 
un  grand  vieillard,  vêtu  d'une  longue  robe  rouge,  semée  d'étoiles 
d*argent,  et  dont  la  queue  trainanle  est  portée  par  deux  pages 
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imperceptible»;  il  tticoiifé  d'un  imoMOM  boonel  ci  or,  a  t|uati^ 
pointes  tooroaot  vm  les  quatre  venls  cardineas.  La  physionomie 
de  ce  croque-initaiue  est  assez  avenante  lorsqu  il  rt[^nrclc  les  in- 
fants sages;  elle  est  terrible  s'ils  sont  wécbants;  il  habite  aiter* 
natÎTement  le  château  et  le  clocher. 

Dans  les  rochers  qui  forment  une  espèce  de  couronne  à  la 
petite  ville  de  Serres,  on  remarque  des  restes  de  remparts  et  une 
espèce  de  porte  de  roc»  appelée  le  Tron  do  Dupbon  (grand-doe); 
les  habitants  ont  transformé  cet  oiseau  de  proie  en  être  fantas- 
tique; il  pince  les  jeunes  ûUes,  il  embrouille  ou  tresse  la  crinière 
des  chef  aui  ;  c*esl  une  sorte  de  soiret» 

U  y  a  quelques  années  que,  dans  cette  partie  do  déparlement 
un  juge  de  paix,  traversant  un  bois,  demanda  son  chemin  à  une 
Tteille  femme,  et  lui  donna  5  aous  pour  le  reconduire;  oette 
somme  est  le  nec  plu»  ultra  de  la  fortune  d'i8aac(le  juif  errant) 
qui  n  a  jamais  ni  plus  ni  moins  dans  sa  bourse.  Le  lendemain, 
il  n'était  bruit  que  du  juif  errant  Nombre  d'habitants  des  HaiH 
tes*Âlpes  disent  a?oir  vu  cet  alerte  vieillard,  chargé  de  dix-buit 
siècles  et  d'une  barbe  formidable,  mais  qui  ne  leur  porte  pas  le 
choléra  comme  dans  le  roman  eitraordinaired'ËugèoeSue. 

A  la  Grand,  on  eut  beaucoup  de  peine  à  déshabituer  les  fem* 
mes  d'allumer  un  grand  feu  dans  Téglise,  pour  conjurer  et 
apaiser  les  tempêtes* 

Nous  avons  décrit,  pa{To249,  le  pèlerinage  de  Notra-Dame-du- 
Laus,  vers  lequel  se  dirigeait,  en  4805,  une  femme  appelée  la 
sainte  de  Valence,  qui  avait  attiré  dans  cette  commune  presque 
tous  les  dévots  d*une  partie  do  midi  de  la  Franoe.  Lorsqu^olle 
traversa  la  ville  de  Gap,  plusieurs  personnes,  même  distinguées, 
lui  firent  dea  aumônes,  lui  demandèrent  sa  protection  et  accep- 
tèrent d'elle  ou  lui  dérobèrent  des  chiffons  ignobles  pour  en 
former  des  reliques.  Appelée  dans  mon  cabinet,  je  lui  adressai 
des  questions,  tandis  que  la  cour  de  la  préfecture,  la  place  pu* 
hlique  el  les  rues  adjacentes  étaient  encombrées  de  ceux  qui  se 
proposaient  d'escorter  la  sainte  au  pèlerinage.  Cette  femme  cou- 
verte-de  haillons,  dépourvue  de  sens  et  4'esprit,  était  gorgée 
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d'eaa-de-Tie;  »*éttnt  assuré  de  son  lieu  de  naissance,  on  renYojm 

à  Grenoble  dans  une  maison  de  secours  où  elle  fat  placée;  cm  la 
fit  travailier,  avec  défense  de  se  mêler  de  miracles.  Depuis  ce 
temps,  on  ne  croit  plus  à  la  magie  dans  la  plupart  des  communes 
des  Hautes-Alpes. 

Il  y  a  cinquante'deux  ans  qu'on  annonça  à  Gap,  au  bénéfice  des 
pauvres,  la  représentation  de  la  passion  de  Noire-Seigneur.  La 
scène  s'ouvrit  par  un  dialogue  entre  Jésus-Glirist  et  saint  Ma- 
thieu. 

«  Mathieu  I  — Plalt-il,  bon  Dieu? — Prends  ton  sac  et  me  suis 
en  Galilée.  >  Ce  n^est  point  là  le  début  du  mystère  si  bien  dît 

par  M.  Victor  Hugo.  L'issue  en  fut  différenle.  Les  acteurs 
sortirent  et  emportèrent  Targent  du  public  qui,  après  avoir 
attendu  longtemps,  finit  par  rire  de  cette  jonglerie. 

Parmi  les  vestiges  de  la  plus  haute  anliquilé  qu  on  retrouve 
dans  oe  déparlement,  nous  citerons  le  Bacchu-ber  qui  s'est  uni* 
quement  conservé  au  pont  de  Cerrières,  hameau  de  Brian çon,  et 
au  village  de  Chabas;  on  le  doit  ù  cette  peuplade,  d'origine  grec^ 
que,  et  de  la  confédération  des  Caturige$,  dont  J^ri^iiiificim  devînt 
la  nouvelle  cité,  ou,  suivant  la  tradition  locale,  à  un  Romain,  en 
garnison  au  château,  qui  était  venu  comme  tisserand  travailler 
au  pont  de  Gervières.  On  danse  cette  pyrrhique  le  46  août,  jour 
de.  la  fête  patronale,  et  au  chant  des  femmes  qui  placent  au  milieu 
d'elles  la  plus  âgée.  Il  y  a  neuf,  onze  ou  treize  danseurs  en  veste, 
avec  des  chemises  très  blanches,  amples  et  nouées  au-dessoos  du 
coude  avec  des  rubans;  ils  sont  armés  d*épées  larges,  courtes  et 
sans  pointes,  comme  celles  des  AUobroges,  et  décrivent  douze 
figures 
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Cette  pyrrhique  a  été  exécutée  à  Paris,  à  TAcadémie  royale  de 
musique. 

Les  soldats  de  la  {rarnison  de  Mont-Dauphin  viennent  Loire  à 
Guillestre;  y  sont-iU  pris  de  vio,  les  habitants,  pour  les  empê- 
cher d*étre  punis,  leur  plongent  la  tète  dans  f  eao  et  les  layent, 

de  force,  jusqu  à  ce  que  l'ivresse  soit  dissipée. 

Unefétesecéiébraitdepuis  nombre  de  siècles  à  Guillestre,  lejour 
de  la  Pentecôte;  on  rappelait  la  Prairieon  Frérie  (nom  d*un  ha* 
meau  de  la  communed'Eygliers)  ,etunefondation  en  faisailles  frais. 

Les  administrateurs  civils  et  religieux  choisissaient  annuelle* 
ment  dans  les  familles  les  plus  distinguées  un  prieur  chez  qui  ils 
se  rendaient  en  grande  cérémonie  avec  le  prieur  dont  les  fonc- 
tions étaient  terminées,  et  avec  le  peuple,  pour  lui  annoncer  sa 
nomination.  Il  les  recevait  i  la  pôrte  de  sa  maison;  là,  après  une 
harangue,  on  lui  remettait  une  torche  ornée  de  fleurs,  et  on  le 
conduisait  à  leglise,  où  1  on  chantait  le  Te  Deum.  Dès  le  len- 
demain, il  s'occupait  des  intérêts  de  la  frairie;  il  faisait  piocher 
par  corvée  la  vigne  de  la  fondation,  achetait  et  engraissait  deux 
bcrufs  et  un  veau  ;  enfin  il  se  procurait  en  temps  opportun  le  blé 
et  les  légumes  nécessaires. 

L'avant-veîlle  de  la  fête,  tous  les  fonctionnaires  publics  et  les 
anciens  prieurs  viennent  chercher  dans  Tétable  du  prieur  en 
exercice  ses  bestiaux  que  Ton  couvre  de  toiles  blanches,  garnies 
de  rubans  ;  le  veau  est  chargé  de  fleurs,  et  les  cornes  des  bœufs  en 
sont  couronnées.  Les  cuisiniers,  les  boulangers,  tous  ceux  qui 
doivent  préparer  les  festins^  marchent  en  tabliers  et  bonnets 
blancs,  ornés  de  rubans.  On  parcourt  toutes  les  rues  de  Guil* 


Digitized  by  Google 


59$  MQËUAS  ET  DSAGES 

ieslre,  ayant  en  téte  la  musique  et  les  tambours;  bruil  dés 
fanfares,  on  conduit  les  victimes  au  bâtimentde  la  fraine,  où  elles 
sont  abaUueset  dépecées.  Le  curé  vient  bénir  le  pain  et  la  rânde  ; 
tous  les  objets  sont  sous  la  garde  d^un  procureurebargé  d^eovoyer 
les  invitations.  Lu  veiile  de  la  Pentecôte,  tous  les  premiers  du  lieu 
ont  fait  un  repas  en  maigre;  on  leur  a  senri  des  tourtes  d'épi- 
nards,  et  Ton  a  en  fait  porter  une  chez  ebaque  personne  confiée* 

Le  jour  de  la  solennité,  tous  les  hommes,  même  les  dômes-* 
tiques,  viennent  s'aisseoir  aui  tables  dont  les  oooseiilers  muniei- 
paui,  après  avoir  déjeuné  ensemble,  font  les  bonneors;  ils  no 
servent  ni  les  anciens  prieurs  qui  sont  à  une  table  séparée,  ni  la 
jeunesse  répartie  par  vingt«inq  à  trente  personnes,  et  régalée 
particulièrement  sur  le  produit  d*une  fondation  eipresse,  faite 
par  deux  vieilles  iilles.  Le  soir,  on  recommence  les  mêmes  festins. 
Cbaque  repas,  terminé  par  des  actions  de  grâces  que  vient  rendre 
le  curé  en  babits  sacerdotaui,  est  suivi  par  un  office  religieux. 
Au  milieu  du  jour,  on  distribue  le  frairet  à  toutes  les  familles, 
sans  distinction  de  fortune^  elles  reçoivent  autant  d'écoellées  de 
potage  qu*on  en  a  donné  aux  tables  ;  point  de  viande,  mais  le 
même  nombre  de  kilogrammes  de  pain  qu  il  y  a  de-  {>ersonnes  de 
tout  âge  dans  cbaque  maison.  Un  bouquet  est  ensuite  porté  au 
prieur.  Le  lendemain  est  le  jour  des  pauvres,  et  Tenfant,  même  à 
la  mnrnclle,  a  lommeses  parents  la  ration  de  boupe  et  de  pain, 
distribuée  par  les  administrateurs  civils.  Le  repas  fini,  on  conduit 
les  pauvres  sur  la  place  publique,  où  ils  remercient  Dieu  et  lui 
recoiijuiandent  les  morts.  Enfin,  le  ï^urlendemain  de  la  fête,  on 
célèbre  un  oiiice  religieux  pour  les  prieurs  décôdés. 

Les  chefs  de  la  commune  servant  à  des  jours  consacrés  tous  les 
habitants,  même  les  pauvres  et  les  domestiques,  n*offrent-ils  pas 
quelques  traits  de  ressemblance  avec  les  maîtres  qui,  dans  les 
saturnales,  servaient  leurs  esclaves?  Ces  marcbes  triomphales, 
ces  bœufs  couverts  de  toiles,  de  rubans  et  de  fleurs,  ces  tabliers 
et  bonnets  garnis  de  rubans,  ces  actions  do  grâces,  ces  distribu- 
tions de  eomestibles  bénits  par  le  pontife,  n'ont^ilspas  une  teinte 
antique?  Cette  fête  vient-elle  des  Gallita?,  des  Romains?  a-t-elle  été 
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modifiée  depuis  rélablissemenl  du  christianisme?  Dans  tous  les 

cas,  suspendue  ea4600,  époque  où  la  pesle  ravagea  cette  contrée, 
reprise  en  4605,  on  regrette  que  la  vente  fisite  pendant  la  révolu» 
tion  des  biens  attachés  à  la  fondation  ait  ôté  les  moyens  de  payer  les 
frais  de  cette  ancienne  et  touchante  céréaionic,  qui  a  entièrement 
cessé  en  4804.  Maintenant  Ton  se  contente  de  faire,  à  la  Pentecôte, 
une  répartition  de  pain  et  de  soupe  entre  tous  les  pauvres.  Des 
distributions  de  ce  genre  ont  lieu  dans  plusieurs  cuiniiiunes  de 
l'arrondissement  de  Barcelonnette^  pays  natal  du  célèbre  Manueli 
dont  on  estimable  parent,  M.Jaubert,  aétésou8*préfetd*Embrun. 

Mais  ce  n'est  qu'un  secours  anniversaire,  et  Tindigent  a  sou- 
vent besoin  d'une  assistance  journalière.  Qu'il  vienne  dans  nos 
inontaf|[ues  frapper  vers  la  nuit  à  la  porte  d*nne  chaumière,  il 
nV'st  jamais  repoussé.  On  partage  avec  lui  son  pain,  sa  soupe, 
son  gite;  le  soir^  un  même  lit  réunit  la  famille  et  l'étranger. 
Telle  est  cette  admirable  simplicité  de  mœurs  que,  si  c*est  un 
homme,  on  se  borne  à  le  faire  coucher  auprès  du  niuri^si  c'est 
une  femme,  à  côté  de  la  ménagère. 

Salomon,  dans  son  livre  des  Proverbes,  dit  :  i  Homo  indigens 
misericors  est.  »  Celte  maxime  s'applique  surtout  <i  1  liaLUant 
du  Dévoluy,  qui,  par  le  sentiment  de  sa  propre  iniurtune,  est 
porté  naturellement  à  des  actes  de  charité.  On  Ty  exerce  surtout 
à  l'époque  de  la  tonte  des  bêles  à  liiinc,  et  sans  chercher  si  elle 
s'applique  à  un  honnête  homme.  C  est  une  hospitalité  qui  retrace 
celle  des  Arabes.  Il  n'y  a  pas  néanmoins  de  mendiants  dans  ce 
pays,  malgréle  paupérisme;  nous  l  avons  dit  dans  la  topographie. 

Le  vieillard  surtout  abandonne  le  canton  pour  aller  solliciter 
ailleurs.  Nous  avons  vu  que  des  fils  de  l'Afrique  ont  peuplé  le 
Dévoluy.  i\ous  allons  retrouver  dans  des  villages  voisins  deux 
fêles  qui  semblent  empruntées  à  l  autiquité  orientale.  Commen- 
çons par  ie  retour  du  êoUU;  un  hameau  de  la  commune  de 
Guillaume-Pérouse,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  est  privé, 
comme  au  Yillar-d'Arène,  durant  cent  jours,  des  rayons  de  Tastre 
bienfaisant.  Voici  le  récit  de  la  solennité  qui  s'y  célébrait  antre- 
fois^  il  est  en  patois  local,  avec  la  traduction  française. 
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LOU  RETOURT  DAU  SOULEOU. 

Dins  la  commona  de  Goillanme-Péronse,  canton  de  Saiot-Firmi,  se 
'  tronba  on  villagi,  situa  proche  la  ribiera  de  la  Severaissa,  qa'appeUoaa 
loos  ADârîoQs  :  loas  paures  habitants,  que  l*y  fan  leur  demoora,  sooni 
privas  durant  cent  Jours  d'on  soaleoo,  et  nés  qoe  Ion  dex  de  iëvrier  qo'a- 
quel  astre  bieofasent  ven  lonr  rendre  sa  lumière;  lamben  aqucou  Joor 
même,  celebronn  soun  retourt  per  de  rejoaissanças»  et  veiei^  coama  se 
passa  aqudla  hurousa  joorna. 

Dabort  qoe  la  unach  adispareissue,  et  qaefauba  vermeillîa  sa  repende 
sur  lou  soommet  des  mountagoias,  quatre  bergiers  d*  Tbameou  announ- 
çoun  aquella  festa  au  soun  dons  fifres  et  de  lonrs  eoumas;  après  STcr 
parcouru  km  village,  se  rendoan  veis  le  plos  adza  doos  habitants,  qoe  pré- 
sida a  la  cérémonnia,  et  que  pouria  dins  aquella  circoustança  loa  nom  de 
vénérable;  prenoun  sous  ordres,  et  recoummenroiin  lour  fanfara,  to 
prtivtiieiit  toutis  lous  babitants  de  tenir  una  aumdeua  presia.  Adoonc 
chascu  s'empressa  d*exécatar  loas  ordres  dau  m  nérabie.  A  dex  hou  ras, 
pourtant  touts  una  aumeletta,  se  rendoon  sur  la  plassa,  et  una  déiiuiaiion, 
précéda  dous  bergiers,  que  fan  encara  entendre  lours  inslruiufuis  cham- 
peslrcs,  se  rende  ves  lou  vénérable,  per  l'y  anaouncar  que  tout  es  presi 
per  coumenrar  la  fpsia,  et  l'accoumpagnar  dins  lou  luac  de  laréuniou,  lÀ 
ount  esrecebu  per  las  noumbrousas  acclamations  de  touts  lous  assemblas. 

LoQ  vénérable  se  plaça  au  mitant  d'ellous,  et  après  lour  aver  announça 
lou  moatif  de  la  festa,  fan  ana  chaîna  et  exécutoan  autonrt  de  véau  ana 
Israndola,  lour  plat  d'aumeletta  à  la  ma.  Loa  vénérable  donna  pieis  lou 
signau  dou  despart;  ion  bergiers  qne  précedonn  counlinuen  à  far  enten- 
dre lours  insnroments,  et  l'on  se  betta  en  marcha  dins  un  ordre  admirable» 
per  se  rendre  sur  un  ponant  de  piera  que  se  troba  à  Tinura  dau  village. 
Arribas  acqni,  chascu  pansa  soi»  aumeletta  sur  Ions  parapets  dau  ponant, 
et  Ton  se  rende  dins  Ion  pra  vesi,  oont  de  laiandoks  an  luac  de  quia  que 
Ton  sonleon  siaye  ariba.  D'abord  qn'aqueou  flambeau  coommença  à  lous 
éelairar,  las  dansas  finissoon  et  chascu  ven  reprendre  soun  aumeletta, 
qu'offre  à  Tastre  dan  Jourtj  lou  viellard  la  houssa,  testa  nua.  Aussi  leau 
que  sous  rayons  sount  respendus  surtout  lou  village,  lou  vénérable  annouss» 
km  despart,  et  Ton  s'en  retourna  dins  lou  même  ordre.  Accoumpagnoon 
lou  vénérable  dios  sa  meisou  ;  après  aquo  chascu  tourna  dins  sa  famillia, 
là  ouat  mangeoun  l'aumeletta*  Aquella  festa  dora  tout  lou  Joort,  et  se 
prottlongea  même  dins  ta  nnaeh  ;  l'on  se  rassembla  encora  vers  lou  sera, 
et  plosiurs  famillias  se  réunissoun  pieis  per  festinar. 

Es  coumriKi  que  terus  acqueila  IcsU,  Và  onnl  présida  la  guaila  et  lous 
auiusaments  lous  plus  purs,  et  que  fai  lou  bouanhur  daus  habitants  daquul 
endrech,  pieis  que  reveyoun  Tauiour  de  la  lumiera,  que  l'ortilisa  lours 
champs,  versa  de  touta  pans  ia  joya  et  Tespéranssa,  et  qu'en  un  mot 
embellis  ion  mounde. 
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LE  RKrOUR  DU  SOLEIL. 

Dans  la  /:ommQne  de  Gaillaame-Péroase,  canton  de  Satnt-Firmin,  se 

ifOûve  un  village,  situé  près  des  rives  de  la  Severaisse,  que  Ton  appelle  les 
Andrieui.  Les  pauvres  habiiants  qui  y  font  leur  demeure  sont  privés  pen- 
dant cent  jours  du  soleil,  et  ce  n'est  que  le  10  février  que  cet  asire  bien- 
faisant vient  leur  rendre  la  lumière;  aussi,  ce  jour-là  même,  célèbrent- 
ils  son  retour  par  des  r^ooissaDces  j  et  voici  comment  se  passe  cette 
heureuse  joarnéc. 

Dès  qoe  la  nuit  a  disparu  et  que  Taubc  vcrni(  ille  se  répand  sur  le  som- 
met (]es  montagnes,  quatre  berfrers  du  bsmeau  aiinoiicent  celte  féie  aa 
son  des  lifres  et  de  leurs  trompettes;  après  avoir  parcouru  le  village,  il» 
se  rendeat  cbez  le  plus  âgé  des  habitants,  qui  préside  à  la  cérémonie,  et 
qoi,  dans  cette  circonstance,  porte  le  nom  de  vénérable;  ils  prennent  ses 
oidreset  recommencent  leurs  fanfares,  en  prévenant  tous  les  habitants  de 
|»réparer  une  omelette.  Chacun  alors  s'empresie  d*exéciiter  les  ordres  du 
vénérable.  A  dix  beores,  tous,  mnnis  d'une  omelette,  se  rendent  anr  la 
plftce»  et  une  députatlon,  précédée  des  bergers,  qui  font  de  nouveau  en- 
tendre ieors  instruments  champêtres,  se  rend  ches  le  vénérable,  afin  de 
loi  annoDoer  que  tout  est  préparé  poar  commencer  la  ftte;  elle  Taecom- 
pagoe  ma  lien  de  la  rénatoOt  on  il  est  reeo  par  les  nombreuses  acclama^ 
doos  de  totis  lesbabitants. 

Le  Yénérable  se  place  an  mlliea  d*eax,  et  après  leor  avoir  annoncé 
Tobjet  de  la  féte.  Ils  forment  one  cha&ie»  et*  lear  omelette  à  la  main,  ili 
eiéentent  autour  de  loi  ime  farandole,  cette  ancienne  danse  de  TOrient. 
Le  vénérable  donne  ensnite  le  signal  do  dépan.  Les  bergers  qoi  précè- 
dent continoent  à  (aire  entendre  leurs  instruments,  et  Ton  se  met  en  mar- 
che, dans  un  ordre  admirable,  pour  se  rendre  sur  un  pont  de  pierre  qui 
se  trouve  à  Tentrée  du  village.  Arrivé  là,  cbaeun  dépose  son  omelette  sur 
les  parapets  du  pont,  et  Ton  entre  dans  le  pre  voisin,  où  les  farandoles 
ont  lieu  jusqu'à  ce  que  le  soleil  arrive.  Dès  que  ee  tlambeau  comoience  it 
les  éclairer,  les  danses  finissent,  et  chacun  va  reprendre  son  omelette, 
qu'il  offre  à  l'astre  du  jour;  le  vieillard  l'élève,  léte  nue.  Aussilùt  que 
ses  ^a^  ons  sont  répandus  sur  tout  le  village,  le  vénérable  annonce  le  dé- 
(  art,  et  l'on  s'en  retourne  dans  le  même  ordre.  On  accoin[)ri^'ne  le  véné- 
rable chez  lui;  après  quoi  ciiaeua  se  rend  dans  sa  famille,  ou  Ton  rnan^e 
1  omelette.  La  fêle  dure  tout  le  jour  et  se  prolonge  iiicme  dans  la  nuit  ^ 
Ton  se  rassemble  encore  vers  le  soir,  et  plusieurs  lamiiies  se  réunissent 
ensuite  pour  festiner. 

Akiai  se  termine  celte  féte,  où  président  la  gaieté  et  les  amusements  les 
plus  purs  et  qoi  fait  le  bonheur  des  habitants  de  ce  bameao,  puisqu'ils 
revotent  l'auteur  de  la  lumière  qui  fertilise  leurs  champs,  verse  de  toutes 
pana  la  joie  et  l'espérance  et  qui,  en  un  mol»  embellit  le  monde. 
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féle  de  la  Heboule,  qui  avait  lieu  à  la  ûn  de  ia  moissoa 
dans  le  haut  Champaaur,  et  dans  le  bas  à  la  fio  da  battage  de  h 
récolte,  semble  être  un  vestige  de  la  féte  de  Cérès.  Dès  la  veille, 
les  parents  et  amis  étaient  engagés  à  prendre  part  aux  travaax  ov 
seoleineotau  festin,  et  eette  inYÎtatioD  était  toujours  acceptée  avct 
grand  plaisir.  Dès  le  point  du  jour,  Tatelier  se  faisait  remarquer 
par  un  redoublement  d  ardeur  dans  i  ouTrage,  par  des  chants  et 
des  cris  de  joie  et  surtout  par  le  iùufmfau  caractéristique  di 
Cbampsaur,  souvent  répété.  De  son  côté,  la  maltresse  de  la  mai- 
son^  après  avoir  tout  soigneusement  redressé  et  préparé  un  co- 
pieux repas»  où  la  classique  reboulade  (mets  préparé  avec  do  lait, 
des  œufs  et  de  la  fleur  de  farine)  n^était  point  oubliée,  révélait  ses 
babils  de  féte  pour  recevoir  ses  travailleurs,  à  qui  le  plaisir  faisan 
oublier  ia  fatigue.  Après  un  banquet  où  Tabondance,  Tappétilet 
la  gaieté  tenaient  lieu  de  mets  recherchés,  le  fifre  ou  la  musette  se 
faisaitcntendre,  et  les  danses  commençaient.  Les  vieillards  étaient 
encore  à  table  quand  déjà  les  jeunes  gens  avaient  fait  la  tour  da 
village  en  dansant  et  en  poussant  des  cris  d*a1légresse  ;  ils  étaient 
armés  de  leurs  instruments  de  travail  et  portaient  une  gerbe  parés 
de  rubans  et  de  fleurs  champêtres.  Les  danses,  où  tout  le  monde 
venait  ensuite  se  mêler,  se  prolongeaient  fort  avant  dans  la  noît. 

Cet  usage  a  subi  le  sort  des  autres  réjouissances  publiques,  au 
souvenir  desquelles  M.  Faure  a  consacré  un  poème  encore  inédit, 
plein  de  naturel  et  de  grâce,  dont  nous  avons  donné  des  extraiis. 

La  même  solennité  avait  lieu  au  Felissier,  hameau  de  Saint- 
Jean  et  Saint-Nicolas  f  on  y  mangeait  en  famille  la  soupe  de 
creuset  et  Tomeletle,  sur  le  rocher  que  le  soleil  revient  éclairer  le 
22  février. 

Chaudun,  par  sa  position  au  milieu  de  montagnes  élevées,  est 
privé  pendant  quarante  jours  de  la  vue  du  soleil.  L*époque  de 

son  reluur  esl  un  jour  de  féte  pour  les  babilanls;  ils  lecélèbreut 
en  venant  en  procession  sur  la  partie  du  territoire  où  il  rcfiarait 
pour  la  première  fois.  Avant  le  christianisme,  c^étail  an  sokd 

lui-même  que  Chaudua  adressait  ses  vœux. 
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Noos  avons  décrit  avec  beaucoup  de  détails  les  usages  'des 

[  I  niiios-Alpes,  parce  qu'il  en  est  qui  remontent  aux  temps  les 
plus  reculés,  aux  pays  divers  auxquels  avaieul  appartenu  les  an- 
e^lres  d*ttne  partie  de  la  popnlatioo  actuelle;  qu'une  portion  de 
ces  usages  offre  un  grand  caractère  d'originalité,  et  que  chaque 
joar  en  efface  quelques  traits.  Après  une  absence  de  vingt  années, 
ai  remarqué  moi-même  des  nuances  tranchées»  de  notables 
différences.  Le  vin  avait  procuré  à  un  bon  nombre  d^habitants 
1^ une  de  leurs  principales  jouissances;  il  rapprochait  les  amis, 
présidait  à  tous  les  traités,  au  moindre  arrangement  ;  je  Tai  vu 
remplacé  souvent  par  la  tasse  de  café,  le  verre  d*eao  sucrée,  le 
verre  de  liqueur.  A  peiae  au  retour  d'un  marché  de  Saint^Bon» 
net  trouveres^ous  quelque  vieux  Ghampsaurin^  par  un  reste 
d'habitude,  dormant  sur  le  bord  du  chemin  en  un  état  d'ivresse. 
La  classe  ouvrière  a  ce  ton  poU  que  Théophraste  louait  dans  sa 
bonquetière  d* Athènes.  Au  mauvais  temps,  les  habitants  des 
eomnrmnes  rurales  s'arment  du  parapluie  ;  aux  grands  jours,  ils 
se  coitlent  du  chapeau  de  soie  de  Lyon,  qui  leur  coûte  8  francs; 
dans  celles  qui  sont  un  peu  considérables,  principalement  sur  les 
routes  ou  h  leur  proximité,  ils  ont  substitué  aux  antiques  oor- 
deillas  et  cadis  les  draps  de  Sedan,  d*£lbeuf,  de  Limoux,  de 
Carcassonne,  et  la  ratine  de  Vienne,  qu'on  a  toujours  recherchée 
dans  les  Hautes-Alpes.  Le  chapeau  de  paille  de  riz  ornait  la  téta 
des  jeunes  Glles  que  je  rencontrai  près  de  Jarjayes,  et  qui  réali- 
saient le  portrait  imaginaire  des  bergères  des  Alpes.  Nous  avons 
en  occasion  de  remarquer  déjà  une  amélioration  sensible  dans  les 
distributions  des  habitations  rurales.  Cette  révolution  dans  les 
mceurs  date  de  4844  et  1845,  du  moment  où  nos  braves  ont  rap- 
porté dans  leurs  foyers  des  connaissances  acquises  en  tant  de 
climats  divers.  Dès  qu'un  garçon  a  fini  sou  apprentissage,  il  va 
faire  son  tour  de  France,  en  se  dirigeant  sur  la  capitale  où  il  se 
perfectionne  ;  d'autres  ont  suivi  pendant  quelques  années  le  cours 
industriel  qu  on  voudrait  voir  rétablir  à  Gap  et  ouvrir  à  Embrun 
et  à  Briançon.  On  a  maintenant  des  menuisiers  intelUgents,  des 
ébénistes  habiles  ;  le  nom  de  ces  derniers  était  presque  inconnu 
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il  y  a  trente  ans.  Le  bicur  Janselme,  dv  (iap,  possède  à  Paris 
de  vastes  ateliers  où  il  a  coiifectioooé  des  meubles  de  saioa  pour 
presque  tous  les  souTerains  des  deux  mondes. 

A  Gap,  le  lUmanclic  d'hiver,  tous  allaient  se  chauffer  rn- 
senible  aux  rayous  du  soleil,  h  la  chemiaée  du  roiRéaéy  coiuoie 
diseoi  les  Proveoçaux.  C'était  au  midi  oriental|  contre  un  mur 
appuyé  sur  Tancien  gouvernement,  entre  la  route  de  Provence  et 
celle  du  font-Saint-Esprit.  Ce  mur  est  tombé  comme  d  autres 
pans  de  murailles  ruinéesi  desquelles  on  aurait  dit  une  ville 
prise  d^assaut.  Des  promenades  les  ont  remplacés;  j'ai  appris  par 
la  voix  publique  qu  on  se  glorifiait  de  les  posséder.  Mais  je  n  ai 
plus  trouvé  pauvres  et  riches  causer  et  jouer  entre  eux.  On  était 
heureux,  pour  le  temps  de  grêlée,  de  détourner  par  une  rigole 
Teau  de  Charance  jusqu  au  pré  des  Capucins  j  sur  cet  étang  glacé 
Ton  faisait  glisser  le  traîneau  ou  la  fascine  formée  par  deux  fa- 
gots liés  ensemble,  que  le  plus  adroit  conduisait  et  qui  chavirait 
quelqueiois  aux  éclats  de  rire  de  la  fouie  des  spectateurs  4e  <^ba- 
que  sexe^  âge  et  condition.  Tous  paraissaient  égaux,  du  moins 
dans  leurs  amusements  publics.  Chaque  classe  actuellement  prend 
sa  récréation  à  part  ;  chacun  va  exclusivement  dans  son  cercle, 
pour  parler  ici  politiquCi  là  industrie,  ailleurs  pour  faire  de  la 
musique.  Mats  on  ne  se  mêle  plus  ;  des  distinctions  sociales  sa 
Bonl  établies  ;  peut-être  s' enracineront-elles,  et  je  doute  qu  elles 
contribuent  au  bonheur  de  la  vie 

C*est  assez  s^occuper  d*usa^es  ;  nous  allons  donner  sueoessife- 
mcnt  les  p:3t(jis  de  diverses  j);irties  dos  Hautes-Alpes,  en  les  ac- 
compagnant d  obëervations  philologiques.  Ou  parle,  avec  plus  ou 
moins  de  variations,  ces  dialectes,  dans  des  pays  asses  éloignés, 
et  surtout  dans  ceux  de  montagnes;  il  est  des  militaires  qui, 
prisonniers  eu  Autriche,  assurent  les  y  avoir  retrouvés  daus 
plusieurs  cantons. 
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Le  celte  fut  probablement  la  première  langue  des  GauleSi  de 
ribérie,  des  Iles-Britanniques;  on  prétend  que  ses  dialectes  s'é- 
tendaient jusque  dans  la  Scylliie,  à  peu  de  distance  de  ceux  du 
iodcsque,  qui  régnait  dans  une  grande  partie  du  nord  de  l'Eu- 
rope. Le  celte  a  été  tdiement  dénaturé  dans  les  Hautes-Alpes, 
qu'à  Fexception  de  quelques  moU,  il  serait  presque  impossible 
de  Ty  reconnaître.  On  a  été  longtemps  en  France  dupe  des  pré- 
teotbns  étymologiques  de  Bullet;  l'Académie  celtique  a  été  obli- 
gée de  discontinuer  ses  travaux  jjliilologîques,  et  de  se  refondre 
en  Société  royale  des  antiquaires  de  France,  où  cet  idiome  pri- 
mitif est  resté  en  discrédit. 

Le  sanscrit  est  le  père  de  tant  de  langues,  qu'on  ne  s'étonnera 
pas  de  voir  quelques  débris  de  ce  rameau  indien  traverser  les 
mers  et  jeter  plusieurs  germes  sur  ce  sol  montagneux. 

Les  Caturiges,  Gi  ccs  d'origine,  occupaient  les  ar  rondissements 
actuels  d  Enibrun  et  de  Briançon,et  une  portion  de  celui  de  Gap. 
Des  relations  s^établirent  avec  Marseille,  ce  vaste  entrepôt  des 
marchandise  de  la  Gaule,  du  midi  de  LEuiope,  deTOrient  et  de 
la  seconde  partie  de  notre  globe* 

Lorsque  les  Romains  eurent  conquis  la  Gaule,  ils  firent  de 
leur  langue  celle  des  tribunaux,  des  emplois,  des  écoles.  De  là 
au  moyen  âge  se  forma  celle  qui  fut  noaunée  romane^  elle  fait 
encore  le  fond  des  divers  dialectes  qui  se  parlent  dans  les  Hautes- 
Alpes.  H  s'y  introduisit  beaucoup  de  mots  ou  tournures  tudes- 
ques  appartenant  aux  armées  ou  ti'ibus  errantes  qui,  pour  pas- 
ser en  Itelie,  traversèrent  cette  contrée,  et,  à  la  suite  de  marches 
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forcées  ei  de  combats  sanglants,  y  déposèrent  beaucoup  de  fogi* 
tifs  ou  de  blessés* 

Est-ce  à  eux  que  Ton  doit,  dans  rarrondissemcnt  de  Gap,  des 
noms  de  ïieni^  tels  que  la  Cbauix,  le  Cbaulp^  les  Fraux ,  Rif  do 
Sap,  Chaussendens,  Blacberas,  Pouillardenc,  Trasiands;  dans  le 

Briançonnnis ,  le  Chaly,  l  Heycharcyre,  le  Trcvaire,  le  Revpabi: 
dans  TEmbrunais,  Minsses,  Chaumenq,  Cbaumeng,  GarcÎDesq, 
Preiaeb,  Rassaben,  Gensul,  Barbeuc?  On  j  pourrait,  par  des 
recherches  suivies  et  dos  rcni arques  comparatives  sur  l(  s  dia- 
lectes, arriver  à  des  notions  importantes  sur  la  iiiiatioo  des 
peuples  et  de  leurs  langues.  ' 

Des  bandes  nombreuses  et  farouches  y  dominèrent  pendant 
siède,  sous  le  nom  de  Sarrasins*  (Quelque  horreur  que  leurs  dé- 
vastations excitassent,  comme  ils  prirent  des  femmes  dans  bea«« 
coup  de  faiiiiUes  du  pays,  il  n^est  pas  élonnaut  que  lei>  dialectes  j 
aient  reçu  des  locutions  arabes. 

Nous  allons  donner  quelques  mots  sanscrits,  grecs,  hébicn, 
arabes,  mis  en  regard  avec  leurs  correspondants  patois  et  fran- 
çais, en  faisant  observer  que  les  juifs,  bors  de  leurs  pays,  ut 
s^exprimaient  plus  en  langue  hébraïque ,  et  qu^à  l'époque  de 
Jésus-Christ  ils  parlaient  le  chalda'ique  ou  le  syriaque.  La  res- 
semblance de  quelques  mois  hébreux  avec  le  patois  tient  pluiûi 
à  un  concours  fortuit  que  primitif  ;  plusieun  de  ceux  que  ooai 
allons  rapporter  seraient  plutôt  arabra. 

M.  Langlois,  membre  de  1  iustitut,  a  bien  voulu  me  donaer 
ses  soins  pour  le  sanscrit;  M.  Potier,  professeur^  pour  le  greef 
M.  Monck,  pour  Thébrea;  U.  Desgraoges,  profeaseor  au  CDlléfs 
de  France,  pour  Tarabe. 


Emnba.  Vallée. 


MOTS  SANSCaiTS.  PATOIS.  IBANÇAIS. 

Couiublia. 

diutiibà. 

DrÂ.  Dragas,       Fouler  en  marchaot. 

Dala.  Doou.  Faalx. 

Aoudja.  Jloiilia.  Ronger. 

Tri  (d*où  vieat  tara).    Tarai»*;  Turière. 
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FATOIS.  FRANÇAIS. 


MOTS  SANSCKlTà. 

Tapa  (verbe). 
Tapa  (substantif). 

Spasa.  Spassar, 
Sa  (avec  la  prép.  ati).  Atisar. 

Brana.  Bren, 

KiMl.  KM. 

Daan.  Dmuar* 


Mmeau  de  fer  qui  ferme  «a  iMir; 
lien  exposé  au  floleiL 

Rompre,  briser. 
Exciter,  attiser. 
Son. 
Ciseau. 
Danser. 


enc. 

PATOli. 

PBANÇAia. 

JValfffieîfia, 

Vaisseau,  nef. 

fioetiv. 

Pfttir. 

FotrejMilacA. 

Toucher  la  main. 

Esiopar. 

Faii  u  silence,  imposer  sUenoe. 

En. 

Dans,  imudant 

'  a 

Àgkù 

Auprès. 

Schixar. 

Briser,  fendre. 

Pimlù 

Poulain»  jeune  garçon. 

Se  moquer,  tourner  en  ridicule. 

SaligoL 

Profené.  souiDé. 

Araïre, 

Instrument  de  labourage. 

Grimpât. 

IMoiitcr.  s'attacheràcnieiduecbose. 

Stoupa. 

Étoupe,  filasse. 

Bio,  rmoi. 

Torrent,  pluie  forte. 

Spkaragar. 

Faire  du  bruit,  époo? anier. 

Maxtor, 

Parler  indiscrètement 

Vhri, 

Insolent,  ivre. 

Slripar, 

Broyer. 

Nuoç. 

Bru,  belle-ûlle. 

Phaô. 

Dire. 

Pantaïi, 

Fantôme,  songe,  apparition. 

Affù 

Petit  grain  de  raisin. 

Calar. 

Enfoncer,  jeter,  baisser. 

R^tvoç. 

CouphL 

CkMrbeine,  coffre. 

Phanaou. 

Lanterne,  réverbère. 

Ganatsa. 

Jour. 

Moustatsa, 

Moustaclie. 

Novoç. 

NaneL 

Petit,  nain. 

'Ax4^(Mn. 

Regarder,  admirer. 

Êiie  aocaUé  de  dialeur. 
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PATOIS. 

FRANÇAIS. 

Bp£|ijii). 

Crier,  plnirar. 

Tombean. 

Ptiiit  nuchCL 

Colle 

ftANÇAIi. 

Perdre. 

'lu 

iltatào. 

HéUts! 

Presser. 

S'en  aller. 

Hâasî 

Derrière. 

1H  OU  iT» 

Eir 

Oû. 

/"ém.  nu? 

Ania. 

Affligé,  pauvre. 

Badar. 

Séparer. 

Bedaine, 

Bat  plutôt  le  mot  arabe  Milm. 

0*1:1 

Gauraek, 

Briser, 

Bon. 

Jtia. 

Sortir. 

Couma. 

Gomme,  de  môme  ;  arabe»  Kand 

Aranar, 

llainasscr. 

Tin 

Nada. 

Se  révolter. 

Farnanâon, 

Dormir. 

m 

FarunaniUo. 

Disputer. 

Fartsoung. 

Détresse,  anxiëlé. 

Raga, 

S'émouvoir. 

Roua. 

litre  triste,  mal. 

an 

Biban, 

Dispute,  disputer. 

Bdle. 

Trembler. 

Biaraii, 

Racine.? 

AMâVE. 

PAfOM. 

FIANÇAIS. 

's 

Sera. 

Grenier,  aire. 

t>( 

Bada, 

Gomnenoer. 

Biban. 

La  porte. 

Gypi, 

Gypse,  plâtre. 

•  -  ^ 

Barda, 

Bât,  s«Ue  d'âne. 
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Bedaine»  vealre. 

Endiva, 

Endive,  clkicoiéc 

Malhfitirsax. 

Naou-far  nam  naou. 

Dormir,  faire  dormir. 

Ss^Hor,  faSô  miiamhtti. 

Jeter,  faire  tomber. 

Sabatia. 

Chaufisore»  aouiter. 

Salada. 

Salade. 

ChamUa, 

Chemise. 

^1 

Àlberiq, 

Le  béni. 

MàkaûuUL 

Convention. 

Mechaba, 

Soyes  le  bien  venu,  portez-voaslMeo! 

Une  cîrconslance  remarquable  ponr  les  pafnis  des  Alpes  est 
1  lollueDce  de  la  prononcialioa.  Ainsi  les  niuU  patois  sont  ijéné* 
ralement  écrits  à  Grenoble  comme  à  Aibiers,  sorle  d  enclave 
dauphinoise  dans  la  Provence,  mais  ils  diffl&Fent  totalement  sMI 
s'agil  de  les  prononcer.  Des  paysans  des  environs  de  Tancienne 
eapitale  du  Daupbiné,  établis  dans  ce  bourg  depuis  cinquante 
ana,  ne  peuvent  apprendre  à  y  parler  Tidiome  local,  surtout  à  y 
articuler  le  ch  et  le  gé  à  la  manière  ilalieune.  A  Ribiers  et  ail- 
leurs, en  se  prononce  toujours  in,  qui  se  dit  comme  en  latin/ 
in  nomine  patris;  aou,  eau  ne  font  qu^une  seule  syllabe.  Dans 
un  mot  à  deux  voyelles,  on  y  appuie  sur  la  première;  à  Gre- 
noble, c'est  sur  la  seconde. 

Le  patois  du  Cbampsaur,  qui  confronte  à  Tlsère,  est  com- 
pris depuis  Orcieres  jus(|u  aia  bords  de  la  Méditerranée.  Des 
conscrits  de  la  Corrèse,  qui  passaient  dans  le  Cliampsaur,  Teo- 
tendaient  el  y  répondaient  à  merveille,  tandis  qu*à  deux  myria- 
nièlres,  en  suivant  la  route  de  Grenoble,  ancienne  voie  romaine, 
il  n'y  a  plus  moyen  de  se  comprendre;  c'est  apparemment  le 
résultat  d*une  différence  d'origine,  qu'une  obéissance  de  plu- 

Z9 
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sieurs  siècles  aux  mêmes  lois  et  la  siu)|}le  distance  de  quelques 
kilomèlres  n*oat  pu  eifaoer. 

Les  noms  féminins,  dans  le  Champsaor,  le  Serrais,  le  Brian-» 
çouuaib,  se  terminent  au  pluriel  en  a  :  les  vaches,  les  vacha  ;  les 
vignes,  les  vigna.  Le  Queyras,  cependant,  qui  dépend  de  Tar- 
rondissement  de  Briançon,  et  qui  réunit  du  latin,  du  français,  do 
provençal,  du  piéniontais,ele.,  termine  ses  pluriels  féminins  en  o$: 
loê  vachoi,  loê  vignoê^  aiofii  qu'il  est  d  usage  dans  l'£mbruuai$. 

Dans  ce  dernier  arrondissement,  le  diajeete,  même  à  Chorges, 
où  les  Caturi^cs  oiiL  eiiliureinent  ouMié  leur  lanj^ue  primilise,  est 
originairement  la  langue  roniaue,  se  rapprochant  un  peu  plus  du 
français.  La  manière  de  conjuguer  les  verbes  y  la  même 
qu'en  laliii.  Ce  patois  n'admet  pUb  le^  pronoms  personnels  avant 
ieverbe^  la  seule  terminaison  des  mots  indique  le  temps  et  la 
personne.  Du  côté  de  Gap,  le  verbe  ère  (il  était)  a  une  termiiiai* 
son  sourde  qui  n  est  point  celle  de  Ve  muet  français;  le  son  qu'il 
produit  tient  le  milieu  entre  cet  e  et  l  u.  Ainsi  ère  ne  rime  pas 
avec  père^  dont  la  syllabe  est  plus  ouverte;  on  manque  de  signes 
pour  exprimer  ces  différences. 

Le  savant  Bérard  me  disait  à  Briançon  que  toutes  les  com- 
munes ont  au  fond  le  même  idiome,  et  qu'elles  ne  diffèreot  que 
par  quelques  pronoms,  prépositions,  terminaisons  de  mots  ;  que 
généralement  on  fait  sentir  toutes  les  syllabes  et  les  voyelles i 
que  la  voix,  surtout  dans  le  Queyras,  semble  sortir  d'une  poi* 
trine  robuste  et  passer  par  une  bouche  bien  ouverte;  qu'en  Val- 
louise  le  parler  est  lent  et  semé  d  ei^clamations,  le  verbe  haut  el 
étourdissant  à  TArgentière;  que  le  patois  de  Nevaeheetdu  Mo- 
nètier  est  pesant  et  dur,  comme  tenant  plus  particulièrement  de 
celui  de  la  Savoie.  M.  Chaix,  alors  sous-préiet  dcBriançon,  m'a 
envoyé  ce  dernier  dialecte,  en  mettant  la  quantité  sur  chaque 
syllabe,  et  il  y  a  joint  des  notes  sur  sa  prononciation.  IjC  type  de 
CCS  patois  sera  la  Paral)ule  de  rEufantprodijyuo,  Evanfji le  selon 
saint  Jean,  chapitre  XV.  Ce  type  a  été  celui  de  la  Société  royale 
des  anticjuaires  dans  le  volume  qu'elle  a  publié,  eu  4824|  sur  ks 
dialectes  particuliers  de  France* 
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Mats  avant  de  donner  eeax  de»  diverses  localités  des  Hautes* 

Alpes,  je  crois  que  le  lecteur  trouvera  ici  avec  plaisir  des  obser- 
vations que  M.  Chabraud,  vicaire  général,  supérieur  du  sémi- 
naire de  ce  diosèse,  m'a  envoyées,  avec  les  mots  de  lani^uesétran- 
gères  que  j^ai  rapportés  ci-dessus. 

«  11  y  aurait  d'utiles  études  linguistiques  à  faire  sur  le  nom  de 
chaque  pays,  dechaquevîllage,  de  chaque  propriété,  voire  même 
de  chaque  rocher  des  Alpes,  sur  les  modiOcaiions,  les  nuances 
que  subit  Tidiome-patois,  d'un  hameau  à  l'autre.  Mais  ces 
études  eiîgeraient  un  examen  des  lieux  et  des  personnes  que 
iiialheurtiusement  nous  n'avons  ni  le  loisir  ni  le  courage 
d'entreprendre;  nous  nous  bornons  à  quelques  observations 
générales. 

«  L'idiome  briançonnais  se  rapproclie  île  1  iLalitii  pour  la  pro- 
nonciation,  mais  ii  semble  avoir  emprunté  à  T espagnol  des  le^. 
très  dures  et  ronflantes  pour  la  oontexture  des  mots  ;  c'est  le  lan- 
gage de  uiontagnards  pulis  et  guerriers. 

«  L'embrunais  s'altère  de  plus  en  plus;  cette  ville  iière  autre- 
fois, forcément  humble  aujourd'hui,  semble  avoir  conservé  un 
rcllet  de  son  antique  grandeur  j  elle  mélange  son  patois  de  fran- 
çais et  forme  un  idiome  tellement  polyglotte  que  le  philologue 
ne  8*y  reconnaît  plus.  C'est  la  langue  de  transition  d'une  cité  en 
ruines. 

«  Le  gapençais  conserve  intègres  ses  rameaux  du  côté  du 
Chaœpsaur  et  du  côté  de  Tallard.  Ses  communications  avec  le 

midi  lui  ont  a(  (jiii.^  une  fotile  de  mois  provençaux  dont  les  fem- 
mes de  la  halle  savent  tirer  parti  et  faire  un  fréquent  usage.  Le 
gapençais  vivra  longtemps  encore,  malgré  les  instituteurs  bre> 
velés  et  les  bonnes  écoles  ;  ii  a  ses  racines  dans  les  besoins  et  les 
mœurs  des  habitants.  Aussi  dans  le  ménage,  à  peu  d'exceptions 
près,  chacun  parle  patois.  Le  français,  c'est  la  langue  de  la  meil- 
leure société,  la  langue  de  contrainte  et  de  gêne;  on  l'adopte  à 
peine  dans  les  contrats  et  le  commerce^  on  la  trouve  difficile  a 
apprendre  et  inutile  k  savoir. 

«  Le  gapençais  se  prêterait  gracieusement  à  la  poésie  cham- 
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pâtre.  Qui  o  a  pas  enteodu  ciiaater  claos  les  elmiies  rues  de  Gap 
ce  fragment  de  pastorale  : 

Quand  érou  petsou, 
M'appeiavou  Janou, 

  gardavoa 

Las  chabras  aoen  pé  d'an  booïssoa. 

«  Quand  j'ét&is  jeune  encore,  je  me  nommais  pcUi  Jean,  el  je  gardais  les 
chèvres  près  des  buissons. 

«  Ou  bien  ce  refrain  sî  couim  : 

Anen  à  Taarança,  maïre,  ma  à  Tsarançat 
L'aveaqoe  lel  danaa,  mafre,  Taveagoe  lei  dannl 

i<  Allons  à  Charance,  mamao,  allons  à  Charance!  car  révêque y  danse, 
maman»  car  l'évêqae  y  danse! 

(  M.  de  iSarbunne,  évéque  de  Gap,  aimait  beaucoup  te  monde  ; 
on  assure  qu'il  se  plaisait  à  danser  dans  le  château  dont  on  parle.) 

•  Il  arrive  souvent  que  les  babilants  d*ttn  hameau  dépeignent 
en  vers  salirii|ues  la  conduite  des  habitants  du  hameau  vuii>ia« 

«  Ceux  de  Saint-Jacques  disent  de  ceux  deSaint^Firmin  : 

•  De  vei  San-Fermi,  moun  mieou,  de  vei  San-Fermi, 
I^ei  arnoun  bien  lou  vi,  moun  mieou,  rnoun  niieou  ; 
Lei  amoun  bien  iou  vi,  moun  mieou  dei  San-f  ermi. 

u  Et  ceux  deSàint-Firmin  répondent  : 

•  De  vei  Lallét  moun  mieou,  moun  mieou, 

De  vei  Lallé  Ici  piqaoon  bien  d'où  pé,  moun  mieou,  moun  mieou; 
Lei  piquoun  bien  d  ou  pé,  moun  mieou,  de  vei  Laiié. 

«  Du  côté  de  Sal&t-Firmin,  mon  ami,  du  côté  de  Saint*Flmla, 

On  aime  bien  le  vin,  mon  ami,  mon  ami; 

Oa  aime  bien  le  vin,  mon  ami,  à  Saint-f  irmio. 

•Du  eôté  de  Lallé,  mou  ami,  mon  ami, 

On  y  pique  bien  du  pied  (on  y  danse  beaucoup),  mon  ami,  mon  aoû; 
On  y  pique  bien  du  pied,  mon  ami,  du  côté  de  Lallé. 

t  Ces  paroles  patoises  ne  sont  point  sans  agrément  quand  on  les 
accompagne  d'un  petit  air  de  chant  moqueur;  mais  elles  per- 
dent tout  leur  sel  en  sedépaysatit  et  en  dépouillant  leur  rliytbme.  » 
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Patois  de  la  ville  de  Gap  et  de  plusieurs  commuaeâ  voiàwes, 

I»ar  M.  Famaud  aîné. 

Un  sarten  homme  aïe  dous  garçons  ;  lou  pas  jouve  dissec  à  soun  paire  : 
«  Moun  paire,  beila  rue  ia  pourliou  d*ou  ben  que  me  reven.  »  Et  iou  paire 
fec  ea  cbasca  sa  part.  £t  paou  de  lens  après,  iou  cadet,  qaaat  agiMo  hàiâ 
a»  pacoBtilla,  se  meltee  eo  roolo  et  s'en  anac  dinc  qd  |it!t  eiioi^,  oquio 
mangée  tout  ce  qa^alé  cube  les  fomeUet .  £t  quant  «gnae  tout  fricaan,  Vj 
agnee  dinc  aqocoii  pab^acqui  m  gniide  ftmiM,  et  eomneniee  4  aver 
taip.  9en  anec,  et  w  bettee  à  mesire  rts  un  des  babitanchs  d'aqoeoa 
paîSy  que  lou  mandée  à  soua  fourest  garda r  les  puercs.  Acqui  ourié  agu 
envie  de  remplir  soun  ventre  des  triai  lies  que  les  p uercs  mangea voun;  mes 
denga  n'iu  dounave.  Aian  recouneissu  la  soutise  qa'aie  fâche,  dissec  : 
m  Qnanrj  a  de  Yarieebs  din  la  meisoa  de  rnoon  paire  que  lu  aonbm  d'os 
pa;  el  km  sioo  eicl  àmiirir  de  lunpS  Me  guatarei  d'eid,  anarei  vèanuMni 
|>aîre,  et  l'y  diiai  :  •  Hona  paire,  al  edenia  km  del  et  voni.  Siou  plus 
digne  d 'estre  appelle  voneste  garçoa  ;  trata  me  eoome  liiila  d*iin  de  Tonestes 

doumesiKiues.  "Parlée, vcnguec  veis  son  paire.  Ère  encare  luenc  que  soun 
paire  l'uyanl  vist  n'aguec piele,  el  se  beLLec  à  coure,  se  jittec  à  son  couel 
et  Tembrassec.  El  soun  garçon  Ty  dissec  :  •  Moun  paire,  ai  pecca  cooeatre 
loo  del  et  eouentre  vous  ;  simi  plus  digne  d*estre  appella  voneite  garçon*  • 
Alora  Ion  paire  diiiec  à  ses  rarlecbs  :  «  Adnaé  l'y  vite  mie  belle  nînabe, 
passa  l*y  le,  etbettéTy  nno  begœ  on  de,  el  de  foolicn  ei  pèi.  Stednié 
on  véou  gras,  tona  kw,  mangea  km  et  ftsen  boaene  eldère;  parée  qoe 
n^oun  garçou  que  va  qui  ère  mouert  et  es  ressuscita,  ère  pardu  et  es  re- 
trouba.  "  I  l  alors  coumenceroan  à  se  regalar.  Soun  garrou  l'einé  ère  ou 
champ;  quant  fouguec  vengu  et  que  se  fouguec  approucha  de  meisou,  en- 
teodec  la  mnsiqoo  et  lou  bnit  de  ladanso.  Appellec  un  des  varlecbs  et  Ty 
dwnandfr  qa'ère  tont  aoo.  Aqœoa  d'eid  l'y  dinee  :  «  Ifoocite  freire  es 
veQgQ,et  voMitepairea  fadia  toar  nn  véon  gns, parce  qoe  raievist  en 
bûuone  lanta.  »  Luugarçou  endignatVOoUé  pas  latrar,  eoiui  paire  aonrtec; 
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et  coomeosec  à  loo  priar.  Mes  véoa  Ty  rp<^pondcc  :  •  Vaqni  déjà  lonteo» 
qoe  Toas  senroa,  lens  qœ  Tona  ai  jamais  désoobéi,  et  jamais  m'avé  donna 
mi  tros  de  chabri  par  mangear  embe  mes  amis.  Mes  après  qae  vooeite 
garçoQ  Ion  cadet*  qu'a  mangea  toat  sodd  bataclan  embe  de  deivergoaoias 
es  revengQ,  vite,  fasè  toar  par  eoo  an  vécu  gras.  »  Alors  lou  paire  Vy 
disser  :  -  ÎVÏouii  garçou,  ta  sies  toujours  embti  ioa,  et  tout  ce  que  ai  l  aj»- 
parien.  Clialie  far  un  fesli  et  se  n'jonir  ])arce  qae  tOQn  Iraire  ère  mouert 
et  es  ressuscita,  ère  pardu  et  es  reirouba.  » 

Patois  du  Détoluy,  par  M*  GoUin. 

Lou  1  Us  de  Dieouqui  ayez  souvent  exhorta  loas  hommes  à  la  pcnitencle, 
voogoeq  encare  lonr  moubirar,  per  diverses  paraboles,  quand  elles  eroon 
agréables  à  Dieoa  et  anous  anjous,  car  cou  proupousavc,  tentuest  la  jooa 
d*aa  pastoar  que  a  rétrooba  enfèn  une  tiee  que  scriou  aigara,  tentuesti  la 
jooa  d*ime  fienne  qui,  après  aver  bien  de  tems  cheroba  mie  pea  de  momié 
qne  velle  ayé  perdué^  fcivile,  loisqne  velie  Ta  tronba,  aeia  ▼eiinea,  par  tfm 
rejouir  cmbé  vélle  ;  mais  la  cbaonse  la  pas  toocbante  qw  Ion  Sanoo^uer 
nous  aye  donna  sus  aqueou  sujiet  es  aquelle  de  Tenliuit  proudigne.  Un 
homme,  ditscy  vcou,  ayé  dous  garçoùs  ;  loa  pus  jouvf»  deisdous  priéq  stm 
paire  de  si  l)ailar  la  j)arL  que  poucirie  prétendre  a.soun  heireiaifi  ;  et  sen- 
tant retira  de  couentre  veou  sen  aneq  dinsse  un  paiis  bien  laeo  rouDle 
coonsumeq  tout  son  ben  en  vivant  embe  de  fennes  deisbooambas.  Un« 
fnnde  limine  ereoa  eninltc  snrvengné  et  fongaeq  si  pteisa  que  11  pond- 
guep  pras  resistar  et  se  lonéq  anon  service  d*Qn  des  habitants  d'aqueo« 
pailsà  qui,  que  Ion  mandeq  dinsse  nne  maison  de  campagne  per  li  gardar 
lous  cayous.  Sa  misère  en  aquelle  accoumpatleou  desplourable  creou  si 
grande,  quéneare  veou  soulmiiave  embe  passieou  de  manjar  de  ce  que  lous 
cayous  maDjavoan,deiogu  pourtant  ni  en  vouriegis  douanar.  Estant  enûa 
Mintva  dinsse  eou  même  et  disie  dinsse  un  proofond  ressentimaat  de  sotien 
tel  :«Hall  qoand  de  varlets  an^d'aquéls  monmeni,  depa  cnobeaiMModanee 
dlniM  k  malMm  de  mon  paire,  et  Ideon  mnereoo  àile  de  fun;»  el  dknm 
aqneon  mouTament  vloolcnt  eon  qnlteq  Ion  lioq  otmte  veon  éroii  tff  niisf- 
riable  per  aonar  retronbtr  ton  paire  et  li  counfessar  la  faoute  qoe  veou 
avié  fâche.  Lorsque  veou  ereou  encare  bien  luen  soun  paire  Tappercheveq 
estant  lourlia  de  coumpassieou,  eou  rourreq  aveou  el  i  einbrasscq;  amaif 
rougissie  pas  de  lou  reconnaisse  per  soun  garçou  et  estouffant,  per  k  jooa 
qoe  veoo  ayé  de  loo  poonedar,  loo  rassenttment  da  l*mQre  qnc  veoo  H 
ayé  kcbe  de  se  séparer  de  veoo.  Aqoeoo  joove  honmiB  aentlé  akn  pos 
vivameiit  qoe  jamais  ko  mioo  qnevmayéiasaeeiiqoittanioan  boon 
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pftire,  veoa  li  disseq  embe  une  proufonde  doorour  :  «Him 9i  ptoh»,  mon 
l>ftint  eomotre  Ion  eiel  eteoiientre  vont,  hieon  o*«i  stami  pros  digne  dottie 
•pp«k  vùiaM  marri.  »  liali  aqnm  ptire  charftalile  fourie  uwa  coQa* 
trairi  Ion  reilablir  diosse  Ut  eonndiUeoa  de  mayna  de  vomite  veoa  ae  re- 

coun&issie  tant  indigne,  coummandft  k  sons  varlets  de  li  leoQ  adore  sons 
pruniiers  habits  et  sous  anciens  ouniauieuses,  veou  ourdouneq  ensuite  que 
lûun  luei&si  loa  veauou  gras  et  fazeq  on  festi  embe  tant  de  rejouissence, 
que  sonn  garçoa  ainé,  même  se  a'ea  Oachave»  et  vfioo  ui  en  feq  qqaeuqnee 
r^rocbès }  maia  Mail  paire  U  respoondeq  que  ereoo  ban  juste  que  veoii 
ternooguifliae  da  la  Jcioa  pieiaque  sooa  gar$oo,  que  ereou  moaart,  ereoo 
rcaaoarita. 

Es  très  difficife,  disoan  leos  sans  paires,  de  fen  ijeustar  en  aquelle 

pâi aboie,  pieisque  velle  s'explique  eileou  inùmQ  d'une  manière  si  vive  : 
saoei  li  vei,  lou  couer  li  resseinl,  que  es  auou  dessus  de  toutes  las 
paraouies,  las  marques  d'une  véritable  counversseioo,  li  soun  admira- 
blament  représentas  :  aqne  seoo  mayna  )  vei  sa  misère,  et  ia  quitte  veoa 
retooarne  a  8011  paifè  et  s*abaodoiiDa  à  veoQ.  QoettNA  de  même  kn  paeba 
el  coonvertism  ooq  à  Dieoo,  d'anoiifbima  d'aaoo  couer,  et  yaoo  n'anovré 
per  noua  auontres  que  des  entrailles  de  eoumpassleoii.  Noos  obaoo  avar  de 
la  dourûur  coumme  aquelle  mayna,  d'aver  abandonna  ia  maison  de  noste 
paire  :  tenien  nous  haroux  de  ly  aver  ista  reçus  de  iiouvean;  ainsi  nosia 
penitencie  sité  toqjoot  anima  d'un  regres  boule  d'amour  et  accu)umpa|(oa 
depaûLetdejoor. 

Patois  de  Veynes  el  de  son  canton,  par  M.  Victor  Blanc, 

Un  liome  avié  dous  garçons,  doon  Ion  pins  juéine  dissec  à  soun  païre  : 
•«  Moun  païrc,  doana-me  céque  déou  me  revenir  de  vonestre  ben.  É  lou 
paire  lour  lec  lou  partage  de  soun  ben.  Paouc  de  jonrs  après,  lou  plus  juéine 
d'aqoeles  dons  garçons  ayant  amaaaa  tout  oa  qo'avié»  a'en  année  dine  on 
pato  estrangier  fort  éiloigna,  aanlo  disaipee  toot  soon  tien  en  exeèi,  ao 
déibaoeehos.  Après  que  Tagoee  de^Msnsa,  Burrlngocc  ono  grande  iamino 
Ane  aqoéoo  paîs,  é  eoomenoee  à  toombar  en  néceisitat.  S*en  année  donne, 
é  s'estachec  aou  sarvice  d  un  des  habitants  don  païs,  que  lou  mandée  a  sa 
f  atiipa^mo  par  gardar  les  puercs.  É  à  qui,  ourie  esta  bien  aïse  de  remplir 
soun  ventre  des  escossos  que  les  pnercs  mangea voun  ;  mais  dengu  n'io 
doonavo.  £nfi,  estant  rentra  en  véoâ-méme,  dicee  :  •  Qoand  Ty  a  dine  h 
méisoo  de  mono  paire  de  varleta  qo'an  mai  depe  qoe  looreliaoQ,  é  yeoo 
aléoo  éici  à  morlr  de  funl  Ghaofi  qoe  me  lève,  é  qo^aonl  troobar  mooo 
paire ,  é  qoe  Ty  dise  ;  «  Noon  paire ,  aï  pedia  eoooAtio  Ion  eiél  et  ODOontio 
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vou;  é  BiéoQ  plu  digne  d^ettré  «ppek  vonotlra  fis  ;  irtUnae  eoono  m 
de  vouoetres  Tartetik  «  Se  levée  dounc»  é  t'en  veogaee  f  ronbar  eoun  pete. 
É  lonqa'éro  enearo  bieo  locne,  soon  paire  Tappercegaec,  é  n'en  foogoee 

toucha  de  coampassiou  ;  é  ooarent  a  veoû,  se  jitec  à  soon  coaol  é  rem- 
brassée,  é  soun  fis  Vy  dicec  :  Moun  païrc,  aï  peclia  cooontro  loa  ciel  c 
couontro  vous  :  é  siéou  plus  digne  d  ésire  ai^pela  \  ouoslre  Jis.  »•  Alors  loa 
paire  dicec  à  sea  varlets  :  «  Aduse  vîic  sa  proamiero  rooùbo  é  passa  Ty  lot 
é  mettâ  l'y  qd  amiéoa  aoû  dé,  é  de  aabattoa  as  péa.  Amena  tanben  loo  vétm 
gras,  é  tna-lon  :  mangen  é  luen  boooso  ehiéro,  paraéque  moan  fis  que 
véidéromoQorté  esreBsnsdlat,  éro  parda  é  es retroobal.»  GoomenemaB 
donne  à  fafre  festi.  Cependant  Ion  fis  aitaa,  qu'éro  es  ehamps,  revingaec  ; 
c  lorsque  fuguec  prochi  de  la  méisou,  entendec  les  councerts  é  lou  brul 
d'aquéles  que  dansavoun.  Appelée  dounc  un  des  varlets,  et  l'y  demandée 
ce  qu'éro  aquo.  Lou  varlet  1  y  respoundec  :  «*  £s  voaostre  iraïre  qu'es 
revengn,  é  vouostre  paîre  a  tua  Ion  véoû  gras,  parcéque  lou  revéi  en 
santat.  »  Ce  qne  Tayant  més  en  oooléro,  vooHé  pins  intrar  dîne  la  méison. 
Mais  soon  paire  estant  sonrtt  par  Ion  prfar,  Vy  fee  aqœsto  respononso  : 
Yaqni  déjà  tant  d*ants  qne  vous  servou,  é  vons  a!  jamaî  désonbéi  en 
ré  de  céque  iii'avé  coumanda,  é  cependant  m'avé  jamai  douna  un  chal>ri 
par  me  réjouir  eml)e  mes  amis  ;  mais  pas  pu  iéouque  vouosire  aoutre  fis, 
qu'a  mangea  soon  ben  embé  de  fennos  pardûos,  es  revengo,  avé  tua  par 
veoû  loa  véon  gras.  •  Alors  lou  paire  Ty  dicec  :  «  Moun  fis,  sia  tonjont 
embe  yeoûi  é  tout  ce  qn'ai  es  à  vons.  Mais  charié  faire  festi,  é  nons  re* 
Jouir,  paroéqoe  vonostre  lirairé  éro  monort  c  es  ressoscitat,  éro  paida  é 
es  retronbat.  » 

Patois  des  cantons  de  Serres  et  d^rpierrsi  par  M.  Jean« 

Un  hommé  avié  dous  enfants  doun  lou  pins  Jnine  disaee  à  soon  père  : 
«  Monn  père,  donnamé  la  part  don  ben  qné  deon  mé  revenir.  •  Et  Ion  père 
lonrs  fec  Ion  partagi  dé  sonn  ben*  Pan  de  Joorts  après.  Ion  ptos  jnine 
d*akelons  dons  enfants  qnant  aguec  amassa  tont  eéqné  avié,  s*en  anee 

vouyagear  diac  un  païs  bien  luen  vounte  dessipec  tout  soun  ben  en 
tcnent  rnarrié  vita.  A  [très  (ia*agec  Ioul  de;^pen.sa  venguec  une  grosse  fa- 
mine dinc  aqueou  pais,  et  alors  fuguec  dinc  la  misère,  et  piés  s'en  anec 
et  ae  lonec  vers  on  des  habitants  d'acqaeoa  païs  qué  lou  mandée  à  sa 
grange  per  Fy  garder  les  pooreeona,  et  quant  sagnee  aqoi  foognce  redots 
Il  nne  tant  groaie  misire  qn*onrie  sonita  de  remplir  soim  ventre  dee  vi- 
lenies qné  les  poweeoos  mangeavonn,  mes  éea^  nin  donnave  gis.  £t 
picb  reilecbissec  et  dis&ec  :  ^  Quant  ii  a  dé  varlets  din  lameiseordeBm 
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phve  f]u'an  de  pan  à  loui  snule  et  ioa  crébou  eici  de  fampî  Ch(>an  que 
dakes  pas  mea  ané  trouvar  moun  père  et  que  ly  disé  :  «<  Moun  père,  ai 
pedia  eoaeDtre  km  ciei  et  eonentre  vooi,  et  mcritoQ  pins  d'eure  appela 
▼onestre  enfant;  tratamé  coomé  on  de  vmiestrfs  ▼arleta.  »  PaitecdMoe 
ci  8*en  Tcngaec  tronvar  sonn  père,  et  quant  éré  enqwe  bien  laen  sonn 
père  km  veguee  et  fagnee  toucha  de  compaMion,  aé  metec  à  ooorré,  se 
jitec  a  soun  couel  et  rcmbrasscc.  Kt  sonn  enfant  ly  dissec  :  «Moun  pms 
ai  pécha  couentrc  lou  ciel  et  coucnire  vous,  sio»  pas  digne  dVsire  ap- 
pela voQStre  enfant  !  Alors  lou  pcre  dissec  à  seis  varlets  :  «  Adusé  vite 
la  plus  bella  raubé  que  iiagué  dine  la  meisour  et  meté-l'y  la,  mèté-l'y  perioos 
une  bagne  on  den  et  de  lonlien  et  pes.  Adasé  an  veon  gras,  tnaloa  ;  re- 
galen  se  ben  et  arnnsen  se  ben,  parcéqne  monn  enfant  qQ*et  eicI  era 
monerti  et  es  reçnssfta,  era  parda  et  s*e8  retrouva.  «  Et  pies  commencé- 

roun  à  se  ben  rcj^alar  et  a  bi-n  amu.sar.  Ce|)andant  soun  aine  qu'cre 
en  campagne  vcnguec,  et  (juant  fn^MiPc  prochi  de  la  nieisuur  entendcc 
lou  sonen  des  estrumeots  et  lou  brut  des  dansaires.  Criée  tout  dessoite  un 
de  ses  varlets  et  iy  demandée  céqoe  ère.  Lon  varlet  ij  responndee  :  «•  Ea 
que  TOQSté  frère  es  vengn,  et  vonsté  père  a  tua  un  toou  gras  paroéqne 
Ta  vist  en  bonna  aanta.  Céque  ly  bchec  et  voorié  plos  intrar  dine  la 
meisoar;  mes  sonn  père  sônee  per  Ken  prier.  Akeon  deiei  prengnee  la 
parauie  et  Ty  dissec  :  «  Vé  eici  tant  d'ans  que  voi  servou  et  vous  ai  ja- 
mai  désoulx  i  m  rcn  de  céqnc  m'avé  coumanda;  cf  iiaiidant  m'avéjamai 
donna  un  chabri  per  me  deivertir  emmé  mes  amis,  mes  dessuitc  que 
vonestre  autre  eoSêol  qo*a  mangea  tout  soun  ben  emmé  de  gourrmens^  ei 
mengn«  avé  tna  per  eon  on  veon  gras.  »  Lon  père  Vy  dissec  :  «  Mono 
enfont,  sies  toojout  on  mé  ioa  et  tout  eéqne  al  es  lion,  mes  nous  carié 
ben  faire  on  festin  et  noi  regeooir  parcéqac  toon  frère  que  vé  aqui  era 
moucrt  et  es  rccussita,  era  perdu  et  ses  retrouva.  •» 

Patois  du  Queyras,  arroodisâemeat  de  Briinçon,  par  M.  Kicbard* 

* 

Un  onme  avio  dni  mendiz  donnt  lou  pins  joove  diché  à  sonn  pâire  : 
«  Moonp&ire, donna  me  bu  ben  que  me  ven  per  ma  part.  ••  Èéîl  loup  fagué 
lon  partage  de  sonn  ben.  Paou  de  jours  après,  lou  plus  jouve  empourtc 
en  b'êil  tout  ce  k  èil  avio,  s'en  ané  viàjàr  en  un  pêïs  eilupna,  ornite  ?il 
déspensé  tout  soun  ben  en  déhaouchés.  Kantï'il  lagué  tout  counsuma,  êil 
arribé  uuo  grando  iamino  dins  a  k'éii  péis  aki,  è  éil  fougue  taramant  dcis- 
pourvu  de  tootés  casoués,  k'eil  fongué  oobiija  de  se  bestar  ambe  un  faa* 
Mtant  dey  loez,  hfi  la  manda  din  sa  meisonn  de  campagnio  per  ly  garder 


Digrtized  by  Google 


6ia  UiAJLLLlEb 

Il  poregs.  Aki,  éii  Mmodete  poogoelr  Pomlaamiig  de  bi  «eoveéike 
li  poregs  minjavoanit  méi  degan      doiuutTO.  Anfin  étant  rioti»  dans  il 

même,  éil  diehé  :  «  Coomben  H  a  lo  de  valies  din  la  meizoon  de  moon 
pâiré  k'an  de  pfm  en  ahuuiidanso,  è  mi  mueroa  eissi  de  fan;  le  chat  k'a 
me  levé,  k'ano  irouhAr  moun  paire,  et  ka  il  dise  :  «»\loun  paire,  ai  (icclia 
coantro  lou  ser  et  derant  vou,  eiro  a  ne  aïoo  pkis  digne  dresser  appelk 
voooate  fil;  trata  me  coomo  no  de  voustoos  vaUes.  »  Éil  le  lavé  doanco 
è  ▼ingoé  troobftr  aoun  j^ire;  més  kant  éilnseio  enearo  loeng,  aoon  pâire 
le  viat  è  toneka  de  oomniiaaaioiiii  M  eia  ooairQ  Teoibraaaar  et  loa  heijé. 
Soon  mendig  II  a  dleh  :  •  Monn  pâire,  ai  peeba  contre  Ion  aer  é  deran 
TOUS,  a  ne  siou  plus  dij;ne  d'esser  souna  vdua^ira  iiieina.  »♦  Mes  luu  paire 
diché  à  sei  serviiuos  ;  .  Aduzê  ii  proumptaineni  fca  première goacso  è  bita 
li  lo,  bita  li  uno  viro  al  deuue,  de  ëabatéfl  eis  pés.  Amena  iou  vel  gras  è 
tua  loo,  mingen  é  fasen  bono  cbiéro,  {Murceke  leis  eisai  moon  mendig 
k'èro  monort  é  éil-eia  resanicita,  éil-éio  perdn  è  éii-eia  fetronba.  »  Y  la- 
gneronn  grando  feato.  Dln  a  kel  tcna  aonn  fil  aina  k*èro  ia  champs  re?eft- 
gné»  è  kant  éil  foagoé  pièa  de  la  meisonn,  éil  entendé  la  muafko  é  la  danao» 
é  ioaoé  deir  valles  per  saoupré  d'éeil  cekeléro  \  l'eis  ke  li  a  t'êil  dieh  : 
•  Voooste  frâire  eis  vingu  é  ke  vouosie  pâire  lou  veisenl  pleii  de  vito,  a 
far  tuar  Ion  vel  gras.  •»  Akeist  essi  n'en  fougaé  si  indigna  k'el  ne  voolio  pas 
intrar  ;  ce  k'oublige  aoun  pâire  de  aoortir  é  de  loa  priâr  d'entrar  emb'éU  ; 
maia  éil  répoonde  à  aon  pâire  :  •  Éil  y  a  tan  de  tems  k'a  vons  aervon 
nna  vona  aver  déaobéi;  é  vooê  ne  m'avéa  Jaméa  lonkNnent  donna  nn 
Chabrol  per  me  rejoQlrambe  ml  amis.  É  kant  nn  fil  eonmo  a  k*êil  k'a 
mienja  ton  aonn  ben  ame  de  fémés  perduces  eis  vengu ,  voas  avés  fach 
luAr  ^il  lou  vel  gras.  »  Soon  pâire  li  diché  :  «  Ma  meina,  per  vous,  ou  se 
léjoûrs  anil>e  mi,  é  a  n'ai  rien  ke  ne  sièi  à  vous.  Me*  la  chalio  far  festo  é 
nous  réjouir,  perceke  voaoate  frâire  kero  monert  eia  reaanscita ,  k^ero 
perdû  é  k*éil  eia  retronba.  • 

Patoia  da  Monétitr,  arrondiaeement  de  Briangon,  par  M.  Chalx. 

Un  home  avas  don  boa.  Lon  plus  gîonve  de  faon  disae  à  aon  pere  : 
«  Monn  pere,  moun  pere,  douna-me  aoqne  me  dnon  reveol  de  vatre  be.  • 

El  lou  pere  loor  faze  'ou  partage  de  suua  he.  Paouc  de  ^iours  après,  loa 
plus  giouvc  deiquelou  dou  bos,  après  aveira  amas>a  tout  so  que  aou 
lavie.  sen  ane  diens  un  païsetrangie  ben  Icigu,  aount  aoaadiaaipe  tont 
soan  lie  diens  la  grande  deipensa  et  en  deibaocba.  Apres  qa*aon  lagne 
tout  deipensa,  larribe  nna  grand  lamina  dleoa  iqnaon  paia  liai,  et  aon  ebel- 
goe  diens  ion  besoign.  Aon  aen  ane  donc,  et  âon  a^attaché  (aon  service) 
d*on  d*aous  abilaos  d*aoo  pais,  iqneit  Ion  mande  diens  sa  meisou  de  la 
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Mrra,  per  lai  girda  km  eeacboa*  A<m  lai  anrie  iu  ben  «lie  dê  rampli  «Mm 
vaitte  de  k  dona  que  loo  eoaeboii  miBgeam,  me  parsoima  l'i  nen  bei« 
b¥a.  Enfin»  aprai  aéinei  beta  a  pensa  dieni  ai  meime,  ami  diise  ;  »  Qaaa 
lie-la  de  valessouida  a  so  de  momi  pere,  que  an  mai  de  po  que  la  loa  nen 

cha,  et  mi  muerou  de  fam  !  Cha  me  leva  et  anna  trouba  moun  pere,  et 
cha  qae  a  Ui  disa  :  •«  Moun  pere,  a  fiai  perha  connira  luu  eiei  et  countra 
vous,  et  a  ne  eiou  pas  digne  deiaeeis  appelia  votre  i>ot;  trata-me  conma 
m  daoa  valea  foe  aonnt  à  voira  paya.  •  Aon  te  levé  done  ei  aoo  vengot 
CronlNieoanpere;  et«jpiamaoaleraenoaral>ien  leign,Boùnperelentreve- 
gnét  et  aon  nen  foÉM  eendeemunpanioon,  et  eotutantapieiii,  aonie 
upé  asoAn  eol  et  Ion beiié.  Et  eoAn  botlU  diesé:  «Menn  pere, a  yai  pé- 
cha countra  lou  ciel  et  countra  vous,  cl  a  ni  snm  pas  digne  deisseis  ap- 
pelia votre  bot.  ^  Aioura  lou  pere  disse  à  sou  vales  :  «  Pourta  vite  la 
plus  beUa  foba  et  ion  stm  vite  et  bota-lli  una  vira  aou  dé  et  de  sebata  aoa 
pee.  Mena  aoneii  Ion  vel  gras,  et  tna-km,  mingen  et  faien  bonna  chienu 
ftnonqué  nonn  bot  qne  veiqni  èm  mort  et  aon  kl  reiioielta,  aon  lem 
panln  et  aon  lel  retronba.  »  Il  commençaronnt  done  de  b  nn  fealln* 
Gépandant,  mon  bot  léiné,  qne  era  diens  laa  terra  reviogae,  et  qnant  aon 
fusse  proche  de  la  meisou,  aou  1  intende  lou  tapage  dei  quesou  que  dan  sa- 
vant. Aou  t  appelle  donc  an  d  aou  vafes  et  aou  lli  demandé  so  que  Icra. 
LoQ  vales  ili  reipoundc  :  «  Lei  valre  fraire  queis  revengn  ;  et  vatre  pere 
a  tua  km  vel  graa  par  qa'aon  loo  il  en  sanda  revengn,  •  Xoo  Tayant  beta 
en  colera,  aoo  ne  voorgné  pas  entra  diena  la  maison;  mésoon  père  so«r< 
1^  par  Ton  nen  pria.  AA  lli  fSué  iqneta  relponsa  :  •  Veiqni  degio  tant 
d'ans  qne  a  vous  servoo,  et  anevons  aiijamaidesanbeîenrien  desoqno 
voos  m'avèfl commanda  et ,  quoaique  ico,  vous  ne  mavès  jamai  donna  nn  eha- 
brot  par  medivartii  aou  lUiiucamaradeis.  Mais  tout  de  suite  que  valre  aou- 
tre  bol,  que  a  mingea  soun  be  aou  de  fona  perduâ,ei  revengu,  vous  «vès 
tua  par  si  loo  vel  gras.  *•  Aloura  lou  pere  lli  disse  :  «  Moun  fill,  vous  sia 
tonjonrs  aon  mi,  et  lont  so  qne  a  yai  el  votre.  Mais  la  chavié  fà  on  festio 
et  non  rejonil  par  so  qne  votre  frdre  era  mort,  aon  lel  ressoscita,  aon  lèra 
perds  et  aoo  Tel  retronba.  » 

Patois  d'Embrun  et  d'une  partie  de  son  arrondissement,  par  M.  Doogois. 

Un  cert^D  home  avio  doos  garsouns.  Lou  cadet  duus  dousdist  k  ou 
père  :  «  Père,  donna  me  la  pourtion  dou  beia  ke  me  revein.  »  Lou  père 
partagék  loa  bein.  È  pane  de  jonrcbs  après,  lou  garsoun  kadet,  après 
aver  tout  rssseinibla,  parték  par  nn  païs  eslonnia,  onnie  dissipék  soon 
beIn  èm  fuient  bonano  ehieio.  É  après  k.'agoek  toot  eonnsrama*  fy  agnefc 
QDo  grosso  btnino  d*in  akioo  palis,  è  oonmeinoeli  a  aver  lun.  Alors  s'ein 
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anék  méttre  a  mestre  chez  un  ciiouii  ii  d  akiou  pais,  kc  lou  mandtk  din 
sotjn  doumènc  par  gardar  ious  puerks.  Ourio  boin  vougu  se  raniplir  lou 
vciiiire  de  las  pelalios  ke  lous  paerks  maojavoun;  me  degun  n'in  dounavo. 
Kao  revcinguek  a  éou  même  disék  :  «  lia  forsso  varleihts  din  la  melsonndt 
moan  père  ke  manjoan  de  pan  a  leur  saoulea,  è  ion  nraéroo  ici  de  Cun.  Hé 
le  varie!  è  anare!  troubar  moan  père,  li  dird  :  »  Père»  aî  peeha  ooaenm 
loa  delé  devan  vous;  sioa  plnsdini  d*eetre  appela  vooeetre  garsooo; 
fasé  me  coumo  a  un  de  vouestre  varlechs.  »  Se  Icv  èk,  c  veinguék  cinco  de 
soun  père.  Lou  père  ke  lou  veguék  de  luenk,  toucha  de  couiupassionu,  se 
métte  à  coorré,  il  sauoto  ou  coual,  et  i'eimbraaaék.  Lou  garsooQ  ii  dlsék  : 
«  Père,  ai  pécha  cooeotro  loa  ciel  è  devan  vooi  ;  aion  plos  dini  d'eMe 
appela  voneatfe  ganonn*  »  Loa  père  diaék  a  sooii  varlecbs  :  «  intea|H 
pourta  nno  robe  é  abilia  Ion,  neté  li  nno  bago  oo  dein,  de  aoottée  eoi 
pés.  Adoflé  un  véo  gras,  toa  Ion,  é  lasein  fesffn.  Pareeke  akton  miov 
garsouQ  ero  mouurL  a  es  ressu-scila,  ero  pardu  e  es  retrouba.  »  E  coumein- 
sereiu  lou  fesim.  Lou  garsou  eïné  ero  ou  champ;  kan  fouguek  veineo. 
è  ka  proQchek  meisouo  emtindék  la  sinfouniéo  è  lou  chant.  Apeiech  un 
dous  varlecbts,  li  demandék  ce  kero  ako,  Li  disék  :  «  Yonostre  Irère  et 
arribat  è  vonostre  père  a  la  tnar  un  véo  gras,  parceké  la  vist  san  è  nnoL  • 
L'einé  foagnâL  indinia,  vonllo  pa  Intrar;  Ion  père  ionrték  de  foQOfo  è  te 
nettâE  a  lou  priar.  Lou  garsonn  respondék  à  sonn  père  ;  «  Lia  aooo  pa 
kan  d'anciis,  ke  vous  sérvou,  me  sioa  jaines  cscaria  de  vouestre  couman- 
damoinis,  e  m'avé  janiés  douna  un  rhabrot,  par  ke  faguessl  ft'stïn  embe 
mous  amis.  £  kan  moun  frère  ka  manja  tout  soun  bein  embe  las  fiUies  de 
moQvaso  vito,  arribo,  fasé  tnar  nn  véo  gras  par  eoa.  »  Loa  père  li  res- 
pondék :  m  Bloun  garsonn,  as  toujours  esta  embe  ion,  é  tout  cekaî  es  tlon; 
mes  me  chan  rejonir  è  far  festin,  paroéke  tonn  frère  kéro  monon*  revion; 
éro  pardn  é  Tal  retronba.  « 

Patois  de  Chorges,  par  M.  Bertrand. 

Un  paire  aïe  dous  garçons,  dont  lou  pus  joave  dissec  a  soun  paire  : 
«•  Moun  paire,  beila  me  la  ponrtion  donben  que  me  poua  revenir.  »  Et  loa 
paire  telon  partagi  de  sonn  beo.  Paon  de  jours  après.  Ion  pas  joave  des 
dons  garçons  ayant  rammassa  tout  ce  qnaie,  s'en  anee  voyajar  dine  on  psb 
fort  ëlongna  onnte  dissipée  tout  sonn  ben  en  deibancbas.  Après  qo*agnee 
tout  dissipa,  arribec  nna  grande  famina  dine  aqneon  païs,  et  eonmmensee 
a  estre  din  la  misera.  Alors  s'en  anec  et  se  meticc  a  iiicstre  ves  un  des  ha- 
bitants d'aqueou  païs,  que  lou  mandée  a  soun  lourest  par  l'y  gardar  sous 
poercs.  Estant  aqui  i'ouguec  redats  a  una  misera  bi  torta  qu'ouria  bouiiiu 
remplir  sonn  ventie  des  lestas  que  loos  paeres  mangea  von ,  mes  degvn  nia 
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domuiTa.  Cnfin  estant  reintra  en  veon  même  dissee  :  Quant  tya  de  var* 
lets  dîn  la  meisoa  de  moun  paire  que  sonhroun  lou  pan  ci  iou  mueronde 
fan.  Chau  que  daques  pas  m'en  ani  troubar  moun  paire  et  l'y  dise: 
•  Moon  paire,  ai  pedia  cointra  lou  ciel  et  cointra  vous;  sioa  plus  dignî 
d'esire  appela  voiute  garçon,  trata  me  eouma  on  de  TOosteB  varleta.  » 
Partee  dooe  et  vengnec  troubar  aoon  paire;  lorsque  éra  encara  bien  loene, 
ioiitt  paire  l'appercevee  et  fongnec  loncha  de  oonmpassionn,  conrrec  a 
iteoQ,  sejettee  a  sonn  conal  et  Timbraoee.  Et  soon  garçon  l'y  dissec  : 
Moan  paire,  ai  pécha  cointra  lou  ciel  et  cointra  voas,  et  siou  plus  digni 
d'estre  appela  vousîe  c-arçou.  w  Alors  lou  paire  dissec  a  ses  varlets  : 
Adasé  me  tout  de  suila  la  pus  bella  rauba  que  lia  dinc  ma  meisco  ;  ha- 
billa Ion»  mette  \j  nna  bagna  an  deu  et  de  souliers  es  pés.  Adnsé  on  vean 
gras  et  km  tua^  fuen  bonana  ebièra  et  réjonissence  ;  parce  qne  monn  g»r- 
foo  que  TdsBi  én  mooert  et  es  ressneita,  éra  pardn  et  es  retronba.  » 

Vers  patois ,  par  II.  l'abbé  Aoglès. 

Ion  skratoojomrt  pins  estonna,  tainncnoif. 

Disié  Lacas  à  Lnbi,  soun  coupaire,  Je  suis  tonjonrs  plus  étonné,  di* 

QnedeSalou  lou  devinaïre  sait  Lucas  à  Lubm,  son  compère» 

Din  cent  endrech  n'aie  parla  que  le  devin  de  Saîon  n'ait  pas  parlé 

D'aqueon  qne  lou  ciel  a  manda  dans  cent  endroits  de  lies  écrits  de 

Blan  à  tens  par  tirer  d'aCEalre  celoi  qne  le  ciel  a  envoyé  bien  à 

La  Franço,  qa^avien  estroopia«  tempspoor  sauver  la  France  déaalée, 

Et  qa*ero  morcnto,  pechaire  !  et,  bêlas  {  sor  le  point  de  périr. Lo- 

Lnbi  responndee  :  «Monn  ami,  bin  Ini  répondit  :  «  Mon  ami,  il  ne 

D'aqDQ  chau  pas  esire  eibahi  ;  faut  pas  s'étonoer  de  cela.  Sans  dif- 

Sens  diiliculta,  sens  oobstaclé,  ficulté  et  sans  crainte  cl  sans  con- 

Nostradamns,  din  soun  mestier,  tredit,  Nostradamus,  de  sou  temps, 

De  soun  temps  ero  lou  premier  ;  avait  le  premier  pas  sor  les  gens  de 

Mes  par  devinar  Ion  miracle  son  métier;  mais  ponr  deviner  le 
Qn'estoono  tant  Ion  monnde  entier}  miracle  qni  surprend  si  fort  l'ont- 

Onrié  cboogo  estre  on  onrade,  vers,  il  aurait  Mn  être  un  oracle« 

El,  ma  fe,  diablement  smeler.  •  et,  ma  foi ,  diablement  sorcier.  « 

Noël  composé  par  M.  Farnaud  aîné,  cl  chanté  par  lui  dans  la  chapelle  do 
M.  Ladoucelte,  à  la  messe  de  minuit  de  Tan  180C,  avec  la  traduction. 

N'en  duennian  ou  mieiiid'un  pra,  1^.  Nous  donnions  au  milieu  d'une 
Un  ange  nous  a  eiveilla  )     '  prairie  Jorsqu'un  ao^^e  nous  a  éveil- 

Par  noos  far  lés  pour  nous  faire  mettre  en  chc- 

DeiloBgear;  min»  ponr  aller  voir  un  enCant,  le 
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par  antr  vHre  iiii  «ifin, 

Lou  pus  [lechou,  lou  pusgran, 
Lou  nus  11! ou le 
Qae  siè  ou  moonde, 

Loo  pu  poali,  lou  pot  bel 
Deiioiis  le  del« 


Se  sian  tooch  mes  en  eiveil  i 
N*avea  tenga  loa  oooseiU 

Conme  far 

Par  anar, 

Par  quuiar  nouestres  tronpeous, 
Mouestres  vaches,  nouesUreâ  vecasy 

Din  de  praa 

Eflcartas. 
Pieis,  toute  d'an  eonnaantameD, 
N*aven  près  un  espédien. 

De  00  ereire 

Et  anar  veire 
L'enfant,  coamc  la  gesen, 

£iDbe  an  présen. 

Un  H  ponerte  un  chapou, 
Ei  Vaoatre  on  bonen  monloa  ^ 

L*aoQtre  on  tcoo 

Gnê  et  beoQ  ; 
L'antre  Ty  ponerte  un  seras, 
Embe  un  bonen  froumage  gras  ; 

L'auutre  un  pa 

Primp  passa  ; 
L'antre  ii  pouerte  un  chabri 
Emb'ua  plen  fiascon  de  vi. 

Et  de  louasse 

Din  sablasse; 
Et  Faontre  une  onle  on  bras 

Plene  de  lach. 

N'aver  fachs  nouestre  présenchs, 
Cbascu  pren  ses  instramenchs^ 

En  chantant, 

En  dansant. 

loo  n'ai  gis  d'aoutra  plaser 
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plus  prtil,  le  plus  i?rand,  le  plos 
hloiidqui  soit  au  monde,  Je  plus  gen- 
til, le  plus  beaa  qui  soit  desceada 
dnciel. 


Noos  noQS  sommes  tm  mis  m 

éveil  et  nous  ayons  tmm  conseâ 

pour  savoir  commeni  no  as  ferions 
le  voyage,  et  si  nous  deviun^  ^iLan- 
dooner  nos  brebis,  nos  vaches  et  dos 
veaux  dans  les  prairies  ^^nm* 
Pais,  tout  d^Qo  eomman  aoocid, 
nous  avons  pris  le  parti  de  croire 
ce  qoe  Tange  noas  avait  dit,  et 
d*aller  voir  l*en(ant ,  ainsi  que  la 
mère,  avec  des  présents. 


L'an  de  sons  loi  porte  m  ebapoo, 
et  raatre  on  mouton;  l'aotte  mi  vesn 
gras  et  beau;  on  antre  des  récoltes 

avec  nn  bon  fromage  gras  ;  un  autre, 

un  pain  de  fartne  bien  tamisée;  l'an- 
tre lui  porte  un  rhevrenu  avec  un 
flacon  de  vin  et  du  gâteau  dans  sa 
besace;  Tautre  enfin  charge  soo 
bras  d*on  pot  de  fer,  plein  de  lait. 


Aprî'sqac  nous  eûmes  fait  nos  pré- 
sents, chacun  prit  ses  instruments 
en  chantant,  en  dansant.  Je  n'ai  eo 
ni  ne  pooj^rai  avoir  de  pins  grand 
plaisir  de  ma  vie  ;  car  Jamais  Joanée 
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m  n*«a  iKHieifie  gis  tm, 
Cir  Jâma 

Taou  journa. 
L'enfant  ère  tout  plasen 
Din  les  bras  de  la  gesen* 

Jamais  mange, 

SI  aeqaei  ange, 
Oq  tout  que  n'aié  qa'an  joQrt, 

RUé  tcngoort  r 

loQ  n*aioa  monn  eaaaqni 
Toat  cober  de  toimiari, 
Et  mespes 

De  gênés  ; 
Et  mes  bras  josqncs  ps  mas, 
Toot  euberis  de  llourimas. 

Moud  tablier 

De  vioolier  ; 
Monn  ehapeoa  d*iuie  peoo  d*om 
Bonrdla  de  passe  Teloiin. 

Gasestrange! 

Aqnel  ange 
Quan  me  veié  tant  de  ûoars, 

Kiîé  toojoar. 

lou  li  demandou  pardoa, 
£t  que  me  faasi  un  don 

Peraver 

LoQ  plaser 
Que  jamaî  loup  affama 
If  amendrisse  ma  mata, 

ISi  amaï  gis 

De  iiH's  chis  î 
Que  les  lies  qu'ai  d'embiescas 
fasain  toutes  bessovnas; 

Que  la  terre 

Siesengoenre, 
El  que  me  dooeni  nu  cantoo 

Din  sa  meisou  ! 

Que  Dion  g«fde  l'Ampemr 
Per  faire  ooaestre  bouenbor, 


pins  ravissante;  Tenfaiil  était  tout 
gentil  dans  les  bras  de  sa  mère.  Que 

je  ne  mange  plus,  s'il  n'est  pas  vrai 
que  cet  ange  riaii  sans  cesse,  quoi- 
qu'il n*eût  encore  qu  uo  jour  1 


Paiir  moi,  f  avais  orné  ma  petite 
veste  de  romarins,  et  mes  pieds  de 
genêts;  mes  bras  jusqu'aux  mains 

étaient  couverts  de  bouquets;  mon 
tablier  était  plein  de  violiers,  et 
mon  chapeau,  fait  de  peau  d'ours, 
était  bordé  de  passe^veloors.  Chose 
étrange  !  ool  ;  cet  ange  en  me  voyant 
font  de  flenrs  ne  cessait  de  rire. 


Je  lui  demande  pardon  de  mrs 
offonscs  et  qu'il  daigne  me  faire  la 
grâce  d'avoir  le  plaisir  que  jamais 
loup  affamé  ne  dimlnoe  mon  trou- 
pean,  ni  le  nombre  de  mes  chiens! 
Que  tontes  mes  brebis  malades  fas- 
sent deux  agneaux,  que  la  lerre  soit 
à  l'abri  du  llrau  de  la  guerre,  et 
qu'il  me  garde  une  petite  place  dans 
sa  maison  I 


Qne  Diea  conserve  Temperenr 
pour  &ire  notre  bonheor  dans  le 
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Din  les  bras 
De  la  pas  ! 
Que  tous  noueslres  eoneaiis 
Redevenin  les  amis 
D'à  qaeoa  grand 
Conquérant! 
Qo^aqoeoQ  envonia  d*oii  ciel, 

Omme  Tange  Gabriel! 
Preni,  un  jourt,  couobla  de  gloire, 
La  couroune  de  victoire 
De  ia  ma  de  Tiiiteroeil 


DIâLECTÊS 

sein  de  la  pati  !  Que  tons  tes 

mis  de  la  France  deviennent  les 
amis  (le  ce  magnanime  conquérant! 
Que  cet  euvoyé  du  ciel,  comine 
range  Gabriel,  reçoive  ao  joiir«eoni- 
*  blé  de  gloire^  la  couronne  de  vit- 
toire,  de  la  main  même  de  rÉlend. 


Noël  patois  de  Ribieis,  par  Madame  '*^ 


Quand  l  angé  veogoé  annoooçar 
Que  dinch  on  marrit  establé 
UEnfant  de  Dion  éra  na, 
Chascnn  soiMigé  de  Tianar, 

Es  pas  tant  par  Tadoorar, 

Couma  par  li  dciiiandar 
Ce  qui  oreyen  couf)\>n  ibIé 
Par  rapport  à  lour  etaL 

Les  pastrés  souo  les  premiers 
A  anar  faïre  loar  onfTrenda, 
Anneroim  fort  votoantier 
Enrayas  de  kntr  mestler. 
«  Seigneur  !  bel  estre  vofieii  sié, 

M  La  santa  \ iergi  Marie; 
«  Tira-nous  de  l'eselavagi, 
«  Yooiea  plus  estre  t^rgiés.  » 

Les  paysans  vous  ayant  sacho^ 
A  ressaya  renooncerouo  ; 
Les  paysans  votis  ayant  sacba. 
Se  ereyen  d^à  moussas  ; 
Mais  foogneronn  bien  toondos 
Quand  agoeroun  un  refus  ; 
Se  qurscroun,  se  gratéroun  : 
Semblava  toots  d'eslaiu^ 


Quand  Tange  vint  annoncer 
Que  dans  une  mauvaise  étable 
Le  Fils  de  Dieu  était  né. 
Chacun  eut  envie  de  Taller  voir. 

Non  pas  tant  pour  l'adorer 
Que  pour  luidemanJer  une 
Dont  ils  (  lovaient  avoir  besoin; 
CbacuQ  âuiv&nt  leur  condition. 

Les  bergers  sont  les  premiers 
A  porter  leur  offrande, 
Pressés  qu'ils  étaient  de  quitter 
Un  métier  qu'ils  trouvaient  ennuyeux. 
•  Seigneur  I  nous  vous  saluons» 
«  Vous  et  la  vierge  Marie  ; 
<•  Tirez-nous  de  i  esclavage, 
«  Hous  ne  voulons  plus  être  bergers." 

Les  paysans  ayant  appris  cette  nooveiie, 
A  la  piociic  renoncèrent  ; 
Les  paysans  ayant  appris  cela. 
Se  croyaient  déjà  messieurs; 
Mais  ils  furent  bien  eonfus 
Quand  ils  eurent  on  refus; 
Ils  se  regardfTent,  se  regardèrent  ; 
lis  ressemblaient  à  des  statuer. 
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Pieu  vengoé  lei  artisans,  Puis  vinrent  les  artistnt, 

Pour  faire  aussi  leur  demande  -, 
Ils  croyaient  que  ce  saint  enfant 


Par  li  faire  lour  demanda^ 
Creyen  qu'aqueou  sant  enfuit 
Yenié  far  de  fénéants  : 

•  Li  a  longtemps  que  trabaiUan, 
«  Ala  fin  se  ponsariao  ; 

«  La  favoar  mrié  bien  granda 

•  Et  de  vous  se  souvendriaa.  <• 

Les  avares  paon  oonments 
Des  trésors  que  pooseedavomif 

Anéroun  en  Beihélem 
Par  deiuandir  mai  d'argeant  j 
•*  Faï  cher  viouré  en  aqucsL  tcms, 
Naoutrés  sian  de  paourés  gens.  « 
Les  vesias  qae  desparlavoan 
Moostravoan  on  pan  de  dents. 

Proacnronrs  et  avoucats 
M'en  quitteroim  lour  estndi, 
Proacnronra  etavoueats» 
Aqueou  joort  feroon  ferlas  : 
«  Seignour!  l'où  trabaon  vaï  pas, 
-  Tous  les  proucés  soun  k  bas  ; 
«  Ou  douna-noas  de  pratiqua 
m  Ou  ben  qaittau  iou  rabas»  » 

Les  avuglés  à  lour  tourt 
Fougueroun  de  la  pariida, 
Les  avugles  à  lour  tourt 
L'y  aneroun  faire  la  cour. 
Chascon  Ty  digué  :  «  Seignour! 
«  Ponven  pas  veyré  lou  joort; 
«  Es  pas  jonîr  de  la  vita 
m  Qu*aguer  la  noéch  par  toojoort. 

Les  booeitoos  s'éronn  flattas 
Qoe  Vf  laissarien  lonrs  croehas  ; 

Les  g  i  bous  tous  contrefachs 
Creyen  de  devenir  plats; 
Mais  couru  ma  Tv  mun  annas, 
Eliés  se  sooQ  retouroas  : 


Venait  faire  des  fainéants  : 
«Ity  a  longtemps  qoe  nous  travaillons; 
«  A  lafin  nous  voudrions  noosreposer; 
«  La  faveor  serait  bien  grande 

•Et  de  vous  nous  nous  souviendrions.» 

Les  avares  ne  se  trouvant  pas  asseï, 
Malgré  les  trésors  qa'Us  possédaieiity 

Allèrent  à  Betliléem 

Pour  en  demander  de  nouveaux  : 

Il  fait  cher  vivre  en  ce  temps, 
«  rious  sommes  de  pauvres  gens,  • 
Et  en  déparlant  ainsi 
Ils  montraient  de  longues  dents. 

Procureurs  et  avocats 
Quittèrent  iear  étnde  ; 
Procarenrs  et  avocats, 
Ce  jour-  là,  prirent  des  fériés  : 
«  Seigneur!  le  travail  va  mal, 

•  Tous  les  procès  sont  à  bas; 

•  Donnez  nous  des  clients 

•  Ou  nous  quittons  le  rabat.  •» 

Les  aveugles  à  leur  tour 
Se  mirent  de  la  partie, 
Les  aveugles  à  leur  tour 
Vinrent  lui  faire  leur  cour. 
Tons  ini  disaient  :  »  0  Seigneur  I 

•  Nous  ne  poovons  voir  le  jour  ; 

•  Ce  n'est  pas  jouir  de  la  vie 

u  Qu'être  dans  une  éternelle  nuit.  •» 

Les  boiteux  t^étaient  flattés 
De  laisser  là  leurs  béquilles  ; 

Les  gens  les  plus  contrefaits 
S'imaginaient  devenir  plats; 
L'enfant  ne  les  écoula  pas. 
lis  eurent  beau  crier  :  «  Ole£-moi 
Ma  l)088c  et  ma  croche,  • 

40 
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M  Mai  ma  croeba,  ma!  ma  bossa.  •»  Comme  ils  étaient  fréons 


L'enfant  les  escoutà  pas. 

L'y  ponrtavoQn  les  maraoach. 

Dieu  que  n'y  avié  un  spectaclé; 

L'y  poartavoan  (es  maraoach, 

L'establé  ira  un  houspilaou, 

ChascuD  cridava  pus  haout  : 

«  Seignour  !  soulagea  me  un  paon, 

«  Si  Toulia  faire  on  miraclé, 

«  Tontes  n'aourian  gin  de  nuum.  • 

Une  troupa  de  gazas 
Qne  mooriea  de  famp,  péchaire, 
Se  n'aimeronn  tont  d^nn  pas, 
Creyen  de  l*y  attronbar  gras  ; 
A  n*Qn  Vj  manquava  nn  bras, 
L'aoutrc  o'avié  gin  de  naz  : 
*«  Seignonr!  saben  plus  (jae  faire, 
•  Tiras-nous  de  l'embarras.  » 

Las  damas  tardéroon  pas  ^ 
De  Vj  far  la  revérenci, 
Aueroun  par  demandar 
La  glori  et  1&  vanita. 
Mais  à  lonarca  de  parlar, 
Elias  s'enteDderoon  pas. 
N*en  parderonn  eountenend* 
LeI  semblava  Ion  sabat. 

Or,  paresqnet  snrpreneint 
Que  de  tant  de  demandàires 
Qo^aoneronn  ^Betheléem 

Dengun  sV'nveiigué  conti'ini  : 
Es  qu  aqaeslés  paourés  gtiis 
Demanderoun  de  faous  bens  j 
Dou  saint,  don  grand  affaire^ 
Pas  nn  que  n*en  digné  ren. 


Ils  s*en  relournèrent. 

On  y  porta  les  malades  ; 
Il  y  en  avait  beaucoup  ; 
Il  y  en  avait  tellement, 

Qne  rétable  ressemblait  à  un  hôpital. 
Et  tous  criaient  : 

Seigneur  1  iioulagez-moi, 
«  Si  vous  Yodiez  faire  un  miracle, 
«  Nous  serions  tons  guéris.  » 

Une  troupe  de  gueux 

Qui  mouraient  de  faim,  pécbaire, 

Conmrent  à  perdre  baleine, 

Croyant  y  trouver  grande  chère. 

A  Ton,  il  manquait  nn  bras, 

Lauirc  n'avait  point  de  nez: 

•»  Seigneur  !  nous  ne  savons  que  faire; 

•  Tirez  nous  donc  d'embarras.  • 

Les  dames  se  li&tèrent  aussi 
D'aller  faire  leur  révérence; 
Elles  allaient  demander 
Un  surcroit  de  coquetterie. 
Mais  elles  parlèrent  tant  et  tant 
Qu*on  ne  les  entendit  presque  pas. 
Aussi  perdirentpelles  contenaneet 
On  se  serait  cru  an  sabbat. 

Or,  il  parut  surprenant 
Que  de  tant  de  solliciteurs 
Qui  sont  allés  à  Bethléem 

Pas  un  ne  soit  revenu  contciu  ; 
C'est  que  ces  pauvres  gens 
Demandaient  de  faux  biens  ; 
Da  salut»  no4re  principale  aCEaire, 
Personne  qui  en  «H  parié 
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Note  1,  p.  S* 

•  Dans  les  Alpet  cottteDuea,  qai  oommenoent  à  la  vOte  de  Soie,  dit  Am- 
mien  Marcellin,  on  moot  s'élève  à  une  grande  hautenr,  else  montre  presque 

entièrement  inaccessible.  Incliné  fortement  da  côté  des  Gaules,  il  n'offre 
do  coté  opposé  qae  des  rocs  suspendus  sur  Tabîme;  spectacle  effrayant, 
surtout  lorsque  les  iièdes  lialeines  des  vcnis  du  printemps  fondent  les  glaces 
et  détachent  des  masses  de  neige,  qui  de  toutes  parts  se  préripitnnf  ru  tra- 
vers de  gorgea  étroites,  et  dans  des  gouffres  qnedérobaient  à  Tcsil  les  frimas 
amassés  de  l'hiver,  entraînent  dans  leur  chute  les  voUnres,  les  animaux 
et  les  hommes.  U  n'est  qn*nn  seol  moyen  mis  en  usage  pour  échapper  à  ce 
danger,  c^est  de  lier  les  chars  avec  de  grosses  cordes,  et  de  les  faire  retenir 
en  arrière,  à  ^ranJ  effort  d'hommes  ou  de  bœufs,  qui  ranip^iiu,  pour  ainsi 
parler,  coiure  terre,  rendent  ia  descente  moins  périlleuse.  Et  cela,  comme 
nous  l'aTons  dit,  a  lieu  au  printemps.  Mais  en  hiver,  le  sol  revêtu  par  les 
gelées  d'une  eroiïte  épaisse  et  praque  polie,  par-là  même  très  glissante, 
forée  le  voyageur  à  prédpiter  lamarche  ;  et  quelquefois,  en  traversant  ces 
vofttes  perfides  de  glace,  U  est  englouti  par  les  vastes  abîmes  qu'elles  recou- 
vrent. Aussi  les  personnes  qui  connaissent  ces  lieux  fixent  dans  les  endroits 
les  moins  dangereux  de  grandes  perches,  destinées  à  guider  plus  sûrement 
les  pas  du  voyageur;  mais  si  les  neiges  couvrenl  <  es  longs  pieux,  si  les 
torrents  qui  roulent  du  haut  des  montagnes  les  ont  renversés,  il  n'avance 
qu*avee  peine,  quoique  conduit  par  les  habitants  de  cette  contrée.  Depuis 
û  cime  de  ce  mont  italique  jusqu'à  une  station  nommée  Mars  (Oiite),  la 
plaine  s*étend  sur  une  longueur  de  sept  milles  ;  et  de  là  une  autre  mon- 
tagne plus  élevée  et  d*on  plus  difficile  accès  se  dirige  vers  le  sommet  de  ia 
Dame  (Mairona,  ie  mont  Genèvre),  nom  qm  lui  vieiii  de  raccidtiit  arrive 
en  cet  endroit  à  une  femme  de  qualité.  Le  chemin  alors,  quoique  très  en 
pente,  commence  à  devenir  plus  commode  jusqu'au  château  de  Yicgantia 
(Mm^ch)*» 

JtimM  jtftiwvMif  XV|  e*  1» 
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Noie  2,  p.  2. 

CuDCla  gelu,  canaque cElermiin  ^rnindine  tecta, 

Atquc  sevi  glaciem  cohibenl  ;  rigel  ardua  montis 

.Elhorirp  facics;  surgenlique  obvia  Phîebo 

Duratus  ne^cit  flammis  mollire  pruinas. 

Quantum  tarUireus  regnt  pallentis  hiatus 

Ad  mânes  imos,  alque  atras  stagna  paludis 

A  SQpera  tellure  patet;  tàm  longa  per  auras 

Erigitor  teUus»  et  OBlum  intercipit  umbrè, 

Nullum  ver  usquan),  nulli  oîstalis  honores. 

Solajugis  habitut  diri^;,  sedesque  tuelur 

Perpétuas  defonnis  biems  :  illa  uodique  nubes 

Hùc  airas  agit,  et  mixtos  cum  grandine  nimboa*  ^ 

Jàm  amcti  flatus*  vmtiqiie  forentia  rogna 

AlpinA  pOBoére  domo.  Caligat  in  altia 

Obtoti»  aaxia,  abeonlqna  in  nobila  montea. 

Uixtaa  Atbos  Tamot  Rhodopeqae  adjuncta  llimaoli, 

Oâsaqœ  cum  Pblegeo,  cuinqae  Hstno  casserit  Olbryii. 

Jamque  super  clades  atque  importnna  locorum, 
niavie,  rigidflBqne  oomae  squalore  paranai 
Horrida  aamferî  promant  è  ropibus  ora  : 
Atqne  effosa  ca?»  exesi  pomids  antris 

Alpina  invadit  manus,  assueloque  vigore 

Per  domos,  notasque  nives,  atquc  invia  pemîx 

Clauâum  muuUva^is  xiikslat  cursibus  hostem. 

SiLiLS  ITALICL'S,  llb.  III,  V. 

Note  3,  p.  11.  ' 

'  •  (Galli)  gcns^tipm,  todax,  bdlleoaa,  qa»  prima  poat  Hereolein,  coi 
ca  tes  ▼Irtutis  admintlanem  et  immortattutis  fidem  dédit,  Alpinm  inviela 
juga  et  frigore  intractabilia  locatraDscendil.  • 

Justin,  lib.  xxiv,c.  4. 

Note  4,  p.  12. 

Saintes,  Évreax,  Cb&teau-Meillant  en  Ben7,  Mâlaia  en  Booiigogoe, 
Mo7da]i8(HanteS'Alpes),fle  disaient  Jffilielamiiii;  ce  nom,  regardé  comme 
celtique,  et  qai  parait  s^^vpiiqiier  à  des  cités  de  pays  fertiles,  était  cciol 
de  Munster  sur  la  rive  droite,  et  de  Moydans  sar  la  rive  gauche  do  Rliia, 
de  Mey-ivood  en  Angleterre,  etc. 
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Saint  Colomban,  Irlandais,  fondateur  du  inonrlier  de  Luxeuil,  dont  il  fut 
abbé,  se  retira,  lors  d'une  persécution,  dans  une  vallée  agréable,  située  au 
milieu  des  montagnes»  et  où  se  voyaient  les^uiofis  d^une  petite  ville  appelée 
Sri$anUum;  e*est  aujourd'hui  Brégeoti,  Û  trouva  dans  ce  Uen  un  oratoire 
dédié  aoos  l'invoeationde  laint  Oorélio;  il  bâtit,  avec  d'antres  minionnaireg, 
des  oelloles  tout  à  Tentonr.  Lb  peuple,  qui  avait  en  aneîenncment  connais^ 
sance  do  christianisme,  était  retombé  dans  Pidolfttrle  et  avait  placé  dana 
l'oratoire  trois  inia^^esde  cuivre  doré,  qu'il  adorait  comme  sesdieux  luié- 
laires  ;  elles  furent  jetées  dans  le  lae  de  Con^tancp,  cl  le  peuple  se  coaver- 
lit.  Coiomban  resta  trois  ans  à  Drcgcntz  et  y  établit  un  couvent. 

Ce  bienbeoreox  mourut,  le  21  septembre  616,  dans  le  monastère  de 
Bobio  qa*il  avait  fondé  dans  un  désert,  an  milien  des  montagnes  de  l'A- 
pennin, près  de  la  rivière  de  la  Trébia. 

(Entrait  des  Fïet  des  piret,  âet  martyrs  ef  des  principaux  êomU,  tra- 
duites de  Tangiais  d  Alban  Butler  par  Tabbé  Godescard.) 

Note  6,  p.  lé. 

Gresati (raiTotTot),  Galli.T  populi,  qui  una  cuin  Scnonibus  Roni.im  repé- 
rant. Âd  Ubodanum  babitabaat,  Poiybio  ;  eosdem  ad  Padum  fluvium  des* 
cribit  Strabo.  Nomen  gentis  non  esse,  sed  mercenariornm  Gallomm  dicont 
Orosios  et  Plntarchns.  Qoid  si  àgssis  ferendis,  telo  galiieo  'sie  dieto? 
teste  yirgilio,  8  £neid  :  Jliio  fuîi^  Àlpina  eoruieani  ge$a  ffMWti,  qnarn- 
vis  gaesa  malè  sine  diphthongo  ibidem.  Et  nli  gœsa  alpina,  sic  quoqoe  hiee 
gens,  Alpina  nempè,  leste  Plularcho  in  Marcello.  In  tabulis  caj)!tolinis  pro 
liis  Gsesalis ,  Germani  nominanlur.  Quod  .mnotavit  Siponius  ad  annum 
Y.CDXXXI.  Uorum  Giesaionim  locum  Lazias  GaijisatD  ioterpretatur  in 
Pannonia.  Aomandioli  sont  Gaodentio  Hemla.  ra(Ci)T«i  sont  apod  ety- 
meiogofli. 

Ortbuusi  verbo  GmaU. 

Note  7,  p.  14. 

Aoree  cssaries  illis,  atque  aarea  veslis  ; 
Virgatis  luoent  sagolis;  tum  lactea  colla 
Aoroinnectuntiir;  duo  (pi u que  Alpina  coroscant 
Gesa,  manu,  scutis  protecti  corpora  longiâ. 
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Noie  8,  p.  Ift. 

Los  historiens  wauàDÊ  «itent  MaalhiS)  TaMos,  Mamllas»  Fabius, 
comme  ayant  tné  des  Gatilois|ai  combat  slognliart 

Note  9,  p.  16. 

A  finq  Henes  m  eniiron  d* Embran,  métropole  des  Alpes  marltfinefi,  en 

allant  vers  Toricnt,  on  trouve,  à  droite,  la  vallée  deQoeyras,  et  à  gauche 
celle  de  Fraisse,  on  la  Fraissinicres,  entre  ies(jaelles  on  voit  (  ncore  les 
raines  de  llania,  ville  aulreiois  considérable.  De  ià,  après  avoir  gagné  le 
faaat  de  la  montagne  par  des  chemins  rudes  et  difficiles,  on  trouve  on 
sentier  très  étroit,  taillé  dans  le  roe.  que  les  habitants  da  lien  appellent 
encore  aujoard^bni  le  chemin  d*Annibal.  De  sorte  qn'après  cela  il  ne  tien- 
dra pas  à  moi  que  ceox  qai  dispatent  avec  tant  de  chaleor  sor  le  chemin 
que  prit  ee  général  pour  passer  en  Italie,  ne  s'accordent  et  ne  finissent 
leurs  disputes,  puisque  le  premier  paysan  qu'on  rencontre  en  ces  lieux  le 
peut  aisément  montrer.  On  va  par  ce  chemin  à  Briançon,  et  à  gauche  on 
trouve  ie  Val-Louis,  ainsi  appelé  de  Louis  XII.  Ce  prince,  passant  par  là 
pour  se  rendre  en  Italie,  fit  un  grand  carnage  des  Vaadois;  mais  depuis, 
touché  de  compassion  et  ftché  de  ce  qu'il  avait  fitit,  il  changea  le  nom  de 
ce  lien.  Les  voisins  de  cette  ville  loi  avaient  donné  le  nom  injurieux  de 
Val-Pute,  parce  que  la  religion  y  avait  été  corrompue.  Mais  Louis  voulut 
que  dans  la  suite  elle  portât  son  nom. 

(Extrait  de  ViOUoire  de  os  Taoc,  t.  IVi  livre  xxvii>p.  24.) 

Kote  10,  p.  17. 

Is  et  ipse  Alpinus  amnis  longe  omnium  Galliai  lluniinnm  difficillimus 
transitus  est;  ïiaii]  quufiî  aqua;  vim  vchal  ingentem,  non  ïamen  navium 
patiens  est,  quia  nuUis  coercitus  ripis,  ploribus  simui,  neque  iisdemaiveis 
floens,  nova  semper  vada  novosqoe  gnrgites  fsciens  et  ob  eadem  pediti 
qnoqae  Incerta  via  est  ad  hmc  saxa  glareosa  volvenSt  nîhll  stabile»  née 
tatnm  ingredienti  prshet  ;  et  tom,  forte  Imbribns  anetns*  Ingentem  trans- 
gredientibos  tnmnltom  feeit,  quum  saper  estera  trepidatione  Ipsl  soa  at* 
que  incertis  clamoribus  turbarentur. 


Ex  propinquo  visa  raontibus  alliludo  nivesque  cœlo  prope  immixtie, 
tecta  informia  Imposita  rapiboa,  peoora  jumentique  lorrida  fngore,  ho> 
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niiiM  iotcnai  et  ineolce,  anUatlUt  loaolaiMiiie  omala  rigeatia  gthit  OMte» 
visa,  qoam  dicta,  iîedioria,  terromi  reoofinmt 

Titus  Livics,  llb.  xx. 

Nolu  11,  VJ, 

Jamque  Tricastinis  intendit  finibus  agmen; 
Jàm  faciles  campos,  jàm  rura  Vocuntia  carpit.' 
Tnrl>i(liis  hic  Iruncis,  snxisqno  Druentia  la^tum 
Ducloris  vexavit  iter  :  namque  Alpibus  ortus 
il  valsas  ornos,  etadesi  Tragmina  montis 
Gum  sonitu  volvens  ferlur  latrantibos  undis, 
Ac  vada  tranàlato  mutai  fallaciaeorsfi, 
Non  pediti  fldos,  patulÎB  son  popinlnis  aquos  : 
Et  tonc,  imbre  reoana  loso,  compta  anb  armis 
Gorpora  mulla  virAm  spamanti  vertioa  torqueiia 
Immeraitfando  laomderormia  membria. 

Siuva  Itaugus,  lib.  IIl,  v.  466. 

«  Déjà  Annibal  déployait  ses  phalanges  sor  les  froatières  des  Tricasiina; 
déjà  il  s'avançait  sans  obstacle  dans  les  champs  des  Yoconces.  Mais  la 
Dnranee,  oonvrant  les  chemins  de  pierres  et  de  troncs  d'arbres,  contrarie 
k  marche  joyease  de  l'armée.  Ce  torrent,  sorti  des  Atpes,  roule  à  grand 
broît,  dans  ses  ondes  mugissantes,  des  pins  déraeinés,  des  rocs  qu'il  arrache 
aux  morita^'ncs  :  il  change  ses  gués  trompeurs  en  variant  sans  cps^p  V\n- 
coDstance  de  ses  Ilots,  dangereux  pour  ie  piéton  et  funestes  aux  bateaux. 
En  ce  moment,  grossi  par  des  ploies  récentes,  il  entraine  noe  fouie  de 
gaerders,  les  htise  avec  leors  armes  dans  des  gouffres  écameux,  et  engloii* 
Ut  ao  fond  de  ses  abîmes  leurs  membres  déchirés.  ■ 

Note  12,  p.  19. 

Au  monieni  lie  jinsser  le  Rliùne,  Annibal  reçoit  les  députés  des  Gaulais 
cisalpins  établis  dans  le  Milanais.  Ils  assurent  que  ce  peuple  s'empressera 
de  s'unir  à  lui,  et  ils  offrent  de  loi  servir  de  guides  dans  les  défilés  des 
Alpes  qu'ils  viennent  de  traTerser.  Les  Aomains  étaient  campés  auprèi 
d'Arles.  Annibal,  qui  ne  voulait  pas  leor  livrer  bataille  avant  d^airiver  en 
Italie,  devait  les  éviter.  Il  s'éloigna  de  leur  oamp  et  ne  prit  pas  la  ligne 
droite  par  Myons,  Serres,  Gap,  etc.  ;  mais  il  fit  quatre  jours  de  marche  en 
remontant  la  rive  gauche  du  fleuve»  qu'il  avait  franchi  sans  grantit..s  dif- 
ficultés. Ces  quatre  étapes  se  trouvent  du  l 'ont-Saint-Esprit  à  Valence.  Il 
est  vrai  qu'on  lit  ilrar  (la  Saône)  dans  Polyl)e  et  dans  Tite-Live  ;  mais 
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RoUn obsem qoe  e'ett  une  emar  vlsibld  deiHm;  qoNm  anden  iMiiv* 
icrit  portait  le  mot  BUara^  et  qnll  faot  d'autant  plus  substituer  à  Armr 
JittrB  (l'Isère)  poar  trouver  Tile  dont  il  est  qaesUoD,  qu'elle  était  as  cou- 

flueni  de  deux  rivières  venant  des  Alpes  et  tenait  au  pays  des  Allobroges, 
tandis  que  la  jonction  da  Rhône  et  de  la  Saône  nous  niènoraii  à  Lyon, 
c'est-à-dire  à  quatorze  marcties  de  plus^  et  qu'elle  nous  eloigoerait  da 
pays  des  Tricastins,  où  Annibal  entra  en  partant  de  cette  île.  Or,  ce  paya 
touche  à  Valence,  o&  nous  portons  Annibal.  1à  étaient  les  Segalanntena, 
qni  faisaient  partie  des  Cavares,  appartenant  à  rAllobrogîe.  Beax  frère* 
s'y  disputaient  la  couronne;  le  général  carthaginois  sut  profiter  de  cette 
circonstance  en  se  déclarant  pour  Taîné,  afin  de  se  procurer  des  vivres» 
des  iiabillements  et  autres  objets  dont  son  armée  avait  besoin.  Il  entra 
ensuite  dans  les  pays  soumis  a  la  domination  de  son  allié  ou  en  relations 
avec  lui  :  les  Tricastins,  près  de  Saint-Paul-les-Trois- Châteaux  ;  l'eAtré- 
mité  des  Voconcea,  vers  Die;  les  Tricoriens,  vers  le  Cbampsaor  (portion 
dn  Gapençais).  11  se  dirigeait  ainsi  vera  le  mont  Genèvre,  que  les  envoyés 
cisalpins  lui  représentaient  comme  pins  direct,  moins  élevé  et  moins  Iroid 
que  le  mont  Cenis  ou  le  mont  Saint-Bernard. 

I!  ne  rencontra  aucun  obstacle  jusqu'à  son  arrivée  sur  les  bords  de  la 
Durance.  Titc-Live  et  Silius  Italicus,  qui  est  presque  sua  cuntemporaini 
donnent  une  description  très  exacte  de  cette  rivière  fougueuse  et  qui  forme 
des  gooffrea  en  plusieurs  endroits.  Ses  riverains  ne  sont  pas  embarrassés 
pour  indiquer  où  il  la  passa  à  gné.  Or,  après  avoir  reçu  TUbaye  aindes* 
sous  du  village  de  ce  nom,  elle  eesse  d*étre  guéable  et  de  rouler  les  grosses 
pierres  arrondies  et  glissantes  dont  parle  Tite-Live.  Il  fint  donc  remonter 
au-dcbsus  de  I  Lbaje,  mais  non  aller  au  delà  des  points  où  le  Guil  et  la 
Gyronde  se  jettent  dans  la  Durance.  En  effet,  plus  liaut  que  ces  points 
elle  ne  représente  plus  qu'un  torrent  ;  son  lit  est  trop  étroit  et  son  volume 
d'eau  trop  peu  considérable  pour  qu'elle  arrête  une  armée.  Les  Carthagi- 
nois d'ailleurs  n'auraient  pu  suivre  jusqu'au  Guil  la  rive  droite,  bordée  de 
rochers  et  de  précipices.  C'est  donc  entre  le  confluent  de  l'Ubaye  et  oehil 
du  Guil  ou  de  la  Gyronde  qu'ils  durent  passer.  La  direction  de  la  gorge 
qui  conduit  de  Gap  à  Embrun  et  celle  de  la  Durance  mènent  naturelle- 
ment à  Savinis.  Il  est  prol)able  qu'ils  y  traversèrent  la  Durance;  car 
c'est  après  l'avoir  remontée  durant  quelques  lieues  au-dessus  d  Embrun 
{Ebroéunum)  que  le  vallon  se  rétrécit  et  qu'on  aperçoit  les  montagnes 
duQueyraa  et  de  la  Valtouise,  dont  Télévation  et  les  neiges  f  lacèrent 
d*eEM  les  soldats  d'Annibat  Ces  deroièna  montagnes,  ayant  leur  dine- 
tion  du  nord  au  sud,  se  présentent  en  face  an  voyageur  qui  va  an  levant 
C^mme  une  bai  riere  insurcnontable.  Le  portrait  qu'en  fait  Tite-Live  i>eul 
paraître  un  peu  ciiargc,  mm  d  e:^!  néaiuuoias  asâcz  reâseiubiaai.  Dam»  la 
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f4cipart  des  villages  qui  sont  sur  les  hauteurs  on  trouve  des  chaumières 
pratiquées  dans  des  rochers  auxquels  elles  snnl  adossées.  C'est  loui  sini- 
î  ilement  un  carré  formé  avec  des  mélèzes  équarris  grossièrement  ef  cou- 
vert en  chaume  ;  une  écurie  à  moitié  souterraine,  échauffée  par  les  hes- 
tiaiuL  qfk*tlkt  renferme,  est  le  leol  endroit  habité  en  hiver.  Elle  tient  liea 
de  enistne  et  de  chambre  à  cooeber  à  tonte  une  famillet  preaqne  toojoon 
très  nombrenie.  Ces  montagnards  conservent  encore  rbabitode  de  ne 
point  se  couper  les  cheveux  ;  ils  les  portent,  presque  dans  tonte  leur  lon- 
gueur, tlouants  sur  les  épaules. 

On  aperçut  bientôt  ces  montagnards,  qui  s'étaient  postés  sur  les  hau- 
teurs. S'ils  avaient  pris  le  parti  de  se  tenir  en  embuscade  dans  quelque 
vallée  étroite,  si  tont  à  coop  ils  avaient  fondu  snr  les  Carthaginois,  ils 
atiVaîent  cansé  beaneonp  de  désordre  dans  Tannée.  Annibal  aussitôt  lait 
fkire  balte;  il  envoie  à  la  découverte  les  Gaulois  qui  s'étaient  Joints  à  loi 
et  lui  servaient  de  guides.  Après  s^étre  assuré  que  l'armée  ne  pouvait  pas 
pat^stT,  il  campa  dans  un  vallon,  le  plus  large  qu  il  put  trouver,  mais  ce- 
pendant scabreux  et  escarpe.  Ces  Gaulois  s'assurèrent,  par  les  conversa- 
tioos  qu'ils  eurent  avec  les  montagnards  dont  les  mœurs  et  les  usages 
étaient  si  différents  de  ceux  des  Romains,  qu'ils  ne  gardaient  les  hanteun 
que  le  jour  et  qu'ils  se  retiraient  la  nuit  chei  eux.  A  Taurore,  il  s'empara 
do  quelques  hauteurs,  comme  s'il  voulait  passer  de  suite  les  défilés.  Le 
lendemain,  pour  tromper  les  montagnards,  il  fit  semblant  de  fortifier  son 
camp.  Au  momeiit  où  il  s^apcrçut  (ju'ils  abandonnaient  les  hauteurs,  il  lit 
allumer  plus  do  feux  que  n'en  exigeait  le  nombre  de  troupes  qa  il  laissait 
dans  le  camp  ;  il  y  lit  rester  la  cavalerie,  les  bagages  et  une  partie  de  Tin- 
Anterie,  et  lui-même,  à  la  tête  des  soldats  les  plus  déterminés,  franchit 
les  défilés.  Il  s'empara  par  ce  moyen  de  toutes  les  hauteurs.  A  l'aurore,  le 
restant  de  l'armée  commença  à  passer  les  défilés.  Les  montagnards,  au 
signe  convenu,  se  rendaient  li  leurs  postes;  ils  s'aperçoivent  avec  surprise 
qu'une  partie  de  rarinée  occupait  les  bauleurs  et  que  le  reste  passait  les 
défilés.  Ayant  remarqué  qu'il  y  avait  du  dèsordrê  dans  les  rangs,  surtout 
dans  la  cavalerie,  par  une  suite  de  la  frayeur  qu'inspiraient  ces  délilés, 
pour  augmenter  le  désordre  et  afin  de  nuire  à  l'armée  le  plus  qu'ils  pour- 
raient. Us  se  répandent  dans  ces  rochers,  dont  les  avenues  paraissaient 
impraticables.  Les  Carthaginois,  fatigués  en  même  temps  par  les  monta* 
gnards  et  par  les  difficultés  des  chemins,  s'occupaient  plus  des  moyens 
d'éviter  les  dangers  que  les  localités  présentaient  que  du  soin  de  combattre. 
Les  chevaux,  effrayes  surtout  par  les  cris  des  montagnards,  que  répétaient 
les  échos  des  vallées,  ou  blessés,  augmentaient  le  désordre.  Plusieurs  se 
précipitèrent  avec  leurs  cbaiges  et  causèrent  la  mort  de  beaucoup  de  sol- 
dats. Annibal,  s'apercevant  de  ce  désastre»  fit  faire  bdte  pour  en  prévenir 
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1m  loitet.  Quand  il  vit  que  lei  rangs  ékâi«nt  rompost  qotea  parti»  dt 
l'armée  était  séparée  de  Pantre  et  des  bagages,  il  deseeadlt  des  basrtm 

qu  il  (K-c  upaii  ei  fondit  avec  impétuosité  sar  ces  montagaards ,  qvTù 

dissipa. 

Après  leur  fuite  tout  rentra  dans  Tordre,  et  la  marche  fut  tranquille.  Il 
s'empara  d*ane  petite  ville  qai  était  le  cbef-lieo  do  pays  et  de  quelqua 
villages;  il  y  fit  qoeiqaes  prisonmers  et  y  trouva  de  qooi  nourrir  soo 
armée  pendant  trots  jours.  Cemémejoar»  Farmée  fit  un  pen  de  obonia; 
elle  ne  rencontra  pas  d'obstacles  sor  laronlede  la  part  des  montagnaidi 
dispersés. 

11  est  inutile  de  chercher,  ei  il  ne  serait  pas  possible  d'indiquer  le  dé- 
filé où  se  passa  ce  qa'on  vient  do  raconter.  Ces  montagnes  en  présentent 
plusieurs  auxquels  on  peut  également  rapporter  cet  événement;  niais  k 
marebe  de  Tarraée  indique  assez  qu'il  était  entre  Embrun  et  Brianeoa, 
puisque  le  combat  eut  lien  immédiatement  après  que  l'année  eut  pnmé  II 
Durance  à  gué. 

Annibal  s'anréta  dent  jours  sor  le  mont  Genèvre  pour  y  laisser  repoMr 

le  soldat,  las  et  docoura^'c  D'un  roc  t  levé,  et  il  est  de  ces  sommités  à  la  gau- 
che du  montGencvre,  il  munira  à  ses  troupes  le  comuiencernent  de  l  ltalie, 
les  campagnes  des  environs  du  Pô.  Comme  le  trajet  pour  y  descendre  est 
plus  court  que  sur  d'autres  points  des  Alpes,  la  pente  y  est  plus  rapide, 
les  chemins  plus  escarpés  et  plus  difficiles.  On  s'y  trouvait  dans  nnegoife 
étroite,  dangereuse;  de  nouveilles  neiges  y  faisaient  glisser  et  oifoneer 
hommes,  chevaux,  éléphants.  Sur  une  longueur  de  deux  cents  pas  le  pas- 
sage était  intercepté  par  une  roche  calcaire  qui  avait  roulé  du  haut  de  II 
montagne  et  qui,  par  ia  uaiure  du  sol,  se  montrait  inclinée.  Annibal  iil 
couper  et  allumer  une  quantité  considérable  de  bois,  et»  dès  que  le  roc  fut 
éciiaaCré,  on  y  jeta  de  Teau  bouillante  et  des  acides,  comme  agents  secoo- 
daires.  Lorsque  la  sur&ce  extérieure  en  fat  putréfiée,  on  y  pratiqua  «s 
sentier,  au  moyen  de  masses  et  de  coins.  Cet  événement  doit  avoir  en  lica 
près  de  Césanne,  dans  le  tourniquet  où  la  goige  est  tellement  ressenéOi 
qu'à  peine  permet-elle  à  la  Doire  de  la  traverser. 

La  marclie  d'Annibal  daiii»  ks  Alpes  avait  duré  quinze  jours.  Comme  il 
était  parvenu  à  15  lieues  de  Turin,  troi.s jours  lui  sullirent  pour  arrivt^rdu 
mont  Genèvre  a  un  pays  fertile.  Les  Tauriniens  y  étaient  en  guerre  avec 
les  losubriens,  dont  les  envoyés  raccompagnaient.  Il  s'empara  de  la  cité 
des  premiers,  vit  arriver  dans  ses  rangs  les  seconds,  ainsi  que  les.Gsol0ii 
des  rives  du  Pô,  et  se  trouva  bientôt  en  mesure  de  battre  les  Romaiiu.  - 

Le  passage  de  César  dans  les  Hautes^  Alpes,  150  ans  environ  aprèi  eeM 
d'Annibal,  vient  à  l'appui  de  la  description  que  nous  avons  [aile  depui» 
Valence  jusqu'à  Exilles,  Su«e  et  Turin. 
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César  (c*6fltltii  qni  parle)  arriva  à  Sxilles,  qui  est  la  diniière  place  et 
la  frontière  de  la  Gaule  ciisalpiae.  Les  peuples  Centrones.  les  Garocellis  et 
les  Caturiges  s'étaient  emparés  des  hauteurs;  ils  lui  disputent  le  passage. 
11  les  combat,  lea  repousse,  el  met  sept  jours  pour  iaire  le  trajet  d'Exillea 
à  Textrémité  du  pays  des  Yoconoai*  En  cominiiaiil  ta  route,  il  arrive  à 
rotréniiié  da  paya  dei  Ailobroget,  entre  avee  Mm  année  dans  œlnl  des 
Ségnafens,  peuple  aaaia  nir  la  rive  da  Rhône  oppoiée  à  oelle  qa'babitenl 
tes  peuples  de  lé  Ganle  narbonnaiae.  Il  est  bien  proové  que  César  suivit  en 
sens  i averse  le  laêrae  chemin  qu*Annibal  :  après  avoir  franchi  le  mont 
Genévre,  il  traversa  le  pays  des  Caturiges,  arrosé  par  la  Durante,  et  se 
rendit  dans  le  Dioi8(Voconces),  et  de  là  à  Valence.  DoNGOia,  manuscriU 

hà  P.  Foumier  commence  par  combattre  les  auteurs  opposés  à  son  opi- 
nion; pnia»  tont  en  dissertant,  il  amène  Annibai  à  Saint-Panl-Troia-CbA» 
team,  le  &it  desoendre  à  Pertuia  on  i  Sisieron,  on  il  tronve  la  Dnranoe, 
Le  maé  Cartbaginoia  remonte  cette  rivière  jusque  vert  Tallaid,  oà  les 
barbares  tentent  de  s'opposer  à  son  passage;  il  arrive  ensuite  à  TËtret, 
traverse  avec  difficulté  VEchine-de-VAiie,  sur  laquelle  ses  éléphants  du- 
reot  quelque  peu  broncher;  il  quitte  la  Durance  pour  tnlrer  dans  la 
vallée  de  la  Veooe  ou  de  T Avance,  où  se  trouvent  Valserrcs,  Avançon  et 
lioni*Gaidin,  et  va  camper  toot  près  de  Chorges.  Une  partie  de  son  ar- 
mée 8*enipare  des  bantenrs  vers  la  montée  d' Avançons  l'antre  redescend 
vers  la  Donnée,  laissant  Ghqrges  à  ganehe;  pnia  il  a'avançe  awe  tont 
son  monde  vers  Embnm,  en  suivant  toojoars  ta  rive  droite  de  la  rivière. 
Annibal  occupe  cette  ville,  et  il  y  trouve  de  quoi  nourrir  son  armée  pen- 
dant trois  jours.  Le  h  n  lemain  i!  va  coucher  à  Guillestre,  et  lo  surlrnde- 
main  à  Briançx)n.  Trompe  par  ses  guides,  il  s'enfonce  dans  le  Val^oa^ 
Prétt  où  il  est  baroelé  par  les  habitants;  mais  il  se  tire  de  oe  manvais  pat} 
il  tmveiae  le  hamean  des  Alberis,  et  il  arrive  enfin  sor  le  mont  Gcnèvre. 
Ben  part;  0  oommandeà  aesgensdea*atrêter  snr  nn  point  appelé  Gha* 
berton,  et,  de  ce  point,  il  leur  montre  lltalie.  (I^llm  tnédiCsf  inr  rWs» 
loin-  de  la  ville  de  Gap,  par  M.  Gantier,  V  partie,  lettre  V.) 

Raymond  JuMMiis  pense  qu'Annibal  est  allé  jiiF(|Tie  dans  l'Auvergne; 
qu'il  a  passé  le  Rhône,  à  l'endroit  appelé  i'Jle  ;  qu'il  a  traverié  les  pays  des 
Allobnges,  desTrieaatina,de8Ségaiauniens,deaVoeonee8,doBTriooriens, 
et  qo'enBalte  il  s'est  porté  vers  Gap,  £mbmn  et  Briançon  pour  arriver  an 
mont  Genèvre,  où  il  a*0Qvrit  nn  chemin  a?ee  le  fer,  le  feo  et  le  vinaigre. 
Ce  grand  ebroniqueor  tronve  invraisemblable  Topinion  dn  P.  Poomier, 
lorsque  celui-ci  fait  descendre  le  iieros  carthaginois  à  Pcyruis  ou  a  Sis- 
teron,  tandis  qu'il  y  avait  une  route  si  praticable  par  Mont-Satéon  et  par 
Veynes.  11  critique  Davisty,  qui  fait  passer,  vers  Roussel,  la  Durance  à 
Annibal  poor  prendre  le  chemin  de  la  Bréooie  ;  il  est  incertain  si,  à  cause 
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des  débordements  de  la  Doranee,  ce  guerrier  a  raivi  ie  chemin  de  Poy- 
Saoières  el  de  Saint-GnUlaoïne  poar  traverser  la  rivière  à  SaiotrOé- 
ment,  ou  s*illa  passa  k  Savîneson  à  Embnin.  Annibal  marehe  easniie 

sans  empêchement  jusqu'au  sein  des  Alpes,  où  il  trouve  des  montagnes 
d  une  élévation  prodiaieusc  et  coaveries  de  iums-os.  de  méchantes  chau- 
mières bâties  sur  ces  rochers,  des  troupeaux  et  des  juments  transis  de 
froid,  et  des  homnuê  hitUux  si  âauwtget.  Après  diverses  rases,  Annibal 
disperse  les  montagnards  et  se  rend  maître  de  la  ville  ineonooe,  quittée 
par  seshaUtants,  dans  Tespérance  dn  bnttn.  D'après  Jnvenis,  cette  ville 
ne  peut  être  Die,  ainsi  que  Ta  avaneé  Chorier  ;  elle  n'est  pas  Embron, 
ainsi  que  Ta  prttcnda  le  P.  Fournier.  C'est  donc  la  ville  de  Gap  ?  lleiaiî 
non>  Raymond  Juvenis,  perdant  de  vue  en  ce  moment  la  gloire  de  sa  ville 
natale,  ose  assurer  que  la  cité  mystérieuse  où  rarmée  d'AnnilMti  lit  bom- 
bance trois  jours  dorant,  ne  peut  être  que  Rame  on  Brianoon,  on  bien 
on  ville  placée  tout  près  de  Tone  on  de  Tantre,  mais  dont  il  n*est  resié 
auenne  mémoire.  Viennent  ensuite  les  montagnards,  avec  des  brandies 
d*o1ivier  et  des  couronnes  de  flenrs  (des  couronnes  de  fleurs,  passe  :  msis 
des  rameaux  d'olivier  près  de  Briançon!),  avec  qui  Annibal  fait  une  al- 
liance et  qui  l'attaquent  ensuite  dans  une  vallée  elroiie  où  il>  râ\ aient 
engagé  par  surprise.  Annibal  i>'en  tire  comme  il  peut,  arrive  au  sommet 
des  Alpes,  et  montre  à  ses  soldats  les  campagnes  des  environs  du  Pé. 
Cest  en  descendant  vers  lltaiie  qu'il  rencontre  les  plus  grands  obstacles 
e^qo'il  ftlt  emploi,  pour  s*ouvrir  un  passage,  du  vinaigre  enflammé,  qui 
ramollit  les  rochers.  Juvenis  combat  victorieusement  T^fiinion  des  autems 
qui  ont  voulu  faire  passer  Annibal  par  une  autre  route  que  la  vallée  de 
PAUuye  (la  Lijve)et  ensuite  celle  de  la  Duraace;  il  traite  sans  ménai'e- 
ment  les  historiens  modernes  (jui  oiit  [ireien  lu  que  les  Cartliagiuois  firent 
usage  du  fer,  du  feu  et  du  vinaigre  au  Pertuis-Rostan,  donné  pour  contios, 
dans  les  aoeieos  titres,  au  comté  de  Forcalquier  ;  il  décrit  ce  portais  et  la 
grande  muraille  qui  le  borde»  et  il  termine  sa  dissertation  en  adoptant 
roplnlon  do  P*  Fournier,  qui  a  fait  entrer  Annibal  dans  le  Yal^de^Mi 
et  qui  Pen  a  tiré  par  un  endroit  que  Ton  nomme  les  ^ehslles  et  par  le 
hameau  des  Alberts.  (Ibid.,  ioc.  cti.) 

Albert,  curé  de  Se\  ne,  prétend  qu'Anmbal  passa  le  Rhône  entre  Avignon 
et  Orange  et  qu'il  pacilia  les  Allobroges  à  Valence.  11  n'ose  pas  altirmer  que 
les  Carthaginois  ont  traversé  la  Doranee  à  Embrun,  et  que  de  là  ils  ont 
eondnné  leur  route  vers  Briançon;  mais,  s*en  rapportant  à  Bouche,  his- 
torien provençal,  il  ajoute  qu* Annibal»  arrivé  au  Pertma-Rostan,  7  trouva 
un  obstacle  au  passage  de  son  année,  et  qu'il  leva  cet  obstade  enatto- 
mant  autour  du  rocher  une  grande  quantité  de  bois  sur  laquelle  il  fit 
verser  du  vinaigre  en  abondance.  Des  guides  iniidèlcs  le  conduisirent  en- 
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soite  dans  la  vallée  des  Prés  ot  de  Plampinet,  près  de  Nevache,  d'où  il 
lortit  par  le  hameau  des  Alberts  poar  arriver  mit  le  mont  Genèvre,  on  il 
s'écria:  Italie!  Ilafie! 

Note  13,  p.  21. 
Ilueription  de  l'arc  triomphal  de  Suse» 

Imp.  Casarl  Angosto  Div.  F.  pontifie!  maxnroo»  tribunic.  potestatis  XV. 
Inp.  XIUI,  M.  Jolias  Régis  donni  F.  Cottios.  Prasfectns  dvitatom  quse 
subscript»  snnt  :  Segoviorum.  Segvslanorum.  Bdacoram.  Catorigum. 

Medullorum.  1  ebanuruui.  AdanaLluai.  SaviDcatium.  tdiniorum.  \cauu- 
niorum.  Venicamoi  um.  Jemiriorum.  Vesubianorum.  Ovadiatiuiii. 
El  civitatcs  qaa;  sub  eo  prajfuclo  luerunl. 

On  croit  rctroaverles  Brigtani,  ou  Briganlii,  ou  Brigaates,  à  Briançon; 
GaUic»,  à  GoiUestre;  Nementori,  ao  Monétier-de-Briançon;  Yemsi,  an 
YiUar*d* Arène  ;  Ebrodontii,  à  Embrun;  Savincates,  à  Savines  ;  Catarjges, 
i  Chorges;  Egnituri,  à  Lesdlgnières,  comme  les  Tricorii  dans  le  Champ* 
Sâor;  Tricorii  ou  Vapincenses,  à  Gap;  Vagenni,  ou  Montani,  ou  Quara- 
liales,  dans  le  Queyras;  Aveniici  ou  Adventici,  à  Avancon  ;  Tricolli,  à 
Tallard;  Iconii,  à  la  Rochc-des-Âroauds}  bigorii,  à  Sîgojer;  Cavariî, 
sur  la  rivière  d'Aygues,  etc. 

Ni  les  Centrones  ni  les  Garoncelli  ne  figurent  sor  le  trophée  et  Tare  de 
triomphe»  qooIqnUls  aient  résisté  à  Jniea  César  ;  peot-étre  anront-ils  été 
trop  alTaiblis  ponr  rester  en  corps  de  nation  ;  d'aillenrs  les  Centrones  ha- 
bitaient laTarentaise.  LesBrigiani  figurent  sor  le  trophée  et  non  sar  l'are, 
il  paraît  (ju  on  les  confondait  avec  les  Briganies  .  mais  ceux-ci  faisaient 
panic  des  douze  cités  cotiiennes  qui  ne  furent  pas  iiostilfs.  quœ  non  fue- 
runt  hosUUs;  ils  n'auraient  donc  pas  dû  être  désignés  comme  vaincus.  On 
sait  que,  du  temps  de  Ptolémée,  il  y  avait  des  Brigantes  dans  Albion, 
ainsi  qne  dans  i'Hibemie,  et  qne  les  anciens  géographes  plaoent  on  Bri- 
gsotinm  près  da  Rhin. 

Note  14,  p.  21. 

•  Imperatori  Cresari  Divî  F.  Avg.  pontifici  maxumo,  Imp.  XIV,  tribv- 
nicia;  potestatis,  S.  P.  Q.  H.  quod  cjus  ductv  nuspiciisque  génies  Alpinas 
omnes,  qvie  à  mare  svpcro  ad  infervm  pertinchanl,  svb  imperiuni  jiop. 
rom.  svnt  redacts.  Gentes  Alpinae  devictœ  :  Trivmpiiini,  Camvni,  Ve- 
nostes,  Vennonettes,  Isarci,  Brevni,  Genavnes,  Focvnates:  Yindeliconim 
Sentes  qvatvor,  Consvanetes,  Rvcinates»  Licates,  Cattenates,  Ambisvntes, 
Rvgvsei,  Svanetes,  Calvconcs,  Brixentes,  Lseponlii,  Viberi,  Nantvates, 
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Sedani,  Veragri,  Sdftfti.  Acitftvones,  MedoUi,  Ucenni,  Catvriges,  Bri- 

giaai,  Sogionlii,  Brodioaiii,  ÏNcmaloni,  Edenates,  tsvljiaii:,  Veaiiuni, 
litœ,  Triulatli,  Ecimi,  Vergaoni,  Eguiian,  ISemeniuri,  UratbUi,Verusi,  Ve- 
iavni,  Svetri.  •»    FLUiu,  iib.  m,  c.  24»  inscription  da  uoi»hée  des  Alpo. 

Note  15*  p.  «1. 

IMPBRAT.  C^ARI  T113UI.  DIVI  ALG.  FÎL 
PONT.  MAX.  ïMri-K.  VI.  XIII  TUIB.  POTEST 
S.  l'.       U.  QUOI)  IMUS  DUCTU  AUSPICUSQUE 
GEiNTES  ALPIN.E  OMNKS  Q\]JE  A  MARK 
SUPERO  M)  IM  ERLM  PERTINEBANT 
SUR  IMPERiUM  PUi  LLI  R0M.VN1  SUM  RlîDACTiB 

Note  10,  p.  27. 

Inscriptions  en  Vhonncui  du  Salouina  vl  ik  Saloninus, 

1*  A  Briançon  : 

CUHNELUE  •  SALONÎNAE 
AVGYSTAE-CONlYGi 

2»  A  Suze  : 

GORNELIAB  •  SALONINAE 
G0NIV61  •  LIGINI 
IMPERATORIS 

3"  A  CimeUfi,  près  de  Nice  : 

CORNELIAE  •  SALONINAE 
SANCTISSIMAE  •  AUG 
COMV(i  •  GALLIANI 
JVNlUiUS  •  AVG  •  N 

ORDO  •  CEMMEL 
CVRANTE  •  AVRELIO 
JANVARiO  •  V  F 

40  A  Briaoçonnet,  en  Provence  : 

D-M 

V  •  LICLMO  COR 
NELIO  •  SALOXINO 
VALERIANO  NOlilLl 
SSIMO  •  CAESARi 
ORDO  •  BRia 
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Les  trots  premières  inscriptioiu  soot  évidemmenien  l'hoDaeiir  de  Salo- 
nina,  épouse  de  Gallien,  laquelle  a  habité  BHançon,  où  Ton  a  trouvé  te 

bas- relief  représentant  ses  quatre  enfaïus  ;  l'aine  a  qui  a  été  consacrée  la 
(juaiiK  ine  iD^criplion  ;  le  secorid  fils,  O  .luliu.s  Saloninus,  qui  a  régné: 
JuUa  qui  portait  un  des  prénoms  de  sa  mère,  ainsi  qa'on  le  verra  tout  à 
rheore  ;  enfin  Galla.  Ijb  P.  Perdrasi  a  rapporté  une  médaille  où  Salo- 
nina  figure  avec  ces  mêmes  enfants. -Dans  Tbiaeriptioa  de  Briançonnet,  le 
prince  Salmiinus  réunit  les  prénoms  de  son  aïeul,  de  sa  mère  et  de  Gal- 
Uen  qui  se  disait  PiiMîtff  lÀeinius;  il  n'y  a  que  le  titre  de  César,  et  porte 
celui  d'Auguste  sur  une  medaiiie  trouvée  au  Cbâtelet  (Haute-Marne). 

P.  L.  C.  SÂLONINVS  V.  AVG. 

Cette  diversité  de  titres  a  exercé  les  savants  ;  on  s'est  rangé  à  l'idée 
que  Gallien,  dans  la  Gaule  qui  dépendait  de  son  autorité  seule,  avait  pro- 
daoïé  son  fils  AuguêU^  mais  que  eeluinsi  n'était  que  Citar  dans  les  pro» 
innées  du  sénat  qui  n'avait  pas  ratifié  le  choix  de  l'empereur.  Une  médaille 
du  Châtelet  donne  à  Saionina  les  prénoms  de  JtUia  Comelia, 

à.  c.  SALONINA  AVG. 

Au  reste,  on  découvre  fréquemment  des  médailles  de  Gallien  et  de  Sa- 

lonma  dans  plusieurs  provinces  de  France,  telles  que  la  Provence  el  les 
Ardenues;  elies  sont  en  grand  nombrt'  panin  celles  que  des  manouvriers 
viennent  d'eibnmer  près  de  Ciairvaux  (Aube),  an  lieu  dit  le  Molard  de 
la  Dam. 

.Noie  17,  p.  30. 
Voyez  l'inscription  do  Qoeyns»  p.  189. 

itucHpUoM  trûvioéeB  à  Hm»  ei  dùimiti  por  JVaaoeAnif. 

ATORl  ET  •  PRÂESIDI  •  ALPIVM  •  GOTTl 
VINCIAB  •  MAVRITAKIAB  -  TINGITAN  •  ÂG 
NI  •  PROCVRATOBt  •  ET  •  PRAESIDI  •  PROYI 
RIENTEH  •  PRAEFEGTO  •  MESOPOTAMI 


PRAEF  •  CLASS  •  BRÏT  •  ET  •  MAESIC 
ET  •  PANNONIC  •  PKOC  •  ET  •  PRAEiSlDl 
ALPIVM  •SVBl'KAl'.l' -  CLASS 
PftAET  •  TUlii  •  LLU  •  XVI 
PL-BCPREPViâA 


Digrtized  by  Google 


NOTES. 


Inscription  trouvée  dans  Vt^ylise  des  Augusiins  de  MmteUle» 
et  rapportée  par  Popon. 

L  *  DODISTIO  •  L  •  F  «  VOL  *  NOVANO 
PONTIP  •  LAVBENTIA  '  OBN  •  PLA 
MIN  •  COLON  •  AQVENS  •  BXORN  •  R  •  PRAEP 
ALAE  •  HISPANIAB  '  ADJVTORl  •  AD  -  SBN 
SVS  •  PROVINC  •  LVGDYNENS  '  FROC 
AVG  •  ALPIVM  •  C0TTL4N  •  DVDISTI 
EGLEGTVS  -  ET  •  APTHONETRO 
PATROKO  *  OPTVMO 

Note  18,  p.  as. 

Maactas  Calmes  locom  sic  dietum  .b|J)et  Greg.  Tnfoncnsis,  Ebrocta- 
neosi  civitali  adjacentcm ,  obi  Mommolus  Longobardos  fagavU.  MiMtia 

Scalmes  legit.  Paul  Diaconu.s  LoogobarU.  Manuscriptus  liber  conjaœ- 
Uitty  Mastiascalmes. 

OHTELlUa. 

Noie  19,  p.  S7. 

Saraeeni  tamen  née  amîei  nobîs  nnqaam,  nec  hostes  optaodi,  nllro  ci- 
toque  diacorsantes,  quidquid  inveniri  poterat,  momento  temporls  panri 
▼astabant,  mHvoram  rapactom  aîmiles,  qui  si  pradore  dispexerfnt  Cel- 
sius, TOlalu  rapiunt  ccleri,  aui  nisi  impelraverlni,  non  iiainoraïuur. 

Ammiakus  Marcellinus,  lib.  XIV,  §  4. 

Note  ao,  p.  43. 

Une  légende  de  saint  Laurent  semble  faire  allusion  à  ra\  cniure  de 
saint  Maycul.  On  raconte  qu'un  jour  les  hâbilanis  de  cette  commune 
étaient  occupés  à  faire  la  moisson  dans  un  quartier  appelé  depuis  Saint- 
Mayoi  (San-Mayooû)  quand  vers  le  soir  un  voyageur  ayant  Tair  très 
gué  vînt  s*asseoir  près  d^eai  sur  une  grosse  pierre.  Tout  en  le  question- 
nant au  sujet  de  son  voyage,  eenz-d  s'empressèrent  de  lot  offrir  qodqon 
aliments  et  d'aller  puiser  pour  lui  de  Veau  fraicbe  dans  la  fontaine  voi- 
sine^ mais,  en  leur  Icmoignanl  toute  sa  gratitude  pour  ce  bon  accueil,  il 
leur  répondit  :  *•  Je  n'ai  le  temps  de  boire  ni  de  manger.  Je  suis  par:i 
de  Cluny  ce  matin  pour  porter  la  rançon  du  vénérable  Mayeul,  tombé 
entre  les  maioa  des  infidèle»,  et  ils  vont  le  faire  mourir  si  Je  n'arrive 
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Mentôt.  »  A  ces  molfl,  le  diligent  yajÈgem  poime  on  (vrofomi  soopir  et 
diapmU.  Rereniis  de  leor  stnpéfaetioii,  les  roohsonneQrs,  pour  perpétuer 
le  souvenir  de  cet  évéoesieot,  apportèrent  chacun  nne  pierre  sor  celle 

qui  avait  senri  de  siège  au  mystérieux  voyageur,  et  en  formèrent  un  ora- 
toire que,  six  siècles  après,  les  liugucnuls  démolirent  pendant  la  nuit. 
Témoin  de  ce  î^acrilége,  la  fontaine  cessa  de  couler  ei  n'a  plus  reparu, 
bien  que  les  bergers  aient  souvent  encore  cru  apercevoir  le  pain  et  la 
croche  apportés  an  moine  de  Clnny  ;  mais  dès  qu^ils  voulaient  en  appro  - 
dier,  il  ne  restait  qoe  la  pierre.  JLa  ressemblance  des  noms,  l*époqoe  de  la 
moisson,  qui  a  ordinairement  lieu  dans  cet  endroit  an  commencement 
d^aoùt  et  les  antres  circonstances  se  rapprochent  beancoup  de  celles  qui 
accompagnèrent  la  délivrance  de  saint  Mayeul,  laquelle  eut  Ucu  la  veille 
de  l'Assomption,  jour  ou  li  dcv;i!i  rtre  mis  à  mort  s'il  n'était  racheté. 

Beaucoup  de  personnes  pensent  que  le  pont  du  Fosse  est  Tancicn  pons  r 
Vriarii.  Ce  qui  porterait  à  le  croire,  c'est  qu'il  se  trouve  placé  vis-à-vis 
de  rémioenee  sor  laquelle  reposent  les  raines  de  CaêtrérMmU'Ursam^ 
sans  contredit  les  plos  anciennes  et  les  pins  remarqoables  de  font  le 
Champsanr.  Cette  éminence,  placée  à  rentrée  de  la  vallée  d'Oreières, 
semble  en  être  la  clef,  et  de  ce  point  de  vne  on  domine  font  le  haut 
Champsaor  depuis  Satut-Bonnet  jusqu'aux  crêtes  de  montagnes  qui  loat 
les  limites  de  cette  vallée  avec  l'Eml)runais.  Les  ruines  qui  la  couronnent 
sont  les  dernières  qu'on  rencontre  en  remoutant  le  bassin  du  Drac.  Leur 
position  et  les  soins  apportés  à  lenr  construction  en  taisaient  sans  con- 
tredit la  forteresse  la  plus  ineipngnable  et  la  mieux  ounnoe  de  tous  les 
environs.  Le  pont  du  Fossé,  qol  semble  ne  devoir  cette  dénomination  qu*à 
la  constroction  d*nn  moulin  féodal  encore  distant  (mnUi  d'aou  fouua) 
qa'nn  des  écoyers  d'Hnmbert  II  fat  antorisé  par  ce  prince  à  construire 
sur  le  bord  d'un  canal  qui  recueillait  les  eaux  de  la  plaine  de  Prégenlil, 
comme  Taitestent  des  titres  conservés  dans  la  famille  des  Arnaud  de  Mon- 
torcier  i  le  pont  du  Fossé,  dis-je,  connu  dans  tout  le  haut  Champsaur  sous 
le  nom  générique  de  pont,  comme  s'il  n'en  existait  aucun  antre  dans  la 
contrée,  repose  sor  les  mines  d'un  pont  vofttédont  la  construction  semble 
aussi  remonter  à  la  période  romaine.  La  tradition  en  attribue  la  constroc- 
tion à  Humbert  dauphin,  comme  celle  duch&teaode  Montorcler  ;  mais  ce 
prince  n*a  probablement  été  que  le  restaurateur  de  Ton  et  de  Tantre.  Elle 
porte  aussi  que  ce  pont  lut  rompu  pour  arrêter  je  ne  sais  quel  ennemi;  il 
est  placé  entre  deux  rochers  qui  resserrent  le  lit  du  Drac,  au  j)oiQtde  le 
réduire  à  quelques  mètres  seulement;  il  a  dû  être  dans  tous  les  temps  le 
pins  solide  et  par  conséquent  le  mieux  connu  de  la  vallée.  Ce  sont  presque 
les  seules  ruines  en  ce  genre  qu*on  rencontre  dans  le  Champsaur.  C*est 
liar  ce  point^là  que  soot  obligés  de  passer  Les  habitants  d'Orcières  et  de 
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Cbftmpoléoo  poor  se  readre  à  Saint-Bonnec,  Gap  ou  Embrun.  Des  vMtgÈà 
&WM  grande  route  [Mulant  de  cet  endroit  et  m  dirigeiiit  vers  Ctiorgef* 
connus  sons  le  nom  de  roate  d*Hambert  danpfain,  existent  eneoie  duM 

les  bds  de  Saint-Léger  et  d'Ancette,  et  leurs  dimensions  attestent  saffi- 
samnioni  l'importance  de  ce  passage.  Les  caox  d'Orcièrcs  et  de  Chanapo- 
Ié(in  descendent  avec  assez  d'imp€^uosilé  juM|u  en  ce  lieu,  ti  les  vallées, 
en  lorme  d'Y,  sont  assez  étroites  pour  que  le  lit  du  Drac  en  occupe  toute 
ia  largeur  et  que  leur  forme  se  prête  à  la  description  donnée  par  à^histo- 
rien  de  la  vie  de  saint  Mayeol  relative  à  l'événement  de  Poim-Urmru, 
Nais  cet  endroit  est  séparé  des  bords  de  la  Dnrance  par  de  haolea  mool»- 
gnes  et  par  huit  ou  dix  heures  de  marche  très  pénible. 

Pont  du  Mailloou.  — A  un  kilomètre  environ  au-dessus  du  poiii  d  a 
Fossé,  et  vis-à-vis  les  ruines  du  cluitcau  sai  l  asin,  dont  j'ai  déjà  parle,  se 
trouve  une  passerelle  dite  le  pont  du  Mailloou  ou  Mayoou  ;  la  tradition  r 
place  un  pont  construit  par  les  Sarrasins  qui  habitaient  des  deux  c6téa  de 
la  rivière.  Ce  nom  rappelle,  par  son  identité*  celui  du  quartier  de  la  com- 
mune de  Saint-iianrenvdo-Cros,  à  4  kitomètres  do  pont  du  Fossé,  qui  figure 
dans  la  légende  ci-dessus.  U  serait  possible  que  le  passage  et  la  priée  de 
saint  Mayeul  et  de  ses  compagnons,  qui  dut  faire  beaucoup  de  broit  dans 
le  pays,  eussent  porté  à  donner  à  cet  endroit  le  nom  du  pieux  voyageur. 

Note  SI,  p.  44. 

Une  lame  de  sabre,  de  fonne  maure,  à  tête  trouée  pour  pommeau,  fat 
trouvée  dans  la  tour  Ronde»  à  trois  quarts  d'heure  de  Gap,  en  y  fristfM 

des  fotiilles,  et  offerte  par  M.  le  docteur  Œuf  à  M.  le  général  Desmichels, 

rnyiilinn  iant  le  département  des  Hautes-Alpes,  la  lu  monter  ll  k 
donna  plus  tard,  pendant  son  commandement  a  Urao,  à  Aixl-ei-Kader, 
après  le  traité  de  paix* 

Baronne  DamiciULi* 
Note  »,  p.  46. 

Cùm  gens  pagana  fnisset  à  Hnibus  suis,  videlicet  de  Fraxineto  expulsa, 
et  terra  Tnloncnsis  nrpissel  vesliri  et  à  cultoribus  coU,  unusquis(|oe  so- 
cundum  propriam  virlutem  rapiebat  terram ,  tr;iiisi:riiiieiiN  ii  i  iiunos  ad 
soam  possei!sionem.  Quapropter  illi  qui  potentiorcs  videlMuitur,  alterca- 
tione  ieictâ,  impingebant  ;  sed  ad  invinoem  rapientes  terram,  videlicet  Wii* 
lelmus  vicecomes  (MamHennê}^  et  Pontius  de  Fassis  pergentes  ad  eo- 
mitem  {AnlaUtuem),  dixerunt  ei  :  -  Domine  oonoes,  eoce  tem  aoluia 
est  à  vincalo  paganœ  gentil»  tnditA  ^t  in  muMi  tnl  doMltone  regii 
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(Connult).  Meô  rogaœas  ut  pergas  illiic  et  mittas  termioos  inter  oppida  et 
ctftraet  terram  aanctaariam»  •  (M  AKTBNOSt  AmpUtt,  eoUtei,^  1. 1,  p.  870, 
Diphm.  «a.  985.) 
J*ai  suivi  dtas  le  texte  la  traduction  de  M.  Demicfaels. 


Note  23,  p.  &4. 


Le  nom  de  pariés  oo  pariera  est  couenré  dans  le  règlement  de  Ceiilac 
pour  son  applicatioa  an  canaux,  et  il  n*est  pas  mentionné  dans  celui  d*Ar- 
▼ienx,  remontant,  dit-on,  à  une  longue  étendue  de  sièeles,  mais  refondu 
en  1730  ;  ce  nom  est  remplacé  par  celui  de  syndics  dans  le  décret  sur  les 

turrents  ainsi  qu'au  projet  de  règlement  pour  rétablissement  des  canaux 

d'arrosage,  rédigé,  à  ma  demande,  par  M.  Famaud,  et  inséré,  le  T'f  mai 
1807,  p.  3  et  saivanit'ij,  dans  le  Journal  d'agrtfuUure  ei  des  arlt,  pour 
les  Hautes-Alpes.  Ce  projet  est  très  boa  à  consulter. 


Note  24,  p.  54. 

TUres  honorifiques  au  moyen  âge, 

Potens  Tir. 

yir  magoiiieos  et  potens. 

Nobilis  et  magni ficus  vir.  )  aux  seigneurs 
Nobilis  et  generosus  vir. 

Spectabilis  vir. 

Venerabiiis  et  egregios  vir  (à  un  ecclésiastique). 
Honorsbilis  vir.  j 

Providus  vir.     j       «médecins  et  avocats. 

Honorabilis  et  discretus  vir  (à  un  notaire), 
Egregius  vir  (à  un  professeur  licencié). 
Bastardus  probi  viri»  bâtard  d*un  bonnête  homme. 
Uonesta  molîer,  femme  honnête. 


Noie  25,  p.  58. 

Anciennes  monnaies.  —  On  remarque  beaucoup  d'obscurité,  d'incprli- 
todes  et  de  contradictions  dans  les  notions  sur  les  anciennes  monnaies  qui 
ont  traversé  des  temps  remplis  de  calamités  et  désolés  par  Tanarcbie. 
Nous  croyons  cependant  devoir  entrer  dans  quelques  détails  pour  jeter 
un  peu  de  lumière  sur  la  valeur  de^  ces  monnaies,  comparativement  aux 
oAtras. 
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Stm  Constantin,  le  itol  d^or,  adopté  OMoHe  par  la  loi  nliqne»  pesait  6 
grains  \  et  valait  40  déniera  d*argent  ;  le  demi-sol,  30  deniers,  et  le  tien« 

13  \  5  évalué  à  27  fr.  le  marc,  en  1767.  le  sol  d'or  avait  alors  une  valeur 
de  8  liv.  5  sols.  A  ce  compte,  lîéatrix  fibandonna  a  son  [hto,  le  dauphin 
Gui  VI,  toutes  ses  préteDtioos  pour  environ  un  million  de  notre  monnaie. 
Les  sols  parisis  et  toaroois  avaient  ce  nom  parce  qu'on  les  iabriqaait  à 
Paris  et  à  Tours.  Le  dacat  d'or  oo  seqnin  fat  frappé  à  Venise  en  ;  il 
fat  réglé,  ponr  le  poids  et  le  titre,  sur  le  florin  d*or,  ayant  me  finir 
comme  empreinte,  et  fabriqué  k  Florence.  Ce  ducat,  pesant  les  |  da  poids 
du  solidus  aureust  sol  d*or,  se  divisait  comme  lui  en  40  deniers  d'argent, 
lesquels,  sous  le  nom  de  gros  ou  sols  de  gros,  pesaient  chacun  de  I*ancien 
denier  romain  ;  il  se  partageait  en  outre  en  60  sols  courants,  chacun  des  \ 
dtt  soi  de  gros  on  ^  de  Tancien  denier,  et  dont  30  faisaient  une  livre  de 
compte.  Leur  rapport  avec  le  sol  courant  à  Venise,  en  était  de 
7  ^  à  1  ;  en  sorte  qne  le  seqoin,  qai  comptait  pour  S  livres  dans  rorigine,  \ 
en  valait  2S  an  commencement  de  ce  siècle.  L*olN>le  dV,  an  temps  de 
saint  Louis,  se  prenait  pour  5  sois;  elle  avait  encore  cours  en  1335.  Le 
denier  d'or  égalait  10  deniers  d'argent.  Le  gros  royal,  frappé  sous  Philippe 
le  Bel,  en  1203,  était  d'or  ûn  et  valait  20  sons  parisis  ou  la  livre,  à  la 
taille  de  33  |  au  marc.  La  livre  d'or  était  poar  le  poicU  le  double  de  la  i 
livre  courante  d*argent  et  valait  30  de  ces  livres* 

Charlemagne  ne  changea  ni  le  poids  ni  le  titre  dn  denier  d'argent*  qui, 
lors  de  la  seconde  goerre  pnniqne,  valait  70  centimes.  Dans  les  trelnème  et 
quatorzième  siècles,  fe  gros  toamois,  le  blanc  d'argent,  le  gros  tournois  à 
10,  lurent  de  12  deniers;  le  gros  à  la  couronne,  de  10 i  le  gros  tournois 
blanc,  de  8. 

Le  poids  de  1,920  livres  en  cuivre,  15  en  argent  et  1  en  or,  donnaient 
des  valeors  égales,  lors  de  la  réforme  des  monnaies,  Tan  636  de  Rome. 
Dans  cette  répabiiqne,  on  ne  se  livrm  gnère  à  la  fidirication  des  pièces  d'or. 
C'est  presque  entièrement  en  enivre  qne  se  payaient  alors  les  tribuls; 
quanta  la  solde  militaire,  elle  s*aeqnittait  en  deniers  d'argent.  Dans  les 
monnaies  de  Constantin  et  d'Honorius,  le  cuivre  fut,  par  rapport  à  l'ar- 
gent, comme  120  est  à  1 .  Nous  avons  dit  en  cénéral  que,  lors  de  la  ronqutie, 
les  barbares  ne  cbangèrent  rien  aux  espèces  romaines.  On  connaît  peu 
de  choses  certaines  sur  la  monnaie  de  biilon  au  moyen  âge;  le  blanc  y 
varia  de  10  à  12  deniers  ;  le  double  tournois  y  fut  de  2  deniers.  (  Fof .  Le- 
blanc, Dopré  deSaInt-MauTt  Salzade,  Gamier.) 

Note  2ti,  p.  <io. 

Nous  avons  observé  (page  60)  qu'au  commencement  du  onzième  siècle» 
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après  Texpuision  des  Sarrasins,  les  Hautes- Alpes,  irappéesdc  stupeur  et 
dépeoptéet,  le  trouvaieDt  livrées  au  pnmter  opprasBeor,  muni  de  Tépée 
oa  couvert  da  manteau  de  la  rellgioD.  Ces  usarpaUoni  se  firent  à  force 
ouverte  on  par  des  gradations  sQoeessives,  sans  que  nous  ayons  pu  en  sal* 
sir  d'autres  traces  que  des  InveslUures  et  inféofbtions  que  les  empereurs 
accordaient  en  leur  qualiLt*  de  rois  de  Bourgogne,  quelques  bulles  des 
souverains  poniiies,  des  luttes  fréquentes  d'Embrun  et  de  Gap  contre  le 
joag  oppresseur  de  leurs  comtes  et  de  leurs  prélats;  enûn  Tacte  de  1177, 
établissant  les  droits  reqiectifii  de  i'arclievéque  d'Emlirun  et  du  comte  de 
Foreaiquier,  luivant  les  extraits  des  arcfaives  d'Aix,  apportées  à  Embrun. 

Ces  arcfaiveset  le  eartulaire  du  Dauphîné»  qui  en  renftme  les  extraits, 
nous  montrent,  au  treisième  siècle,  la  féodalité  dierehant  à  prendre  envers 
Icî^  peuples  un  caractère  léfral  qui  afiermîL  son  pouvoir,  les  rendant  lailla- 
bles  et  corvéables,  mais  dilinissant  la  nature  ou  fixant  le  prix  dp  Irurs 
obligations;  iorcée  parfois  de  reconnaître,  aux  gens  qu'elle  aurait  voulu 
entièrement  traiter  comme  serfs,  des  franchises  et  des  libertés.  André, 
dauphin  en  1210,  les  confirma  aux  consuls  et  habitants  d'£mbrnn,  «  et 
|ttr  exprès  les  consolât,  arrérages,  bancs,  boucheries  et  autres  droits;  ne 
sont  tenus  d*obéir  qu*i  leur  dauphin,  femme  et  enfants,  et  non  à  ses  châ- 
telains, cL  ne  sont  tirés  en  cause  que  devant  lui.  »•  Ces  privilèges  furent 
placés,  en  1238,  sous  la  sauvegarde  impériale;  vingt  ans  après,  Henri, 
archevêque,  et  Gui,  dauphin,  arrt^tèrent  un  règlempot  pour  les  objets 
que  nous  avons  détaillés  précédemment,  et  en  outre  pour  poids  et  me- 
sures, moissons  et  vendanges,  dîmes  que  le  prélat  percevait  sur  les  raisins 
à  laoote  quinzième,  et  faisait  porter  à  son  palais,  et  sur  les  blés,  à  la  cote 
dcNisîème,  qu'on  lut  livrait  sur  Taire.  Si  le  comte  allait  à  Rome,  ou  en- 
voyait soit  vers  le  pape,  soit  vers  l'empereur,  soft  outre-mer;  il  ne  pou- 
vait prélever  sur  les  liahitants  au  delà  de  200  livres.  Ce  taux  devint  celui 
qu'ils  payèrent  à  ciinque  avènement  d'archevêque  ou  de  dauphin.  La 
communauté  d'i^mhrun  avait  moitié  d'un  24^,  indivis  avec  le  dauphin,  le 
chapitre,  le  commandeur  de  Saint- Jean-de-Jérusalem  et  noble  Pierre  de 
Baratier,  dans  la  part  et  parérie  des  Orres,  avec  sa  portion  de  ia  juridic- 
HoD,  mère  mixte.  Impère,  hommes,  hommages,  causes,  services,  tasches, 
revenus,  alherges,  à  charge  de  foi  et  hommage  au  daupliin  pour  ladite  pa- 
rérie. TioQs  avons  vu  à  quelles  conditions  le  vicaire-général,  dans  le 
royaume  d'Arles  et  de  Vienne,  conserva  Gap  dans  ses  privilèges  et  dans 
ce  qu'elle  tenait  en  fief  dti  pape  et  de  Tempereur.  Nous  devons  nnter  ici 
que  Gui,  qui  succéda  au  fondateur  de  la  deuxième  race  des  dauphins,  ren- 
dit, le  4S  juiilei  1251,  l'année  même  où  Embrun  et  Cborges  s'élevaient 
eontre  les  exemptions  accordées  aux  eoclésiastiqQes,  hommage  à  Olbon, 
évéqoe  de  Gap,  pour  toua  droits  qu*il  possédait  dans  cette  ville,  notamment 
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pour  Tofûce  de  baile  ;  qu'il  se  lODmit,  ainsi  que  le  prélat,  à  an  arbitrage, 
pour  300  livres  que  ce  dernier  avait  Injustement  prélevées  sur  Cbor^: 
enfin  qu  ils  iransigereiU,  en  1256,  même  sur  les  dilfi  rends  de  leurs  hommes 
et  vassaux  ;  Gap, dont  le  syndic  était  présent,  donna aa  daaphin  ^,000  soos 
pour  sûreté  desqoeU  on  loi  remit  le  ch&teau  de  Farmeyer.  Cette  ville  s*è* 
tant  emparée»  en  1 256  oa  €7^  da  château  et  dépendances  de  Montanqnier, 
dont  elle  se  regardait  comme  propriélalre«  et  dont  le  mandement  était 
divisé  de  ceux  de  Château-Vienx  et  de  PEtret,  par  la  sommité  de  la  mon- 
tagne (ic  CrLsiayoïi,  descendant  à  la  Gleizotte,  elle  s'obligea  à  en  payer  au 
dauphin  Gui  3,000  .sous  viennois,  à  les  tenir  en  fief,  et  à  en  faire  hommage 
et  serment  de  fidélité.  Ce  prince  acheta  ensuite  de  Holland  de  Menteyer  le 
tiers  de  la  seignearie  de  Gap,  le  droit  d'y  instituer  le  bailoi  le  mandier,  le 
eriear  et  les  autres  olBciers  de  la  eoor,  dont  les  deux  premiers  avaient  isar 
entretien  dans  l'hôtel  de  révéqoe  ;  le  baile  percevait  le  prix  des  coodamaft» 
tions  pour  crimes.  Les  consuls,  nobles  et  habitants  de  cette  villct  cédèrent 
à  Gui,  en  1271,  le  consolât,  avec  ses  droits  et  dépendances,  consistant  en 
l>ans,  justices,  cens,  etc.,  saul  les  tiruiisdu  prélat  (jui,  le  14  des  calendes 
de  janvier  de  la  même  année,  avait  reconnu  tenir  du  roi  de  Sicile,  a  cause 
du  comté  de  Forcalquier,  la  viUe  de  Gap,  les  châteaux  de  Lazer,  Château- 
Vieux,  TaUard,  TEtret,  Rambaud,  Labâtie  Vieille  et  Neuve,  Toameinit, 
Montrouvier,  la  Fare,  PoUgny,  le  Noyer,  le  Gieisil,  les  fiefo  des  châlesiu 
de  Menteyer,  Montmanr  et  Labfttie  de  Hfontmaur,  etc.,  Charles  d'Anjou» 
en  1281,  ftit  encore  associé  par  Tévêxjue  en  la  souveraineté,  juridictioik  «I 
régales  de  Gap  ei  d'Aspres,  qu'il  lui  rendit  bientôt,  et  il  reçut  Thomma^e 
de  Gap.  Cette  ville,  en  1282,  rendit  au  prélat  les  quatre  fours,  et  s  engygea 
à  De  cuire  le  pam  que  lâ  et  dans  deux  autres  fours  qu  il  construirait;  d'en 
payer  pour  droit  le  trentain  ou  trois  deniers  par  setier,  sauf  à  racheter  tes 
fours  dans  le  délai  de  cinq  ans.  On  prétend  <iu*elle  obtint,  en  1381^ 
les  gabelles,  pâturages,  poids  et  fooages;  mais  le  5  s^tembre  1300,  {mv 
une  sentence  arbitrale  de  Guillaume,  archevêque  d*£mbrun,le  eonsotat  de 
Gap  (leyde,  minage,  droit  seigneurial  qui  se  prélevait  sur  les  grains>,  le 
civerage  des  blés,  légumes  et  autres  qui  en  dépendaient,  moitié  de  la  terre 
de  Montalquier  en  toute  justice,  sont  déclarés  appartenir  au  dauphin,  à 
titre  de  comte,  les  clefs  de  la  ville  à  Tevéque,  les  publications,  criées  et  Ja 
Justice,  le  châtelain  et  le  bannier,  communs  à  ces  deux  coseignenrs.  Les 
pariera  d*Ose  avaient  sept  hommes  liges  roturiers,  sur  lesquete  le  seigneur 
exigeait  serment  de  fidélité  et  exerçait  juridiction.  U  avait  à  Chafasstau 
hommage  de  sdse  hommes,  et  once  hommages  des  hommes  roturiers, 

apparlcnani  aux  pariers  de  latlitc  vallée;  (juinze  corvées  de  bœufs  ou 
liuer  ;  vinrt  corvées  dt  p  r>iMirn  >  au  Saix    vingt  deu\  hommages  de  se* 

homme»  et  dix     hommes  appartenant  aux  nobles  et  pariers;  au  Désert, 
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virii^t  hommages  d'Iioiiimes,  et  c\m\  iiommes  appartenant  aux  nobles;! 
SaiMt-Aiidre  (le-Uosans,  cinq  hommages  d'Iirmuius  roiurirrs.  Gtiillaume 
Baratier,  commandear  de  Gap,  de  Tordre  de  Saint-Jean-de-Jerasalem,  et 
les  ooieigDfiQrs  de  Sigoyer  prêteront  hommage  au  prieur  de  Saim-GUlet 
comme  Mignenr  supérieur,  el  ledit  prieur  le  prêtera  au  roi  de  Sicile»  auquel 
Il  paie  on  cheval  valant  50  livres^à  la  mutation  dndanpbin.  (Âcteda  16  oct. 
1389.)  A  PAifentiëre,  en  1S81,  il  y  avait  deux  fonrs  sous  le  cens  de  sii  de- 
niers chaque  semaine,  et  6or  chaque  jour  du  mandement  un  pain  annuelle^ 
iiu'iii,et  moitié  de  la  leyde  au  «eigneor-comte.  Il  prtnait  sur  cÎi'kjui'  mouliii 
4  sous  3<i(  nn  r>.  se  laisail  donner  les  lods  ou  liers-(J<'nicr,  18  deniers  dcclia- 
qae  trenteaier  de  brebis  ou  moutons  étrangers  pour  le  pacage;  un  sol  de 
chaque  trentenier  dudit  lieu,  pour  les  bêtes  indigènes  qui  hivernaient;  une 
corvée  de  boeufs  parcbaconqui  en  avait,  une  traînée  de  bois  par  tout  usager. 
Dans  la  première  inqaisitioD,  le  t  des  IdesdeJniUet  1365  Ja  oomronnamé  re- 
connut que  les  faucheurs  étaient  tenus  d*un  jonr  dans  les  prés  du  seigneur, 
et  que  le  foin  devait  être  fané  et  chargé  par  ceux  qui  ne  savaient  pas  ma» 
nier  la  faux.  Tous  Ils  paquua^es,  fonds,  héritages,  cens,  rentes,  appar- 
teiiaienl  au  st. loueur  qui  avait  de  fortes  poriuins  dans  1rs  lashps  (tQMjues, 
droit  de  cbanipart  d  une  portion  de  la  récolte  du  cbamp),  une  partie  de  la 
récolte  et  la  dime  des  agneaux  étrangers.  D'après  la  seconde  inquisition, 
le  dauphin  possédait  les  alpages,  eanz,  riverages,  eoors  d'eau  et  bois  noirs 
(d*arbfes  verts),  U  JosUce  et  les  lods  au  tiers^denier,  30  livres  de  cens; 
plos,  dans  d'antres  hommages,  la  leyde  sur  les  blés,  noii,  hoUes,  fro- 
mages, peaux,  cuirs  et  autres  marchandises,  droits  de  chars  et  charrettes, 
et  de  passage  sur  le  mont  Alpo,  de  chasse,  taille  comtale,  servis  person- 
nels et  réels,  etc.;  on  acquittait  encore  ces  servitudes  à  la  lin  du  seizième 
siècle.  Les  hommes  de  Labastie  (de  Valiouise)  taisaient  cent  sous  de  taille 
comule ;  le  paqnerage  y  était  de  20  sous;  le  servis  de  60  sons,  annuels  :  à 
Réotier,  le  château,  tous  les  bois  noirs,  paquérsges,  montagnes-alpacfaes, 
eaox,  riverages,  successions  des  gens  sens  enfiints  ni  testament,  apparie  < 
nalent  au  dauphin.  On  voit  que  ces  successions  lui  étaient  aussi  dévolues 
à  Qoeyricres,  dont  les  habitants  payaient,  pour  la  montagne  d'Audebert, 
un  cens  annuel  de  sept  faix  ou  trousseaux  de  loin,  et  de  12  deniers,  si  des 
troupeaux  étrangers  venaient  .sur  cette  montagne.  Ils  donnaient  le  Ironi^ge 
d'an  jour  de  dix  bêtes.  Les  privilèges  accordés  par  Jean,  dauphin,  aux  no- 
bles de  Qoeyras  prouvent  quelles  servitudes  pesaient  sur  cette  vallée.  Il 
le«r  permit  de  vendre  et  d'échanger  leurs  biens,  sans  en  passer  investiture, 
ni  payer  de  lods,  d'en  disposer,  en  dernière  volonté,  de  faire  paître  leurs 
be^uz  sans  droit  de  paqoérage,  d'être  exempts  de  tailles,  questes,  impo- 
sitions et  cas  impériaux.  Quand  ils  iront  aux  cavalcades,  ils  ne  mèneront 
qu  un  rousttm  a  leurs  irais.  Mais  les  coseigneurs  de  VaUouifie  y  fournirent 
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deux  chevaiu  et  le  mii«ge  à  méaéflcorde,  à  i&titation  de  tenaneim.  ta 
seignean  de  Nevache  devaient  le  plaid  à  miséricorde  et  rannemeul  d'an 

homme,  avec  les  coseigneurs  de  Bardonnanche  (Piémont). 

Dans  la  note  28,  nous  ferons  connaître  la  procédure  de  1262,  entre  le  dau- 
phin cl  ics  Briançonnais.  Les  règlements  et  privilèges  des  iiabitants  de  Tal- 
Jard  sont  de  1295, 12^8, 1312.  Cette  note-ci  estdéjà  si  longue, qu  on  trouve- 
rait fastidieoxde  suivre,  de  siècle  ensiècle,  les  servitudes  féodales:  nous  n*ea 
citerons  donc  plus  cfa'un  petit  nombre,  prises  aa  hasard,  à  différentes  dates. 

En  1380,  Sigotier  payait  aa  dauphin^  'poar  droit  de  sanvegpirdey  par 
chaqae  chef  de  famîHe  ayant  des  bœufs  de  labour,  une  émine  de  blé  et  une 
demie  par  ceux  qui  n  avaient  pas  de  bœufs.  Tout  habitani  de  la  terre  et 
cliàtellenic  de  la  Deaume-de^-Arnauds  lui  i  ayau  le  cens  personnel  d'un 
sol  et  trois  quarterons  de  froment.  Le  4  novembre  1401,  dénombrement 
de  Jean  de  Rame  alids  Mègre,  seigneur  do  mandement  de  Pallon,  pour 
cinquantfrquatre  hommes  qui  lui  faisaient  annueliement  un  setier  d*avoinc, 
chacun  pour  droit  de  cbevalage,  s*il  avait  joug  de  bœnft;  plus  37  livres  et 
demie  florins  d*or,  valant  un  turon,  compté  pour  18  deniers,  et  le  Ooriu 
pour  18  sous;  75  setiers  de  grains,  dont  deux  tiers  avoine  ou  seigle,  et 
un  tiers  avoine;  plus  un  fromage  par  chaque  liabitant  ayant  des  iircbts 
étrangères  en  paquérage  ;  un  mouton  par  chacun  hivernaot  25  brebis  ou 
50  agneaux  ;  plus  les  sept  cas  royaux  ou  impériaux,  les  lods  ou  tiers-de- 
nier»,  20  pains  pour  droit  de  fermage,  etc.  Le  seigneur  avait  toute  juridie' 
tion,  paquérages,  vignes,  prés.  Jardins,  hermes,  champs,  au  lieu  de  Rame, 
droit  eidosif  de  pèche  dans  la  Bîalsse,  avec  une  ile  et  un  bois. 

£n  1 478 ,  Louis  XI  possédait  à  Gap  le  drott  de  consolât,  de  cosse  des  hlé5, 
plubieufii  liefs,  moulins  et  rivcrageb,  50  florins  pour  leyde  du  sel  ri  airache, 
ledroitde  ban  et  barrière,  de  moitié  avec  révoque;  plus  les  cens,  servis, 
rentes  directes,  lods  et  ventes,  que  les  habitants  avaient  dans  la  rue  de 
Porte^Lignole  jusqu'à  la  porte  de  la  Retraite. 

Charles  VIH,  en  1497,  prétendait  que  les  fossés  étaient  de  sa  direcle, 
quoique  les  syndics  et  consuls  les  eussent  alliergés,  comme  leur  apparia 
nant.  Les  murailles  devaient  être  vérifiées.  Le  roi  avait  toute  la  grande 
ru<\  depuis  la  maison  dti  i^onsolat  jusqu'à  la  porte  Lignole,  et  de  là  descen- 
dant par  les  fossés  de  la  ville,  jusqu^aux  anciennes  murailles,  et  tnm  ce 
qui  était  dans  celles-ci  Jusqu'à  la  porte  Borelie;  cependant  les  habitants 
avaient  commencé  récemment  à  démolir  ces  murs,  pour  faire  perdre  au 
roi  sa  directe  sur  les  jardins.  £n  cas  de  vacance  de  révéché,  le  temporel 
en  était  mis  sous  la  main  de  Sa  Majesté.  Dans  le  seiaième  siècle,  outre  ki 
droits  d-dessns,  le  roi  possédait  à  Gap  une  fontaine  appelée  Pertoisiëre, 
suivant  la  petite  rue  Jusqu'aux  murs  anciens,  près  du  ruisseau  de  Clodier. 

Dans  lesquelles  limites  est  la  rue  de  ChaucbtèreS)  où  il  y  avait  autrefois 
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des  maîsonSy  el  qui  éuît  appelée  ta  retraite  de  la  ville,  avec  Tergen  et  jar- 
dios.  En  1511  et  1512  •  Tévéqae  dut  rhotnmage,  et  les  habitants  reeon- 
narent  le  roi  oomme  leor  seul  sonverafai  ;  quant  à  leurs  Juges  snpérieont 
e^était  le  parlement  de  Grenoble  qui  imposait  silence  à  celai  de  Provenee. 

L'arc]^evè(juc  d'BmbruD,  en  1534,  déclara  à  François  I»'  vouloir  tenir  de 
Sa  Maj('>té,  rn  souveraineté,  foi  et  hommage,  tout  le  temporel,  en  la  priant 
de  lui  céder  le  consolât  et  émoluments  de  la  cour  commune  d^Embnini 
moitié  des  juridictions,  terres  et  seigneuries  de  Cborges,  les  clmteaui  et 
terres  de  Réotler. 

Charles  IX,  en  mars  1663,  confirma  les  privilèges  des  habitants  desdits 
châteaux  et  terres;  le  8  mars  1640,  serment  de  fidélité  envers  Louis  XIII 
de  roessirc  d*Aubusson  de  la  Feoillade,  et  don,  en  sa  faveur,  de  tous  les  re« 

venus  de  l'archeviVhé. 

Ainsi,  non-seulement  les  habiiants  des  Hauies-Alpes,'mais  les  deux  pré- 
lats«  si  fiers  de  leurs  droits  de  souveraineté,  passèrent  entièrement  sous 
celle  des  rois  de  France. 

Note  27,  p.  63. 

Acte  de  donation  entre-vif»  du  dauplm  Jean  aux  habUanU  de  TrestMoux. 

•  Au  noiii  de  Dieu  soit- il  amen!  L'an  de  l'incarna licui  mil  trois  cent 
seize,  et  le  premier  jour  du  mois  d'octobre,  interdiction  romaino  vingl- 
cinquièmc,  et  à  tous  présents  et  à  venir  notoire  que  illu&lre  et  magniiique 
homme  le  seigneur  Jean,  dauphin  du  Viennois,  comte  souveram  et  sei- 
gneur du  Oyois,  attendu  la  pore  et  parfoite  bienveillance  et  singulière 
ninitlé ,  laquelle  Funlversité  et  hommes  de  son  château  de  Tresdéoui, 
comté  du  Gapeneais,  ont  et  veulent  avoir  envers  ieelai,  considéré  aussi 
plusieurs  agréables  et  innumérables  services  et  bienfaits  par  lui  reçus  et 
qu'il  espère  recevoir  par  ladite  université  et  hommes  dudit  château  et 
autres  a  Tavenir,  ledit  seigneur  dauphin,  de  certaine  science,  non  dedol 
ni  de  machination  à  ce  induit  ou  séduit,  mais  de  sa  propre  et  libérale  vo- 
lonté. Amen.  Voulant  exercer  ses  libéralités,  ledit  seigneur  dauphin,  pour 
floi  et  ses  héritiers  et  successeurs  à  ravenir»  et  pour  cause  de  pure  et  par- 
faite el  irrévocable  donation,  a  concédé  àGuUbiume  Ollive,  Reymond  Gé- 
rard, Pierre  de  Sayne,  etc.,  hommes  dudit  Tresclcoox,  stipulants  et  rece- 
vants en  leor  [)ropre  nom,  et  au  nom  de  l'université  des  hommes  dudit  châ- 
teau de  1  resciéoux  et  de  ladite  université  et  hommes  d'icelle  et  de  leurs 
héritiers  et  successeurs  à  revenir,  jaçoit  que  absents,  néanmoins  bien  aver- 
tis et  en  eux  par  occasion  et  à  cause  de  donation  prédite,  mol  notaire 
WNUcrit  comme  personne  publique,  stipulant  et  reoevint  au  nom  des  sos- 
dits  et  de  mol  dit  notaire,  a  transféré  son  ileSilve»  hoii  et  mares  qu'il  aap 
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coin  de  ïreseléoux,  avec  Tberbage  ou  pasquks,  glandagc,  avec  ses  droits 
el  prét'minence,  etc.  —  Suit  le  développement  de  la  susdite  donation  et  plu- 
sieurs répélilions  poor  les  droits  de  péctie,  charrue  et  autres  fraDchises. 
Fait  à  Upaix,  ao  chapitre  de  la  cour,  et  étaient  présents,  savoir  :  ^fpt^ 
homme  messire  Henri,  dauphin,  frère  dodit  «eigoeiir  danphio»  révereot 
homme;  messire  de  ToUin; messire  Étienne  la  Pnrpe,  éeoyer ;  mesriic 
Jean  de  Dreys,  prébitredodit  seigneur  dauphin  ;  messire  Jean  Pot,  docteur 
en  droit,  et  plusieurs  autres,  et  moi  Étienne  Fabri  d  Lpaix,  notaire  pul)lir. 
par  aiiiorite  linptriaie  et  romaine  constituée,  (jui  ai  siené,  aprè-;  que  l'an 
que  dessus  et  le  treizième  jour  du  mois  d'octobre,  les  hommes  souscrits  da 
château  de  Trescléoox,  savoir  :  Maximin  Paleor,  Ferrant,  Barthelet  (deu 
pages  de  signatares), et  moi  Étienne  FaJ>ri,  nous  Jean,  dauphin,  méoMratif 
de  toutes  les  choses  prédites  comme  ci-dessus  elles  sont  écrites»  et  ai  ap- 
posé mon  scel  au  présent  instrument,  sous  le  témoigoage  et  témoioi 
susdits.  « 

Nota.  L'origiaal  est  en  latin,  écrit  en  lettres  gothiques  et  traduit  par 
M.  MandarouJt,  notaire  à  Gap,  sur  un  rouleau  en  trois  pièces  de  par- 
chemin. 

Noie  2d,  p.  66. 

Une  procédure  de  1282  établit  la  propriété  et  la  (jualîté  des  droits  da 
daiiphin,  dans  la  ville  et  principauté  de  Brianron,  qui  comprend  la  ville, 
clu'i-iieu  d*un  bailliage,  et  les  communautés  de  Puv-Saint-Pierre,  Puy- 
Saint-André,  Villar-Saint-Paucrace,  Saint-Chaffrey,  le  Monétier,  Servièiciy 
le  mont  Genèvre,  la  Salle,  les  châtellenies  de  Saint-Martin  de  Queyrièrei 
et  du  Queyras,  ainsi  que  celles  de  Pragelas  ou  Vai-Cluson  et  Esiiles  (Fié* 
mont),  de  l'ancien  domaine  des  dauphins,  d'oà  ressortissaient  les  deos 
tiers  de  Plampinet. 

La  vallée  fin  Oupyras  dépendait  de  l'ancien  domaine  des  dtiui>iiins.  -sui- 
vant procédure  de  1260;  dix  acquisitions  de  droits  y  ont  eu  lieu,  de 
à  1274. 

Dans  la  tour  des  terriers  à  Briançon  était  un  registre  côté  Copim  rfeo- 
^lofiiim  antipMTum  patriœ  BrUmeonitU,  ou  se  trouvaient  les  dédsra- 
tiens  fournies  en  1275  paMevant  les  commissaires  de  Gui,  dauphin,  par 

les  communautés  du  Brianconnais  et  celles  de  l'Ariientière  et  Réotier,  dans 
l'Erahrunais,  au  nomlire  de  vingt  et  une.  commençant  parcelle  de  TArsen- 
tière;  le  châtelain  de  lîriancori  îraiisigea  avec  les  pariers,  le  17  septembre 
1314,  au  nom  du  dauphin  Jean,  aiin  qu'ils  fournisseat  ctiaque  année  oa 
cheval  pour  les  cavalcades  du  prince;  nous  Pavons  dit,  page  047. 
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Note  29,  \).  07. 

Transaction  générale  entre  le  seigneur  Hwnbert,  dauphin  du  Viennois,  prince 
du  BriatiçoniMis,  amarquis  de  Césmme,  d'une  part,  et  h's  omsuls,  syndia 
4st  proeutt$m  def  unSniersitiê  et  emtnmautés  de  la  principauté  dudit  Brian- 
çonnais  en  Dauphinif  Éant  ai»  nomdttiltfw  unimtilée  çue  det  parUoulmê 
kabitantê  d^ieetUi^  dfwHtre  part, 

M.  Taillet,  d'Embrun,  alors  receveur  de  l'enregistrement  à  Paris,  m'a 
remis  [une  copie  des  conventiODs  entre  Humbort  II  et  les  Briançonnais. 
Mais  cette  copie  n'est  point  antbeDtiqoe,  et  j'ai  trouvé  dans  Tinventaire 
de  la  chambre  des  comptes  du  Oauphiné  des  détails  plus  circonstan- 
ciés que  je  rapporte  ici,  en  ol)servant  toutefois  qae,  dans  Tacte  dn  15 
juin  1348,  an  registre  coté  NotœGuignonies  frumenti,  lettre  9,  cahier  41, 
est  une  transaction  du  39  mal  1843,  entre  Humbert,  daupliin,  et  les 
consnis  et  communaules  du  Queyras ,  du  bour^j  de  lirianron,  des  pays 
et  aflranchis  de  la  vallée  des  Prés  et  du  mont  Saint-Jean,  de  Salnt-Cbaf- 
frey  et  de  la  Salie,  du  YiHar^Saiot-PaDcrace,  du  Monêtier,  de  Servières, 
de  Saint -Martin  de  Yallonise  »  par  laquelle  le  dauphin  confirme  tontes 
les  libertés»  privilèges  et  franchises  desdites  communautés  dn  Briançon- 
nais,  en  sorte  qae  tom  parent  on  antre  pourrait  succéder,  soit  nobles 
ou  autres;  plus,  qu'on  ne  pourrait  lever  dans  IrsdUes  communaules 
du  Brianronnais  auc  un  subside  ni  foyage,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit  ;  plus,  que  les  habitants  ne  pourront  être  contraints  au  paiement  de 
leurs  tailles,  servis  et  autres  dettes,  que  de  la  monnaie  dciphinale  qui 
aura  cours  et  aura  été  publiée,  et  non  au  delà  de  la  valeur  de  Tancienne; 
plus,  que  le  dauphin,  ad  reprimandam  ofeiaUum  rapaeiiatim,  ordonna 
que  chaque  communauté  du  bailliage  de  Briançon  se  retiendrait  les  biens 
en  communauté  OU  en  particulier,  ainsi  qu'elle  aviserait,  à  charge  de 
payer  audit  dauphin ,  pour  chaque  setier  de  blé,  en  ar^eni,  à  la  féte 
de  la  Purification,  la  somme  à  laquelle  lesdits  bles  auraient  vlv  éva- 
lués depuis  vingt  ans;  moyennant  laquelle  somme  qui  serait  ainsi  ré- 
fjiée ,  le  dauphin  quittait  auidites  communautés  tous  les  droits  à  lui 
compétents,  les  lods,  trézains,  vingtains,  ptaicts  ou  muages,  paqué- 
rages,  gélines  ou  chapons,  agneaux,  fromages  et  autres  obventlons,  avec 
faentté  auxdites  communautés  d'exiger  lesdits  blés  des  débiteurs  dMceux, 
avec  leydes,  lods,  Irézains,  etc.,  et  aussi  avec  laculté  de  se  cotiser  entre 
elles  pour  le  paiement  dcsdites  sommes.  Plus,  fut  transité  (jue  lesdites 
communautés  reconnaîtraient  en  corps  lesdiies  sommes,  par  procureur, 
sansque  lesdits  habitants  fussent  tenusde  reconnaître  en  particulier;  plus, 
lut  convenu  que  chaque  acheteur  serait  tenu  de  se  révéler  dans  le  mois 
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aux  commmiaiitésdans  lesquelles  ils  feraient  des  acquisitions,  k  peine  éû 

COmmier,  dont  moitié  a ppaniendrail  au  dauplmi,  ci  i'auircà  la  conimu- 
naoïé;  plus,  que  le  droit  de  la  garde  du  château  dt  ijihiual  du  Queyras 
i>crait  exif^é  à  la  coutume,  de  ceux  qui  la  devaient,  &i  mieux  il  o'aioiaîem 
en  faire  la  pensioa  at*coutuméc  aux  dauphins,  moyennant  qaoi  iia  m  se- 
raient exemptai  ayant  payé  Tindoge;  plos,  ordonna  le  daophin  que  ses 
oflieiers  do  Briançonnais  oonlralndraient  oertainas  peiionnas  qui  ne  aont 
pas  alfranchies,  avec  les  affirancbis  du  Puy,  qnl  doivem  6S  sols  on  envi- 
ron,  de  taille  eomtale,  à  reconnaître  ladite  taille  et  les  biens  sar  lesqneh 
elle  était  due;  plos,  ordonna  que  la  communauté  du  Monélier  auraii  u  . 
marché  tous  les  mardis,  suivant  les  privilèges  que  Jean,  dauphin,  lui  avant 
accordés  ;  plus,  quitta  aux  communes  du  Briançonnais  toutes  les  gabelles, 
exoqrté  celles  des  troupeaux  ;  pour  le  tout  quoi,  les  commonauiés  don- 
nèrent audit  dauphin  13,000  florins  d'or»  pour  une  lois,  etc.  Ladite  tiana» 
action  a  été  confirmée  par  Charles,  atné  de  l*ahié  dn  roi.  de  France, 
daaphitt. 

S'dus  date  sont  des  privilèges  et  libertés  accordées  à  quelques  habiiaiiià 
et  communautés  du  Briançonnais,  par  Humbert,  dauphin. 

Âu  registre  côte  3%  Ubtr  copiarum  concanentium  patrimonîum  del- 
phini,  etc.,  fol.  336,  est  un  acte  passé  le  15  juin  1343,  entre  Humbert, 
dau(^in,  et  les  consuls  et  les  habitants  de  Briançon,  les  Poys,  les  Villan, 
Tallée  des  Prés,  et  mont  Genèvre,  Saint-Chaffrey,  la  Salle,  le  Monêtier 
et  Servières,  par  lequel,  ad  reprinumdam  offeialium  rapaeiioÊm^  et  en 
exécution  d'une  transaction  piccèdenle,  et  sur  le  rapport  des  expert* 
nommés,  on  évalue  tous  les  droits  seigneuriaux,  sans  exception,  que  les- 
dits  habitants  doivent  au  dauphin,  à  59  liv.  de  gros  tournois,  chaque  bon 
tour  d'argent  compté  pour  un  denier  de  bon  or  lin,  grand  poids  de  Flo- 
rence, et  le  daophin  les  quitte  des  blés,  argent,  poules,  plaicts,  lods,  tailles 
oomtales,  etc.  ;  se  réservant  les  chaînées,  garde-cire,  poim,  gabelles, 
péages  et  leyd^,  le  seel  de  la  cour  de  Briançon,  hitroges  des  héritages  ei 
antres  choses  à  lui  propres,  comprises  à  ladite  transaction. 

Au  folio  90,  vol.  du  Cartolaire  du  Briançonnais,  de  134  i,  est  une  anno- 
tation portant  que,  dans  les  libertés  accordées  aux  Briançonnais,  le  dau- 
phin leur  avait  remis  les  blés  et  poules  de  cens,  les  tailles  comtaie&,  servis, 
le  mas  de  Valbonne ,  les  tasches  des  prés,  servis  des  fours,  les  bans  de 
Ibrèu,  les  paqnérages,  la  ferme  des  tanneries  de  La  Salle,  les  censés  de  la 
montagne  des  Combes,  la  censé  des  Cibourds,  les  bans  champêtres,  k 
seysais  de  Remette,  le  servis  il6erltfioniffi,  les  successions,  les  légats, 
indoges  dci,  affètcments,  muages  des  nobles  et  des  roturiers,  tiers  et  lodi, 
les  vingtaines:  \p  tout  moyennant  une  redevance  de  59  liv.  gros.  Idem, 
pour  le  ^ueyras,^ld  juin  1343i  moyennant  67  gru»  lournoib.     20  ym 
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14SO,iiioyenii»iit  l.OlOdacâU,  les  Brianeonnais  fareot  exemptét  d'en- 
voyer pendant  nn  an  anenn  ioldat  contre  le  prinee  d'Orange. 

(Arrêt  du  parlement  et  chambre  des  comptes,  du  10  mai  î438,  sur  la  ma- 
nière d'exiger  les  gabelles,  péages  et  leydes  au  pays  du  Briançonnais.) 

£ngag€metU pris  /lar  Chnrlfs,  jimnit  i  'hniplun  de  France^  d'observer  la  loi 

municipale  d'Mumbert  II, 

Et  anons  voda,  vonlons  et  ottroyons  et  promettons  à  &ire  tenir  et  garder 
à  tOQsionrs  mais  perpétnetlement  par  nostre  dH  fils  Philippe  oo  cellay 

des  enfants  do  nostre  dit  fils  le  duc  cL  leurs  hoirs  et  successeurs,  que  le 
Daulphiné  auront  loules  les  li[)M  tez,  franchises,  priuiléges,  bons  us  et 
bonnes  eoustames  des  prélats,  barons,  chastellains  et  autres  sabiets  nobles 
et  non  nobles»  et  singulières  personnes,  églises  et  tout  le  clergé,  communes, 
eltext  cshaateanix  et  villes  franches  de  fiefs  et  de  riere-fiefs  dodit  Daolphiné, 
et  des  antres  terres  dessus  dîtes*  Et  qne  tant  en  fiefs  et  arriere-fieft  comme 
en  antres  choses  succédant  les  plus  pronchains  dn  lignage  masies  oo 
femelles  en  montant  on  en  descendant,  et  les  eollaleraotx  anssi,  tant 
nobles  comme  non  nobU's,  sans  testament  ou  par  testament  euix  ou  aultres, 
selon  la  di.s[)osition  du  testateur,  tant  en  fiefs,  arriere-iiefs,  nobles  et  au- 
tres comme  en  autres  choses,  et  que  iceuU  priuilége,  franchises  et  litiertez 
leur  soyent  conseruées  et  ratifiées  par  iceUny  de  nos  dits  enfants»  comme 
dit  est,  qui  sera  danlphin,  sans  les  rappeller  on  enfraindre  an  temps  aduenîr 
par  «ueone  manière  qne  ce  soit. 

iMmUs  aeomrdétt  par  Humbert^  dovjpàifi,  à  Um$  m  si^feto . 

In  nominc  Dommi  nostri  Jesu  Christi.  Amen.  Nouerint  vniucrsi  et  sin- 
guli pr.Tsentes  et  futuri  quod  anuo  eiusdem  Douiini,  millesimn  tercentesimo 
quadra^esimo  primo  iodittooe  nona,  die  prima  mensis  scptcmbris  consii- 
tntos»  propter  ea  qn»  seqnnntnr  coram  me  ootario  pablico  et  testihns 
Infra  scriptis  illostris  princeps  dominos  Hnmbertas  delphinns  Tiennensis. 
Ipoe  dominus  delphinns  considerans  et  attendens  praideeessores  socs  la 
sois  vitimis  voinntatibos  ordlnasse»  nt  malè  ablata  et  acqnlsita  per  eos 
qnocnnqoe  tttnlo  et  colore  restltnerentnr  et  emendarentnr  perfeetè,  yolent 

igitur,  ut  dicebat  t-orum  pias  disposilioncs,  lotis  viribus  adiniplere  et  malè 
f^esta  et  niquisiia  tain  per  ipsos  pra'deressort  s  .suos  quam  per  i|)suiu  ut  sibi 
possibile  est  et  fuerit  emcndare,  quod  ad  eum,  ut  dicebat  sœpissimè,  que- 
relae  qoamplorima  saorum  fidelium  sahditomm,  et  ad  eins  peroeneront 
anditnniy  quod  ipsi  In  ploribns  per  ipsos  prasdecessores  snos  et  ipsnm  exti- 
teroat,  grauati  vldelicet  in  stabilitis  fogagils  donis  adempris  oollectls  el 
taillis  extraordinarlis  et  monerîbus  quamplorimis  contra  debitnm  Romanis, 
in  damnum  et  prœiadicium  eorumdero  corn  ad  hsec  facienda  mhiimè  tene- 
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rentor;  sed  per  opprttstoiies  ei  Umorem  noram  ofiicialiom  et  ^mmnm 
impositiones  iidem  iiibdUI  praedicla  onm  importabilia  nipportilMaU  fi^ 
consideratione  commotos  ut  qaietem  subditis  suis  prasbeat,  et  ab  oppres- 
sionîbos  indebitîs  et  oneribas  mpra  dietls  proUnus  reletuntnr  ipsos  mm 

quoscunque  sabditos  torum  liaredes  et  successores  et  posteros  à  pra-dicti- 
omnibns  et  singolis  stal)iliti.s  fogapiis  danuiis  adcmpiis  eollwtf?  taiHris 
extraordinariis  et  maneribas,  iiberaait  et  affranchiaait  et  immuoei  este 
volait  atque  fraocoB  perpetoo  none  et  semper  vt  Dominos  noster  Jei» 
Christos  Dens  et  Dominos  noster  allissimos  sibi  qaietem  pnebeat,  et  salii- 
lem  eamqoe  in  agendb  prosperet,  et  in  prosperitate  conseniety  êc  M 
.soisqoe  prœdeeeflsoribos  remissionem  peecatoram  soa  pietate  oooeedat. 
Promit icns  diclus  doniinus  Delphinus  pro  se  buiyqae  haTcdibus  et  sucre>- 
M>ril)us.  boni  lide  loco  iurarnenti  per  paelum  expressam,  solenni  siipula- 
tiooe  vaiiatum,  et  sub  obligaiioue  omnium  bonorum  suorum,  mihi  ootario 
infrascripto  praseati  stipalanti  et  repicienti,  nominedictorom  sabditonu, 
et  omnium  et  singoloram,  qoorom  interest,  et  intéresse  poterit  in  Intiiram 
dictam  libertatem  et  affrancbimentmn  perpetno  et  inniolabiliter  costodve, 
et  nnllo  tempore  contrafacere  vel  ventre  inris  vel  &cti  aliqna  ratione,  nse 
alieni  in  oontrariom  ventre  volenti  modo  aliquo  consentira,  imo  totis  tî- 
ribus efficaciter  facerr  quod  pra  dicta  vniuersa  et  singula  incommotabilitcr 
conserupriiur  [vracipicns  tenorc  pra  seniium  vnmersis  et  singuiis  suis  cas- 
teiiaois  etoiliciaiibus  pr^sentibas  etfotaris  vt  prsdictaobserueot  etcasto- 
diant  integne  et  perfeeta;  et  si  qood  mandatom  per  Ipsum  vel  baradcs 
et  successores  soos  in  cootrarium  flerett  volait  et  prasoq^it  refntari  ipsuni 
et  non  parère  impune  talliis  ordinariis  comitalibus  et  seruitiis  œnaibas  vm- 
giis  et  aliis  muoeribns  ipsi  domino  Delphino  annnatim  debitis  et  solaeodis 
in  omnibus  semper  saluis  ;  requirens  cl  rogans  pi  a  ;iictos  sucs  sub  Jilos,  ^1 
si  prœdic'li  sui  pr;L'Uccebi.ores,  vei  ipsc  doiiinius  r)el[iliinus  aliqna  de  prîP- 
mi^is  seu  aUqua  alia  iadebiia  babucrint,  vcl  liabucrint  ab  cîsdem, 
eis  pareantf  eisque  remittant  omnia  maie  abiata  de  pracdictis  et  aiiaqoa- 
conque  maie  et  indebita  capta  et  babita  ab  eis,  etiam  sibi  rémittent  eona 
bona  et  spontanea  volantate,  quia  semper  §;ntam  et  beneoolom  se  offert 
erga  eos;  manifestans  pnedietos  dominos  Delphinus  tenore  pmentis 
instramenti  omnibus  suis  subditis,  qu6d  si  aliqua  alia  bona  dictorum  suo- 
rum per  ipsura  dominum  Delphinum  vel  piadecchbores  suo^  repenrtni 
indebita?  occupata,  vult  et  paratus  est  debitam  et  integram  restitationett 
facere de eisdcm.  .  .      ,  . 

Aenuncians  dictas  dominus  Delpbîaus  omnibqs  ioribus  eioeptionta 
et  cautelis  quibos  posset  bcere  vel  venire  contra  pr»missa  vel  aliqna  p» 
misaorum,  aut  in  aliquo  se  tueri  et  ioridieenti  generalem  renuneiatieiisai 
non  vaiore,  niai  prsscesserit  speciaiis  :  de  quibuâ  omnibus  cUclos  dyiumus 


Digrtized  by  Google 


NOIES. 


655 


DHphiDiM  reqoisfait  et  pnecipU  per  me  notariam  infrrn  fcripium  fieri  et 
omiiilnis  et  singolis  sols  sobditis  tam  vnloenalilmsqtiain  tiogaUribuaper» 
mis  tôt  quoi  babere  volaerint,  pubKea  instnnnenta  aeta  loeriot  Inee  in 
castroBelliaisas  in  Royanis  inTarriannineria,  pnesentiboarenerendo  patra 

in  Christo  domino  Joanneepi^c-opoTiburtinocaneellario  Delphini«religiosts 
viris  frairibuij  JoannpdcVienntisio  priore  villis  Bonesii  orduiib  sancti  Bene- 
dicti,  (îcTardo  Sarpfi,  (iuilli  rnin  dePerreto  ordiiiis  Praîdicatorurn.  (iuidone 
Marliri,  et  Joaane  i:^ecûierii  ordînis  Miborom,  Petro  de  Burciaco  ordiois 
Cisterciensiom,  magistris  Pliilippo  Philippi  ei  Pagano  de  Japba  Pbisioia 
dicti  domini  noatri  Delphini  Toeatia  et  rogatia  teslibaa  ad  pranilflaa» 

Noie  30,  p.  68. 

Armes  des  ItabUcmU  des  Uaui.es- Alpes ^  rtquises  pour  le  dauphin, 

Modlct.'is  cuni  balistis  et  alia  iiif  ilictns  cam  lauceis,  pennonis  imiiuiis 
auUicienter,  et  omoes  de  dicto  auineru  cum  propointis,  gorgeriis,  cliiro- 
tbecis  ferreia  sen  platia,  alberjonatia  mallia  oompetentlbua»  enae,  colteilo, 
et  aliia  naceasania. 

Note  31,  p.  70. 

Noos  ne  répéterons  pas  ce  que  noas  avons  dit  dans  les  notes  sur  les  dé- 
nombrements, transactions  et  hommages  de  celte  loiigae  époque,  désignée 
sons  le  nom  de  m^yrr»  ago.  On  aora  observé,  à  travers  loulrs  les  exigences 
do  pouvoir,  qu'on  grand  nombre  d'actes  du  treizième  siècle  recoDoaisseot 
l'exiatence  préexistante  des  droits  de  eommanautés  urbaines  on  mnlea)  ou 
oonfîrment  ces  droits;  nova  pensons  que  généralement  lenr  eonrs,  même 
sons  les  SarraainS)  n'a  été  interrompu  qoe  momentanément,  par  la  force 
OQ  par  rignoraoce  dans  les  Hantes-Alpes  ;  le  moyen  ftge  offre  nn  ebamp  al 
vaste  et  si  varié,  qu'on  ne  peut  qu'avec  une  extrême  réserve,  et  même  un 
doute  prudent,  conclure  d  un  pays  ou  d'un  fait  à  un  autre. 

Note  39,  p.  77. 

£n  1460,  le  dauphin,  députa  Louia  XI,  fit  frapper  des  écus  d*or  du  prix 
de  97  sous  8  deniers,  à  23  carats  et  un  huitième,  ainsi  que  des  deniers 

blancs,  appelés  deniers  gros,  de  2  bous  fi  dmiers  tournois,  à  II  deniers  15 
grains  de  loi,  ary  /ii  le  r<>i,  (  t)fiime  s'expiiuie  l'édit  du  3  septembre  1451, 
et  de  5  sous  8  deniers.  Ou  frappa  encore  des  deniers  ooiri»,  appelés  dou* 
Uaa  déniera  tmvaoiAft  pour  Z  déniera  «  et  ,de  petits  denien  ,pour  nn 
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âemer  tonrnois  chacun,  plus  de  grands  i)lancs,  ôo  petits  blancs,  desiiards. 
des  <iQari3,  des  gros.  La  lamiile  des  Liards  était  de  Cremieu,  où  se  battait 
la  rnoonaie  des  dauphins.  Cest  de  Guignes  Liard  que  cette  sorte  de  pîèee 
avait  empronté  son  n«MD.  (Extrait  de  VJUiëioire  du  ihtuphmif  par  Gliorkr.) 

Note  33,  p.  80. 

La  vallée  de  Fraisse  (Freissinières)  est  de  toutes  la  plus  saavage  ci  la 
plus  affreose.  La  terre  en  est  inculte  et  stérile,  et  les  habitants  fort  pau- 
vres. Les  hommes  et  les  femmes  ont  pour  habits  des  peaux  de  mouron 
desséchées  et  dégraissées  avec  du  sel,  dont  les  pieds  servent  d'agrafes, 
ceux  de  devant  pour  attacher  ces  peaux  au  cou,  et  ceux  de  derrière  pour 
les  arrêier  au-dessous  du  ventre.  Leur  bras  sont  nus,  et  l«\s  hommes  ne 
sont  distingués  des  femmes  qu  en  ce  que  ceux-la  poricni  un  imciiant  cale- 
çon, et  celles-ci  une  espèce  de  robe  qui  ne  les  couvre  que  josqu^au-dessoos 
des  genoux.  La  coiffure  des  femmes  est  de  linge,  et  ce  n*e8t  qu*en  cela 
que  ces  peuples  font  usage  de  la  toile  ^  car  ils  n*ont  ni  chemises  ni  draps 
dans  leurs  lits.  Us  couchent  tout  habillés  sur  la  paille,  et  n'ont  pour  coq* 
vertores  que  des  peaux  de  mouton* 

Ces  peuples  n'ont  que  sept  villages.  Leurs  maisons  sont  de  cailloux  ;  les 
toits  en  sont  plais  et  enduits  de  boue.  Lorsque  les  pluies  les  oni  endom- 
magées, ils  ont  soin  de  les  reparer  et  de  les  aplanir  avec  une  espèce  de 
rouleau.  Ces  maisons  sont  de  vraies  étables,  où  logent  les  hommes  et  les 
bétes  qui  ne  sont  séparés  que  par  une  cloison. 

Ils  ont  an  dehors,  à  Técart,  deux  espèces  de  cavernes  pour  leur  servir 
au  besoin.  Ils  ciehent  dans  Tune  leurs  troupeaux  et  leurs  bestiaux  lors- 
qu'ils appréhendent  quelque  incursion,  et  ils  s'enferment  dans  l'autre.  Il 
y  a  des  voûtes  dans  ces  cavernes,  d'où  il  tombe  de  Teau  (jm  se  concèle, 
et  qui  forme  une  inlinlléde  figures  si  dii  ltTcnte?;,  qu'il  semble  que  la  nature 
se  joue  et  prenne  plaisir  à  représenter  des  animaux  et  une  infinité  d*aatres 
choses»  La  nature  a  placé  dans  ces  cavernes  deux  lacs,  dont  les  eaox  se 
perdent  Ton  dans  Tautre.  Lorsque  la  lumière  y  entre  par  Touverture  qui 
leur  sert  de  porte,  les  figures  qui  y  sont  représentées,  venant  à  se  rêflé* 
chir  dans  ces  lacs,  donnent  aux  yeux  un  spectacle  également  surprenant 
et  agréable. 

Les  habitants  de  celte  vallée  vivent  de  laitnep  et  de  j^ibier.  F^Tir  orco^ 
pation  est  de  nourrir  do  bétail;  ils  sont  ion  bons  arquebusiers;  ils  ne 
manquent  jamais  les  daims,  les  chevreuils,  les  chamois,  les  boucs  sauva- 
ges et  les  ours,  dont  ils  mangent  la  chair  presque  sans  aucun  apprêt 

L*usftge  de  ces  viandes  et  leur  malpropreté  font  qu'il  s'exhale  de  leur 
corps  une  odeur  forte,  qu'on  sent  de  loin  et  que  les  étrangers  ont  peint  à 
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supporter.  Heureux  dans  cet  état,  contents  de  leur  sort,  également  riolies 
ou  pauvres,  ili  n'ont  point  parmi  eux  de  mendiants;  se  suftisant  à  eui- 
mêmes,  U  eit  rwe  qu'ils  chercbeal  à  faire  des  liaisons  d'amitié,  et  il  n'ar* 
me  jamais  qu'ils  contrictent  des  alliances  avec  les  étrangers. 

Ce  qni  surprend  est  que  les  inclin^Ltions,  l'esprit  et  les  mœurs  de  ce 
peuple  ne  se  ressentent  en  aucune  façon  d'un  extérieur  si  grossier  et  si 
sanvage.  Us  vivent  dans  une  très  grande  médiocrité,  ou  plutôt  ils  languis- 
sent dans  une  altrcuse  Hiiï^cre;  leurs  visages  sales  et  hideux  annoncent 
leur  malpropreté  et  leur  puanteur;  cependant  ils  ont  tous  en  quelque  sorte 
Tesprit  cnltivé;  il  n*y  en  a  pas  on  parmi  eax  qui  ne  sache  lire  et  écrire, 
et  qai  ne  possède  la  langue  française  assez  bien  pour  entendre  la  Bible  el 
ponr  ponvoir  chanter  les  Psanmes.  On  ne  troii?e  pas  dans  leurs  villages 
m  enfant  qui  ne  soît  en  état  de  répondre  à  propos,  lorsqu'on  l'interroge 
sar  la  foi  qu'il  professe,  et  ne  répète  par  cœur  r t  avec  facilité  ce  qu'il  doit 
savoir:  cela  leur  est  commun  avec  tous  les  habitants  des  vallées,  lis 
paient  religieusement  les  tributs  qu'on  doit  au  souverain,  et,  selon  leurs 
principes,  c'est  après  le  coite  deDien  le  premier  de  leurs  devoirs.  Lorsque 
quelque  guerre  civile  empêche  ou  retarde  la  levée  des  impôts,  ik  mettent 
à  part  ce  qu'ils  doivent  payer,  et  aussitôt  que  le  calme  est  rétabli,  ils  le 
▼ersent  fidèlement  entre  les  mains  des  receveurs  commis  par  le  prince. 

[(Extrait  de  THistoi  re  de  J.-A  de  Tuou.) 

Note  Si,  p.  S3. 

Un  rocher  de  la  Vallouise  s^appelle  Chapelue*  Ce  nom  lui  vient,  dit-on, 
de  ce  que  les  chapeaux  des  Vaudois,  se  précipitant  de  leur  caverne  d'Aile* 
froide,  s'y  sont  accrochés,  la  même  étymologie  s'applique  à  un  rocher  du 

Qucyras,  dans  la  Combe  du  Veyer.  Au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  lesbuguennts  y  eurent  une  reii'ontre  avec  les  catholiques.  Comme 
les  premiers  portaient  des  chapeaux  bleus  et  que  beaucoup  d'entre  eux 
restèrent  sur  place,  les  vainqueurs,  pour  conserver  le  souvenir  de  cette 
Journée,  nommèrent  le  lieu  Chapeaublu,  qui  se  dit  ensuite  Chapelieu, 
puis  Chapelue.  Cette  dernière  dénomination  est  aussi  celle  d'une  maison 
voisine.  Louis  XIII,  prétendant  qu'on  ne  pouvait  aller  plus  loin  dans  un 
si  affreux  passage,  y  lit  graver  trois  fleurs  de  lis  sur  un  quartier  de  roc. 
La  mine  va  le  faire  sauter  pour  dégager  les  abords  d'un  pont  qui  sera  jeté 
prochainement  sur  le  ruisseau  de  Ceillac. 

Note  35,  p.  86. 

On  avait  fortifié  Orpierro,  Tallard,  la  Heaume,  Rosans,  Labètie-Vieillet 
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Romelit',  la  Roflietle,  les  Crottw,  Saint-Clément,  le  mfMiasièrf  d'Aspm 
sur  Bueci),  icâ  anciens  couvents  des  1  empUcrs,  ireissinières,  les  cbàteaax 
d'Âspremont,  Avançon,  Tliéus,  Labâtie-Neuve,  PnintèreSt  Sâïnt-ÉtiMie, 
Aaboo.  Cbâtefta-Vieoi,  Rambaud,  Lardier,  iUbeynt,  ^  Ro«Im  d» 
Aroavds»  Tégliie  da  Monétfier,  etc.,  etc. 


Note  80,  p,  88. 

BttrakA  des  registres  du  eonseU  d^EsUA»  — 1810. 

Sur  ce  qui  a  esté  représenié  eo  son  conseil,  qu'ayant  Sa  Majesir,  par 
son  édtet  dn  moiê  de  may  1634,  créé  et  érigé  en  tUre  d'ofEce  héréditaire 
on  secrétaire  greffier  en  chaque  viUe»  bourg  et  comarananté  de  la  pra- 
vbiee  da  Daupbiné,  elle  en  aurait  fait  adresse  à  son  parlement  de  Grenoble, 
lequel  ayant  fait  reftis  de  Tenregistrer  (après  quatre  années  et  plus  de  con- 
tinuelles pouriuiicî  cii  iceluy)  pour  TiDieiest  que  les  officiers  duihi  parle- 
ment et  la  pluspart  des  gcnlilshommes  de  ladite  provwicc  ont,  que  Tosu- 
blisseuient  desdits  officiers  ne  soit  fait  ;  à  cause  que  comme  si  igncurs  haut- 
justiciers  de  la  pluspart  desdites  villes,  bourgs  et  communautez,  ils  en  foot 
faire  la  fonction  sans  aucun  pouvoir  légitime  par  les  greffiers  de  leurs  jus- 
tices; mesmes  les  conseils  desdites  villes  et  communautés,  à  la  soscitatloo 
des  esprits  factieux,  sous  prétexte  de  remboursement  qu'ils  offrent  fSure 
de  la  finance  desdils  offices  à  ceux  qui  en  sont  pourvus»  y  veulent  com- 
mettre qui  bon  Itur  semble,  au  préjudice  dadit  édirt  de  création,  de  la 
vérification  dMceluy  à  la  Cour  des  aydes  de  ladite  province.  Comiuc  aussi 
des  défenses  qui  leur  en  sont  faites  par  les  arrests  donnez  en  conséquence, 
ce  qui  fait  que  Sa  Majesté  reçoit  un  notable  préjudice  en  la  nécessité  de 
ses  affaires;  pour  avoir  destiné  les  deniers  qui  en  doivent  provenir  aux 
despenses  de  la  guerre  en  Italie,  à  quoy  estant  nécessaire  de  pourvoir,  le 
royt  en  son  conseil,  a  ordonné  et  ordonne  que  ledit  édlct  do  mois  de  may 
1G34  et  arrest  donnez  en  conséquence  seront  exécutez  seluu  leur  forme  et 
teneur,  et  que  les  greffiers  des  seigneurs  haut-justiciers,  cl  ceux  aussi  qui  ont 
esté  ou  pourraient  estre  cy-après  commis  par  les  conseils  desdites  villes  et 
communautés,  et  tous  autres  qui  ont  exercé  lesdits  offices  au  préjudice  des- 
diu  édicU  et  arresu,  et  qui  ont  este  &vorisésde  recevoir  les  émolnmeou 
desdits  offices  de  secrétaires  greffiers,  ou  leurs  commis,  seront  contraints, 
comme  pour  les  affaires  et  deniers  de  Sa  Majesté,  à  rendre  et  restituer  à 
maistre  Germain  Villette,  porteur  des  quittances  de  finance,  et  lettres  de 
provision  d'iceux,  ses  procureurs,  commis,  ou  ausdits  pourueusen  titre, 
tous  les  droicis  qu'ils  ont  pris  ou  pourraient  percevoir  cy-après,  à  cause 
de  la  fonction  et  exercioe  desdits  offices  josqo'à  i'estaUisâeinent  des 
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ponrneiu,  et  ce  nonobstant  les  offres  de  rembourcement  faites  ou  a  faire, 
lesquelles  Sa  Majrsté  ne  veut  ny  entend  avoir  lien.  Fait  Sadi te  Majesté 
très  expresses  inlubiùons  el  déienses  aux  oHiciers  dudit  parlement  de  Gre- 
nok^,  seigneurs  baul- justiciers,  leurs  grefiîers»  consuls  desdites  villes  et 
conuDonantei,  et  tous  aalres,  de  troubler  ny  empescher  les  pooraens  et 
commis  ausdits  offices  en  Texerciced'iceax,  directement  on  indirectement, 
et  d'en  ûûre  one  fonction,  à  peine  de  &ai  et  de  trois  mil  livres  d'amende 
contre  éhacnn  contrevenant,  despens,  dommages  et  intérests.  Enjoint  Sa 
Majesté,  tant  k  la  cour  des  aydfs  de  Vienue,  qu  âu  iieur  init-ndant  de  la 
justice,  police  et  finance  de  la  province  de  Dauphinc,  et  aux  consuls,  des- 
dites  villes  et  communautez  arrest,  en  sorte  qu'il  n'y  soit  contrevenu  ;  et, 
en  cas  de  contravention,  veut  Sa  Majesté  qoe  les  contrevenaos  soient  as- 
signez an  conseil  en  vertu  d'icelny,  pour  se  voir  condamner  en  totu  les 
despeos,  dommages  et  interests,  et  en  telle  antre  peine  qn'il  appartiendra. 

Fait  an  conseil  d*Étet  dn  roy,  tenn  à  Paris  le     jour  de  novembre  mil 
sti  cent  quarante. 

Collatwnné  et  signé  :  lë  Kagou. 
Note  37,  p.  89. 

• 

Le  roi  ordonna,  le  13  décembre  1G92,  qu'on  emploierait  an  rétablisse- 
ment de  Gap,  400,000  fir*  \  de  Veynes.  60,000  fr.i  de  Ghorges,  81,900  fr.,  et 
qo'ib  Msient  déchargés  d*imp6t6  pendant  dU  ans.  Les  fonds  devaient  être 
ûh»  an  moyen  de  50,000  fr.  dn  trésor  royal,  38,000  fr.  provenant  de 
fonds  versés  par  les  communautés  de  Sélection  de  Gap,  pour  Texcédant  du 
prix  dos  Jourrages  des  équipages  de  l'infanterie,  au  delà  des  5  sols  que  le 
roi  rtiiibourse  ;  d'un  impùl  peiidant  dix  auiiees  de  15,0(X)  fr.  sur  Gap  ;  de 
4,000  fr.  sur  Veynes;  de  4,ôOO  fr.  sur  Cliorges,  et  de  ^8,UUU  Ir.,  pendant 
flix  années,  des  communautés  dépendant  de  la  recette  de  Gap  qui  ont  peu 
soaffeit  de  l'irruption  des  ennemis,  par  exemple  Serres,  3,0^8  fr.;  Savour- 
non,  774fr.;  Upaix,  1,45S  fr.;  Saint*André-en-Beaaèliêne,  7S6  fr.,  etc. 

Note  38f  p.  91« 

De  la  juêîke  Hâeki  poltee  dans  les  HmtU^AtpeSt  ammt  1789. 

* 

BaiANÇON.^Il  y  avait  un  viballli,  on  lieutenant  partieidier,  deos 
aaaeaaeurs,  un  avocat  du  roi,  un  huissier  audiencier* 
Pour  les  traites,  un  juge,  un  procureur  dn  roi,  un  notaire  greffier. 

Pour  les  gabelles,  un  juge  visiteur,  un  procureur  du  roi,  un  greflQer. 
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ToQt  le  BriançonDais  ctait  juge  en  première  instance  ao  bailliage. 


Embrun.  —  La  justice  et  la  police  de  la  ville  et  des  terres  adjacente» 
(Saint-André,  Saint- Sauveur  et  Chorges)  étaient  en  partage  entre  ie  bail- 
liage et  la  judicature  archiépiscopale. 

La  communauté  de  Baratier  et  partie  de  celle  de  Prunières,  avec  tems 
adjacentes,  étaient  toujours  jugées  par  le  jog»  do  bailliage. 

Mêmes  dénominations  d'employés  pour  la  justice  que  poor  Brianeon; 
mais  il  n'y  avait  pas  de  traites.  Outre  la  juridiction  parUaire  de  la  ville,  etc., 
la  judicatnre  archiépiscopale  avait  aussi  : 


Mont-Dauphin.  Cbâleauroux.  Saint-Clément. 

Chancela*  Saint-Crépin.  La  Roche. 

Kygliers.  Hxilles  (maint.  Piémont).  Vers. 

Risottl.  Guillestre.  Grcvoulx. 

Lelausa.  Espinasae.  Breziers. 


Rochb-Beune.  —  Ces  eommunantés  étaient  nommées  ciiâteaux  arcfat- 
épiscopauz.  La  ville  de  Mont-Dauphin  avait  on  jnge  de  la  police  partico- 
lier  et  un  archiépiscopal.^ 

La  police  avait  à  Embnm  un  Ueatenaiit  générai,  un  procnrenr  da  roi 

et  un  greffier. 

Les  judicaluresde  rFinbranais,  dont  les  appels  étaient  portés  au  bail- 
liage d'Embrun,  étaient  : 


L'Argentière. 
Hontgardin* 
Pnmières» 
RemoUon-le-Bas. 


Lemarquisatde  Savînes. 
La  bsronnie  d'Avanson. 
Les  Orres. 

Pinsonières. 


Réolier. 
Pallou. 

RemolIou-le-SaoL 
RoQsset. 


Gap  avait  tous  les  cas  royaux  et  le  Champsaur  ;  il  y  avait  un  vibailli,  on 
vibaiiii  honoraire,  un  lieutenant  particulier  civil  et  criminel,  un  assesseur, 
un  avocat  du  roi,  un  procureur  da  roi,  un  greffier  et  un  huissier. 

Pour  rélection,  un  président,  un  lieutenant  et  deox  clercs,  on  proco* 
reur  du  roi,  un  grefQer  et  un  huissier. 

Mdkaiure  épiscopale.  —  I  lie  avait  la  judi(atore  ordinaire  delà  ville, 
cl  ses  appels  étaient  port(  s  au  parlemenij  un  juge,  un  lieutenant,  un  pro- 
cureur fiscal  et  an  greflier. 

Les  judicatures  suivantes  étaient  do  ressort  da  bailliage  de  Gap  et 
s*e3ter$aie&téGap: 
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BÂiie-Neave  et  Rockate.Ghwnpoléoti. 


Eymeyers. 

Laup  Jttbeo. 

Menleyer. 

liontbran. 

Plan-dtt-Bourg. 

LepoueU 

Rometle. 

Saint-Geoîfl. 

Saint-Jullion. 

Sigoyer. 

Viilar-Sigoyer. 


Ltfare. 
Laye. 

llODéUer-Âllraiont. 
N.-D.  de  Freyssi&oose. 
LeBersac. 
RaboQ. 


Cbaudon. 
Jarjayea. 
Lazer. 

MonUalqnier. 
Onrcîères. 


Feligny. 

Gomlé  de  la  Roche. 
S.'A]idréd6  Freyssinonso.  SaintpElienne-en-Dovoloy. 

Saint-Jean.  St-Nicolas  do  Monlorcier. 

Saint-Lar.rent  Ducroâ.  Savournoa. 
VeaUvun.  Veynes. 
Upaix. 


Juitiee  du  duehé*pame  de  L$sdiguiire$  $t  Cftampfatir. — Elle  s'exer- 
çait à  Saint-Bonnet;  elle  appelait  an  parlement  «  qnoiqae  dn  ressort  de  Gap. 

Au  bailliage  ducal,  il  y  avait  im  li.nlii.  un  lieulenant,  un  procureur  lisca! 
et  un  gfpffipr.  Il  s'r xerçaii  aussi  à  Saint- lionuet  quelques  judicalurcs  su- 
balternes, qui  ressorlissaient  à  Cap. 

La  justice  da  comté  de  Taliard  était  appelable  an  parlement,  quoique  da 
rasort  de  Gap.  U  y  avait  nn  Joget  un  Ueoteoant,  on  proenreor  Jaridictioii- 
nel  et  on  greffier. 

Justice  de  Bihien*  —  Elle  s'exerçait  aor  les  iienx,  et  était  appelable  au 
bailliage  de  Gap.  Boorg  de  Ribiers,  Ëoarres,  Barret-le^Bas,  Barret-le-Haut, 
Fomet,  Salerans,  Étoile  et  Cb&tean*Giraiid,  baromile  de  Cbâteaoneiif  de 
Chabre  et  Saint-Pierre-Avès,  qni  était  commanderie  de  Saint-Pierre. 

La  judicature  de  Veynes  était  appelable  au  bailliage  de  Gap  :  Montmaor, 
Laric,  Oze,  Saint-Auhan,\iIIaret,  Aspres,  Aspremoui,  liàtie-Moni-Saléon, 
Bàtie-MoDclus,  Saint-Pierre,  Saint-Martind  Argenson,  Chàteau-ia-lieaump, 
Châteauneaf4'02e,  farmeyer«Gbâtilloû-le-Désert,  le  Désert,  Notre-Dame- 
da-ViUar. 


Noie  39,  p.  91. 

Arrêt  de  la  cour  de  parlement  de  Grenoble,  du  11  (wût*  1735,  portant  inhibition 

et  défensee  à  toutes  pereonnee  d^aooir  et  entretenir  dee  chèvrr;^  sa^s  permission* 

• 

Yen  la  reqoéte  du  procureur  générai  et  règlement  y  éûODcés; 

La  conr,  de  Pavis  des  chambres,  iait  très  expresses  inhibitions  et  dé- 
lenses  à  tontes  personnes  d'avoir  et  entretenir  des  chèvres  sans  en  avoir 
obtenu  permission,  à  peine  de  dix  livres  d*amende  et  au-dessous  pour 

chaque  chrvre,  suivant  Texigence  des  eas,  au  payement  de  laquelle 
amende  ii  au  di':>bou2>  les  Contrevenante  2>eioat  condamner  solidairement 
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et  par  corps;  Mt  pareilles  inhibitioDs  et  àêiauÊÊ^  et  sous  foi  nèoM 
peines,  à  eeu  qoi  ont  permission  d'avoir  des  chèvres  d'en  entretenir  en 
plus  grand  nombre  que  celai  contenu  anxdites  permissions;  permet  à  toot 

les  habitants  des  communauks  de  cette  province  de  faire  saisir  par  le  pre- 
mier huissier  et  sergent  requis  les  rli^vres  tenues  sans  pemiissicm,  ^  r»ur 
être  matées  et  vendues,  et  le  prix  en  provenant  délivré  an  saisisMOt; 
permet  même  à  tous  les  liabitants  de  tner  les  dièvres  qQ*Us  trooTenMit 
dans  leurs  fonds  ;  ordonne  ans  officiers  et  oonsnlt  des  eoannQnmifeés  d'en- 
voyer tons  les  trois  mois  an  grefliB  des  maîtrises  des  lienx  «i  élstt  psreax 
certifié  des  noms  et  surnoms  de  ceux  qni  tiendront  des  cfièviee  et  de  la 
quantité  que  chacun  en  aura,  à  peine  d^amende *,  ordonne  pareillemeni  aux 
officier^;  des  maîtrises  et  £»ardes  généraux  de  cette  province  de  se  trans- 
porter iréquemmcnt  dans  les  coinuiunautés  pour  Texecutioa  desdits  rcjgle- 
ments  et  du  présent  arrêt,  à  peine  d'amende  ;  ordonne  au  sorplos  qne  le 
présent  arrêt  et  Ja  susdite  requête  seront  publiés  et  affîdiés  anx  portes  des 
églises,  banclies  de  cour  et  autres  lieux  aeoonlnmés,  dans  tontes  les  oom* 
munautés  de  la  province  de  Dauphiné,  à  la  diligence  des  substimts  do 
procureur  général  du  roi,  aux  justices  et  maîtrises  particulières  du  ressort, 
auxquels  est  enjoint  d'y  tenir  la  main  et  d'en  certifier  la  cour  dans  le 
mois,  à  \nn:w  d'en  répondre  en  leurs  propres  et  privés  noms,  et  lus  une 
fois  chaque  année  dans  les  assemblées  des  commonauiés  qui  seront  teoues 
pour  réleetion  consulaire,  dont  les  greffiers  des  communautés  iup|KNte- 
ront  certificat,  la  qulniaine  après,  an  greffé  de  la  Gour,  et  le  présent  arrêt 
sera  eiéatté  suivant  la  forme  et  sans  lettiesnl  aceaii* 
Fait  en  parlement,  le  11  aefit  17U. 

Note  40,  p.  os. 

LettreS'patentes,  par  arrêt,  qui  ordonnent  une  imposition  de  60,000  UfortM  par 
an,  sur  les  trois  ordres  de  la  province  du  Dauphiné,  à  commencer  en  1766, 

pour  suppléer  à  la  dépense  extraordinaire  des  ouvrages  a  faire  pour  ijaran- 
tir  latlilt'  provincr  (Irs  itunnhifions,  —  Donné  à  Versailles,  le  8  juillet  1766. 
(Extrait  des  Registres  du  conseil  d'État,) 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  1  rance  et  de  Navarre,  dauplmi  de 
Viennois,  comte  de  \  alentinois  et  Diois,  à  nos  amés  etieaux  les  gens  te- 
nant notre  chambre  des  comptes  à  Grenoble,  salut. 

Étant  informé  que  des  rivières  et  torrents  dont  notre  province  de  Dau- 
phiné est  remplie  y  causent  journellement  des  dégâts  et  des  ravages  dont 
il  était  d*autant  plus  important  d'arrêter  le  cours  que  plusieurs  commu- 
nautés et  des  contrées  entières  se  trouvaleat  eiposées  à  être  envahies  psr 
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loi  mx;  Ifit  loiiia  dont  nous  mhimms  toofoort owapé  pour  ee  qui  pe«t 

intéresser  le  bien  et  la  iranquillilé  de  nos  sujets  nous  auraient  engagé  à 
Eous  faire  rendre  coin  pie  des  nioypn<s  de  pourvoir  a  la  conservation  des 
fonds  et  hérila^  qui  étaient  eo  danger,  et  nous  aurions  reconnu  qu'on 
m  pofQvait  y  ptrvMiir  qu'en  oppoMnl  am  différentes  rivières  et  torrenli 
des  dignes  et  antres  réparatiom  solides  capables  de  les  oooleiiir  dans  loor 
lit  et  de  les  eupleher  de  faire  de  nonyelles  frmptloiis;  mais  que  ces  ou- 
vrages étaient  al  eoasidérables,  que,  surpassant  les  forces  des  proprié- 
taires, ils  seraient  absolument  hors  d  elai  d'en  faire  la  dépense  s'ils  n'é- 
taient aides  et  secourus. 

Nous  nous  serions  déterminé  en  conséquence  à  rendre  à  notre  conseil 
d*£tat«  le  6  oelobre  1765,  nn  arrêt  en  forme  de  règlement  ^  dans  lequel 
nous  avoBs  vasserablé  en  qnatone  articles 'toutes  les  dispoeWons  que 
nous  avons  jugées  néeessaires  pour  anurer  Texécution  des  ouvrages  pro- 
jetés d^une  manière  solide  et  satisfaisante  pour  les  parties  intéressées. 

Nous  ordonnons  ce  qui  suit  : 

AftT.  I".  Les  villes,  bourgs  et  communantés  de  notre  province  de  Dan- 
phiné  qui  se  trouvent  euposés  aux  irruptions  ou  drborderaenis  des  riviè- 
res et  torrents  se  pourvoiront  en  la  forme  ordinaire  devant  le  sienr  inten- 
dant et  commissaire  par  nous  départi  pour  TexéeutioD  de  nos  ordres  en 
ladite  province»  pour  demander  la  confection  des  réparations  et  antres 
ouvrages  nécessaires»  à  l'effet  de  garantir  lesdites  villes,  bourgs  et  com- 
munautés et  leurs  territoires  desdites  irruptions  et  débordements. 

Atit.  II.  Sur  la  réquisition  desdilcs  villes,  bourgs  et  communautés,  il 
sera  rommis  par  le  sieur  inlendant  et  commissaire  par  nous  départi  un 
ingénieor  des  ponts  et  chaussées  ou  telle  autre  personne  capable  qui  se 
transportera  sur  les  lieux,  à  l'effet  de  vérifier  et  reconnaître,  de  concert 
et  en  présence  de  quatre  des  principaux  babitants,  les  endroits  qui  se 
trouvent  exposés  ;  après  quoi  il  prendra  les  instructions  nécessaires  pour 
connaître  le  cours,  la  progression,  le  volume  et  l'effet  des  eaux,  et  lèvera 
le  plan  des  lieux  et  territoires  atiaqoés  ou  menacés  par  lesdites  rivières  ou 
torrents. 

Art.  lii.  il  ne  pourra  être  proposé  ni  entrepris  aucune  réparation  qu'a- 
pics  l'examen  et  la  vérification  la  plus  exacte  que  Jamais  en  aucun  cas  elle 
ne  pourrait  devenir  rebelle  ou  inutile  :  à  cet  effet  U  sera  dressé  des  plans 
et  cBites  de  tous  les  torrents  auxqueb  il  écherra  de  travailler,  depuis  les 
endroits  oft  fis  deviendront  dangereux  jusqu'à  leur  embouchure,  ou  du 
moins  jusqu  a  quelques  rochers  ou  montagnes  qui  ne  puissent  pas  être 
tournes  par  les  eaux. 

Art.  IY.  Les  vérifications  prescrites  par  les  articles  ci-dessus  étant 
{sites,  si  les  réparations  sont  jugées  nécessaires,  et  ne  pouvoir  en  aucun  cas 
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devenir  pernicieuses,  il  en  sera  dre^é  des  devis  et  détails  estimatifs,  cpà 
fieront  remis,  ensemble  le  procès* verbal  d*accès  sur  les  Itevx,  au  «or  n- 
tfl&dant  et  oommisMiro  par  noqs  départi»  leqoel  fera  commnnîqocr  le  tout 
aoK  conmitiiiaQtés  intéreaséei  anxdites  réparations,  dans  une  MaensMée 
des  trois  ordres,  pour  y  être  délibéré,  tant  sar  Teiéontion  dn  projet  de^ 
dites  réparations  en  son  entier,  ou  avec  les  changements  qui  seront  jugés 
nécessaires,  que  iur  la  porlion  pour  laquelle  la  communauté  pourra  con- 
tril)U(T  à  la  dépense  dpsfJitis  réparations;  et  sera  ladite  délibération 
rapportée  audit  sieor  intendant,  pour  éire  par  lui  ordonné  ce  ^'11  appar- 
tiendra. 

Abt.  y.  Dans  le  cas  ou  les  babitants  se  tnmTenîent  divisés  d'opiniooi, 
dans  l'assemblée  qui  sera  tenue,  sur  remplacement  on  la  nature  des  oo- 

vrages  à  faire,  la  question«sera  portée  par-devant  le  sieur  intendant  et 
commissaire  par  nous  départi,  et  par  lui  décidée  sur  l'avis  des  ingénieurs 
de  la  province,  après  toutefois  que  les  opposants  auront  été  oujs,  et  qu'tls 
auront  donné  leurs  raisons  par  écrit;  le  tout  sommairement  et  sans  frais. 

Aet.  YI.  La  porlkm  pour  laquelle  lesdites  villes,  bourgs  et  commoDanlcs 
devront  contribuer  audits  ouvrages ,  ne  pourra  dans  aucun  cas  lire 
moindre  du  quart  dn  montant  de  la  dépense  ;  et  elle  sera  portée  au  tieis, 
à  ta  moitié,  au  deux  tiers  et  atix  trois  quarts,  suivant  le  plus  ou  le  moins 
d'intérêt  qu'elles  auront  auxdits  ouvrages.  Voulons  que  celles  desdiies 
communautés  (jui  offriront  de  contribuer  dans  la  proportion  la  pius  lorte 
soient  préférées  aux  autres. 

Abt.  YII.  Pour  détembier  la  préférence  qui  devra  être  accordée  à  au- 
cunes desdites  communautés  qui  auraient  lait  leurs  soumissions  de  contri- 
buer à  ladite  dépense  pour  une  égale  portion,  voulons  que  par  noire  corn- 
missaire  départi,  il  soit  envoyé  au  contrôleur  général  de  nos  financea  les 
procî's -verbaux  et  devis  estimatifs  concernant  cliarune  desdites  répara- 
tions, avecsoii  avis  sur  le  choix  de  celle  des  communautés  qu'il  estimera 
mériter  la  préférence,  et  y  être  par  nous  pourvu  sur  le  compte  qui  nous  en 
sera  rendu  :  à  l'efTet  de  quoi  il  sera  arrêté  chaque  année  en  notre  cwseM 
tm  état  des  villes,  bourgs  et  communautés,  dont  lesdites  réparattons  et 
autres  ouvrages  devront  être  ftils  dans  le  cours  de  Tannée  suivante. 

Ait.  VnL  Les  ouvrages  qu'il  écherra  de  faire  étant  déterminés  et  ané- 
lés,  ainsi  que  la  portion  pour  laquelle  lesdites  communautés  devront  y 
coiurihuer,  il  en  sera  passé  des  adjudications  dans  la  iornie  ordinaire,  après 
les  aiiiciies  et  publications  accoutumées,  par  noire  commissaire  départi 
dans  la  province  on  ses  sabdélégués ,  en  présence  d'un  consul  ou  d'an  dé- 
puté. Permettons  aux  communautés  de  commettre  telle  personne  qu'elles 
jugeront  à  propos  pour  veiller  pendant  le  cours  des  travaux  à  ce  qu'ib 
soient  exéontés  avec  fidélité  et  de  la  manière  prescrite  par  les  tievis;  lequel 
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eommis  sert  pÊjt  ptr  it  oommmiaiité,  et  ne  poum  réire  en  aneon  cai  par 
rentKpreiMQr* 

Art.  IX.  Si,  pendant  le  eonn  de  rexéctitlon  des  travaux,  il  était  jugé 
nécessaire  d*y  faire  quelques  changements  uu  augmentations  qui  rraurai»  nt 
point  été  prévus  lors  de  la  formation  fin  devis,  lp?;dits  changements  ou 
aagmeatatioas  ne  pourront  être  entrepris  qu'ils  n'aient  été  préalablement 
communiqués,  ainsi  qne  le  premier  devis  des  onvrages,  aux  oommonantés 
intéressées  ;  après  quoi  il  en  sera  fait  nne  nouvelle  adjudication,  en  y  otuer- 
vant  les  formalitéi  prescrites  parles  articles  ci-dessus,  dans* le  cas  seule- 
ment néanmoins  où  la  dépense  qne  pourraient  oeeasionnerees  changements 
ùu  augmentations  cxcidiTait  d'ua  dixième  la  dépense  totale  de  l'ouvrage. 

Art.  X.  Pour  mettre  les  parties  intérr.sst  i  s  a  portée  de  s'instruire  sor 
la  qualité  des  ouvrages,  d' éclairer  la  conduite  des  adjudicataires  et  de 
wUer  à  remploi  des  deniers;  ordonnons  qu'avant  de  commencer  aucun 
ouvrage,  il  aera  déposé  au  greffe  du  bureau  des  finances  de  notredite  pro* 
vinee  une  oopte»  tant  du  plan  que  du  devis  et  de  radjudication,  dont  nous 
enjoignons  au  greffier  dodit  bureau  de  leur  donner  communication,  sans 
déplacer  et  sans  frais,  toutes  fois  et  quantes  il  en  sera  requis  par  lesdites 
parties. 

Art.  XI.  Les  adjudicataires  seront  payés  da  montant  de  leurs  adjudi- 
cations, conformément  aux  conditions  dMcelles,  en  vertu  des  ordonnances 
qui  leur  seront  à  cet  effet  délivrées  par  le  sieur  intendant  et  commissaire 
par  nous  départi*  sur  les  certificats  et  réception  d*0Buvre  de  Flngénieur  de 
la  province,  ou  du  sous-Ingénienr  qui  aura  été  chargé  de  la  conduite  des 
ouvrages,  tant  pour  la  partie  qui  devra  être  payée  par  les  communautés, 
que  pour  celle  i[in  sera  prise  sur  les  fonds  à  ce  destiné. 

Art.  XIT.  Les  réparations  et  ouvrages  qui  sont  à  faire  contre  les  rivières 
et  torrents  n'intéressant  souvent  qu'un  certain  nombre  de  particuliers  dans 
une  communauté ,  et  non  la  généralité  des  habitants^  ordonnons  en  ce  cas 
que  les  particuliers  intéressés  seront  tenus  de  se  syndiquer  et  de  se  sou- 
mettre tous  en  commun  et  solidairement  au  paiement  de  la  somme  pour 
laquelle  ils  devront  contribuer  auxdits  ouvrages,  et  même  de  la  déposer, 
s'il  est  ainsi  jugé  nécessaire  ;  au  moyen  de  quoi  il  en  sera  usé  à  leur  égard 
comme  à  celui  des  communautés,  en  observant  les  mêmes  formaiiies  près- 
critps  par  les  articles  I,  II,  III  et  IV  des  présentes. 

Art.  XllI.  Ordonnons  que  les  fonds  {vroveous  de  Timposition  annaelie 
de  soixante  mille  livres  ordonnée  être  faite  pendant  six  années,  commen- 
eées  en  mil  sept  cent  soixante-six,  sur  les  trois  ordres  de  notredite  pro- 
vince de  Daupbiné,  par  l*arr£t  de  notre  conseil  d'État  dudit  jour  six  octobre 
mil  sept  cent  soixante-cinq,  pour  suppléer  k  la  dépense  des  ouvrages  dont 
il  s'agit,  ensemble  ceux  qui  proviendront  de  ladite  impoMtion  pendant  les 
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innées  où  la  levée  en  doit  eneore  être  faite,  serool  employés  à  leur  dettina- 
tien,  sans  qu'ils  poissent  être  divertis  à  d^eutres  osiges,  soos  quelque  pié- 
texte  que  ce  soit.  Voulons  àcet  effet  qo'ils  soient  remis  et  versés  directement 
parles  reeeveors  générai»  de  nos  finances  dans  la  caisse  dn  trésorier  psr- 

ticalier  des  ponts  et  chaussées  en  Dau[)hin(',  ([ui  en  fournira  son  réf^épissé 
Corii[)lal)le,  piMtr  ^tre  lesdits  fonds  dislnbu es  et  payei»,  sur  les  ordonnances 
du  commissaire  par  nous  départi,  aux  adjudicataires,  aioîû  et  suivant  qa'ii 
est  prescrit  par  l'article  YII  des  présentes. 

Ari.  XIV.  Voulons  qo*il  soit  compté  de  ladite  Imposition»  tant  en  n- 
cette  que  dépense,  par  les  receveurs  généraux  de  nos  finanees,  pnr-dcvant 
ledit  sieur  commissaire  par  nous  départi,  et  successivement  en  notre 
diambre  des  comptes  de  Dauphiné,  ainsi  et  de  la  même  manière  qu'il  se 
pratique  pour  les  imposition^  (  xlrar  rdinaires,  conformémeni  à  ce  qui  est 
porté  par  notre  déclaration  du  sei/c  lévrier  mil  sept  cent  vin^i,  ei  autres 
nos  déclarations  sobséquemment  rendues  sur  le  £ûtde  la  comptabilité. 

Aax.  XV.  Voulons  en  outre  qu'il  soit  rendu  un  compte  particulier  chn- 
que  année  par  le  trésorier  provincial  des  ponts  et  eliaus8éeo«  pvt4i&nM, 
ledit  sieur  commissaire  départi,  des  sommes  qui  Ini  auront  été  remises  par 
les  receveurs  généraux  de  nos  finances,  et  des  paiements  qu*il  aura  fiilts 
sur  les  ordonaaiices  dudit  sieur  intendani  ;  duquel  compte  il  sera  envoyé 
un  double  au  contrôlenr  crénéral  de  nos  iinances;  et  un  autre  doul)le  serm 
fourni  au  receveur  général  de  nos  finances,  pour  être  par  lui  joint  acdoi 
des  impositions  extraordinaires,  et  rapporté  à  notre  chambre  des  comptée. 
Si  vous  mandons  que  qbs  présentes  vous  ayiez  à  ftire  registrer,  et  le  eon* 
tenu  en  iceUes  garder,  observer  et  exécuter  selon  leur  forme  et  teneur, 
nonobstant  toutes  choses  et  empêchements  à  ce  contraires;  cartel  est 
notre  plaisir. 

Donne  à  Versailles  le  huitième  jour  du  mois  de  judkl,  I  nn  de  çràce  mil 
sept  cent  soixante -huit,  et  de  notre  règne  ie  (Mnquante-troiâièmc. 

Signé :iA)UlS.  Ei phu  bas  :  Par  le  roi  dauphin.  Leduc  on  Choubiil. 

Note  41»  p.  96. 

Fragment  d'une  Lettre  qui  pand  dan^  Je  Mnnile»ir,  le  l**"  tmose  anXlVm 

(22  dêceoibre  iëod). 

M.  Sauvo,  rédacteur  en  chef  du  journal  officiel,  ne  crut  pas  pouvoir  y 
publier  eette  lettre  sans  autorisation,  parce  que,  en  pariant  de  i'ouverturs 
do  mont  Genèvre,  on  comparait  le  préfet  à  Cottius,  roi  de  oette  partie  des 
Alpes,  et  ftçn^  àwt  VitmiM  i'Âujfmk.  La  lettre  fat  envoyée  au  duc  de 
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BiMiio,  alDn|irtfderfliiip«r«ir,  en  Antriehft;  ic  nlDMrakiMminniikiii» 
à  Napoléon,  qui  en  ordonna  t'insertion  an  MmUlemr.  L'anteor  de  cette 
lettre  vraiment  corieaset  après  avoir  réclamé  poar  le  passage  du  mont 

Genèvre  une  partie  de  Tadmiratinn  accordée  aux  rootes  du  Siiiijilon  rt  da 
mont  Cenis,  et  après  avoir  indifjué  les  diverses  exptkiiiions  dont  ces  lieux 
ont  été  témoins,  ajoate  :  «  Cest  ce  même  passage  qae  perfectionna  Cottina, 
dont  le  nom  est  retté  à  eette  partie  dea  Alpea.  Il  ae  troave  à  œ  nifci  nn 
rapprochement  aaiei  frappant  cotre  les  cireooataneeado  ce  twnpa  et  cdtea 
dift  nos  joon.  Cottloa,  admia  dans  lea  iMMones  grAeea  d*Aiignite,  crat  devoir 
à  ee  prinee  on  témoignage  de  recoonaiesanee  digne  de  loi,  en  abrégeant 
et  facilitant  l'ancien  passage  de  cette  partie  des  Alpes  par  des  travaux  con- 
sidérables. Lp  pn'Tet  actuel  des  Hautes-Alpes  a  \(>uîu  répondre  a  ia  cou- 
liaoce  bienveiUaute  de  son  souverain  et  lui  prouver  son  sèie»  en  concourant 
de  tons  ses  moyens  à  Tonvertore  et  Taobèvement  de  ce  pasiage.  liaroeUin 
m  dit  de  Cottioa  :  In  amteiêtam  reeeptm  frmeipii,  moHbui  mapÊk  eX" 
Ummi,  «teem  mmorahUis  nmntrii  eompendioHm  woÊUibm  uppor- 
Umoi  mediaif  inter  alioê  Alpes  vHutku,  De  nos  Joors,  sona  la  préfeetore 
de  M.  Ladoucette,  le  gouvernement  a  anssi  fait  exécuter  entre  Briançon 
et  la  limite  du  Pô  des  ouvrages  immenses,  avec  tant  d*art,  que  l'on  aper- 
çoit à  peine  le  travail;  les  difilcultés  ont  été  évitées  ou  vaincues,  sans, 
pour  ainsi  dire,  laisser  de  traces;  et  c'est  en  cela  que  ces  ouvrages  sont 
dignes  d'autant  d*admiratSon,  et  en  inspirent  cependant  moins  qoe  cet» 
dont  noDS  avons  parlé.  Lea  rampes  do  mont  Genèvre  ne  sont,  l*mie  dans 
Pantre,  que  d*an  vingtième  d'asoenslon  (mi  pea  moins  de  4  ponces  par 
toise),  n  est  arrivé  à  plus  d'an  voyageur  surpris  de  parvenir  an  sommet  et 
de  s'informer  s'il  en  était  encore  éloigné.  La  largeur  de  ces  rampes,  dans 
les  parties  terminées,  est  dp  9  mètres;  elle  est  légèrement  inclinée  vers  la 
montagne  et  y  porte  natureileoient  le  voyageur,  qui  ne  s'aperçoit  pas 
alors  de  la  profondenr  sor  laqaeUe  il  domine,  et  qnif  sans  efforts  coomie 
tans  erainte,  s*élève  à  2,000  mètres  an-dessoa  da  nivean  de  la  mer,  en 
pareonrsnt  ime  longne  et  douée  promenade  an  milion  d^nne  supertie  Ibiét. 
Mais,  comme  je  Fal  déjà  observé,  le  travail  a  di^Mm  ;  on  jouit  sans  écon^ 
nemcnt,  et  conséquemmeiu  en  silence. 

"  Sur  le  plateau  de  la  montaL'ne.  renîhousiasme  et  l'amour  des  habi- 
tants des  Hautes-Alpes  ont  consacré  au  héros  qui  les  inspire  un  obélisque 
qui  semble  s'élever  vers  le  ciel  pour  y  porter  le  nom  de  rempereur  et  les 
wBux  de  ses  peuples.  Ia  Ihirance  et  la  Dolre  se  réuniront  an  pied  de  ce 
monument,  en  oubliant  leurs  anciennes  Inimitiés  en  faveur  de  celui  qui 
lésa  tontes  apaisées  ;  là,  enfin,  comme  dans  toutes  les  pensées  qui  se  rap- 
portent au  chef  de  l'empire,  l'utilité  s'unit  à  la  grandeur. 

J  ai  dcja  tait  remarquer  que  cette  route  était  la  plus  ancienne  et  la 
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plus  importanle  de  lltalie  daoi  tes  Gaules.  Je  dois  faire  observer  CMOPe 
qu'elle  est  la  plus  eoorle  et  la  plus  praticable  pour  conunaiiiqoer,  par 
terre«  d*£spagDe  en  Italie*  Aossi  est«elle  comprise  soos  cette  déooauna* 
tion  dans  IHtinéraire  de  Tempire  français  ^  elle  oRre  les  mêmes  aTanta* 
ges  à  toute  la  partie  comprise  dans  le  parallèle  [entre  Bordt?aux  et  les 
Pyrénées;  elle  en  présente  d'incontestables  sous  le  rapport  des  communi- 
cations militaires,  politiques  et  commerciales,  sous  celui  de  la  prospérité 
fatore  des  départements  de  la  Drômci  des  fiantes  et  Bastes-Alpes,  de  risèrc 
etdoPô,  sous  celnl  enfin  des  {grands  trayaaz  qa^on  ya  fiùtset  de  ceux 
qoi  restent  a  bire.  Je  la  regarde  donc  comme  mie  de  celles  qui  méritent 
le  plus  de  fixer  Tattention  de  la  France  et  la  reeomiaîssance  pour  le  gOQ- 
vernement,  qui  j^rouvrnt  le  mieux  la  sagesse,  la  frrandeur  et  la  bienfai- 
sance de  ses  vues;  entin,  je  la  crois  bien  digne  de  p:iri:iger,  sous  tous  les 
rapports^  Tadmiratioa  qu'excitent  celles  du  mont  Cenis  et  du  Simploo. 

«  SigiU  :  J.-F.  Michel.  • 

Note  n,  p.  97. 

LeUre  dê  MaUUeu  à  l'empermr,  —  Vues  des  Haatts  Alpes.  > 

27  ibermidor  aa  X. 

«Sire, 

m  Le  centenaire  Mathien,  inbitaé  dans  son  ermitage  alpéen  de  Riooffioi 
à  contempler  les  merveilles  dn  Ciéateor,  met  celles  de  votre  règne  biea 
au-dessus  des  hauts  faits  de  Loois  XIV;  il  est  phis  fier  et  plus  content* 

comme  1  ranrais,  de  mourir  sous  votre  règne  que  dYn  c  ne  sous  celui  du 
grand  roi.  Mais  exaut cz  son  vœu  le  plus  cher!  Vous  allez  vous  rendre  à 
Milan;  passez  par  notre  mont  Geocvrc;  je  retrouverai  des  forces  pour  me 
porter  snr  votre  route,  appeler  vos  bontés  sur  quelqu'un  de  mes  nombram 
descendants,  et  les  bénédictions  do  ciel  sar  le  bieniaiteiir  de  mon  pnyn.  • 
Le  bon  Matbien  regardait  son  pap  comme  le  plos  bean  do  monde;  et  Toii 
a  Yo  précédemment  qne  Napoléon  me  chargea  d*en  faire  déminer»  pour  In 
manufacture  de  Sèvres,  les  vues  les  plus  agréables  ^  par  des  circonstances 
particulières,  M.  Palmiéri  ne  commeiita  que  peu  avant  mnn  départ  des 
Hautes-Alpes  ce  travail  qui  ne  fut  pas  continue,  et  qui  se  borna  à  l  ot>e- 
lisque  du  mont  Genèvre.  On  peut  citer  les  vues  prises  par  M.  Barthélémy 
Cbaix,  de  Briançon,  de  Gap,  do  fort  QaeyraSt  de  Ville- Yalloaise,  des  Vi- 
gneanx,  de  Mon^DaQphin»  deNevacbe,  d'ErobmOt  de  Serres,de  laBesiiBie, 
de  la  chartreuse  de  Dorbon,  des  retmnchements  de  Pertais-Rostang;  des 
pootb  de  la  SauLci:,  Àbrial,  de  Ponteauit,  du  DiabLe,  de  Fondaoti  ;  des  ^* 
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cîersda  Monêtier,  du  Caaiet,  d'Ardues  ;  da  Thalmt  de  la  Grave,  do  Fraia 
de  la  Grave,  de  sa  eaieade  et  de  eetiM  de  rÉehanda,  de  rHeyetiareyre, 

de  id  Jalline,  de  la  Pisse»  des  Baicaux  ,  des  vestiges  de  Rame,  des  ruines 
de  Riouvert,  des  sonrccsde  la  Romanche,  des  grottes  ou  haïmes  d'Aureas, 
de  la  Chapelœ,  de  Souliers,  da  fort  des  Vaudols;  de  l'Alie-Froide,  da  VaU 
Prevajre,  des  chalets  de  TAgnelis,  de  l'aqaedocde  la  Fasine,  etc.  Le  crayon 
devrait  aussi  reproduire  les  vues  des  environs  de  Gap  et  d^Embmn,  des 
travers  de  Corp,  des  monts  Chaillol,  Aorouse  et  Céwe,  de  Ribiers,  Bfbns- 
Seleneos  et  Labfttie-Mont-Saléon,  Tats,  Ch&tean^Ronx,  Baratier»  du  col 
des  Commones  et  environs  de  la  Beaume,  de  Notre-Danie-da-Laiis,  Yen- 
tavon,  Chorges,  K('nu)lt(3:i,  Monlmaur,  GuiUaume-Pérouse,  villap:e  des 
Pennes  et  torrent  de  ChamoucliPt;  des  cascades  de  l'Etrct,  de  Saint-lldimef, 
Lesdiguières  ;  des  ponts  des  Antonis,  de  Saint- Uémeot  et  Montalivet,  du 
cbâteaa  de  Taltard,  etc.,  etc.  Heareax  qoi  pourrait  noos  donner  le  pano- 
rama magnifique  qoi  ae  déroule  sons  les  ym  à  la  sortie  dn  sootemin  da 
mont  YIso! 

Note  4»,  p.  iOO. 

£xtraU  de  quclquc^i  jonnv'os;  de  ^apnh'un  âan.<i  ti's  Haut e^- Alpes ^  épisode  inédU 
de  ISi;»,  jHir  if.  de  âoinX-GtfRtàs  {alors  maàra  d'Upaix), 

£ii  février  1816,  passa  dans  les  Hantes-Alpes  on  médedn  de  l'empereor, 
qni  Pavait  soivl  à  l'ile  d*£]be,  et  dont  le  voyage,  oonna  seulement  des  vrais 
fidèles,  prépara  les  voles  «n  letonr. 

A  Aonrdieati,  une  immense  popalation  se  trouvait  agglomérée;  je  me 
déterminai,  à  [nés  risques  et  périls,  à  recevoir  l'emperenr  en  souverain, 
et,  revêtu  cru  ne  éeliarpe  roagc,  je  me  mis  à  la  tête  de  quatre  à  cinq  mille 
âmes.  A  peiûc  cûmes-noas  fait  deux  cents  pas,  qu'on  gros  de  cavalière 
vint  droit  à  noos.  Je  reconnns  le  grand  capitaine,  monté  sormi petit clieval 
anlie  Jilanc,  vétu  de  la  capote  grise,  recouvrant  nn  uiiforme  de  colo- 
nel de  cbasseors  ;  le  pedt  cfaapean  ornait  son  firont,  et  l'étoile  des  braves 
Mllait  à  côté  de  rorgneilleox  crachat.  Son  cnil  scrotateoTt  natnreHement 
sévère,  se  promenait  complalsamment  sar  noos,  et  sa  fignre  respirait  Paf- 
fabilité...  11  me  répondit  qu'il  n'avait  reconnu  le  sol  français  qu'en 
mettant  le  pied  sur  le  territoire  des  Hautes- Alpes...,  me  fit  qii('I([ues  ques- 
tions sur  le  corps  où  j'avais  servi,  sor  les  prodoctions  du  pays,  son  com- 
merce, ses  détioocliés,  mes  eniants,  ma  lemme,  en  me  demandant  avec 
bonté  si  elle  consentirait  à  ce  qne  je  raccompagnasse  à  Paris.*.  Sa  suite  se 
mêla  à  la  population  ;  il  accepta  des  fmlts  et  un  verre  d*ean  roogie.  Les 
cris  de  :Ttrs  Vmptrtwrt  thmikihrm^detUê^Slke!  retentissaient 
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datit  les  campagnes;  on  se  heurtait,  on  se  pressait  pour  voir  de  près  f» 
pereor,  on  tenait  la  bride  de  son  elievaî,  on  rentoorait  sans  faron  ;  il  par- 
lait ami&blemcDl  à  nos  villngcois,  parmi  lesquiL»  il  reconnui  ua  aoLicii 
grenadier  et  l'appela  par  son  mmi.  Peiulant  (|ue,  serein  v\  tranquille,!! 
semblait  passer  une  revue,  un  homme,  sur  qui  paraissaient  reposer  tous  les 
détails  de  Texpéditlon,  examinait  tout  avec  une  soucieuse  attentiOD»  pre- 
nait des  fenseigiienients  sur  Tesprit  publie,  sur  les  régimouts  qui  se  trou* 
valent  dans  le  département,  sur  les  généraux  qui  les  commandnlept,  sur 
moi-même;  c'était  le  général  Bertrand.  L'empereur,  an  contraire,  oonver* 
sant  avec  le  plus  grand  sang-froid  et  sur  des  objets  étrangers  à  ses  projeis, 
semblait  n'ôlre  pour  rien  dans  cette  affaire,  ne  paraissait  agir  que  comme 
un  auxiliaire  de  l'expédition.  Le  soleil  disparaissait;  Bertrand  prévint  qu'il 
était  temps  de  se  remettre  en  route.  I^apoléon,  se  tournant  vers  moi,  me 
dit  :  •  J'espère  que  vous  viendrei  avec  nous.  •  le  remontai  à  cheval,  et  je 
testai  seul  à  son  odté,  à  quinie  ou  vingt  pas  en  avant  de  son  escorte»  Une 
questionna  familièrement  sur  Tesprit  public,  sur  la  réception  que  le  peuple 
avait  faite  aux  Bourbons  ;  et  lorsque  je  lui  dis  qu'à  Grenoble,  à  l'entrée  du 
comte  d'Artois,  les  dames  seules  agitaieuL  des  mouchoirs  blancs  et 
criaient  :  -  Vive  Monsienr  !  -  il  lit  observer  en  souriant  que  c'était  uu  reste 
de  sa  vieille  réputation.  Je  remarquai  que  Tempereur  avait  pri&  beaucoup 
d'embonpoîDt  depuis  que  je  Ta  vais  vu  en  Italie  :  il  me  raooota  qu*au  siège 
de  Toulon,  dans  ime  batterie,  le  maître  canonnier  ayant  été  emporté  par 
un  boulet)  il  avait  ramassé,  ponr  charger  la  piècct  récouvllloQ  qoe  celiii- 
d  tenait  à  la  main,  trempé  de  euenr,  et  [qui  lui  avait  inoculé  la  gale;  ré- 
percutée, elle  avait  altéré  son  tempérament.  CorN  isart  le  débarrassa  enfin, 
pendant  le  consulat,  du  germe  qui  viciait  son  sang.  Depuis  cette  époques» 
santé  s  aitei  mit,  et  Tembonpoint  se  déclara...  Je  lui  parlai  de  la  défection 
simultanée  de  Tempereur  d'Autriche  et  du  roi  de  Naples.  Napoléon  me  ré- 
pondit que  Metternich  avait  entraîné  le  père  de  l'impératrice  malgré 
hil,  mais  qu'on  avait  les  plus  fortes  présomptions  pour  croire  qu'il  en  senit 
tout  autrement  cette  année,  et  que  nous  aurions  la  satisfaction  de  voir 
Marie-Louise  et  le  itH  de  Rome  an  champ  de  mai  à  Paris.  Quant  à  Mortt, 
Napoléon  me  donna  la  cerlilude  qu'il  se  ferait  tuer  cette  camjjagneou  quU 
réparerait  ses  ioris.. .  Je  lui  témoignai  ma  surprise  de  ce  que  les  liuurbons 
avaient  employé  le  maréchal  Soult.  «•  Que  vouliez-vous  qu'ils  fissent?  Us 
avaient  besoin  d'un  homme,  et  il  ét^it  impossible  de  le  trouver  chet  eux. . .  • 
Le  général  Bertrand  vint  me  demander  si  je  pourrais  faire  parvenir  de 
suite  àMotttoii-Doveniet,  qui  commandait  à  Valenee,  la  nouvelle  de  l'ar- 
rivée (te  l'empereur...  floos  parvînmes,  à  l'entréede  la  nuit,  à  ranbergedn 
Vivas;  nous  ne  voyions  qa*à  peine  les  toureUes  du  château  de  'Vitrolle^ 
•  Je  veux,  dit  Napoléon,  faire  au  t)aron  de  YitroUes  une  visiit  dmi  il  eft 
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loiD.de  le  douter.  »  Il  deicendit  de  cheval,  et  eeprooirna  eo  eiamioânl  la 
silQfttton  pittoresque  da  village.  Il  se  plaignit  do  froid;  je  fie  aUamer  quel- 
ques fagots  devant  la  porte  cochère,  et  nous  y  passâmes  pri  s  d  une  heure, 
pêle-mêle  avec  les  habitants.  Nous  rerruinirum s  à  cheval  dans  la  plus 
grande  obscurité.  Le  mamcluck  et  im  lancier  polonais  oiarchaieui  à 
viogt-cinq  pas  en  avant  de  ooos.  Noas  traversâmes  le  village  de  la  Saolee  • 
à  U  clarté  des  iliaminations  et  an  hmit  des  cris  de  :  «  Vive  rempereorl  » 
Ia  popalatioo  était  ivre  de  joie...  Après  le  défilé  de  la  Sauloe»  an  bord  de 
iarivîèrede  IU»siDes»devaiit  Tanbei^  des  PyIes»aoQstroQvâmei  nononibre 
prodigieux  d'hommes,  ayant  à  leur  téte  le  colonel  Hichel, ancien  major  de 
iik  garde...  Un  feu  de  joie  éclairait  cette  scène.  Le  geaeral  Lerliaiid  me  dit 
que  M.  Michel  pouvait  me  remplacer  auprès  de  l'empereur,  et  m'engagea 
de  m'occuper  de  la  dépccbe  à  Mouton-Duvemet.  Napoléon  me  recommanda 
de  venir  le  rejoindre  à  Gap  ou  à  Grenoble,  et  sortoatde  ne  pu  manquer 
d*ètre  à  Paris  ponr  le  champ  de  mai.  Xi  me  demanda  oe  qu'il  pourrait  lure 
pour  moi,  me  dédira  que,  dès  oe  moment,  j'étais  membre  de  la  légm- 
dHonneur,  et  me  tendit  une  main  que  je  serrai  sur  mon  eoBor.  Je  fus 
entouré  bientôt  de  l'escorte  de  l'empereur,  riant  avec  moi  du  grotesque 
matériel  qui  composait  leur  écjuipage.  Une  foule  d'officiers  supérieurs 
cheminaient  lentement,  hisser»  sur  de  tristes  rosses  enievcesà  la  culture, 
un  grand  nombre  sur  des  mulets  réiiis.  La  caravane  allait  péie-mélOv  aveo 
une  gaieté  lolie.  Quelques  lanciers  polonais,  talonnant  leurs  ehétives  moii- 
tores,  onviaieni  et  fermaient  la  marche,  suivis  à  peu  de  distance  par  le 
bataillon  des  grenadiers,  dont  les  moostaches  grisonnantes  et  le  teint 
noirci  justifiaient  Pépithète  de  vieux  grognards  :  les  uns  à  pied,  les  autres 
sur  des  charreiics  et  des  montures  de  toute  espèee,  faisaient  retentir  les 
airs  de  cliauis  patriotiques;  les  liabuanls  les  arrêtaient  à  chaque  pas,  en 
leur  oitraot  des  vivres  et  des  rairaichissements.  Â  quelque  distance  venait 
Tarrière-garde,  commandée  par  le  générai  Drouot,  et  composée  de  400 
chasseurs  corses  et  elbois,  petiu  mais  robustes.. .  L'empereur  arriva  à  Gap 
à  neuf  heures  du  sohr;  la  ville  était  spontanément  illuminée  ;  un  nombreua 
piquet  de  garde  nationale  en  uniforme  stationnait  devant  la  mairie;  les 
tambours  battirent  aux  champs,  et  la  troupe  p:  <  ^eaia  le^  ai  ukeî  pendant 
que  le  cortège  deiilait,  aux  acclamations  univer^ellas.  L'empereur  liontum 
M.  Faruaud  pour  remplir  les  ioncuons  de  prelet ,  employa  toute  la  matinée 
à  expédier  des  courriers  sur  toutes  les  routes  qui  se  croisent  dans  la  ville 
de  Gapt  dirigea  des  émissaires  sur  Embrun  et  Briançon,  où  se  trouvait  le 
général  Rostolan  avec  deux  régiments,  et  se  montra  souvent  aux  fenêtres 
de  l'hôtel  de  ville...  Ce  lut  seulement  dans  l'après-midi  do  lendemain 
G  mari  que  la  peiile  culuane  s'ébranl.i  pour  prendre  la  roule  de  Grenoble. 
Tous  les  chevaux  propres  a  ia  cavalerie  avaient  été  oiferis  et  aciietes.  Une 
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foule  Immense  aeeompftgna  longtemps  Femperear  de  eet  aeelamitions 
et  de  sm  wm. 

Un  des  plus  beaux  grenadiers  do  bataillon  saeré  avait  dispam  depuis  te 
déharquempiit  ;  ou  avait  vamiinent  cherché  une  caosc  kson  absence,  lors- 
que cf  pro!)!pm(*  s'expliqua  peu  d'heures  après  le  départ  de  Cap.  C'était 
dans  la  fertile  vallée  du  Chani[)saiir.  non  loin  du  berceau  du  connétable  de 
Leadignières  :  la  colonne  délilait  lentement  an  milieu  des  populations  réu- 
nies rar  U  ronte  tortueuse  qui  longe  les  eaox  rapides  do  Drac;  les  échos 
des  énormes  montagnes  qnt  resserrent  le  bassin  de  ce  torrent  répétaient 
ati  loin  les  cris  de  ces  villageois;  tont  à  conp  la  foole  Couvre  et  laisse 
parrenfr  jusqu'aux  pieds  de  Tempereor  Tettimable  déserteur  ponant  dans 
ses  bras  un  vieillar  l  de  80  ans  ;  c'était  le  père  du  grenadier,  qui  avait 
voulu  voir  Napoiron  avant  de  mourir.  Cette  scène  touclianie  devait  être 
le  su  jet  d'un  tableau  que  i'empereur  avait  commandé  pour  élre  placé  daos 
son  appartement  

Cependant  des  Marseillais  s'avançaient,  renforcés  par  trois  régiments 
de  ligne;  cette  colonne»  composée  d'environ  10,000  hommes,  sons  la  dé- 
nomination d'aile  droite  de  Tarmée  da  midi ,  et  commandée  par  quatre 
généraux,  s'échelonnait  sur  ta  roote  des  Alpes,  et  nous  en  attendions  a 
ciiaque  instant  I  avant-garde.  Notre  petit  dt'jtarieinrnt,  livre  à  lui  aiême, 
nedésespira  point  de  son  salut;  les  inoyens  de  défense  s'ortranisèrent 
spontanément  sur  tous  les  points;  notre  légion  de  garde  nationale  se  porta 
an  défilé  de  la  Saulce,  et  chacun  se  prépara  à  bien  recevoir  ces  bandes, 
dont  on  connaissait  à  pen  près  la  valeur.  D'aiUears  nous  comptions  beom- 
eoop  sv  les  régiments  de  ligne  qo*on  tnfaiait  malgré  eux,  et  dont  nous 
prévoyions  la  déisetion.  En  attendant  Ton  se  fiortiOa  à  la  Saulce,  et  Ton 
tésolnt  de  concentrer  tontes  les  forces  sur  ce  point,  livrent  à  renvaUsse- 
mcnt  lûui  le  territoire  situé  entre  la  Saulce  etSisteron.  Ma  commune  d*U- 
paix,  à  Boti  c  prand  re(?ret  et  dommage,  se  trouvait  ainsi  délaissée,  et  je 
fus  chargé  seutemcnl  d'éclairer  les  mouvements  des  assaillants  et  de  dés- 
abuser la  troupe  de  ligne  qu'on  trompait  par  de  faux  bulletins...  jLa  tétede 
la  colonne,  composée  du  9*  de  ligne  et  de  t,2Û0  Marseillais,  vint  loger  dans 
ma  commune  le  26  mars  ;  le  lendemain  Je  fis  mes  dispositions  de  manière 
que  les  Maraeillais  furent  disséminés  par  compagnies  dans  les  hameaux, 
et  que  le  9*  logea  presque  en  entier  dans  le  village;  je  retins  à  sooper  une 
partie  des  officiers,  et  je  vis  avec  étonnement  qu'ils  ignoraient  entièrement 
la  marche  triomphale  de  l'empereur  et  son  entrée  à  Paris  :  on  leur  assurait 
qu'il  était  cerné  avec  sa  petite  troupe  entre  Yizille  et  Grenoble,  et  que  sa 
destruction  était  inévitable.  Je  leur  distribuai  le  bulletin  du  2i)  mars,  et 
bientôt  il  n*y  eut  qu'une  voix  pour  la  séparation  d'avec  les  MarseiUais. 

Ce  prtkjet  reçut  sa  pleine  et  entière  exécution*,  à  peine  la  troupe fnt-eUt 
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réooie  m  U  grande  route,  que  Jm  tMtUéa  9*  dédartraitM  vonloir 
pu  aller  plut  loin  ;  lei  offleicn  panneot  djéM|q>roiiver  cette  défeetioD,  et 
donnèrent  vatnement  l'ordre  de  marcher  en  avant.  La  phalange  marseiU 
laisep  désappointée  de  ce  mouvement  inattenda,  et  possédant  srulc  louies 
les  munitions,  parut  déterminée  à  employer  la  force  pour  traînrr  ce  régi- 
ment à  sa  suite;  mais  les  soldats  du  9^'  sa  débandèrent  spontanément  et  se 
dispersèrent  dans  la  campagne  de  tons  les  côtés.  Les  Marseillais  furieux 
firent  fea  sur  les  fuyards ,  et  deux  soldats  sealement  forent  iileseée  et 
repris  i  le  reste  fiit  l»ient^  à  Tabri  de  tonte  poonoitt»  et»  pendant  que  lee 
Marseillais  délibéraient  sor  le  parti  qn*il  restait  à  prendre,  deehonuMsde 
confiance ,  que  j'avais  apostés,  ralliaient  les  pelotons  épars  do  9*  et  les 
conduisaient  par  des  routes  sûres  jusqu'aux  portes  dv  (..ip,  ou  ils  devaient 
arriver  quatre  heures  avant  les  Marseillais,  dans  le  cas  uù  ceux  ci  persis- 
feraient  dans  leur  projet.  Le  corps  d'oilicicrs  les  rejoignit  dans  culte  ville, 
et,  après  ia  réorganisation  du  régiment,  il  se  dirigea  sur  Paris,  rendei- 
vous  général  de  tous  les  corps  de  Parmée;  la  cohorte  méridionale  ne  Jngea 
pas  à  propos  de  ponsser  Jusqu'à  Gap«  et  se  détermina  à  se  replier  sar  Sis*  . 
tenm,  oii  se  trouvait  le  quartier  général,  afin  de  concerter  de  nouvelles 
dispositions.  La  colonne  de  droite,  qui  8*était  dirigée  sor  Gap  par  la  grande 
route,  d'après  les  ordres  du  général  Ernouf,  occupa  militaii  eiMcni  ma 
commune  le  3  avril,  jour  de  ièfp  à  Upaix...  Ce  bataillon  rf  pariii  le  soir 
même,  aiin  de  précéder  la  colonne,  qui  en  usait  sans  eéreoionie  avec  les 
habitants  de  nos  hameaux  situés  sur  la  grande  route.  Le  bataillon  an  dra- 
peau vert  avait  marché  toute  la  nuit  et  paraissait  en  vue  de  Gap  vers  la 
pointe  du  Jour.  La  garde  nationale  de  cette  ville,  voyant  le  pen  de  forée 
de  cette  avant-garde  et  la  jugeant  hors  d'état  de  faire  aucun  mal,  résolut 
de  k  laisser  pénétrer  dans  la  ville  ;  mais  on  voulut  en  même  temps  dé- 
ployer devant  les  Provençaux  une  masse  de  forces  qui  dégoûtassent  déli- 
nitivemeai  tous  ces  perturbateurs  de  la  tranqudlile  [)ul)Uque.  En  effet,  le 
bataillon  Saint-Pons  traversa  les  rues  de  Gap  entre  deux  baies  de  gardes 
nationaux  armés  et  équipés,  qui  le  conduisirent  directement  aux  casernes, 
sans  le  laiSMr  communiquer  avec  la  population.  Une  forte  garde  veilla  à 
ce  que  personne  ne  pût  sortbr  de  ce  logement.  Le  commandant  do  bataillon 
communiqua  ses  ordres  aux  aotorités  de  Gap,  et  fit  une  réquisition  àe^ 
1 ,000  paires  de  souliers,  antant  de  pantalons  et  autant  de  capotes;  il  de- 
manda de  même  3,000  rations  pour  les  troupes  qui  le  suivaient.  Pour  toute 
réponse,  on  barricada  les  rues  qui  donnaient  sur  le  boulevard,  on  amena 
du  canon  en  face  de  la  caserne,  et  on  invita  poliment  MM.  les  Marseillais 
à  accepter  des  vivres  pour  un  jour,  et  à  reprendre  tout  de  suite  la  route 
do  midi.  Furieuse  de  voir  la  ville,  dont  le  piiiage  était  le  principal  bot  de 
rexpédition,  pousser  Tinsolence  jusqu'à  loi  intimer  Tordre  d'une  ignomi- 
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nietiM  tvirattr,»  no  troupp  linriait  de  ritgi>ft  voriféniH  les  plu»  horrlbt<s 
Imprécations.  Les  aoldats  croyaient  que  learft  chefo  étafent  d*accoid  anc 
lea  Gapençala,  et  lea  acmuaienl  haalement  de  trahison.  Il  Mui  enfin  te 
décider  à  oliéir  et  reprendre  la  route  de  Provenee,  à  travers  Ira  baïonnettes 

et  les  quolibets  de  cette  population  si  méprisable  à  leurs  yeux,  cl  qui  venait 
de  leur  prouver  son  sang-froid  et  sa  générosité. 

De  retour  à  Sisteron,  les  cliefs  de  I  expédition  résolurent  de  se  porter  aoe 
quatrième  fois  sur  Gap  avec  toutes  les  forces  dont  ils  pouvaient  disposer. 
Le  général  Loverdo  ae  mit  à  la  tête  de  ravant-garde  composée  de  trois  ba- 
liilloDS  francs,  de  denx  compagnies  de  gardes  orbaines  de  Marseille  ;  son 
artilleiie  marchait  à  la  qnene  de  la  colonne;  il  était  suivi  à  quelque  dis- 
tance parle  général  Perrimond,  qui  commandait  deux  autres  bataillons  de 
Marseille  et  un  lort  baiailiua  du  Var;  venaient  ensuite  une  quantité  de 
con)pagnies  isolées,  parties  d'Aix,  de  Manrwque,  de  Digne  et  même  de  Sis- 
teroQ...  La  première  colonne,  forte  de  4,000  hommes  environ,  traversa 
notre  territoire  vers  les  dix  heures  do  matin...  Le  générai  Loverdo  parvint 
à  Ul  Sanlce  sans  avoir  rencontré  on  seol  homme  ;  il  ne  trouva  dans  ce  vil- 
lage que  des  enlants  et  des  vieillards;  tons  les  hommes  et  nne  partie  des 
'  femmes  s^étaient  répandas  dans  nne  chaîne  de  rochers  qui  domine  la  roete 
pendaiu  une  demi-lieue  au  sortir  de  ee  villai^e  :  la  gi  an  Ji'  rouie  se  trouve, 
pendant  une  partie  du  d<^lilé.  resserrée  entrf"  de  f^iganit  sijnes  rochers  et  la 
Durance,dont  les  ondes  rapides  les  minent  lentement  à  la  base.  Le  général 
Loverdo  envoya  à  la  découverte  an  ofGcier,  qui  n'aperçut  aucun  prépara- 
tif  de  défense,  et  qnl  fit  son  rapport  dans  ce  sens  an  général...  L^armée 
royale,  après  plasiears  henres  de  repos  et  de  eopienses  libations,  entra 
gaiement  dans  le  défilé...  La  colonne  parvint  sans  résistance  jusqu'à  un 
coude  où  la  route  se  trouve  entièrement  resserrée  entre  la  Durance  et  le 
rocher;  ce  fui  à  ce  contour  que  la  tête  du  premier  bataillon  de  Marseille  se 
trouva  en  présence  des  voltigeurs  du  42®,  venus  pour  se  joindre  aux 
paysans,  à  des  douaniers  à  cheval  et  à  une  partie  de  la  garde  nationale 
de  Gap,  commandée  par  M.  Xavier  de  Ventavon.  On  jugera  iîMsilement  de 
la  surprise  des  premiers  qnl  débouchèrent;  nn  insunt  d*bésitatioii  paint 
se  manifester;  mais,  enhardis  par  le  petit  nombre  de  leurs  adversaires,  ei 
lancés  en  avant  par  cenx  qnl  soivaient,  cette  troupe  poussa  anhoorra  gé- 
néral de  :  Vive  le  roi!  qui  fut  couvert  au  même  instant  par  celui  de  :  Vtte 
l'empereur!  Les  Marseillais  répondirent  par  un  feu  de  bataillon,  qui  blessa 
quelques  hommes  et  mit  le  maître  canonnier  hors  de  combat  ;  la  riposte 
fol  prompte  ;  deux  coups  de  canon  et  on  feu  roulant  de  monsqneterie 
arrêtèrent  tout  court  les  soldats  royaui^  et  des  masses  énormes  de  pierres, 
de  bois  et  d'éclats  de  rochers,  qoe  les  bras  d*habitants  des  deux  sexes  firent 
Tooter  an  même  instant  de  toos  les  points  delà  montagne  avec  m  époo* 
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vanuble  Crteat,  lehMnàmt  la  déroute  de  cette  arnée  si  fanfaronne.  Kn 
vain  le  eommaadaiit  de  l'avant^garde*  ehef  de  batailkm  de  fiO*,  ehereiie^, 
à  Talde  de  oombre,  à  a'eiaparer  de  la  batterie,  il  fet  alMuadeané  et  piia  lor 

ees  pièeet  qu'il  voetaU  enlever;  en  vain  M.  Dncros,  jeane  olBeier,  aide  de 

camp  du  général,  l)rava4-il  peadant  uu  quart  d'heure  les  pierres  et  la 
monsquelerie,  il  lui  tut  impossible  de  rallier  un  seul  liouime.  Ce  fut  en  ce 
moment  qu'une  cinquantaine  de  ces  malheureux,  ventant  éviter  le  choc 
dee  pierres,  essayèrent  de  traverser  la  Durance  en  foraiant  la  chaîne  :  maie 
eoit  qw  la  lerreor  les  fît  trélHMsiier,  soit  qo'an  des  amieani  de  eette  eliaiiie 
fôt  emporté  par  le  canon,  tont  disparut  bientôt  dans  ke  ondes  lapides  de 
la  rivière.  Geu  qui  n'étaient  pas  arrivés  jusqu  an  oontow  se  précipitèrent 
en  désordre  dans  les  prairies  qui  bordent  la  digne  et  se  débandèrent  sans 
qu'il  lût  possible  de  les  arrêter.  Enfin,  au  boui d'une  heure,  le  général  se  viL 
oblige  de  repasser  le  village  de  laSaulceavec  les  deux  compagnies  de^^ardc 
urbaine  qui  «formant  la  garde  derétat-major,  n'avaient  coora  ancon danger. 

Cette  joomée,  qui  décida  da  sort  des  Uaeies-Alpes,  coûta  ne  mari  et 
tiois  ble«és  an  parti  Impérial  ;  l'armée  royale,  au  cootrairev  perdit  im  of- 
ficier, et  hait  hommes  tués  à  la  première  déoharge,  une  cinqaantaioe  de 
noyés,  et  environ  cent  blessés,  U  plupart  à  eoope  de  pierres^ 

Note  44,  p.  101. 

Récit  du  pasuûye  de.  Vempereur  Napoléon  dans  U$  HatUes- Alpes, 

par  M.  Albert  MonlémonU 

Le  2  mars  18ifi>  nnetSte  avait  été  donnée  par  le  préirt,  et  le  même  soir 
se  répandit  la  nouvelle  do  débarquement  de  l'empervur  Napoléon^  au  golfe 

Juan,  le  29  février.  Ce  lUuLgisiraL  lança  uric  prociauHiiion  jiour  appeler  k 
la  résistance  les  habitants  des  Hautes-Alpes;  mais  tous  rayonnaient  d'es- 
pérance et  de  joie. 

Le  5,  je  me  portai  au-devant  de  i*empereur  et  je  rentrai  dans  Gap  avec 
toi.. .  Le6,  je  donnai  an  général  Bertrand  de  nombreni  renseignenients  sor 
les  localités  et  sur  Tesprit  des  habitants,  depnis  Gap  Jusqu'à  Grenoble,  et 
sur  les  gsrnisons  d'Eoiibnm  et  de  Grenoble.  Je  procurai  aossi  à  Tempereiir, 
qui  me  fit  l'insigne  honnear  de  m'accorder  également  cinq  minutes  d'au- 
dieaee,  une  calèche  que  possédait  un  de  mes  amis,  M.  de  Doissieux,  in- 
specteur des  drniis  reuaib,  qui  la  céda  avec  eiupresseruent.  Le  même  jOur 
parut  une  prociamation  impériale  contenant  ce  passage  : 

«  Citoyens  des  Uautes-Alpes,  j*ai  été  vivement  touché  des  sentissenti 
^  voos  m'avez  montrés^  vos  vcsuz  seront  eianeés;  la  canse  de  la  nation 
triomphera  encore!  Yons  avez  raison  de  m'appeler  votre  père;  Je  ne  vit 
que  ponrrhonaeiretleboiiheardelaFranee.  Ifon  retnor  dlsilpe  tontes 
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vos  impiàéiiideB}  il  gtnnUlla  coDMmtion  da  tmilei  les  pnipriélés»  Téga* 
lité  entre  toutes  les  classes  ;  et  les  droits  dont  voqs  jodeseï  depuis  irio^tr 
cinq  ans,  et  après  lesquels  nos  pères  ont  soupiré,  forment  aujoiniflral  ooe 

partie  de  voire  existence.  Dans  touie^  les  circonsianees  oii  je  pourrai  un- 
trouver,  je  me  rappellerai  toujours  avec  un  vif  intérêt  tout  ce  que  j'ai  vu 
en  traversant  votre  pays,  i» 

Cette  proclamation  fut  affichée  dans  tes  principaux  quartiers  de  Gap, 
et  envoyée  immédiatemeat  à  Ëmbnm  et  à  Briançon,  places  lurtes  dont  les 
garnisons  ne  respiraient  qu*aptès  le  moment  de  se  mettre  en  marche  et  de 
rejoindre  l'empereur. . . 

Dans  l'après-midi,  et  par  un  temps  superl>e,  iSapoleon,  précédé  de  ses 
vieux  i?r»^enards  que  commandait  le  brave  Cambronne,  et  suivi  du  géné- 
rai Drouot,  qui  amenait  avec  lui  400  Corses  et  Elbois,  prit  le  ciiemin  de 
Saint*BoDnet,  de  La  Mure  et  de  Grenoble,  accompagné  de  la  foute  desbibi- 
tants,  et  trafersant  la  double  haie  des  paysans  qui  bordaient  la  route  et 
l*attendalent  au  passage,  en  répétant  leurs  chants  patriotiques. 

Carde  d'honneur  à  cheval,  je  suivis  le  cortège  sur  U  route  bordée  de 
toutes  les  populations  empressées  h  saluer  l'homme  du  siècle.  Nous  attei- 
gnîmes La  Mure,  petite  ville  au  delà  du  profond  ravin  qui  la  stparede 
celle  de  Corp.  Après  une  halte,  la  colonne  s'ébranle,  et  l'avant-garde  se 
trouve  devant  le  dciiie  que  la  nature  a  tracé  entre  un  haut  rocher  et  le  lac 
de  Lafrey,  sorte  de  Tbermopyles  où  cinquante  hommes  avec  une  pièce  de 
canon  arrêteraient  fkeilement  une  armée* 

Six  cents  hommes  gardaient  ces  Tbermopyles.  Le  général  CamlmMine» 
trouvant  de  la  résistance,  reçut  de  l'empereur  Tordre  de  ne  pas  recourir 
k  la  force.  Le  général  Bertrand  n  osL  pas  plus  lieureux,  Alors  ÎSapolécm 
descend  de  cheval,  commande  Parme  au  bras  à  ses  vieux  grognards  et  se 
présente  tout  seul  vers  le  bataillon  royal. 

«•  Qui  vive  ?  —  Napoléon  !  n  dit-il.  Le  commandant  rappelle  aux  troupes 
leur  devoir.  «  Soldats  !  s'écrie  l'empereur  en  se  découvrant  la  poitrine*  ne 
reeonnaissex-vous  plus  votre  général  qui  vous  a  menés  tant  de  fois  à  b 
victoire?  »  A  ces  roots,  le  halaillon  se  débande,  pousse  le  cri  de  :  •  Vive 
Pempereur!  •>  et  se  range  sous  Tétendard  de  son  héros.  Le  commandant 
obtient  de  se  replacer  à  la  tête  de  son  bataillon,  qui  descend  à  Vizille,  bcr- 
cpfuj  de  la  révolution  de  1789,  et  dans  sa  marche  triompijale  reçoit  dans 
la  plaine  des  Bains,  devant  Grenoble,  le  régiment  de  Labédoyère,  déjà 
paré  de  la  cocarde  tricolore,  au  lieu  de  la  cocarde  blanche  qui  jonchait  le 
chemin.  Désormais  phu  d'opposition,  partout  délire  joyeux,  enurafoemcnt 
électrique,  ivresse  universelle  Jusqu*à  la  capitale  où  Napoléon  reparut  Is 
20  mars  1815. 

Mais  pendant  querempereur  poursuivait  rapidement  de  Grenoble  sa  marche 
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Irioniphale  et  remontait  sur  son  irùai,  plusieurs  régiments  e!  des  bataillons 
deprir<i(\s  nationales  du  midi  accoorurent  dans  les  Ilautps-Alpes,  ou  on  leur 
disait  il  se  trouvait  cerné.  Le  5^  de  ligne  campe  devant  Gap  le  24  mars. 
Je  venais  alors  de  recevoir,  de  mon  frère  qui  était  à  Paris,  la  nouvelle  du 
retour  de  Napoléon  dans  la  eapitale.  Le  nonvean  préfet  des  Rentes-Atpes 
me  donna  ht  miaalon  de  oomnrnniqner  ma  lettre  à  on  groope  d'offielen  de 
ce  régiment,  et  je  réostle  à  les  entraîner  :  une  heore  après,  tont  le  eorps 
était  en  marche  vers  Grenoble,  pendant  que  le  colonel,  abandonné  de  ses 
soldats,  rejoignait  les  Marseillais  qui  deiiieuraieiil  en  arrlpre. 

Un  l>âtaiUon  du  89**  avait  aussi  passé  a  Saint- Bonnet,  mais  par  une  autre 
route.  L'autorité  me  chargea,  comme  garde  d'honnenr,  d'aller  porter  à  ce 
bataillon  la  même  nouvelle  qa*an  68*.  Mais  celte  mission,  qui  obtint  éga- 
lement le  snecès  désiré,  faillit  me  coûter  nn  voyage  qui  eût  pu  m'étre  fort 
désagréable.  Le  commandant  dn  bataillon  et  quelques  efUders,  lesquels 
n^avaient  pas  voulu  suivre  l'élan  de  leurs  soldats,  me  gardèrent  quelque 
temps  prisonnier,  et  ce  ne  fat  pas  sans  efforts  que  je  jiarv  ins  à  leur  échap- 
per vers  une  heure  du  matin.  Peu  de  temps  après,  j'étais  rentré  à  Gap  et 
comblé  de  félicitations. 

DcQS  mois  plus  tard,  c*e8t-à-dire  après  le  désastre  de  Watertoo;  mon 
sèle  allait  me  valoir  «Pabord  on  exil  à  Briançon,  ensoite  nne  févoeation 
motivée  sm*  mes  Idées  napoléonnlennes.  Il  ne  ftillnt  rien  moins  qn*ane  se- 
conde révolution,  celle  de  juillet  1830,  pour  me  faire  retrouver  au  bout  de 
quatorze  ans  ce  que  j'avais  perdu  par  dévouement  pour  ia  patrie. 

Noie  45,  p.  119. 
F4U  rsloiius  à  l'iMii^iiralioi»  de  Vnbêkà^  NapoUon* 

Le  préfet  avait  invité  tons  les  fonctionnaires  publics;  et  le  22  fructidor 
an  XII,  il  se  rendit  avec  eux  sur  le  mont  Genèvre. 

Autour  de  la  fondation  de  Tobélisque  était  une  place  élégante,  d'une 
circonférence  de  tOO  mètres,  et  sur  laquelle,  à  gauche  de  la  direction  de 
la  route,  on  avait  érigé  un  temple  en  verdure  avec  un  péristyle  orné  de 
six  colonnes  couronnées  d'an  fronton.  Ses  avenues  étaient  liordées  d'une 
haie  taillée  à  bantenr  d'appui,  d'où  s^élevaient  des  arbres  de  distance  en 
dislance.  Cette  place  domine  la  vaste  prairie  qni  occupe  tout  le  cd,  et  elle 
servait  d'amphithéâtre. 

Le  préfet  prit  place  entre  MM.  Yillars  et  Lefèvre-Gineau.  membres  de 
l'institut,  iiispecieurs  généraux  des  études.  Les  fonctionnaires  publics  sui- 
virent Pofdre  prescrit  |iar  le  décret  sur  ks  préséances.  Les  daines  embel- 
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liawlnii  le  |»ortlqoe  dn  temple.  Après  une  symphonie  et  une  nive  iPertil- 
lerie,  le  préfet  se  leva  et  ra^Mla  lesévénemeots  qui,  depuis  tani  de  sièdei, 

ont  rendu  célèbre  le  inoot  Genèvre  : 


Jamais  il  ne  contempla  une  solennité  aussi  aagoste;  dans  toat  1  eciat 
da  joar  le  plus  par,  il  voit  les  principales  autorités  de  ce  département  don- 
ner la  main  à  nos  braves  militaires;  il  voit  d'illustres  membres  de  Hnstitot 
national,  qai  graveront  dans  ses  ftstes  le  réeit  de  eette  Imposante  joamée  ; 
la  beaoté  n*a  point  été  effrayée  par  Faspérîté  dn  pays  et  les  ardeors  dn 
soleil  ;  nnefoole  immense  d'habitants  accourent  payer  le  tribut  de  Parnoor, 
du  respect  elde  la  reconnaissance  au  héros  qui  a  rcconstiiui-  la  France,  qui 
l'a  portée  au  faîte  de  la  gloire,  et  qui  ne  connaît  d'auire  repos,  d'antre 
jMmiieur  que  le  repos  et  le  bonheur  du  peuple  français.  Â  la  fleur  de  Tà^e, 
il  a  déjà  fait  plus  que  nombre  de  vieux  capitaines,  de  profonds  poUtiqoei, 
de  législateurs  illostres,  qui  se  réoniraient  en  vain  pour  loi  disputer  le 
prix.  Noos,  messienn,  nous  Inl  devons  des  actions  de  grâces  partieolièrss. 
Il  ne  se  borne  point  à  tracer  de  MUan  à  Vienne  an  chemin  étroit  et  péril- 
leux; il  veut  qu'il  n'y  ait  plus  d'Alpes;  il  assure  par  le  [nont  Genèvre  les 
communications  politiques,  militaires,  coinuu  rciales  de  la  France,  de 
l'Espagne  et  de  l'Italie  ;  par  une  grande  pensée,  tout  en  travaillant  pour 
rbooneur  de  l'empire,  il  améliore  l'état  de  ce  département  disgracié  par  la 
nature  ;  il  y  développe  les  miracles  de  l'art  et  les  ricbesses  de  Tindostrie. 

«  Elles  avaient  deviné  ces  préelenx  fésnltats  les  eommones  de  Briançen, 
Mont-Genèvre ,  Nevache,  Val-des-Prés,  Monêtier,  la  Salle,  Saint-Chaf- 
frey,  Grand-Villar,  Cerviéres,  Puy-Salnt -André,  Puy- Saint- Pierre,  Puy- 
Pré,  Saint-Marmi ,  l'Argentière ,  la  tÂoche,  Pisse,  Yi^rneaux,  Ville-Vai- 
louise,  qui,  a  notre  voix  et  à  celle  du  sf)u.s-preiet,  .s(^  loN  t  ront  en  masse,  il 
y  a  deux  ans,  pour  ouvrir  le  mont  Genèvre.  Elles  savaient  que  ce  qui 
caractériae  le  béros  de  la  France,  c'est  d'avoir  des  idées  constamment 
vastes  et  Jnstas,  c*est  d'exéenler  tent  ce  qnl  est  utile.  Messisnrs,  frappés 
de  ces  considérations  paisnntes,  now  avons  proposé,  dès  Pan  d'élever 
cel  obélisque  ;  le  conseil  général  do  département  s'est  empressé  d'émettre 
un  vœu  conforme  au  n«"»tre;  toutes  les  communes  ont  voulu  coneoorir,  par 
leurs  offraiJ des.  à  soii  exécution.  Line  mrdâilU-  a  eié  frajtpce  pour  perpé- 
tuer la  mértuiire  de  cet  événement.  L'obélisque  aura  20  ineires  de  hauteur 
et  il  sera  orné  d'inscriptions.  A  ses  pieds  seront  amenées,  d'un  cdté,  la 
Dorance,  et  de  l'antre  bt  Doire,  qui  dans  nn  ménm  bsasin  vont  y  eonlNKlre 
leurs  eani.  Cet  emblème  animé  exprimera  la  puissance  de  l'empire  et  de 
son  chef;  il  représentera  les  nmods  tissus  entre  l'ancienne  Fmaot  et  les 
contrées  que  la  victoire  y  a  réunies.  Des  évolutions  militeires,  des  jeoi. 
un  banquet  et  ét6  dàtm»  termineront  ia  fâie  ;  et  nous,  messieurs,  à  b  taee 
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de  rËire  soprénie,  ao  nom  do  département  des  Haaies-Alpes,  nous  allons 

poser  la  première  pierre  de  l  obélisqae  élevé  sur  le  plateaa  damont  Genè- 
vre,  à  la  îrloire  de  Napoléon  le  Grand. 
«  V  ive  à  jamatanotre  empereur  !  • 

Après  ee  disocon,  aa  milieu  des  aoelamaUons  de  reutboniiaioiB  «fa^ex- 
die  le  nom  ober  à  tous  les  français,  au  son  d'une  musique  ^ocrrièie,  au 
broit  de  plusieurs  salves  d*ariillerie  que  répétèrent  mille  et  mille  écbos,  le 
préfet  descendit  sur  les  fondations  de  robélisque;  il  y  plaça  la  première 
pierre,  il  y  déposa  la  médaille  et  le  procès-verbal  de  la  cérémonie ,  ecni  e 
signe  sur  velin  \  Vun  ei  l'autre,  renfermés  dans  une  buiie  de  |)l«)inl),  dont 
le  métal,  extrait  des  fouilles  de  Mum  Seleucus,  dans  les  Hautes-Alpes, 
retourne  au  sein  de  la  terre  où  U  était  resté  enfoui  pendant  douze  siècles* 
Les  fonctionnaires  publies  frappèrent  du  marteau  cette  pierre»  et  l'on  re* 
tourna  sur  les  gradins  de  verdure. 

Alors  parut  le  premier  bataillon  du  régiment  d'Infanterie  de  ligne  ; 
il  exécuta  des  manœuvres  inventées  par  Pempereur  lui-même.  A  ia  promp- 
titude et  à  la  précision  des  évolutions  militaires,  on  eût  pris  des  soldats  de 
six  mois  pour  des  guerriers  vieillis  daii.s  les  combats. 

Les  élèves  de  l'école  secondaire  de  Briançon  «avancèrent,  conduits  par 
leurs  professeurs  ;  ceux  qui  s'étaient  distingués  recurent  des  couronnes 
décernées  par  le  préfet  et  par  les  membres  de  l'Institut;  ils  en  reeurent 
aussi  des  mains  d*un  sexe  aimable  dont  le  suffrage  est  encore  une  récom- 
pense. 

Une  écharpe  bleue  garnie  de  franges  d*argent  fut  le  prix  de  la  course. 

Le  jeu  (lu  tir  au  blanc  a\  ail  appi'li'  uu  grand  nombre  de  cbasseurs  du 
pay.s,  (oniiii^  par  leur  adresse;  cependant  le  chapeau  fut  gagné  par  un 
sous-olUcier  du  56^ 

Un mélèie  avait  été  élevé,  et  sa  partie  supérieure  était  fic»rtement  frottée 
avec  du  savon.  Sur  la  cime,  une  pièce  d'argenterie  servait  d*appel  ;  mais  en 
vain  un  grand  nombre  de  concurrents  se  flattèrent  du  succès  ;  leur  empres- 
sement et  leur  confiance  en  s*élançant,  leurs  efforts  et  leur  embarrassa 
milieu  de  la  ciirrière,  leur  chute  rapide  et  leur  confusiou  au  moment  d*at- 
leiiidre  le  but,  divertirent  beaucoup  les  speciateurs. 

On  passa  dans  le  temple  de  verdure  où  étaient  prépart  ^  cent  cinquante 
couverts.  Plusieurs  tables  étaient  en  outre  dressées  au  dehors.  i:*rès  des 
champs  encore  couronnés  de  leurs  épis,  des  instruments  rustiques  appe* 
latent  à  la  danse  toute  la  jeunesse  des  viUagea  voisins* 

Partout  régnait  l'allégresse. 

Au  dessert,  le  préfet  porta  on  toast  à  Tempereur;  les  trompettes  et  les 

tambours  l'annoncèrent,  et  vingt-cinq  coups  de  caiàou  y  répondirent. 
D  autre»  toaiits  furent  ensuite  portes  à  i  uuptfratrice  Joséphine,  aiu  princes 
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Joseph  et  Louis,  à  nos  hraves  armées,  aa  pféfet  du  défwrtemeiit,  am 
diverses  aotorités,  an  diredeor  général  et  au  corps  des  ponts  et  cbansséei* 
à  roDion  établie  entre  nos  trois  arroiidIssemeDts,  etc. 

Des  vers  de  MM.  D*Astier  et  Panre  furent  ios  et  justement  applaudis. 

La  nuit  s^approchait  ;  la  lune  prêta  sa  clarté  officieuse,  et  l'on  descendit 
les  belles  rampes  du  mont  On^vre.  11  était  intéressant  de  voir  la  route  ei 
tous  les  sentiers  couverts  de  voitures,  de  chevaux,  de  gens  à  pied  qui  sem- 
blaient se  confondre,  sans  qa'ii  arriv&t  aocon  événement  fiUsbeax.  Dien 
veillait  sur  cette  journée  ! 

On  trouva  la  ville  de  Briançon  spontanément  iltamioée  par  ses  habitants. 

A  dix  heores,  dans  nne  salle  fraîchement  décorée,  te  bal  s'ouvrit  par  me 
da^]^c  que  dts  jeunes  gens  cxtjcuièi'cnt,  l'épée  à  la  main,  avec  beaucoup 
de  gravité  et  d'aplomb;  ce  reste  précieux  des  amusements  de  raïuiquîté 
ne  s'est  conservé  que  dans  le  hameau  du  Pont-de-Cervicres,  et  n'y  est 
pratiqué  que  le  jour  de  la  fête  patronale.  Ce  n*est  pas  au  bruit  des  instni- 
ments  qu'on  s'y  livre  ;  les  femmes  placent  an  mlliea  d'elles  la  plus  âgée,  et 
loates»  sans  reprendre  hal^ne,  répètent  les  chants  qui  esdtaient  Tesprit 
belliqueux  des  Celtes. 

Le  bal  paré  se  prolongea  fort  avant  dans  la  nuit;  on  se  relira  enchante 
de  la  féte  et  tout  étonné  de  ia  iuite  rapide  des  heures. 

Note  46,  p.  120. 

Ikniarnues  (k  J/.  Dacicr  aur  IHnscriplion  latine  de  L^ubcU$qfi$  du  inoiU  Gemvrt* 

Ligne  1.  Le  bon  usage  n'admet  pas  que,  dans  une  Inscription  posée 

dans  l'empire  irançais,  l'on  écrive  le  nom  de  ia  nation  après  le  titre  d'em- 
pereur. 

Lignes  5  et  6.  Aceessum  lutvorem,  phrase  tirée  d'une  inscription  de 
Trajan.  — -  Qaod  accessum  tmiorem  reddideret.  — 

Ligne  S.  Le  nom  de  la  montagne  qoi  est  près  de  Gap  ne  se  trouve  pas 
dans  la  géographie  ancimne;  an  moins  Je  Vai  cherché  en  vain.  Conuse 
Gap,  Fopèieiim  était  la  ville  des  Trieom  ;  je  pense  que  MonUê  TVîoorjo- 
rum  est  très  juste,  et  même  plus  noble  que  le  nom  parttcalier  de  la  mon- 
tagne. 

Li-iip  11.  J'ai  pensé  que  le  conseil  départi  nit  iila!  qui  se  réunit  à  r.aj) 
peut  être  appelé  très  proprement  Or  do  Vapincensis.  Cette  indication  du 
lien  m'a  para  pins  convenable  que  de  £iire  mention  do  dc|ftartemeDi  des 
Hantes-Alpes»  phrase  inconnue  à  hi  langue  latine. 

Ligne  13.  IVsKMleiilMitmo  prmeifi,  phrase  tirée  de  l'inseriptiQii  de 
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rare  de  triomphe  d'Ancônc.  érigé  en  Thonncur  de  Trajan.  Le  verbe  JM* 
sueruHi  ou  dicaverunt  y  est  sous-entendQ. 


ImcHpUon  UaUenne,  par  M*  VUùonli, 
In  onore 

«  di  NapolioDC 

imperalor  de*  FraDce^i  e  re  d'iUiiitt 
per  avéra  aperla  aoa  vîa 
a  iraverso  délie  montagne  di  qoeata  provÎDcia 
t  aver  reso  il  passagio  dalla  Francia  in  llalia 
piu  commodo  et  più  sicuro 
1*  assemblea  électorale  radunala  a  Gap 
e  tulto  il  popolo  della  prête  Uura  délie  Aipî  Saporiori 
hanno  eretto  questo  monnmento  della  lor  gratitudine 
ioverso  la  Providenza  delP  ottimo  principe 
V  anno  MDGGCVl 
i.  C.  P.  LadoDcette  easendo  prefètto. 

Iti$mption  espagnole,  par  M.  Correa, 

A  Napoléon  Emperador  AugusLo,  y  Rey  de  lUiUa 
que  despues  du  ha  ver  con  m  esfuerzo  y 
prudencia  reslaurado  la  Francia,  y 
dilatado  sns  limiles 
Para  que  cl  rcgrosso  al  imperio  fue>so  mas 
aeguro  a  ios  viajrrus,  y  nias  conveuicnte 
al  comcrcio 
Ha  mandate  trazar  obrir  y  construir 
este  camiDo  por  los  Alpes  y  las  sierras 
de  Mont-Genevre 
El  consejo  y  lo8  pueblos  del  parlido  de  los 

Alpes  Altos,  recoDOcidoa  a  so  soberana 
ProvidaiiGia,  haiLoonaagrado  9A%  meuioria 
nonumeato 
el  ano  de  1806 
Admtniairandole  J.  G.  F.  Ladoaceite  Prefeclo. 

Note  47,  p.  134, 

SotPfs  1  f tir  les  avantages  qu'il  y  auraU  à  obtenir  l^achèvevienl  de  la  route  de 
Briançon  à  Turm  par  Suze^  me  eerreepondanee  de  dépêches  et  la  lièetié 
d^établir  des  voitures  puMiqves  fur  cette  route, 

La  route  la  plus  ancienne,  la  plus  nalnreUe  et  la  plus  commode  de 

(1)  Ces  noies  uni  été  faites  il  y  a  plusieurs  années. 
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France  en  Itabe  eit  par  te  mont  Genèvr«.  Cette  propoeitloa  peut  Itr» 
lement  démontrée;  la  conséquence  en  eet  amri  aisément  déduite  :  e'crt 

qu'il  iiiiporic  aux  deux  pa^â  d  aplanir  les  liiiUculiei»  qui  eagéncDl  la  fré* 

qUt'iitalKHl. 

Avec  du  temps  et  des  rechcrcl^es,  on  prouverait  que  cette  route  est  la 
plus  ancienne  et  celle  dont  on  s'est  servi  le  plas  souvent.  Des  antiquaires, 
des  historiens  même,  et  après  enx  des  écrivains  plos  modestes,  croient  y 
avoir  retrouvé  les  traces  do  passage  de  Bellovèse  et  de  Brennns;  c'est  re- 
monter on  peu  haut.  M.  Dongois,  magistrat  et  jurisconsulte  distingué 
d'Ëmbrun,  a  fait  un  très  bon  mémoire  manuscrit  pour  démontrer  qu'A nni' 
bal  avait  iravcrbc  le  nioiu  (icDèx  ro.  I  n  autre  inagL^nai  rempli  de  mérite, 
M.  Imbert-Desgranges,  conseillLT  a  la  cour  royale  de  Greuoble,  a  t-oni-a- 
cré  une  grande  partie  de  se^  loisirs,  pendant  qu'il  était  procureur  du  roi  a 
Briançon,  à  soutenir  la  même  thèse,  qu'il  a  dû  livrer  à  Timpression  ;  et  ce 
qui,  indépendamment  des  eicelleates  dissertations  de  ces  messieurs,  peni 
établir  qu'ils  ont  raison,  c'est  que  Je  doigt  de  Napoléon,  dont  le  coup  d'e»l 
voyait  si  souvent  les  choses  comme  Annibal,  a  tracé  par  le  mont  Genè* 
vre  la  loule  d'Kspairne  en  liaiie. 

Les  P^omaiiis,  (|ui  oal  semé  d  arcs  de  triomphe  les  divers  tliéàlre.s  ue 
leur  gloire,  ne  devaient  pas  manquer  d*en  élever  on  à  la  porte  de  leur 
belle  patrie.  Celui  que  Soze  montre  avec  orgueil  aux  étrangers  est  à  ren- 
trée de  la  gorge  qui  conduit  au  mont  Janos. 

Oolz,  Briançon,  Rame  et  Embrun  étaient  des  stations  romaines.  Lesol, 
quand  on  le  fouille,  fourmille  de  monuments  des  arts  et  de  la  puissance  du 
grand  peuple.  C'e^l  par  là  ijue  ses  proconsuls  et  ses  armées  passaient  pour 
se  rendre  danf?  sa  [)roviiice  des  Gaules.  Dans  les  dt  riuers  temps  de  Tem- 
pire  et  durant  ceux  du  moyen  âge,  le  uionl  ticnèvre  a  été  continut  lle- 
ment  traverse  par  les  parties  belligérantes.  C'est  encore  par  le  mont 
Genèvre  que  Charlemagne ,  Charles  VIU ,  IjOUîs  XIl  et  François  l**  ont 
conduit  leurs  guerriers  en  Italie.  L'historien  Gaillard  fait  de  ce  dernier 
passage  une  description  plos  poétique  qu'exacte. 

Dans  les  dernières  années  du  règne  de  Louis  XIV,  le  mont  Genèvre  a 
été  le  théâtre  d'événemems  mi lu  aires  bien  majeurs.  Le  célèbre  duc  de 
Savoie  y  a  déjoué  la  prudence  du  vainqueur  de  Deuaia,  en  s  emparant, 
en  1708,  de  Fenestreiles  et  d'ExdIes.  Tous  les  efforts  du  maréchal  de  Vil- 
lars,  et  successivement  du  maréchal  de  Berwick,  ont  été  infructueux  pour 
reprendre  ces  deux  places.  Victor-Amédée  et  ses  alités  surtout  attachaient 
le  plus  grand  prix  à  cette  conquête;  aussi  ont-ils  eu  grand  solo,  krs  ds 
traité  d'Utreeht,  en  1717,  d'y  stipuler  en  faveur  du  Piémont  la  cession  des 
vallées  françaises  qui  se  trouvent  au  revers  du  mont  Genèvre.  Ce  sont 
deux  rouies  commode»  qui  i»  ouvrateai  i»ur  lei»  piaules  de  riiaiie. 
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Déjà,  depuis  longtemps,  la  politique  persévéra; do  la  maison  d'Autri- 
c)ie  s'était  attachée  à  refouler  sur  ce  point  la  domination  française,  per- 
suadée qu'elle  était  d'assurer  plas  aisément  80D  inflaence  sor  la  cour  de 
Tarin.  Pigoerol  et  le  marqaiflal  de  Saluées  ODt  été  les  premiers  froits  de 
cette  foneete  spoliation  ;  mais  la  perte  de  «s  deax  pays  n'était  pas  à  eom- 
parer  à  «elle  des  vallées  enlevées  par  le  traité  d*Utreeht. 

Un  ingénieur  militaire,  qui  a  fait  avec  la  plus  grande  distinction  les 
guerres  de  cette  époque  et  à  qui  Ton  doit  la  meilleure  carte  des  Alpes, 
M.  lioun  < dit,  à  propos  de  cette  cession,  dans  un  de  ses  nitiiiukrts  : 

**  La  cour  me  df-maiida,  dans  t  i'  trmps-là,  des  mémoires  par  lesquels  je 
Caisaifi  conoaitrc  vi&ibiemeat  l'importance  qu'il  y  avait  que  nous  les  coQser« 
Tassions  (les  vallées)  ;  mais  je  crois  qu'on  n'y  fit  pas  grmde  atteatino. 

«...  Les  vallées  cédées  an  roi  de  Sardaigne  produisent  an  roi  envlnm 
200,000  livres  ;  cependant  Je  ne  regarde  ces  revenus  que  comme  un  très 
petit  objet  pour  i^État  ;  mais  ce  qu*il  y  a  de  (ftcbeux ,  c'est  qu'on  nous  a 
fermé  la  porie  pour  enir(T  en  Pitîinuut,  puisque  de  toutes  les  routes  qui 
vont  en  l  rance,  il  n'y  ea  a  jifis  de  meilleure  et  de  plus  commode  pour  les 
armées  que  celle  passant  par  Briançon  au  mont  Genèvre.  Lursqu  ou  est 
arrivé  à  Sésaone,  on  pent  entrer  en  Piémont  par  deux  chemins  praticables 
pour  le  canon  :  le  premier  et  le  meilleur  est  celui  d'Eitilles,  de  Sue,  Bos- 
solln  et  Verlanne,  pour  aller  tomber  à  Turin  ;  le  second  est  de  traverser  la 
montagne  de  Sestrlères,  pour  tomber  dans  la  vallée  de  Pragelas  à  Fénes* 
trelles,  la  Pérouse,  et  de  là  à  Pignerol.  Ces  deux  routes  sont  fermées,  sa- 
voir :  la  prcimtre  par  Kxilles  à  Snze,  la  seconde  par  le  fort  de  Fénestrelles.» 

Ce  qu'écrivait  alors  M.  liourcei,  son  lils,  (jui  l'a  dignement  remplacé,  le 
répétait  plus  tard  en  d'autres  termes,  dans  un  mémoire  adressé  à  M.  le 
maréchal  de  Castries,  où  il  déplore  les  réinluts,  si  malheureux  pour  la 
France,  de  la  savante  et  hardie  manœuvre  par  laquelle  le  due  de  Savoie 
8*eftt  rendu  maître  de  Féoestrelles  et  d'Exilles;  etropinion  deVauban  met 
le  sceau  a  toutes  ces  autorités  par  les  paroles  mémorables  que  Fillustre 
inpénu'ur  adi  ti)iuu  à  Louis  \1V,  à  propos  de  la  cession  des  vallées  :  -Sire, 
voub  avez  cédé  un  pays  d  où  les  sentmeiles  de  Votre  Majesté  criaient  :  Qui 
vive?  au  roi  de  Piémont.  » 

Louis  XV  a  voulu  réparer  cette  Faute  de  son  aïeul;  mais  l'héroïque  et 
latale  témérité  du  chevalier  de  Belle-isle  est  venue  se  briser  contre  les 
efforts  de  nouveau  combinés  de  l' Autriche  et  du  Piémont. 

Ces  quelques  détails  historiques  n'étaient  peut-être  pas  inutiles  pour 
l.iii  L'  mieux  comprendre  toute  l'importance  que  le  Piémont,  et  surtout 
l  Auiriehe,  il  faut  le  répéter,  mettent  à  icniuT  ce  pomi  dt  hi  frontière.  Km- 
pêcber  rélabli&jcment  d'une  grande  roule  par  le  nii»nL  dt  nèvre  est  un  des 
moyens  qp'ils  croient  le  plut  propre  à  obtenir  ce  résultat.  611$  ont  rauK>n, 
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la  France  n^aurait-élle  pas  tort  de  renancer  bénévolement  à  tin  résnltat 

contraire? 

11  convenait  au  génin  de  Tempereur  de  tomber  en  Italie  par  un  point  oia 
on  ne  rattcndît  pas,  et  il  franchit  îp  Saint-l»prnard.  Ces  merveilles  de 
l'audace  ne  pourront  pas  se  renouveler  toujours^  par  la  raison  précisément 
qu'elles  ont  eu  lien  une  fois  et  que  Ton  sera  sur  ses  gardes  à  Tavenir. 
Maître  de  tontes  les  avenues,  il  a  fait  ouvrir  aussi  des  routes  sur  le  Sntnt- 
Gothard»  le  Simplon,  le  mont  Cenis  et  le  col  de  Tende;  mais  il  n*avait  pts 
oublié  non  plus  le  mont  Genëvre;  ses  vues  sur  ce  dernier  point  ont  été 
très  bien  secondées  par  M.  de  Ladoucctte,  alors  préfet  des  Hautes-Alpes. 
Grâce  à  la  sollicitude  éclairée  du  gouvernement  impérial,  une  route  rna- 
gniiique  s'est  ouverte,  en  1804,  sur  ce  col,  et  il  y  aurait  du  vandalisme  à 
laisser  détruire  par  le  temps  d'aussi  beaux  ouvrages.  . 

£n  1814,  rétablissement  de  cette  route  a  été  on  ne  peut  plus  avantageux 
à  la  France  :  on  a  pu  y  faire  passer  et  enfermer  dans  Briancon  tout  le 
matériel  de  l'armée  qui  était  obligée  d*évacuer  l'Italie,  et  tout  celui  qu'on 
avait  amené  de  la  fonderie  de  Torin  ainsi  que  de  plusieurs  places  fortes  du 
Piémont.  Déjà  Rriaaron  avait  servi  de  refuge  à  notre  artillerie  et  à  nos 
bacaees  lors  iJo  la  retraite  de  .Sciierer,  en  Tan  VI,  ei,  plus  ancienneintnt, 
lors  du  desastre  de  TAssiette,  en  1747,  mais  avec  bien  moins  de  facilite 
qu'en  1814,  parce  que  la  route  était  bien  loin  de  valoir  ce  qu'elle  était  de- 
venue sous  l'empire. 

Peut-on  assurer  que  la  politique  de  la  France  ne  l'obligera  plus  à  Uin 
ce  qu'elle  a  fait  à  toutes  les  époques  dans  ses  luttes  avec  la  maison  d'Au- 
triche, à  porter  le  théâtre  de  la  guerre  en  Italie,  à  s'y  ménafçer  tous  les 
moyens  d'entrée  et  de  sortie,  à  entraîner  en  sa  laveur  ralliante  du  Piémont? 

Le  Saint-Gotbard,  le  Saint- l^ernard,  le  Simploa,  le  mont  Cenis  et  le  col 
de  Tende  sont  bors  et  loin  des  frontières;  le  mont  Genèvrc  nous  appar- 
tient, et  dans  un  Jour  un  homme  à  pied  se  rend  du  haut  du  col  à  Turin  ! 

Mais  que  de  considérations  d'un  ordre  différent  déterminent  la  lacUité 
de  nos  relations  avec  cette  belle  capitale.  L*élat  de  guerre  est  exceptionnel 
dans  la  vie  des  peuples  policés  ;  il  le  deviendra  de  plus  en  plus  en  Europe; 
et  les  Ktats  qui  la  composent  feront,  pour  leurs  rapports  réeiproqoejs,  ce 
qu'ils  s'empressent  de  faire  dans  leur  intérieur^  ils  vont  multiplier  el  ame- 
liorer  leurs  voies  de  communication. 

Il  appartient  à  deux  nations  unies  par  tant  d'intérêts  communs  de  don- 
ner l'exemple;  d'ailleurs,  comme  l'a  déjà  fort  judicieusement  lait  observer 
M.  Bonnardel,  maire  de  Briancon,  dans  sa  correspondance  à  ce  sujet  avec 
M.  de  Barante,  ambassadeur  à  Turin,  «•  en  hiver,  il  n'y  a,  pour  ainsi  dire, 
des  routes  militaires  pour  pe  rsonne  dans  les  Alpes;  en  été,  Il  y  en  a  pres(jue 
partout  \  et  ce  qui  pourrait  être  à  Tavantage  de  la  France,  en  cas  d  ollea- 
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Aîve  de  u  part,  ne  le  leriit  pes  moios  pour  le  Ptémoot  si  c'était  lui  qnl 
prit  cette  offensive.  Toutes  les  raisons  de  défense  respective  doivent  donc 
tomber  devant  d'antres  considérations.  • 

On  vient  de  prouver,  par  une  série  d'événements  et  de  monaments  his- 
toriques, que  celle  roule  a  été  la  plus  ;Lncienne  et  la  plus  réculièrement 
fréquenice  jusqu'à  rétablissement  de  celle  du  mont  Cenis  :  c'était  prouver 
implicitement  déjà  qu'elle  était  la  plus  naioreile  et  la  phis  commode. 

£lle  aurait  nécessairement  conservé  ce  genre  de  supériorité  sur  toutes 
les  nôtres  si  elle  avait  été  complètement  achevée,  comme  celles  du  mont 
Cenis  et  du  Simplon,  et  si  le  gouvernement  sarde»  eicicé  par  l'Autriche,  ne 
s'était  pas  opposé  en  quelque  sorte  à  ce  qu'un  y  passât.  On  assure  qu'on 
traité  de  1821  lie  à  cet  é^ard  les  deux  gouverneineiUs. 

Fn  cllet,  voici,  d'après  uu  dvs  dciniers  annuaires  du  bureau  des  longi- 
tudes, le  tableau  des  hauteurs  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan  des  princi- 
pnux  passages  des  Alpes  : 

lo  Passage  du  mont  Cervin.  3,410  mèlres. 

2*  —  du  grand  Saint-Bernard.  •  .  3,49t 
3«    —    du  petit  SaÎDl-Beroard. .  .  .  2,192 


4«  —    du  Saint-Gothard   2,075 

S*  —    du  mont  Cenis   2,oee 

6*  —    duSimplon   2,005 

7*  —    du  col  de  Tende   1,795 


Celle  dn  mont  Genèvre  n*y  est  pas  portée.  Elle  a  été  calculée  par  le  cé< 
lèbre  YiUars  et  par  M.  Héricart  de  Thory  :  le  premier  la  fixe  à  1,937  mè- 
tres, et  le  second  à  1,933.  Un  ingénieur  militaire,  attaché  à  la  place  de 

BnanijOii,  ne  la  ^jorlc  qu'à  i,Ù24  mètres. 

Comme  on  le  voit,  c^est,  après  le  col  de  Tende,  le  plus  bas  de  tous  les 
passages  j  mais  il  a  un  immense  avantage  sur  celui-ci  et  sur  tous  les  autres, 
c*est  d'être  entièrement  garanti  des  vents  du  nord  et  des  horribles  tour- 
mentes qui  rendent  si  dangereux  en  hiver  tous  les  autres  passages.  Par&i« 
tement  exposé  au  midi,  il  éprouve,  dans  toute  son  étendue,  Fheureuse 
influence  du  soleil  ;  aussi,  à  sa  plus  grande  élévation,  tronve-t-on  un  village 
ancien  qui  porte  le  nom  de  la  montagne,  et  qui  est  le  chef-lieu  d^une  corn 
mune.  Au  milieu  de  ce  village  est  un  bel  bospire  ioiide  par  ilumbert  dau- 
pliin,  le  bienfaiteur  du  pays  brianeonnais.  La  limite  des  deux  États  est  an 
versant  des  eaux.  A  quelque  distance  de  cette  limite,  toujours  sur  le  col, 
on  rencontre  encore  un  village  (  les  Clavières,  chef-lieu  de  commune  aussi), 
qui  est  le  premier  de  ceux  appartenant  au  Piémont;  et  tout  le  plateau  du 
mont  Genèvre  est  couvert  non-seulement  de  ces  verdoyantes  prairies  qui 
rendent  cette  partie  des  Alpes  si  agréable  en  été,  mais  encore  de  terrains 
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rullîYés  et  prodactits  qui  fournissent  lear  subsisiaooe  su\  habitants  dn 
deux  commnoes. 

Que  Ton  ne  compare  donc  pas  le  plateau  da  mont  Geoèm  aox  ftotm 
passages  des  Alpes  ;  les  autres  sont  de  véritables  cols  plas  on  moins  aridci 

f»t  déserts,  que  battent  des  vents  furieux  et  que  ravagent  les  a\  alanch^'»^. 
Le  plakiui  du  mont  Gcnèvre,  au  conU  aire,  a  loul  l'aspect  d'un  vallon  riani, 
fertile  et  habite;  c'est  une  continuât  ion,  en  quelque  sorte,  des  vallées  popu- 
leuses et  policées  qui  l'avoisinent  ;  aucune  avalanche  ne  s'y  montre;  on 
n'en  a  point  à  redouter  non  plus  pour  y  parvenùr,  si  ce  n*est  du  côté  de 
Sézanne,  oà«  dans  les  hivers  bien  rigoureux  seulement,  une  seule  avalanehe 
arrive  quelquefois  jusqu'à  la  route  ;  mais  on  en  prévoit  facilemcni  la  cbuiei 
et  on  révite  avec  non  moins  de  facilité. 

On  jugera  du  1  .lisance  avec  l.K|uelle  on  peut  arriver  au  sommet  da 
moni  (jenèvre  pm  la  conijtat  aj^uu  de  sa  liauteur  avec  celle  de  Hrianeon  : 
on  a  dit  qu'elle  était  de  1,924  à  1,937  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer;  eh  bien!  Briançon  est  déjà  lui-même,  suivant  l'annuaire,  cité  plus 
iiaut,  à  1,306  mètres.  On  s'élève  des  deux  côtés  de  cette  montagne  Jusqu'au 
sommet  du  col  par  des  pentes  douces,  insensibles  et  en  très  peu  de  temps. 
Aussi,  en  1806,  M.  de  Montallvet,  père  de  M.  de  Montalivet,  intendant  de 
la  liste  civile»  consentit  à  faire  l'essai  du  lenqis  qu'il  mettrait  à  se  rendre, 
avec  sa  voiture,  de  iii  iancon  à  Sézanne,  c'est-à-dire  au  bas  du  col,  du  côté 
du  Piémont,  ei  à  reveoir  de  Sézaane  à  lîriançon.  Cinq  heures  lui  ont  suffi 
pour  ce  double  trajet,  dans  lequel  il  a  dû  nécessairement  monter,  traverser 
et  descendre  deux  fois  le  col.  On  en  conçtât  très  bien  la  possibilité,  puis^ 
qu'il  n'y  a  pas  quatre  lieues  de  l'un  des  pieds  du  col  à  l'autre,  tandis  qoe 
l'on  en  compte  plus  de  douxe,  par  exemple,  de  l'un  a  l'autre  des  pieds  du 
col  do  mont  Cenis,  c*est-à-dire  du  Molaret  à  Lans-le^Bourg. 

(^)ueiques  citatious  appuieront  ei  core  mieux  ce  que  l'on  vient  dédire: 
les  unes  sont  empruntées  à  deu\  annuaires  du  (iôpartement  des  Hautes- 
Alpes,  publies  en  lb06  et  18u7,  sous  le  titre  de  Lettres  d'Eratte  ;  les  autres 
sont  tirées  d'une  lettre  qui  parut  dans  le  Moniteur,  du  1*'  nivôse  an  XIT 
(9ï  décembre  1805),  et  qu'a  rappelée  dans  son  dernier  ouvrage  sur  Ici 
Hautes*Alpes  M.  le  baron  de  Ladoueette. 

On  lit  dans  la  troisième  lettre  d'Éraste,  page  47,  de  180T  :  «  On  admire 
la  facilité  des  rampes  du  mont  Genèvre  ;  on  peut  les  monter  et  les  des- 
cendre au  galop.  » 

On  lit  dans  la  sixième  lettre,  page  lUO,  de  1806  :  «J'étais  impaiieni  de 
visiter  le  mont  Genèvre,  dont  j'avais  tant  oui  parier.  Jamais,  mon  cher 
Eugène,  je  n'ai  vu  de  route  plus  belle  que  celle  que  l'on  a  ouverte  à  traven 
le  rocher  à  pic  du  Mur-des'Murs;  on  dirait  de  la  fêerîe  dans  un  |ftays  de 
montagnes  :  vraiment,  on  ne  sait  si  l'on  monte  on  M  l*on  descend. 
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»  Les  nmpof  du  moni  Genèvre  se  déveioppem  dans  une  forêt  de 

pins.  Je  croytis  errer  dtns  le  labyrinthe  d'un  Jardin  anglais.  Elles  ont 
alternativement  la  vue  snr  la  vallée  de  Briançon  et  sor  celle  de  Névache  ou 

de  ta  Clarcc;  à  chacune  des  rampes  on  aperçoit  on  des  forts  de  Briançon  ; 
lutus  nmnlAmes  très  vile  jusqu'à  la  commune  de  mont  Genèvre,  qui  avait 
autreiois  la  qualité  de  bourL'.  •« 

Dans  la  lettre  que  publiait  le  Moniteur  du  23  décembre  1805,  par  ordre 
de  remperear,  comme  le  rappelle  M.  de  Ijadooeette,  on  remarque  les  pas> 
anges  suivants  : 

«  De  nos  Jours,  sot»  la  préfecture  de  M.  de  Ladoucette,  le  gouvernement 
m  aussi  fait  eiécuter,  entre  Briaoçon  et  la  limite  du  P6,  des  ouvrages 

immenses,  avec  tant  d'art,  que  l'on  aperçoit  à  peine  le  travail...  Les  ram- 
pe? du  moiU  Genèvre  ne  sont,  Tune  dans  l'autre,  (jue  d'un  vingtième  d'as- 
ceosioQ  (uQ  peu  moins  de  4  pouces  par  toise).  11  est  arrivé  à  plus  d'un 
voyageur,  surpris  de  parvenir  au  sommet,  de  s'informer  s*il  en  était  encore 
éloigné.  La  largeur  des  rampes,  dans  les  parties  terminées,  est  de  9  mètres; 
elle  est  légèrement  Inclinée  vers  la  montagne  e(  y  porte  naturellement  le 
voyageur,  qui  ne  s'aperçoit  pas  alors  de  la  profondeur  sur  laquelle  11 
domine,  et  qui,  sans  effort  comme  sans  crainte,  s*élève  à  2,000  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  en  parcourant  une  longue  et  douce  prome- 
nade, au  milieu  d  une  superbe  forêt,  etc. 

On  a  déjà  fait  observer  qu'a  Sézanne,  c'est-à-dire  au  pied  do  mont 
Genèvre,  du  c6té  du  Piémont,  deux  routes  s'ouvraient  sur  Turin,  l'une  au 
nord-est,  passant  par  Exilles  et  Suze,  l'autre  au  sud-est,  passant  par  Fé- 
nestrelles  et  Pigneroi.  On  avait  continué  sur  une  partie  de  celle-ci  les 
travaux  faits  sur  le  mont  Genèvre  jusqu'à  Sézanne  ;  une  diligence  y  avait 
mrme  été  établie,  en  1813,  entre  Turin,  Pigaerol  et  Briançon,  et  corres- 
pondant avec  Marseille;  mais  il  vaudrait  infiniment  mieux  achever  ces 
travaux  sur  Tautre  route,  parce  qu'elle  est  plus  courte  et  meilleure,  parce 
qu'elle  a  toujours  été  suivie  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  et  que,  pour 
son  achèvement,  elle  ne  présente  aucune  difQculté  d'art  à  vaincre.  On 
arrive  de  Séianne  à  Suze  en  traversant  cinq  villages  ou  bourgs  considé- 
rables, sur  un  espace  de  six  lieues  de  poste  :  Oulx,  Salbertrand,  Exillcs, 
Cliaumont  et  Gravières.  On  suit  le  cours  de  la  Doire,  par  une  pente  gra- 
duée et  sans  obstacle,  tandis  que,  sur  la  r(  »utede  Fénestrelles,  on  rencontre 
encore  le  col  de  Sestrières,  dont  le  passage  est  moins  praticable  eu  hiver 
^e  celui  du  mont  Genèvre. 

L'intérêt  des  localités  n'est,  à  coup  sftr,  que  secondaire  pour  l'exécution 
du  projet  dont  nous  sollicitons  Paccomplissement  ;  il  ne  laissera  pas  pour- 
tant de  le  seconder  beaucoup.  Qoe  les  communes  situées  entre  Suze  et 
le  luont  Genèvre  viennent  à  apprendre  que  1  intention  des  deux  gouverne- 
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menu  est  d'achever  iear  roote  et  de  ia  rendre  à  la  eifeolatioii,  ilestecr- 
tain  qu'elles  prêteront  à  ces  inteotiont  de  tris  utiles  secours.  Ces  tm- 
munes»  comme  celles  de  la  vallée  de  Fénestrelles  josqn'à  la  Pérouse»  fai- 
saient partie  aotrefoisdn  bailliage  briançonnais.  Elles  en  ont  été  distrait«f 

par  le  traité  d'Ulrecht;  mais  cent  vingt-qaatre  aaacei»  d  incor{)oranoo  à 
im  pays  étrnnger  n'ont  rien  f  liangé  à  leurs  mœurs,  à  lenrs  iiabiiudes.  à 
leur  langage,  à  leurs  affections.  Leur  principale  indastrie,  comme  œie 
des  habitants  de  Briançon,  consiste  dans  le  commerce  dn  colportage, 
la  tenne  des  écoles  primaires,  et  c'est  en  France  qu'ils  viennent  rexcrem 
Indépendamment  donc  des  avantages  qu'ils  en  retireraient  sur  les  lieux, 
combien  l'établissement  de  cette  route  ne  rendrait-il  pas  plus  intimes  tout 
les  rapports  qu'ils  conserveront  toujours  avec  leur  mère  patrie-?  ci  nou.^. 
Français,  nous  arriverions  a  rurin,  on  ne  quittant  ia  France,  en  quelque 
sorte,  qu'à  dix  lieues  de  poste  de  cviic  cipilale. 

Par  opposition  précisément  à  cette  raison,  on  dira  que  le  Piémont  ett 
intéressé  à  maintenir  le  passage  exclusif  du  mont  Cenis,  parce  qu'il  s'ef- 
fectue en  entier  et  se  prolonge  au  loin,  dans  la  Savoie,  sur  aon  propre 
territoire.  H  est  impossible  de  nier  que  cette  raison  ne  soit  bonne  sous  bien 
des  rapports,  que  la  Savoie  surtout  ne  soit  intéressée  à  ce  passage  exclusif; 
mais  cet  intérêt  n  esi  que  pariiculter  i  il  doit  céder  à  un  intérêt  plus  géné- 
ral, à  un  intcrf't  immense  pour  le  reste  des  Étals  sardes  ei  pour  lauie 
ritalie.  H  est  impossible  de  contester  qu  immédiatement  après  1  ouverture 
de  la  route  par  Suze  et  le  mont  Genèvre  il  se  crée  entre  le  Piémont  et  tous 
les  États  de  la  haute  Italie  d'une  part,  l'Espagne,  tout  le  midi  et  i'Intérieor 
de  la  France  d'autre  part,  une  infinité  de  rapports  et  d'échanges  qui 
n'existent  pas  aujourd'hui.  De  simples  réflexions  rendront  cette  vérilé 

bien  |)alpal)I('. 

D'a|)rc's  fies  calculs  exacts  faits  sur  une  bonne  carte  rouiière,  il  \  adc 
Turin  à  Grenoble,  en  passant  par  le  mont  Cenis,  74  lieues  et  demie  *  ; 

En  passant  par  le  mont  Genèvre  et  ia  petite  route,  il  n'y  a  qu6>  63  lieues 
et  demie; 

Il  y  a  de  Turin  à  Marseille,  en  passant  par  le  col  de  Tende,  NIoe,  Dra- 
guignan  et  en  évitant  Toulon,  99  lieues  ; 
En  passant  à  Toulon,  106  lieues  ; 

Kn  passant  par  le  mont  Genèvre  el  Briançon,  il  n'y  a  de  Turia  a  Mar- 
seille que  91  lieues. 

La  diligence  actacllement  établie  de  Briançon  à  Marseille  en  faK  ie  trajet 
en  trente-trois  heures  de  marche  (on  ne  parle  pas  de  six  heures  de  s^oir 
à  Gap  ).  Une  diligence  établie  de  Turin  à  Briançon  y  viendrait  aisément  en 

(1)  De  s,000  loises,  ou  3,896  mètres  (rois  quarts. 
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qninie  lienrai.  Elle  pourrait  donc  aller  de  Tarin  à  Marseille  en  quarante- 
huit  heorea,  et  par  la  petite  route  en  trente  heures  à  Grenoble;  car  il  ne 
fiant  pas  perdre  de  voe  qae  par  de  nobles  et  généreux  avis  le  ^ove me- 
ment  fait  exéculer  depuis  trois  ans  les  iravaux  qui  doivent  aclicvcr  celle 
partie  de  route;  qne  depuis  longtemps  toutes  les  grandes  routes  du  dépar- 
tement ei  loates  celles  qui  ravoi&iacnt  ont  complètement  changé  de  face  ; 
qae  la  Dorance,  autrefois  si  dangereuse,  se  trouve  contenue  par  de  nom- 
brenses  dignes  et  traversée  partout  par  des  ponts  magnifiques;  que  les 
abords  de  Briançon,  naguère  asseï  difficiles,  ne  le  seront  pas  plus  main- 
tenant que  ceux  des  villes  les  plus  fréquentées  de  la  Ftinoe. 

11  n'y  a  rien  de  hasardé,  on  le  répète  «  dans  les  calculs  que  Ton  vient  de 
cionTier.  Ils  reposent  sur  les  observations  les  plus  positives.  Les  consé- 
quences à  en  tirer  sont  iiinombrai)les  pour  ravantagc  des  pays  intéressés 
à  rétablissement  de  la  roule,  et  il  y  aurait  témér\^é  au  moins  à  en  contester 
révidence. 

Latov»,  priiiâmi  du  iribwuU  4ê  Briançon,  ' 
Note  4a,  p.  M. 

Hecueil  des  Itinéraires  anciens,  comprenant  l'Itinéraire  d'Antonin^  la  Table  de 
Peutinger  et  un  choix  de  périples  yrecs,  publié  par  i/.  le  marquis  de  Furlia- 
d'Urban.  Impriment  royale,  1845. 

niNKaARiim  a  buadigala  hurusaleii  qsque. 


Mutatio  Yologatis,  enlre  Baorrière  et  la  Beaume; 
indè  ascenditnr  Gaura  moos. 

Mutatio  Cambono,  Saint-Pierre  d'Argenson.  «  •  •  8  8 

Mansio  mentis  Seleuci   8  8 

Mutatio  Davlano,  Yeynes   8  8 

Mutatio  ad  fine  (lege  ad  fines),  la  Roehe-dei- 

Amauds   12  7 

Mansio  Vapinco,  Gap                                 .  •  11  16 

Mansio  Clalorigas  (seu  Caturiges),  Clior^^es.  ...  12  12 
Mansio  Hcbriduno  (seu  Ebrodono),  Embrun;  iodé 

incipiunt  Alpes  cotti»   16  16 

Mntotio  Rame,  la  Roche   17  IT 

Mansio  Byrigantum  (seu  Brigantio),  Briançon;  indè 

asoendis  Matronam  (mont  Genèvre)   17  17 

Mutatio  Gcsdaone  (seu  Cadaone),  Sésanne.  ...  lO  11 

4( 
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À  Bfiâiohno  (Milan)  Arelate  (Arlos). 


TaiirinîB  (m  AQgosU  Taurinoran)                      9S  il 

Fines,  près  la  Chlota.                                      IS'*  16 

Segusione,  Suze                                                 83  24 

Ad.  Martis,  Oulx                                               16  16 

Brigantio                                                        1g  19 

Kama.                                                       19  f9 

Ebrodnno.  Embrao                                      18  iT 

Catarîgei,  Chorgei                                       17  16 

Vapincom.                                               12  ts 

Alaraote  vel  Akmonte                                    18  18 

Segustero                                                      16  16 

TABUU  peutengehianjc. 
BriganiUm^  Ardale^  198  mîllei  romains. 

Rama»  b  Roche   19 

Eburuno   t7 

Catorigomagus.  .   18 

Icloduram,  Laltasue   8 

Yapincam   8 

Alarante  (aeo  Alamoste),  le  Monétier   18 

Alamonte  (Il  7  a  doobte  emploi,  solvant  Aotonin  et  les  lo- 
calités). (Erreor  ;  Alarante  est  Tallard  ;  Alamonte,  le  Mo- 
nétier)  18 

Segusleioùti  (seu  Segustero),  Sisteroû   18 


Autrei  dUtances  iuwani  cette  table. 

* 

Briganiione  Valentia.   ,  ,  I53 

Gerninas  (seu  Garainai,  la  Chapelle-eQ-Yalgodemar.   .  .  24 

Geminas,  Saini-Geois,  près  Mens   24 

Brigantîone  Yigeonam,  Tienne   I18 

Slabatione,  Monétier  de  Briançon   8 

Dorotinco  (seo  Dorotiaco);  Yillar-d* Arène   13 

Mellocesio  (sea  Mellosio),  Boorg-d'Oysans   16 
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Note  49,  p.  lit. 

Nous  ne  décrirons  pas  ces  goerres  de  religion,  mais  nous  donnerons 
ici  la  capitulation  que  Lesdlguièresimposa  à  BHançon*  Nous  saisirons  celte 
occasion  de  placer  dans  la  même  note  les  détails  relatifs  an  pont  de  com- 
munication et  à  la  distance  des  forts  de  la  ville,  calcolée  par  henres.  Celle 

place  est  si  importante  que  nous  la  présentons  dans  Tatlas  sons  trois  points 
de  vue  différents. 

M.  Cliaix,  aîors  sons-préfet,  possédant  l'inscription  monomentalc  de 
Parridius,  m'en  avait  fait  présent.  On  terminera  la  note  49  par  une  réponse 
aux  calomnies  répandues  à  ce  sojet. 

Traité  et  capitulation  pour  la  dcsUurmce  du  siège  de  guerre  des  ahctëteau  vUk 

de  Jiriançofif  du  VJ*  aouit  1&90. 

Lesr.desOiguièresconseilherda  roy  en  son  conseil  d* Estât,  capUenne 
de  cent  hommes  d*armes  de  ses  ordonnances,  comandant  généralement 
poor  le  seraiee  de  sa  magesté  en  Daulphiné,  adcisté  des  segneurs^  gentils- 
hommes, capitaînnes  et  gens  de  guerre  estant  présentement  près  de  loi  ai| 
siège  de  la  ville  et  chastean  de  Briançon,  accorde  an  s',  de  Clancson  gou- 
nerneur  de  la  ville  et  chasteau,  la  capitulation  suiuante  : 

1.  Premièrement,  quMceluy  s^  de  Claueson  nwv  les  susnommés  seront 
tenus  de  jurer  solemnellement  le  seruice  et  obéissance  qu'ils  doiuent  au 
roy  nostre  sire  Henry  4*.,  roy  de  France  et  de  Mauarre  à  présent  ré- 
gnant, comme  bons  et  fidèles  sobiectz,  sans  jamais  y  contrenenir,  renon- 
cer à  tontes  ligues  et  asotiations  qu*ilz  pouroiot  anoir  aoee  le  due  de 
Mayenne,  le  due  de  Savoye,  comme  anitres  ennemis  de  sa  majesté  et  de 
son  eslal  et  couronne. 

?.  Pruiesieront  et  promettront  de  seruir  bien  et  fidellement  sa  ujaiesié 
et  obéir  en  tout  et  partout  à  ses  coini  nandementz  et  de  ses  lieutenenlz  gé- 
néraulx,  sans  y  apourter  aulcune  difticullé. 

3.  £t  d'autant  qolceluy  s',  de  Claueson  et  les  gsos  de  guerre  qu'il  a  de 
présent  soobs  sa  charge  en  lad.  ville  et  chasteau  ont  tenu  Jnsqaes  à  main- 
tenant le  parti  de  Tunion,  au  moins  &ict  démonstration  par  leurs  actions 
de  pancher  du  tout  de  ce  cousté,  pour  ouster  tout  soupçon  et  randre  lad. 
ville  et  châsieau  asseurés  au  seruice  de  sa  magesté,  a  esté  arresté  que  dès 
maintenant  mond.  segucur  Lesdiguiëres  eslira  et  uoiiuiiera  viiigi  et  cinq 

des  babitantz  de  iad«  ville  des  ploa  conlidentz  et  afûdés  au  seruice  de  aad. 
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magesté  qu*il  vouldra  choitir  pour  la  garde,  à  Tadneiiir  et  à  comnmmccr 
aa  jour  présent,  dnd.  chasteaQ  sonbK  les  commandemenlz  toutesfois  doL 

s*",  de  Ciaueson  et  de  hoo  Ueuienaûl  qui,  en  considération  du  serQÎceqQ^il 
veult  rendre  au  roy  comme  à  son  prince  légitime  et  du  serment  de  foy 
qu'il  preste  de  ce  chef  de  n'y  controuenir  el  obéir  aussi  aux  commande- 
menu  de  mond.  segneur  Desdiguières,  tant  qa'U  plaira  à  sa  magesté  le 
continuer  en  la  charge  dont  il  Ta  bonnoré  en  ceste  prouince,  est  laissé  a« 
gonaernemeat  et  charge  de  lad.  ville ,  chasteau  et  hallage  do  Brîançoa- 
nois,  ans  mesmes  honneors  et  dignitez  que  le  fea  roy  lai  avoit  établi. 

4.  Lesd.  vingt  et  cinq  nommés  par  mond.  segneur  Desdigoières,  auant 
que  entrer  aud.  chasteau,  jureront  entre  aes  mains  de  bien  el  fidellement 
ie  garder  soubz  l'obéissance  de  sa  magesté  et  les  commandemenlz  de 
mond.  segnenr,  à  qooy  ilz  obligeront  leur  honneur,  vies,  et  biens  qoeicon- 
qaes  qui  leur  appartiennent. 

5.  Et  pour  pïos  grande  senrié  de  lad.  promesse,  les  consola,  manaoU 
et  habitamzde  lad.  ville,  aoee  led.  s^  de  Claoeson,  5*en  rendront  cautions 
et  répondantz,  et  obligeront  leurs  vies,  personnes  et  biens  en  corps  de  leur 
communauté  pour  la  seurté  de  leurs  promesses. 

6.  La  religion  catholique,  apostolique,  romaine,  aura  son  libre  exercice 
accoustumé  tant  en  ta  ville  que  escarton  de  Briançoo,  et  seront  les  éclé- 
siastiqaes  maintenus  en  lears  dingnites  et  consemez  soobz  la  saooe  garde 
et  protection  de  sad.  magesté  et  de  ses  lieotenentz  généranli. 

7.  Ne  sera  aossi  rien  innoné  en  Pestât  de  la  jostice  et  police  ne  aohres; 
ains  les  magistratz,  officiers  du  roy  oa  aultres,  sont  maintenos  en  tontes 
prérogatiues,  lrant;iiist!S,  libériez,  imuiunilcz  delphinalles  et  briançonnalleà 
soubz  le  bon  j)!aisir  du  roy. 

8.  Les  réparations  et  fortiOcations  nécessaires  en  lad.  ville  et  chastean 
seront  payez  des  deniers  do  roy  on  do  général  do  pa'is  comme  les  aultrM 
lieux  de  frontières  ;  et  s*il  conuient  occuper  ou  prendre  des  biens  des  par- 
ticuliers pour  lesd.  fortifications 00  réparations,  seront  payés  desd.  d«iien. 

9.  Sera  lad.  ville  solagée  le  plus  que  (ère  se  pourra  des  logis  et  seeouis 
des  gens  de  guerre,  lescjuelz  cens  de  guerre  y  seiouruaiu/.  .seront  tenus  de 
paier  leurs  despans  raisonableiiient  et  selon  le  taux  qu'il  en  sera  Uit  enli 
garnison  y  stabiie  et  au  chasteau  soidoiés  et  entretenus  des  deniers  dad. 
général  et  ))aiés  par  le  trésorier  stably  en  ceste  prouince  selon  Testât  qu'il 
en  ha  esté  présentement  dressé,  déclarantz  que  les  deniers  qui  se  leueront 
an  hallage  do  Brlançonnois  pour  le  seruice  de  sa  magesté  et  do  pals,  la 
recepte  s'en  fera  dans  la  ville  de  Briançon  pour  éuiter  à  la  déspence  que 
le  peuple  reçoit  se  faisant  AmbruA. 

En  considération  des  grandz  frais  de  foulles  suportés  par  les  susnommés 
aux  ocorrauces  dud.  siège,  perte  et  desgast  des  (ruitz  et  aultres  notables 
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dospancps,  mond.  segneur  leur  fait  don  d(>  la  somme  de  quatre  cens  escas 
qu^ih  doiuent  de  reste  de  leurs  cotes  au  receaear  Caligaoa,  et  moienant  ce 
est  enjoinct  aad.  CaUgnon  de  les  m  tenir  deoemcnt  tqnités  et  desebargés. 
'  10.  Les  eonsaU,  mananlz  ec  habitants  de  lad.  vUle  estant  pressés  de 
satisfaire  aox  assignations  que  ont  estés  ballhés  sur  eolx  et  lenr  commn- 
naolté  h  mond.  segneur  par  le  trésorier  général  de  ceste  prouince  depuis 
la  tresue  acordée  auec  monsieur  le  colonel,  rcmonsire  qu'ilz  auromL  paie 
et  satisfait  la  garnison  de  lad.  ville  et  cliasteau  au  s',  de  Ciaucson,  que  seU 
leur  deooit  estrc  entré  comme  chose  très  raisonable,  pour  raison  de  quoy 
ils  ont  esté  renvoies  à  messieurs  da  pays  et  à  la  procliaioe  assamblée  des 
estats,  d*antant  que  cela  despend  d*ealx  et  non  de  mond.  segnear  Desdl- 
golères  qni  ce  est  contenté  simplement  do  paiement  en  assignations  des 
gens  de  guerre  qu'il  a  pîeu  an  Toy  lui  commettre  en  ceste  prouince;  à  quoy 
toulesfois  il  promet  de  leur  aider  de  tout  son  pouuoir  pour  les  en  ière 
rembourrer  par  le  pays  ou  le  leur  fere  entrer  sur  ce  qu'ilz  deuronl  paicr 
à  Taduenir  comme  choze  très-joste,  n'estant  raisonaiile  qu'ilz  paient  deux 
fois  one  mesme  ebose. 

11.  Le  commerce  libre  est  accordé  à  tous  les  marchands  tant  dedans 
qae  dehonr  le  royaolme  qoi  vonidnmt  trafiquer  et  aler  aoz  foires  et  mar- 
chés à  lad.  ville  selon  et  à  la  mesme  forme  que  lenr  estoit  parmis  en  pleine 
paix,  soubz  le  bon  phiisir  louU'sfois  de  sad.  magesté. 

12.  Toute«i  iniurcs  paissez  et  susnommez  à  cause  des  piécédentz  troubles 
sont  oblies  et  abolies  comme  chose  non  aduenue  et  n'en  sera  jamais  faict 
redierche  à  peioe  aui  contreoenentz  d'estre  châtiés  comme  désobéissants 
à  sa  magesté  et  infracteors  da  repos  public* 

Faict  au  camp  de  Briançon  le  sUiesme  Jour  d'aoust  1590*  signé  Lesdi- 
gaières,  et  plus  bas  par  mond.  s'.  Fbrens  et  sellé  do  cachet  et  armoiries 
dnd.  segnear. 


Air  Monpoft* 

A  Briançon,  au  milieu  du  pont  de  communication,  une  Inscription  en 
lettres  dorées  orne  une  plaque;  elle  est  ainsi  conçue  : 

Du  règne  du  Louis  XV,  ce  pont  de  120  pieds  d'ouverture  d'arche,  élevé  de 
168  pieds  au-dessus  de  la  rivière,  o  été  construit  par  les  ordres  du  maréchal 
d*A8feld ,  général  des  armées  du  roi ,  chevalier  de  la  Toisoo-d'Or,  directeor 
général  dsofortiacations.  L*an  1784* 

Au  fort  des  Tôles,  on  remarque,  au-dessus  de  la  porte  qui  conduit  aux 
foru  Dauphin  et  RaodouiUet,  one  inscription  semblable  à  celle  ci-d&»fius, 
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si  ce  n'est  qu  au  lieu  d  y  avoir  ce  pont^  il  y  a  :  ees  forU  ont  été  con- 

itruit»,  Ptr. 

Sur  ia  même  iace,  à  U  base  d'un  angle  de  rempart,  oa  a  gravé  ces  mots  ; 

AnnoDomini  M.  DCCXXL  XV.  lYUI 

Régnante  Lvdovu-o  decimo  qvinto 
patrvo  Philippe  Avrelianensivm  dvce 
regni  administratore  hoepropvgnacvWm 
«dificatvm  est.  .  .  oporvm  proriiieiflB 
s? b  rectione  D*'  Tardie  caslrorvm  necnoa 
bellicorvm  delphinatvs  pr»fecti  generalis. 
Bxecvtvm  est  a  Domina  Ferri. 

Yold  les  dislaoces  des  forts  et  de  ia  ville  calculées  par  heures  : 

L'InfcrneU 
11.  lu. 

i  30   Redoute  Macliii'oulis. 

1  35    0    5  Fort  d'Ânjou. 

1  50    0  20  0   5  Donjon. 

1  54    0  21  0  19   0    4  Randouillct. 

2  14    0  45  a  40    0  24    0  2i>    Tu  Communication. 

2  30    1    5  i    0    0  41    0  40    0  20    Lo  lorUies  TtHe^. 

2  r»n    1  15  t    8    1    4    1    0   0  40    0  -20    Pon»  lo  Communication. 

3  10   1  45  1  10    1  24    1  20  0  r>5   0  35   0   5   Château  de  ia  viUe. 
«0130  12S    11O1BO45O330403  Ville. 

3  30   2  54  2  50   2  3i  2  30   S  0    130   0  40   0  33    0  33  Lo»  Sul^Kos. 

2  M    1  I   0  0  «ft  0  40  0  Ift   0  li   0  31    I   4   0  30  F.  Dauphin. 

1  0  PoîDidttloQr. 


inseriptim  de  Parridiuê. 

L'auteur  d*un  article  publié  dans  V Album  du  Dauphiné  était  bien  mai 
infomé)  lonqn'à  la  page  170  du  second  Tolorae  it  a  accusé  un  administra- 
teur moniale  d'avoir  fait  arracher  rinscriptton  romaine  de  Panidius  de 

la  place  qu'elle  occupait  depuitwn0  tiêclei,  Cest  bien  mal  récompenser 

la  généro.sit(i  avec  laquelle  le  sous-préfei  de  iirianron,  (joi  possédàii  depuis 
plusieurs  années  le  monummî  de  Parridius,  f  a  lit  don  pour  le  musée  qoe 
les  Hautes- Alpes  fondaient  à  Gap,  et  qo  on  se  plaisait  alors  de  toutes  paru 
à  enrichir. 
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Note  60,  p.  147. 

le  perfeetionnement  poar  lequel  M.  Blanchard,  arquebusier  à  Paris, 
avait  pris  on  brevet  dMnventloo,  isonsistatt  dans  le  changement  des  faiils  à 
silex  contre  les  fîisils  à  perensslon.  On  pl&çait  des  grains  fulminants  dans 

des  barillets  qui  étaient  fixes  au  canon.  Dans  la  tî'te  du  chien,  une  ti^c 
était  réservée,  qui.  en  s  a  ballant,  venait  enflammer  ie  grain  fulminant  et 
luettait  ie  feu  à  la  charge. 

Note  SI,  p.  191. 

Ottorage$  dê  M»  BéfaH, 

1 .  Manuel  du  citoyen,  ou  Code  des  devoirs  de  l  homme  libre.  1792,  in-8. 

Cet  ouvrage,  où  l'auteiir  voulut  prouver  rotilité  des  sociétés  populaires, 
et  où  il  peignit  deux  ans  k  l^avanee,  comme  par  instinct,  le  taUeau  des 

mœurs  répul)licaines,  lui  valut  une  mention  honorable  à  TAssemiilée  légis- 
lative et  aux  Jacobins. 

2.  SntreOm  du  ctfoyen  S.  (Sonderaon  Bérard}»  curé  jacobin,  afoee 
un  rn^ire  d'ieole  de  ïa  commune  de  département  des  Hautee-Aipee, 
Gap,  J.  Allier,  pluviôse  an  II,  in-13  de  cinquante-neuf  pages. 

Cette  brochure,  oii  l*auteor  veut  révéler  ce  qu*il  appelle  les  charlatanr- 
ries  du  métier  de  prêiret  a  pour  épigraphe  les  deux  mauvais  vers  de 
Cerutti  : 

De  tous  les  animaux  qui  ravagent  vos  champs. 
Le  prêtre  qui  vous  trompe  est  le  plus  malfaisant. 

EHe  est  précédée  d'une  épître  de  l  auleur  adressée  aux  sans-cuhttet  et 
a  lous  les  amis  de  la  raisoriy  et  suivie  d'un  ex  irait  du  procès-verbal  tout 
anti-ultramontain  de  ia  société  populaire  de  Gap,  signé  Comhassive,  pré- 
sident, et  Faroaud,  secrétaire. 

Cet  opuscule,  imprimé  aux  irais  de  l'administratioD  départementale,  est 
devenu  assez  rare  par  le  soin  qu'ont  pris  quelques  personnes  de  le  faire 
d'isparaître.  L'auteur  se  nomme  dans  un  posl-^eHpdim. 

t,  Lettre  é  mes  eommettante»  Gap,  J*  Allier  (MArseille,  Imp.  de  Mossy), 
1708,  iii-8. 

Bérard,  d'accord  avec  quelques  républicains,  voulut  tenter  de  meitre 
sous  les  yeux  des  Marseillais  les  motifs  péremptoires  qui  devaient  les  dé- 
cider à  accepter  la  constitution;  mais  celte  entreprise  était  extrêmement 
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proférer  le  mot  (f  acceptation.  Ce  fiit  pour  prévenir  le  dan^de  b  pené> 

cation  et  éloigner  le  soupçon  qae  celte  brochure  cùi  été  faite  pour  les  Mar- 
seillais qu'il  emprunta  ie  nom  de  l'imprimeur  de  Gap,  Allier. 

4.  Sund$r$on  Binrd  à  m  concilos^,  taliii  et  frat«miU  !  Gap»  imp»  de 
J.  Allier  (1793)^  in-8  de  qninie  pages. 

L'auteur  composa  celle  brochure,  ou  il  expose  sa  vie  politique,  pour  se 
justifier  de  raccusaiion  de  fédéralisme  intentée  contre  lui.  Il  commence 
ainsi  :  «  Il  existe  un  homme  qui  ne  vit  que  pour  la  révolution  et  que  par  < 
elle;  un  infortuné  privé  de  la  vue,  qui  ne  tient  à  la  vie  que  par  le  ctianne  ' 
.de  apécttlationi  philoiophifines  et  par  le  plaisir  moral  de  voir  Pespèee  ho- 
maine  avancer  à  grands  pas  vers  sa  régénération,  h  travers  les  débris  des 
préjugés  disparaissant  à  la  lueur  de  la  raison  publique;  un  homme  dont 
tous  les  momenis,  dcj  uis  1789,  ont  été  marquis  par  des  combats  contre 
tous  les  genres  de  Urannie;  un  homme  enOn  qui,  pour  a\  oir  ose  devancer 
le  peuple  dans  la  carrière  de  la  révolution,  s'est  attiré  riionorabie  reprociie 
de  patriote  fou  et  exalté.  « 

5.  Mikmgeê  phyneihmalhimatiquei,  ou  reeueil  de  Mémoires  contenant  b 

description  de  plusieurs  machines  et  instruments  nouveaux  de  physique 
et  d'économie  domestique.  Paris,  Maradan,  1801,  in-8  avec  quatre 
plaociies. 

Ces  Mémoires,  publiés  pour  la  première  fois  en  Tan  IX  (Paris,  Leclere), 
par  ordre  du  ministre  de  ^intérieur,  renferment,  entre  autres  morceaux, 
un  Mémoire  sur  lepkotopkant  ou  lampe  paraboM^t  qu'il  a  Inventé  et 
lait  exécuter,  quoique  aveugle.  II  a  été  lu ,  en  1 808 ,  à  la  Société  des  sciences 

et  arts  de  Grenoble;  —  un  autre,  sur  une  échelle  siéyarwjra phiqnc .  a  iojjii; 
par  le  ministre  de  l'intérieur,  pour  (  orrespondre  énii^matiqui meut  ;  —  an 
troisième,  sur  un  fourneau  économique.  Ce  dernier  Mémoire  a  été  traduit 
en  allemand,  Leipsig,  1803,  in-8« 

6.  Traité  deememres  générales  et  deg  hcalités,  on  Manuel  pratique,  ad- 
ministratif et  élémentaire  de  caniribution  foncière,  comparée  aux  nou- 
velles mesures.  Metz  et  Paris,  1803, 2  vol.  in-8. 

7.  Optucules  mathématiquet,  contenant  plusieurs  méthodes  nouvelles  de 
construire  Téquation  aux  sections  coniques,  la  découverte  d'une  pro* 
prîété  nouvelle  de  la  lumière,  une  balance  algébrique  propre  à  trouver 

la  racine  des  équations  luunériques  de  tous  les  degrés,  euliu  plusieurs 
problèmes  nouveaux  et  résolus  par  des  méthodes  nouvelles.  Paris, 
Fr.  Louis,  1810,  in-8,  avec  sept  planches. 

8.  Staligue  êu  iKMUii,  contenant  Tessai  d'une  nouvelle  théorie  de  la 
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poussée  et  un  appendice  sur  les  anses  d«  panier.  Paris,  FîrmiQ  Didot, 
1810,  iQ-4  de  eeai  souiante  pages,  avec  trots  piancbes. 

9.  Applicatim  du  eakul  Hffirentiel  A  la  discwnm  et  à  la  eontttîietian 

des  équations  des  liffnes  courbes  et  surfaces  courbes  du  second  degré, 
avec  plusieurs  problànts  et  théorèmes  nouveaux.  Turin,  imp.  de  Vin- 
cent Biamo,  1813,  in-4°  de  cent  pages  i^la  Biographie  portative  des  cofi* 
iemporains  dit,  par  erreur,  1815). 
Autre  éditioD,  1819,  m-4^ 

10.  Méthodes  nouvelles  pour  déterminer  les  racines  des  équations  numé- 
riques et  les  intégrales  déOnies  simples  ou  doubles,  avec  le  rapport 
approbatif  fait  à  rAcadémie  des  sciences  sor  la  deuxième.  Niaies,  im- 
priraerie  des  Annales  mathèmaUquei^  chez  Durand-Belle,  1818,  ln-4*  de 
cent  trente-deux  pages,  avec  une  planche. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  dix  cliapitres  :  le  premier  renternie  une  Notice 
des  travaux  faits  josqu^en  1818  pour  découvrir  les  racines  des  équations, 
et  le  huitième  un  Mémoire  présenté  en  1817  à  f  Académie  des  sciences  et 
Intitulé  :  Méthode  nouvelle  pour  quarrer  les  courbes  et  Intégrer  entre  des 
limites  données  toute  fonction  différentielle  d*une  seule  variable.  Le  rap* 
port  que  MM.  Ampère  et  Poinsot  ont  fait  sur  ce  Mémoire  dans  la  séance 
do  10  février  I8l7_se  termine  ainsi  :  «Noas  pensons  (jue  ce  travail  mérite 
rapprnhp.iion  de  rAcndrmio,  et  qu'il  serait  à  dcsirrr  qu'il  fût  publié  et 
qu'on  fit  connaitre  cette  méthode  qui  est  susceptible  d'utiles  améliorations 
dans  les  ouvrages  élémentaires,  w 
On  trouve  à  la  fin  de  l'ouvrage  de  M.  Bérard  le  B,  suivant  : 
•  En  sollicitant  Tlndulgence  du  publie  pour  ma  cécité,  qu'il  me  soit 
permis  d'acquitter  une  dette  saerée,  celle  de  la  reconnaissance  paternelle, 
envers  ma  tille  Rosine,  âgée  de  dix-sept  ans,  (jui ,  renonçant  aux  amuse- 
ments de  son  âge,  a  en  l*héroïqao  patience  de  faire  tous  les  calculs  de  cet 
ouvrage.  Puisse  ce  moQumenl  de  la  piété  filiale  lui  mériter  Testime 
publique  !  •» 

1 1 .  On  a  encore  de  Bérard  :  1^  un  Mémoire  adressé  à  TAcad.  des  sciences, 
le  22  juin  178ri,  sur  une  alidade  à  trois  branches,  de  son  invr  niion  ;  — 
2**  un  Mémoire  y  publié  en  1792,  où  il  dénonçait  les  abus  et  les  malver- 
sations commis  dans  le  département  des  Uautes-Aipes  ;  —  8,  un  grand 
nombre  de  JfëmotrM  dans  la  Correefondanee  de  VÈeok  fohftedmifue 
et  dans  les  Amutles  maihématiquee;  nous  citerons  entre  antres  une 
iohUiim  pour  les  lignes  et  les  surfaces  qui  ont  un  centre,  insérée  dans 
ce  dernier  recueil  (cahier  d'octobre  1812);  —  4**  Des  incendies  occa- 
sionnés par  les  feux  de  cheminée  t  article  inséré  dan&  le  Journal  d  A" 
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adressée,  en  1816,  &  P Académie  des  sciences,  du  Atmenx  théorème  de 

Stévf'not,  proposé  par  cette  swiété  savante  ; —  G*  De  la  Stèréomtsine  du 
Umnrau.  tel  écrit,  (Itnjic  à  M.  de  Ladoucctte,  préfet  des  HautO!^-A!p*'s, 
fut  adressé  au  miniîiLre  de  l'iatériear,  qui  pria  M.  Mooge,  présideot  du 
séoat»  de  rexaminer. 

Note  99,  p.  180. 

Les  archives  da  Qaeyrai  jonisient  d^ane  grande  réputation  d'antiquité. 
Elles  reposent  dans  une  vaste  armoire  où  ehaque  commane  a  sa  divisioa 
qne  son  écosson  sonnonte  ;  les  maires  respeetifs  possèdent  les  bnit  clefs 
don!  la  réunion  est  nécessaire  pour  ouvrir  Tannoire  qa^aoetm  œil  profane 

ne  doit  pénétrer.  On  espérait  y  trouver  des  renseignements  curieux  sur 
l*état  ancien  de  la  couirée.  Je  pressai  M.  Faucher  Prunelle,  dont  j'ai  déjà 
parlé,  et  M.  Colomb  de  Batines,  procureur  du  roi  à  Briançon,  d'aller  les 
recueillir.  Les  hait  serrares  ont  cédé  ;  mais  on  ne  trouva  point  de  titres, 
point  de  chartes  antérieures  à  la  An  du  dix-septième  siècle  ;  là  aucun  in- 
térêt historique  ;  les  papiers  ont  presque  tous  rapport  à  des  réclamations 
pour  contributions  et  fournitures  militaires.  Je  sais  qne  dans  le  pays  on  a 
Jugé  trop  courte  la  visite  des  deux  voyageurs  ;  mais  où  II  n*y  a  rien  le  roi 
perd  ses  droits.  Le  millésime  de  1773,  gravé  au-dessus  de  l'entrée  du  local 
des  archives,  et  l'état  de  l'armoire,  qui  paraît  remonter  à  cette  dat  et 
qu'on  attribue  à  M.  Fantin,  sul)délégué  de  l'Intendance,  prouvent  qu  on  a 
voulu  alors  mettre  de  l'ordre  dans  des  papiers  qui  n'ont  qu'un  intérêt 
local. 

Nos  savants  n^ont  pas  obtenu  un  résultat  plus  avantageux  dans  les 
archives  de  la  Yallouise,  dont  il  a  été  question  dans  la  description  de  ce 
pays  !  d*autrcs  recherches  de  MM.  Gautier  et  Mos  ont  été  plus  heureases 

dans  celles  de  Gap  et  du  Serrois. 

Note  Si,  p.  180» 

îioles  iur  le  procès  de  limites  entre  la  commune  d'AiguUles  et  celte  d'Abries, 

Les  commnnes  d*Aiguillcs  et  d*Abriè8,  dont  le  6uil  traverse  le  territoire» 

se  confinent  sur  plusieurs  points. 

Sur  li's  deux  rives  do  celle  petite  rivière  se  trouvent  des  forêts  et  moo- 
taenos  pastorab  s  (jui.  dès  le  quatorzième  sièrlo.  furent  l'objet  dedifféreods 
entre  les  deux  localités.  Néanmoins,  en  1387,  le  iuige  ne  portait  déjà  plas 
que  sur  les  bois  et  communaux  dits  de  ifarosionl,  situés  sur  la  rive  gauclM 
du  Guil«  appelée  é  VBntwê, 

Après  diverses  instonees  administratives  et  judiciaires  d'une  dorée  de 
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plus  da  troii  lièeleS)  mais  qoi  forent,  il  est  mi,  pluHm*  foif  imerrom- 
pws  par  le  silenoe  des  parties,  ce  procès  s'est  enfin  terminé,  à  Tavantai;^ 
de  la  eommime  d'Aiguilles,  en  18S4. 

li  importe  de  rappeler  quelques-uns  des  faits  qui  ont  précédé  cette 
conclusion. 

Par  un  acte  du  7  sppîemlire  1 677,  qualilîe  sentence  arbitrale,  des  experts 
Avaient  été  chargés  de  planter  des  limites  entre  tes  deux  communes.  Ils 
procédèrent  à  cette  opération  pomf  la  partie  inférieare  de  la  montagne» 
depiiis  le  qoartier  appelé  Cizérèsas  Jnsqn'aQ  Goil  \  quant  à  la  partie  sapé^ 
ricnre,  les  représentants  des  denn  communes  lenr  aTSient  dédari  qne  Ton 
étnit  d'acoord. 

Vers  Cizérénas,  une  précédente  sentence  ari)itraie,  remonLanl  a  1387, 
indiquait  une  Iirni't  noiiiriiee  Bianrhironoms.  La  commune d*Aiguilles  la 
montra  sur  un  point;  mais  celte  d'Abriès  ne  Tadmit  pas.  Les  experte, 
obligés  de  se  prononcer,  le  firent  en  iaveor  d^Aigailles,  et  plantèrent,  à 
Tendroit  indiqué  par  cette  dernière  commonCi  une  noavelle  limite,  snr  la- 
quelle forent  gravés  le  mot  Blmushkimonut  et  an-dessos  nne  eroÎK,  D'an* 
très  limites  forent  anssi  placées  en  desoendant  jusqu'à  la  rivière;  enfiO) 
sur  un  gros  rocher  peu  éloigné  du  Guil,  on  traça  une  croix  et  le  millé- 
eime  1677. 

Quelques  proiestations  vagues  lurent  laites  contre  cette  sentence  par 
les  consuls  d'Aiguilles  et  d'Abriès  ;  mais  pendant  cent  ans  il  n'y  fut  donné 
aaeone  soite  ;  et  si,  en  1777,  Abriès  attaqoa  la  proeédare  de  bornage  qd 
avait  été  &ùte,  sa  plainte  fot  soivie  d'on  arrêt  dn  parlement  de  Grenoble, 
sons  la  date  do  14  mars  1780,  qni  ordonnait  rexécnUon  pure  et  simple  de 
la  sentence.  La  oommone  d'Abriès  ne  se  poorvat  pas  au  parlement  contre 
€61  arrêt;  elle  avait  cependant  souunu  que,  niaUré  la  sentence,  elle  était 
restée  en  posijcssion  de  la  montagne  de  Marassani  jusqu'aux  limites  qu'in- 
diquaient pour  elle  divers  chemins  battus. 

Après  une  instance  administrative  provoquée  en  Tan  Y  par  la  même 
commune,  et  qni  se  termina  en  Tan  VII,  sur  la  demande  d^Aigoilies,  par 
le  renvoi  devant  les  tribunaux  ordinaires.  Aiguilles  asaignaAbriès  devant 
le  tribunal  de  Briançon  pour  voir  prononcer  que  la  ligne  de  démarcation 
des  bols  et  montagnes  limitrophes  filerait  à  partir  du  Gnil  jusqu'au  serre 
de  I;i  Lauze,  au  .>ommci  de  la  montagne  de  Marassant,  conformément  à  la 
Sfiiit-ncede  t677  et  à  un  i;i]iport  fait  par  les  sieurs  llrun  et  liunnardel, 
en  1  an  Yl«  dans  le  cours  de  1  instance  administratives  qu'en  conséquence 
Aiguilles  conservait  la  propriété  des  bois  restés  an  couchant  de  cette  ligne. 
EnelTet,  depuis  Tarrét  du  parlement,  du  14  mars  1780,  des  diffiedtés 
avaient  été  de  nouveau  soulevées  par  Abriès  relativement  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  montagne. 
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8  thermidor  an  IX,  jugement  interioeiitoîre  da  tribunal  de  Briaoeoii.  A 
la  suite  de  ce  Jugement,  les  sieurs  Giraud  et  Lafond,  nouveaux  experts 
oommis,  consacrent,  dans  un  premier  rapport  commencé  le  8  fructidor 
sidvant,  la  délimitation  telle  qu'elle  était  indiquée  par  Aigoilies,  et  plan- 

tent  \re\Lv  luiiiics  depuis  le  Guil  jasqu'aa  sommet  du  Marassant;  mais 
avant  la  clôture  de  CT' l  apport.  les  deux  localités,  procédant  "a  l'arnialile, 
conviennent  des  deux  experts  pour  tracer,  par  forme  de  transaction  défi- 
nitive, une  délimitation  différente  dans  la  partie  supérieure  à  Bianehiro- 
noius.  Cela  a  lieu  an  moyen  des  cinq  limites,  neuf  à  trelse;  mais  ensuite 
les  habitants  d'AbrIès  refusent  d'exécuter  cette  transacticm,  et  alors  les 
experts  terminent,  le  1*'  brumaire  an  X,  leur  premier  rapport  tel  qu'ils 
l'avaient  d'abord  dressé. 

I  h  commune  d'Aiguilles  po  irs  iiv  it  l  homologation  de  ce  rapport,  que 
celle  d'Abriès  prétendit  être  infecté  de  plusieurs  nullités.  Ses  moyens  furent 
rejeté*;  par  un  jugemait  du  tribunal  de  Briancon,  en  date  du  9  thermidor 
an  X.  £Ue  déclara  alors  recourir  en  fait  contre  ce  rapport,  et  unautre  juge* 
ment  du  15  fhictidor  an  X,  en  lui  donnant  acte  de  ce  recours,  prescrivit 
ime  nouvelle  expertise,  en  exécution  du  jugement  du  8  thermidor  an  IX. 

De  nouvelles  diffienltés  surviennent  ensuite.  Abriés  demande  le  renvoi 
devant  l'auiorité  administrative;  le  tribunal  refuse  de  faire  droit  à  cette 
demande,  par  jugement  du  22  messidor  an  XII,  et  ordonne  que  la  com- 
mune d'Abriès  exécutera,  dans  le  délai  de  vingt  jours,  ie  jugement  du  la 
fructidor  an  X.  Abriès  se  rend  appelante  de  cette  décision. 

Plus  de  vingt  années  s*écouient  dans  le  siieoce  le  plus  complet  de  part 
et  d'autre. 

En  1899,  la  commune  d'Abriès  interjette  également  appel  des  jugements 
des  8  thermidor  an  IX  et  15  fructidor  an  X,  en  tant  qu'on  voudrait  les 

faire  considérer  comme  interlocutoires. 

En  1831,  Aiguilles  appelle,  de  son  côté,  incidemment  du  jugement  du 
22  messidor  an  XII. 

La  Cour  royale  de  Grenoble  a  statué  sur  le  mérite  de  ces  divers  appels, 
le  6  février  1833. 

Celui  de  la  commune  d'Abriès  contre  le  jugement  du  8  thermidor  an  IX 
a  été  déclaré  non  reoevable  ;  il  y  avait  eu  exécution  de  sa  part  sans  aucune 

protestation. 

La  cour  accueillit,  au  contraire,  l'appel  émis  par  la  même  commune  des 
jugements  des  15  fructidor  an  X  et  22  messidor  an  XII,  ainsi  que  l'appel 
incident  d'AiguilLes  envers  ce  dernier  jugement. 

Ces  jugements  forent  réputés  par  la  cour  ùtre  de  simples  ioterlocutoires; 
Il  s'agissait  donc  de  vider  les  avant-dire-droit  qu'ils  portaient. 

Abriès  concluait  à  la  nullité  de  la  sentence  arbitrate  de  1677  et  de  Vàt* 
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Tvi  do  parlement,  da  U  mars  1780,  et,  par  suite,  des  expertises  de  i'ao  VI 
et  de  Taa  X,  qui  n'étaient  iiavonibles  à  AtgniUes  qa'en  8*appQyant  sur  cet 
actes.  Un  nonveaa  rapport  d*eiperts  devait,  disait-elle»  ^re  ordonné,  an 
moyen  de  son  reoonrs  formé  contre  le  dernier,  et  les  chemins  attestant  sa 
très  ancienne  possession  devaient  être  pris  ponr  base  de  la  nouvelle  déli* 

niilalion  a  faire. 

Mais  la  cour  considéra  quv  Tautoriie  du  parlement  elaiL  attachée  à  la 
sentence  de  1677  ;  qoe  la  contextare  de  cet  acte,  ie  silence  dont  il  avait 
été  suivi,  la  jouissance  que  supposait  pour  la  commune  d'Aiguilles  la  lon- 
gue inaction  de  ceâie  d'Abriès,  lui  donnaient  le  plus  grand  poids;  que 
d'ailleurs  son  exécution  avait  été  ordonnée  par  le  jugement  du  8  thermi- 
dor an  IX,  qui  prescrivait  un  rapport  d'experts  conformément  à  cette 
sentence,  jugement  que  la  commune  d'Abriès  avait  exécuté.  Elle  fit  aussi 
remarquer  que  la  possession  invoquée  par  elle  n'nvaii  jamais  été  bien 
établie,  les  sentiers  ou  cIk mins  dont  elle  parlati  ne  prouvant  bien  qu*une 
chose,  c'est  qu'elle  était  plus  voisine  qu'Aiguilles  de  la  forêt  contestée,  et 
pouvait,  par  suite,  y  accéder  plus  facilement. 

La  cour  pensa  ensuite  qu'une  nouvelle  expertise  ne  pourrait  fournir  de 
plus  amples  lumières;  qu'à  mesure  que  Ton  s'éloignait  de  l'époque  à 
laquelle  les  limites  avaient  été  reconnues  une  première  fois,  il  devenait  plus 
difficile  de  distinguer  les  véritables,  ce  qu*Abriès  semblait  elie  méme  avoir 
compris  en  laissant  écouler  tout  le  temps  qui  avait  couru  depuis  le  juge- 
ment du  15  fruclidor  an  X,  sans  exercer  le  recours  en  fait  auquel  l'avait 
admis  ce  jugement  j  que  le  dernier  rapport,  celui  clos  le  i***  brumaire 
an  X,  ouvrage  des  sieurs  Giraud  et  Lafond,  experts  volontairement  choisis 
par  les  deux  communes,  s'accordait  le  mieux  avec  les  circonstances  de 
lait  et  de  droit,  l'état  des  lieux  et  les  titres  des  parties,  et  offrait  à  la  cour 
tons  les  éléments  que  Pon  pouvait  raisonnablement  attendre  pour  la  déci-* 
skm  de  la  cause,  notamment  sur  la  position  de  Blancbtronosus  ;  qu'enfin 
des  deux  opérations  ou  délimitations  faites  par  ces  expert  s,  la  seconde,  dont 
le  but  avait  été  une  iransactiim,  et  quWliriès  avait  rétractée  après  y  avoir 
adhéré,  paraissait  faire  pleine  justice  aux  parties. 

En  conséquence,  la  cour  (en  adoptant  la  seconde  opération  des  sieurs 
Giraud  et  Lafond,  et  la  ligne  de  limites  consentie  et  ultérieurement  refu- 
sée par  Abrlès,  du  numéro  neuf  an  numéro  treize,  sur  le  plateau  du  serre 
de  la  Lauze)  homologua  le  rapport  de  ces  experts,  ordonna  qu'il  serait 
exécuté  sdvant  sa  forme  et  teneur,  et  que  pour  cela  la  ligne  de  démarca- 
tion des  iiioiuagnes,  forêts  et  pâturages  en  litige,  serait  irrévocablement 
fixée  conformément  à  ce  rapport  par  les  treize  limites  indiquées  dans  la 
seconde  limitation  et  parlant  de  la  rivière  du  Guil  et  du  gros  rocher  qui 

en  est  rapproché,  sur  lequel  sont  gravés  une  croix  et  le  miUésime  1677» 
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tirant  à  t»  limite  uppeiée  fiUnehironiwiM»  quartier  de  Cizérénai,  ft  ranoD- 
tant  4e  lu  radme  limite  aQ  lommet  de  Maraaaant,  anr  le  plateau  da  icnt 
de  la  Lauie. 

De  plus,  anr  lei  conduiioiM  de  la  commune  d*Aigoilies,  qui  gagnait  m 

procès,  puisqu'elle  était  rciatcgrée  dans  la  propriété  de  toute  )a  partie  des 
montagnes,  forêts  et  pâturages  restés  au  couchant  de  ces  treize  limites,  et 
avait,  enconséquence,  un  grand  intérêt  à  bien  les  faire  constater,  MM.  Faore, 
avocat  à  Gap,  Audier,  avoué  à  Brian^n,  et  Rey,  grefUer  de  la  justice  de 
paix  do  MooéUer,  furent  commis  par  la  cour  ponr  planter  des  limitée  in- 
termédiaires dans  Talignement  indiqué  pins  hant,  afin  qne  Ton  p&i  le  inivre 
avec  pins  de  facilité. 

La  commune  d*Abriè8  se  ponrvnt  en  cassation  contre  cet  arrêt,  le  1* 
août  1832;  mais  il  ne  iui  donné  aucune  suite  à  ce  recours  ;  car  les  trois 
commissaires  désigoés  par  la  cour  commencèrent  s.ins  opposition  it^irs 
opérations,  le  2  septembre  1832,  et  les  finirent  le  2  octobre  suivant. 

Tout  en  procédant  à  ia  reconnaissance  des  treize  limites  et  en  en  plan- 
tant dlntermédiaires,  ils  constatèrent  la  disparition  de  ceUe  à  laquelle  avait 
été  donné  le  nom  de  Biancfaironosos,  et  rien  ne  pat  leur  apprendre  de  qndk 
manière  et  à  quelle  époque  cette  disparition  avait  en  lien.  Ainsi,  ee  fameos 
Blancbironosus,  qui  avait  joué  un  si  grand  rdie  dans  tout  le  cours  de  ce 
procès  et  principalement  dans  les  plaidoiries  qui  avaH-nt  préctdt  l'arrêt 
du  C  février  Q>xii$tait  plus  prubablemenL  depuis  un  temps  déjà  assex 
éloigné. 

13  juin  1893,  arrêt  de  défaut  contre  Abrièe,  qni  homologue  le  rapport 
des  commissaires.  Il  reste  sans  opposition. 

Le  procès  paraissait  être  entièrement  terminé,  lonqne  la  eommme 
d'Abriès  tenta  on  dernier  effort  qni,  s'il  eât  été  snlvi  éa  résultat  qu'elle 

espérait,  était  de  nature  à  remettre  tout  en  quei^Liua. 

File  imagina,  en  1833,  d'attat^uer,  par  la  voie  de  la  requête  civile,  l'arrêt 
du  G  février  1832,  tant  comme  ayant  été  rendu  sur  des  expéditions  recon- 
nues ou  déclarées  fausses  des  jugements  des  8  tliennidor  an  IX,  15  froo* 
tîdor  an  X  et  23  messidor  an  XUi  et  da  rapport  dea  lienrs  Glrand  et  La* 
fond,  qu'à  raison  de  la  violation  des  règles  prescrites,  àp^iméëimliiUf 
soit  avant,  soit  lors  de  ces  trois  jugements.  On  le  voit,  le  moyen  de  requête 
civile  était  double. 

Les  expéduiuas  des  trois  jugements  avaient  été  signées  par  le  président 
et  le  grellier  d'alors.  Celle  du  rapport  portait  aussi  ia  signature  du  greffier. 

Or,  d'un  ceriiiicat  que  le  maire  d' Abriès  s'était  fait  délivrer  par  le  gref- 
fier actuel  du  tribunal  de  Briançon,  le  36  mars  1833,  iirésuilait  que.  sur 
les  minnies,  le  jugement  dn  8  tîiermidor  an  IX  n'était  pas  revêtu  de  la 
sigaatnrede  Mn  prédéoeisear;  que  celni  dntd messidor  an  XII  neportill 
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ni  mi9  signAtnre  ni  du  présUem  ;  qiiMl  ea  éttlt  de  mime  da  juge- 
menl  du  15  fntriMor  tn  X;  et  qoe,  poar  le  rapport  d«  vcon  Lftlbiid  et 

€iraud,  il  ne  .sl-  ii  uuvaii  pas  dans  ces  minatea. 

La  commune  d'AI>ri es  déclara  subâidiairement  s'inscrire  en  faux  contre 
ces  diverses  expéditions. 

Par  arrêt  da  29  mai  1834  »  la  cour  royale  de  Grenoble  rejeta  tes  deai 
moyens  de  requête  civile  et  celai  d'ioacriptioa  de  faax. 

Le  premier  moyen  de  requête  c»vile  fat  reconnu  non  fondé,  parce  que 
la  preuve  de  l'eustenee  des  jugements  et  da  rapport  se  trouvait  fitite  par 
rexécutîoo  qui  leur  avait  été  donnée,  même  de  la  part  de  la  commune 
d'Abriès.  On  ne  pouvaii  donc  arguer  de  faux  les  expéditions  ni  les  minutes 
de  ces  ju^M  iiiiniis  et  de  ce  ra[>|iorL  Or,  pour  que  le  moyen  fût  admis,  il 
aurait  &ila  nécessairement,  d'après  la  loi»  que  les  pièces  eussent  été  re- 
connues ou  déclarées  fausses. 

Il  n'y  avait  paa  lien  de  s'arrêter  davantage  au  second  moyen,  Tordon- 
nanee  de  1677,  aona  l'empire  de  laquelle  avalent  été  rendus  les  trois  Juge- 
ments, ne  preserlvant  pas  d  peim  4»  «mUIM  la  signature  des  jugements  sur 
les  minutes. 

Quant  à  1  inscription  de  faux,  elle  était  tardive  :  il  fallait  qu'elle  précédât 

la  demande. 

L'exécution  pure  et  simple  de  l'arrêt  de  iSjtô  fut  donc  ordonnée  par 
la  cour. 

Aliriès  ne  fiit  pas  tentée  de  se  pourvoir  en  cassation. 
Ainsi  se  termina  ce  grand  procès,  qui  remontait,  eomme  je  l'ai  dit  en 
commençant,  au  quatorzième  slèele* 

Note  M,  p.  187. 

Oa  peut  diviser  les  diverses  espèces  d'anthracite  en  deux  classes  princi- 
pales, qui  se  suixiivisent  chacune  en  plusieurs  autres  : 
1*  Antbradte  friable  (dit  charbon  de  poêk)  ; 
T  Antbraelle  dur  (dit  charbon  de  forge). 

Dans  la  première  classe,  on  peut  distinguer  ranlhradie  à  cassure  grenue 

(dit  charbon  gras},  l'anihracite  à  cassure  miroitanie,  ayani  la  plus  grande 
ressemblance  avec  la  houille  flii  cliarl)on  maigre),  et  ianiiiracile  téuii- 
letée,  qui  rentre  dans  cette  dernière  catégorie. 

Dans  la  seconde  classe,  on  peut  distinguer  Tantliraeite  à  cassure  grenue, 
mais  à  grains  plus  gros  et  d'un  noir  moins  lonoé,  et  i'anthradtaà  cassure 
ewscboide»  d'un  a^Md  mal,  se  divisant  en  prismes  ensiblement  réguliers, 
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k  peu  près  a  U  manière  du  bon  coke ,  et  ressemblant  assez  à  une  espèee 
partienlièfe  de  baniUe,  eonone  volgalremeiilioiM  le  non  de  ckarbm'dmih 
MU, 

(Extrait  iTiMie  Nftlke  géologique ^  ptar  M.  Bérardy  iknekwr  dm  mmu 
éTAllmont  et  des  Bautes-Alpei.) 

Noie       p.  188. 
MèglemetU  de  la  communauté  d'Arvieuap, 

Ce  règlenoent,  do  S  septembre  1727»  est  tellement  étenda ,  que  doos 
croyons  devoir  noos  borner  à  en  donner  Thomologatton,  où  plusleors  dis- 
positions essenlielles  sont  relatées  et  d'autres  modifiées.  D'ailleurs  le  règle- 
ment rnunitijial  de  Ceillac ,  que  nous  ferons  connaitre  dans  la  note  sai- 
vanie,  est  basé  sur  les  laèines  principes,  excepte  qu  une  pai  lie  des  amendes 
y  est  affectée  à  Téglise,  tandis  que  dans  Arvieox  elle  revient  à  la  commune 
qui  renferme  beaucoup  de  prolestants. 

«  Lonis,  par  la  grâce  de  Dien,  roi  de  France  et  de  Navarre,  dauphin  de 
Tiennois,  comte  de  Valentinols  et  Diois,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes 
verront,  sahit.  Savoir  faisons  que,  sur  la  reqo^  présentée  en  notre  coor 
de  parlement  et  des  finances  de  Daupliiné  par  les  consuls,  mananis  et  habi- 
tanis  d'Arvieux  en  Briançonaais,  tendante  a  liomologation  de  la  délibéra- 
tion par  eux  prise  en  l'assemblée  générale  de  ladite  communauté,  du  2 
septembre  1727,  contenant  règlements  et  statuts  renfermés  en  soixante- 
onie  articles,  pour  la  police  et  administratton,  dans  les  neaf  villages  et 
bameanx  dont  ladite  oommonanté  est  composée,  pour  la  conservation  des 
bois,  fruits,  malsons  et  antres  biens  sitnés  dans  ladite  oommnnanlé;  va 
par  notre  dite  conr  la  délibération  de  ladite  commonaaté,  do  15  septem- 
bre 1825,  par  laquelle  il  a  été  délibère  que  la  puliee  sera  exercée  par  les 
consuls  de  l^ite  communauté,  assistés  de  quelque-  jirincipaiix  l!al)iiants, 
suivant  le  pouvoir  qui  leur  en  a  été  concédé  par  Humbert  deuxième,  prince 
danpbin,  par  transaction  da  29  mai  1343  ;  la  reqoéte  présentée  à  notre  dite 
conr  par  lesdits  eonsals  et  commnnanté,  le  22  novembre  172S,  tendante 
à  homologatîon  et  enregistrement  de  ladite  délibération,  répondae  d'ordon- 
nance de  soit  montré  à  notre  amé  et  féal  notre  procnrenr  général,  et  des 
conclnslons  de  notre  dit  procureur  général,  signé  Yidende,  dn  24  dndit 
mois,  par  lesquelles  il  a  coni»eiiti  à  riiomologation  et  enregistrement  re- 
quis: l'arrêt  de  notre  dite  cour  qui  a  homologué  ladite  délibération  du  27 
novembre  1725  ;  la  délibération  générale  de  ladite  communauté  d'Arvieux, 
autorisée  par  Jeen  Fantin,  notaire,  et  Jean  Simon,  consul  moderne  de 
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lidite  eommimaiité;  de  maître  André  Fantio*  docteur  en  médecine,  de 
dix-neof  ex-coDsoIs  et  de  eent  cinquante-trois  antres  particalien,  conte* 
nant  règlement  et  atatota,  cemposéa  de  soixante-onze  articles  pour  la  po* 
Ilcc  et  administration  de  neuf  ▼illages  et  hameanx  de  ladite  communaaté, 

et  pour  la  conservation  des  bois,  fruits,  maisons  et  autres  hmas  situes,  dans 
icelle,  du  2  septembre  1727;  la  requête  présentée  à  notre  dite  cour  par 
les  consuls,  manants  el  habitants  de  ladite  commonaaté,  signée  par  leur 
procureur,  le  16  janvier  1730,  répondue,  d'ordonnance  de  notre  dite  cour, 
soit  de  notre  dit  procureur-général  Bameaud,  ou  de  maître  Mansort,  un 
de  ses  substitats,  par  laquelle  il  a  déclaré  n'empêcher  que  ladite  délibéra- 
tion soit  enregistrée  au  greffe  de  notre  dite  commonanté,  pour  être  exé- 
cutée suivant  les  formes  et  teneur  de  son  autorité,  avec  la  contrainte 
requise  du  18  dudil  mois;  sur  le  rapjiorl  de  notre  amé  et  fi  ai,  .Sibasiien 
de  GuiHet,  successeur  et  compte  de  Hoys>irns  notre  conseiller  en  notre 
dite  cour,  el  commissaire  par  elle  députe;  en  cette  partie  entérinant  notre 
dite  coar,  la  reqaête  des  suppléants,  a  homologué  et  homologue  ladite 
délibération  générale  du  2  septembre  1727,  ordonne  qu'elle  sera  exécutée 
.  suivant  sa  forme  et  teneur  par  tous  les  mananta  et  habitants  de  ladite 
communauté,  et  autres  y  spécifiés,  sous  les  peines  y  portées  sons  les  modi<- 
fications  suivantes  :  savoir,  sur  le  premier  article,  que  les  règlements  mu* 
nicipaux  et  délibérations  de  ladite  coiuiiiunauié,  énoncés  dans  ledit  premier 
article,  seront  représentés  à  notre  dite  r-our  pour  iceux  examinés,  et  les 
conclusions  de  notre  dit  procureur-général,  reçues,  être  pourvu  ainsi  quV'l 
appartiendra,  concernant  Texécution  particulière  du  contenu  dans  lesdits 
réglementa  mnnicipanx  et  délibération  qui  ne  se  trouvent  homologués  par 
le  présent  arrêt  ;  sur  les  7*  et  68*  articles,  que  le  conseil  de  police  de  ladite 
communauté  sera  composé  de  deux  consuls,  qui  seront  élus  à  la  pluralité 
des  voix,  dans  le  temps  et  à  la  forme  portés  par  ^article  2  de  ladite  déli- 
bération, du  secrétaire  garde-caisse,  de  dix-huiL  autres  conseillers  élus  de 
même  et  choisis  parmi  les  plus  <  a;  ables  desdits  neuf  villages  et  hameaux, 
à  la  pluralité  des  voix,  et  non  par  le  seul  choix  desdits  consuls,  lesquels 
dix-huit  conseillers  pourront  être  aussi  continués  à  la  pluralité  des  voix, 
ponr  le  temps  qui  sera  jugé  à  propos  par  ladite  communauté  ;  sur  les  6, 
8,  9t  10, 14, 15, 16,  17, 18, 19, 20, 21, 22,  23»  2i,  25, 26, 28, 29,  30, 32, 
33,  34, 36,  37, 39,  40,  41,  42, 43,  44, 43,  première  partie  de  l'article  46, 
portant  Tamende  de  doore  livres,  48,  63,  67  et  69  articles,  que  lesdiu 
consuls  seront  assistés  et  ne  pourruni  prononcer  les  amendes  et  condam- 
ner aux  peines  portées  par  lesdits  articles,  que  par  l'avis  des  trois  autres 
conseillers  de  police  qui  seront  par  eux  appelés  à  tour  de  rôle;  sur  les 
et  49  articles,  que  lesdits  consuls,  lors  des  visites  qu'ils  feront  des  poids 
et  mesures  mentionnés  audit  46  article,  et  lors  des  mesnrations  des  fonds 

«5 


Digitizeci  by  GoOglc 


706  NOTES. 

cadasirôii,  mont  asstsiês  au  moins  de  deox  autres  ronseîtifrs  de  pnlirr 

appelés  de  roc^me,  toor  i  (oor  de  rAle;  son  le  47  article,  que  Icsdils  con- 
suls, asi»l.slés  de  doux  autres  consoill<T.s  de  police,  aussi  à  tour  de  rAîe, 
taxeront  le  ()ri\  des  denrées,  et  poarront  lesdits  quatre  ensemble  condam- 
ner les  contrevenants  aux  ameDdes  portées  par  lesdits  articles;  sur  les 
articles  6 i,  62  et  63,  que  les  amendes  conteDoes  aux  susdits  trois  articles 
ne  pourront  être  prononcées  par  lesdits  consuls  contre  les  contrevenants 
auxdits  trois  articles*  que  sur  un  certificat  signé  par  le  secrétaire-greffier 
de  ladite  communauté;  sur  le  62  article,  que  les  comptes  consulaires  et 
tons  les  papiers  concernant  les  consulats  et  la  communauté,  qui  se  trou- 
vent entre  les  mains  des  seerelaires  de  ladite  cominnuaulé  qm  ont  précédé 
Icsdils  l  anim  ou  de  leurs  héritiers,  seront  par  le  sieur  l'anlin  retirés  des 
détenteurs  d'iceux,  à  ce  contraints,  en  vertu  du  présent  arrêt,  et  que  les 
papiers  qui  seront  présentement  entre  les  mains  des  secrétaires  en  cfaarige, 
et  qui  seront  trouvés  existants,  lors  de  leur  décès,  seront  remis  aux  soc* 
cesseurs  audit  office,  qui  seront  tenus  de  s'en  charger  ^  sur  les  12  et  70 
articles,  que  les  peines  portées  par  lesdits  consuls  et  procureurs  de  ladite 
communauté  ne  pourront  être  prononcées  que  par  sept  conseillers  de  po- 
lice au  moins.  Au  sur|»lus,  les  jteines  et  amendes,  qui  seront  prononcées 
par  lesdits  consuls  et  conseillers,  en  exécution  du  présent  arrêt,  serool 
exécutoires,  nonobstant  l'appel  à  notre  dite  cour  de  son  autorité;  et  sans 
préjudice  dudit  appel  sera  le  tout  enregistré  au  greffe  de  notre  dite  cour, 
ensemble  dans  les  registres  de  la  communauté,  avec  le  présent  arrêt  :  si 
donnons  en  mandement  au  premier,  notre  huissier  ou  sergent,  requis  à  la 
re(iuêie  desdits  consuls  et  communauté,  faire  pour  Texéculion  du  présent 
arrêt  tous  actes  et  exploits  de  justice  requis,  et  nécessaires  de  ce  faire,  le 
donnons  [muvoir;  en  témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  et  apposer  le 
scel  de  notre  t  hancelier  à  ces  dites  présentes.  Donné  à  Grenoble  en  paHe- 
raent,  le  21  janvier,  l'an  de  grâce  1730,  et  de  notre  règne  le  quimième. 
Par  la  cour,  signé  Augouh.  . 

Noie  56,  p.  f9i« 

Précis  du  règlement  de  police  de  CeUlac, 

1  »  L'autorité  locale  fait  publier,  chaque  dimanche,  sur  ia  place,  à  risrae 
de  la  messe  de  paroisse,  par  le  crieor  et  mandeur  de  la  commune,  que  tous 
les  habitants  prennent  garde  au  feu  et  qu'ils  ne  fossent  aoeon  usage  du 
bois  gros  hors  de  leur  cuisine,  et  que  la  garde  fasse  son  devoir  à  ce  qui 

leur  est  ordonné. 

2*  Le  Qiétue  crieur  est  obligé,  tous  les  dimanches,  de  commander,  à  tour 
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ÛQ  rdio,  deux  individus  pour  faire  lagardo,  toutes  les  vlngi-quatre  heares, 
taot  d€  jonr  que  de  noil,  et  de  faire  atec  ladite  garde»  dans  la  naît,  cinq 
IMs  le  tour  do  village ,  à  différentes  heares,  ordonnées  par  l'aotorité 
locale  ;  oelte  garda  est  établie  pour  surveiller  à  ce  que  rincendié  ne  se  ma- 
nifeste pas,  autant  que  possible,  et  eela  arrivant,  en  donner  Talarme  ;  de 
plus,  elle  est  obligée  de  surveiller,  en  hiver,  s'il  y  a  des  inaitaih  urs.  et  en 
été,  ceux  qui  ravagent  la  campagne;  Pautorité  locale  est  exemptée  de  faire 
la  garde  à  tour  de  rôle,  mais  demeure  soumise  à  surveiller,  par  des  tour- 
nées réitérées  journalières,  si  la  garde  fait  son  devoir. 

3*  Si  la  garde  s'écarte  de  son  devoir  et  qu'elle  soit  dénoncée,  on  lui 
applique  une  amende,  an  profit  de  Téglise,  d'un  franc,  dont  la  moitié  tourne 
nu  profit  du  déclarant  :  c'est  ce  qui  arrive  très  rarement,  car  chacun  cher- 
ehe  à  Caire  scn  devoir,  crainte  d*être  blâmé  du  pubUo  s*il  survenait  quelque 
événement. 

4*  lln'v  a  que  trois  loiirs  pourci]ir<'  le  pain  des  ha])if?inis  <lt'  la  com- 
mune, d  où  cliaque  lournée  de  pain  contient  dix-huit  décalitrea  blé -seigle  ; 
el  pour  Fentretien  desdits  fonrs,  ou  pour  l'entretien  et  menues  réparations 
des  fontaines  du  chef-lien,  chaque  habitant  pale  cinq  centimes  par  fournée 
do  pam  à  celui  qui  est  chargé  de  la  surveillance  des  réparations  à  faire 
aoidits  fours  et  fontaSoes;  il  n*y  a  jamais  eu  de  difficulté  à  ce  sujet. 

5*  Il  en  est  de  même  pour  l'entretien  des  moulins  communaux  ;  chaque 
habuant  <!nniie  de  mouture  à  celui  qm  tu!  aller  les  moulins  2  kil.  et  demi 
IHé-seigie  pour  chaque  stu/.e  decaiilres  ble  que  ctiaque  hai)itant  fait  moudre 
an  moulin;  et  le  particulier  est  soumis,  s'il  veut  moudre,  de  faire  le  trans- 
port au  moulin  de  son  grain,  en  faire  le  retour  en  farine,  ainsi  que  d*as- 
sister  an  motdin  tout  le  temps  qu'il  fait  moudre  son  grain  ;  au  moyen  de  la 
monture  sus-énoncée,  le  meunier  est  obligé  de  suppléer  à  toutes  les  dé* 
penses  des  pierres,  ferrements  et  autres  réparations  à  faire  aoxdits  mon- 
lini» ,  sauf  au  creusage  du  canal,  transport  des  pierres,  ou  de  lanzes  gros- 
sières pour  le  toiî,  ainsi  qu*^  du  t;r(isbois  pour  la  charpente;  les  habitants 
qni  font  moudre  en  font  le  transport  et  creusage  par  la  voie  de  prestation, 
sans  aucune  indemnité. 

h»  propriétés  des  faahitanti  se  trouvent  extrêmement  morcelées,  dana 
des  massages  assez  étendus,  surtout  en  prés  et  en  chauUères»  en  sorte  qne 
si  chaque  habitant  allait  à  sa  propriété,  pour  garnir  et  dégarnir  sa  terre  à 
volonté,  il  se  pratiquerait  un  dommage  considérable  de  voisin  à  voisin  ;  il 
est  par  conséquent  de  règle  que  les  hahit.'mts  piaulent  leurs  choux  géné- 
ralement du  20  au  23  juin  de  ciiaque  année  ;  défense  esi  laite  par  le  règle- 
ment de  police  de  les  arracher  avant  le  jour  fixé  par  la  commune.  On  tient 
à  ce  ii^  la  môme  règle  que  les  commonaaiés  qni  ont  des  vignobles  pour 
le  ban  des  vendaitges. 
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70ft  NOTES. 

Il  en  est  ainsi  pour  lo  foin;  la  poliop  ne  laisse  fauolier  aucun  iinlivida, 
jusqu'à  ce  que  ta  commune  ait  délibéré  du  jour  qu'on  admet  la  liberté  de 
£iocber  dans  tel  oa  tel  mas  ;  et  si  rautorité  locale  recoanait  qu'arrivé  an 
temps  habitoel  où  on  se  livre  à  la  liberté  de  faaclier,  les  blés  soDt  parvenus 
à  nne  maturité  très  avancée,  elle  fait  suspendre  la  fauchaison  pour  laisser 
couper  le  blé;  aucun  ne  s*est  raidi  à  contrevenir  avec  force  à  Taotorité; 
et  s'il  y  a  eu  quehjui'  petite  punition  d'intligée  à  cet  effet,  elle  n'a  tourné 
qu^au  piulii  de  réglise  ou  a  quelque  ptitile  réiribuUou  aux  gardes^  chacun 
s'est  exécuté  à^aus  peine. 

70  Les  canani  d'arrosage  sont  entretenus  par  la  voie  de  prestation  en 
nature,  proportionnellement  pour  tons  ceux  qui  ont  des  prés  à  arroser  dn 
même  canal,  et  il  est  établi  par  règlement  ainsi  qu'il  suit  :  an  canal  où  il 
.  faudra  douze  jours  pour  arroser  tous  les  prés  qui  en  dépendent»  chaque 
jour  est  composé  de  quatre  quarts  \  pour  la  prestation  en  nature,  quand 
ii  s'a{>ii  (!r  i  ('[iarer  le  canal,  une  temme  ne  conipie  que  pour  un  quart  et 
un  iiomme  pour  deux  quarts  ;  ainsi  pour  celui  qui  a  deux  journées  d'arro- 
sage, il  faut  quatre  hommes  à  travailler  au  canal;  et,  à  défaut  d'hommes, 
il  fout  huit  femmes  pour  le  même  effet  ;  il  est  établi  par  tous  ceux  qui 
forment  la  parairle  dudit  canal,  que  le  premier  Jour,  un  tel  a  deux  quarts  ' 
d'eau,  un  autre  un  quart,  et  l'autre  a  le  dernier  quart  ;  ainsi  on  suit  jus- 
qu'au douzième  jour,  et  de  là  on  revient  au  premier  jour  et  on  continue 
toute  l'année;  si  quelqu'un  se  permettait  d'ôter  l'eau  à  l'autre,  les  iicures 
qui  iui  sont  at:cordecs  pour  son  temps,  et  qu'il  fut  reconnu,  il  serait  [luni 
pour  le  dommage  qu'il  causerait  et  d'une  petite  amende  pour  l'église  :  c'est 
ce  qui  arrive  rarement. 

Et  pour  ceux  qui  s'absenteraient  à  aller  par  prestation  aux  réparations 
dudit  canal,  les  propriétaires  qui  font  partie  de  la  parairle  se  transportent 
tous  auprès  du  manquant  et  lui  infligent  parmi  eux  une  amende  qui  n*a 
jamais  dépassé  l  franc  par  quart  de  jour  d'arrosage,  111  reJuiL  de  W  cen- 
î  iiiu  s  en  dessous  ;  cette  amende  est  réservée  au  proUl  de  toute  la  parairle, 
ou  bien  sert  à  faire  quelques  réparations  au  canal. 

80  A  Touverlure  du  printemps,  un  chef  de  chaque  parairie  des  canaux 
d'arrosage  fait  publier  par  le  crieur  de  la  commune,  à  l'issue  de  la  messe 
de  paroisse,  sur  la  place  :  Un  tel  Jour  le  canal  de,  etc.,  sera  réparé  ;  ceux 
qui  manqueront  à  s'y  rendre  paieront  telle  amende  par  quai^t  d*eau  d'ar- 
rosage qu'ils  ont  audit  canal. 

9**  Les  habitant^  se  |iréient  avec  exactitude  aux  prestations  qui  leur 
soot  ordonnées  en  nature,  pour  les  réparations  utiles  aux  chemins  vici- 
naux ou  ruraux. 

Ces  corvées  sont  pratiquées  par  chaque  individu  chef  de  famille,  en 
commençant  par  le  maire  et  autres  de  rautorité  locale,  toujours  chaouo  à 
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ion  toar  sans  Meaoe  exception  ;  pea  d'amendes  sont  prononcées.  Celai 

qui  t'st  appelé  pour  se  rendre  à  la  corvpe,  s'il  a  un  cnipt'chement  reconna, 
esi  supplée  par  un  autre  individu  qui  ne  s  y  refuse  pas. 


Note  57,  p.  2U. 

Le  département  renferme  plusieurs  sources  d'eaux  minérales  ;  les  ])lus 
connues  sont  celiea  da  Monétier,  près  Briançon,  et  celles  do  Pian-de- 
Pbazy,  sons  Mont*DaQphin.  Nons  noos  contenterons  de  citer  celles-ci  et 
de  rapporter  le  résultat  des  analyses  qui  en  ont  été  faites  par  des  chlmlslet 
dignes  de  confiance. 

SauoB  mininUe»  du  Monétier, 

*  « 

On  trouve  dans  celte  vallée  quatre  sources  qui,  selon  un  rapport  de 
M.  le  docteur  Pensens,  ont  une  telle  analogie,  qu'on  les  croirait»  à  une 
faible  nuance  près,  toutes  émanées  d'une  seule.  Elles  sont  situées,  savoir  : 

La  source  A,  ou  de  la  Liche,  à  280  mètres  au-dessus  de  la  rive  droite 

de  1^1  Ciiisaaiie,  t  nire  le  Lautaret  et  le  Lauzet. 

La  source  B,  à  50  mètres  de  la  rive  droite  de  la  Guisanne,  à  70  mètres 
de  distance  du  Casset  et  6,700  de  la  source  A. 

La  source  C  est  sur  la  rive  gauche  du  môme  torrent,  à  64  mètres  nord* 
ouest  du  bourg  du  Monétier  et  2,100  mètres  de  distance  de  celte  B. 

La  source  D,  sur  la  même  rive,  à  160  mètres  an  sud  du  bourg  et  684 
mètres  au-dessous  de  la  source  C. 

I^s  sources  A.  C  (  i  D  sont  les  seules  que  Tua  ait  analysées;  elles  l'ont 
et<'  par  M.  Chaiicrl,  pliannaeien  k  liriaiK-on.  Voici  le  résultai  de  ses  ana- 
lyses dans  ies(]uelles  il  a  opéré  sur  une  quantité  de  30  litres  d'eau  ;  nous 
réduisons  la  quantité  d'eau  à  1  litre  ou  décimètre  cuba,  et  le  poids  des 
substances  salines  y  contenues  en  grammes. 


Sources  A 

r. 

D 

grammci. 

(rr  jinmi». 

graiumr». 

Sulfate  de  rh.uix.    •  • 

0,8  if» 

1,529 

Sulfate  (le  smnlo.      .  , 

0,637 

Muriale  <lo  in.ignfsiM.  . 

.    .    •  1,000 

0,127 

o,:m 

Carbonate  de  magnésie. 

0,li9 

0,3iU 

.    .    .  0,100 

0,137 

0,191 

Acide  carbonique  dégagé,  ioap- 
prôciable  •  •   •      •  *  • 

ioLal  dus  substances  salines  con- 
Itiaues  dans  un  litre.    .   .   •   4,771         i,«>oi  a,aâë 
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Les  propriétéi  médicameiiltiiiei  de  oe»  mm  aoot  empioyéat  «vee  meèi 
dans  le  traitement  des  affectioos  des  systènnes  eotané,  mtiqiieini,  eetluto- 

CQtané,  glandalo-sécrétaire,  lymphatiqac,  génito-sanguin  et  loeomoleor. 

Eaux  nméraki  du  PUm^de-Phanf, 

Les  eaux  minérales  du  Plan-dc-Phazy  naissent  de  qaatre  sources  ao 
bas  d'une  montn}]^ne  schisteuse,  à  pnu  do  distanrp  du  rocher  sar  lequel  esi 
l>ftti  le  fort  de  Mont-Daaphin,  et  à  30  mètres  de  distance  de  la  route  royale 
du  pont  Saint-Esprit  à  Briançon. 

L'analyse  de  ces  eanx  a  été  faite  par  M.  Famand,  docteur-médecin  a 
Embnin.  Voici  les  substances  en  dissolotion  qa*il  y  a  trouvées,  rapportées 


à  i  kilogramme  d'eau. 

Sulfate  de  cbavx   0,60 

Chaux  pure  ou  carbonalée.  •   0,3& 

Horiate  de  magnésie   3,30 

Moriale  de  soude*   0,15* 

Acide  carbonique  libre,  une  petite  quantité.  • 

Tolal  lies  bubslances  salines  contenues  cian^ 

uu  kilogramme  d'eau   3,30 


Les  propriétés  générales  de  ces  eaux  sont  d*étre  apéritim,  fondantes, 
désobstruantes,  urinaires  et  purgatives;  elles  ont  en  oeU  beaoconp  de 

rapport  avec  celles  du  Moiiètier. 

Puisque  n' i)s  \  r;inii.«>de  nommer  la  ville  d'Embrun,  ntiu.ssaisisisous  relit 
occasion  de  iairc  connaître  ici  les  indostries  exercées  dans  sa  maibuo  cen- 
trale de  détention. 

10  homuMS  sont  employés  i  la  oordonnsrlo. 

06    —    à  la  fabrication  des  étoffiw  de  soie. 
130    —    à  celle  des  velours  de  soie, 
300    —    an  cardage  de  soie  ou  frisons. 

25    —    à  la  filature  do  In  laine  et  de  la  soie  aux  métiers. 

3S    —     au  tissage  de  draps  communs,  serges,  laines,  toiles  de  mé- 

na^e,  d'emballage,  otc, 
35  vieillards  sont  (»i.cupcs  à  la  Ulalure  de  grossiers  de  frisons  a  l.i  mjiri. 
35     —     à  Pépluchage  do  la  soie,  de  la  laine  et  d'autres  aialiCreâ. 
25  honmies  travaillent  à  la  menuiserie  et  à  la  serrurerie, 
50     —     aux  serviras  d'en Iretion  et  de  fournit ar©«  de  l'enln-prix*', 

cuisines,  infirmerie-,  b  d.iyage,  boulangerie,  cbarbonne- 

rie  et  raceominoUa^e  de  linge. 
30     —     sont  à  l'inlinnerie. 
?n  — .    sont  tout  à  fait  inutiles. 

Total.  010 
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Note  58,  p.  210* 

Les  chèvres  des  Hautes-Alpes  |n'uvpnt  rtre  divisées  en  qnatre  classes  : 
l**  Bace  à  loogs  poils,  la  seule  indigène,  blanche  ou  noire,  ou  chamar- 
rée de  bUoe,  noir  et  gris;  poil  grossier,  de  lô  à  20  centimètres  de 
longoeor; 

2*  Race  des  pays  cbauds,  introduite  par  les  troapeaai  transhninants  ; 
3"  Provenant  dn  croisement  des  deox  premières; 

•  „  Accouplement  (les  chamois  avec  les  chèvres  dans  la  s.iison  du  rat. 
On  en  a  plusieurs  Ibis  surpris  au  milieu  des  chèvres  qui  vivcnlcn  troupeau 
et  restent  des  mois  entiers,  même  en  janvier  et  sans  garde,  sur  les  rochers 
de  certaines  communes.  En  hiver,  ces  chamois  sont  abondamment  pour- 
vos  d'an  dovet  semblable  à  celoî  des  chèvres. 

Chaque  race  se  perpétne  par  des  aocooplemeots  pris  chez  elle  ;  mais  de 
chaqne  race  il  y  a  des  chèvres  avec  dnvet,  d*antres  sans  davet  :  ce  qui 
vient  de  ce  qae  celles  do  midi  n'en  avaient  originairement  pas,  et  que  dans 
les  croisements  les  produits  ont  tenu  ou  du  père  ou  de  la  mère. 

Le  froid  est  \n  cause  du  développement  du  duvet  dans  ces  hautes  ré- 
gions; la  nourriture  y  contribue  aussi;  les  chèvres  qui  hahitcui  des  ber- 
geries froides  on  bien  aérées  Tont  pins  long  et  plus  fort  que.cciles  d'étables 
chaades  ;  il  prend  son  accroissement  dans  le  mois  qoî  sait  sa  première 
apparition.  Celai  des  Hantes- Alpes  n'excède  pas  S  centimètres.  On  pense 
que  les  chèvres  du  Tbibet  en  ont  le  double  en  quantité.  La  chaleur  et  Thu* 
midité  des  bergeries  où  paissent  les  nôtres,  en  sortant  d'une  température 
fort  au-dessous  du  zéro  de  glace,  le  font  tomber  ou  l'empêchent  de  croître; 
il  se  détache  des  avant  le  premier  mois  de  séjour  dans  ces  étuves,  et  il  se 
pourrit  sur  lear  corps.  Si  Ton  en  croit  des  paysans,  il  se  cotonne  ensuite 
lorsqu'on  les  renvoie  à  l'air  en  avril.  D'abord  on  a  dégraissé,  puis  cardé 
le  duvet  comme  le  coton;  mais  le  fil  ne  résistait  pas  à  la  plus  légère  ten- 
sion. Sans  le  dégraisser,  il  est  épluché  et  mondé  de  jarres  et  de  tous  autres 
corps  étrangers  ;  on  le  carde  avec  les  doigts  en  l'écharpissant  en  tous  sens, 
sans  le  violenter  ;  il  se  file  ensuite  très  bien.  La  dépouille  d'une  seule  chèvre 
a  fourni  de  quoi  faire  une  petite  paire  de  bas  d'eniaut. 

Les  chèvres  laitières  qu'on  ne  tire  que  dans  la  saison  opportune,  c'est- 
à-dire  hors  du  temps  de  la  gestation,  donnent,  l'une  portant  l'autre,  quinze 
livres  de  fromage  chacune,  k  dix  sous  la  livre.  Puissent  ces  considérations 
ne  pas  encourager  à  la  multiplication  des  chèvres  qui,  conduites  en  trou- 
peaux le  long  des  torrents  et  dans  les  bois  non  défensables,  finiraient  par 
amener  la  perte  de  presque  tout  le  territoire  productif  des  Hautes-Alpes  ! 
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Note  59,  p.  243. 

Dans  l'itinéraire  de  Peutioger,  après  NanOf  au  pays  deslMiei,  oo  trooTe 
Caturices  oa  Caturige$, 

La  finale  magui  parait  eeltiqae  et  se  trouve  souvent  dans  la  géographie 
ancienne:  Scingomagas,  Rhotomagns,  Yindotnagus,  Neomagus  (Nyons), 
Ricornagas  (Riom),  JuUomagos  (Angers),  Rigomagum  (Rimmagen),  Dra- 
boinagus  (Memniingen),  Bi  ot  omagus  (Brumt),  Noviomagus  (Spire)  Nruss, 
Nimèguc\  Novimagns  (!VVuf-riii\to.iu\  oie.  Si  la  traduction  des  dtTDirrs 
noms  est  exacte,  magus  voudrait  peul-ctre  dire  un  lieu  iortilié.  au  lieu 
d*un  pont,  ainsi  qo*on  le  pense  assez  généralement;  d'autres  estiment  qne 
tnaguê  signifie  dcmeuret  habitation. 

Note  60,  p. 

Le  14  mai  1828,  M.  Bertrand,  maire,  exposa  au  conseil  municipal  que 
la  surveillance  la  plus  exacte  de  la  part  de  l'adininistration  foresiière  ne 
pouvait  prévenir  l'appauvrissement  de  la  for^t  communale,  la  quantité  de 
bois  n'étant  pas  en  rapport  avec  les  besoins  des  habitaots;  que  les  suites 
qu'occasionnerait  la  dévastation  de  cette  forêt,  dans  an  pays  qai  ne  pou- 
vait subsister  qu'autant  que  ses  banteors  seraient  couronnées  de  bois  ou  de 
gazon,  étaient  dans  le  cas  de  forcer  les  générations  futures  à  1*cvacoer, 
soit  pour  manque  de  bols,  soit  à  cause  des  progrès  effrayants  que  font 
chaque  jour  les  torrents;  qu'il  importe,  d  apn-s  ces  considérations,  de 
prendre  de  suite  toutes  les  mesures  que  la  sagesse  indique,  sinon  pour 
guérir  le  mal,  du  moins  pour  paralyser,  autant  que  possible,  ses  funestes 
effets;  que,  dans  ces  vues,  il  soumettait  au  conseil  le  projet  suivant  : 

Art.  A  dater  de  la  coope  qui  aura  lieu  dans  la  forêt  communale, 
pour  la  délivrance  du  présent  exercice,  il  ne  sera  distribué  aucune  pièce 
de  bois  de  construction  à  un  particulier  qu'autant  qu'il  aura  justilié  a 
la  mairie  de  la  plantation  faite  dans  Tannée  sur  ses  propriétés,  par  racine 
ou  pl;in(  n,  de  vingt  pieds  d*arbres  par  pièces  de  bois  de  construction 
qui  lui  .seront  délivrées.  Cette  justification  aura  lieu  au  moyen  de  la  dé- 
claration de  deux  notables  babiiauts,  sur  la  reconnaissance  qu*en  feront 
les  gardes. 

Art.  t.  Quel  que  soit  le  nombre  de  pieds  d'arbies  que  puisse  avoir 
planté  un  particulier  antérieurement  à  la  coupe  à  laquelle  II  désirera  avoir 
part.  Il  sera  toujours  oblige  de  se  conformer  dans  Tannée  audispoeitioDS 

do  l'aii.  l". 


Digrtized  by  Google 


MOT£S.  71 S 

An.  3.  Les  propriétaires  qui  leront  des  semis  en  plants  forestiers  obtien- 
dront dos  pièces  de  construction,  de  préférence  à  ccax  qui  auront  planté 
d'autres  arbres,  toutefois  ea  iburoissaat  la  preuve  des  travaux  conve* 
nables,  efiectnés  poar  cette  opération. 

An.  4*  Sont  exceptés  des  dispositions  des  articles  précédents  les  proprié- 
taires qoi  jostifieront  d^avoîr  sur  Lenrs  propriétés  le  nombre  d'arbres  né- 
cessaires, on  dont  les  bâtiments  périraient  par  force  majeore,  à  la  charge 
par  CCS  derniers  de  planter  dans  Tannée  le  nombre  d'arbres  proportionne 
à  ceiui  de  la  délivrance  qui  leur  serait  faite,  conformément  aui  dispositions 
de  l'art.  1". 

Art.  5.  Les  plantations  auront  iieu  de  prcterencc  sur  le  i)ord  des  tor- 
rents et  snr  les  parties  en  pente,  afin  d'arrêter,  amant  que  possible,  réboa* 
lement  du  terrain. 

Le  conseil,  après  avoir  lu  et  médité  Tarrêté  réglementaire  ci-dessus,  en  a 
approuvé  les  dispositions  et  a  diargé  M.  le  maire  d*en  solliciter  Thomologa- 
tion  auprès  de  M.  le  préfet,  pourqn'il  pût  recevoir  son  exécution;  M.  le 
préfet  ne  se  crut  pas  autnnso  à  y  donner  sa  sanction,  tout  en  reconnaissant 
qu'il  était  dicté  par  des  si  ntmients  patriotiques.  Mais  en  offrant  le  précepte, 
et  Texemple,  qui  est  le  meilleur  des  préceptes,  le  maire  réussit  à  faire 
exécuter  la  mesure  pendant  quatre  années  ;  elle  a  procuré  six  mille  quatre 
cents  pieds  d'ari)res  de  tonte  espèce,  qui  embellissent  les  environs  du 
iMNirg.  J'avoue  que  je  l'aurais  trouvée  a  la  fols  plus  juste  et  plus  mile,  si 
on  l'eAt  appliquée  à  un  terrain  communal,  vrai  domaine  de  la  famille, 
comme  échange  qu'elle  exige  en  retour  des  bois  qu'elle  laisse  prendre  dans 
sa  lorêt.  Je  ne  crois  pas  que  la  loi  résiste  et  que  i'auioriié  départementale 
uisse  refuser  son  appui  à  cet  acte  d'un  propriétaire  éclairé  et  prévoyant. 

Noie  61,  p. 

.Tuvenis  donne  toujours  le  nom  d'AlIuye  à  la  petite  rivière  qui  traverse 
la  vallée  de  Gap.  «  Ce  torrent,  dit-il,  est  nommé  Eiogia,  dans  un  acte 
de  1029,  et  Ahgia  en  deux  antres  chartes  fort  anciennes,  qui  sont  dans 
an  cartniaire  du  prieuré  de  Saint-André,  proche  de  Gap,  et  Àlodia  en 
d'autres  plus  récents.  Le  mot  alluge  semble  dériver  do  verbe  latin  ol/tio, 
qui  est  mouiller  et  arroser.  Elogia  vient  du  grec  EXu*;^,  qui  est  spira. 
AUhjia  t'st  encore  un  terme  grec,  qui  signilie  la  privation  de  raison  ou  la 
négligence  et  le  peu  de  soin  ;  et  K/oor,;  est  le  mc^me  qu'humide  ou  maré- 
cageux. Peut-être  que  ces  noms  lut  ont  été  donnés  ou  parce  que  ce  ruisseau 
mouille  une  partie  du  terroir  de  Gap,  ou  pour  ses  fréquentes  inondations, 
ou  enfin  à  cause  de  la  nature  homide  et  de  la  bourbe  qu'il  a  en  quelques 
endroits»  »  {HiiUnn â»  Baifpàtfié,  préfÎM».) 
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Chemins  vicinaux. — Mf^ures  Uwales. —  Canal  de  Gap. — Ancien  niaifê  de  cette  vi^. 

Indépendammeiit  des  trente-deas  chemins  de  grande  eommonicatioii, 
il  existe  mille  quatre- vingt-dix  chemins  vicinaux  ordinaires;  leur  loogneor 

est  de  2,834  kilomètres  et  leur  superficie  en  hectares  de  1,458. 

— Disons  ici  an  mot  sor  des  mesares  locales  dont  il  est  souvent  question 
dans  cet  oavrage. 

La  sétérée  est  de  400  toises  delphinales,  on  1 ,600  mètres  carrés  (16  ares). 

L*éminée  varie  d'une  commune  à  Taotre  :  ainsi  à  Tallard  elle  vaut  150 
loises,  à  la  Saolce  200,  à  Gap  157  ou  7  ares.  (La  toise  delphinale  est  en 
longueur  de  2  mètres,  à  une  très  petite  différence  près.) 

— Le  canal  de  Gap,  pris«  quitté  et  repris  à  diverses  époques,  est  trien  kMi 
encore  de  se  trouver  en  cours  d'exécution.  Pour  ne  pas  remonter  trop 
haut,  je  me  borne  à  dire  qu'au  mois  d'août  184S  plusieurs  réunions  ont  eu 
lieu  par  les  soins  de  M.  le  préfet  et  sous  sa  présidence,  à  l'effet  de  s'entea- 

dfe  avec  une  compagnie  qui  se  chargtTait  de  faire  la  percée  souterraine,  à 
ouvrir  sur  une  longueur  de  4,000  mètres  eaviron  à  travers  la  nionla^ne 
de  Manse,  pour  amener  les  eaux  de  la  vallée  de  Drac  dans  celle  de  la  Luye; 
mais  il  fut  impossible  de  tomber  d'accord,  les  conditions  posées  par  cette 
compagnie  étant  inadmissibles  et  ne  reposant  aur  aucune  donnée  positive. 
Avant  tout,  il  paraissait  indispensable  d'être  fixé  sur  la  portée  des  eog»^ 
gemeots  que  l'on  devait  contracter  et  de  (Rassurer  si  la  dépense  n'était  pas 
hors  de  proportion  avec  les  avantages  qu'on  retirerait  de  rentreprise. 

Pour  arriver  à  ce  rt.suliat,  Ping<jan'ur  en  chef  fut  invité  par  -M.  le  préfet, 
en  octobre  suivant,  à  s'occuper  de  l'élude  du  tracé  du  canal,  et  a  dcier- 
miner  d'une  manière  rigoureuse  la  longueur  de  la  percée  souterraioe  et 
révaluaiion  sommaire  des  dépenses  \  M.  le  préfet  a  même  accordé  à  la  ville 
de  Gap  une  somme  de  700  francs  pour  Taider  à  payer  les  frais  de  cet  opé* 
rations  préliminaires  dont  on  a  vu  dans  le  texte  que  l'ingénieur  en  chef 
s'occupait. 

— Nous  saisissons  celte  occasion  de  répondre  à  V Album  du  Dauphmt, 
p»  35,  article  Gap^  qui,  après  cette  belle  pbrase  ;  •  le  caractère  des  Ga- 
pensais  est  de  rester  libres  sous  toutes  les  tyrannies  et  de  ne  se  passionner 
pour  aucune  gloire»,  joint  cette  note  plus  que  singulière  :  En  1607,  le 
maire  de  Gap  refusait  du  retpwt  au  préfet  du  département  et  persistait  a 
ne  lui  offrir  que  de  la  eontidiraii<m.  Cette  grande  querelle  était  portée  à 
la  décision  da  ministre  qui  ordonnait  le  rapect  avec  ' considération  aa 
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magisknt  subalterne;  et  celui-ci  sortait  avec  honneur  de  la  lutte  m  doo- 
uant  ta  dàPMWon,  aux  applaudieeemeats  de  la  ?Ule  et  de  la  banlieae.  <• 
(Mhiuw9  jmlifietilif  pour  M.  Bkme,  main  d$  Gap^  Paria,  1807.)  H 
s'agissait  de  bien  antre  chose  que  de  considératioD  et  de  respect  :  le  maift 
en  était  venu  au  point  de  nnire  essentiellement  an  senrtoe,  en  ne  répondant 
qne  par  la  résistance  ou  j^ir  la  force  d'inertie  à  toutes  les  commanicationi» 
du  préfet,  qui  jouissait  de  restinif»  et  de  l'affection  dr s  liahitanls  de  la  ville 
ei  de  la  banlieue  comme  de  tout  le  département.  Le  maire  fut  destitué  par 
le  gouvernement,  et  on  lira  avec  quelque  intérêt,  à  cet  égard,  la  lettre  de 
M.  de  Cénado,  alwi  secrétaire  général  dn  ministère  de  riAiérieQr«  à  sm 
frère,  qui  se  troovalt  è      comme  dlmteor  des  contribatlons  directes. 

Paris,  le  l«r  avril  1807. 
u  Mon  bon  ami,  je  m'empresse  de  répondre  à  la  lettre  où  tu  m  as  entre- 
tenu du  nouveau  désaffrémonl  qu'a  voulu  causer  à  ton  aim.il)!*'  préfet 
ramertome  des  ressentiments  de  M.  Blanc.  Autant  le  Mémoire  était  en 
Ini-même  déplacé  pour  le  fond  et  pour  la  manière,  autant  Panteor  est  con- 
damnable de  ravoir  imprimé  et  pnblié  sans  antorisation  supérieure,  contre 
tontes  les  règles  établies*  La  nMxlération  dont  a  nsé  M.  de  iadonceCte  cet 
très  honorable  pour  son  caractère  et  it  en  recevra  la  récompense;  il  aora 
pleine  et  entière  satisfiction,  et  elle  sera  d'autant  plus  complète  qu'il  ne 
l'aura  pas  provot]uée.  Il  n'a  hesoiri  de  rien  taire  et  pas  même  d'y  penser^ 
il  doit  être  hlrn  sûr  que  le  minisîro  ne  laissera  pas  oulrager  le  prerct.  il 
peut  donc  être  tranquille,  dédaigner  cette  insulte,  et  se  borner  aaimoneer 
au  miniatreqo'll  n'y  répondra  qne  par  le  mépris.  • 

Note  ea,  p.  set. 

TremhkmmU  de  terre. 

Le  2  avril,  avant  le  jour,  le  préfet  se  réveilla  en  snnant,  dans  on  état 
de  malaise  Inexprimable  ;  bientôt  son  lit  fat  remné  fortement,  et  son  pla- 

fuiul  scnilila  se  replier  sur  lui-même;  il  ne  savait  à  quoi  attribuer  cet  évé- 
nciuenl,  lorsqu'à  cinq  heures  trente-cincj  miiiulcs  .s((iron  ressenlit  à 
Gap  un  tremblement  de  terre  qui  dura  quatre-vingt-dix  secondes.  II  fut 
précédé  par  plusieurs  coups  impétueux  du  vent  du  S.,  quoique  le  N.-N.-O. 
eftt  régné  tonte  la  jonmée.  Le  ciel  était  serein.  La  secoosse  ent  divers  de- 
grés d*mtensité  ;  sa  direction  était  dn  S.-S.-0.  an  N.-N.-E.  Le  beffroi  de  la 
ville  rendit  nn  son  ;  dans  ptnsienrs  maisons  tes  clochettes  sonnèrent^  dans 
d^antres  la  vaisselle  fat  cnlbntée.  A  Saint-Bonnet,  le  cnré  entendit  nn 
irrand  i>ruii,  éprouva  une  commotion  forte,  sun  tourne-broche  marcha, 
sa  pendule  penciia  et  iiaia,  des  débris  tombèrent  de  la  voûte  de  l'église. 
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dont  les  fidèles  sortirent  avec  précipitation.  Robert  Merle,  qui  se  trouvait 
dans  Ir-  f:r(  ni(  r  i  loin  du  château  on  rsi  m  Lesdiguières,  voyant  cet  édr- 
ûce  eD  mouvement,  se  prit  à  une  des  poutres  du  couvert,  en  criaot  ;  •  Au 
secours!  je  suis  perdu.  Un  tisserand  sentit  sod  métier  s'incliner  derant 
loi,  M  point  qne  la  navette  qii*il  lança  passa  psr-^essos  la  toile  et  wftit 
par  la  lendtre.  A  I^motte,  des  personnes  étant  dans  ane  écurie  erarent 
TOir  tomber  le  pilier  qui  en  soutenait  la  voûte.  On  éprouva  plus  fortement 
encore  te  tremblement  de  terre  à  Champoléon,  à  Ordères,  à  Molines,  en 
A'algodemai .  Plusieurs  maisons  lar(  nt  endommagées  à  Sainl-Jacqaes  et 
au  lïameau  do  Secbier;  las  habuanis  de  cette  vallée  crurent  que  les  mon- 
tagnes allaient  se  joindre  et  les  engloutir.  A  Corp  et  dans  plusieurs  amres 
communes,  la  secousse  fut  précédée  d'un  bruit  de  collision  dans  Tair,  spoi- 
Uable  an  choc  d'une  quantité  innombrable  de  pierres  arrondies.  A  Em- 
brun, il  n'y  eut  aucun  dommage  et  les  commotions  paraissent  avoir  éiê 
moins  prononcées.  A  Briançon,  sept  à  huit  cheminées  et  quelques  vieiUes 
murailles  forent  renversées  ;  on  entendit  trois  coups  de  battant  de  la  grosse 
cloche  de  la  paroisse;  le  sous-préfet  resseniiL  dàns  son  l)nreau  deux  autres 
mouveiupnts  particuliers  de  l'E.  à  PO.,  comme  ee!ui  des  compas  de  ruuie 
à  la  mer»  et  un  ressaut  en  ligne  verticale.  A  Abriès,  on  compta  trente 
secousses  ;  une  pierre  de  la  quille  du  clocber  tomba  à  la  première.  A  Ris- 
tolas  (qui  n'est  qu*à  quatre  heures  de  marche  de  Latour,  village  du  Pté* 
mont  où  l'on  souffrit  tant  de  ravages),  la  quille  du  clocher  perdit  deux 
mètres  de  sa  pointe  et  beaucoup  de  cheminées  furent  jetées  par  terre.  Le 
2  avril,  vers  neaf  heures  trente  minutes  du  soir^  nouvelles  secousses  a 
Briançon  et  à  Embrun.  Le  ».  à  quatre  heures  quaiantc-cin((  m;  nu  es  du 
soir,  on  remarqua  dans  une  |)artie  du  Champsaur,  à  rex[)osuion  du  sud, 
uneparbéiie  ou  fausse  apparition  de  deux  soleils;  le  11,  à  huit  heures  du 
soir,  quelques  voyageurs,  revenant  de  la  Mure,  virent  du  côté  du  sud  un 
météore  lumineux  ayant  la  forme  d'un  globe,  et  qui  descendit  sans  détona- 
tion; à  Briançon  et  à  Gap,  le  15,  à  deux  heures  après  midi,  oscillations 
qui  n'ont  eu  aucun  effet  fiteheux. 

Le  16,  à  deux  heures  do  matin,  on  éprouva  à  Gap.  dans  le  d-devant 
Champsaur,  a  iuibrun  et  à  Briançon,  une  secousse  de  tremblement  de 
terre,  dont  la  direction  éi;ut  toujours  du  S.-S.-O.  au  N.-N.-E.  ;  elle  dura 
douze  secondes.  Elle  fut  moins  forte  que  celles  du  3,  elle  le  fut  plus  que 
celle  du  15.  A  Corp,  on  en  fut  plus  effrayé  que  des  premières  ;  on  y 
compta,  pendant  vingt-deux  secondes,  quinze  oscillations,  dont  les  der- 
nières se  terminèrent  par  des  espèces  de  bondissements.  On  observe  qae 
les  vallées  resserrées  dans  les  hautes  montagnes  ont  ressenti  des  secousses 
plus  violentes,  et  qu'on  n'en  a  éprouvé  aucune  dans  toute  la  partie  de  ^a^ 
rondissement  de  Gap,  qui  formait  l'ancien  Scrrois. 
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ArticUs  présenter  par  les  consulz  et  députés  par  Um  ville  de  Gap  au  seigneur  . 
Desdiguières ,  commandant  généraUemenl  pour  le  seruice  du  roy  en 
Daulphiiié, 

!•  Qae  Texercice  de  la  reiigioa  calbolicque,  appostolicque ,  romaine 
sera  conUaaé  en  tonte  liberté  et  sans  altération  dans  la  ville  de  Gap  et 
rénny,  s'il  plaict  à  mondit  seigneur,  partout  le  diocèze,  sans  qa*il  soit  loi* 
zîble  à  aalcan  de  Tempécher,  ne  desprizer  de  faict  ne  de  parolle  les  pres- 
tres,  prédicateurs  on  ministres  d'icelle,  à  peine  de  la  vie. 

Accordé,  et  seront  faictes  les  proclamalions  nécessaires. 

2.  Nul  de  ladite  religion  catholicqoe  ne  sera  contrainct  ao  laîet  de  sa 
consefenee  et,  &  ses  fins,  sont  inierdlctes  tontes  menaoM,  parolles  inja- 

rieuses  et  voyes  de  faict. 

3.  Anx  jours  de  festes  chùniahles  iiar  le»s  fonstitalions  et  ordonnances 
de  ladite  église  caiholicque,  aposiolicque,  romaine,  seront  tenus,  par  ceux 
des  deai  religions,  les  boutiques  fermées  et  enterdit  dans  ladite  ville  tout 
travaille  public,  comme  aassi  lors  des  processions  et  les  bmcheries  def- 
feiidaes  à  déconnert  anx  lonrs  des  veillées,  vendredis  et  caresme,  eonfor* 
mément  au  édits  de  paix  pour  éviter  à  tons  troubles  et  eseandalles. 

4.  Le  seigneur  éoesqoe,  cbappitre  dadit  Gap  et  tons  les  édésiastieqnes 
dudit  diocèze  jouy  ront  plainemeni  de  leurs  biens  et  reuenos  tant  spirituelz 
que  temporelz  on  quelque  part  qu'ilz  soyent  citués  en  payant  les  drcimes 
ordinaires  du  roy,  et  à  ses  tins  sera  faicte  mainleuee  des  saizies  des  reae- 
nus  desdits  eccléziasticques,  en  payant  les  décimes. 

&.  La  justice  royalle  ordinaire  de  ladite  ville  et  des  seigneurs  banna- 
rets  de  ce  ressort  sera  remiie  en  son  prender  estât  et  rexereiee  d'ioelle 
débIssé  aui  juges  naturels  parde  vant  lesquels  les  parties  de  Tune  et  Taultre 
religion  jndifTéremnient  seront  tenues  de  se  pouruoir  et  non  ailleurs,  et 
qu'à  ses  fins  plerra  à  mondit  seigneur  de  révoquer  toutes  provisions  de 
commissions  dtMuu  es  au  coniraire  despuis  ce  dernier  eslévement. 

C.  Le  gouuerncmeni  de  iadiic  vilio  sera  donné,  s'il  plaict  à  mondit  sei- 
gneur, à  un  gentilhomme  catboiicque  duquel  il  ait  créance  et  qu'il  soit 
agréable  à  ladite  ville  avec  garnison  nécessaire  à  la  eoosemati<m  d'ioelle, 
dont  Tentretien  sera  lené  et  prins  sur  les  deniers  du  roy  on  du  général  du 
pays,  le  suppliant  très-humblement  de  tronuer  bon  qu*il  ne  soit  mis  en  la- 
dite garnison  anicuns  cappitaines  ou  membres  mal  affectkmnés  au  général 
OQ  particulier  de  ladite  ville. 
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Le  sieur  Desdigulères  a  estably  pour  gouaerncur  le  sirtir  de  Polignf 
agréé  par  les  consuls  et  députés  de  ladite  ville  pour  la  cooseniatioo  de 
laquelle  y  sera  pounieu  de  garnison  nécessaire  composée  de  personnes  non 
suspectes  ny  utiieuses  auxdiis  l)abiLaoi8,etsera  laUiie garaisou  eniretenue 
aux  dépens  du  pays. 

7.  Que  le  sergent-maieur  qui  est  de  présent  en  jcelle  sera  continué  en 
sa  charge  et  ses  gaiges  accostumés  de  dix  escus  pour  moys ,  ensemble  ia 
despence  du  bois  et  chandelles  des  corps  de  garde  et  du  logis  du  sieur  gou- 

uerneur,  receuant  à  trois  escus  par  moys ,  seront  payés  des  deniers  du 
pays ,  comme  aussi  ïen  vstencilles  dudit  sieur  gouuemeur  cl  son  lieute- 
nant. 

8.  Que  sera  loysible  à  ceux  de  ladite  ville  quj  en  sont  dehors  de  se  re- 
tirer en  tom  temps  et  assenrance,  et  jouyr  paisiblement  de  leurs  biens, 
comme  au  semblable  sera  parmis  à  ceux  qui  se  voudront  retirer  aultre 
part  de  le  pouuoir  en  toute  liberté ,  anec  leurs  armes ,  chenaux ,  ardes, 
bagaiges,  biens  et  familles,  quand  bon  leur  semblera,  sans  qu*à  ses  finsjl 
leur  soit  besoiog  d'obtenir  aultre  passeport  :  et  en  cas  que  leur  famille 
demeure,  elle  ne  sera  pas  traitée  avec  moiiigz  de  doulceur  que  ies  auitres, 
soit  en  leurs  parsonnes  ou  biens. 

0.  Lesdits  catlioiicques  de  ladite  ville  et  sa  banlieue  ne  seront  con- 
traints de  prendre  et  porter  les  armes  q[ue  par  la  nécessère  garde  ou  def- 
lenoe  d'icelle  en  son..* 

10.  Que  ladite  ville  et  forestiers  seront  desdiargés  et  tenus  quictcs  tant 
du  passé  que  pour  Taduenir  de  toutes  cottes,  contributions  et  leoées  de 
deniers,  ayant  esgard  aux  grandes  foules  et  excessiues  despences  par  eux 
souffertes  cy-devant. 

Les  habitants  de  la  ville  et  forestiers  ne  seront  comprins  que  pour  la 
moytié  de  leurs  fugaiges  aux  contributions  que  se  feront  de  la  seulie  autho- 

riié  dudit  seigneur  Desdiguières ,  lequel  déclère  ne  se  pouvoir  dispancer, 
ne  accorder  rabais  d'icelles  que  se  sont  faicles  si-deuant  et  ce  leronl  si 
après  par  ordonnance  et  conucnlion  géneralle  du  pays  ;  sinon  en  cas  que 
lesdits  de  Gap  et  forestiers  lussent  réunis  en  assignation  audit  seigneur, 
auquel  cas  Jl  leur  en  quicte  la  moytié  dès-à-présent,  et  fera  poursuyte  de 
les  anoir  tousiours  en  assignation. 

1 1 .  Lesdas  catholicques  jouyront  paisiblemeiu  de  leurs  bieascn  quelque 
part  qu'ilz  soient  et  seront  en  toutes  cliozes  traiciees  à  l'esgal  de  ceux  de 
ladite  religion  sans  aucunement  estre  désarmés,  puisqu'ils  sont  tous  au  ser- 
uice  du  roy. 

IS.  Sera  le  bon  plaisir  de  mondit  seigneur  de  leur  1ère  fère  rembouroe- 
ment  des  dix  mil  escus  par  eux  payés  eu  suyttedu  Iraicté  laict  au  14  de 
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jtiiiU'l  l.'>SS,  soil  .sur  leprnt  ral  du  j»avs  ou  aultro  moyrn  qn'Il  «duiffer»,  \n 
tléclairaDl  acquicléa  s'il  luy  plaiGt  de  dix  mil  escus  préiiii  ndui.  pour  ia  de- 
meore. 

Le  seignear  Desdigoières  promet  de  ftre  tontes  initanccft  et  poanojrttes 
iKM  cssères  pour  le  remboureemeni  desdii  mil  eacos  i  la  fonnc  du  traieté 

meniiuuiit  en  cest  article  ;  et  quand  aux  mil  esco»  prétendus  pour  la  de- 
meure, leshabîuos  ea  demeurent  acquiclés  dès  à-préseni. 

13.  La  poliee  de  la  vîUe  ne  sera  en  rien  altérée,  mais  demeurera  en  son 
«itler  conformément  aox  libertés,  priulléges  et  réglemcns  d'icelle ,  et  sui- 
uciiii  les  arrêta  de  la  coor  à  la  manière  accostamée. 

14.  Ladiic  ville  demeurera  en  Pestât  qu'elle  se  tretnie ,  sans  estre  on- 
neric  ne  desmenteMiée,  ny  aulcanes  maisons  démolies  ou  retranchées. 

16.  Au  cas  de  réparation  ou  roriillit  aiion  nécessère  de  ladite  ville  ou 
du  fort  de  Poymore,  lesdîts  habitans  ou  forestiers  n'y  seront  coniprins. 

16*  Où  il  seroit  besoiog  de  prendre  terres  on  biens  desdiis  habitans , 
pour  la  néceisité  deadites  forUffications,  lenr  en  sera  payé  le  pris  on  val- 
leur  des  deniers  da  pays. 

17.  Sera  le  bon  plaisir  de  mondît  seigneur  d'exempter  ladite  fille  de 
tous  passages  et  secoure»  de  gens  de  guerre  le  pins  tost  qatl  sert  pos- 
sible. 

Ig.  Ijcsdits  gens  de  guerre,  en  leurs  ailee.s  et  vdiui  s  ordioères  en  ladite 
ville,  seront  tenns  de  loger  aux  hostelleries  en  payant  leurs  despanccs  , 
eomme  de  mesmes  an  css  qtf  il  fnst  besoing  parfois  de  les  loger  ez  maisons 
des  partîcnliers,  y  seront  pareillement  tenns  sans  qne  lesdits  hostes  parti- 
culit  1  s  soient  tenus  de  leur  fournir  aultre  cliose  que  les  vsteoeilles. 

19.  Nul  estrangier  ne  pourra  habiter  dans  ladite  ville  sansie  gré  et  con- 
sentement d'icelle  à  porter  aitestotion  suffizante  de  «es  biens,  menrs  et  du 

lieu  de  sa  naissance. 

90.  Tous  les  debtes  deubz  par  ladite  communauté  seroni  payes  par  lous 
lesdits  habitans  indiCférament  aux  feus  et  proraU  de  catastre  pour  éoiter 
lente  partialUté  ou  dluislon. 

3f .  Les  arreirages  deubz  aux  compagnies  de  la  garnison  de  ladite  ville 
despuys  leur  establissement  seront  payés  comptent  par  ledit  sdgneor  et 
par  mesme  moyen  parmis  au  seigneur  de  SaIntJolien  exiger  les  arreirages 
de  ses  assignations. 

Les  «rreiiageadeubxaux  trois  compagnies  de  la  ville  pour  les  moys  de 
judliet  et  aoQSI  et  le  18^  de  juin  montant  à  la  somme  de  quinie  cenii  qua- 
rame  hoict  escus  leur  seront  payés  en  denier»  comptant  par  ledit  seigneor 
Desdiguit  i  es  qui  en  fera  les  aduanses  et  se  rembonrcera  aur  les  assigna- 
^OQi^lesdit&  arreirages  uu  aultres  deniers  publicques,  et  laiMen  ledit  eei- 
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gnenr  de  Bomliftin  déelantion  par  Meript  de  la  prameoe  veilMlle  hk» 
par  le  colonel  Alphonce  da  payement  de  ladite  qainzène  pour  aerair  à  b 

poursuylie  du  rembourserntiil  d'icelle. 

22.  La  mémoyre  des  choses  passées  soit  en  général  oa  eo  parléenlier 
demeurera  estaînte  et  n'en  sera  fiIcte  anlemie  recherche  oo  ▼engenee^  à 
peine  de  la  vie  ;  à  ses  fins»  tous  eeu  de  ladite  ville  seroot  mis  en  U  pro- 
tection et  sanuegarde  du  roy  et  dodit  seigneur  et  les  vns  en  la  garde  des 

aultres  quj  se  chargeront  de  respondre  aux  contraueniions  qoj  seront 
faictes  au  présent  traicté  de  représenter  et  mettre  entre  les  inains  de  U 
jastice  les  contreuenens. 

23.  Plerra  audit  seigneur  de  jurer  le  présent  traicté  et  de  ière  prooiettre 
Tobsernation  inoioiai>ie  d'icelluy  aox  seignears,  gentilshommes  et  aultres 
de  sa  religion  qu'il  verra  bon  estre  pour  i'asseurance  desdits  catholicqnes 
et  fere  lé  tout  adnouer  à  sa  magesté  et  aultres  suppérieurs  qu^il  appar- 
tiendra et  en  fere  ce  que  sera  ordonné  par  sadite  magesté. 

Acordé  et  sera  Faicte  despèchc  par  ledit  seigneur  Desdignières  à  » 
magesté  pour  io  supplier  très-bnmblement  de  vouloir  à  gré  le  présent 
traicté. 

Requis,  accordé  et  conueou  comme  dessus,  selon  les  responces  aposées 
en  marge  des  articles  parafés  par  Plorens»  seeretlère  dudit  seigneur  Des- 
diguières  ;  en  foy  de  quoy  ledit  seigneur,  ensemble  les  seigneurs  du  Pré. 
de  Blacous  et  Morges,  de  Hriquemaud  et  de  Polignj,  et  lesdits  consulz  et 
députés  de  ladite  ville  de  Gap  ont  signé  ia  présente  coniK  ni  ion,  scellée  des 
armoyries  dudit  seigneur  Desdiguières,  et  contresignée  par  ledit  florens. 
Faict  à  Puymore  le  24*^  aoust  1589. 

Ainsi  signé  à  l'original,  Desdiguières,  Mirabel,  le  Pré,  Morges,  Briqne- 
maudy  Polignj,  Brand  consul,  Rochas  consul.  Blanc  consul,  Gauttier,  Mou- 
tien,  Conslans,  Sprit,  Giraud,  Dauin,  la  Magdddne,  Amoulx,  de  Bardon- 
ueille,  Levillar,  Mathieu  Buysson,  F.  Rochas,  Clary,  Maiet,  Laraao, 
Danin,  le  Molin. 

Desdiguières  ;  signé  Brémond. 

Noie  64  èît,"!).  319.  * 

A  termino  polito  ad  Pererium,  et  descendit  Pcrerium  juxla  Canopum, 
Templorionim  usqucad  laindeui  magnum  campi  Serani,  et  inde  prsBtendi- 
tur  ii«5qne  ad  ternionum  de  Mantrerio...  il  de  Rocà  usque  ad  Balinaoi 
DonnavillaB,  et...  usque&dcaminam. 

Je  dois  ces  renseignements  à  Pestimable  M.  Toumilhon,  propriétaire 
du  domaine  de  Quint,  dont  la  perte  m'a  été  très  sensible. 
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Dans  an  oomgf  composé  par  Doval,  géographe  dii  roi,  et  publié  en 
1680,  on  Ht  ces  mnts  :  «  i^uint  conserve  encore  la  mémoire  d'une  distance 
romaine  à  quinio  lapide.  *>  Il  est  probablo  qiio  cette  pierre  est  celle  dont 
U  est  ici  question,  et  Ton  y  trouve  Tetymoiogic  du  nom  de  Quint. 

Âroaod  de  Flotte,  qal  commit  de  grands  excès  ciiez  les  religieuses  de 
Quint,  est  le  même  qui,  après  avoir  maltraité  l'archevêque  d'Embrun,  lui 
▼enditi  pour  onze  mille  sous,  ses  droits  seigneuriaaiL  de  Bréziers  et  du 
Samlze.  (Foyti  p.  fSÏ  et  S15.) 

Note  66,  p.  937. 

tLÉGlE. 

0  loi  qui  faisais  mes  déliceii 
Par  tesichurmes  et  tes  %'ertoSt 
Toi  qui  dus  espérer  des  destins  plus  propices, 

O  ma  ni(»ce  !  lu  n'es  donc  plus  ! 
Ma  voix  L'appelle  en  vain,  nies  cris  sont  superflus; 
Rien  ne  répond  u  ma  tlunleur  profonde, 
Tout  est  muet  autour  do  moi  ; 
Je  me  trouve  seul  Jaii»  lu  monde, 
I)epuis  qu'un  coup  aiïreux  m'a  réparé  de  loi. 
Tous  les  objeU  qui  s'oifrent  à  ma  vue 
Me  rappellent  (on  souvenir  ; 
Ft  <5ouvenL  mon  Amo  éperdue 
Avec  toi  croit  s'entretenir. 
D'aise  et  de  douleur  je  frissonne, 
A  L'aspect  de  tes  vêtements  : 
Tout  ce  qui  t'appartint,  qui  toucha  ta  personne, 
Bacite  en  moi  pareils  frémissements. 
Au  moindre  bruit  mon  oreille  attentive 
Saisit  Tespoir  qui  la  séduit; 
Mais,  oomme  une  ombre  Ibgitive, 
Au  même  instant  il  est  détruit. 
Si  le  sommeil,  pendant  la  nuit. 
Appesantit  par  hasard  ma  paupière. 
Quelquefois  dans  tes  bras  le  bonheur  me  sourit; 
Je  te  vois,  je  te  parle...  6  lueur  mensongère 
Qui  ne  charme  un  instant  mon  cœur  et  mon  esprit 
Que  pour  empoisonner  le  trait  qui  me  poursuit  ! 
Mes  yeux,  au  lever  de  Taurore, 
Ont  beau  te  chercher  ici-bss. 
Le  jour  fuit  et  décroît,  la  nuit  revient  encore, 
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Ei  je  D*ai  pu  te  presser  dans  mes  bras. 
Sans  cesse  Je  parooars  ces  Uenx  qae  U  présence 
Rendaii  pour  moi  si  pletas  d*appas  : 
Parkrat  j'y  ▼ois  rempreinte  de  tes  pat, 
El  sur  ces  traces  je  m'élance  ; 
Mais  c'est  toujours  en  vain,  je  ne  le  trouve  pasl 
Je  ne  verrai  donc  plus  tendrement  me  sourire 

Cette  bouclie  exempte  de  fard  ! 
Je  ne  pourrai  donc  plos  lire  dans  ton  regard 
Le  plaisir  qu'on  «  (irouve  à  voir  ce  qu'on  désire, 
Co  que  tes  yeux  moiUrau'iiL  sdus  coiilrainle  el  î»aiis  arl  ! 
Et  cette  voix  et  si  (huit  o  et  si  tendre, 
Quand  tu  chanLai»,  avec  l'accent,  du  cœur, 
L'hymne  de  la  tendresse  ou  celle  du  ni^lbeur, 

.le  no  pourrai  donc  rentendre! 
Qui  me  l'eût  dit,  ce  jour  d'i\  l  e-se  et  do  bonheur, 
Ce  jour  où  parmi  tes  compagnes 
Tu  folâtrais  d'un  air  joyeux  , 
Qu'avant  que  de  ses  feux 
Le  soleil  ({uinzo  fois  eût  doré  les  montagnes, 
La  mort  d*ua  crêpe  affreux  couvrirait  nos  campagnes 

Pt  te  ravirait  à  nos  yeux? 
Ni  les  soins  ni  les  vœux  de  ta  famille  entière, 

Ni  tous  les  vains  secours  de  l'art, 
Rien  n'a  pu  te  sauver  de  la  faux  meurtrière 

Que  sa  main  promène  an  hasard. 
Au  printemps  de  tes  jours  tu  finis  ta  carrière. 
De  même  qu'une  tendre  fleur 
Qui  vient  de  recevoir  la  vie, 
Etaoos  la  main  du  moissonneur 
Tombe  et  reste  flétrie. 
Il  est  donc  accompli  ce  songe  plein  d'horreur, 
Dont  l'image  funeste 
Sans  cesse  présente  à  mon  cœur. 
De  mes  jours  troublera  le  reste.  < 
Un  spectre  affreux  guidant  mes  pas 
Dans  les  lieux  ou  la  uioi  t  réside, 
Ju  v  js  les  ombres  du  trépas 
D'une  jeune  beauté  euu\  i  ir  le  frout  livide  ; 
>  y<  a\  uiouraaU 
Et  sa  Ixiuehf»  décolorée 
De  terreur  Lijaei'UMi!  nus  sens. 
Et  portèrent  i'etVroi  dans  mon  âme  égarée* 

Jetant  ap  long  regard  sur  moi  : 
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«  Si  je  le  suis  chère,  dil-eU», 
«A  me  perdre  prépare-toi  ; 
>  Je  vais  dans  la  nuit  étemelle.  • 
En  aehmnt  ces  mola,  elle  me  tend  la  oiaiii  ; 
Pour  la  saisir,  vers  cette  ioforlonée 
Je  m'élance  soudain; 
Mais  je  ne  trouve  plus  qu'une  rose  fanée, 
Dont  la  téte  îneUnéc 
Se  pose  sur  mon  sein... 
0  vous!  qui  de  mes  pleurs  voulez  tarir  la  source, 
De  ma  blessure;  hélas!  voyez  la  profondeur. 
De  Tamitié  le  scia  coosolaleor 
Est  même  une  vaine  ressource 
Pour  arracher  le  trait  qui  déchire  mou  cœur. 
Le  lomiis,  dont  la  liMite  fureur 
Mine  l'airain  comniu  il  IletriL  les  roses, 
Lo  Uiin\>>,  qui  détruit  toutes  choses, 
Ne  détruira  pas  ma  douleur. 
Arbitre  de  nos  destinées. 
Dont  je  n'ai  pas  cessé  d'inipl'  trer  le  secours, 
Dans  ces  tristes  journées, 
A  la  douleur,  aux  larmes  destinées, 
Ahl  si  ci  une  viclmie  il  te  lallait  les  jours, 
Que  ne  lerminais-lu  le  cour» 
De  mes  inutiles  années? 
jfourquoi  sur  lUnjustice  et  sur  Tiniquitô, 
Quand  tu  veux  cfîrayer  la  terre. 
No  lance^-tu  pas  ton  tonnerre, 
Plutôt  que  de  frapper  Pinnocente  beauté? 
El  toi,  qui  n'eus  jamais  que  la  vertu  pour  guide, 
En  qui  les  dons  du  ciel  étaient  tous  réunis. 
Quel  crime  avais-iu  donc  commis, 
0  douce  et  tendre  Adélaïde  ! 
Que  dis-je?  les  regrets  ne  me  sont  plus  pefinis  ; 
Gomme  oa  éclair,  tes  jours  se  sont  év amis. 
Mais  sans  avoir  goûté  les  plaisirs  de  la  vie, 

Si  la  lumière  t'est  ravie. 
Ta  n*en  as  pas  connu  les  peines,  les  soucis, 
Et  sans  effort,  dans  une  autre  patrie, 
Des  vertus  tu  reçois  le  prix. 
Ta  candeur  et  ton  innocence 
T'auront  portée  au  sein  do  la  Divinité. 
Il  est  doux  d'avoir  uxiaU'? 
Pour  une  telle  récompense. 


m 


Gondolante  iimnoriatiii^  ! 

0  délicieuse  espéranee! 
Je  reverrai  l'ofcget  de  mes  regrets  ! 
tfoment  beareux,  ne  te  laie  pas  attendre! 
Ce  n'est  que  dans  la  tombe  oii  repose  sa  cendre 

Que  mon  cœur  peut  trouver  la  paix  ! 

Note  66,  p.  m.  Il  ligne. 

J'ai  fait  un  nTcmd  n{)inl)re  de  recherches  ponr  me  procurer  TcLat  dem 
projM  ii  t) 'S  {|iu'  les  rempliors  possédaient  dans  les  Hautes- Aipfâ  :  je  n'ai  pa 
obtenir  que  les  iiuiications  dissémiaées  dans  cet  ouvrage. 

Note  67,  p.  343. 

aâPONSE  ▲  IiN£  ATTAQUB  INiUSTB. 

Procèf-vefbal  âresU  en  1831  par  les  habUantê  de  La  ^dlte-J/onl-SaUofi. 

•Nous  soussignés,  maire,  adjoint,  conseillers  mmiicipaux  et  aotres ha- 
bitants de  La  Bâtie-M OBt-SaiéoQ,  département  des  Hantes-Alpes,  surpris 
de  ce  qu*mi  antear,  nommé  M.  Bottin,  conteste  k  M.  Ladoooette,  noue 
ancien  préfet,  la  priorité  de  la  découverte  de  la  ville  romaine  de  Mous- 

Seleucus,  certifions,  pour  rendre  hommage  à  la  vérité,  que  dans  l*biver 
de  180*  a  1SG.>,  où  la  population  de  notre  commune  se  trouvait  dans  la 
gène  et  réclamait  de  l'ouvrage,  M.  Ladoucette  résolut  de  faire  fouiller 
dans  la  plaine,  où  la  charrue  avait  remué  quelquefois  des  débris  antiques, 
là  où  il  calcnlait  qoe  devaient  se  trouver  ensevelies  les  raines  de  Mons- 
Sdeocns;  qu'il  envoya  M.  Davivier,  alors  inspecteor  des  oontribntioQs 
directes,  ponr  y  ooenper  les  malhenrenx  ;  qn^on  y  travailla  enviroa  trob 
mois  ;  que  M.  Ladooeette  y  avança  4,000  fir.  de  ses  deniers;  M.  Dnvivier 
y  vint  à  ses  propres  frais  et  sans  gratification,  et  les  habitants  y  firent  des 
journées  gratis;  que  des  trouvailles  intéressantes  eurrfit  lieu  sous  les  yeux 
de  M.  Ladoucette;  que,  l'un  des  jours  quMI  vint  ohe/  nous,  il  donna  une 
écharpe  d'honneur  à  M.  Âoustan,  alors  uiaire,  et  établit  M.  Bachelarl  sur- 
veillant des  fouilles;  qu*i!  y  envoya  M.  «Tanson,  ingénieur  des  ponts  et 
chanisées,  ponr  y  lever  des  plans  et  dessins;  qu'il  y  amena  M*  Abrial, 
aénatenr»  et  M.  Mlllln,  ayant  mission  du  ministre  de  Tlntérieur;  que 
M.  Hérieart  de  Thury,  alors  ingénieur  des  mmes,  s'y  rendit  comme  nma- 
teur  et  y  dessina  ;  mais  qu*on  ne  peut  par  aucun  motif,  sous  nul  prétexte, 
le  regarder  comme  ayant  coopéré  ni  à  la  découverte,  m  a  la  direction,  ni 
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«lu  travaux,  a  plus  forte  ratcon  eomme  ayant  la  mérite  de  la  peniée  et  de 

inexécution  des  opérations  ;  que  seulement  il  a  rédigé,  sur  les  matériaux 
ijue  lui  a  remis  M.  La  loncetie,  une  grande  partie  de  l'archéologie  de  Mons- 
Seleucus,  qui  a  paru  imiinnK  e  en  \  H06  ;  qu'ainsi  les  asiertions  de  M.  liot- 
lin  sont  dénuées  de  iondement  ;  en  foi  de  qnoi  noos  avons  signé  le  présent, 
qui  sera  envoyé  à  M.  Ladonoette,  pour  servir  et  valoir  ce  qoe  de  raison. 
«  ALa  Bâtle-Hont-Saléon.IeSO septembre  1831.» 

Suivent  les  signatures  du  maire,  de  radjoint,  des  membres  du  conseil 
municipal,  des  ofliciers  et  soos-ofiiciers  en  retraite*  répartiteurs  et  autres 
notables  de  la  commune,  et  particulièrement  de  M.  Rousian,  maire  à  Té- 
poque  des  fouilles,  et  de  MM.  Bachelart  et  Feriand,  snrveUiants  de  ces 
ouvrages. 

Lt's  signatures  sont  légalisées  par  M.  le  maire  de  La  Bàtie-Mont-SaléQn 
ta  par  M.  le  préfet  des  Hautes-Alpes. 

i*rétendu  yiagiaL 

Une  nirnii  aime  m'a  communique,  le  \ù  janvier  ibM,  k  u  a  du  Bihlio- 
logucy  journal  dont  j'ignorais  l'existence,  et  qui  nVn  a  eu  qu'une  éphémère. 
M.  P.  C.  noos  y  apprend,  à  la  date  du  35  août  1833,  par  nn  article  inti* 
talé  :  SmrvmfmnlUm  d'kùUnir^  UUér€wr99  que  le  rédacteur  dn  catalogue 
des  livres  de  M.  Daeier,  et  MM.  Barbier,         Qoérard,  ont  eu  [tort  de 
confondre  le  rapport  que  j'ai  fait  à  riostitut,  en  1805  (plovldse  an  XŒ}, 
sur  les  antiquités  de  Mons-Seleocus,  et  dont  il  est  question  dans  le  journal 
delà  Société  d'émulation  des  Hautes- Alpes  (floréal  an  Xill),  avec  ÏAr 
rhéologie^  in-8*  de  soixanle-neuf  pages,  que  M.  Farnaud,  dans  son  an- 
nuaire de  1806,  page  182,  annonçait  simplement  devoir  «  être  imprimée 
inccnamment,  »  et  qui,  entreprise  par  M.  Héricart  de  Thury  (alors  ingé- 
nieur des  mines  dans  Tancien  Daupbiné) ,  a  été  achevée,  non  par  M*  Honry , 
employé  du  cadastre,  comme  M.  P.  C.  Pavanée,  mais  par  M.  Hory,  mon 
secrétaire  particulier.  L'anonyme  prétend  que  ces  deux  écrits  «diffèrent 
entièrement.  •  Cela  demande  explication.  M.  de  Thurv  a  adopté  une  divi- 
sion en  nrul  parairraphes ;  les  détails  liaiis  lesquels  il  est  entré  prouvent 
une  grande  érudition;  mats  les  deux  écrits  ont  été  uniquement  composés» 
pour  le  fond,  sur  les  matériaux  que  j'ai  commimiqués  et  qui  provenaient  : 
1*  de  ma  correspondance  avec  M.  Dnvivier,  directenr  des  fouilles  ;  3«  des 
notes  de  MM.  Janson,  Bertrand,  Juge  et  propriétaire  à  La  Bâtie-Mont- 
Saléon,  Roostan,  maire  de  cette  commune;  3*  des  dessins  de  MM.  Jan- 
son et  Magdelainé,  iogénieors  des  ponts  et  chaussées,  et  Laffrey,  profiBS* 
scur;  et  4i  enlin  d*  s  oliservations  (pie  j'ai  failes  sur  les  lieux.  Ainsi,  le» 
savams  qu  on  a  dcsi^nes  plub  haut  ayant  apprib  que  j  avais  conçu  et  exé« 
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coté  l'Idée  des  fooille»,  et  eoeaite  appelé,  mmI,  sor  cUa  Tettentioa  de 
l'InstitQt  et  du  gonTeraenient,  ODt  été  Uen  ptrdooiiableide  m^en  altribuer 

Parebéologfe.  J*al  déjà  donné  ces  éclftircissements  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  royale  iU  s  antiquaires  de  France,  tome  \  llf  M.  P.  C.  me  blâme 
de  ne  les  avoii  |>ns  inurnis  à  l'auteur  de  ia  Bioyraphif  de  la  Moselle^  qui 
a  bien  voalu  me  consacrer  deux  articles.  Mod  coin{>atriote.  M*  fiégin,  sait 
qae  je  me  sais  refusé  à  lui  remettre  des  renseignements  qnl  me  fosoeot 
personnels.  M.  Famaod,  dans  son  annuaire  de  1806,  a  inséré  en  entier 
le  rapport  fait,  le  20  pluviôse  an  XIII,  par  H.  de  secrétaire  perpétuel  de 
1* Académie  des  beaux-arts  sur  «  le  Mémoire  de  M.  Ladoucette  et  les  com- 
munications verbales  de  cet  administrateur.  »  Pajouterai  qu'un  fait,  ap< 
pareinmeni  inconnu  tie  M.  P  C.  suffit  pour  laire  lutuLer  toute  son  accu- 
sation. Les  annuaires  de  18<>7  et  1808  n'ont  pas  été  rédiges  par  M.  Far- 
naud,  mais  bien  parMM.Uory  et  Michel,  chefs  de  bureaux  de  ia  prélecture 
des  Hautes-Âlpes  sous  mon  administration.  Or,  M.  P.  C.  cite  une  phrase 
de  Tannuaire  de  1807  ou  U  est  dit,  en  parlant  de  Tarcbéologie,  que  •  cet 

ouvrage  commencé  par  M.  H  t  de  T*,.y,.a  été  achevé  par  M.  H.. y.'  m 

YoiU  donc  une  affirmation  bien  précise  que  la  rédaction  de  cette  brochure 
n'est  {x>int  de  moi.  Eh  bien!  pensera-t-on  que  deux  de  mes  employés,  qui 
m'étaient  attaclus  d'une  manière  spéciale,  eussent  voulu  contrarier  à  ce 
point  mes  prétenuuus  au  sujet  de  cet  opuscule?  et  ne  paraîlra-t  il  pas 
démontre  que  jamais  je  n'ai  eu  le  désir  de  m'approprier  le  siyk  de  cet 
écrit?  C'est  ce  que  prouverait  encore  une  note  intercalée  à  la  page  49  de 
Parcbéologie  précitée,  où  se  lisent  ces  mots  :  «  Un  membre  de  la  Soeiélé 
d'émulation  des  Hautes-Alpes  a  oaé  la  terminer  i  M.  le  préfet  a  eu  la  bonté 
de  lui  communiquer  U$  mtUériauaD  iur  ksguelt  avaii  iravUU  Vammbk 
archéologue ,  ei  d'autres  qui  résultent  des  fouilles  récemment  ordonnées 
par  M.  Ladoucette.  •»  Enfin,  le  Parnasse  françaiSt  dans  son  numéro  de 
juillet  1830,  et  en  donnant  l'énumération  de  mes  divers  ouvrages,  indique 
les  Notices  sur  la  ville  romaine  de  Mous  -Seleucus  et  iur  le  souterrain  du 
Mont'Yiio,  avec  plans,  in-13.  «Les  notices  lues  à  l'Institut  «ont,  dtt-il, 
du  plus  haut  intérêt.  »  Mais  il  ne  &it  aucune  mention  de  VÀrMohgk^ 
qui  avait  paru  in-8»  et  in-4«. 

Uanonyme  ne  me  quitte  pas  beilement,  et  ses  derniers  traita  sont  plus 
aeérés.  Il  revendique  en  faveur  de  M.  l'araau  l.  aïK  leii  secrétaire  ^j;eneral 
de  la  préfecture,  «.une  bonne  partie»»  d»'  la  pi(  nni  ie  éditioii  di'  n>on  His- 
toire des  Haulcs-AlpeSf  qui  liv^i.  >uisauL  lu»,  «qu'un  extrait  queltjuefois 
textuel  des  six  annuaires  de  ce  savant  aus&i  instruit  que  modeste.  »  Mtm 
censeur  est  probablement  trop  jeune  pour  avoir  su  que  je  m'éiaie  procuré 
une  foule  de  renseignements  statistiques;  que  tous  les  ans  je  rédigeais 
moi-même  on  travail  de  ce  genre,  demandé  par  le  ministre  de  rintcrieur. 
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et  dont  j'ai  les  minutes,  (|ue  mes  cahiers  se  irouvaieat  à  la  disposition  de 
M.  Farnaud;  qa'ii  m'était  bien  permis  de  reprendre  ce  qai  venait  de  moi; 
que  e*eel  |»ar  inadvertanee-qoe  M.  Famaad  a  avancé  (dans  son  almanacli 
de  iW)  qu'on  y  avait  délayé  tonte  la  matière  des  annuaiies  précédents  ; 
il  a  ignoré  aussi  que  M.  RoUaud,  vanté  justement  par  M.  Famaod,  page  29 
de  son  Exposé  des  améliorations  (i8ll ,1,  comme  directeur  de  la  rédaction 
do  journal  de  la  Société  d'émuiaiion  {voyez  aussi  plus  iiaul,  à  la  p.  276), 
déclare,  page  89  de  ce  journal  (1"  mai  i807),  que  l'annuaire  de  cette  der- 
nière année  offrait  un  nou veaa  cadre  qai  en  rendait  la  lecture  intéressante, 
beaucoup  d'ordre  dans  les  renseignements  sur  la  topographiOt  la  popula- 
tion ,  rétat  des  citoyens, •ragricnlture,  l'indostrie  et  Fadministration... 
une  agréaiile  variété  de  style...  des  tableaux  nobles  et  relevés,  des  des- 
criptions douces  et  Hantes.  M.  RoUand  en  cite  un  passage  de  la  page  130, 
que  j'ai  reprodu  1 1 ,  page  ù  de  ma  seconde  édition,  rt  que  MM.  Hory  et  Michel 
avoueront  m'appartenir.  Pleins  de  bonne  foi,  ils  sont  convenus,  page  2  de 
leur  annuaire  de  1807,  qu'ils  s'étaient  aidés  de  mon  travail  statistique  et 
qu'ils  reproduisaient  les  propres  expressions  de  mon  coup  d'œil  général 
sur  les  Haules-Alpes  ;  ils  n'ont  pas  dissimulé,  page  89 ,  que  les  observations 
sur  la  population  étaient  tirées  de  mon  compte  statistique  de  l'an  XIII.  Il  en 
estenoore  de^méme  pour  une  grande  partie  de  la  lettre  14sur  l'industrie,  etc. 
M.  Rolland  (numéro  du  l*r  mai  1808)  trouve  que  l'annuaire  de  ladite  an- 
née réunit  l  iiisiruction  a  1  agn  incnt. .  qu  il  contient  une  foule  d  ohjets 
intéressants...  (l«\s  détails  précieux,  etc.  ;  il  approuve  qu'on  y  ait  décrit  le 
département  par  bassins  ei  par  vallées,  et  ajoute  en  note,  page  32  :  «  Cette 
division,  imaginée  par  M.  le  préfet  des  Uautes-Alpes»  a  été  parfaitement 
adaptée  aux  aperçus  topograpbiques  que  lui  a  remis  M.  de  Cormont, 
comme  matériaux  statistiques,  et  depuis,  à  la  potamographie  de  M.  de 
Thury.  »  Désirons  que  Ton  délaie  la  statistique  comme  dans  ces  annuaires 
de  1807  et  1808,  (jui  ont  laii  un  grand  honneur  à  MM.  Hory  et  Michel.' 
Mais  ranon\  me,  qui  n'a  pas  lu  le  journal  de  la  Société  d'émulation,  intitulé 
Journal  d'agriculture  et  dea  arts  pour  le  département  des  Hautes- Alpes, 
ni  les  annuaires  de  1807  et  1808,  n'a  pas  même  lu,  je  crois,  mon  écrit, 
ni  l'annuaire  de  M.  Farnaud  en  1806,  le  plus  complet  et  le  meilleur  que 
l'estimable  secrétaire  général  ait  publié.  Ces  deux  ouvrages  sont  aussi  dif- 
férents que  peuvent  l'être  ceux  qu'on  entreprend  à  peu  près  sor  le  même 
sujet,  souvent  avec  les  mêmes  matériaux. 

Veut-on  que  je  signale  les  emprunts  dont  je  me  suis  rendu  coupable? 
Alors  j'avouerai  que,  dans  la  partie  des  dialectes,  la  linale  de  la  première 
phrase  de  la  page  xlj  de  l'annuaire  de  1806  et  de  la  dernière  phrase  d'une 
page  de  mon  livre  se  ressemblent  quant  au  fait  énoncé,  et  que  M.  Far- 
naud m'a  donné  la  traduction  de  la  parabole  de  PEniant  prodigue  en  patoii 
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de  Gap,  outre  le  ooël  qui  porte  son  nom,  page  613.  Si  d'ailâeit»  j'ai  profilé 
deux  fois  de  cet  anomure  de  1806,  c*est  en  i^aoneneant  par  mu  artîde 
à  la  page  cixxvij  de  ma  première  édition,  et  avee  des  goillemets.  à  la 
pige  188.  E8t-<se  là  de  quoi  moliTer  iineaoeiisation  de  plagiat,  si  éloignée 
de  mon  caractère,  de  ma  conduite,  et  contre  laquelle  toutes  les  Hautes- 
Alpes  8'ins(  riraient  en  faux  ? 

Convenons  qoMl  Taot  avoir  un  penchant  bien  décidé  à  la  critique  (je  ne 
dis  rien  de  plus)  pour  publier  Tarticle  auquel  M.  P.  C.  n'a  attaebè  que  ses 
initiales.  11  m'a  obligé  à  des  détails  futidieox  pour  les  leeienrs,  mais  êmu 
préeis,  je  pense,  poor  mettre  fin  à  cette  polémiqne.  Situm  mifue. 


Des  articles  sur  les  Hautes- Alpes  ont  para  dans  un  journal  appelé  le 
JemjM,  fieoille  da  17  janvier  1334;  poor  éviter  à  M.  P.  C.  le  désagrément 
fàtnr  de  me  taxer  de  plagiat,  on  oliservera  qa*mie  partie  de  ces  artides 
retrace  des  olgets  traités  dans  mon  onvrage,  qu'on  y  désigne  comme  eeloi 
d'an  voyageur. 

ÏA  si  Tanonyme  allait  découvrir  qu'un  erniiîe,  vovai^cur  renommé,  (fue 
M.de  Jouy  n'a  pas  dédaigné  de  faire  à  ce  livre  de  nombreux  eiii|irants 
dont  j*ai  été  d'autant  plus  flatté  qu'il  les  a  embellis  par  lescharmci»  de  son 
style;  si  mon  censeur  avait  ajouté  un  chapitre  àson  accosation,  j'aurais  été 
forcé  de  prier  rtUastre  académicien  de  me  convrir  amicalement  de  son 
égide. 

Noie  68,  p.  345. 

Outre  les  objets  tnmvés  dans  ks  raines  de  Mons-Sdeoeos,  en  i826,  €l 
que  j*ai  indiqaés,  on  a  mis  au  Jour  des  restes  de  pioches  plates  et  à  deux 
boots,  des  haches,  des  marteaux  avec  douille  en  forme  d*arc  et  pointas 

aux  deux  extrémités,  beaucoup  de  gros  clous  do  20  centimètres  de  long, 
le  tout  en  It  r  Irès  oxydé;  unv  aile  d'oiseau  en  bruiuc,  un  liras  de  statuette, 
de  même  matière,  et  tenant  une  tortue  à  la  main,  des  lanu's  de  couteau  et  un 
couteau  entier  avec  un  manche  en  ivoire  très  petit,  des  tibuies  ou  agrafes 
en  bronze,  des  moules  de  boutons  en  pierre  qoe  l'on  devait  recouvrir  d'é- 
toffe, beaucoup  de  coquilles  de  poisson  recouvertes  de  terre  roQge,  des 
débris  de  plomb  fondu,  etc. 

Cest  encore  dans  la  plaine  de  Mons-Seleucus  qu'on  a  découvert  ki 
objets  suivants,  qui  appartiennent  au  cabinet  de  M.  Mas,  antiquaire. 

Quelques  amphores,  des  lampes,  diverses  poteries,  sur  lesquelles  sont 
les  nomfi  des  oavrieri>,ct  plaiiparliculièrcmenldeifoimet  6/anafia;quel' 
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qatt  picms  fines,  àm  bague*  ea  argent,  une  agate  onyx,  avec  tète  de 
Minerve,  une  apothéoiei  on  corail  m  leqoel  aont  gravées  troia  tétea  Iwr- 
bares,  ém.  moitiés  de  têtes  en  marbre  blanc,  des  clefs  romaines  en  bronie, 
un  n^roir  de  même  métal»  des  épingles  de  toilette,  nn  moulin  à  la  main, 

une  plaque  d'esclave  avec  ces  mots  :  tesk  me  qvia  pvcio  ;  des  médailles 
romaines,  et  tjuelques  monnaies  ail  mu  jusqu m  i(  inps  de  la  Li^ue-,  ce  qui 
prouve  que  dans  le  seizième  siècle,  il  y  avaii  encore  des  maisons  dans  les 
parties  de  la  localité  non  sujettes  à  être  inondées. 

M.  Mas  a  de  plus  un  autel  votif  très  bien  fait,  qui  avait  servi  de  décora- 
tion pour  la  tombe  de  Vitalis,  Pun  des  lieutenants  de  Tempereor  Julien. 

Depuis  les  fouilles  de  1804,  on  a  trouvé  à  La  Bâtie  des  inscriptions  en- 
core inédites  et  que  je  crois  devoir  reproduire  dans  cet  ouvrage. 

D.  M 

NERINO  *  ET  YASSAT 

La  pièce  qui  porte  cette  inscription  est  an  schiste  bleu,  d'un  mètre  de 
longueur;  elle  a  été  découverte  en  1826,  à  50  centimètres  de  profondeur. 

Sur  un  cippe  de  pierre  très  dure,  ayant  80  centimètres  d'élévation,  et 
qui  a  été  exhumé  en  1836,  on  lit  ; 

D.  M 

Bans  un  quartier  appelé  ta  Conmandme^  où  il  y  avait  primitivement 
des  constructions  romaines ,  de  2  mètres  d'épaisseur,  formant  enceinte. 

la  tradition  rapporte  qu  au  moyeu  âge  il  existait  uii  couvrnt  de  Templiers, 
possédé  jusqu'en  ITîK)  {lar  Tordre  de  Malte,  et  appartenais i  au  chapitre  de 
Gap,  qui  en  était  encore  decimateur  en  1793.  Le  propriétaire  voulant  y 
planter  des  arbres  en  1810,  on  rencontra  des  dalles  surmontant  une  voûte 
qoi  abritait  une  vingtaine  de  tombeaux.  Les  corps.y  étaient  placés  sur  des 
estrades  et  disposés  en  cercle.  Quelques-uns  se  montraient  revêtus  de  tu- 
niques noires  on  à  fond  noir,  que  l'action  de  Talr  eut  bientôt  réduites  en 
.  poussière,  ainsi  que  la  plupart  des  ossements.  £n  1837,  comme  on  s'occu- 
pait à  défoncer  ua  terrain  inculte  près  du  môme  lieu,  on  mil  au  jour  qua- 
tre-vingt-trois pierres  de  l'",4u  de  iou^  sur  U  ", TU  d'épaisseur.  Plus  loin, 
OQ  trouva  une  autre  pierre  offrant  une  longueur  de  6  mètres,  fendue  vers 
le  milieu,  et  qui  semble  avoir  lait  partie  d'un  monument  ;  elle  est  de  schiste 
noir,  en  forme  de  bande,  et  percée  de  dix-huit  trous ,  avec  cette  in- 
aeription  : 

D. 

JVLIAE  .  MARGINAE 
.T.      V Ai^NTlNiVS  •  MESSiVIV VS 
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Lnc  autre  pierre,  ay.mi  los  mèaifs  diinpn«iiomi  que  ia  précédente»  ooiAii 
qui  est  cassée  aux.  deux  bouts,  porte  ces  mois  : 

FIL.  ET  .  NIGRINIAE 

LIB  .  HERES. 

Une  troisième  pierre,  toujours  de  schiste  noir,  plus  large  et  nu<Mj\  i^Ulrt? 
que  ceHesdonije  viens  de  parler,  mais  qni  présente  comme  elles  des  rm- 
Durci»  dans  toute  sa  longueur,  laisse  lire  ce  Iraguieut  d'ioscriptioo  : 

VlCTORiNO  .  MOGET 
MARINA 

A  propos  de  ce  monastère  de  h  Cnmmanderie,  nous  ajouterons  que  le 
chapitre  de  la  cathédraie  di*  dap  plaid.i  pour  un  litre  de  possession  as  ec 
le  prieur  de  Sigotier,  qui  appartenait  au  même  ordre,  et  il  lut  dit  dans  le 
procès  que  ce  coaveat  o^eitistait  déjà  plus  avant  les  guerres  de  religion. 

lÀtte  d$  midaille*  trouvées  à  La  Bâtie  Mont-Saléon,  dans  les  fomUm 

de  1804. 

Argent. 

Massilia  :  effigie  de  Diane. 
Cavaitlon  :  efBgle  de  femme  casquée. 

Lyon.  —  Jiilei*César  et  Auguste  adossés.  Copia,  proue  de  vaissean. 

Colonie  de  Mîmes  —  Aufjuste  et  Agrippa  adosséi»;  iiiip.  Div.  F  ;  au 
revers,  un  crocodile  eneiiaîné  au  palmier. 

£guatulla,     eg/ii.  veic  fo.  leOigie  de  femme. 

Auguste  :  Caias  et  l^ictos;  ao  revers  un  quadrige. 

Claude  :  son  effigie  ;  au  revers.  Mars  combattant. 

Galba  :  son  effigie;  au  revers,  une  Victoire. 

Néron  :  son  efBgle  ;  Claudius  César;  au  revers,  temple  de  Janus  fermé. 

Vespasien  :  son  effigie;  au  revers,  des  (igures  assises,  une  autre  a  le 
caducée. 

/£lias  César  :  sou  etlîgie;  au  revers,  bpes  aug.,  femme  tenant  la  corne 
d^abondance. 

Faustine  la  mère  :  son  effigie;  au  revers,  Junon,  et  salus  aug. 
Faustine  la  fille  :  son  effigie;  au  revers,  augusta  pi.  fil.  salus  aug. 
Lueius  Verus  :  son  effigie  ^  au  revers,  un  homme  à  clieval. 
Lucille  :  son  effigie  ;  Lucilta  aug.  ;  au  revers,  femme  debout. 

Commode  :  son  ellifrie:  au  revers.  Herculi  romano, 
beptime  Sévère  ;  sou  elligie  ;  au  revers,  forluna. 
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Caracalla  :  son  eCGgic;  au  revers,'  secnritas. 

Heliogabale  :  son  effigie;  an  revers,  noe  femme  debout,  tenant  le  veilllam. 

Alexandre  Sévère  ;  son  efticio;  au  revers,  fides  mililaris. 

—  Mars  ulior,  tr.  p.  vu.  coss.  pp. 

Manimee,  Jiilia  Maminaîa  ;  son  effigie  ;  au  revers,  félicitas  publica. 
Maximin  :  son  efiâgie  ^  au  revers,  iides  mililam. 
Gontien  Pie  :  son  effigie;  an  revers,  conoordia  ang. 

fdHona  redax.  Mars  propagnttor,  pax  aug. 
Philippe  père  :  son  efifigie  :  aa  revers,  conoordia  angnsti. 

—  pax  œterna,  sacdares  aognstorom. 
Philippe  jeune  :  son  effigie  ;  an  revers,  principi  juvoiUitls. 
Yolusicn  :  son  effigie  ;  aa  revers,  femme  deboat. 

PfiTlT  BAOIIXB. 

Gailien  :  son  elliglc  ;  au  revers,  deo  Marti. 

—  Diana  feiix,  Germaniens  max.  V;  Victoria  germanica, 

virtns  ang.,  oriensang,,  aetemitas  aag.,  annona 
ang.»  ApoUini  cens,  ang.,  fortnna  rednx,  Jovi 
eons.  au^.,  secarîtasatig.,  fœennclitas. 

Salonine  :  son  effif^ie^  aa  revers,  Judo  regina,  pudicitia. 

Valerianus  junior  :  son  effigie  ;  au  revers,  consecratio. 

—  oriens  aug. 

Postiiumos  père  :  son  effigie;  aa  revers,  félicitas  aug. 

—  Hercnlipacif.,  n^  realideasoriens,  istitia,  fortuna, 

moneta  ang.,  Neptnnorednci,  p.  m.  tr.  p.  oos.  ii, 
pp.,  pax  ang., sains  aug.,  provîd.  aag«,  Serapi  co- 
mit  ang.,  félicitas,  victod  aog«,  virtns  ang. 

Posthume  fils  :  son  effigie;  au  revers,  salus  provincian^m. 

\icloria  :  son  elligie  ;  au  revers,  soli  inviclo,  et  le  boisseau. 

Claude  le  gothique  :  son  etiigie;  au  revers,  annona  aagusli, 

—  consecratio,  félicitas  aug. ,  lides  public. ,  fortuna  aug. , 

lœlitia  ang.,  Mars  ultor,  providentia  aug.,  spes 

aug..  spes  publics,  virtus  aug. 
Quintitius  :  fides  mititum. 

Providentia  aug. 
Aurélico  :  son  effigie;  au  revers,  concordia  aug. 

—  genias  cxcrcit.,  oriens  aug.,  Victoria  aug 
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ietricus  le  père  :  son  efiîgie;  au  revers,  pax  aug. 

—  pietas  aug.t  feliciUs  aug.,  hiiaritas  aug. 
Tetricas  le  fils  :  pieUa  aog. 

—  spes  aagp 

ProlMifl  :  son  effigie  ;  aa  revers,  felieitas  aug. 

—  fides  militum,  pax  aug.,  Romx  2eter.,soU  iûvicto. 
Carinus  :  son  effigie  ;  au  revers,  princeps  juventutis. 

Diodeueo  ;  son  eCQgie;  au  revers,  Jovi  statori. 

—  Jovi  statori,  aug.  salvis,  fel.  Kart. 
Maximien  Hercule  :  son  efligie  ;  an  revers,  eonsenrator  orbU  suas. 

—  gemopopnll  romani,  provideUtia  deorom,  qoies  mig., 

sae.  mon.  nrb.  aog.  et  ooes.,  etc.,  vot.  x. 
Galère  Mailme  :  deox  figures  debont. 
Maiimien  Daza  comit.  :  /ia.  vvgg.  genio  populi  romani. 
Maxence  ;  son  effigie^  au  revers,  conservât,  arbis  sus. 

—  Marti  comit.  aog. 

Lîcinius  senior  :  son  efûgie  ;  aa  revers,  soU  Invieto  comitl. 

Lieinios  jonior  :  son  effigie  et  beata  tranquillités. 

Constantin  le  grand  :  son  efiOgie  ;  an  revers,  beata  tranquillités. 

—  eonservator  arbis  sa»,  Constantfnopolis ,  gloiia 

exercilus,  ]\Iarti  propugnatori,  pat.  rom.,  soli  in- 
vieto. victori.i  aug. 
Crispas  nobllis  Csesar  :  son  elligie;  aa  revers,  beata  trauquUiilai». 

—  Cans.  nostr.  vot.  x. 

Constantin  lejenne  :  son  effigie;  aarevers,  provid.  Csess. 
Constant  :  son  effigie  ;  an  revers,  fel.  temp.  reparatio. 

—  gloria  exereitos,  victori».  DD.  aog.  ' 
Constance  :  son  effigie  ;  au  revers,  felicil.  temp.  reparatio. 

—  gloria  cxercitus. 

Magnence  :  son  effigie  ;  au  revers,  salus  DD.  aug.  et  Cacss. 

—  Victoria  aog.,  iibertas  Romanorum. 
Décence  :  son  effigie;  aa  revers,  gloria  Romanoram. 

—  salos  DD.  NN.  aog.  et  Cais.,  vict.  DD.  NN.  aug.  et 
C8Bss.,vot.  Y.  malt.  X. 

Julien  :  son  effigie;  aa  revers,  felicit.  temp.  reparatio. 
Jovien  :  son  etiigie;  au  revers,  restiiutor  rcipublic. 

—  securiîas  rcipublic,  vot.  V.  mull.  X. 
Valentinîen  :  son  effigie  ;  au  revers,  gloria  Romanorum, 
Valw  :  son  effigie;  au  revers,  gloria  Romanorum. 

—  secoritas  reipubiicus. 

Gratien  :  son  effigie  ;  au  revers,  reparatio  reipuMic». 
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— Ra  sêpifmhre  f  848,  M.  Bmbelart  m'a  envoyé  lei médailles  suivantes, 

trouvées  par  lui  clans  h\s  ruines  de  Mons-SchMirus  : 

1'  Anioninus  Augostos,  trib.  pot.  XWI.  itte  iauree.  Revers  illUtbIe  ; 
grand  bronze. 

T  Imp.  Trajanus  Angustns  torm.  Dao.  Partb.  Tri.  pol.  coa .  V.t  feiii. 
Tête  lanrée.  Aa  reven:  Senalus  popiilaïque  romanoa  optimo  prineipi. 
Soldat  debout,  appuyé  de  la  maiii  gauche  aar  on  bouclier  et  tenant  nne 
haale  de  la  droite.  Argent,  belle  eoneervatioo. 

3**  Imp.  Gallienns angustos.  Tételaarée. — Revers:  /€ternit.  aug.  Génie 
debout^  téte  radiée;  il  a  Tindex  de  la  main  droite  élevé  et  tient  on  globe 
dans  lagaoche.  Petit  lironze. 

4"  Imp.  Caesar  Yaierianns  Diocletianas  aug.  Tête  radiée.  —  Revers  î 
Jovis  statoris.  Homme  caaqné  et  no,  debout,  tenant  des  foudres  de  la 
main  droite;  de  la  gauche  il  est  appayé  sur  nne  haste.  Moyen  brome. 

5*  Dominos  noeter  Flavius  vietor  ang.  Conronne  perlée  ;  habit  de  pa- 
triée.  —  Reven  :  ^irtos  rom.  Femme  armée,  assise,  tenant  nne  haste  de 
la  main  gauche  el  un  globe  dans  la  droite  j  son  casqae  est  surmonte  du 
lotus;  à  Texergue  on  lit  :  Mors.  Argent. 

MédttiUes  du  cabinet  d»  M»  Moê, 

line  des  Tricoriens  (peuple  habitant  Gap)  en  argent,  petit  module,  avw 
une  tête  de  Diane,  tournée  à  droite,  avec  pendants  aux  oreilles  et  deux 
branches  de  lauriers  dans  les  cheveux  ;  elle  porte  Tare  et  le  carquois  sur 
répaule.  Au  reveni,'il  y  a  une  lionne.  Diane  était  la  mère  de  ces  Tricoriens 
redoutés  des  Romains*  Lemàne  type  se  trouvesor  plusieurs  médailles  mar- 
seillaises, avec  la  téte  de  Diane  et  la  lionne. 

Le  lion  est  le  type  des  colonies  phocéennes  ;  le  cheval  libre  est  celui  des 
médailles  celtiques  des  peuples  voisins  des  Yoconces. 

Quelques  médailles  consulaires,  en  argent,  des  familles  Claudia,  Anto- 
nia^  etc.,  de  Jules-César;  avec  lui  commencèrent  les  médailles  impériales 
et  le  haut  empire,  jusqu'en  lûlO;  on  y  voit  sur  quelques-unes  on  croco- 
dile attaché  à  un  pahnier,  on  son  symbole,  l'aigle  sur  le  foudre.  On  pré- 
tendait que  Talgle  était  le  seul  être  à  l'abri  du  tonnerre. 

Auguste,  avec  le  quadrige. 

»       L'autel  de  Lyon;  pro  vident.  S,  C.  Divus  augustus.  S.  C. 
Hadrien  imp.  Caes.  Nerv.  Traj.  Hadrianus  aug.  Revers,  restitutori  Galll». 
—       Hilaritas  aug.  A  l'exergue,  Cos.  III,  p.  m.  tr.  p.  Y.  Cos.  IL 
Mars  portant  le  trophée. 
yElius  T-fesar  :  tête  nue.  Au  revers,  Spes  aug.  L'Espérance,  debout,  te- 
nant le  pan  de  sa  robe  et  une  (leur. 
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Antonio  pie  imp.  t.  Cm.  âtit.  l.  «1.  AnUmiMs  Hadrianas  aag.  Revers . 

Éléphant,  genio  «enatns,  providentiaavee  on  foodie,  lé* 

berlas  Coss.  III,  élendanl  une  main  et  avant  le  bonnet, 
l'ausiine  mère  ;  elle  a  les  cheveux  relevés  sur  la  tête.  Diva  irau^u  ;  sûD 

effigie.  Au  revers  :  yl^ternitas  aug. 
Maro  Anièle,  Antoninos  armeniacus.  Sa  tête  iaiirée.^Aa  revers  :  Tr»  p. 

XYUI,  imp.  Il,  Goa.  111.  L'empereort  «aiqué,  tient  me 

haste.  p*  M.  p.  Vm,  Coa.  m,  pp.  La  JnatiM  tieni  «ae 

eom  d'abondance. 

Têtes  d' Agrippa  et  d'Auguste  adosaies  arec  te  erocodile  attaché  an  pal- 
mier, et  eol.  rem.  Plusiiurs  \  ai  it-tcs  de  la  colonie  de  Nîmes. 
Auguste,  avec  la  xii^  puissuu  e  iribuûitieûnei     revers  ;  Pootii'ex. 
Claude.  Son  effigie,  et  Mars  passant. 
Germanicus. 

Nero  CUadins  Casar  et  le  temple  de  Janiii.  Priueepa  javeatatis,  ob 
hibou. 
YltelliQs  Fies  exercit. 

Vespasit-n  iinp.  Crcsar.  Vespasianus.  Un  porc.  Femme  assise,  attaclit^ 
au  palmier,  el  Judîea  capla. 

Ses  médailles,  f  rappées  à  Antioche  de  Syrie,  portent  au  revers  la  sib^Ue, 
le  trépied  et  le  dauphin. 

Titus.  Son  effigie  avecT.Css.  ang.  ill.  t.  e«  ang.  An  reTen^ui  éléphant. 

Domitien.  Son  effigie,  avec  la  légende  an  revers  :  Prlneepa  Joventotis,^ 
8  cnlares  angg. 

TKenra  Os.  aug,  imp.  Sa  tête  lanrée.  Au  rêvera  :  Goneordiae  exerdt. 

régna  assignata. 

Trajan.  Son  efligie  et  cette  longue  légende  :  Imperator  Nerva  Trajanus 
Ca;sar  augusius  optimos  partliicQs  Germanicus Dacicus.  Au  revers:  S.  F. 
Q.  R.  optimo  principi. 

Fauatine  fille.  Diva  aug.  Faustina.  Son  effigie.  Au  revers  :  Mater  cat- 
trorum.  Femme  assise,  tenant  un  enfant  sur  ses  genoux  et  un  chien  à  e6té. 

LueOle.  Lueilla  aug.  AntoninI  aug.  filfa.  Son  effigie.  Au  revers  :  Vesia 
debout. 

Commode.  M  Anioninus  Corn.  Son  effigie.  Au  revers:  ProvideiiUa, 
debout,  elle  tit'iil  uue  corne  d'aboudanco  ci  un  globe. 

Autres  :  Victoria  aug.  —  Le  pontife  conduisant  le  taureau  et  la  vache 
pour  l'établissement  d'une  colonie.  —  Trophée  militaire.  —  Securitas  pu- 
blica  'y  la  Sécurité  est  assise  négligemment. —Concordia  aug.  Deux  figu- 
res se  touchent  la  main.  —  Mars  tenant  la  haste  et  le  bouclier. 

Imp.  DidiuB  Julianus  aug.  Sa  téte  laurée.  Au  revers  :  Rector  orbit. 
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Après  la  mort  de  Peitinti,  Tempir»  fol  mte  à  l'enean;  m  corrompit  et 
ftltéra  le  titre  des  monnaies  pour  acheter  Tempire, 

Albin.  D.  Clod.  iiept.  Albinus  CiBs.  Tête  nue,  n'étant  que  César.  Au  re- 
vers :  Salus  aug.  Hygie  assise,  donnant  à  manger  à  un  serpent  dans  une 
patère.  Le  titre  de  père  de  la  patrie  n'était  accordé  qu'aux  augustes,  il  éta- 
biit  des  ateliers  monétaires  daos  les  Gaules. 

L*  Sept.  Sevsrus  pert.  aug.  Tête  laurée.  Au  re?ers  :  Provideutia  ang.  ; 
la  Providenee  tient  le  gouvernail  et  une  eome  d'abondance. 

Autre  :  Fœdator  pacis.  —  Restitutor  urbis. 

Caracalia.  Iinp.  M.  Severas  Cœs.  Téte  laarée.  Il  a  nne  mine  f&roucbc. 
Au  revers  :  Princeps  juvrntutis;  autre,  rever.s  :  Disciplina  aug. 

Macrin.  imp.  ope.  Macrinus  aag.  Sev.  plus,  féte  radiée.  Revers  fruste. 
Juiia  Mffisa.  aug.  Soo  effigie. 

Alexandre  Sévère,  imp.  Cm,  Sev.  al.  aog.  Son  effigie.  Providentia  aug», 
avec  une  amphore  pleine  d*épis. 

Àutreê:  Mars  passant,  tenant  la  baste  transversale  et  portant  un  tro- 
phée sur  ses  épaules.  — Spcs  publicaj  l'Espérance,  debout,  tient  le  pan  de 
sa  robe  et  une  lleur.  S.  C. 

Alexandre  Sévère  altéra  les  monnaies;  il  nota  d'iniainie  ceux  qui  por- 
taient les  habits  d'un  sexe  différent. 

Mammée,  Julia  Mammea  aug.  Son  effigie.  Au  revers,  Juno  augusta. 
Junen,  assise,  tient  une  fleur  avec  un  enfant  enveloppé  de  langes. 

Gordien,  imp,  Gordianus  ptusfel.  aug.  Téte  laurée.  Au  rôvers:  Jovi 
statori;  Japiter,  no  et  debout,  le  foudre  et  la  baste.  S.  C. 

tdtm.  Securitas  aug.;  la  Sécurité,  ai>âise  négligemmcDt,  lient  sa  tête 
appuyée  d'une  main. 

IdcîH.  Providentia  aug.,  avec  ses  attributs. 

Philippe,  imp.  jul.  Pbilippus  aug.  Téte  laurée.  Au  revers  :  Fortuna  aug. 
La  Fortune,  assise  sur  une  roue,  tient  le  gouvernail. 

Autre  :  Sœculares  aug.,  avec  les  fîguresd'animaux  qui  parurent  aux  jenx^ 
les  animaux  venus  des  pays  étrangers  parurent  jusqu'à  trois  fois. 

Gallien  imp.  lie.  Gallianus  aug.  p.  fel.  Tête  radiée.  Ses  revers  ren- 
ferment prcbi^ue  toute  la  mythologie  des  lluiiiains.  On  y  trouve  le  porc- 
epic,  l'ibis,  le  Pégase.  Ses  legioui»  avaient  un  lion  à  lèle  rayonnee,  mar- 
chant avec  un  ioudre  daos  la  gueule.  Ses  titres  de  valeur  étaient  marqués 
par  legio  augosta,  Udelis,  adjutrix.  U  fit  frapper  la  consécration  de  tous  les 
empereurs  ;  depuis  Gallien,  on  ne  trouve  pas  de  médailles  d'empereur  frap- 
pées dans  les  villes  grecques  on  leurs  colonies.  Les  lettres  initiales  marquent 
seules  un  mot  entier  ;  quand  il  y  en  a  deux,  c'est  nne  abréviation. 

Sdionine.  Cor.  Sal.  au^.  Son  efligie.  Cette  médaille  cs\  founcc.  Au  re- 
vers, Juno  regina.  Juqod,  voilée,  tient  une  patère  et  u  ne  hastc. 
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Claude  (In  Ir»  gothique.  Imp.  M.  Aurel.  Claudius  gothic  us.  Trie  radipf 
.St's  rovors  .Hont  aus.si  nombreux  quooeux  de(iallien.  Le  titredes  mt-Jailli^ 
se  trouva  si  altéré»  qa'oa  o'eu  frappa  plus  d'argent  jusqu'à  DiociéUeii ,  ou 
les  frappait  sar  coivre  reeouTert  d'cme  feailted'étain;  on  les  appelatsneM. 

Aurélien  imp.  Cl.  Domit.  AaraUant»  ang.  Tête  radiée. 

ItUm,  Providentia  deorom.  Figure  entre  deux  enieignee  mlUtafreB*  avec 

génie  de  Tempire. 

Avec  Aurélien  liait  le  turc  de  dominus  jusqu'à  Carus;  d'Aurélion  à 
Dioclétien.  l'exergue  fut  changée;  on  y  substitua  :  providentia  deorum. 

Tacite.  Imp.  M.  Tacitusaug.  lèie  radiée.  Au  revers  :  Provid.  aoe. 

Probus.  Imp.  Probus  p.  f.  aag.  Tête  radiée.  Aa  revers  ;  Jovi  conser- 
vatori. 

CarQs.  Imp.  Carus  aug.  Tête  radiée.  Au  revers  :  Pax  exereitus*  avec  h 
tirandie  d'olivier. 

Dioeléiien  Imp.  Diocletianus  aug-  Tète  laurée.  Au  revers:  Genio  po- 

■ 

puli  romani  tt  scrapis. 

Maximien  Hercule.  Imp.  Maiimîanus  aug.  Au  revers  :  Pax  aug.,  a  ver 
ie  globe  et  la  haste. 

Constantin.  Dominus  Constantinus  nob.  Cses.  Tête  radiée.  Au  re- 
vers :  Vot.  X. 

Maxence.  Imp.  Maxentius  p.  f.  aug.  Tête  perlée.  Revers  :  Conaervator 
urbis  soae. 

Licinius!  Imp.  Licinius  p.  fel.  aug.  Tétc  iauree.  Kevers  :  Genio  popuh 
romani. 

Crispus  nob.  Cœsar.  Tête  laurée.  Au  revers  :  Vot.  X. 
Constantin  jeune.  Constantinus  juv.  nob.  Caes.  Tête  laurée.  Yot.  X. 
Constance.  D.  N.  Constantlus  nob.  Caesar.  Tête  laurée.  Revers,  deux 
étendards. 

Constaut  p.  f.  aug.  Tête  laurée.  Revers  :  Gloria  exercitos  et  deux  éten- 
dit rd  s. 

Magnence,  qui  fut  vamtu  i  Muns-Seleueus  en  liôZ.  Imp.  Magnentius. 
p.  1  aug.  Figure  grosse  et  barbare,  tète  perlée.  Au  revers,  le  clirysimoQ. 

Àuir$  :  Au  revers  :  Princeps  juventutis.  Deux  Victoires  tenant  un  bou- 
clier. 

Décence,  frère  de  Bfagoenee,  qui  se  trouvait  à  la  bataille  de  Mons* 
Seleueus.  D.  M.  Decentios  nob.  Caes.  f.  Au  revers,  deux  victoires  tenant  un 

bouclier  ovale,  et  au-dessus  vot.  X. 

M.  Mas  a  encore  des  médailles,  trouvées  à  ^fons-Seleucus,  de  Valcnli- 
nien,  de  Iheodose,  d'Arcade,  d'Honoriu^,  de  Jovin  et  d'AvilWi. 
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MidaiiUê  romaineg  rêcmHlm  âam  U  dipartment  des  Hautes-Alpes 
depuis  \Sl6jutqu  en  184C  tndusivement,  par  M,  Vmm,  chef  de 
bataillon  en  relraite  à  Gap, 

On. 

Caesar  ai^pistas  divi  F.  Pater  Patito. 
Imp.  Nero;,Ca»ar  aagostas. 

Csenr  angnstas  divi  F.  Pater  Pairia». 
Jalia  aiigosta. 

Imp.  Cassar  Tespamanns  aug. 

Imp.  Caesar  Domit.  aug.  Germ.  P.  M  l  .  W.  P.  X. 

Imp.  Cx'sar  Norva  Trajano  aag.  Germ.  Dac. 

/l-.lius  Ci'sar  augaslus. 

Anloninus  augustus. 

L.  Sept.  Sev.  imp.  Part.  Mai. 

Imp.  C.  M.  Aor.  Sev.  Atesand.  aqg. 

Imp.  GordiaDQS  pios  Id.  aug. 

Imp.  M.  Jol.  PhllippnB  aug. 

Sa].  Yalerianus  C.  S. 

GalUenus  P.  P.  aug. 

::>aloiiiBa  aug. 

iUband  bromzb. 

Imp.  Ser.  Sulp.  Galba  Caes.  aug.  1.  R.  P.  O.  T. 

Cœs.  Divi.  aug.  ï.  Domitian.  Cos.  VÎI. 

Imp.  (  a  s.  Nerva.  Trajan.  aog.  Germ.  I.  M. 

Uadriaaus  augustus. 

JfEXlm  Csesar  L.  Aoreiias  Veriu. 

Imp.  M.  AntoniQtu  aug.  T.  R.  P.  XXV. 

FaostiDa  aagiuta. 

Imp.  L.  Aorel.  Veros  aug. 

Commodus  Antoninus  aug. 

Crispin^i  augusla. 

P.  Sejjliiaus  G«Ha, 

Julia  Soaenias  aug. 

Imp.  Sev.  AleaaDder  aog. 

Marcia  Otaci  Severa  aog. 

MaiîmîmuPios  aug.  Germ. 

Imp,  Gordtanos  Pius  fel.  aug . 
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HOTCM  8B0IIZB. 

DivQS  augaslus  pater  palria. 

TL  CaBsar  Dlvi  aog.  F.  aagustus  imp. 

Germaniciu  Cibs.  TL  F.  IHvi  aog.  r<. 

Tî.  GUodltis  GSBB.  aog.  F.  If.  T.     P.  imp- 

iinp.  Nero  C».  aog.  Max.  Tr.  P.  P- 

Imp.  CîBS.  aug.  Ycspasian. 

Imp.  CctîS.  Domit.  aug.  German.  Cos.  XVCCM, 

Imp.  Nerva  Trajan.  aog.  Germ  l.  M. 

Im^  €4ff*-  Trajan.  Hadrianus  aug.  P.  M.  T.  R.  P.  Cos. 

AntODiniisaiig.  Plu»  P.  P.  T.  R.  P.  XVI. 

Diva  FanatiiiA. 

Imp.  Cas.  Yen»  aog. 

L.  Sept.  Sev.  Port. 

Jalia  Mammœa  aunusta. 

Maximinus  Pius  aug. 

Mazimos  Cxs.  G.  E.  0.  M. 

Imp.  a  M.  Q.  TrajaDUS  Decius,  aug. 

Imp*  Mazimianiu  aog. 

Imp.  G.  (initiale  de  Galère)  Maximlanns  P.  F.  aug. 

CoDstantias  nobw  cres. 
CoDStanlinus  P.  A.  aog. 
C.  Maxentius.  P.  F. 
JuUanas  Pius  Félix  augustos. 
Imp.  Diocletianaa  Pins  aog. 

pgnT  moiaB. 

imp.  Cas.  Antoninns  ang. 
Imp.  Gordianos  Pios.  Fd.  aog. 

Imp.  C  rosnimus  P.  P.  aog. 

Imp.  Colig.  Ga!lie[iu«P.  F.  aog. 

Coa  Saionioaaug. 

Imp.  C  VictorlDoa  P.  F.  aug. 

Imp.  C.  Claodios  aog.  (sornommé  le  Gothique). 

Imp.  Aorellâaoa  aog. 

C.  Eso.  Tetricos  Cns. 

Imp.  C.  Florianus  aug. 

Irap.  C.  Probus  P.  P.  aug. 

Imp.  Carus  P.  aug. 

Imp.  C  M.  A.  Y.  F,  Carinos. 
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Iffip.  C.  Diodetianns  P.  F.  «og. 

Imp.  Maximianus  P.  aog. 
Constantius  F.  F.  aug. 
Imp.  CoDStaiilHius  P.  F.  aug. 
D.  a  XheodoaiasP.  F.  aag. 

IMatlbi  tf«  Jf.  lalour,  ^rtêidmU  iiiênkmàldê  Mri«mçam,  IrmwéM 
d  ArMmpon  «I  ilm  mu  «mmKiMUMi. 

G.  Gennâiiieiis  (apptfemmeDt)  ;  d'un  edté  le  quadrige  triomphal*  avce 

les  roots  :  Germanicns  Caesar;  de  l'antre,  un  guerrier  harangtiant,  avec  les 

mots  Recep.  Gerin. ,  peut-être  Recepta  Gonnania. 

2  Cali<.:ulas,  plusieurs  Claude  I,  plusieurs  ISéroQs,  Gallj.i,  jdasii'urs  Ves- 
pasiens  et  iilos,  plusieurs  Domitiens,  Nerva,  plusieurs  Trajaus,  plusieurs 
Antonins,  Crispine,  2  Vérus,  Marc-Aurèle,  Commode,  Aleiandra  Sévère, 
PloUlde»  Mammée,  3  Diocléliens,  t  llaximina»  2  MaiiodenB,  3  Gonataoees, 
2  Conataiitiiia»  Magnence,  Julien,  Gralien. 

En  petit  aaoïizB. 

PloaiemGaUienSy  Salonine^Tétrieoa.  plasîears  Glande  II,  t  Aurétiena» 
B  Tadtes,  Prolnia,  ploaienrs  Gonstantins,  pliistears  Constances,  plnsienrs 

Constants,  Crispas,  Constance,  Deceniius,  Ma^oeace. 

Bn  abosht. 

2  Vespasiens,  Trajan,  Faustine,  2  Antonins,  Mar( -  Vurèle,  Cordit  u, 
Dèec,  2  Gordiens,  2  Phiiippes,  2  Gallos,  Yoinsien,  b  Valéneos,  4  Galliens, 
balonine. 

GfiAND  «ttOIlZK. 

%  Gallgnlu,  Glande,  S  Trajans,  2  Adriens,  Mare-AarNe,  8  Antonins, 
À  Fanstines,  LnelUe,  2  Goounodes,  2  Manunées,  2  maximîns,  Maxime, 

S  Gordiens,' Piiilippe,  2  Caracallason  Uéliogabales,  Sêptime  Sévère,  Joli, 
1- dix,  2  Alexandres  Sévères. 

Motm  BaoNZB. 

2  Jules  Césars  (apparemment),  piosieurs  Augustes  ou  princes  de  sa 
famille,  â  Agrippas,  Tii)ère. 

Note  02,  p*  940. 

11  paraît  certain  que  Mons-Seleucns  souffrit  d*un  incendie  pendant  ou 
après  la  baïadle  livrée  par  iVlagnence ,  et  que  la  plus  grande  partie  de  la 
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ville  et  de  son  territoire  sont  restés  très  longtemps^^ttous  tes  eam  d^on  ht; 
nous  l'avons  imluiué  dans  le  texte  en  énonçant  que  lors  de  ces  deu\  ca- 
lastroplies  i)cau('ou|>  d'habitants  se  fgièrenl  à  Caput  Stagni,  Vapiiicum, 
Cambonum,  Davianum,  Fines,  Alarantc,  Serres  et  autres  lieux.  Mais  ma 
partie  de  Moos-Selcucus  est  restée  habitée ,  et  l'on  y  a  trouvé  des  moa- 
naies  da  temps  de  U  Ligue.  Les  titres  qui  ie  eoncemeot  ne  remoolenl 
qa^aa  16  mars  1S97,  où  Osasiea  prêta  hoimnage  aa  dauphia  Jean  da 
château  de  La  Bâtie  Mont  -  Saléon  (Bastida  Mons-Seleuci },  Jnridietioa 
et  appartenances.  On  relate  d*autres  hommages  des  10  octobre  1326  , 
ô  mai  1333- 23  avril  1337,  10  mars  1344 ,  celui  du  21  jaiuier  1353,  de 
Guillaume  Ozier,  pour  ce  qu'il  y  possédait,  depuis  Malaise  jusqu'à  Bersac. 
La  noblesse»  représentée  par  les  filles,  aecédaît  au  vassal  roturier,  au  moyen 
de  l'investiture  de  ce  iief  qui  était  »  comme  on  le  sait,  exempt  d'irop^H  ;  il 
céda  à  Arnaud  de  Flotte  la  quatrième  partie  du  mandement  de  La  Bâtie 
Mont-Saléon,  qui  confrontait  les  terres  de  Serres,  du  Bersac,  de  Savournon, 
deChabestian,  des  Veynes,  d'Aspremont,  de  laPiarre  etdeSigotier.Cetie 
quatrième  pariie  rcsîa  souvent  détachée  dans  les  hommages  sobséqacnis. 
Api  ès  les  guerres  de  religion,  messire  Jean-François  de  Flotte  lit  bâtir  le 
château  actuel  de  Mont-Saléon  en  1 609.  Un  ne  conserva  deraocien,  cooMue 
monument ,  que  les  chapelles  servant  aetueliement  de  maison  feimiège; 
elle  est  du  quinzième  siècle  •  et  les  voussures  en  sont  bien  consenrées. 
Nous  avons  dit  dans  le  texte  ce  qui  amena  la  démolition  du  dbâteau  de 
M.  de  Flotte. 

Note  70,  p.  Si». 

Nous  avons  vu  que  le  monastère  de  Dorbon  fut  fondé  en  1 1 16.  Ltf 
chartreusines  de  Berthaud  en  firent  instituer  la  suocursaley  cette  même 
année  ;  nous  avons  eu  occasion  de  parler  de  ce  dernier  couvent  qui  était 
dans  le  ressort  de  Rabou  et  que ,  par  erreur,  M.  Gautier  plaçait  près  de 

Ventavon.  Les  chartes  prouvent  que  tous  deux  furent  enrichis  par  desdu- 
nalions  dv  toute  espèce  ;  mais  !a  protrctiDii  dont  les  entouraiiint  l'empe- 
reur d'Allemagne ,  les  souverains  pDiitti»  s ,  les  comtes  de  Provence  et  de 
Die,  ainsi  que  les  évêques  de  Gap,  ne  les  garantirent  pas  toujours  d'injures, 
de  menaces ,  de  sévices.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c*est  que  Duiboe 
échappa  à  toute  spoliation  dans  les  guerres  religieuses  du  seixième  siècle; 
mais  il  se  trouva  enveloppé  dans  les  décrets  de  l'Assemblée  constituante. 
Je  ne  ferai  qu'indiquer  ici  Tabbaye  royale  des  bénédictins  de  Boseodon,  dort 
on  fait  remonter  Torigine  au  onzième  siècle;  les  cordeliers  de  lîrianeon, 
qui  rmuutent  à  1390;  les  capucins  de  cette  viiie  qui,  au  quinzii-me  siècle^ 
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devaient  être  établis  dans  la  Vallouisf  pour  y  combattre  l'hérésie  des  Vau- 
dois  ;  les  religieuses  ursalines,  les  dominicains  et  les  récoUets  de  cette  ville, 
établis  aa  dix-septième  siècle;  à  Embron,  les  eordeliers  aa  treizième  siècle; 
les  jésuites  â*Embnin  en  1 583,  et  près  d'eax  les  eapoelns,  le  12  août  1633; 
ajoatons  les  religieases  de  la  Yisitatioa  dans  la  même  ville  «  en  1620  ; 
à  Oap.  les  Pères  de  Saint*Antoine  forent  fondés  en;  1123;  ils  y  bâtirent 
nne  belle  église  au  treizième  siècle  et  un  couvent  fort  vaste  ;  il  y  avait  un 
grand  nombre  de  religii-ux  et  des  hommes  illustres  (juvenii).  On  eut  à  Gap 
les  capucins  en  I6l  i ,  ei  Thospiee  y  possède  leur  livre  rouge  où  se  trou- 
vent des  détails  qu'on  cbercherait  vainement  ailleurs.  Les  frères  prêcheurs 
s'établirent  en  1813,  les  nrsulines  en  1628.  Dans  les  caveaax  des  frères 
précheors  étaient  dépotés  ks  restes  de  la  classe  paa?re  et  de  b  dasie 
OMyenne  des  manants  et  habitants  de  la  ville  de  Gap.  Mais  arrêtoii»-noas; 
malmenant  il  y  anniit  peu  d'intérêt  à  cbereber  les  moyens  de  compléter  la 
oomencialuie  des  ordres  religieux  qui  ejLtiilaient  ddim  les  Hautes-Alpes. 

Note  71,  p.  SS5. 

La  tradition  porte  qoe  les  Sarr^ins  ravagèrent  La  Beaame  des  Arnands 
el  en  détruisirent  les  principaux  édifices,  entre  antres  l'église  située  à  l'en- 
droit on  f  on  fonle  anjoanThal  le  Ué.  Vaiocns  cependant,  ils  se  précipitè- 
rent 800S  le  rocher  oà  l'on  aperçoit  la  cascade  ;  ce  qui  confirme  ce  fait,  ce 

honi  des  monceaux  d'ossements  humains  trouvés  en  grand  nouibre  dans 
ce  lieu. 

On  ne  sait  à  quelle  époque  remonte  la  coostruetion  de  deux  tours  dont 
on  voit  les  vestiges  sur  des  élévations,  et  nommées  Tune  T<mr  de  Beau- 
«aif ,  l'autre  la  TimrêUe,  Une  funiUe  de  cette  commmie  a  conservé  des 
notes  datées  de  1629  et  portant  qne  Lonis  Xin  avait  pasiéà  LaBeanme, 
le  lendemain  des  Croix,  avec  son  armée,  an  retour  da  Piémont,  d'où  il 
était  fcvenn  par  le  mont  Genèvre.  En  1692 ,  les  troupes  de  Victor-Amé> 
dée  avairnt  {uneirL'  jusqu'au  col  de  (  al)re,  montagne  de  La  Beaume,  qui 
séparaii  le  fiapcricaii,  du  Diois.  Les  liahiiants  des  communes  circ()n\ oisi- 
nrs  se  levèrent  m  masse,  commandées,  celles  de  la  Drôme  par  deux  Irères, 
MM.  de  Lagier  de  Vaugelas  et  de  la  Chardonnière  ;  celles  des  Hantes^Al* 
pes  par  MM.  de  Flotte,  de  Saint  -  Pierre,  de  Taillades,  L'ennemi  lot  re- 
poussé. On  adjugea  la  palme  da  triomphe  à  mademoiselle  de  La  Charee, 
la  célèbre  PbiUs  de  la  Tonr,  qui  monta  à  cheval,  arma  les  paysans  de  son 
canton,  se  mit  à  leur  tête  et  livra  plusieurs  petits  combats  dans  les  défilés 
des  nujniat^nes.  Le  roi  lui  accorda  une  pension  avec  le  droit  de  mettre  son 
épéo,  ses  pisioleu»  et  le  blason  de  ses  armes  dans  le  trésor  de  Saiot^Denis , 
où  ils  sont  restés  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIV. 

£o  18(K>,  j'allai  m'établir  pendant  vingt  jours  au  cb&tean  de  La  fieannic 
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avec  MM.  les  ingénieurs,  ot  j'appelai  quatorze  commîmes  à  Vhùmuur  d'en- 
vrir  par  la  prostalion  en  nature  la  roate  de  Gap  a  \  alcnce  sur  une»  étendw 
de  21 ,0(  >0  mètres,  et  une  largeur  de  ti  mètres  en  plaine  et  de  6  en  côte;  voici 
leurs  noms  :  Asprcs  sur  Buêch.  La  Beaume,  ia  Haute  Beatune,  Montbrmnd, 
La  Faiirie ,  Saint-JolieD ,  Agnielle  ,  Saint-Pierre  d'Argençon ,  Veynes,  U 
Saix,  CbabasUn,  Aspremoot,  Sigolier  et  La  Pierre.  £n  mémoire  de  leur 
dévonement ,  on  a  élevé  au  sommet  do  eol  de  Cabre,  qui  a  reça  la  déoo- 
niiiiation  de  Col  êet  CommwMi,  one  colomie  milliaire ,  ayant  la  forme 
d'un  cône  tronqué  ;  on  y  lit  le  nom  des  qaatone  oommmies,  aveerinscrip- 
tion  suivante,  ouvrage  de  ilnsiitut  : 

VIAM  A  VAPINCO 

AD  VALI'NTIAM 
XIV  PAGI  ALPINI 
SVMPTV  ATOVH  OPERE 
SP0NT1-:  r.OLLATO 
KXCISlb  HV  llBVb 
PER  COLLES  PERD\TŒRVNT 
ANN.  MDCCCÏV 

IMP.  NEAPOL.  I  ^ 
PRAKi^ECTO  LADOVCETTE 

Au  dessus  de  La  Heaume,  vers  le  couchant ,  paro^i  dp';  rochei>  ou  la  ri- 
vière a  fait  an  passage  au  Trou  de  ia  Meule,  à  la  hauteur  de  dix  mètres,  on 
a  tracé  un  grand  cadran  solaire ,  et  an  tas  cette  inacriptioa  faite  par  U 
Société  d'émohtion  des  Hantes-Alpes  : 

0  toi,  qui  passes  dans  ces  lieux. 
Vois  Pouvrage  de  Ladoucette  : 
U  me  fait  parler  à  tes  yeax; 
Tu  suis  la  route  qu^il  a  faite. 

Ceci  me  rappelle  que  lors  du  dîner  que  ia  viile  de  Briançon  donna  en 
1829  à  M.  Ladoocette,  cette  inscription  se  tnmvait  an  bas  d'an  aodsie 
de  Pobélisqoe  qoi  ornait  le  railien  de  la  table  : 

•  Le  Mont-Genèvre,ooTert  le  S3  germinal  an  xn,  UaviilXDGCCIY.* 

Note  72,  p.  36». 

AicRivsa  Di  Sbbbis.  <-«  BaaImU  de  to  dborte  «Mtorée  par  Beriramd  ds  MèoonSàim. 
Ml  iMl,  à  tout  les  Aommee  e<  penoMiee  Ad6îfafil  in  Castro  deSerro. 

«. . . .  OietU  hoiÉbiibitt  et  aoeoBiiorUKK  heredibas  sois  perpétue  boni 
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fide  frftnehesiam  et  libertatem  eis  coneedinras  et  donamas,  et  eos  ab  omni 

prestalione  impérial!  liberos  tenemus  praîterquaui  quod  babeainas  daos 
rocontas  boum-  in  quolibet  aiber^io  hahentibus  boves ,  unani  videbcpi 
quaado  semiaabant  irans  alia....  item  ctiaui  eisdem  concedimus  immaai- 
talempedagonnom  (liberté  de  péage)^  per  totam  lerram  nottnm.  •» 

Cette  diarte  eii  rédigée  par  uq  notaire  public  établi  par  autorité  impé- 
riale. 

Charte  du  16  jum  1318. 

Jobannes  ,  Dalptiinus  Viennensis,  Alboins  cornes,  dominusque  de  terrâ 
Ballivo,  et  jodiei  nostro  YapeQceasi,  ad  caslelianam  Serri  presentibus  et 
fatoris,  et  eorom  cailibet  teneotiboe  eoram ,  aalatetn  et  amorem  ainoe- 
ram.  Tobis  et  vestnmi  catlibet  tenore  preeentinin  precipimos ,  et  manda- 
mos  qoatenat. .  * .  pœoa  in  proclavis  debltit  et  obligatîoiiibiii  quibmeomqoe 
homines  nostn»  dicti  loeî  de  Serro  babitantes  ibidem  in  quod  eoDBoetmn 
est ,  et  nnllatenus  impediate  nec  impeodiis  sea  molestari ,  qaomodolibet 
permittatis ,  sed  i  eos  iii  possessiones ,  sou  quasi  iibertaiis  uon  solvendi 
predicta,  in  qua  eos  invenirelor,  consuetis  omni  subtilUate  et  subtertu^'io, 
ce&ëantibos  peoitus  et  remotia,  oihii  m  coulrariuiu  (ore,  aliquaienoa  atten- 
dendo,  nec  faci  etiam  permittendo.  * 

Datom  Gratianopoli,  die  decimâ  seitâ  mensia  jwiii»  anno  Domini  mille- 
stmo  trieenteilmo  decimo  ocuvo* 

Chatte  du  19  $umtt  ISSO. 

(>nipo,  Dalphinns  Viennensis,  dileclis  iidelibus  Ballivo  et  judieii  nostro 
Vapitieensis  et  castelianio  de  Serris,  presentiboa  et  futuris,  vel  eorum  ioca 
tenenlibus  salutcm. 

Qqas  iUM  borainum  miiversitatia,  castri  et  castellanisB  de  Serria ,  con- 
tinentes andivîmne....  nobiles  et  franchi  babiuntea  ibidem  non  noUas  res» 
et  posiesiîones  nuticalea  et  pro  qaiboi  eonim  tenementnm,  consnevemnt, 
in  talliis  nostris ,  et  aliis  qnse  ibidem  fiebant ,  corn  iisdem  bominibns  nni- 
versitatis ,  predicta;  contribuere,  pro  bonis  ([um  possident ,  et  pro  quibus 
in  laiiiis  predictis  contribuere  nolont,  contra  debitom  ration). 

Quo  circa  vobîa  et  vestri  coilibet  precipimus  tenore  presentium  et  man- 
damos»  qnatenns  viris  preeentibus,  onmes  et  aingulas  personnas  babitantea 
ibidem,  et  qoaacomqae  rea  aliaa  et  pomeasioneB  msticales,  ibidem,  baben* 
tes,  cnjucumqne  conditionis  «datant ,  compelletis  ad  contriboendiun ,  in 
talliis  predictis,  et  epmm  in  singolis,  cnm  ipsisacqnirentibus,  qoarom  alli- 
gant  acquisiverunt ,  et  po&sidenl,  de  rebuë  rusticaiibuÀ  antedictb.  Dicta 
fraociiesia  non  obatante. 
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Dalua)  decitna  nouk  die  mensis  jolii ,  anno  milipsimo  tripenlesimo  vir^- 
simo.  Sagiilatu^  erant  cerâ  rubrâ  ,  in  simplici  coda  ,  eis  demuDtque  .suoi 
■nneiayqiiaBdamaliae  litterie,  cerà  nibrâ  Id  simpUci  eodà  sigillatœ  banc 
formam  contînentes. 

ChMiê  du  iO  féoriêr  U04, 

Karolus,  Dei  gratiâ  Francorom  m,  Dàlphiiiiis,  imWenis  présentes  lit- 
teras  iospccturis  salntem. 

Exponitor  nobis,  pro  part*  farmarii ,  cmolampntnrum  sigilli  ol  cun.T 
nostroî  majoris  comitatas  vapiocensis ,  in  Serro  residentis.  Predecessoirs 
nostri  0alphiiii ,  anie  Iranalatioiiein  Dalphinatus  Jongissiiiiis  tcmporilMis 
dicta  major  eoiia  iprim  comitatm et  ejos  sedes ordioata nuit,  et  eonsii- 
tut»  In  dîeto  looo  Serri  cmn  pleno  eiercitio  eoramdeni  in  qaâ  quidem  ca- 
ria«  onmes  gabditi  Vapineenafs  eomitatas,  in  ordinartoimniediate  eonem- 
veruni,  respondere,  et  alii  feudales  ,  retrofeudales  in  re.^sorta  consufvt'- 
rniit  quod  al)  anliquo ,  onines  otïirialps,  ad  ipsius  curiaî  rci:imini>  depn- 
tati,  videiicet  BaHivi ,  jadices ,  procuratores ,  fiscales ,  clavarii ,  et  Dotarii 
ibidem. ...  Magis  idonei  ad  hoc  ipsios comitatas  et  judieatoros a  tanto tem- 
pore,  citra  et  altraifiiod  de  ioitlo  senoontraria  bomlnitni  memoria,  in  contra- 
riiini  nonet  ezistet.  firant  etiam  ibidem  antiquittia,  hospitiadalphinalia,  pro 
residentia  officinomm  nostrormn  faabenda.  Citra  jodlces  nostri  ibidem  per 
gubernationem  dalphinatus,  nostri  predicti,  et  alias  fnstitoti,  et  qui  inter- 
dumconstitnantnrplaries,  etsepe  suis  loties  voluntariis,  et  aliis  subcolo- 
rilm.s  exquisitis ,  se  dicente,  nullam  mansionf  m  ibidem  li^bere,  et  sigrium 
liabeant  propriis  stipeadiis,  eorum  loca,  rem  ipsam  conam ,  et  sedem  an- 
tiqoam  comminantnr ,  mntare  in  altero  loco,  rem  patrimonialem ,  ipsioa 
comitatos ,  Ueet  in  ipio  fiât ,  mnlU  parerii ,  et  oondamini ,  et  dictna  locas 
Serri  ait  nmtri  patrlmonli  ibidem  flervatnr  pedagiam  »  enriae  roman»  ave- 
nionensia ,  fiantqne  etiam  qoasstiones  Tinearam ,  vendiefone ,  bannonnn 
furnagia,  molendioa,  leude,  et  alia  emolumcnta,  ad  annuain  valorem,  duo- 
rnm  millinm  llorenoram ,  vel  cirea  ascendeaiium  quie  ( moluinenia  pcr 
laies  prescriptas  mutationes,  ad  nilitlum  redigerentur,  et  interduui  propter 
presumptiones  lœdantor,  qnod  in  nostri  dilecti  exponentia  prejodidom, 
redandare  non  modicnm,  nisi  per  nos  de  remedio  soper  noi  providenter, 
opportone  qosB  postnlatnr,  premissa  attendentes,  volantes,  predeccssorom 
nostrormn  vestigiis  et  operibos  adhérera  Tolamns,  et  ordinamna;  qood 
dicta  cnria  major,  comitatas  Yapincensis  et  ipsias  sedes  perpetao  fiât,  et 
nianeant  in  dicte  loco  Serri ,  in  qao  et  premittitar  per  predecessores  nos- 
tros  predictos,  sunt  ordinau  ei  institut*.  Quo  uiroa  tenorem  presenliam, 
mandantes,  gabematori  noslro,  ccteribqoc  jodiciariîs  et  officiariis  nostni 
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delphinalibas«  modernis  et  futuris,  eorum  cuilibet  proot  ad  eum  pertinue- 
rit ,  quatenus  eoscnmqne  colore ,  enqaisvto ,  rétro  ponto ,  dictarn  cunam 
m^ijorem  ,  ipsiuî^que  sedeiTi ,  in  dirto  loco  Serri ,  ut  hactenus  consuetani 
fait ,  mame  teneri  et  exereeri ,  per  iilos  ad  quos  apecialiter  laciaot  abque 
immotalkme,  novitate,  impedimento ,  qQibmcQmqiie  libère  et  impane , 
aihîl  in  eontrarinm  anendcndo,  wd  attentive .  et  innovare  pennittendo . 
aed  attentata  et  Innovata ,  si  qas  sont  ad  statam  prIstinviD  •  et  debitam 
redoeendo ,  litteiis  sabrepticus ,  in  contrariain  impetratis,  vel  impetrandî 
non  obstaniibus  .  quibuscunujue  in  cujus  rei  teslimoniuai  nostrum,  prc- 
aenlibus  liiuris  tecimns  apponi  sigillum. 

Datuin  Parisiîs,  die  décima  l'el>ruarii,  annu  Doniiiti  nostri  mlileMOio  qua- 
terceotetiiDO  quarto,  et  regni  oostri  vicesimo  seplimo. 

Sic  aignatnm  per  regem  Dalptiinom. 

Charte  de  mai  1401. 

Altendentes  (juod  Svin  ei  aliis  rircumvicinis,  simile  vrl  ([ua.si  est  stalu- 
lum  DiuuciiJiDi,  cum  decreli  interfto>iiioin'  appiobarc,  Uudare  et  confir- 
mare,  et  de  novo  facere ,  et  ordinare  quod  vindemia,  sea  vina ,  non  pu- 
nantor,  qaovis  modo  vinis  dicti  loci  dorantibiis....  et  super  hia  omnibiis 
habltâ  naturâ  condiii  dalphinalls  deliberatione ,  presertim  attento  quod  in 
loco  Serri  est  statutnin,  nt  per  dictas  informationes  noliis  innotuit  oonsi- 
derata  etiam  in  bac  parte  ntiUtate  et  coromodo  dalpbinali ,  conoedimus 
bominibas  Serri,  stataimus  et  ordinamns,  super  vinis  yendendis,  et  addo- 
cendis  in  loco  Serri  prout  inferius  parlicolariter  declaratur,  perpetuo  vali- 
toram. 


M.  Mas  a  In ,  dans  les  archives  de  Serres ,  les  lettres  patentes  délivrées 
par  Charles  VUI,  en  1488  ;  Lonis  XII,  en  Jain  1511;  François  I*', en  1S83; 
Henri  II,  en  1565  ;  Henri  IV,  en  1601 ,  tontes  oonfirmatives  des  libertés, 

Crancbises  et  cootames. 


Le  nom  de  sires  de  Meoillon  s  écrivait  en  latin  MeduUione  et  a  été 
bien  dlversemoit  tradait  Le  château,  dans  la  Drtae ,  qui  fut  le  bereeau 
de  cette  ilhistre  famille,  porte  dans  la  earte  de  Caasini  le  nom  de  Mevooil- 
lon  ;  ailleors  on  trouve  Médul ,  Médhuillon,  Meslhon,  Meoillon ,  etc.,  etc. 

Dans  ce  grand  nombre  de  variantes  on  peut  opter  entre  Mévouillon ,  qui 
est  encore  \v  nom  d  un  villa#?e,  Mévolhon,  ainsi  (|ue  l  écrivent  aujour- 
d'hui ceux  qui    douneoi,  noa  ^ans  raison,  pour  ki  descendants  de  cette 
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antique  maiioD.  J'iicoDnnà?âriileliaroQdeli6folliOii,lio^ 

mérite,  mort  dans  an  âge  asseï  aviooé.  Ceia  qui  poiBèdeot  lea  titres  sont 

de  paavrcs  fermiers  dont  le  ûls  sert  de  cantoonier  à  la  commune  de  Ri- 
bîers.  Quelque  pauvre  que  soit  celle  bmiielie,  et  depuis  si  iontrues  années, 
i!  y  a  dans  ses  membres  quoique  chose  (ie  plus  tlisungue  que  dans  le  com- 
mao  des  paysans  du  lieu.  Que  d*observaiioos  oa  (Morrail  fiûre  sur  i'insia- 
bilité  des  choses  humaines  1 


J*al  sous  les  yeux  quelqoes  extraits  des  ardiives  de  Saint-Pierre  d*Ar- 

gençon,  Agnielle,  Laragne,  Eygoians,  Lazer  et  autres  communes  de  l'ancien 
Serrois;ils  oITriraient,  sur  tir  iuconj)  de  redevances  au  ian\  t  n  ige,  des  ré- 
péiiiions  avec  ce  que  nous  avons  liejà  publié.  ^OQS  nous  contenterons  de 
quelques  détails  sur  Eyguians  et  Lazer. 

Les  habitants  d'£ygiiians,  d'après  Vimmémoriale  possession  de  leurs  sei- 
gneurs ,  étaient  leurs  hommes-liges,  et  justiciables  soumis  aux  cas  impé- 
riaux; ils  leur  payaient,  outre  les  droits  en  nature,  ammellement  en  argent, 
trois  liards  par  tête  de  chaque  funille.  L'on  d'eux ,  Antoine  de  MeuilloQ, 
chambellan  de  François  r%  prisonnier  à  Pavie,  réclama  le  montant  de  sa 
rançon,  et  André  Provansal,  i)ayle  de  la  couimunauté,  leva  sur  elle,  à  cet 
e£fet,  une  somme  de  1 ,500  florins. 

lies  20  mai  1312, 13  novembre  1400 ,  en  1401  et  le  27  mai  1498 ,  dis- 
cussion et  transaction  entre  la  communauté  de  Lsier,  représentée  par  ses 
syndics,  et  l'évéque  de  Gap,  son  seigneur,  surtout  pour  le  moulin  et  pour 
le  four.  L'un  et  l'autre  forent  bféodés  aux  habitants ,  et  le  prélat  leur 
livra  le  bois  pour  cuire  le  pain  ;  ils  payèrent  le  douzième  des  fruits  perças 
dans  les  terres  aux  propriétés  soumises  à  la  taille;  la  treizième  partie 
desdits  fruits,  blés  et  légumes,  se  donnait  en  outre  pour  dîmes  ecdésias- 
Uques. 

Les  assemblées  se  tioreot  tantôt  dans  la  salle  basse,  près  du  palais  épis> 
.copal  à  Lazer,  tantôt  dans  le  pavillon  du  jardin  épisoopal,  et  une  fois  à 
Gap,  sur  la  place  Saint-Amoult,  entre  l'église  et  la  maison  capitnlaire. 

Note  73,  p«  m. 

Nous  avons  déjà  montré, 'à  plusieurs  reprises,  et  partleollèreinent 
pour  la  Cluse ,  que  des  montagnes ,  rivières ,  communes ,  lieux  dit» 
dans  les  Hautes -Alpes ,  avaient  des  dénominations  homonymes  ou  ana- 
logues en  divers  ()ays.  On  en  {)ourrait  cilcr  un  grand  nombre  tels  qu'O- 
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ran\  dans  l'Algérie;  Molines,  Yiso ,  Visolo ,  Sierra  (Serres),  en  Espagne  ; 
Serres,  dans  rAnt'ge;  Sércs  en  Grt'ce  ,  en  Normandie  et  dans  l'Ardrche; 
Cabestaing  en  Languedoc  ei  dnm  les  Pyrénées,  où  soui  les  Prais,  ie  Poél, 
Bénon;  Prato  en  Toscane  \  Sainl-Liieone  en  i  orez,  en  Guyenne,  en  Berry, 
dans  la  Drôme,  le  Calvados,  la  Charente  Inférieure ,  la  Marne  ;  Saiût-Di- 
dier  dftDS  la  Meuse,  la  Haute-Marne  ;  Saint-Julien,  près  de  Bordeaux  «  de 
Metz  et  de  Saint-Étienne  ;  Saint-Flrmln,  dans  le  Loiret,  le  Yelay,  l'Auvcr- 
f^9 ,  auprès  de  Lyon  ;  Yallo  en  Espagne ,  Vais  en  Vlvarais  et  près  d*Atx- 
la-Cliapelle ,  Vars  en  Saintongc;  Saint- Maurice  en  Valais,  dans  l'iilat  de 
Gênes  ,  les  Vosges  ,  au  pied  du  Saint-Bernard  ,  près  de  Quimperlé,  dans 
les  mers  d'Ât'rique;  l'Ârgentière  dans  rArcliipel ,  sur  l'Arc,  sur  la  Slure, 
dans  TArdèche,  les  Ardennes  ;  Aiguebelle  en  Savoie  ;  Drago,  Dragonedans 
le  royaume  de  Naples  ;  Abriez  dans  la  Tarentaise  ;  le  Gy ,  près  de  la  Scarpe; 
Plan  du  bourg,  Vitrolles»  Éguilles,  Malmort,  les  Crottes»  dans  les  Bouchea- 
do-Rhdne;  les  Plans  (Hérault);  Chabottes  (Drdme);  Aiguille,  dans  la 
Br^me ,  et  nom  d'un  cap  d'Afrique  et  d*on  banc  de  sable  qui  est  devant  ; 
Aiguillon,  clins  Lot-et-Caruune  ;  Sainl-BoûueL,  daiii»  la  Meuse,  l'Allier,  la 
Loire,  le  Rhuiie,  le  Puy-de-Dôme,  la  Vienne,  la  Haute-Loire  ;  Sainte-Co- 
lombe, près  de  Vienne,  dans  l'Aude,  la  Côte- d'Or;  Servières  et  La  Roche, 
dans  la  Corrèze  et  la  Lozère  ;  dans  ce  dernier  département ,  Fraissinet , 
Auroux,  Saint-Jean,  Fouillouze ,  en  Piémont;  Fonillouze,  la  Salle  en 
Isère,  près  Lamotte  et  Saint-Genys;  Aurousa  et  La  Chapelle,  dans  le  Puy> 
de-Dftme ;  Sauze,  en  Piémont;  Rozanais  et  l'Épine ,  en  Bourgogne  ;  Saint- 
Jean ,  dans  Ta  riége;  Rozans,  près  deLiboarne;  Rosana,  en  Pologne; 
Rieutort ,  près  d*Auch  et  prés  de  Ganges;  Ângrogne ,  dans  les  Alpes  et  à 
Plombières  ^  la  Gironde  qui  donne  son  nom  à  un  département  ;  la  grande 
et  petite  Drance,  dans  le  Valais  ;  Chirac ,  près  de  Marjevols  ;  les  Champ- 
Saurs  ,  dans  les  Basses-Alpes  ;  Kometta  et  Rametta»  en  Sicile  ;  le  Mones- 
tier»  dans  la  Haute-Loire  ;  Monestier  de  Clermont ,  dans  l'Isère  ;  Mones- 
tier  dans  le  Tarn  ;  Jarjaye,  Noyer,  Torrent  de  la  Luye,  Romery,  le  Théux» 
Larochette,  dans  les  Ardennes  ;  Noyers ,  dans  TYonne  et  dans  Plndre-et- 
Loire;  Théux,  près  de  Liège;  Monimirail,  dans  la  S.irlhe ,  la  Drùme,  le 
Tarn  ,  la  Marne;  Montiaorin,  dans  le  Puy-de-Dôme  et  en  Pensylvanie  ; 
Montmaor,  dans  la  Marne  et  dans  l'Aude  ;  Montrand,  près  de  Montbrison 
et  dans  le  Berry;  dans  la  Lozère ,  le  Rieutort,  le  Fraissinet ,  Servières , 
Aurouz ,  Chbae»  Saim-Jean-la-Fouillouie  ;  YttIe*Yleille  (Basses  -  Alpes)  ; 
Lagrave  (Dordogne)  ;  La  Fouillouze,  près  Saint-Bonnet  (Loire)  ;  Salnt-Gré- 
pln  (Oise),  etc.,  etc. 

On  sera  peut-être  curieux  de  trouver  ici  les  noms  (|u'un  assez  grand 
nombre  de  licuz  des  Hautes- Alpe^  portaient  dans  i  antiquité  et  dans  ie 
moyen  âge. 
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Vapincensis  tractas,  GapeDçaia.  Vapincnm ,  Vapingensiam  »  Gaplcen- 
siaiD.  Gap.  Rometta,  Romette.  Roea,  aeo  Bauium,  les  Baux.  Maotreriom, 
Menteyer.  QoiDtus,  Quint.  Valiscarea  (Valourres).  Fines,  Rapes-Arnau- 
dorum,  Podiogrotso,  Laroche-des-Arnauds.  Podium-Lotcriam ,  Pelleau- 
lier.  Furmeeriuni,  Furmeyer.  Castrum  Montis-Mauri,  Mont-Maur.  Davia- 
num ,  Veneiam,  Veynes  ,  Cambonam ,  Castram  de  Asperis,  Aspres  sur 
Baéch.  Borebiiis,  Bnèch.  Gaora  Mons ,  Col  de  Cabre.  Bastida  Moniis-Se- 
lead,  seuMoDs-Seleocus»  Mont-Seleiiqiie,  La  Bâtie  MootSaléon.  AJannfte, 
sea  comitatiu  TaBardi»  wre  Talartiam,  Tallatd.  Alamons,  Alamootjs»  Ala- 
boniem,  Alapmitls  Monasterimn,  Mooétier  d*Anenioiit.  Yileola,  Vitrolles. 
Petra,Peyre  ou  La  Pierre.  Bene-VenlUatns,  Béné vent.  Eposium,  Upaysiam, 
l  paix.  \aUis  O/.rp,  Oiv.  (Jastrum  de  Sicoieriis,  Sigover.  Jarjia.  Jarjayrs. 
Larderiam,  Lardier.  Salceucis,  sive  vSalina,  sive  Salsa,  la  Saolce.  Ventao- 
nam,  Ventavon.  Pagetum,  le  Ponët,  le  Poêt.  Valiis  Barreti,  BarreU  Anto- 
navis,  Aotonaves.  Ripa,  Rivi,  Riberiiim,  RiUers.  Mons^ayos,  Hoatijaî, 
Mont-Jai.  Castram  ans  grandis,  Lagrand.  Aari  Petra,  Orpierre.  Castram 
de  Trisdiidis,  Trescléoaz.  Oasos,  sea  Clasa,  la  Claie.  Mons  Closonis, 
Montelas.  Castram  de  Spina,  l'Epine.  Mons-Manrorum,  Montraaur.  Mons 
Mauriiius,  seu  Morinos,  Monlinaunii,  Alonlmorin.  Mediol.'inum,  Moy- 
dans.  Ça[)ui  Stagni,  Cabcstaing,  Capestaing,  Cbabestan.  Saornoonm,  Sa- 
voorDOO.  Castrum  Montis  Rotondi,  Montrond.  Castram  de  Aspero  Monte, 
Aspremont  Balma  Amaadonim ,  la  Beaame  des  Aniaiids.  Ropis  Anuta- 
doram,  Larc»che  des  Amaods.  Monte  Baendo,  Mootbran,  Cast.  de 
Arzilleriis,  Arzelliers.  SaDctas-JoliaDiis  in  Bachana,  Saint- lolien  en 
Beaaehéne.  Sanctas-AndreasiiiBachaiia,  Saint-André  en  Beaaehêne.  Dtnr* 
bonuin  Domus  Carihusiensis,  Duol)onis,  seu  Darbonis»  Durbon  (ancienne 
chartreuse) .  Sanctus-Stephanus  in  Devoîuy,  Saint-Étienne  en  .Devoiay. 
^nctus-Desiderius  in  Devoluy,  Saint-Didier  en  Devoluy.  Castrum  Sancti- 
Andrese,  Saint-André.  Castram  Saleonls,  Saléon.  Castrum  novum  de  Ca- 
bra, Châteanneof  de  Cbabre.  Pometom,  Pomet.  Castram  de  Rosanis,  Ro- 
sans  (ees  derniers  lieox  faisaient  partie  de  la  baroîmle  de  Meaillon  et  Mon- 
taliban),  Roianegium,  leRosanais.  Sorberlam,  Sorbiers. 

DVCATUS  CAMPI  AVRI.  -  DUCHÉ  DE  CllAMPSALU. 

Sanetas-Bonetas,  Saint-Bonnet.  Laya,  Laye.  Repecala,  la  Roehette. 

Auriacum,  Uomelte.  Bastida- ISt>\ a,  La  lîâlic- Neuve.  Castrum  Sancii  Eu 
sebii,  Saint-Easèbc.  Vallis  Gaude-Mani ,  seu  TastrufT»  vailis  Godem&ri» 
Vaigodemar,  depuis  la  Chapelle.  Draco,  Dracus,  Drac,  nvicre. 
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COMITATUS  EBRODISESSIS,  —  COMTÉ  D'BMBRUN. 

£brodunensis  tractus,  Embrnoais.  Ebredimimi,  £brcxlimiiBi,  Ejpebrodo* 
nom,  Embniii  oti  Ambran.  Reorterium»  Réoticr  •  Castrmn  Montis  Onerii» 
M<mtoreier.  Fraxemuna  sea  Flaxenia,  Fraissinières.  Argeoteya ,  aeo  Ar- 
genteria  (maîntenant  de  rarrondissement  de  Brîançon),  TArg^vitlère. 

Guilextra,  l'ioma-Alba,  Ville-Nenve  ,  4Qui'tirr  de  Cuilleslrc.  Guilleslrie, 
Gaillestre.  Castruni  de  Crotis,  les  Crottes.  Sal)ina  ,  Savines.  Castruin  de 
Orreis,  les  Orres.  Castrum  de  Proneriis,  Pranières.  Castrum  SaacU-Apol- 
linaris,  Saint- Apollinaire.  Cataricum,  sive  Caorgiam,  iiYe  Georginm»  aive 
Saorgiam,  Chorges.  Castrum  MoDtis  Gardini ,  Montgardin.  Ictodaram, 
AYanflonimi,  Avançon.  Roasetam,  Rousset.  Castruin  de  Eapinadia,  Eipi- 
naflfle.  Caslelbm  Ropis-BnmsB,  aeu  Roqnabrima,  Rochebrone.  Theotlam, 
Theos.  Romolunum,  Remollon.  Ralonom,  Réallon.  Baratérium  «  Baratier. 
Castrnm  de  Valserris,  Valserre s  (uiaintenant  de  i  arrundissement  de  Gap), 
'l'unotio  seii  Fanctio,  le  SauUe.  iMons  Miral)ilis,  Monlmirail.  Castrum Bos- 
€uxluD  Abbatia,  Boscodon.  Sanctio  aeu  Conssnctio,  Ubaye.  Rabies,  Ra* 
bioQx.  Flavia,  la  Flavie.  Nemos-Nigrom,  Forét-Noire. 

PmCIPATUS  BR!ANCONESIS.  -PRINCIPAUTÉ  DE  BRIANÇON. 

liri^îantineDsis  iractus  ,  Briançonnais.  Brigaiitium  ,  Brianronuiu  ,  sou 
Briansontjm,  BriaiK  on.  Fous  Christiaiiorum ,  Font  Chribtiane.  CarUanie- 
rula  ,  Chaîitemerie.  Altus  Villarus,  Viliar-Saint-Pancrace.  Nevaschia,  Ne 
vache.  Stabatio,  aen  Monasteriam  Briançoni,  le  Monétier.  Darotincom, 
seii  Villarium  Arenaram,  Villar  d'Arène.  Vallis  Patea,sea  Poteonun. 
Jarontomia,  Gerontana.  Ludovicaa,  sea  Luisîa,  Vallooise*  Rama,  Rame. 
Ctstram  Queyreri»,  Saint-Manin  de  Queyrières.  SaltQS  Annibalis.  Pertii> 
sfnm  Rostagni,  Pertuis-Rostang.  Castrum  Sancti  Crispioi ,  Saint- Crépin. 
Qaadratium,  Vallis  Ouaclrai^,  (^ueyras.  Aliarium,  Laularet.  Mens  Janus, 
Alpis  Cottia,  Matrona,  Geaua  ,  Monl-Gfncvre.  Mons  Vesulus,  Visolos  , 
YisQs,  Mont-Viso.  Draentia,  sea  Daranlia,  Darance.  Romancba,  Roman- 
che. Gnisanna,  Guisanne. 

Not€  74,  p.  319. 

Les  archives  de  Montéglin  remontent  à  1270,  année  où  Gaibnrge,  dont 
il  a  été  qaestion  dans  la  note  snr  celles  de  la  ville  de  SerreS|  fit  liommage 
dans  Avignon ,  à  la  danphine  Béatrix,  de  ses  droits,  appartenances ,  juri- 
dictions, péages,  paquérages ,  monlins,  eanx,  pêches,  prés,  bois,  chasser, 
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vignes,  torrps  cultes  et  incultes ,  jardins,  lours,  etc.  L'hommage  fat  prête 
pour  les  terres  et  seigneuries  do  Moniéglin  ,  Lahorel,  Cliabrr  ,  VilU  tHiîs, 
Étoile,  Sainte- Colombe ,  Orpierre,  Lagrand  ,  Saiéon  ,  Amliers,  Château - 
neuf,  Antonavrs,  Pomet,  Méreuil,  Serres,  le  Poët  et  partie  de  SigoUer  et 
Cadoiuui.  £q  1493,  te  notaire  Mirailletti  forma  de  256  articles  le  terrier  de 
Montéglin.  On  parviat  à  le  faire  signer,  ao  moyen  d'une  surprise,  par  quel- 
ques gens  simples  et  posittsnlmes*  On  n'y  fit  pas  mention  des  commimaax, 
de  la  terre  gaste ,  des  bois ,  des  tles  du  BuCch  ,  ni  des  propriétés,  ni  des 
choses  publiques.  11  s  ensuivit  d'interminables  difficoltés  entre  le  seigneur 
et  les  habilaiils. 

Pour  la  dime,  une  longue  transaction  intervint  le  13  juillet  1563,  entre 
les  consuls,  manants,  habitants  etile  curé  qui  Texigeait  sur  la  cote  da  qua- 
torzième. 

Cette  transaction  que  fal  sons  les  yenx,  mais  dont  il  est  snperfla  d'ana- 
lyser les  nouveaux  articles,  fut  ratifiée  par  les  consuls  etl*éf£qne  de  Gap, 

le  10  Oi'lubre  1^63  el  le  5  mars  1633. 


Note  7S,  p.  40S. 

Mémoire  dans  tequel  onessai»  de  faire  voir  tfue  les  eemmvMespeuveiUt  sans  autres 
secours  que  leurs  hras,  se  mettre  à  l^abri  des  raoages  des  tofrents  êeeouàwts. 

Il  y  a  deux  espèces  de  torrents  :  les  torrents  prîncipanx  ei  les  torreots 
secondaires.  Les  premiers  sont  fiieiles  à  distinguer;  ils  coulent  toejour» 

dans  la  vallée  principale  ;  ainsi  la  Durance,  le  Guil,  les  deux  Buécbs,  le 
Drac,  etc. ,  sont  des  torrents  principaux. 

Les  seconds  descendent  des  niuniagnes  latérales  de  la  vallée  et  viennent 
croiser,  suivant  un  angle  plus  ou  moins  droit,  le  torrent  principal  qui  oc- 
cupe le  fond  de  la  vallée;  il  suit  de  là  que  le  torrent  de  Sarrasin  et  celui  de 
Boscodon  sont  des  torrents  secondaires.  lies  moyens  employés  jusqa'ieî 
pour  se  rendre  maître  des  torrents  principaux  sont  de  les  encaisser  par  dus 
digues  revêtues  de  pierres.  J*ai  fait  voir,  dans  un  autre  mémoire,  qu'on 
pouvait  obtenir  les  mêoies  résultats  plus  économiquement;  mais  ne  \  oii- 
iant  m  occuper  en  ce  moment  que  des  torrents  secondaires^  je  reviens  à 
mon  objet. 

Avant  de  proposer  les  moyens  de  prévenir  ou  de  réparer  les  ravages  qoe 
font  les  torrents  secondaires,  il  &ut  connaître  ces  torrents,  et  pour  cela 
les  prendre  à  leur  naissance^  les  examiner  dans  leur  cours,  et  en  les  sui- 
vant dans  raccroissement  de  leurs  lits,  chaque  aimée,  indiquer  les  dom- 
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mages  infinis  qii^ils  peuvent  oecaeionner.  Il  eit  certain  qa*an  torrent 
leeondaire  ne  fait  qae  peu  ou  point  de  mal,  tant  qu*ll  est  resmé  entre  des 
rives  escarpées;  c'est  lorsqn*!!  quitte  les  montagnes  latérales  pour  entrer 
dans  la  vallée  quMI  commence  ses  ravages.  Examinons  comment  cela 

arrive. 

Tant  (]ut'  les  eaux  du  torrent  sont  contenues  par  des  rives  esenrptt's, 
eUeft  rookat  eo  grande  masse  et  entraineut  avec  elles  oon-seoiement  les 
graviers,  mais  mémo  des  roclierB  énormes.  A  peine  sont-elles  sorties  de  la 
montagne  qWt  n'étant  pins  soutenues  par  des  rives»  elles  se  répandent  sur 
une  plus  grande  isigeur  et  se  divisent  en  mille  petits  courants.  Loin  alors 
d'entraîner  leÉlroehers,  elles  roulent  à  peine  les  graviers,  et  leurs  forces 
diminuant  toujours  de  plus  cq  plus,  elles  portent  à  peine  quelques  grains 
de  sabie  au  torrent  principal. 

Cela  explique  parfaitement  la  forme  que  prennent  les  dépôts  formés  par 
les  torrents  secondaires.  A  la  sortie  de  la  montagne,  cette  forme  est  celle 
d'une  portion  de  cône  dont  le  sommet  répond  au  point  où  le  torrent  sort  de 
la  montagne;  en  effet,  les  eaux,  en  quittant  la  montagne,  ont  encore  une 
forée  acquise  qui  leur  permet  de  rouler  les  rochers  à  quelque  distance  ; 
dans  le  second  instant,  cette  force  étant  diminuée,  elles  déposent  les  rochers 
et  ne  charrient  plus  que  les  pierres;  dans  le  troisième  insiani ,  hi  lorce  étant 
encore  diminuée,  elles  abandonnent  les  pierres,  puis  ensuite  les  graviers. 
Voilà  donc  un  premier  dépôt  qui  sera^  moins  considérable  à  mesure  qu'il 
s'éloignera  de  la  montagne;  Dans  une  seconde  crue  du  torrent,  les  eaux 
if  échapperont  totalement,  et  le  dépôt  de  sable  et  de  gravier  s'élargira,  mais 
toiyours  en  suivant  une  pente.  Enfin  raceroissement  peut  devenir  si  cco- 
flidérable  que  les  côtés  do  cône  se  rapprochent  de  la  montagne;  alors  le 
torrent  se  partage  en  deux  courants,  et  il  arnve  bientôt  à  chacun  de  ces 
deux  couranls  ce  qui  esl  arrivt;  au  courant  prinr  ipal.  Ainsi  les  terre*?  fer- 
tiles de  k  vallée  disparaissent  sous  ces  monceaux  de  pierres  et  de  sable. 
Gomme  ces  torrents  sont  très  multipliés,  il  arriverait  un  jour  que,  leurs  dé- 
pôts venant  à  se  joindre,  toute  une  vallée  deviendrait  stérile  et  ne  pourrait 
nouiTir  ses  habitants. 

Nous  avons  vu  que  les  torrents  secondaires  ne  déposent  les  graviers  et  les 
pierres  qu'ils  charrient  de  la  montagne  que  pa^i  cv  que  leurs  eaux  n'étant 
plus  contenues  par  (Jls  rives  lorsqu'elles  entrent  dans  la  vallée,  elles  se 
•  disséminent  sur  une  grande  surface,  et  perdant  ainsi  leurs  forces,  elles  ne 
peuvent  pas  entraîner  plus  loin  les  pierres  et  graviers  qu'elles  abandonnent 
à  plus  ou  moins  de  distance  de  la  montagne.  Ceci  nous  indique  la  marche 
i  suivre  pour  nous  rendre  maîtres  de  ces  torrents  Jusqu'à  leur  embouchure, 
et  les  empêcher  de  couvrir  les  terres  de  graviers.  Je  proposerai  donc,  con* 
forméûit'ui  41  ce  principe  : 


Digitized  by  Google 


7r>2  NOTES. 

r  De  creuser  uq  ia  au  lorreni  dans  le  dépùt  qu'il  a  fomiéà  la  sortie 
de  la  moniagno; 

S»  De  donner  peu  de  largeur  à  ce  lit)  mais  beaucoup  «lo  profondear,  afin 
que  les  em  7  soient  resserrées,  comme  elies  le  so&t  dans  le  lit  natarel 
le  toitent  s^est  creosé  dans  la  montagne,  el  qn^elles  eontinoent  à  cntnincr 
les  pierres  et  graviers; 

3*  De  porter  les  graviers  qui  sortiront  de  ces  fouilles  à  quelque  distance 
du  bord  pour  en  former  deux  digues  parallèles  à  ce  nouveau  lit: 

A  D'évaser  l'entrée  du  nouveau  lit  du  côté  de  la  liiuiuagiie  aiin  de 
mieux  recueillir  les  eaux  et  de  fortifier  ces  parties  évasées  par  de  grosses 
pierres; 

5*  De  planter  les  dignes  en  saules  et  antres  bois  qui  croissent  fiscUenient  ; 
6»  D'avoir  soin  de  purger  les  obstractions  qui  ponrralent  se  former  dans 
le  noovean  lit  après  chaque  irruption  do  torrent. 

On  voit  qu'il  n'est  besoin  d'aucuu  ouv  ragf  d  art  pour  contenir  les  tor- 
rents secondaires,  et  «pie  les  habitants  de  ciiaque  village  avec  leurs  pell^  - 
leurs  pioches  et  quelques  brouettes  peuvent  soustraire  le  territoire  aux 
ravages.  Il  est  bien  à  désirer  qa*étant  éclairés  sur  leurs  véritables  intérêts, 
ils  perdent  enfin  cette  insoncianee  qni  les  empêche  de  prévenir  leor  niiae 
on  de  la  réparer. 

Il  iaut  observer  4io*il  n'est  pas  nécessaire  qoe  le  noovean  lit  soit  cmsé 
sur  tonte  sa  longueur  dans  mie  seule  campagne  ;  il  suffit  de  commencer  an 
pied  de  la  montagne  et  de  terminer  la  partie  ouverte  dans  une  année,  par 
une  pente  plus  douce  que  celle  du  dépAt  du  ravin,  afin  de  donner  une  issue 
aux  eaux.  Ainsi  les  habitants  auraient  tort  de  s'excuser  sur  l'impossibilité 
de  iaire  le  travail  dans  le  même  temps.  An  reste,  les  communautés  voisines 
peuvéni  s*aider  mutuellement. 

Les  avantages  que  les  communes  retireraient  de  ce  travail  aom  consi- 
dérables; car  non-seulement  elles  n'auraient  pas  à  craindre  de  nouveUei 
invasions  du  torrent,  mais  les  côtés  du  dépôt  n'étant  plus  exposés  aux 
eaux  pourraient  être  coltucs  anh  iueru  en  les  arrosant  avec  les  eaui  du 
torrent  qu'on  dériverait  de  sa  partie  supérieure. 

DELaERGUJE-CoaMOJKT,  tfi^étttettr  sit  chef. 

Décret  hnpérial  sur  /e*  rivières  et  inrrenlii. 

Au  palais  de  Sainl-Cloud,  le  4  thermidor  an  XIII. 

Napoléon,  empereur  des  Français,  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'inté- 
rieur, vu  la  loi  du  1-4  fini  rai  an  M,  et  ia  dciii;iiKJr  du  préfet  des  Ilaui^'s- 
Alpes»  relatives  à  la  construction  et  à  renlreiien  des  digues  ti  ouvrages 
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d**rt,  poar  garantir  les  propriétés  des  dommages  que  peuvent  occasionner 
des  rivières  non  navigables  oa  torrents  ; 

ConsidéraDt  que  lesdisposiiioiusderarrêl  du  conseil,  du  10  octobre  17 08, 
nui  rt'^l.iKMit  oes  sortes  de  travaux,  ont  cessé  d'être  observées,  et  (ju  il  im- 
porte de  lc&  taire  exécuter  daos  lout  ce  qoi  est  compatible  avec  Les  principes 
aetoels  de  t'admiaistraiion  ; 

Le  conseil  d'État  entendu,  décrète  : 

Art.  Dans  les  eommnnes  da  département  des  Hantes-Alpes  qni  se 
tronvent  eiposées  anz  irraptiooa  et  débordements  des  rivières  on  torrents, 

les  maires,  après  avoir  &it  délibérer  les  conseils  monieipanx,  se  pourvoi- 
ront en  !a  forme  ordinaire  devant  le  préfet  du  département  pour  être 
autorisés  à  faire  les  réparations  ou  autres  ouvraj^es  nécessaires.  Au  ca.s 
d'urgence*  ils  pourront  convoquer  les  conseils  manicipaux  poar  cet  objet, 
sans  nne  permission  particnlière. 

Art.  2.  Le  préfet  commettra  un  ingénieor  des  ponts  et  ehatissécs  poor 
reconnaître  les  endroits  exposés,  lever  les  plans  des  lieux  et  proposer  les 
projets  et  devis  qni  seront  commnniqaés  anx  conseils  mnnictpanx  ;  d'après 
leurs  observations,  le  préfet  prononcera  rautorisation  s'il  y  a  lieu. 

Art.  3.  Si  les  ouvrages  à  exécuter  n'intéressent  que  des  particuliers,  le 
préfet  nommen  une  commission  de  cinq  individus  parmi  les  principaux, 
propriétaires  intéressés,  lesquels  choisiront  entre  eux  un  syndic  et  délibé- 
reront sur  Tutilité  on  les  inconvénients  des  travaox  demandés. 

Art.  4.  Le  préfet  commettra  ensnite  nn  ingénienr  ponr  dresser  les  pro- 
jeta et  devis  qnl  seront  commnniqnés  à  ta  commission^  ainsi  qn*il  est 
prescrit  ponr  les  conseils  mnnidpanx  dans  l*art.  2. 

Art.  Dans  le  cas  où  les  ouvrages  à  faire  intéresseraient  plusieurs  com- 
munes qui  n'agiraient  pas  de  concert,  la  demande  du  conseil  municipal 
de  la  commune  poursuivante  sera  coniinoDiqnee  aux  conseils  municipaux 
des  autres  communes,  et  il  sera  ensuite  procède,  par  le  préfet,  à  l'égard 
de  toQtes  les  communes,  conformément  à  l'an.  2. 

Art.  6.  Lorsque  la  négligence  soit  d'un  ou  de  plosieiurs  particnliers,  soit 
d'une  ou  de  plusieurs  communes,  à  foire  des  digues,  curages  ou  ouvrages 
d^art  le  long  d^nn  torrent  ou  d*une  rivière  non  navigable,  exposera  le  ter- 
ritoire aboutissant,  d'une  manière  préjudiciable  au  bien  public,  le  préfet, 
sur  les  plaintes  qui  lui  en  seront  pu  tcpp,  ordonnera  le  rapport  d'un  lagé- 
ni*»ur  des  ponts  et  chaussées;  ce  rapport  sera  communiqué  aux  parties 
intéressées  pour  donner  leur  réponse  par  écrit,  dans  le  délai  de  huit  jours, 
et  le  conseil  de  préfecture  statuera  sur  les  contestations  qui  pourront  en 
réftolter. 

Art.  7.  Si  une  digue  intéresse  une  commune  en  général  et  que  quelques 
particoIjierB  s'opposent  à  la  construction,  le  conseil  municipal  sera  con- 
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sulté,  ft  Ifs  opposltiona  «mt  tonmifles  au  jagemeni  du  oomeil  ûe  prê- 
tée ture. 

Art.  8.  Dans  tous  les  cas  ci-dessus  énoncés,  lorsque  les  délais  >.pront 
expirés,  si  tous  les  intéressés  ont  donné  leur  consentement  et  qu  U  n'y  ait 
pas  eti  de  réeUmations,  l'adjudication  de»  ouvrages,  tels  qu'ils  aorool  élé 
détenninés  et  arrêtés,  sera  &ite  dans  les  formes  ordinaires  dovml  id 
fonctionnaire  qae  le  préfet  anra  eonunis  et  en  présence  des  IntéreMéi»  m 
ceni-ci  dAment  appelés  par  des  afflébes  et  publications  ordinaires. 

Art.  9.  Le  montant  de  1*ftd.fadfcatton  sera  réparti  entre  les  intéressés,  à 
raison  de  T intérêt  de  leurs  i)rr>prH  [<  >,  [);ir  tin  rôle  qac  le  préfet  rendri 
exécaloire,  suivant  la  lui  du  14  lloreal  an  XI,  et  le  conseil  deprèfectore 
statoei^  sur  les  réclamations  relatives  à  cette  répartition. 

Art.  10.  Les  adjadlcataires  seront  payés  dn  montant  de  leur  adJnBea- 
tion,  en  vertn  des  ordonnances  expédiées  par  le  préfet,  sar  le  eerlitet  de 
réception  des  travaox,  délivré  par  Tingénietir  chargé  de  la  conduite  dei 
ouvrages  ;  les  déMtem  seront  contraints  ad  paiement  dans  la  forme  pres- 
crite par  la  loi  du  l  {  lloi  éal  ;ui  XI. 

Art.  11.  Nu!  proprieUiirc  ne  pottrra  Otre  taxé  pour  ses  ('()iitrihution« 
aux  travaux,  dans  le  cours  d'une  année,  au  delà  du  quart  de  son  reveiia 
net,  distraction  Isite  de  toutes  les  antres  Impositions. 

Art  19.  Le  ministre  de  l'intérlear  est  chargé  de  l'exécution  du  présent 
décret. 

ÂifiiérNaMLÉoii. 

Note  70,  p.  406. 

Liste  dtt$  oiijtU  trouver  a  PttyrmpiU  en  1835. 

f*  Sil  petites  haches  co  cognées  à  l'osage  des  sacrlfloes; 

2»  Hait  sélespites  on  ooateanx,  destinés  an  même  nsage  ; 

S*  noslmts  antres  Instraments  tranchants,  reeonrbés  en  fbnne  de 

serpe; 

À"  Une  lame  d'épée, courte,  étroite  et  cannelée,  d  environ  quinze  pouces 
de  longueur  ; 

ê«  Un  petit  manche  de  couteati,  se  terminant  en  forme  de  tête  d^animsl, 
et  perté  do  trans  Ogorant  les  deox  yeux; 
0*  Un  reste  de  scie  d'environ  hnlt  ponces  de  longneor; 
Y*  Hombre  d'armllles  on  bracelets  ouverts,  et  fermant  an  moyen  d>iBe 

attache,  ainsi  que  Pindiqnent  les  rebords  qne  Ton  aperçoit  aux  deux  côtés 

de  cet  ornement  ; 

8*  Des  épingles  de  diverses  grandeurs  ;  il  y  en  a  qoi  ont  josqn'à  boit 
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povees  de  longuear,  et  dont  la  lête,  âê  la  gro*  s^  ur  i  une  halle  de  calibre, 
est  percée  de  quatre  trous  à  jour;  une  autre,  la  plus  petite,  est  coaronoèe 

9*  Quatre  plaquei ,  ét  trots  poioees  et  demi  de  diamètre,  avec  ui  tenoo 
ao  milieu.  Ces  plèees,  qui  sont  fort  rares,  faisaient  partie  d'oiie  eoseigkie 
miltUlre) 

10*  Une  grande  quantité  d*anneaDx  s^enchaînant  les  uns  dans  les 
autres  et  de  pendeloques  de  diflerentes  formes  ; 

11"  Une  petite  douille  et  un  reste  de  ressort  à  boudin; 

£0(111  nombre  d'autres  objets  indéterminés  et  qu'il  serait  aussi  inutile 
que  pea  intéressant  d*énmnérer  ;  tontes  ces  ehoses  sont  en  bronze. 

Je  saisis  cette  occasion  de  faire  roniiaitre  uq  traiL  qiii  concerne  le  temps 
de  la  terreur  et  l.i  réparation  qui  l  a  suivi  : 

Une  compagnie  de  volontaires  passe  à  Ribiers,  force  le  maire  à  lui  don- 
ner les  clefs  de  Féglise  et  se  met  à  sabrer  les  statues,  à  brûler  les  ta- 
bleaux, etc.  •  A  la  chaire,  maintenantl  «*  crie  Ton  d'enx  nne  hache  à  la 
main.  Toat  k  coup  mie  pauvre  femme ,  qui  les  avait  suivis  pour  faire  peut- 
être  une  dernière  prière  aux  pieds  des  images  chéries,  se  jette  devant  lui 
en  disant  :  «  Eh  ?  mes  béous  enfants,  sabeo  donc  pas  qu'es  k  qui  que  mo- 
noiiton  par  nous  donnar  de  vonostès  nouvcllas?  »  (  Eh  I  mes  beaux  enfants, 
vous  ne  savei  donc  pas  que  c'est  là  que  Ton  monte  pour  nous  donner  de 
vos  nouvelles?  )  —  Elle  a  raison  !  Bravo  1  la  vieille.  •  £t  la  chaire,  où  on 
lisait  les  bulletins,  et  qui  est  assez  remarquable,  fut  conservée. 

Trente  ans  après,  un  des  prindpanx  auteurs  de  cet  acte  de  vandalisme 
écrivit  an  curé  de  Ribiers  pour  savoir  à  quelles  sommes  montaient  ces  dé- 
gâts, et,  touché  d'un  religieux  repentir,  il  fit  passer  une  même  somme  i 
chacnoe  des  trois  églises  du  canton  qui  avaient  été  dévastées.  On  a  su  que 
c'était  un  ancien  officier  qui  n'avait  pour  fortune  que  sa  peusion. 

Noie  77,  p.  443. 

.  MMÊûgm  U»j»h$  élevées  da  déparlmeiH  de»  BiaiteS'Alpet.^Corpe  foesUe», 

i  Arrondissement  de  Briançoo. 

Fkétmm  F«se,  4419  màtres, sulvaat  YMan;  le  col  «a a t,aa, 
d'après  Mnekburgfa.  Montagne  granitique  et  roche  qaattscuse  ttloaeée. 

Roc  de  la  Nière,  au  sud  de  Ceiiiac;  gramUque  et  porphyritique  j  4,214 
mètres,  ï>,  Goérin. , 
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M'inl  P'ieouXf  4,106  mètres;  MM.  Carlier  ei  Plana;  4,275,  M.  Mau- 
rice Garnier. 

Montagne  de  Maurin^  sar  la  limite  da  Gailet  de  U  vallée  de  Snihi-PaoL 
Cbaine  granUiqoe,  qoaru  fttéatiteox,  contenant  de  Tor;  4,004  nètra» 
D.  Goérin. 

Leê  Troiê-EUUm,  au  nord  de  la  Grave;  8,883  mètres,  Héricart  de 
Thary  ;  roche  granittqoe  et  qoarczeoze  micacée,  contenant  des  fllona  de 

cuivre  et  de  ploiub  .sullurc. 

Arrondissement  d^Embruo . 

PoinU  de  Pouzène^  an  sommet  de  la  vallée  de  Bosoodon.  Terrain  inler- 
médiaire  et  calcaire  compacte,  dont  les  bases  sont  recouvertes  de  scbistes 
argileox  et  de  chanx  snlfaièe;  2,544  mètres,  Héricart  de  Tfanry. 

Puy-Champolionf  S,451  mètres,  Yillars.  Granitique,  de  roches  cor- 

nêennes  amygdaloîdes,  avec  des  cornéennes  compactes,  qui  formaient  les 
prétendus  volcans  de  M.  de  Lamanoo. 

Arrondissement  de  Gap. 

Oian  (valiée  de  la  Sevraisse);  4,214  mètres,  Héricart  de  Thnry,  et 
4, OOt)  mètres,  Janson.  Granitique,  en  grandes  masses,  recouvertes  de 
quartz  micacé,  riches  en  filons  de  plomb  et  de  enivre. 

Col  du  Saix  (même  vallée)  ;  3,344  mètres,  Villars.  Granitique  et  roches 

micacées,  dont  les  bases  sont  recouvertes  par  des  calcaires  de  tran^^ittoo. 

Chaillol-li  -  Virl,  au  dessus  dv  Saint- I>onnet  ;  roche  granitique  i>i  grt's  à 
nuinniulilrs,  (Mlquf'p  par  des  liions  ilc  plomb;  base  couverte  de  lerraio 
argileux  ei  calcaire  ;  3,321  mètres,  d  après  Villars. 

Note  78,  p.  u$. 

Aègkment  fur  les  scieries,  du  ii  fioréal  an  XUL 

Vo  le  règlement  de  la  commissioa  i  har^^ef  de  la  rélormaiion  générale 
des  bois  dans  la  ci-devant  province  de  Dauphiné,  du  13  octobre  1731,  qui 
ordoime  la  destruction  de  toute  scie  à  eau,  préjudiciable  aux  bois  communs 
on  antres,  et  défend  d*en  établir  de  nouvelles  sans  permission  préalable, 
sons  peine  de  300  francs  d'amende  ; 

Vu  la  lot  dn  22  juillet  1792,  article  4,  titre  2,  portant  que  qnieonqve 
voudra  former  un  établissement  exigeant  nne  eonsommation  de  combusti- 
ble sera  u  nu  de  désigner  le  liru  où  il  prétend  former  ledit  établissaient 
et  l  ispècc  de  combustible  dont  il  entend  se  servir  pour  aUmenter  ses 
fourneaux  ; 
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Vu  le  §  9cîe  l'insti  ik  fion  du  ministre  de  l'intérieur,  du  18  messidor  an  1\, 
qui,  après  avoir  repaadu  ud  grand  jour  sur  toutes  les  dispositions  de  la- 
dite loi,  déclare,  en  termes  très  exprès,  qoe  celles  de  Tartide  4,  ci-dessus 
rappelées,  sont  applicables  à  tome  espèce  d  asine; 

CoDsidérant  gae  sî  le  besoin  et  l'intérêt  do  commerce  réeiament  Texis- 
tence  des  scies  à  eau,  lear  nraltiptieité  et  Tabns  qn'en  font  certains  pro- 
priétaires  deviennent  infiniment  nuisibles  à  la  conservation  des  bois,  dooi 
ce  pavs  est,  pour  ainsi  dire,  presque  enlièrement  prive; 

Que  la  lacilitf  (jue  donnent  ces  établissements  de  convertir  en  planches, 
lattes  ou  autres  objets  les  arbres  les  plus  grands,  peot  exciter  souvent  les 
maliaitenrs  à  commettre  des  larcins  dont  rarement  on  reconnaît  la  trace; 
qoe  l*on  a  parfaitement  senti  tons  ces  inconvénients  lorsqa^on  a  interdit  la 
laciolté  impunie  de  constmire  des  scies  à  eao,  et  qoHl  n'y  a  pas  à  hésiter 
de  mettre  à  exéention  cette  sage  mesure  ; 

Considérant  que  les  usines  à  feu  sont  une  nouvelle  cause  de  la  destruc- 
f  inn  des  l)ois,  et  qu'il  n'est  pas  moins  urgent  de  taire  cesser  ceUe-ci  que  la 
première  ; 

Sar  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines  et  des  agents  forestiers,  nous 
.  avons  arrêté  et  arrêtons  ce  qni  soit  : 

Art.  1**.  A  dater  du  1*'  fructidor  prochain,  tons  les  moulins  à  scier  le 

bois,  situés  dans  le  département,  demeureront  sans  activité  jusqu'au  jour 
où  les  propriétaires  desdits  nioulins  auront  représenté  les  titres  en  vertu 
des(|ii!'ls  lU  les  ont  tait  construire. 

Art.  2.  La  production  du  litre  devra  ulre  accompagnée  d'une  déclara- 
tion exacte  de  la  situation,  de  l'étendue  et  de  la  nature  du  bois  servant  à 
alimenter  chaque  établissement. 

Art.  3.  A  Tavenir,  aucune  construction  de  moulin  à  scie  ne  pourra  avoir 
lieu  sans  une  permission  expresse,  sous  peine  de  démolition. 

Art.  4.  Conformément  à  l'art.  1",  tout  propriétaire  d'usine  à  feu,  telles 
que  martinet,  renardière,  four  à  chaux,  fabrique  de  tuiles,  d*'  lirujuos,  de 
conduits  de  fontaines  et  autres  ouvrages  déterre,  sera  tenu  d'exhiber  le  titre 
en  vertu  duquel  il  exerce  son  art,  sinon  de  solliciter  une  autorisation,  sous 
peine  de  démolition  de  Tosine. 

Les  propriétaires  à  titres  légitimes  continueront  leur  activité,  sauf  à  eux 
à  se  servir  des  houilles  et  tourbes  à  proximité  convenable,  lorsqu'il  sera 
reconnu  que  ces  combustibles  peuvent  alimenter  leurs  usines. 

Art.  5.  Les  particuliers  autres  que  les  fabricants  ne  pourront  construire 
ou  faire  construire  de  fours  à  chaux  ou  antres,  soit  à  demeure,  suit  pour 
un  temps  limité,  saii^  m  avoir  prealablcmcnl  obtenu  la  permission;  toute 
demande  à  cet  égard  devra  faire  mention  du  lieu  où  l'on  se  propose  de 


Digitized  by,6oogIe 


75$  .Nori;b. 

cooftimiN  IcfldlU  fiNirs,  et  dé8i§;ner  le  conibiwlible  qQ*on  prétend  y  «b- 

ployer. 

Art.  6.  L<'.s  demandes  seront  adresM'cs  au  prel'ci,  qui  y  sUtuera,  apre>. 
avoir  pris  l  avis  des  agents  forestiers  ;  en  ce  qui  concerne  rétabli sseiiieni 
4es  iwUacUi  muurdières  et  autres  asines  à  traiter  le  fer,  les  demandeurs 
seront  tenus  de  se  pourvoir*  m.  ternies  de  Ja  loi  da  22  juillet  1791»  de 
npstmctioQ  y  rebuive,  et  de  remplir  tontes  let  formalités  qn*eUes  pres- 
crivent. 

Art.  7.  Le  présent  sert  imprimé,  publié  et  affiché  dans  tontes  les  eom- 

mânes  du  département^  indépendamment  de  quoi  les  maires  et  adjoints 
sont  chargés  de  le  notifier  anx  propriétaires  dea  neies  à  eau  et  usiner  à 
feu  étaliUe^i  dans  leurs  comiriunei»  respectives. 

le  friffl  deê  MwUeê'Alpe$t  signé»  LanoucsTm. 

NulC  79,  p.  446. 

Arr^  ametrnant  Us  tgrtitta  ttiiériiknrtM^  4u  18  mesnéor  an  Xii. 

Considérant  que  dans  un  pays  montagneux  dont  les  bestiaux  sont  près 
que  Tunique  riches?:e,  il  importe  de  mettrr"  à  la  jiortée  du  cultivateur  les 
moyens  de  prévenir  les  épizooties  et  de  guérir  promptement  celles  qui  se 
seraient  manifestées;  qoe,  pour  atteindre  ce  but,  il  convient  de  confier  des 
arrondissements  anx  soins  d'artistes  vétérinaires  dûment  brevetés;  qii*il 
fant  Imposer  des  obligations  à  ces  artistes  et  pourvoir  k  lear  traitement  ; 

Nous  arrêtons  ce  qui  soit  : 

Article  l**".  Cinq  artistes  vétérinaires  sont  répartis  dans  le  département, 
à  l'effet  d'exercer  leur  art  dans  les  arrondissements  qui  leur  seront  confiés. 
Art.  2.  Ces  arrondissements  seront  composés  ainsi  qu'il  suit  : 
V  La.  soos-préfecture  de  Briancon  ;  chef-lieu,  Briançon. 
f  La  soos-préfectnre  d*Embnin;  chef-lieu,  Embron, 
9>  Les  cantons  de  Gap,  Veynes  et  Tallard,  et  les  commones  de  Yenti- 
von.  Le  Monétier,  Upaix  et  le  Poèt,  canton  de  Laragne;  chef-lien,  Gap. 

4*  Les  cantons  de  Serres,  Aspres,  Rosans,  Orpierre,  Ribiers,  et  les  com- 
munes de  Laragne,  Kyguians,  Lazer  et  Moiileglm,  canton  de  Lara^ue; 
chef-lieu,  Serres. 

5»  Les  cantons  de  Saint-Bounet,  Saint-Firmin,  Saiot-Élieuney  ct^-lieo, 
Saint-Bonnet. 

Chaque  artiste  sera  teno  de  résider  an  cbef-Uen  de  l'arrondissement  qu'il 
aura  accepté. 
Art  t*  Sont  nommés,  savoir  : 
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f*  Four  I0  premier  arrondissement  :  le  flieor  Pierre  Magnan,  jusqu'à 
l'arnvîe  de  l*élève  né  dans  ledit  arroûdiâsement  et  envoyé  à  Técol^  de  Lyon 
Je  l«r  germinal  an  XF. 

2"  Pour  le  deuxième;  le  sieur  Esprii  Ihomé,  jusqu'à  l'arrivée  de  l'élève 
né  dans  ledit  arrondissement  et  envoyé  à  l'école  de  Lyon  la  1"  germinal 

M  XI. 

S"  Pour  le  troisième  :  le  siear  Gaspard  Motte. 

4«  Pour  le  qoatrième  :  le  sienr  Tardien,  né  dans  ledit  arrondissement, 

dès  qu'il  sera  revenu  do  l'école  où  il  a  été  envoyé  le  1«'  vendémiaire  an  Xll. 
5"  Pour  le  cinquième  :  le  sieur  Meyer. 

A  Tarrivée  des  cl^v  es  d  ^mbrun  et  de  Briançon,  il  sera  pris  des  arran- 
gements pour  les  contenter,  ainsi  qne  les  sieors  Thomé  et  Magnan.  Il  est 
entendu  que  ees  élèves  reviendront  monii  de  certifioato  de  capacité  et  bre- 
vetés par  le  ministre  s  an  eas  eontralre,  Ils  ne  seraient  point  employés. 

Art.  4.  lies  artistes  pareonrront  an  moins  deox  fols  par  an,  an  printemps 
«t  en  amomne,  les  communes  de  lenr  arrondissement.  Ils  seront  porteurs 
d'un  registre  paraphé  par  nous,  sur  leqnel  chaque  maire  cerlllicTti  le  jour 
de  leur  arrivée  et  le  temps  qu'ils  auront  passe  dans  la  rnmmiine.  Ils  jusn  - 
fieront  des  signatures  apposées  au  registre  en  adressant  au  sous-préiet  le 
compte  détaillé  de  leur  inspeetion,  eomme  aussi  le  journal  des  maladies 
étvenes  dont  ponrraîent  ^re  attaipiés  tes  bestlaui.  Ils  faMUqoeront  les 
moyens  de  prévenir  et  de  guérir  ces  maladies  ;  ils  donneront  des  ren  lei* 
gnements  sur  Passalnisiemait  des  étaUes  et  sur  les  préeantions  à  prendre 
au  sujet  de^  lierbes  malfaisantes  qai  pourrai!  ut  iroavi  r  dans  les  pTAÎ- 
ries,  de  mômp  que  sur  les  r('|)arations  à  faire  aQSL  loniaines,  abreuvoira^tt 
lavoirs  dont  les  eaux  seraient  croupissantes.  r 

Art.  5.  Outre  ces  deux  inspections  annuelles,  les  artistes  seront  tenus  de 
m  rendre  dans  les  communes  ou  leur  présence  serait  néaessaire,  sons  les 
vingl-qnatre  heures  de  la  réeeption  de  Tavis  que  lenr  donnerait  le  préfiét 
on  le  eoos-préfet,  eo,  en  cas  d*nrgenoe,  le  maire.  Ils  devront  an  sona-préiet 
le  compte  détaillé  de  ces  visites,  an  plus  tard  dans  la  huitaine  qui  les  flolfm. 

Art.  6.  Les  sous-préfets  nous  feront  passer,  darts  la  (|uijizaine,  copie  cer- 
tiii«  c  di^  tous  les  rapports  des  artistes,  en  y  joignant  au  besoin  des  obser- 
vations. 

Art.  7.  Poor  prix  des  toomées  annuelles  et  des  appels  isîts  par  knadai- 
nlstrateurs  dont  il  Tient  d'être  question,  Il  sera  aUooé  à  chaque  artiste  une 
rétrilwtion  asnneile  de  800  francs.  laquelle  est  réservée  dans  les  eommnnes 
de  ehacon  des  arrondissements  ei-dessus,  et  payable  ehaque  trimestre  par 

le  recevenr  d'arrondissement,  qui  s'en  remboursera  bur  les  percepteurs  des 

communes. 

Art.  8.  âi  les  artistes  manquaient  a  leurs  devoirs^  U  est  prescrit  aux 
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sous-préfptsd'Kinhrun  (  i  de  Briançon,  elaax  maires  de  la  sous-préfecturr 
de  Gap,  de  noas  en  insiru  re  sans  retard,  afin  qu'il  soit  pris  à  leur  égard 
telles  mesures  qui  seraient  jugées  convenables,  m?me  de  saspendre  un  be- 
soin l'exercice  de  leur  artj  dans  ce  dernier  cas,  il  serait  reada  compte  au 
mioifltre  de  rinténeor. 

Le  préfet  ne  prendrait  aucune  décuton  Hgoareoie  sans  «voir  enteada  les 
artistes  ineulpês. 

Noie  »0,  p.  153. 

M*i-d  plus  ouofiiagewjc  de  construire  les  ponU  en  pierre  quê  de  Us  faOrt  en  hou  ^ 

Les  ingéniem  ne  trouvent  pas  partout  les  matéfiAux  convenables  au 
premier  genre  de  construction,  et  en  particulier  me  pierre  de  tailk  anei 
compacte  pour  résister  à  la  pression  à  UMpielle  sont  soumis  les  vousnin 
et  surtout  la  clef  des  grandes  arches;  alors  on  est  obligé  de  oonstmire  ces 

ponts  en  bois. 

Quand  la  France  j>osséilait  do  vastes  fort'ls,  où  l'on  se  proearait  en  quan- 
tité les  plus  bi'ilos  piî'cos  do  construciion,  on  pouvait  utilement  substituer 
ie  iiois  à  la  pierre  de  taille,  et  faire  do  très  grandes  travées  en  charpente. 
Depuis,  l*art  a  encore  ajouté  à  cette  facilité  par  le  secours  des  assembtagec 
que  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  de  France  ont  portés  à  on  haut 
degré  de  perfectionnement  ;  mais  ces  forêts  ont  disparu,  oo  do  moins  on  y 
rencontre  à  peine  quelques-uns  de  ces  beaux  arbres  propres  aux  grandes 
constructions.  Là  où  les  pierres  manquent,  il  faut  donc  aujourd'hui  con- 
struire ces  grands  ponts  en  fer,  ou  suspendre  leurs  tabliers  par  des  cli&ines. 
Mais  je  reviens  aux  ponts  en  buis. 

Une  partie  des  bois  des  grands  ponts,  autrefois  portés  par  des  palées  oo 
pieux,  tenant  lien  de  piles,  étaient  détruits  en  pen  d'années  ;  on  a  donc  dd 
substituer  aux  palées  des  piles  en  maçonnerie^  et  placer  les  bois  des  travées, 
autant  que  poanble,  au-dessus  des  grandes  eaux. 

Cependant  la  face  inférieure  de  ces  pièces  de  charpente  est  eontinnelle- 
ment  en  contact  avec  les  vapeurs  qui,  malgré  les  enduits  préservateur^, 
pénètrent  dans  les  bois  et  les  décomposent  soccessi\ chk m  jusqn'à  la  sur- 
face supérieure,  en  sorte  que  i  un  est  obligé  de  les  renouveler,  au  moins  en 
partie,  tous  les  vingt-cinq  ans. 

Les  madriers  qui  recouvrent  ces  pièces  de  charpente  ponirissent  plus 
promptement;  il  faut  les  remplacer  tous  les  dix  ou  douze  ans.  Les  garde- 
corps  durent  encore  moins.  Les  grands  ponts  en  bois  exigent  donc  de» 
réparations  presque  continuelles. 

Ce  qui  empêche  de  multiplier  icb  grandb  ponts  en  pierre,  ce  qui  £ait  pre 


Digitized  by  Google 


lérer  lei  ponts  en  bois,  lors  même  que  i'on  troove  les  matériaux  convena- 
bles,  c'est  la  forte  dépense  que  les  premiers  ooeaskmaent  poar  lear  éta- 
blissement. 

Cependant,  si  Ton  considère  le  peu  de  dorée  des  bois  dans  tons  les  ponts, 

les  frais  occasionnés  par  de  fréqaents  remplacements,  dans  un  temps  égal 
à  la  durée  d'un  pont  construit  en  pu  rre,  on  verra  que  ces  dépenses  de 
réparation,  jointes  a  la  dt-peuse  première  des  ponts  en  bois,  égalent,  si 
même  elles  ne  dépassent  pas,  le  devis  pour  un  pont  en  pierre.  L'excédant 
des  frais  de  constraetion  de  ce  dernier  sor  ceux  de  la  construction  d'un 
pont  en  charpente  n*est  donc  qu'une  avance  d'argent ,  que  l'on  ne  peut 
fiure  entrer  en  considération  que  dans  le  cas  ou  on  a  peu  de  fonds  à  em- 
ployer à  ces  constroctions. 

Enfin,  une  dt  rnicre  observation  qui  ne  doit  pas  être  oubliée  dans  la  com- 
paraison des  pouls  en  pierre  av^-c  ceux  en  bois,  c  est  1  incouveuient  d'inter- 
cepter le  passage  public  pendant  le  renouvellement  de  ces  derniers,  incon- 
▼énient  d'autant  plus  sensible  qu'il  se  répète  souvenu  Un  pont  bien  fait  en 
maçonnerie  dure  au  contraire  des  siècles,  sans  exiger  la  moindre  répara- 
tion. Le  pont  de  Nentlly,  par  exemple,  livré  au  publie  en  1770,  il  y  a 
soixante-trois  ans,  n'a  pas  encore  été  réparé.  Un  pont  en  bots,  pendant  ce 
laps  de  temps,  aurait  dvjk  exige  deux  fois  le  remplacement  des  gros  bois, 
et  cinq  à  SIX  fois  celui  des  madriers  et  des  garde-corps. 

D'après  ces  considérations,  je  crois  qu'on  doit  préférer  pour  les  ponts 
les  constructions  en  pierre,  faites  avec  soin,  aox  constroctions  en  bois. 
A  Paris,  le  20  janvier  1SS4. 

DfiLBfiAGUB-COBMOJiT,  ingénieur  en  chef  des  jpmU  ei  chauuén 

en  rHraUe. 

Note  81,  p.  161. 

Ktiologie.  — Tout  ce  qui  agit  sur  la  pean.  sur  la  membrane  iiuiqueuse, 
pituitaire,  bronchite,  digestive,  génitale  on  orinaire,  sur  la  conjonctive , 
en  on  mot  toutes  les  parties  tapissées  par  ces  membranes,  soit  comme  trop 
ftimolant  on  pas  asses,  peut  devenir  une  cause  externe  de  maladie. 

Vold  par  numéros  les  causes  les  plus  ordinaires  : 

1*  En  raison  de  notre  grande  élévation  aunlessus  de  la  mer,  l'air  raréfié, 
principalement  dans  la  partie  haute  do  département,  nous  prédispose  aux 

congestions  et  aux  ujUaiiiUianoiis  ; 

2"  Les  varia  lions  I  rt  qut  ntes  de  notre  température  et  la  transition  brus- 
que, quelqueiois  de  dix  à  douze  degrés ,  soavent  plusieurs  fois  dans  la 
même  journée,  et  cela  dans  tontes  les  saisons,  snrtont  «près  la  pluie,  oeca  - 
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sionnent  ordinairement  les  pblegmaÂes  des  organes  respiratoireb  ei  de  U 
circalation  ; 

L'habitation  presque  continuelle  en  liiver  des  denx  tiers  de  la  popu- 
lation, dans  des  lieux  très  étroits,  bien  clos  et  bieo  chauffés,  ce  qui  rend 
le  corps  plus  impressioonabte  au  froid  extérieur  et  plus  soseeptible,  wuie 
iesfliaioos  depoltrioe,  les  pleurésies  ci  toutes  lesaffiêetions  caUrrbales  très 
fréqoentes; 

4'  LMngestion  de  Tean  presque  toujotirs  à  la  température  de  la  glae« , 
dans  nos  montagnes,  au  moment  ou  le  curps  est  en  &ueur,  produit  ica  aliee- 
lions  intestinales  ; 

5*"  L'habitation  dans  les  écoriei ,  dans  queiqoes-unes  de  nos  contrées, 
toujours  humides  et  mal  aérées,  dispose  à  toutes  les  maladies  lynophati* 
qnes  et  à  ranasarque; 

6^  La  néoessité  où  Too  est  de  ne  pouvoir  faire  un  pas,  sans  mouler  ou 
descendre»  oecasionneuo  grsnd  nombre d'asthmesoude  maladies  an  onnr  ; 

7**  La  réflexion  des  rayons  solaires  par  la  neige  doit  être  la  cause  di- 
recte du  grand  nombre  de  maladies  aux  yeux  que  l'on  rencoiitrc  dans  la 
partie  iiaute  du  département,  telles  que^cataraeies,  amauroses  et  Ik méro- 
logie.  Cette  dernière  iésioo  de  la  vision  est  très  fréquente  chea  les  miliuires 
à  lepr  arrivée  dans  te  pays  ;  il  est  probable  que  d^aulres  causes  aglsseoi 
dans  la  production  de  cette  maladie; 

8*  Ubabitude  qu'ont  les  habitants  de  quelques  communes*  de  tool  porter 
sur  le  dos  et  daos  des  contrées  difficiles,  occasionne  grand  nombre  de  dé- 
viations  dans  la  colonne  veriebrale  et  de  maladies  dans  les  articulations 
des  membres  inférieurs  ; 

9"  Le  peu  de  sfinimnil  que  prennent  les  cultivateurs  dans  U  belle  saison  , 
les  aliments  peu  notritiis  et  de  difficile  digestion  dont  se  nourrissent  les 
gens  de  la  campagne ,  Fusage  des  viandes  salées  et  rarement  des  viandes 
fraicbes,  des  légumes,  du  laitage,  et  tout  cela  mal  assaisonné,  Ibnt  une 
nourriture  qui  répare  peu  les  forces  et  amène,  après  les  travani  pénibles 
de  Pété,  répnisement  et  par  srite  las  gasCio-enlérites,  typboldes  à  omc- 
tère  ad\  namique.  qui  se  montrent  toutes  les  années  sporadiquement,  sou- 
vent d'une  liiaiuiTe  épideniique  ; 

10*>  La  transition  brusque  du  long  repos  de  Thiver  au  travail  de  1  été  et 
réciproquement; 

tl*  L*osagt  prosqne  continuel  pour  toute  bolwoa  de  Tean  froide  des 
sooross  ' 

IS*  L'éloignement  des  églises  dans  beaucoup  de  communes,  ponr  les  ha- 
bitants détachés,  devient,  soit  à  cause  du  froid,  soit  à  cause  de  rhumidité, 

soii  k  cause  de  la  transpiration  où  ils  sont  (\uMi(ï  iU  arrivent  pour  entendre 
la  messe,  dfs  caasfs  inoonsbrabèes  de  maladie  ; 
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IS*  ^mnt  ani  CMMBda  grind  iioiiibr9  di  goitfiidaat  preiqiM  tootai 
kfl  yalltot  U  amH  difficili  de  lis  furéelicr.  Cependrat  }•  er«l§  qu'on  peut 
OMttre  à  côté  des  causes  signalées  par  les  auteurs  la  malproprelc ,  les 
efTorts  pour  porter  sur  le  dos,  rhabitatioû  dans  des  iieux  has,  humides  ei 
peo  aéréi*  D.  0£uf. 

Note  8S,  p.  160. 

La  iftiifttioii  fiBBMlèra  des  bnmn  de  MenfeliMiTice  n'est  pas  brillante. 

JBn  1842,  les  recettes  montaient  à  20,878  fr.  JT  e. ,  les  dépenses  à  16,700  ïr. 
97  c,  le  nombre  d'individus  spcourus  à  domicile  était  de  1639. 

Âvant  de  quitter  le  Chaœpsaar.  j'apprendrai  an  lecteur  que  dans  le  quar- 
tier des  Rorenches,  dont  j'ai  psrlé,  piges  424  et  44S,  on  vient  de  trouver  on 
eoDlera  de  druide  sicrifietteor  ;  c'est  an  silei  vert  noiifttre,  rayé,  très  iHea 
«ffilè  et  très  poU  jusqu'au  tiers}  tt  a  11  centimètres  d  desni  de  loogoeur  ; 
son  traadiant  est  large  de  4  centiiiiètres  et  demi  ;  les  deux  tien  sapérieurs 
à  la  poignée  sont  arrondis  sans  soin  et  finement  piquetés;  le  tranchant  seul 
semble  avoir  attiré  railention  de  l'ouvrier;  Ia  pointe  en  est  si  dure  qu*on 
n'a  pu  le  briser  en  le  lançant  de  toutes  ses  forces  contre  des  pierres  1res 
résistanles. 

Note  8S,  p.  544. 

Montagms  pastorales,  —  Forêts  ;  reboisement. 

Solvant  des  relevés  <|Qi  m'ont  étécommoniqBés,  il  y  aonit  dans  les 
Hantii-Alpes  147  monte^nin  pastonlei  snr  lesqnettes  viendraient  annoeir 
lement  W,000  bètes  à  laines  qoi  lui  snnt  étrangères.  L'étendae  de  ces 

montagnes  serait  de  95,000  hectares,  dont  36,000  à  replanter.  Les  per- 
sonnes aisées  de  chaque  coumiune  proliteni  seules  des  pâturages  monla- 
gntux.  I.e  inallieurcox  qui  n'a  que  de  cinq  à  dix  bêles  a  laine  n'en  pour- 
rait conlier  la  garde  qu'à  un  eolant  hors  d*état  de  se  rendre  sur  des  points 
éloignés  et  esosrpés.  11  est  cependant  compris  an  rôle  d'affonage ,  et  il  in- 
tfodnlt  Boa  petit  troopea«  sur  qnaliiae  mnnvait  16nd«  communal  dn  voi* 
sinage. 

Certatesi  communes,  menacées  par  les  ravins,  ont  pris  des  mcsoreo  ponr 
s'en  garantir  et  ont  suspendu  rentrée  des  l^esUaux  sur  les  terrains  exposés 
ou  dégradés;  deux  ans  après,  ces  terrains  étaieni  Joriement  gazonnés.  Le 
piétinement  des  bétes  indigènes  cause  plus  de  dégâts  que  celui  des  animaux 
étrangers.  Dans  tons  les  cas,  il  iaot  désigner  chaque  année  les  cantons  par 
00  doivent  passer  et  on  penvent  paltio  les  bestiaos»  a4n  de  ne  point  nuire 
an  flMsenmnu  •  Navals  à  opérer»  m'éerivail  M.  fcknr  »  ^idtgénéiii. 
snr  do  très  ierles  pintes,  èdlWiwiiii  aepsots,  ci  do  It  à  lIDO  «èlMs  m<» 
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dessus  da  oivm  de  U  mer  Bans  le  ressort  de  la  commuoe  de  La  Motte  h 
première  couche  avait  été  emportée  par  les  eau  ;  poor  fiier  la  terre  qui 
y  restait,  je  semai  de  la  graine  de  fenasse  au  printemps.  Deox  ans  après,  le 

succès  avait  pleinement  conronné  mes  efl'oris.  Je  ne  parle  pas  ici  de?»  se!::  ^ 
de  glands  que  j'ai  fait  exécuter  soit  sur  des  endrfiiis  k  reboiser,  siui  dao> 
des  clairières  ;  ils  ont  assez  bien  réussi.  Je  me  bornerai  à  \o\ji  eatrelenir 
des  montagnes  pastorales»  An  printémps,  sans  préparer  le  sol,  excepté  mr 
quelques  petits  plateaux ,  parce  qne  je  craignais  qoe  la  terre  nioavaikte 
ne  fût  entrahiée  par  les  i^nies,  j*ai  fait  avec  la  pioche  des  raies  à  la 
distance  d'nn  mètre  les  nnes  des  antres;  j'y  ai  semé  de  la  graine  reeoa- 
verte  de  3  à  4  millimètres  avec  la  main.  Un  mois  après,  j'y  ai  remarque 
une  iiiiiimede  plautules;  mais  comme  !a  neige  ol)lige  à  ne  faire  ces  semis 
que  tort  lard  ,  les  chaleurs  y  causèrent  un  grand  préjudice  augmente  |>ar 
le  gel  ei  le  dégel.  Les  plantations  d'automne  ont  été  plus  heureuses  :  les 
racines  avaient  en  le  temps  de  se  fixer  sous  la  neîge  avant  les  intempéries 
do  printemps.  J*tÀ  remarqué  en  général  un  sol  riche  sur  presque  toutes 
les  montagnes  que  j 'ai  traversées;  beaucoup  de  graines  résineuses  y  avaient 
été  apportées  par  les  vents  et  provenaient  même  de  bois  situés  sur  les  re- 
vers opposés;  que  si  le  bois  était  voisin,  elles  se  trouvaient  parfois  <on- 
veiicililtment  semées  jusqu  à  une  distance  de  mille  mètres.  Malheur  à  elles 
SI  les  troupeaux  en  approchent  !  En  1838  ou  1839,  sur  une  montagne  pas- 
torale de  Saînt-Étienne  en  Dévoluy,  j'ai  fait  à  graine  perdue  un  semis  qui 
réussit,  parce  qoe  lorsque  la  neige  disparut,  le  sol  semblait  avoir  été  sou- 
levé, et  Ton  apercevait  partout  de  petits  amas  de  terre  globuleux  qui  se 
pulvérisèrent  à  la  première  pluie.  Les  plantuies  étaient  même  plus  vigou- 
reuses que  celles  semées  dans  des  raies,  parce  qne  dès  leur  oaissance  elles 
avaient  été  mises  par  les  herbes  à  Tabri  des  chaleurs.  De  ce  qui  précède , 
jeconclos  qoe  le  Ixîisement  des  montagnes  pastorales  rapprochées  des  bois 
résineux  s'opérerait,  ou  à  peu  près,  de  lui-même,  là  où  Too  en  éloignerait 
lestroupeaux,etquepour  tes  autres  il  suffirait  d'y  semer  en  automne,  même 
sans  préparation  de  terrain,  les  graines  convenables  à  chacune  d'elles, 
surtout  du  pin  et  du  mélèM ,  qui  viennent  à  toutes  les  expositions.  Quant 
aux  montagnes  secondaires,  je  ne  les  connais  qu*en  partie  ;  le  sol  en  est 
généralement  mauvais;  mais  le  genêt,  l'arboisier,  etc.,  commenceraient  à 
l'y  fixer  et  le  prépareraient  par  leurs  couverts  à  recevoir  de  meilleures 
es&ences.  - 

Je  vais  Caire  connaître  un  moyen  de  reboisement  qoe  m'a  indiqué  un 
grand  planteur  : 

f  On  ouvre  au  lommet  de  la  montagne ,  et  sur  une  ligne  parfaltemeoi 
horltontale,  une  petite  tranchée  de  64  à  81  millimètres  (S  à  3  pouces)  de 
profondeur ,  luiviot  l*épaisseor  de  ta  «ooche  de  terre  qui  s'y  trouve 
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encore,  el  106  mHHmètrci  environ  (4  à  6  ponces)  de  tnrgenr.  On  range  les 

gazons ,  les  pierres  ei  la  terre  qui  vn  proviennent  sur  le  bord  de  la  tran- 
chée, da  côlé  de  fa  pentii  de  la  rnuntagne  ,  de  manière  qu'elle  ai  tjuière, 
par  cette  addition ,  une  profondeur  presi^ue  double  el  que  ses  bords  tnfé* 
fiear  et  rapérîenr  m  trouvent  de  niveia  ; 

2*  Cette  première  opénlion  faite,  on  onvre  de  pereillef  tranchées  peral* 
lèlement  snr  tonte  la  pente  de  la  montagne  et  louJonrB  en  descendant,  à 
distance  les  nnes  des  antres  d*nn  mètre  S99  à  6S4  millimètres  (4  à  5  pieds), 
suivant  le  pins  on  moins  de  rapidité  de  la  pente; 

3"  On  pioche  ou  on  laboure  le  fond  de  ces  petites  irarK  hces  et  l'on  y 
répand  des  semences  de  pin,  de  sapin  ,  de  mélè/e,  de  boulean  .  de  chrne, 
de  hêlre  et  autres  bois,  selon  la  nature  du  terrain  et  son  exposition.  On 
mêle  à  ces  graines,  lorsqu'il  est  possible,  des  semences  de  genêt  pour  pro- 
téger, par  lenr  ombre ,  les  semis  contre  Tardenr  du  soleil  et  la  rignenr  dn 
froid,  et  pour  opposer  nn  obstacle  de  pins  «  par  leors  racines,  anx  avalan- 
ches qui  suivent  les  grandes  pluies  k  la  fonte  des  neiges. 

Les  tranchées  se  remplissent  insensiblement  des  débris  des  végéiaox  et 
des  terres  que  les  j^luics  entraînent  vers  le  penchant  de  la  montagne. 
I^s  intervalli  s  d'une  iranchrc  à  l'autre  se  gazonncnl  et  se  i  all>r:iii>.-ent  ; 
les  eaux  des  pluies,  retenues  par  les  sillons ,  imbibent  la  terre,  et  les 
Jeunes  plantes  trouvent  Tengrais  et  rhumidité  nécessaires  à  leur  dévelop- 
pement. 

Je  vais  donner  Textralt  d'un  ouvrage  de  M.  Chaix^  ancien  sous-préfet 
de  Briançon,  intitulé  :  PrioecujpaiUmê  itaiisiique$t  géographiques,  pUto- 
resqwêet  iynopUques. 

«  Les  mélèzes,  ces  rivaux  des  cèdres  du  Ld>aa,  qu'on  commence  à  ren- 
contrer (huis  la  société  des  novrrs.  là  où  l'on  quitte  les  (leiusiits  vignes, 
ces  géants  de  notre  re<^ne  vcgetal,  ont  en  grande  partie  dispara  des  sites 
où  il  ^■  en  a  eu  anciennement. 

«  11  n'est  bientôt  plus  d'arbrisseaux ,  d'arbustes  même,  bientôt  plus  de 
gazons  là  oà  gisaient  beaucoup  de  beaux  bols  »  et  là  où  oo  n*en  saurait 
soupçonner  de  nos  jours. 

«  En  effet,  sur  toute  la  droite  de  la  haute  Aomanche ,  dans  le  canton  de 
la  Grave,  depuis  le  Villnr-d'Arcne.  il  ne  subsiste  pas  une  lige  de  conifère, 
et  que  très  peu  sur  la  gauche,  1  envers,  lorsqu'il  est  notoire  el  certain 
qu'il  y  en  avait  aneiennemeni  ei  jusqu'au  sommet  de  la  colline  de  la  Buffe, 
puisqu'on  y  rencontre  encore  des  racines  de  là  à  26  centimètres  de  coupe; 
puisque  les  oabines  laitières  qu'on  y  observe  n'ont  pu  être  constmitei 
qa-avee  les  bois  de  la  colline. 

Près  do  col  do  Galibier,  les  eaox  ont  découvert  de  grosses  racines 
d'nrbres^  mr  lecol  de  It  Croix  do  Queyras,  de  même;  enfin  de  grandes 
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pièces  de  ixiis  subsisient  d&ns  les  lacs  de  nos  ooU,  nfitiMital  ëiBS  ccttx 
de  CfisiaoD»  eotre  la  GaiaaBiifi  et  la  Uarée. 

•  Svle  Immo  plaim  4'A«ré«t,  qitl  domine  le  ¥ittage<teP«fMBUYift<> 
eeot  en  YallooiMf  an  iidid«oii6it  du  oolde  la  Positrie,  eo  eomdnsM 
reste  de  forêt  qaî  a  eocore  de  gproiaea  ti§ei  de  mélèMi,  maii  presqoe  pte 
de  jeoDes  plants,  là  oà  fou  ne  peat  supposer  qne  la  terre  Tégétale  ait  été 
sensiblement  emportée  par  le^  piuieâ,  à  raison  de  l'horizootalîté  de  ton 
plan,  m 


3,683iieeL 


Les  forêts  royaka  sont ,  dans  rarrondlnemeni  de  Gaps 
Darbon*  aor  la  eonmrane  de  Saint-Jnlîcn^  oontaoant  envi- 

ronhectares.  •   t»800 

Montagne  d*Alonie,  commnoe  de  FÉpine   420  ' 

Cbamphoran  et  Anne,  couiuiuiie  de  La  Cluse. . .  143 

Dana  Tarrondisieflient  d'Embran  : 

Boscodon,  commune  des  Croues.   1,200 

Leclos,  Gommone  de  Crevoox, .  •  •   \2Q 

Les  forêts  communales  comprennent,  savoir  : 

Arrondissement  de  Gap,  165  forêts  on  boqaeteanx 
donnant   18,650 

Arrondissement  de  Briançon,  78  forêts  on  boqoe- 
teaux   10.815 

Arrondissement  d'Embrun,  lOO  forêlâ  ou  bix^ue- 
teaux   18,000 

On  ignore  Tétendue  des  bois  des  particuliers,  mais 
on  pent  la  porter  approximativement  poar  les  trois 
arrondissements  à   9,000 


lïotai général...  61,64^ 


iVola.  Uumbert  Dauphin  avait  dé£eada  la  coupe  des  forêts  da 
connais,  «poor  résister  aux  lavancbes  et  antres  incommodités  ;  •  vos 
ordonnance  royale,  dans  le  siècle  dernier,  preserlvit  de  ehanfier,  à  Briin- 
çon,  la  troupe  avec  la  hoollle  et  avec  nn  peu  de  bois,  à  f  elCet 
ce  combustible. 


|Note  84,  p.  553. 


N'ayant  pas  rosa  de  Saint*Bonnet  le  ieiiiiigneniepl>nf  U  dilic  wms  ds 
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la  dépense  de  Thabilleinent  d'une  famille  entre  1809  et  I84t  Je  vais  parler 
dans  cette  note  d*an  antre  objet  relatif  an  Champsanr. 

Bien  cfoe  le  canal  de  la  Pare  e1  Poligni  présente  beanconp  moins  de  difQ- 
cultcs  que  celui  de  Gap,  il  n'est  pas  plus  commencé  que  ce  dernier.  Uad- 
ininisiraiion  n:\  pu  mettre  d'accord  les  diverses  commnncs  sur  le  degré 
d'intérct  de  ciiacuuc  d'elles  à  la  confection  de  ce  canal;  cependant  les 
plans  et  devis  ont  été  dressés  par  son  ordre,  et  la  dépense  paraît  devoir 
ne  8*élever  qn'à  la  somme  de  150,000  francs,  depoU  le  pont  da  Fossé  jos- 
qn^à  l'extrémité  dn  territoire  de  PoUgni. 

Quelques  industriels  ou  spéculateurs  de  Saint -Bonnet  ont  publié  un 
prospectus  où  fis  ofAvnt  de  se  charger  de  la  confection  da  canal,  moyen- 
liant  un  prix  détermine  pour  chaque  hectare  de  terrain  arrosalile.  et  pro- 
gressif suivant  [oignetiifnt  de  la  prise  d'eau  de  chacune  des  cormiiunes 
iDtére&séeji,  auxquelles  ils  ont  ajouté  Le  Noyer.  Les  souscripteurs,  dit-on. 
De  se  sont  pas  présentés  en  foule,  et  il  est  à  craindre  que  le  prospectus  ne 
reste  sans  résultat.  Néanmoins,  tu  le  prix  flié,  les  spéculateuia  auraient 
plus  que  doublé  leur  capital. 

Nota  S»,  p.  554. 

(XwTtiaiions  jointes  à  la  statistique  criminelle  du  département  des  Hautes^Alpêi 

imoyttm»^annueUe)t  de  1840  à  1844. 

SI. le  département  des  Hautes-Alpes  est  le  moins  peuplé  du  royaume,  H 
eut  aussi  celui  qui  présente  le  plus  petit  nombre  de  crimes.  La  moyenne 
annuelle  de  17  accusations  ne  se  retrouve  en  aucun  autre.  Dans  la  Lo* 

7>re,  dont  la  population,  fixée  par  le  recensement  de  t84l  a  I4<i,7ii8  lia- 
bilaiits,  s'éloigne  le  moins  de  celle  des  Haulcs-Alpes,  cette  moyenne  est 
de  28  :  ce  sont  les  deux  tiers  de  plus;  et  cependant  la  population  de  la  Lozère 
ne  dépasse  celle  des  Hautes-Alpes  que  de  8,204  habitants.  La  comparaison 
du  nombre  des  accusés  de  ces  deux  départements  conduit  à  des  résultats 
encore  plus  favorables  pour  les  Hautes-Alpes.  Ainsi  on  y  compte  annuel- 
lement  19  accusés*  c*e8t-à>dire  1  sur  7,015  habitants;  au  contraire,  il  y 
en  a  dans  la  Lozère  36,  ou  1  sur  8,911  habitants,  ce  qui  fait  presque  le 
<Juul>ie;  et  cette  différence  serait  encore  plus  se iisible  si  l'on  retrancliait  du 
nombre  des  accuses  jugés  dans  les  Hautes-Alpes  les  sujets  sardes  et  les 
détenus  de  la  maison  centrale  d*£mbrnn ,  sur  lesquels  pèse  une  partie 
des  accusations.  La  moyenne  de  i  accusé  sur  7,015  habitants  se  trouve 
également  inférieure  de  plus  de  la  moitié  k  celle  de  toute  la  France,  qui 
est  de  1  sur  4,616. 
Diverses  causes  peuvent  expliquer  cet  état  moral  satisfaisant  de  la  po« 
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NOTES. 

puUtion  de»  Haotes^Alpes  :  la  première  est,  «uns  contredit»  rheorenae  iih 
flaenoe  que  rinstroction  primaire  a  exercée  dans  ce  département,  soitoot 
*  dans  rarrondissement  de  Briançon,  bien  avant  qu'elle  fût  légalement  ré- 
pandue en  l  rance.  On  voit  qae  sur  100  accusés,  76  étaient  plus  ou  moins 
iiiblruits:  c'est  29,  on  un  quart  de  plus  que  pour  toute  la  France,  dont  la 
moyenne  n'csl  que  de  0,47  pendant  chacune  des  cinq  années  dont  je  m' oc- 
cupe. J'ajoate  qoMl  résulte  des  statistiques  criminelles  de  1832  à  1844,  du- 
rant cette  période  de  13  années,  qne  les  Hantes-Alpes  ont  tonjoors  ù^ué 
parmi  les  dix  départements  dn  royaume  on  le  nombre  des  accusés  ayant 
reçu  quelque  instruction  a  été  le  plus  élevé.  Ce  département  est  même, 
en  1841  et  1842,  placé,  sous  ce  rapport,  au  premier  rang  de  tous  les  autres, 
par  les  chiffres  de  0,88  accusés  dans  cette  position,  pour  la  preiDièredecei 
deux  années,  et  de  0,87  pour  la  seconde.  Chacun  sait  que  l'éducation,  si 
bornée  qu'elle  soit,  est  pour  la  société  une  garantie  et  pour  rhornooc  une 
sauvegarde  contre  ses  pencliants  au  crime.  On  pourrait  donc  avoir  une 
fâcheuse  opinion  de  la  moralité  de  l'habitant  des  Hautes* Alpes  en  voyant 
cette  énorme  disproportion  entre  les  accusés  insimits  et  ceux  complélemeot 
non  lettrés  ;  mais  le  nombre  total  des  accusations  et  des  accusés  est  si  peu 
considérable,  comme  on  a  pu  en  juger  plus  haut,  qu'il  repousse  celte  idée 
pénible;  aussi,  en  indiquant  les  résulUiLs  précédents,  mon  unique  but  a-l-ii 
été  de  prouver  les  progrès  de  l  inslruclion  primaire  dans  les  Hautes  Alpes 
et  d*y  trouver  la  principale  cause  de  l'éioignement  qui  s'y  manifeste  pour 
le  crime.  Si  donc  parmi  100  accusés  on  en  compte  76  qui  ont  quelque 
instruction,  il  faut  en  conclure  que  sur  100  habitants  il  y  en  a,  dans  te 
département,  76  qni  ont  pu  profiter  des  bienikits  d*une  éducation  ptns  ou 
moins  élevée. 

Les  habitudes  lal>oricuses  de  la  masse  de  la  population,  telle  est  la 
secoiule  cause  (jue  Ton  peut  donner  de  cette  criimaalité  si  restreinte. 
2  accuses  seulement,  sur  19,  vivaient  chaque  année  dans  l'oisiveté;  c'est 
le  neuvième:  voyons  encore  là  on  élément  pour  apprécier  ce  quMl  en  est  de  la 
population  en  général^  tout  d^ailleurs  excite  Thabitant  des  Hantes-Alpcs 
au  travail.  Pour  produire,  son  champ  a  besoin  d^étre  bien  cultivé;  car 
autrement  II  ne  pourra  en  disputer  la  récolte  à  Tâpreté  du  cUmat.  La 
grande  division  de  la  propriété  que  Ton  remarque  dans  ce  département, 
principalement  dans  l'arrondissement  de  Briancon,  fait  aussi  que  l'on  atta- 
che plu»  de  prix  à  sa  conservation  ;  ce  (jui  dispose  à  lui  donner  des  soins 
plus  laborieux.  Entin  sachant  que,  malgré  tous  leurs  pénibles  efforts,  les 
espérances  qu'ils  ont  fondées  sur  leurs  récoltes  sont  bien  souvent  déçues, 
les  habitants  de  ce  malheureux  pays  cherchent  d^autres  ressources  dsns 
une  fouie  de  petites  industries  dont  les  négociations,  en  oceopaat  leur 
esprit,  Tempc^hent  de  s'abandonner  à  l'idée  de  mal  faire. 
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SOTFS,  76^1 

Comme  troisième  (  «lusf  du  peut  noiiiI>r-('  des  afcusatinrïs  Plde^  arcusrs. 
il  (aui  inoniiuniier  Its  emitiralions.  Penda[jt  la  mauvaise  saison,  unt*  partie 
de  la  population  màle  disparaît  des  arroDdiaseaients  d'Ëmbnin  et  de  Brian  • 
çoa,  et  va  &ire  le  colportage  dans  la  Proveoce,  le  LangoedoCi  le  Lyon- 
nais, la  Bresie,  etc.  Gee  hommes  sont,  pour  la  ph^t,  dans  l'âge  des  pas- 
sions, et,  doraot  la  suspension  des  tfavaax  de  la  terre,  la  présence  di^ 
qoelqaes-tins  d'entre  eux  n'aurait  pas,  à  coop  sûr,  été  sans  danger. 

Une  dernière  preuve  du  peu  de  développements  de  la  criminalité  me 
parait  vive  le  pelil  noaibre  des  récidivistes.  De  1840  à  184  i,  la  moyenne  a 
été  de  4  par  aa,  c'est-à-dire  de  0,20  par  rapport  an  chiffre  total  des  accasés. 
On  n'a,  pour  la  France  entière,  que  la  moyenne  de  0,24;  mais  celle  des 
Hanles-Âlpes  diminne  de  pins  d'on  quart,  en  ne  tenant  pas  compte  des 
non  régnieoles  qui  commettent  de  nonveanx  crimes  pendant  leur  détention 
à  la  maison  centrale  d'Embron  on  le  séjour  qu'ils  font  dans  le  département 
après  leor  libération. 

Les  statistiques  criminelles  constatent,  chaque  année,  qoe  les  attentats 
contre  les  personnes,  les  plus  craves  par  leurs  consé'jucnces  inaterielles 
et  les  plus  funestes  à  l'ordre  social,  sont  bien  moins  nombreux  en  France 
qne  ceux  contre  les  propriétés.  Qoelqoes  chiffres  dn  tableau  auquel  j'an- 
n«xe  ces  observations  démontrent  l'exactitude  de  celte  remanine  pour  le 
département  des  Hautes-Alpes  en  particntier.  Sur  lOO  accusations,  on  n*en 
«ompte  amraèllemeot  que  42  motivées  par  des  crimes  contre  les  personnes, 
et  le  nontbre  des  accusés  de  ces  attentats  est  dans  la  même  proportion.  (> 
double  rapport  est  cependant  moins  favorable  que  celai  qui  est  indique 
par  les  statistiques  pour  toute  la  France  ;  il  n'est  qoe  de  0,31  pour  les  accu- 
sations et  de  0,30  pour  les  accusés  de  cette  nature  de  crimes. 

il  faut  dire  encore,  à  Thooneur  du  déparlement  des  Hautes^Alpes,  que 
l'homme  voué  an  crime  y  trouve  rarement  à  faire  partager  ses  penchants. 
La  légère  différence  existant  entre  le  nombre  des  accnsatlons  et  cehii  des 
accusés  le  démontre  :  102  accusés  pour  100  accusations  est  une  moyenne 
Inférieare  de  33  à  celle  de  tout  le  royaume,  (]ui  s'élève  à  0,135. 

l>ans  tonte  la  France,  les  femmes  figurent  pour  o,îT  dans  le  nombre 
total  des  accusés.  Celte  prop  i  iion  n'est,  dans  les  Hautes-Aipes«  que  de 
près  des  deux  tiers,  ou  de  0,1 1 .  Par  contre,  il  n'y  a ,  dans  toute  la  France, 
qoe  0,8$  hommes  accusés,  tandis  que,  dans  tes  Hautes-Alpes,  on  en 
compte  0,89,  ou  17  sur  19  accusés,  presque  1  pour  1 .  Le  rapport  do  nom- 
bre des  accusés  de  chaque  sexe  avec  la  popubtion  offre  aussi  une  diffé- 
rence :  pour  la  France  entière,  nous  trouvons  1  homme  accusé  sur  2,769 
habitants  et  1  femme  sur  13,451.  Le  département  des  Hautes-Alpes 
présente,  au  contraire,  1  homme  pour  7,922  habitaais  et  1  femme 
pour  70,569.  C  D.  B.,  procureur  du  roi, 
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Noie  S6,  p,  «04. 

On  a  vu  dans  plusieurs  passages  de  cet  écril.  et  notauunent  page  558, 
que  lea  dauphins  ainsi  que  des  prélats  et  autres  personnel  charitablea 
avaient  créé  dans  les  Hautes -Alpes  de^  greniers  d'alxmdanoe,  qui  seraient 
peut-être  mieux  appelés  de  réserve.  La  révolution  avait  frappé  ces  éta- 
blissements d^une  seconde  Providence,  destinés  à  atténuer  ou  à  réparer  lei 
écarts  de  la  iiaiure.  J'avais  réussi,  en  1804,  à  en  recréer  plusieurs  et  à  en 
former  de  nouvt  aux. 

L«eur  principal  objet  étaitde  venir,  dans  les  années  de  disette,  au  secours 
des  petits  cultivateurs;  ceux-ci  rendaient,  dans  un  moment  d'abondance, 
le  grain  qn*ils  avaient  emprunté ,  avec  Tintérêt  d'un  dousième  en  nature 
par  chaque  récolte  écoulée  jusqu'à  la  libération.  De  cette  fmn,  et  poor 
peu  qu'ils  fussent  exacts,  ils  gagnaient  sur  le  prix  réel  des  céréalA*  el  le 
grenier  obtenait  une  indemnité  suffisante  pour  ses  frais  de  manutention  et 
de  déchets  el  pour  son  accroissement  snccessif.  Kn  1816,  d'après  le  vœu 
du  conseil  général  et  du  consi  il  ôo  l'arrondissement  de  fiaj).  et  aver  li 
sanction  dugouverneiiu-nt,  on  consacra  à  la  formation  de  greniers  d^abon- 
danee  dans  chaque  chef  li ou  des  quatorze  cantons  de  Tarrondissenient  la 
somme  de  15.000  fr.  qui  lui  avait  été  accordée  pour  le  soulager  des  cala- 
mités de  la  guerre  ;  c'était  une  vue  uge  que  d'en  liire  tourner  le  résultat 
au  pn^tdes  indigents.  On  organisa  ces  établissements  en  1918;  mais  on 
If»  supprima  en  1836,  et  ce  dernier  arrêt  préfectoral  ne  fut  ap|)roiive 
qu'avec  i*  s  iiiodiricalions  Importante».  Par  exemple,  on  iiiasail  qu  ni  lan- 
drait  iiiK'  tJcf  isiriii  émanée  de  l'autorité  royale  pour  éteindre  des  fondaiiom 
remontant  à  des  actes  souverams. 

tlspérons  que  la  considération  des  diflieultés  d'exécution  qui  peaveol 
surgir  dans  la  mesure  prohibitive  et  l'avantage  de  faire  échapper  bien 
des  petits  propriétaires  à  la  disette ,  décideront  l'administration  du  dé- 
partement à  rétablir  de  bonnes  oeuvres  en  redressant  [avee  vigilante  les 
abus! 

Note  87,  p.  m. 

figurex  du  batchu'her. 

Figure  1.  Lesdsnseors  se  Idisposent  en  cercle;  de  Ja  main  droite  ib 
tiennent  la  large  poignée  de  leur  épée,  et  de  la  gauche  la  pointe  de  l'épre 

de  leur  voisin. 
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Figure  3.  Cbaean  place  son  épée  par  terre,  de  manière  que  la  poinie 
soU  au  ccQtre  du  cercle  dont  elle  bit  un  rayon. 
Figure  3.  Chacun  salue  à  droite  en  oommençant  par  le  cborége* 

Figure  4.  Chacun  reprend  avec  la  main  droite  son  épée,  et  tient  la  pointe 
decflle  du  voisin,  de  Li  main  gauclie,  comme  dans  la  figure  première. 

Figure  G.  Les  Uanseurs  tournent  en  cerrle  en  partant  du  jiii  i  ^'auche. 

Figure  6.  Cbacon  fait  un  à  gauche  sur  le  taion,  ensuite  un  mouvemeut 
des  bras,  en  tenant  toujours  son  épée  et  celle  du  voisin,  de  manière  à  avoir 
le  poignet  droit  sous  acn  coude  gauche  et  le  poignet  gauche  en  avant  de  sa 
liancbe  ;  on  va  an  pas  de  deo3L  sur  la  gaoche. 

Pignre  7.  Les  onze  danseurs  se  placent  spontanément  comme  dans  la 
figure  première. 

Figure  8.  I-.es  danseurs,  ayant  en  tète  le  voisin  de  gauche  du  chorége, 
vont  i>asscr  sous  répée  de  ce  chorége;  ils  défilent  et  se  trouvent  les  bras 
croisés,  sans  iàclier  poings  et  poignées  j  le  càorége,  pour  se  mettre  dans 
la  position  des  autres,  fait  un  mouvement  sur  soi-même  et  de  ses  bras. 

Figure  9.  Toua  font  un  mouvement  des  talons  et  ils  élèvent  la  main 
ganche  par*demus  la  tête,  afin  de  porter  Tépée  du  volsb  sur  Tépaule 
gauche; 

Figure  10.  Revenant  à  la  position  précédente,  le  chorége  passe  au  cen- 
tre, tenant  lou jours  pointe  et  poignée;  il  porte  ses  mains  à  la  liauteur  de 
ia  tête  ;  cliatun  se  presse  autour  de  lui  en  levant  (h*  même  les  épces.  Le 
chorége  passe  les  deux  épces  qu'il  tient  par  -dessus  ses  épaules,  sur  lesquelles 
tous  les  autres  reposent  leurs  armes  qui  se  trouvent  ainsi  croisées  autour 
do  cou,  dans  une  position  horisontale*  £es  danseors,  groupés  à  Tentour 
du  chorége,  font  ensuite  phuleors  sants  en  cadence.  Le  chorége  ramène 
aea  deux  épées  devant  loi  et  ae  retrouve  bras  croisés,  ayant  toujours  pointe 
et  poignée  en  mains  ;  les  autres  suivent  son  exemple  et  reprennent  leurs 
positions  de  la  ligure  S. 

I  igure  U.  Cinq  passent  à  la  ligure  première;  trois,  y  compris  le  cho- 
rége, font  un  eadre  carré  de  leurs  lames  ;  un  trio,  vis-à-vis,  lait  ia  même 
figure,  et  les  lames  se  balancent.  On  défait  ensuite  ces  deux  cadres;  on 
prend  la  position  de  la  figure  6,  hormia  un  de  chaque  carré  qui  prend  la 
position  de  la  figure  première;  six  partagés  en  deux  trios  parallèlea  foui 
un  triangle  de  leurs  lames,  se  présentent  et  se  balancent  ;  un  troisièoM  trio 
se  forme  et  se  balance,  en  se  portant  tour  à  tour  sur  les  deux  autres;  il 
est  dans  ia  position  de  la  lic^ure  première. 

Figure  12.  Tous  passent  à  ia  ligure  première  par  Télévation  des  bras 
nu-dessus  de  la  tête,  en  pirouettant  sur  le  talon  gauche  et  en  continuant 
À  tenir  la  poignée  de  leur  épée  et  la  pointe  de  celle  de  leur  voisin  gauche: 
ils  terminent  ainsi  par  un  salut  la  pyrrbîqoe,  dans  le  cours  de  laquelle  ils 
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«nt  lotijoura  oonservé  un  jtérieuz  sotennel,  bien  dtOéreot  des  moaveoMnU 
précipités  et  da  bratt  avec  lesquels  la  pyrrhique  des  Grecs  représentait  le 
feo  des  combats. 

Note       p.  604. 
Mœurs  comparalivu  de»  mtciem  et  des  now>eauga  kaintaïUs  de  Gap* 

Avant  et  Jusque  après  la^  révdntion  de  1789,  l'haliltant  de  Gap  avait 
conservé,  soit  poar  sa  mise,  soit  ponr  sa  nonnitare  et  son  logement,  nae 
simplicité  de  goût  digne  des  premiers  âges  ;  le  boargeois  Inl-méme  portait 
des  vêtements  d'étoffe  grossière,  confectionnée  dans  le  pays  :  et  si,  poar  le 
joordeson  mariage  et  pour  les  grandes  fêles,  il  se  doimati  uq  habit  fia, 
c'ét  lit  un  meuble  pour  la  vie  ;  souvent  même  servait-il  à  deux  générations. 
sSouif  le  rapport  des  aliments,  il  observait  les  mêmes  règles  écoDomiqosi; 
les  bommeS)  ponr  se  consoler  de  la  modestie  de  leurs  repas,  avaient  000* 
tracté  l'habitude  d'aller  an  premier  bouchon  consommer  la  demi-boutetUc 
de  vin  et  le  mofeean  de  tome  (fromage  blanc).  La  enisine  était  la  sente 
pièce  oà  l'on  Ht  da  feu;  en  hiver,  elle  servait  de  salle  à  manger  et  de  ssloa. 
Les  gens  d'affaires  dans  leurs  étades,  les  marchands  dans  leurs  boutiques, 
n'avaient  pour  se  réchauffer  qu'on  peu  ûp  braise  dans  un  pot  de  terre.  Rien 
n'était  plus  misérable  que  Tintérleordes  maisons  dont  les  fenêtres  étaient 
garnies  de  châssis  en  papier  qu'on  huilait  pour  en  augmenter  la  transla- 
ddité.  Cette  simplicité  de  moors  et  d'osages  fot  modifiée  dès  les  premléni 
années  de  Tempire,  et  le  nouvel  ordre  de  choses  ayant  donné  de  reeaor  sa 
eommereede  la  ville  en  ouvrant  des  relations  plus  étendues,  fbt  pooreDe 
l'aurore  d'une  eiistence  toute  nouvelle.  L'établissement  de  toutes  les  adni- 
nistrations  y  amena  un  grand  nombre  d'employés  étrangers  qui  d("\  aient  y 
importer  le  désir  du  beau  et  du  conioriablu^  aussi,  depuis  cettf»  époqae. 
a-t'On  observé  uue  marche  toujours  progressive,  et  aujourd'hui  Gap,  dam 
la  mesure  de  son  importance,  ne  le  cède  en  rien  aux  autres  villes  de  Fraoee 
sous  le  rapport  de  la  bonne  tenue  des  logements,  de  la  recherche  dans  \m 
habillements  et  du  bon  goAt  qui  préside  aux  apprêts  culinaires.  Les  vîdl- 
laids  seuls  peuvent  apprécier  combien  est  gnnde  la  métamorphooe  fâ 
s'est  opérée  daos  leur  pays  ;  ils  en  témoignent  encore  leur  étomemcnt:  it 

enellel,  si  I  on  comparait  la  dépense  qui  se  faisait  soit  dans  les  ménagei 
l)Ourgeois,  son  dans  les  ménages  (Je.s  artisans,  a  eelie  qui  y  a  iteu  a^joor- 
d*hui.  Ton  trouverait  une  dilïcrencc  presque  iabuleuse. 

Autrefois  il  n'existait  dan»  la  viUe  pour  tous  magasins  ouverts  que  quel* 
ques  misérables  boutiques  faîblemettt  éclairée»  au  moyen  d'un  cblMsii  ea 
papier,  tandis  qu'aujourd'hui  l'on  remarque  dcjà  quelques  beau  maga- 
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lins,  et  sortoat  nù  gnuad  nombre  de  eafh,  p&niii  lesquels  se  dittioguent» 
parleur  élégance  et  leur  dlmeostoii»  ceux  qoi  appartiennent  à  M.  Allant 
et  à  M.  Angelvin.  (Test  dans  le  local  de  ce  dernier  qoe  se  trouve  le  cercle 

principHi  auqael  sont  abonnées  toutes  les  notabilités  de  la  ville  ,  un  salon 
parlK  ulit  r  est  réservé  au  beau  sexe  pour  la  consominaiinn  des  glaces  pré- 
parées par  un  artisie  italien,  auquel  les  dames  gapençaises  paraissent 
reudre  toute  jostice  par  leur  empressement  à  visiter  son  établissemeot 
dans  les  brûlantes  soirées  d*été.  Comme  on  le  voit,  il  y  a  loin  de  ces  liril- 
laotes  réunions  aux  ignobles  réduits  que  les  babitants  fréquentaient 
avant  1789  \  mais  ai,  sous  ce  rapport  encore,  Taspect  de  la  ville  a  changé 
de  physionomie^  Il  est  pourtant  à  déplorer  qoe  les  améliorations  d'avantage 
générai  n'aient  pas  suivi  la  même  voie  de  progrès.  Les  rues  sont  toujours 
sombres,  tortueuses,  étroites  au  point  d'être  impraticables  par  Tencombre- 
ment  des  glaces  et  des  neiges  dans  la  saison  d'hiver;  aussi  l*on  s'ex- 
plique difficilement  comment  l'on  s'en  tirait  avant  l'adoption  de  réciairage 
public,  qui  n'a  en  lieu  qu'en  1806,  par  suite  de  la  persévérance  et  presque 
de  Texigence  du  préfet  Ladoucette.  Chose  singulière  ;  aucune  mesure  ne 
paraissait  d'une  utilité  moins  contestable;  eh  bien!  elle  trouva  des  oppo- 
sitions non-seulement  par  la  force  d'toertie,  mais  ouvertes  ;  et  pour  la  faire 

adiiiettre,  on  lui  oblige  de  la;rc  valrnr  la  nécessilc  d'éloigner  les  loups  qui 
venaient  queKjoplbis ,  à  la  nuit,  parcourir  les  rues  pendaui  U  s.iison 
rigoureuse.  Ajoutons  toutefois,  pour  Tboiuiear  de  notre  époque,  que 
dans  ce  moment  le  conseil  municipal  s'occupe  activement  de  l'éclairage 
«ugaz. 


Nous  terminerons  les  notes  par  une  ancienne  legeade  de  Ribiers,  qu«i 
new  ferons  aeeonpagaer  de  la  traduction  française  due  à  madame 
Cest  une  ooniplaînte  sur  Roger  de  Beauvoir  revenant  de  la  Palestine. 


(AriieU  cmmmnçiti,) 


Note  89,  p.  626. 


L*y  a  Ronger  de  Besuvoir 
Que  se  val  marîdar. 
N'en  preo  frema  tant  juina  , 
Que  l'ousa  pas  laisser. 


Roger  do  Beauvoir  va  se  marier; 
Il  prend  si  jeune  femme 
Qu*il  use  à  peine  la  laisser, 
El  la  quitte  bien  à  regret. 


Recommanda  à  sa  mera, 
IVIa  pas  far  trabaillar, 
D'ia  pas  mander  à  Taïga, 
Ni  contre,  ni  pastar. 


En  partant  il  recommande  à  sa  mère 
De  ne  pas  la  faire  travailler, 
Que  jamais  elle  ne  puise  de  l'eau, 
Et  ne  pétrisse  la  pAte  et  ne  mette  le  paîa 


au  four  ; 
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Bmbe  les  aoutres  damaSt 
Oe  la  ikr  proumenar  ; 
A  Boun  couensin  de  plumas 
De  la  far  courdurar. 

Au  bout  de  sept  semaoas 
Les  poers  l'y  en  fa  gardar. 
Si  lei  menava  en  patssa 
Tout  en  riba  de  mar. 


Qu'avec  les  autres  daines 
Elle  aille  se  promener. 
Et  qu'elle  couse,  pour  s'amuser, 
Son  beau  coussin  de  plumes. 

Sept  semaines  après  ledépartde  son  mari. 
On  lui  a  fait  garder  les  cochons, 
Bt  elle  les  menait  patire 
Aux  bords  de  la  mer. 


«  Ah!  Rouger  de  Beauvoir, 

Que  sias  délai  la  mai  , 
Si  n'en  sias  en  balailLi. 
Diou  vouen  donne  secoure, 
Si  n'en  sias  en  chamin 
Diou  vouen  donné  retours.  • 


•  O  Ho^er  de  Beauvoir! 

Oui  Hv<,  par  delà  l,i  mer, 
Si  vous  hvK'Z  bataille. 
Dieu  vous  donne  son  secours! 
Si  vous  tMo<  on  rhemin, 
Dieu  voud  |x}usse  vers  moil  • 


N'a  pas  <eni  la  paraoula, 
Rouger  es  arriba . 
«  Aï,  ga^a  j)ou relié rc ta  ! 
Avez  pencha  gousla  i 


Klle  n'a  pas  fini  ce$  paroles,' 
Roger  est  arrivé. 
•  Bonjour,  gaie  porcherellel 
Avez-vous  pas  goûté  ^ 


—  Ai  de  pan  de  sivala, 
Lott  podi  pas  mangear. 

—  Al,  gala  pourchéreta, 
Ounte  Un  bouo  in  longear? 


—  Je  n'ai  que  du  paîa  d*aToine, 
El  ne  puis  pas  le  manger. 

—  Diles-moi  alors,  porcbwette. 
Où  fait-il  bon  loger? 


»  Vel  Rouger  de  Beauvoir, 
Dedtnch  aqoeou  chasteou. 
—Donne,  brava  ponrcbéreta, 
voum  pas  menar? 


Al  pas  mes  sept  fusaïas, 
Moun  hSs  de  bouese  coupa.  * 

Rouger  pren  sonn  esyasa, 
Soun  fais  de  bouese  l'y  a  fa. 


— Chez  Roger  de  Beauvoir, 
Dans  ce  beau  cbftieau. 
—  Eh  bien  !  brave  porcbereUe, 
TouleB-voos  m'aocompagner  ? 

— Je  n'ai  pas  rempli  mes  sept  fusenx 
Ni  coupé  mon  fkîx  ordinaire.  • 

Roger  prend  son  épée 
Et  lui  fait  son  fagoi. 


•  hounsoir,  bounsoir,  niadauia, 
Ml'  puiii  rias  pas  lou^^ear? 
—  N'aven  loufrea  ben  d'aoulres, 
V  ous  tougearen  beu  vous. 


•  Bonsoir,  bonsoir,  inada»ne  ; 
Vuult*/--vous  me  loger? 
—  Nous  en  avons  logé  bien  d'autr«9, 
Nous  vous  logerons  aussi. 


•  bt  bon,  bon,  cousiniéra»* 
Aduset  lou  âoupar. 


•  El  loi,  lot,  riii>inièrei» 
Apportez  le  souper. 
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L*y  a  noa  pools  loustida 
Un  chapoiin  lardousa. 

—  Disn,  diflw,  madama, 
L*y  a  deogun  par  aoopar  ? 

—  L'y  a  que  la  poarchiéreta 
Qoa  vaou  pas  Tospérar. 

—  Chago  ben  qae  vague  ^uaire, 
Si  vaoa  pas  respérar*  • 

A.  ]»as  dieh  dooos  paraoulaa, 
La  ponrcbéréta  a  entra. 

«  Venez  ai,  pourcbiérita, 
VeofiE  ▼OQSleou  soupar. 
»  VonaremereUm,  mooaau; 
Mais  despieo  sept  annelaa, 

De  laoura  ni  dou  fu 

Vou  me  àiou  approuchici. 

—  Dises,  dises,  madama. 
L'y  d  deoguapar  coueigear? 

—  L'n  a  (jijo  la  pourchiérela, 
Si  ella  vouo  anar. 

—  Manda  ii  vouestas  tilki, 
Li  Hount  accouâlumas.  • 
La  pren  a  la  brasseta. 

En  chambra  la  pourta* 

—  Mat  coueotre  la  fenestra 
laissaria  pas  anar? 

—  Noun  Cariou  pas,  la  bella, 
Vous  anaria  toar. 

— 0  !  Bouger  de  Beauvoir, 
Que  sias  délai  la  mar. 
Si  sias  pas  par  chamt 
Dioo  voua  fasque  venir. 

— N*ea  plourez  pas,  ta  betia  ; 
Es  plus  près  que  creyas; 
Beoonnoliis  me,  ma  mia  : 
Bouger  as  embrascsa. 


11  y  a  une  poule  rôtie 
fit  un  chapon  bien  lardé. 

— Dites,  diles,  uiadame, 
N^attendeZ'Vous  personne  pour  îiouper? 

n*y  a  que  la  porcherette. 
Qui  ne  vaut  pas  qu'on  Tatteode. 

—  Il  fiiot  qu'elle  ne  vaille  guère 

Si  elle  ne  vaut  pas  qu'on  l'attende.  • 
Gomme  il  achevait  ces  motSi 
La  porcherette  est  entrée. 

•Venes  ici*  porcherette, 

Vanœ  vite  souper. 

— >  le  TOUS  reinereie,  nonsieor  ; 

Mais,  depuis  sept  années, 
De  la  table  ni  du  feu 
Je  ne  me  suis  approchée. 

—  Dites,  dites,  madame, 

V  aurait-il  quelqu'un  qui  voudrait  me  te- 
nir compagnie  dans  ma  chambre  ? 

—  Il  n'y  a  que  la  porchorcllc, 
Si  elle  veul  y  aller. 

—  Knvoye/  y  vos  filles,  madauîp  ; 
KHps  pn  ont  plus  que  moi  Thabiiude.  • 
Roger  la  prit  dans  ses  bras 

Ët  la  porta  dans  sa  chambre. 

—  Oh  !  monsieur,  laissez-moî  aller 
Seulement  contre  la  fenêtre. 

—  Ah!  mm,  non,  non»  la  belle. 
Vous  vous  tueries  pent^tre. 

—  0!  Roger  de  Beauvoir, 
Qui  êtes  au  delà  des  mers. 
Si  vous  n'êtes  pas  en  chemin, 

One  Dieu  voos  envoie  à  mon  secours  1 

—Ne  pleuras  pas,  la  belle; 
11  est  plus  près  que  vous  ne  croyez; 
Beoonnais-moi,  ma  tendre  amie  : 
Tti  viens  d'embrasser  ton  Roger. 
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.  Oii'avos  la  do  Ipï  baguas 

Maii»  qu'as-lu  fait  deh$  beliei  bague* 

»jui;  vuu.">  d\  luu  iiuuiid^  r 

UUv  |0  t  aVaIst  (luniu  ♦  >  r 

—  Vouo>Uis  traitas  de  suas 

—  Vos  tratlrosses  de  sœurs 

W  Ion  an  loulas  garas. 

Me  les  ont  toutea^dlées. 

Et  qa*ave»  fil  des  raoutM» 

^  Et  les  tant  belles  robes 

^UBje  »  WM8  ■GiMieaBr 

—  Vouttta  traita  de  mara 

—  Votre  iiiécbaDle  mère 

Me  les  a  déchiras* 

Me  lésa  déchirées.» 

Quand  ven  ta  matiDalà, 

Quand  vient  le  matin, 

Les  Duers  fan  aua  renar. 

Les  cochons  sroenent  à  l'ordiiiaira. 

«  Leva  vous,  pourchéreta! 

«Lev03E-vous,  porcherette, 

Ck>uquiiia,  ana  largear. 

Drôlease,  allez  garder  vos  pourceaux. 

—  Ânna-li>  vous,  ma  mera  ; 

—  Al!cz-v,  vous,  ma  mere: 

()uB  les  a  proun  gardas. 

Elle  ne  les  a  que  trop  gardt  ^. 

Si  n'era  pas  ma  mera, 

Si  vous  u'etiez  pas  ma  more. 

Vous  fariou  pendoul.ir  ; 

Je  vous  ferais  pendre; 

Mais  comma  s  las  ma  mera, 

Maisc'^mnie  mn}h<>iireasemenlvo<MI  VéHM 

S'en  chau  beo  engardar.  » 

n  faut  que  ja  m'en  garde*  • 

I 


I 
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Aigueblinche  (filloo,  filUge  elruis- 
sesu  d*),  18t. 

Aiguilles  (vallâ;  d*),  185. 
Aiguillp^  et  A  h  ri   (procès  de  limites 

entre),  18f>.  (.9'). 
Ai??nillier  (rocher  de  P),  187. 
Âlamontc  ^Mon(Mier- Allemonl),  305. 
Alaraute  (iallard),  'iëô. 
Albâtres^  t75, $46. 
Albert,  historien  (l*ibbë).  14T. 
Albert  (note  historique ,  anecdote) , 

100.  —  Hontiment  à  Guillestredo 

(fénéral,  196  et  301. 
Alheit,  558. 

Albert,  Son  opinion  mit  l'itinéraire 
d'Anntbai  ddUb  let»  Ai()es,  636. 


Albert,  truubadour,  372. 

Albert-Moutémoot,  lOl.  —  ftéclt  da 
passage  de  Tcmpereur  Napoléon 
dans  les  Htutes-Alpes  en  1815, 

675. 

Al  bon  (comte  d*).  Devient  seigneur 
de  Briançon  par  don  volontaire 
des  habitants,  54.  —  Généalogie 
de  cette  famille»  55.  —  Guignes 
fait  des  donsà  Téglise  de  Bomette. 
55.  ~-  Gui  IV  dit  Diaphin  donne 
son  nom  à  la  contrée^  55.— L'em- 
pereur Frédéric  Ini  icoorde  le 
droit  de  h<\ttre  monmie,  55. 

Alembert  (d'),  225. 

Alfred  (vallon  d'),  103. 

Aliberts  (hameau  des).  Il  est  incen- 
dié dans  les  guerres  de  religion, 
85. 

Allier  fils,  161. 

Allobroges  (tie  des).  Paeifiëe  • 
Annibnl^qui  en  reçoit  des  seeonrs, 

15. 

Allobroges,  H.  — Ils  sont  battus  par 
les  Romains  en  voulant  défendre 
le  roi  Teutonialus,  19.  —  Ils  récla- 
ment une  diminution  de  tributs, 
dénoncent  Catilint  qui  veut  les 
sédaire,  se  soûlèrent  et  sont  vain- 
cus, 20. 

Alo-Preido,  caverne  du  Pelvoux. 
Elle  est  le  théâtrp  de  rrtîTJîtés 
exercées  contre  les  Vaudois  sous 
Charles  V  II!,  82. 

AIp  (luoiitague  d'),  mine  de  cuivre 

'  argentifère,  157. 

Alp*Mart|n  (monUgne  de  1*),  161. 

Alpes  (coup  «Tœil  général  sur  les),  l. 

Alpes  cottiennes,  décrites  par  Am- 
mien  Maicellin  et  par  Siliiis  Ita- 
liens, 3. 

A 1  pe^  cottiennes  (municipes  des),  2$. 
Aipea  coltieonea.  Ira  versées  par  le 
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eotiite  Veoaiitie,  général  de  Tbëo- 
clone,  beiD-pèra  d'Ataric,  3». 
Alpes  cottieiuus.  Ravages  des  Sarra* 

sins,  37. 
Amat,  260. 
Amiante,  187. 
Auiiel  (madame),  •i7'j. 
Aiuilcar.  Son  combat  au  hameau  de 

Ffèlet,  16. 
Anmien  Maroellin,  2, 21 , 37, 96, 1 18, 

136,  627,  640. 

Aneel  (Pabbe),  directeur  de  Tbospice 

<iu  mont  Genèm,  122. 
Ancelic  (vallée,  rivière  et  comniune 

d*),  456. 
Anciennes  uioimaies,  jf<,  613, 
André  deRusaus  (commune  deSt  ), 

348. 

André  de  Rosans  (ancien  prieuré  de 
St-),  détrait  par  Lesdigaîèras,  413. 

Anglès  (le  président),  S25, 827. 
Angles  (rabbé),  327.  —  Élégie,  721. 
Angrogne  (?4l  d*),  refuge  des  Vau- 

dois,  83. 

Annibal.  Il  s'attache  les  Gaulois  par 
des  présents,  15.  —  il  paciùe  les 
Allobroges,  passe  par  le  pays  des 
Tricastins,  pénètre  chei  les  Trico- 
riens  et  arrive  à  la  Duranee,  IS.  » 
Obstacles  qu*il  rencontre  à  la  mon- 
tagne de  l'Ahissée,  ifi.  —  Son  ar- 
rivée au  mont  (ienèvre,  17.  —  Son 
passage  à  travers  les  rochers  qu'il 
feud  au  uiojeu  du  vinaigre,  17  — 
A-t-il  pratiqué  un  suuJerraui  a  ira- 
vers  le  montViso?l7.  —  Bat  les 
Tauriniens  et  prend  leur  ville,  13. 
—Opinion  de  Tautenr  sur  Titioé- 
raire  d'Aonibal  dans  les  Alpes, 
18.  —  écrivains  des  Hautes -Al- 
f)(  s  qui  se  sont  occupes  de  l'expé- 
dition  d'Annibal,  19.  —  Voir  U 
note  12. 

Annibal.  Rote  sur  son  passage  daus 
les  Alpes  et  snr  les  difficultés 
qu'il  eut  à  sormonter  dans  tes  mon- 
tagnes du  Queyras  eC  de  la  Val- 

louise,  630,  631. 

Authoioe  (barou  de  Saint- Joseph), 
227. 

Anthracite,  124,  125,  m,  t>3, 
167,  187,  20<,  703. 
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Antiques  à  Briatiçoo ,  136. 
Antiques  à  Bsooytoes»  139* 
Antiques  à  Sainl-JeaiKSaint-Nicolas, 

424. 

Antiquitds  des  Hautes-Alpes.  12. 

Antiquités,  202. 
Antiquités  à  Lettret,  283. 
Antiquités  romaines  à  Guiliestre, 

195. 

Antiquités  romaines  à  Chorges,  244, 
245. 

Antiquités  romaines  trouvées  à  Li- 

Mtie  Vieille,  282. 
Antiqnitos  mmaines  SU  Honltier- 

Allcmdtiî,  302. 

Antiquités  romaines  ^u  Monêtier-AI- 

lemont,  306, 307. 
Antiquités  romaineâ  à  Labàtie-Mual- 

Saléon,  334, 33»  à  343. 
Antiquités  romaines  è  Serres,  3M. 
Antiquités  romaines  à  Montéglin, 

379. 

Antiquités  romaines  à  La  Grand, 

382. 

Antiquités  à  Saiot-i^Ueune,  près  de 

Ribiers,  405. 
Antoine, abbé  de  Chiséri,  326. 
Antoine^Micbel  de  La  Grand,  334« 
Antonaves  (hameau  d"),  404. 
Apollinaire  (commune  de  ^ainl-), 

236. 

Apoiif>n  ,  ou  Bélénus,  ou  Graniis 

'  ■'liKe  à),  28. 
Aquilon  (Notre-Dame  d')  à  Guilles- 
tre,  19G. 

Archevêques  d'Embrun  (les  plua  cé- 
lèbres) ,  224. 

Archéologie,  133. 

Arbeiri,  chef  sarrasin,  44. 

Arcines  (ucension  au  quartier  des), 
1  .'>i 

Aruoise  (bancs  d'),  156. 
Ardoises  à  Avançon  (carrière  d'}, 
248. 

Ardoises  et  de  plâtre  (carrières  d  )  a 

U  Bille-Neuve,  279. 
Ardoisières,  207. 
Ardoisières  à  TAIp-Uartin,  168* 
Ardoisière  d'Orcièrcs,  440. 
Argentière.  81. 

Argcntière  (communauté  de  Tj.  Ella 
abjure  en  masse,  83. 
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ArgentifTê,  autrefois  Lrgon  (vallée, 
source  e\  cours  dp  1'),  16G.  — Des- 
truction de  son  château,  167.  — 
Tire  son  nom  de  ses  rames  d'ar- 
gent, 167,  IG8. 

Arianisme  (agitations  causées  en  516 
(laos  les  Hantfs-Alpps  par  T  ),  $2. 

Armes  des  habitants  des  Alpes,  re- 
quisf^s  pour  le  Dauphin,  09,  655. 

Arnaud  de  Flotte,  4*1  T2'l, 

Arnoux  de  Sigotier,  49. 

Arnoux  Lailrey,  hi-torien,274. ■  • 

Arvieux,  ruisseau,  187. 

Anrieui  (vallée  d'),  187. 

Arvieox  (règlement  d*),  188»  704. 

Arzëliers  (village    ,  S78. 

AscensioD  (vallon  et  lac  de  V),  109. 

Asprcmont,  352. 

Aspremont  (le  sire  d'),  Heutcnanî  de 
Lesdi^ui^res.  Il  est  séduit  par  le 

.  duc  de  Mavf  nue,  353. 

Âspres-ies-Veyiieâ  (monastère  de  bé- 
nédîctlDS),  353. 

Aspres^les-Corps  (commune  d^,  450. 

Aoban-d*Ose  (Saint-),  44, 313,  3S8. 

Aubert,  359. 

Aubessagne  (commune  d').  — Vesti- 
ges d'un  couvent  btûlé  par  les 
Sarrasins,  453. 

Audiiïret  (d  ),  commandant  à  Brian- 
çuu.  Sou  dévouement,  91. 

Aqger  de  Ball»en,  grand-maltre  de 
Malte  (Patrie  de),  303. 

Anguste;  donne  des  lois  et  le  droit 
romai  n  au  x  h  a  t)  i  ta  n  i  s  il  es  Al  pes,  33. 

Anrouse  (mont).  Le  chevalier  de  Ia- 
manon  le  considère  comme  un  an« 
cien  volcan,  317. 

Aurum  Coronariuui ,  2b. 

Autel  votif  à  Briancon,  137. 

Avalanches,  159. 

Avançon  (commune  d*).  13, 245. 

Avançon  ;  obtient  de  Galba  le  droit 
de  laUnité,  38. 

Avenche,  13. 

.Vvoir  lauu  (luipût  dit),  67. 
Ayes  (col  de.s),  187. 
Aymar  de  Falcos,  104. 


Bacrhn*ber,  danse  pyrrhiqtie,  590. 


Baccbu-ber  (figures  du),  773,  773. 
Bailliage.  Était  loraié  de  douze  cou- 
se il!  ers,  presque  tous  ecclésiasti» 

qiii'S,  70. 

Bailliage  royal  établi  a  Serres,  en 
1320,  par  Bertrand  de  Mévoiilou. 
Ce  bailliage  fui  transporté  à  Gap 
par  Louis  XII.  305. 

Bapti^mcs  (usages  à  roecaston  des), 

582,  583. 

Baratier  (commune  de),  229. 

Barbâiroux  (forêt  de),  refuge  des  Sar- 
rasins, M. 

Barberon  (ruisseau  du),  164. 

Barbes,  docteurs  Fandois,  80. 

Barbier  Dubocage*  graveur,  183. 

Barcillonnctte-de-Vitrolles  on  de  la 
Déoolle  (vallée  de), '397. 

B^rrii7otinette  (commune  de),  397, 

298. 

Biirdel  (de)  introduit  les  mérinos 
dans  les  Hauies-Alpes,  370. 

Bamaudit  (rocher  de)^  205. 

Barret-le-Bas  (commune  de),  40l. 

Bsssin  du  GntI  ou  de  Queyras,  17 

Bassin  du  Bnêch,  310. 

Bassin  du  Drac,  422. 

Bassin  de  l'Aignes,  4  H . 

Bataille  à  Mons-St  lencus,  33.1. 

Bateliers  (classe  dej  it  Embrun,  218. 

Bau  (bois  du),  161. 

Baudrand,  jésuite,  130. 

Béatrix,  régente  du  Dauphiné.  Elle 
réprime  les  tentatives  des  Embru- 
nais  pour  se  rendre  indépendants» 
61. 

Beau  me  de^  Vaudois  ou  rocher  Cba- 
pclue,  83. 

Beaume-Noire  (descriptiou  du  sou- 
terrain de  la),  300. 

Beaumette  (caverne  de  la),  355. 

Beauvoisin  (vallon  de),  103. 

Bègues  (hameau  des),  388. 

Bénéd  ictins  (mines  d*nn  couvent  de), 

Bénédictins  de  Lérins,  à  La  Grand, 

382. 

Bénéveul  (couunune  de).  Elieadopie 

la  réforme,  85. 
Bénévent  (commune  de),  403. 
Benotte  Tencurel  (la  bergère),  3 19. 

—  Son  tombeau,  350. 
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Bt'iiot)  (torrent  tlu;.  Anfcdutc ,  303. 
Béouse  (torr«Dt  ife  lu),  331>. 
B^ttM  ott  de  Montmaur  (vallée  de 
11).  329 

Bérard,  directeur  dei  mines  d*Alfe- 
moût  et  desHaiitea*Alpes.— Gëo- 

lof^ie,  124. 

Bérard,  professeur  de  mathémati- 
ques, 149. —Sa  fermeté  en  179."^, 
150.  —  Ses  pubiicatioiiSt  151 ,  co:», 
704. 

Béraud,  5S8. 

Bernard,  de  Furmeyer,  méeanieieD, 
319. 

RtTsac  (commune  de),  370. 
Bt^rthaud  (couvent  de»  chaitreusincfi 

de),  305. 
Bertiiaud  (couvent  de),  315. 
Bertrand  de  Méroillon  et  m  descen- 

danU.  74S,  743,  744«  745,  746. 
Bertrand,  maire  de  Chorgea.  Meaurei 

ponr  lea  plantationi  forestières, 

246,  712. 
Ber'raiid.  'i{7. 

Bés  (François),  el  Bulcet  (Antoine) 

5*1 8. 

Bevon.  Il  cbaise  les  Sarrasins  de  Bi- 

biert,  45. 
Bial-Mouis  (canal  dit),  1415. 
Biaisse  (vallée  et  mrees  de  la)*  169. 

Bise  (nord,  vent  dit  la),  461. 

Blache  (torrent  de  la),  J  î  i , 

Blache  ou  de  Pninières(vitlléede  la), 

241. 

Blai!»ance  (torrent  de  la),  380. 
Blai.sance  ou  de  Trescléouz  (vallée  de 
la),  380. 

Blanc-Lanaute,  comte  d*flauterivet 
conseiller  d'élatet  membre  de  Tin» 

stitut,  451. 
Blanchard,  arquebusier,  fi:,  d'):,. 
Blanchard,  fondateur  de  VHHafctte, 

27«. 

i>i..iM  liiton<isus  (pierre  dite),  iHù. 

Bliuuiui,  4,  12S. 

Klêmt:  (vallée  de  la),  367. 

Bleion  (ruisseau  dej,  161. 

Bois  (les  dduphins  suspendent  la 

coupe  des),  421. 
Bois  ffans  le  hassin  du  Drac,  427. 
Bois  ruux  ou  luslt-l  [KHir  la  falirica- 

tiou  des  cuirs,  à  Lazer,  377. 


Bois.sieu  ijle),  357. 

Boissieux  (le  président  de),  164. 

Bonafons,  naturaliste,  641. 

Bonnet  (commune  de  St.-).  Son  ar- 
deur pour  la  réforme,  85., 

Bonnet  (St.-).  liicrnflTe  dans  cette 
commun»»,  les  u  rs  (le  îa  iMissarice 
et  de  la  mort  de  Lesdiguieres,  87. 

Bonnet  (commune  de  St.-).  EWf  est 
brûlée  par  tes  Savoisiens,  90. 

Bonnet  (commune,  chef-lieu  de  eaD< 
ton  et  ancien  bailliage  de  SaiQt<)« 

445*. 

Bonnot  de  Mably  et  de  Condillae,  139, 
Borclly,  inqtjisiteur,  2T3. 
Boscodoti  (valUie  et  torrent  de),  238. 
Buscodoo  ( abbaye, forélet f  judauurs 
de),  239,  240. 

Bnson.  Il  devient  possesseur  da  Dan» 
pbiné  et  se  fait  couronner  rot.  — 
Sa  mort,  88.  —  Sou  KIs  traverse 
les  AtpM  pour  aller  détrf'Ufr  Bé- 
renger,  roi  d'Italie,  et  est  vaincti. 

Il  repasse  le  moût  Gerievre  et 
triomphe  de  Bérenger.  —  Plus  tard 
il  est  surpris  à  Vérone  par  ce  der- 
nier, qui  lui  fait  crever  les  yeux. 
—  De  retour  dans  ses  États,  qu'il 
trouve  en  désordre,  il  les  remet  à 
Hugues,  39. 

Bottin.  Attaque  injuste,  343,  7Î4. 

Bouchiés.  hameau,  145. 

Hoiirtiier  (vailt  c  l't  torrent  do).  184. 

Bourcel,  Ueulenant  gênerai,  auieur 
des  Mémoire»  militaires  sur  tes 
frontièreê  de  fa  Framee^  du  Pt'é- 
nonl  êîdela  Savoie,  139. 

Bourget  (vallon  et  montagne  du),  160. 

Bourget,  montagne  et  hameau*  161. 

Bœuf  (le  père),  166. 

Bouse  «le  varh^  employée  comme  corn- 
hnstible,  j  18. 

Brama- Famé  (torrent  de),  Î06. 
.  brame-  Bœuf  (trou  de),  h  Saint-Geuiès, 
373. 

Brandons  (dimanche  des),  580. 
Brèche  Napoléon  (marbre  vert  dii), 

194. 

Brégentz,  629. 

Brézier^  lé^ué  par  Pérauguier  à  sa 

femme,  4*>.  ♦ 
Bréziers  (cuiuauuie  de),  255.  —  As- 
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fti^g^  ptr  hér^99^t  V«  comte  lie 

Provence,  55(i. 
Briançon  ferme  ses  portes  aui  Sar- 
rasins à  leur  étâblissemeDt  dans 
les  iiaiitf.s-AipË:»,  iU. 

Briaoçon.  Les  babitants  u  donnent 
voionlairement  m  comte  4l*Alboa« 
54. 

BmnçoilMif.  Sont  di'clarcs  Irancs 

ou  libres  par  le  dauphin,  Cy^ï.  —  Il 
leur  permet  de  posséder  des  tiefs, 
67. 

Briançon,  coniuidiiiie  par  Dillon,  ré- 
siste au  général  Bebender,  00. 

Briioçon  refuse  d^ou^rir  ses  portes! 
Vêmét  anstfo-sinlet  9^* 

Briaoçon  (situation  de), 

Briançon  considéré  couine  position 
militaire,  etr..  132. 

Briançon,  sous  le  rapport  archéolo- 
gique cl  sous  celui  «les  hommes 
reuiarquablesqu'il  a  produits,  Vi!t, 

Brisnçon,  liS. 

Britnçon  (droits  du  daupbin  sur  la 
▼ille  et  principauté  de),  650. 

Briançon  (traité  et  capitulation  de), 
en  1590, 142,  n91.  —  Articles  pré- 
sentes par  les  consuls  de  Brian* 
çor),  27u,  717. 

Briauçuu  (iiistduces  lies  forts  et  de  la 
ville  de),  604. 

Briançon  (principauté  de),  749 

Briançonnais.  11  form^il  le  G*  baîK 
liagn  dn  Oauphiné,  69. 

Briançonnais.  Il  est  pris  par  le  duC 

de  Savoie  eu  1^02,  H'K 
Briançonnais  (iransactioa  eu  IreHum- 

bert  et  les  habitants  du),  651  et 

saiv. 

Brigaotiom  (rillf  de),  11. 
Briomatns,  roi  des  Gésatci,  tué  en 
combat  singulier  par  Maroellin«  15. 

Brorhier.  ^62. 
Bruis  I'  rofnrjuine  (îf),  417. 
Brunissarti  (villdi.-;*'  di-i,  ihH. 
Brulinel  (hiuteuu  de;,  i  H 
BuSeb  (vallée,  cours  du),  i. 
Buêch  de  Veynes  (vallée  du),  31 1. 
Buich  de  Veynes  (eoDmnnef  de  la 
vallée  du),  312. 

Ouech  de  Vef  nes  (torrent  et  sources 

du),  SU. 


Burcli  fie  Veytips  (parcours  du),  310. 
Buëch  •l'A'vpres  (torrent  et  sources 
du),  3(5. 

Buêchs  ou  de  Serres  (vallée  des  deux). 

359. 

Boissard  (couvent  de),  443. 

Bulcet  (Antoine)  et  Bès  (François), 

G 

Cadastre  sous  Ch;irles  VIII,  78, 
Caire  Morand,  fabricant  île  cristal  de 

rocbe,  134. 
Camp  de  Boui  on  de  Catinat,  189. 
Canaux  d*arrosage,  112. 
Canaux  dans  les  Hautes-Alpes.  Lenr 

construction  remonte  aux  dan- 

phius,  548. 
Canal  de  G;ip,  260,  7H. 
Canaux d'arrosdKe  à  Mouibrand,  . 
Canaux  dans  leCbampsiur,  433. 
Canal  d*irrtgaiion  à  Eoibmn,  813. 
Canaux  d'arrosage  de 6mMesire4l9f. 
Canal  de  Chancella,  170. 
Canaux  d*arrosage  df  Guillestre,  t9ti. 
Canal  d'trngation  dit  Héale  il  âaiot- 

Sauveur,  229. 
Canal  des  Herbeys  k  Auhessagoe, 

459. 

Capage.  Droit  payé  aux  Romains  dans 

les  Alpes,  34. 
Caracalla  (privilèges  aoeordés à  la 

Gaule  par),  24. 

Caractères  des  popnlitidiis  Iliu- 
tes-Alpes  (f)h.s*'rvations  du  ducteiir 
Viliars  sur  les  divers),  564. 

Caramagoe  (col  de  l.<),  i8i. 

Cas  de  droit  (impôt  dit),  79. 

Casses  de  Faudon  (iraditiiHUi  popu- 
laires sur  leji).  436. 

Ca^spî  'glacier  du),  154. 

Castrutii  Piodrilpht  mi  de  Cbâieaurwix 
(couMiJinie  de),  206, 

Catinat,  ses  engagements  dans  les 
Hautes-Alpes),  90,  I7.*i. 

Catinat  (camp  de),  189. 

Catinat,  camp  i  Pallon,  170. 

Catinat,  plateau,  190. 

Caiuriges,  12. 

Caluriges  (Clior-es),  2f3,  713, 
Cavales  (col  de.H),  lùi^. 
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Cavar<'5.  S'op|)nsi>nt  en  vtiti  au  pan- 
sage d'A!inib;il,  l'j. 

Ciyrata  (pu-riT  dite).  lOît. 

Caze  de  la  h*)\<'.  mi» mlant  du  Dau- 
phiné.  Ses  travaux  dans  les  Uau* 
tes-AIpps,  n. 

Céans  ott  Soyans,  ou  d*Orpierre  (val« 
lée  de),  S86. 

Ceillac  (vallée  et  vallon  de),  193. 

Ceillac  (commune  de),  194.  —  Dispo- 
sition '!ps  roijchetfes,  563«  —  Bè- 
glemf  ni  de  police,  707. 

Cellon,  marin,  maire  d*Embriut,326. 

Cervièresou  Serviëres  Cvallée^  source 
et  htmcin  de),  i(H>. 

Cerrières  (seconde  source  de  la),  161. 

César  traverse  le  mont  Genèvre  pour 
aller  combattre  les  Helvétiens,  et 
se  rend  à  Oulx  après  plusieurs 
jours  de  combats.  1U 

César.  Son  passage  daus  les  Alpes, 
635. 

Céiise  (montagne  de),  313. 
Cbsbestan  (Caput  itagni)^  312, 3S8, 
334. 

Chabottes  (commune  de),  n.i,  ni. 
Chabot  les  f  commune  de).  Elle  adopte 

la  rt'(Viriiif%  S.'». 
Cliultotte*;  cotiitiMitie  de),  brûlée  par 

les  Savoisieus,  90. 
Cbabottones  (comnone  de),  419* 
Chsbrand  (l'abbé),  19I. 
Chabre  (aM»ntagne  de),  387. 
Chaffrey  (St-).  i(7. 

Chagne  ou  de  Vars  (vallée  et  nti!(seftu 

de),  202. 
Chaix.  sous  [m  ♦  iri ,  rn , 
Chaix  (Doiniiii(|ue;,  hutaniste.  274. 
Chailloi  (montagne  de),  443. 

Chalets,  147,  loo.sfs. 

Chslmetlifr-de  Satnt*FerréoI  (four- 
ches patibulaires  à),  236. 

Chamois  (habitudes  du),  341. 

Chamois  (chasse  au),  fjtl. 

Cli.imnis  (épisode  relatif  à  lâchasse 
au  ),  544. 

Champsaur  (ducb^  de),  748 

Champsaur,  423,  424  et  suiv. 

Champsaur  (caractère  des  babifanls 
du),  438.  —  Anecdotes,  439. 

Champsaur.  Il  est  ravagé  par  fa  peste 
on  mai  turir,  63. 


ChampoléoD  (vallée  de), 
Cli.mipnMon  'cornmt»ne  de^,  |ftSlrie 

du  gL'iiéral  Guyeux,  ^Jt>. 
Chancel  et  Matliieti,  cardeurs  cl  6- 

iateurs  en  soie,  134. 
Chancel,  chimiste,  132. 
Chancella  (paroisse  et  canal  de), 

171. 

Chanobière  ou  des  brandons  (dîM»* 

che  de  la),  580. 
Channe  (vallée  de),  368. 
Channe  (torrent  de),  3tt9. 
Chanousse  (cuuiiuune  de),  380. 
Chanson  pastorale  du  Queyras,  976. 
Chanvre  de  Tresetéonx,  385. 
Chantelonbe  (hameau  et  bonîllèrvs 

de),  172. 

Chapelue  (rucher)  ou  Beattiiie-fies> 

Vaudois,  83. 

Chapelues  (nKii«;onsh  Anecdote,  178. 

Chapuuse  ou  de  fiochebruoe  (vallée 
de),  2i^. 

Charanee  (chiteau  de),  262. 

Charbillae  (eommnne  de),  462, 

Chardonnet,  torrent,  162. 

Charlemagne.  11  devient  possesscair 
des  Hautes-Alpes  et  les  traverse 
avec  son  armée  pour  aller  com- 
baitre  les  Lombards,  37.  —  4*t-il 
élevé  la  cathédrale  d'Embrun?  38. 

Charles  Martel.  Il  récompense  sr» 
troupes  arec  les  biens  de  l'Église. 
37. 

Charles  VIU.  Il  révoque  rafTraneliis- 
sement  presque  général  qui  avait 

été   le cordé  par  Humbert  II. 
franchise  est  continuée  aux  no- 
bles, e'c,  78. 

Charmeil,  175, 19  i. 

Charce(madenioisellf  de  La)  on  Phi- 
lis  de  la  Tour,  74  t. 

Charp-dessus,  t96. 

Charrière  des  masques^  169. 

Charivari,  579. 

Chanvnri  à  Gap.  Prohibition,  î70. 
Charte,  en  1378,  «pii  repaie  les  drojl* 

de  révéqtie  et  des  habitants  de  la 

ville  de  Gap,  2G6,  2C7. 
Cha»8e  {Voy.  droit  de),  73 
Chftteaunenf-d'Oze,  312, 326,  328. 
Chaican  de  TAigle  (roinen  dn)  k  Sa- 

voi:rnon,  376. 
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Cblf^iiineur  de  Chabre  (coMBime 

de), 

ChâteauTieux  (commtUMde),  tM. 
Chàiiilon-le-Désert,  312. 3i0. 
Cbâteau-Queyras.  Sa  description.  — 

Il  est  forcé  par  Lesdiguières  en 

158T.  179. 
Châteaa-Queyras.  11  est  converti  en 

priion  |iar  Lesdiguières»  M. 
Chftteao-Vilte-Vieille,  179. 
ChaDdan,  312. 

Chaui  sttUalée  oa  plâtre,  ise. 
Chemin  de  grande  oommunication, 

H2. 

Chemin  de  grande  coœmoDieatioo, 
175. 

Chemin  de  grande  communication 
n*3(dépttrtdo)ri63. 

Chemins  vicinaux,  raesuies  locales, 
canal  de  Gap,  260,  714. 

Chfvahn  (noies  historiques  sur  la 
terre  de),  38U. 

Chèvres  des  Hantes-Alpes)  difliérentcs 
races  de),  2M),  7ii. 

Chèvres.  Arrêt  de  1735,  t)orlarit  d«^- 
fense d'avoir  des  chèvres  sans  per- 
mission, 91,  601. 

Childëricl«'.  Il  impose  les  YtgneS| 

25. 

Chivouse  (la),  hameau,  148. 
Cborges  on  de  la  Ycnce  (vallée  de), 

243. 

Chorges  (commune  de),  243. 
Chorges  obtient  de  Néron  le  droit  de 

latinité,  29. 
Chorges.  Fondation  du  prieuré  de  La 

Conche,  49. 
Chorges.  1 1  est  pillé  par  les  Allemands 

au  service  de  France  et  licenciés} 

84. 

Chors<«:.  Cri  11  forteresse  est  prise 
par  [.esii  i^uieres.— Elle  est  reprise 
par  d  tpernon  cl  La  VakKe,  86. 

Chorges  pris  et  brûlé  par  le  duc  de 
Savoie  en  1693, 69.  —  Reconstruit 
la  même  année  par  le  roi,  659. 

Chorier,  655. 

Cisalpins  (soumission  des)  par  les  Ro- 
mains, 15. 

Clairette  (vin  dit),  à  taSaulce,  290. 

Clarécoii  de  Ne  vache  (vallée  et  source 
de  la),  12t. 


Claras-Coaibes  ou  de  Ribieri  (vallée 

et  wiiiiMi  de),  464. 
Claude  de  Ponoat,  chanoine  de  Gay, 

272. 

Clanson  ne  (commune  et  ancienne  ab- 
baye de),  332. 

Clëmence-d'Ambel  (commune  de), 

466. 

Clément  (vallée  de  St.»)  ou  de  Cou- 

laudf  904. 
Clergé.  Il  prend  part  aux  élections 

dca  4^^lnifor«f,  dont  le  patronage  ' 

passe  en  s^s  main;?,  '.'fi,  27. 
Cluses  (fortilicatioris  nommées). Elles 

sont  attaquées  par  les  Lombards, 

qui  sont  repoussés,  37. 
Cohorte  cottienne  soldée  par  Tibère, 

22. 

Col  de  la  Croix-Haute,  346, 647. 

Col  de  Cabre  (ouveNuie  du),  96» 

Col  des  Cavales,  168. 

Coî  de  l'Agnel,  181. 

Col  de  la  Caramajîne,  loi. 

Col  de  la  Croii, 

Col  de  Thures,  i6i. 

Col  de  Ualrif,  185. 

Col  de  la  Nuit»  165. 

Col  des  Ayes,  187. 

Col  dM/oard,  168. 

Col  de  Perty,  388. 

Colaud  (comte  de),  lieutenant  géné- 
ral, 13S. 

Colim,jugede  paix  duDëvoluy,  483- 

—  Anecdote,  554. 
Colomb,  260.  • 
Colomban  (8t*),  18, 629. 
Colombe  (commune  de  Ste-),  387. 
Colombe  (Ste-).  Les  moines  de  Lé- 

rins  y  construisent  une  église,  36. 
Combassive  (François).  Eludes  d  nu 

nouveau  canal  à  Veynes,  321. 
Combe  du  Veyer,  178. 
Combe-Chauve,  106. 
Comiers  (patrie  de  Jean),  médecin 

de  Louis  XIV«  225, 226. 
Communaux  à  Guitlestre,  196. 
Communes  qui  ont  ouvert  la  route 

du  mont  Gencvre,  118. 
Conciles  tenus  h  Embrun,  224. 
Condamine  (la)  vendue  en  partie  pour 

payer  la  rançon  de  François  l*%i9i> 
Condillae<Bonnot  de),  1 .10 

56 
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Couttuenl  (futlée  do),  17t. 
Congr^gitions  MligitoMi  ëaas  Ifn 

Bsutes-Alpes,  740, 741. 
Conseil  (leiphiiial  érigé  par  Louit  XI 

en  parlriiH'iit.  75. 
Constance  a  Muiis-Seieucul,  333. 
Constantin.  Il  r(^pare  les  chemins  et 

rétablit  les  étapes  des  Hautes-Alpes, 

U, 

Contenance  des  différentes  cnltures 
des  Hautes-Alpes,  7. 

Contributions.  L'affranchissrmrnt 
descoulnbutiuns^  presqitp  gi'ri^r.i- 
lefiifnt  accordé  par  h'  dinphin,  est. 
révoqué  par  Charles  Vlli  et  ré- 
servé aux  nobles,  etc.,  78. 

Coqui  1 1  âges  à  la  montagne  de  Faudon , 
457. 

Corbièret  (rochers  et  caf  emes  des), 
refuge  des  Sarrasins,  44. 

Cordes  (lac  des),  t60. 

Cormont.  Mémoire  sur  Ips  moyens  tîo 
se  garantir  des  ravages  des  tor- 
rents. 7r»0.  —  V<M\t-i  f'M  pierre,  îtiO. 

Cornelia,  mi[>r{ii!nie,  se  relire  à 
Briauyun),  27,  laG. 

Corps  fossiles,  4S7. 

Cosles  (commune  des),  490. 

Coste^^Loupet  (monUgne  de),  229. 

Costumes  des  habitants  des  Hautes- 
Alpes.  r)Gi. 

Coton  (filature  de),  153. 

Cottius  (le  roi).  —  Il  donne  son  nom 
à  une  partie  des  Alpes.  —  Après 
ses  descendants,  ses  États  sont 
réunis  par  Héron  à  Tcmpire,  2). 

Coulandou  de  Saint-Clément  (vallée 
et  ruisseau  de),  204. 

Couvent  des  cliartreusines  dê  Ber* 

Ihaud,  305, 315. 
Couvent   de   Motre-Uaaie  du  Laus, 
249. 

Couvent  du  Saint-Sépulcre»  à  Oze, 

327. 

Couveiit  de  Saint-Étienoe  (roinef 

du),  k  Ribiers,  405. 
Crépin  (SI-),  lieud'élape,  172. 
Crétet  { translation  de  la  fontaine  ), 

133.  \ 
Crétinisme,  166,  175.1 
Crévoux  (vallée  et  tWWlltde),  ÎM. 


CrévÉkuc,  rMrittc  deâaiat-llÉrQcUlap 

28. 

Criminalité  dans  les  Hautes-Alpes 

(criM^es  auxquelles  on  peut  attri- 
buer le  peu  de  dé¥eloppemetii  de 

la),  768,  769. 
Cristal  de  roche  (fabrique  de),  134. 
Cristal  de  roebe,  16t. 
Cristaux  de  roche  au  oMiit  Aiiroiiie, 

318. 

Cristillon  (vallon  de),  IM. 

Croix  (col  de  la),  Ul. 

Croisades,  51. 

Cuivre  pyritenx,  147. 

Cuivre  (mine  de;,  153, 147. 

Cuivre  argentifère  (mines  de).  157. 

Culte  aux  fiiax  dieux,  S8. 

Cultures  des  Hautci-Alpet  fli  leur 

superGeie,  7* 
Curies  ;  leur  établissement  dans  les 

Gaules),  23. 
Cyrille  (commune  de  St-),  387. 


D 


Dacier.  Remarques  sur  robdlisqiae 

du  mont  Genèvre,  120,  680. 

Dauphin  (Gui  I  V^coinle  d'Albon,  dit), 
dnimeson  ii"m  n  i-i  vriv.trff,  '»:». 

Dauphins,  lis  se  déclarent  4ndé|N:o- 
dants,  59. 

Dauphiné.  Son  p.itrlotîsvie«t«ottaf- 
tachement  à  Charles  VI  et  à  Char- 
les VU.  —  Belle  conduite  de  ses 
gentilshommes  an  siège  d*Orléaos, 

74. 

Daufliioé,  an  i  î:»h.  Cette  province  est 
detiuiliveuicul  réunie  à  la  Fraucc, 
77. 

Décès  (usages  à  l'occasion  des),  587. 
Defensor  (insiitution  du),  26.  —  Son 

patronage  passe  aux  mains  do 

clergé,  37. 
Delacroix,  évéque  de  Gap,  à  la  Cluse, 

475. 

Delpliin,  colonel.  Il  s'oppose  à  l'eo- 

tree  de  rannée  austro-sard^  dans 

Briatiçoii,  U3. 
Delphin,  cumuiaodant  de  place. 

créations,  136. 
Dëonlle  ou  de  Barcilloonelte-de-Vi- 

trolles  (vallée  de),  397. 
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JLirpeusfi  «Bnufllfft  d'un  méntgp  à 

Saint-Bonnet,  ftSS. 
Dés  d*Bmbfiiin  (pyritrs  cttMqnei, 

4its)  S40. 
fiesherbeys.  Son  canal.  —Ses  sofns 

enrers  l'abbé  Siearil ,  9%. 
DéTolny  (vallée  et  issues  da),  468. — 

Peuplé  par  les  Sarrasins,  560. 
Hialf  êtes  des  Bautes-Alpes,  604»  605, 

606«  607,  608,  600. 

Didier  (commont  deSaint»),  467. 

Digues  (impôt  de  riO,ooo  fr.  établi 
d«ns  la  proTioce  du  Daupiiioépour 
la  construction  de),  602. 

DifÇQéS,  230,  231,  232,233,  234. 

Digues  sur  la  Durance,  13. 

Digues  k  la  Saulce,  289,  290. 

Digues  deFouilloose  sor  Eoiinei,S05 . 

Digues  à  Vitrolles,  S99,  SOO. 

Dignes  de  Menteyer,  S15. 

Dignes  de  Veynes,  321. 

Digues  de  Snint -Julien,  347, 

Digues  *\e  la  i  aune,  3&U. 

Digues  d  Asprcs-les-Veynes,  353. 

Digues  de  la  iieaunie,  3^5. 

Digues  à  Trosdéooi,  885. 

Digues  du  Mëooge,  400. 

Digues  de  CbAteaiiiienf«de-Chabre, 
404. 

Digues  àRibiers,  i07. 
*  Dillon  résiste,  près  de  Briançoa,  au 
général  Hi'lirnder,  î*0. 
Dîme.  Coulrat  emphytéotique  au  su- 
jet des  redevances  annuelles  dans 
leBriançonaais,  91. 
Dongois.  Ses  txpéricnees  sur  la  dés- 
agrégatinn  des  roches.  17.  —  Mé- 
moire snr  l'expédition  d'Anni- 
bal,  19. 

Donnt'ttc,  cure  et  juge  de  paix  du 

Devuiuy,  183. 
Douzard  (ruines  du  couvent  de) ,  399. 
Dormilhouse  (montagne  de)»  2. 
Dorflûlbottse  (hameau  de),  35. 
DraA  (bassin  du),  4. 
Drac  (torrent  du),  422. 
Drac  intérieur  ou  de  Cbampuléou 

(val!rf  (i(J  t  -,    J j. 
ItrdC  (sources  du),  10.'». 
DraleL  ^cuuipdrdisuu  statistique  des 

Alpes  auzPyrénées,  par  M .).  88» 


Droit  de  latinité  accordé  par  Mron 
à  Embrun  et  à  Cborges,  et  par 
Galba  à  Avançon,  St* 

Droits  éeê  commnnaniés  urbaines  on 

rurales )  70,  655. 

Droits  ffkMlauz  dans  les  Hantes-Al- 
pes, fiO.  645. 

Droits  féodaux  à  Ventavon.  .304. 

Droits  féodaux  à  Upaix,  308. 

Droits  de  révéque  de  la  ville  de  Gap, 
Î70. 

Droit  de  chasse  accordé  en  1369  an 
Dauphiné  par  Charles  V,  73.  —  En 
1700  abolition  dp  rc  droit,  73,  71. 

Dr(Jit^  payés  aux  Roiitains  dans  les 
Hautes-Alpes,  21,  2'). 

Drouzet  (torrent  duj,  àiO. 

Druides  (autel  des),  199. 

Druides  à  Mont-Maur,  389. 

Druides  dans  le  Cbampsaur  (?esti- 
ges  de  la  religion  des),  424. 

Ducange.  Signes  employés  par  les 
ni  ci  îi  PS  df  \.d  Grand,  382. 

Durance  (valli  f  de  la),  5. 

Durance  (bassin  de  la),  loi.  201. 

Durance.  Sa  source  à  la  montagne 
de  Jouan,  au  col  du  mont  Genèvre. 
_  Son  cours  dans  les  Hautes-Al- 
pes, 104. 

Durance  ou  do  mont  Genèvre  (vallée 

des  sources  de  la),  111. 
Durance  (plaines  incultes  occupées 

par  la).  100,  107. 
Durauce  (la)  sert  de  limite  aux 

arrondissements  d'Embrun  et  de 

Brîançon ,  et  sépare  Tarrondisse- 

ment  de  Gap  du  département  des 

Basses-Alpes,  105. 
Durance  (haute)  on  Bria&çon  (vallée 

de  la),  1.31. 
Durance  inférieure  ou  de  Vcntavou 

(vallée  dej,  30l. 
Durance  (arrivée  d'Aouibai  sur  la), 

15. 

Durbon  (forit  de),  donnée  par  la  fa- 
mille Beaudinar  à  dom  Laiare  pour 
fonder  le  couTent  de  Durbon*  847, 
348. 
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Eaux  inirif'ralcs,  îr»2. 

£aux  iiHii^rales  du  Mouétier  el  du 

Plan  ilo  Phazi,  211.  709,  710. 
Eaux  minérales  du  Plan  de  Pbazi, 

174.  —  Leurs  propriétés,  175. 
Eaux  ferrugineuses  à  Valserres,  3:»0. 
Eaux  ftfrrugineuses  k  Saint-Pierre, 

Eaux  sulfureuses  à  Siint-Bonnelt 

Eau  salée  (soiirte  d'I,  à  la  Saulce,  2l»0. 

Eau  salée  à  Ribeyrct,  ilô. 

EbroduDUUi  (Embrun),  217. 

éduits  (hameau  des),  patrie  de  Fabbé 
Albert,  historien,  147. 

Eglise  (biens  de  P),  Chyles-Martel  les 
donne  en  recompense  à  ses  trou- 
pes, 37.  —  L'Église  les  reprend  à 
l'occasion  des  croisades,  51. 

Église  du  Stiutt-^epulcre  à  Chorges, 
247. 

Ettibrunais*  Il  formait  le  quatrième 

bailliage  du  Dauphinë,  69. 
BiDbrunais,  il  est  pris  par  le  duc  de 

Savoie  en  1692, 89. 
Embrun  ou  de  la  Dorance  (vallée 

Etiiiuun,  12. 

Embrun  (ville  d'),  209,  210. 

Embrun  (histoire  d*),  22o.  221 , 233. 

Embrun  obtient  de  Néron  le  droit  de 
latinité,  22. 

Embrun.  Sa  cathédrale  est-elle  édi- 
fiée par  Charlemagnc?  37.  —  Elle 
reçoit  des  largesses  de  la  reine 
Jfamic,  38. 

Embrun,  29.  —  Motifs  qui  le  tirent 
fortifier.  —  Siège  de  eette  ville  ptr 
les  Vandales,  30. 

Bmbma  ravagé  par  les  Lombards, 
33. 

Embrun.  l.\  ville  est  prise  par  tra- 
hisoTi  I  Mr  If  s  Sarrasins  qui  la  pil- 
lent ,  brûlent  ses  archives  el  mas- 
sacrent ses  habitants,  3». 

Embrun.  Donation  de  cette  cité  à 
Notre-Dame -d'Embrun  par  Guil- 
laume IV,  49. 

Embrun  (comté  d*).  Il  est  r/oni  au 


comté  de  Forcalifuier  et  conserve 

^«•s  privilège* ,  j7 . 

Embrun.  La  ville  tenir  iiiiiiileiuent 
de  .se  rendre  indépeiidaiile ,  ui. 

Embrun.  Cette  ville  est  prise  pài 
Lesdiguières  qui  en  pille  les  égli- 
ses, 86. 

Embrun  (comté  d*),  749. 

Émigration  périodique  des  habitaits 
drs  Hautos-AIpes,  559. 

Enn^ralmns  pendant  l'hiver  des  po- 
piil  liions  de  rEmbruuais  et  da 
bnaiiçonnais,  769. 

Émigration  des  habitants  de  Saint- 
Aodré-4e-Roians ,  par  suite  de  la 
révocation  de  i'édit  de  NaQtet,4 19. 

Éourres  (commune  d*),  398. 

Épaves  (droit  d'),  34. 

Épidémie  eu  17M,  65. 

Épine  f'rnrntîjtnii*  de  T),  367. 

Escarlons  (consrils  spéciaux  dilSj. 
Étaient  chargés  de  repartir  tes 
eoDtribations  et  les  dépenses  l«- 
cales;  ils  s'occupaient  de  la  eboK 
publique  eu  général ,  67. 

Esooyèr»  (hameau  des).  Biiinesd*UB 
couvent  de  Bénédictins^  Umerip- 

tifins,  1B8. 

Espiuasse  . commune  d*),  255. 

Esprit  (foret  du  Saint-).  Ancien  apa- 
nage du  chapitre  deMoiiues,  vJt. 

Estchappa  (château),  330. 

Étang  ou  deRosans(valléeder),418. 

Étang  ou  de  Rouans  (ruisseau  de  l^t 

418. 

État  moral  des  populations  dans  les 

Alpes  an  onrt^me  siècle.  641. 
Etienne  (commune  de  Saint-).  348| 
469. 

Étienne  Giraud,  provincial  des  Do- 
minicains  (patrie  d'),  186. 

Étoil^  (village  d*),  386. 

Étymologies  de  différents  noon  de 
localités,  116. 

Eudes  Aleinan,  batlit  dans  le  6«pcu- 
rn'iF, ,  (■(>. 

tiisèbe  (commune  de  Saint-),  4M. 
Expilly  (le  président),  '270. 
Eygliers  (paroisse  d'),  172. 
Bygliers  (Guillanme,  berger  d')» 
839. 

Rvgniins  fvlllsge  d*).  376*  746, 
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Famine  en  1531  ;  Aéwasie  lei  Hautes- 

AIpps,  85. 
FantiD-Désodoards,  2,  226. 
Fare  (vallon  de  la),  109. 
Farci  (Guillaume), béféiiaique,  268, 

273. 

Faroand.  —  Dea  routes  départemen- 
tales èt  chemins  vicinaux  i  93, 
276. 

Farnaud,  mëdecio,  175. 

Fauchë  Prunelle,  182,  270. 

Faudon  (montagne  de).  ^Iftf»  (îes  Len-  I 
tilles,  457.  —  TradiîiMii  [jopulairc 
sur  les  Casses  (Ip  F.iudon,  458. 

Faure,  poêle,  if ;i,  4j4,  552,  5tt3, 
602. 

Ffture  (Antoine),  bislorien,  272. 

Faura  aî&é,  auteur  de  la  Siatiitiqviê 
rwraU  et  induitrielU  de  rorron- 
disiement  de  Briançnn,  139, 

Fée  (monfagne  de  '.'<»'.>. 

Fëte-Dieii  (prieurs  et  prieuresses  de 
la).  r>8'}. 

Feu  de  Saint-Jeau  »  Urpierre,  391.  — 
Jd.  à  Veyue5,d  Gap  et  autres  lieux, 
567,568. 

Ferme  (le  capitaine  Joseph),  139. 

Feux  (taxe  dite),  78. 

Fiard  aîn^,  259.  —  Ses  dignes  et  son 

Fiche  roude^  tilun  de  plomb,  109. 
Fine,  médecin  et  mathématicien.  — 

Origine  de  cette  famille,  144. 
Fine  (Oronce),  roalhi<matieien ,  144. 
FinefClande-Oronee),  abbé  de  Quincy 

et  aumônier  du  roi,  141. 
Fine,  fabricant  de  bijoux  en  cristal  de 

roche, 

Fine"?,  !  i  liiu  hc-dcs  Ariiaiids.  —  C)u\- 
te.iii  battu  par  i.esdiguieres,  .ilti. 

l'iriiiiii  (commune  de  Saint-))  450.— 
Canton  de  Saint-Firmin,  460. 

Flandria,  éerivaln  religieux,  272. 

Flèches  (hameau  des],  161. 

!■!  i  r  des  Hautes- Alpes,  î87,  r»lS. 

Flotte  (Arnaud  de),  222,316. 

Flotte  (Pierre  de),  316. 
lodérc,  17.J. 

Foilard.  —  Cuutnu  iiUiie  bur  Polybc 


et  réfatitiott  sur  le  point  où  Anni* 
bal  traversa  le  fthOue,  18.  . 

Font-Christiane  (hameau  de),  l(>o. 
Font-Gaillarde  (paroisse  de),  192. 
Font-Chaude,  ni 7. 
Fontaine  vineuse  à  S*iiul- Pierre,  356. 
t  i  litajne  bunue  pour  la  graveilc  à 

àaint-Didier,  477. 
Fontaine  des  Huguenots  à  Montjay^ 

382. 

Fontaine  aux  malades  à  La  Grand , 

384. 

Fontaine  salée,  à  Saléon.  .196. 
Fontaine  (Sainte-),  à  Saiot-Audré- 

de-Hosans.  410. 
Fontaiue  lutcrraittcutc  à  Lamolte, 

462. 

Porest  (comnnine  de),  445. 
Forcalqaier.  —  Donation  de  cette 
terre  aux  moines  de  Saint-Victor 

de  Marseille,  19. 

Forteresses,  armes  tM  médailles  ro- 
maines dan.s  le  Champsaiir. 

Fort  QueyrdS^  refuge  des  Sarrasins, 
44. 

Fort  Que  y  ras;  refuse  d*ourrir  tes 
portes  à  Farmée  ausiro-sarde,  93. 

Fortville  (fonderie  de),  131. 

Fouillouse  (commune  de),  295.  — 
Mouvemeiits  de  terre  à  Fouillouse, 

Fourches  patibulaires  à  Chalmel- 
lier  de  Saint-Ferréol^  *-î:Jë. 

Fouruier,  historien,  80,  82,  195.  — 
Opiuion  sur  la  route  auivie  par 
Annibsl  dans  les  Alpes^  635*; 

Frairie  ou  Frérie  à  Guillestre.—  Cé- 
rémonies pour  le  prieur  de  ta 
Frairie,  r.97. 

Frambf>ises  d'Orpierre,  3»5. 

François  1"  ,  183. 

Frédëiic  recuuuaît  la  suzeraineté  Ue 
la  contrée  et  concède  aux  comtes 
d*Albon  le  droit  de  battre  mon- 
nsie,  55. 

Freissinièrcs  (vallée  de),  169. 

Freissinières  (commune  de),  i70. 
Freissinières  (mines  d'or  de),  17U. 
Freissinières  (mœurs  et  usages  de), 

Freissinières,  80.  —  Ses  deux  cou- 
sub  Michel  Ruffé  et  lean  Giraud, 
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vuidois,  sont  brûlés  Yifs, 

Freyssinouze  (commuDe  de  !«)•  18t« 

Frères  hospifafïprs,  117. 

Fromages  des  Hautes -Alpes,  161, 

177. 

Furiueyer,  312,  319. 

G 

Gibrisi  de  Glermont,  ev<^quede Gep, 

apostat  en  iTiti'i ,  208. 
c^aheiles  payéesauxRomtins  dans  les 

Alpes,  21. 
Gadjois  (mines  d'anthracite{à).  153. 
Oagniare  (mine^  d^anthracite  à),  146. 
Gaillard,  histonen,  183. 
Gaillard  (Pierre),  architecte,  S73. 
Gap  (ville  de),  traversée  par  le  comte 

Veoanee»  général  de  Tbéodoric, 

32. 

Gap  ravagé  par  les  lornbards,  33. 

Gapi^lc  comté  de)  esireuiài  au  comté 
de  Forcalquier,  57. 

Gap^  la  peste  de  1630  enlève  les  Irois 
cinquièmes  delà  population,  S71. 

Gtp  résiste  aux  troupes  do  roi  René 
et  reconnaît  LouîsXI  pour  son  sou- 
verain, 77. 

Gap.  Sa  j«Minps«e  t'st  passée  an  H!  <le 
i'epee  par  Lcsdiguiere^,  chef  des 
protestants,  85. 

Gap.  11  y  est  tenu  en  1603  un  synode 
général  qui  ne  produit  pas  de  résul- 
tats inporUiits ,  87. 

Gap.  Il  est  brûlé  en  1692  par  le  duc 
de  Savoie,  89.  —  Recoustruit  par  le 
roi  dans  la  rn^ine  année,  659. 

Gap,  2:i7,  'HV.l  el  suivants. 

Gap.  Mœursctiuiparaiive.sdesaiini  IIS 
et  nouveaux  habitauls  dt  Gdp , 
774  ,  779, 

Gap  (bomnies  marquants,  naUfc  de), 

m, 

Gapençais.  Il  formait  le  cinquième 
bailliage'  dn  Di^iiphiné,  69. 

Ganinont  (pont  de),  lfi5. 

Gaura  tuons  ou  col  de  Cabre  (ouver- 
ture du)f  col  des  comuiuues,  96. 

Gautier  (Pierre),  historien,  secré- 
taire général ,  977  et  178. 

Gtion  des  Alpes»  oà  il  oottoience, 


111.  —  De  quelles  plantes  il  cit 

formé,  id. 
Gendron,  Blateiir,  153. 
Genêt  rampant  à  Bratnr-Bœiif,  37* 
Génies  i  de  Saint-  ).  Quelques  journées 

de  Kapuieun  dan.s  les  Hautes-Alpes 

en  1815,  609,  670  ,  671,  672,  673, 

674,  675,  676  et  677. 
Genis-le-Déeollé  (Saint-),  371 . 
Genista  humiftisa,  à  Brtme-taae, 

.378. 

Giraud  (patrie  du  docteur),  médodu, 

22  T) . 

Géologie  et  Flore  des  Hautes-Alpes , 
487. 

Géologie,  124,  125,  etc. 
Genîna,  station  romaine,  141. 
Gerburge,  52. 

Glaciers.  Observations  sur  leur  for- 
mation et  leur  .situation,  8.  — For^ 
mations  erratiques  dans  les  Alpes, 

504. 

Glaciers  du  Gros-CbaudoQ. 
Gœsales,  M,G29. 

Gombfttte  (publication  par  Gonde- 

baud  de  la  loi) ,  31. 
Gondebtnd.  Il  publie  la  loi  Gombetle, 

31. 

Goudran  (col),  161. 

Golhs, 

Graudelut.  Mines  de  plomb.  15^. 
Grandes  compagnies.  Elles  piileut  le 

Dauphiné,  73. 
Gnuid- VilUr ,  dit  Stint-PtaeiMe, 

(commune  du),  143. 
Granit  rose-verdftiie. — Id.  Blanetal- 

qneux,  156. 
Granit  veriet  rose,  ifi.i. 
Grationopolis  (Grenoble),  29. 
Grave  (rominune  et  vallée  de  la>, 

157,  158,468. 

Grave  (tombeau  à  la),  183. 
Greniers  d^abondauoe.  Leur  ohiet, 

77t. 
Grès,  178. 

Grime  on  de  Bibefret  (vallée  dt), 

415. 

Grivedableau  (Jf'  la  NaUvitéde  N  S., 
dan.s  l'église  de  Mout-Saléin .  pAr> 
316. 

Gros  (JliiiHbm  ou  col  de^ysu  igU- 
cipfs  du).  162. 
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Grufer,  :î7i . 
Guéri  n,  10,',  ^.^.m. 

Guerres  de  reiigjoû,  8j  ,  268.— Lieux 

fortitiës  a  leur  ocquion,  86,  657. 
'  Gueymard ,  154. 

Cuîgues  d«  Briançon ,  49. 

Gui!  (bastmdtt),  161,175. 

Guil  (  rivière  et  sources  tlii),  175, 181. 

Guilhio  «le  Camisard.  Il  bat  «  t  fait 
prisonnier  !e  sire  de  V^nta^'OII, 
potir  refus  <\f  ranf  i>!i  .  73. 

Guillaume (Monl-isdÉui-j,  209. 

Guillaume-Peyruu&e  (cuuiiuuue  de), 
466. 

Guillaume  U,  évlque  de  Gaii  et  abbé 

de  S«iiit-Deois,  272. 
Guillaume   d^Agoiit ,   seigneur  de 

Suint-Genis,  prête  hoouuage  au 

Guill.uiiar  ArUud^bailii  de  Ttujbru- 
u<jis,  69. 

Guitiatiine»  berger  d'Bygliers,  229. 
Guillaume  IV,€oidgneurd*Embrun, 

52. 

Guillaume  d*AT«iiçon  (!e  cardinal), 

218. 

Guillaume  Farel,  hérésiarque,  83. 

Gnin.imne.  Il  défait  les  S.irr^sins  à 
Ld^arde-Fraisoet  et  les  chasse  de 
Gap,  de  Puymore ,  de  Moutmurin* 
d^Orpierre  et  de  llontnaur»43, 44. 

GuiUe8lre(Éiymologiede).  Élevé  au 
rang  de  fille  en  1500  ;  assiégé  par 
les  Huguenots;  assif^gé  et  pris  par 
le  duc  de  Savoie»  196»  109 
et  100. 

Guisaniic  uu  du  Mouétier  (vallée  de 
U),  140. 

Guyeux  (patrie  du  géDéral) ,  456. 
Gurlie,  561. 

6y  (ruiiaeau  du).  Sa  source,  162. 
Gy  ronde  ou  de  Vallouise  (vallée  deU), 
162. 

H 

Hautes- Alpes,  1.  —  Aspect  du  dépar- 
tement avant  les  défrichements,  5. 
— 8t  lituation  géographique,  7. — 
Ses  eultotct  et  leur  conleuanoe,  7. 
—  Sa  iuperficie  gëDérale,  6.— Spd 
histoire  avant  la  conquête  p^r  les 
Romaina,  11^  auua  les  Romains, 


20.  -  \ug(i$te  lui  douue  des  lois 
el  ie  droit  romain.  22.  —  Sous  les 
rois  bourguiguuuii ,  rois  francs , 
rois  d'Arles,  :iO.  —  Ravages  occa- 
iionnés  par  la  peste  et  troubles 
causés  par  rarianisine,  32.  ^  État 
du  pays  en  686.  —  Époque  oft  Ré- 
carède  s'y  présenta,  36.  —  Let 
Hntites-Alpes  passeut  sous  la  do- 
mination de  Charlemagne,  qui  les 
traverse  pour  aller  combattre  les 
Lou)bar(ls,  37.  —  Hautes- Al pcs 
sous  les  daupliuis,  M.  —  Depuis 
leur  réunion  k  la  France,  72.^Les 
Allemands  à  la  solde  de  la  France 
ayant  été  licenciés,  ravagent  les 
Alpes,  84.  —  Appendice  à  l'his- 
toire des  Hautes  -  Alpes,  94.  — 
To|)ugrapbie  des  Hautes  *  Alpes, 
1U4. 

Hautes -Alpes  (sentimeuts  de  l'euipe- 
r«ur  Napoléon  pour  les  hsbitants 
des),  101. 

Haute-Beaunie  ouChâteau-Labeaunie 

(la),  :î50. 

Hauts- ihroits  (les),  entrée  du  Dévo* 
Iny,  471. 

Hayes  (torrent  desj,  ii  i. 

Hector  du  Mouleyuard .  gouvernettr 
de  TArgentière^  il  décide  sa  com- 
munauté à  abjurer,  63. 

Bélénns,  13. 

Henri,  hérésiarque,  79. 

Hercule  ou  Ogmius  (culte  à),  28. 

Héricart  de  Thury.  XIV,  marbres, 
173.  —  Observations  sur  le  pas 
de  la  Huelle  près  Moiis-Séleucus, 
334. 

Hermil,  jésuite  et  liistorien|.14.6 
Hilaire  (le  baron),  130. 
Histoire  des  Hautes-Alpes,  1,  11.' 
Histoire  d*Embruu,  221 . 
Hivern.t^e  des  troupeaux,  544,  546. 
Homniago.  :i7:L371. 
Humuiagc  au  «iatiphui  prêté  par  les 

habiiauii»  «le»  Hautes -Alpes,  66. 
Hommage,  montagne  donnée  par  le 

dauphin  Jean  aux  habitants  de 

Trescléottx.  qui  avaient  payé  sa 

rançon  à  Upaix,  63, 364. 
Hommage  à  RayHiood  de  Morges  par 

les  hommes  de  Mon^y,  360. 
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Hommage  au  dauphin,  par  Raymond 
de  llontauban,354. 

Hommage  des  con<;iiî<;  «le  Ribiers  en- 
vers leur  seigneur,  iu8. 
Hommage  rendu  par  les  Gapeiiçiis  îi 

la  manière  des  nobles  depuis  1626 

jusqu'en  1789,  270.  971, 
Homme  (montagne  de  !*)>  mine  de 

enivre  pyriteoz,  157. 
Homme  battu  par  sa  femme.  —  Gé- 

r^moDle  à  ce  sujet,  577. 
Homme  veuf  se  remariant.  —  Géré» 

monie  à  rp  sujet,  579. 
Hnpilal  (it'lphiiial  a  berres, 362. 
Hospice  de  la  Madeleine,  154. 
Hospice  de  Locbes,  158. 
Hospice  da  mont  Genivre,  ist.  — 

DifRenltÀ  snr  te  lieu  de  son  em- 

ptaceinent,  99. 
Hospice  du  Lautaret,  154,  ms»  159. 
Hospice  civil  d'Embrun,  312. 
Hospi(  r  d'Orpierre,  393. 
Hospitaiité  des  habilants  des  Hautes- 

Alpes,  599. 
Houille  (mines  de),  161, 172. 
Houille  sèche,  202. 
Houille  à  Chaillol,  443. 
Houille  à  Jarjayes  (mines  de),  251* 
Houille  au  Bersac,  371. 
Houille  à  La  Piarre,  359. 
Houille  à  Moliiies»  4û'i. 
Hugues.  Les  peuples  s'aïUchitit  h 

lui.  <—  Il  défait  les  anciens  Scy  - 

Ihes  deseendoi  du  mont  Genèrre, 

40. 

Hugues,  comte  de  Gap.  —  Il  refuse 
d'aller  à  la  croisade^  est  eicom* 

munie  par  le  pape,  et  ses  biens 
donnés  au  comte  de  Forcalquier , 

52. 

Bliguenols  à  llontjay  (fontaioe  des), 

387. 

Bnmanitë  des  habitants  des  Hautes* 

Alpes,  55$,  556,  557. 
Hombert  I'^  obtient  la  soumission 
des  sires  de  Meuillon  ou  Meroil* 

bofi,  HO. 

Hnmbert  II. —Sa  f^Cnsc  oiniiiiicence, 
63.  —  Droits  qu'il  s'arroge  dans 
les  successions  sans  enfants,  6{. 

Hnmbert  H  confère  aux  Bnauçnn- 
nais  II  qualité  de  Francs  (libre»), 


66«     Ht  leur  permet  de  posséder 
des  fiefs  et  autres  héritages,  67. 

Huinbert  II.  ~  Il  affranchit  se<î  vas- 
saux des  garnisons.  —  H  établit 
le  privilège  dit  i-i^  tnalia^  69. 

Humbert,  dauphin,  loade,  par  sou 
testament,  un  hôpital  à  Serres, 
362. 

1 

Ictodurum.  —  Avançon,246. 
Ignace  Armand,  jésuite,  273. 
Impôt  sur  les  vignes,  25.  —  Suos  les 

Rnrnain.s  et  Childéric  !«,  26. 
linpOt  dit  Cas  de  droit.  —  Impôt  dit 

Feux, 78. 
Infouruas  (commune  des).  462. 
Ingénuus,  220. 

Inquisiteurs  de  la  Isi  à  Valtoyse, 
Freissinières,  Argentière,  Pragé- 

las  et  autres  lieux  (lettres  paten- 
tes de  Louis  XII  contre  les),  st. 

Inscription  grecque  à  Saint-Étieooc, 
près  Ribiers,  H):>. 

Inscriptions  romaines,  Ub,  i36, 1.37. 

Inscriptions  romaines  à  Embrun. 
218,  219, 220. 

Inscriptions  au  Monêtier-AIlemont* 

305. 

Inscription.s  romaines  à  St-Étienne, 
près  Ribiers,  iOj. 

Inscription  de  la  colonne  inilliaire 
du  col  des  Couuuunes.  741 . 

Inscription  trouvée  dans  i'eglise  des 
Augustins  de  Harseille»  640. 

Inscription  en  rhonneurdeSalonina 
et  de  SalonimisàBr  aucon,  à  Sme 
à  Cimelie  près  Nice, à  Briançonnct 
Provence,  16,  638. 

Inscription  à  Laup-Jubeo,  37f . 

Inscription  de  lare  triomphal  de 
Suzc,2i,  637. 

Inscriptions  trouvées  à  Rome  et  don- 
nées par  Hasochins,  30,  639. 

Inscriptions  à  Mons-âéleueus,  337, 

338,  729. 

Inscription   au  Trou-dc-la-Meule, 

j       au-dessu"î  fîe  î  r»  Beaiime,  74*2. 
I    Inscription  laliue  sur  la  grande  «M 
I       sur  la  petite  porte  de  la  chapelle 
*      de  la  Madeleine,  188,  189. 
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Insci  ipi  u  ns  et  tombes  à  la  Coiuiuan 


le  ne 


iD&cription  au  pont  de  commuDica- 
.   lion  de  Briançon  construit  eD  173T. 
—Inscriptions  aux  forts  Danphln 

et  Randtmiltet,  693. 
Inscription  d'une  fontaine  au  lias  des 

rniiipes  du  mont  Genèvre,  iTA. 
Inscriptions  de  Tubélisque-  du  mont 

Gc  iit  vre,  120. 
Instituteurs,  ôôl. 

Inscriptions  romaines  aux  Bseoyères 
189. 

Itinéraires  anciens  dans  les  Alpes, 

I Verdun,  l'i. 
Izoard(cold'),  187, 


Jacques  fcomnninc  de  Saïut-),  4t»(>. 
Jacques  Jacques,  chanoine  et  poète 

hiirlesque^  223. 
Jacques  Aymar  (patrie  de),  193. 
Jeau  (commune  deSaint<).>'Blle  est 

dëpoaillée  par  les  Savoisiens ,  89* 
Jarjaycs  (commune  de).  —  Elle  est 

prise  par  Lesdiguières.,  25t. 
Jarjayes  (pièces  (Vor  et  d'arfrent  h 

Telligie  de  Charles  VU  trouvées 

à).  77. 

Jarjayette  (ntunlagne  et  vaste  exca- 
vutiun  à),  ^17. 

Jourdan  (le  maréehal),  administra' 
leur  du  Piémont,  95. 

Jeux.  Les  boules,  la  pamue^  le  bou- 
ton, les  barres,  la  marelle,  la  co- 
mète, la  cuchosello,  le  couran- 
çooiis,  la  colle,  les  osselets.  — 
Dcscriptioa  de  ces  jeux,  571  et 
suivantes. 

Jean  Giraud  (le  consul) ,  brûlë  vif, 
81. 

Jeanne  (la  reine).  —  Elle  fait  des 
largesses  à  la  cathédrale  d'Bm- 
broo. 

lean,  dauphin,  prisonnier  h  l'pai.v, 
est  délivré  par  Ir^^  habitants  de 
Trescleouv.  c|i)i  jiHuulsa  ranron. 
—  Don  «lu  (latiphm  en  reconnais* 
lance  de  ce  service,  <».i. 


Jean  (commune  .de  Saint4liools8  et 

Saint-),  411. 
Juili  (quartier  des)k  Orpierre,  390. 
Julien  (commune  de  Saint-),  347, 

444.  —  Elle  adopte  la  ri^forme,  85. 
—  BiAlée  et  rançonnée  par  les  Sa- 
voisiens, 90. 

Jupiter  ou  Tharamis  (culte  à),  té. 

Justin,  628. 

Justice  et  police  dans  les  Bantes-AU 
pes  avant  1789, 91. 

Juvenis,  2tri,  25C,  274,  713. 
Jovenis  (.le.-in),  ohancelirr  du  roi  «le 

Sicile.  272. 
Juvenis  (Raymond)  —  Son  opinion 
sur  la  roule  suivie  par  Aonibal 
pour  passer  en  Itahe,  (335. 


Kellermsnn,  maréchal,  208|  288. 
L 

La  BAtie(remp»rtsromainsdits),  162. 
Là.  BÀliË-Neuve  (commune  de),  379. 
UBttie-Vieille  (commune  de);  Antî> 
quités  romaines,  389. 

La  fiâtie-Mont-Saléon,  33t. 

La  Bâtie  -  Mont    S  )!éon  (  BoêM» 

Mons-Seleuei),  332. 
Lu  I5âtie-Mont-SaIéon  (houirna^es 

pour  le  château  et  les  droits  de), 

346. 

La  Bcaume*des-Amaud8  ravagée  par 

les  Sarrasins,  355,  741. 
LaBeanme-dea-Amauds.  Louis  Xlll  y 

passe  à  son  retour  du  Piémont ,  7  i  i 
Lac  des  Serpents  et  d'Aramood»  128. 
Lac  trouble,  171. 
!,ac  de  la  Roche,  172. 
l  ac  de  Lesîio,  ibl. 
Lac  du  Pré  tremblant,  187. 
Lac  de  la  Mutte  tremblante,  381. 
Lac  du  l'as-de-la«Bttelle,  339^  389. 
Lac  de  Menteyer,  313. 
Lachau,  à  Vcynes,  k  Aspres,  325. 
L  i  Cinse  (commune  de),  329,469. 
Lactuur  (de)^  'i(>5. 

Lafare  (commune  de),  445.  —  Elle 
adopte  la  réforme,  85.  —  Elle  est 
brAlée  par  les  Savoisiens,  99. 
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La  Fnurif,  iv'yo. 

I.afoiil  ii.itïiP.iii  et  source  <!e),  172. 
Lagarde-Fraisiiet.  D^'laiie  des  S<irra- 

sins  par  Gtiiilaume,  13. 
U  Grand  {Cattrum  arœ  grandis  ),  S6. 
U  Grand  (ëtablissemcot  det  moines 

de  Lërins  à),  382. 
La  Grave  (boDtë  du  miel  de),  Itl. 
Uinanon,  inf.  317,  155. 
LamoUe (vallée 

Lamotte  (commune  de),  462*  —  Ëiie 

adopte  la  réforme,  85. 
Lapalu»  chanoine,  85. 
Lapiaine  (village  de),  449. 
Laragne  (reliée  et  connoiM  de),  S75, 

746. 

Lardier  et  Valeo^  (coBmune  de), 

295. 

Laric  (comtes  de),  S29, 
La  Roche,  312. 
Ld  Kochette,  hameau,  281. 
Latour,  numismate.  345,  739. 
Le  Tour  (madeoioiselle  Pbilis  de), 
741, 

Laugier  de  Peyre,  49. 

Laulagiiier  (commune  de).  Est  sau- 
vée sans  rançon  par  le  départ  dee 

Sarrasins,  90. 
Laup-Jtibeo  (caverne  de),  871. 
Laup-Jubeo  (moutagoe  de),  377. 
LaureDt-du*Croe  (eommune  de  St-), 

444. 

Laurent-dn-Croe  (9t*).  Légende,  4S. 

Laurent-dU'Cros  (eoDDlvne  de  St-), 

brûlée  par  les  Savoisiens,  90. 
Laurent  (conimtme  de  ât-)  adopte 

la  réforuie,  M  - 
Laurent,  recteur  de  l'université  de 

Valcnee  et  evoeat,  ItS. 
Laos  (bameau  et  pèlerinage  de  Notre- 

Dane  du),  M. 
Latttaret(eol  etglaoier  du)>  IM^ 

Laataret  (montagne  da)»  158. 
Lavilettf  (le  marqnis  de),  SiO. 
Laye  (commune  de),  444. 

Laye  (eommune  de)»  brûlée  par  les 

Saroiaiens,  90. 
Laier.  Les  moines  do  Lérîns  y  con- 

struisfiiit  une  église,  36, 304, 371, 

74«. 

Uzer,  Combai  eaUe  Guilbin  da  Ca- 


misard  et  le  sire  de  VeottTOU,  qnl 

pst  frit  prisonnier,  73. 
Lé<,'etide  de  Ribiers  (ancienne),  77ft, 

776.  777,  778, 
Léger  (commune  de  St  ),  442. 
Legs  forcés  aux  églises,  56. 

Peyre,  hameau.  U  est  ineeodié 

dans  les  gnenes  de  religion,  tt. 
Le  Puget.  Donation  de  cette  terre 

par  Guillaume  IV  à  l'une  de  ses 

filles,  4[r 

Lérins  rinoincs  de  Lérius).  Ils  défri> 

dirai  le  Set  rois,  3<). 

Lesdiguières,  chef  des  prolesuuis. 
Il  passe  la  jeunesse  de  Gap  au  fil 
de  répée. — Il  entre  une  deuxième 
fois  dans  Gap  par  eseaiade,  85.  — 
Il  rétablit  le  fort  de  Puymore.  — 
Il  s'empare  (rF'iiit)run  et  en  pille 
les  églises.  —  li  ruine  et  convertit 
Chîlt»»au-Qiieyras  eu  prison.  —  Il 
force  le  fort  de  Chorges.  —  Il  est 
arrêté  à  Vallouise  par  une  muraille 
flaoqnée  de  tours,  86,  —  Ineaidk 
à  Saint-Bonnet  le  joarde  sa  aai»- 
sance  et  le  jour  de  sa  mort,  87. 

Lesdiguières  (connétable  de).  Evéne- 
ment le  jour  sa  naissance,  446.-<~ 
Ses  premières  études  k  Avignon. 
— Ses  premières  armes.  — Si»r«  ma 
riage.  —  Ses  exploits  et  ses  ira- 
Taux,  447.— Anecdotea.— Sa  oMitt, 
448. 

Lesdiguières,  268.  — 11  prend  Sorea 
et  en  fait  te  centre  de  ses  opéra» 
tions.  —  Mort  de  son  fils  iini^ae^ 
ses  regrets,  3«>f>. 

Lesdiguières.  Capitulation  de  Brian- 
çiin  en  1590,  142,691. 

Lesdiguièree  (mausolée  et  amen  dn 
connétable  de)  à  Gap« 

Lettret  (commune  de),  S88. 

Leyiie  (impôt  dit  la).  50. 

LeyssiQ  (de),  archevêque  d'fimbnoi, 

224. 

Liards  (^muuuaies).  Origine  de  son 

nom,  656. 
Lidane  ou  de  Moydant  (faUée  et  Um^ 

rentdela),4l7. 
Livre  du  roi,  27o. 
Livre  rouge  ou  des  liberiéi»17§w 
Loches»  hoifioe,  iM» 
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Loi  gombcllc,  pnMiëe  par  'Oonde- 

Lois  et  droit  rumaîn  doonéi  ptr  Au- 
guste, 22. 

Lombard  (venl  dit),  483. 

Lotnhard»:,  33.  —  Ils  ravagent  Em- 
brun et  Gap.  —  Its  sont  bloqués  et 
défaits  au  plan  (ie-Fhazi.  —  Réu- 
nis à  des  Sszoïis,  ils  font  de  dou- 
▼elles  ioeomoiis  et  sont  défiils. 
—  Notttelle  irrnpIloB  :  ils  sont  de 
nOUTrau  combattus,  34.  Lsar 
retraite  à  Dorniilliousp,  35. 

Louis  XI.  It  érige  le  con.«eil  deiphioal 
en  parlement  en  1447.  —  Les  habi- 
Uiti.s  de  Gap  le  recon naissent  pour 
souveraiu,  77. 

Louis  XII  k  Vs}|ouise«  ASO. 

Louis  XIII  à  Embrun,  223.  ^  Son 
entrée  à  Gap,  en  1639»  271.  —  Il 
n'arrête  à  Vevnes  à  son  retour  du 
Piémont  et  (tasse  à  La  Beaume,  32d, 
741. 

Lozange  (rivierc  dp),  399. 
Liicus,  ou  l>oii>  sdci  i',  à  Veyiies,  d2l. 
Lu  je  on  de  Gap  (vallée  et  rivière  de 
le),  lift,  713, 7M. 


Mably  (Bonnot  de),  et  Condillac, 

139. 

Mag'icnce.  Après  sa  défaite  à  Mursa, 
il  repasse  daus  les  Gaules  et  livre 
bitsille  eut  géoénnx  de  Gonsisnee 
à  Hons^Sdleoens,  28, 333. 

Maies  à  Serres,  553. 

M  iigre,d*Aspres-les-Corp,  450. 

Maison  centrale  de  déleotion  d*Bii|« 
brun, 

Malaise  ou  de  La  BAiie-Motit-Saléoo 
(vallée  et  turreul  de  la),  331. 

Malaval  (combe  de).  156. 

Mairosie  (torrent  de),  247. 

Halrir  (col),  16t.  183. 

Man^Abra  (bois  d'ifs). 

Manne  (la),  de  Briançon,  112. 

Manne,  cîitrtjr^rien,  275- 

Manse.  Lieu  dr  rarnpement  du  duC 
île  .Savoie  en  1  *•'.♦*,',  H9. 

.Marbres,  173,  17ti,  207^  23». 

Marbre  blanc  (carrtôre  de),  25S. 


Marbre  gris  à  Orpierre  tearritee  ds)« 
392. 

Marbre  vert,  dit  briebe  Napoléon, 

194. 

Marbre  statuaire  au  col  de  Navette, 

et  autres  lieux,  1fi3. 
Marbres  dans  la  vallée  de  la  Sevraisfe, 

888- 

Marbres  noirs  à  Polignjr,  459. 

Marbres  en  Dévolny,  469. 

Marbre  poudingue  de  couleurs  va* 

riées,  145. 

Marcel  (saint),  inquisiteur,  273. 

MarcellHi  (saint)  .t;>porte  la  dor- 
trine  de  l'Evangil"'  ilans  les  Alpes, 
•28.  —  Il  se  retire  dans  les  monta- 
gnes de  trevoux.  —  Yisioo  du 
peuple  qui  se  prosterne  sur  son 
tombeau ,  39. 

Mareelljn,  jésuite,  195. 

Marcel  lin  (natif  de  Gap),  sculpteur, 
:»39. 

Marcel  lus  tue  le  mi  des  Gésates  en 
combat  singulier,  15. 

Margot- Duclos.,  avocat,  279. 

Marguerite  (clocher  de  Sainte-),  161. 

Mariages.  Communes  où  ils  se  font 
entre  les  habitants  de  la  même  lo- 
calité, 594. 

Mariages  et  noces  dans  les  Hautes- 
Alpes  (usages  pour  les),  584  et 
suivantes. 

Marie  (Sainte-).  Aulreltus  val  Sainte- 
Marie.  —  Château  à  tourelles,  417. 

Marmotte  (habitudes  de  la),  549, 

Marne  à  Mont-Olus  et  près  de  i'È* 
pitte,897. 

Marrons  au  mont  Genèvre.  Indivi- 
dus qui  transportent  les  voyageurs 
à  travers  les  montagnes,  118. 

Mars  un  Esiis  ridteà),  28. 

Martenne.  tà,  <»i2. 

Marthe  (torrent  de  Sainte-},  213. 

Martin  de  Queyrières  (Saint-),  145. 

Martine  (pont  dei),  185. 

Martin-d'Argençon  (Saint*)*  M9. 

iMas.médecin  et  archt^ologue,34  5,789. 

Mathieu  du  Saix  est  assiégé  ei  pris 
par  le  comW  de  Fore?»! ,  326. 

Mathieu  (  leau),  cauteuaire,  97.348. 
—  Sa  lettre  à  Tempereur,  668. 

Messilloa,  Ses  plantations,  174. 
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Maurice  (commune  de  Saint*),  466. 
Hayeul,  abbë  de  Cluny.  Il  est  pris 

par  les  Sarrasins  et  mis  à  rançon, 
42.  —  Légende  à  Saint-Laurenl  du 
Gros. —  La  raiiron  de  saint  ."VlavtMil 
est  reprise  par  lu  défuite  des  Sar- 
rasins, i3,  640. 

Méale  (canal  d*irrigalioa  à  Saint- 
Sauveur,  dit),  239. 

Médailles  romaiaei  recueillies  daoi 
les  H  ititrs-Âlpes,  de  1816  a  1846, 
par  MM.  Mas,  Vivien  et  Latonr, 

737,  738,  7;{1) 
llfMj.iilles  trouvées  à  l,a  Bùlie-Monl- 

i>aléoii,  730  et  siuvaules. 
Médaille  frappée  pour  rinauguration 

de  robëlitque  du  ment  cienèrre, 

119. 

Mediolauum,  12,628. 

Meiesen  (vallon  et  torrent  de),  193. 

Mélèzes  (forêt  Ue)  à  l'Argentière» 
168. 

Menteyer  (lac  et  digues  de).  Éboule- 
ment  en  isoo,  312,  âia,  315. 

Méouge  (valide  el  rivière  du),  398^ 
400. 

Mercure  ou  Tlieutalèf  (culte  à),  36. 

M»MTuil,  370. 

I^lerinos  introduits  dans  les  Haules- 
Alpes  par  M.  d<'  Bardel  ,  370. 

Merveilles  du  Dauphiué  (uiiu  de&)- 
La  manne,  112. 

Mfiores  locales,  S60, 714. 

Météorologie,  461. 

MétéorulogiqQes  (obaervatioos  à  Ciil- 
teauroux) ,  207. 

Meuillon  (n\  M>  voiihua;  se  sonnet 

à  Hnmhn  l  I'  ^  00. 
Mévutliiou  rt  iiouvelle  les  tranchises 
des  habitants  d«*.  Serres  et  établit 
dana  cotte  ville  un  bailliage  royal, 
365. 

Méroilbon  eonoède  à  la  coaunonanté 

de  Riblers,  pendant  quatre  jours  de 
la  semaiiie,  les  eaui  du  canal  de 

rÉtoilp,  U)B. 
Meyer,  vétérinaire,  446. 
Micaoulet,  chef  snrrasin,  4i. 
Michel  (monlagiie  de  âaiut-),  39â. 
Michel  de  Cbaillol  (commune  de 

Saint'),  442. 
Micliel  (commune  de  SaintOi  ran- 


fonn^  et  ineeidîée  par  lea  Sovot- 

siens,  oo. 
Michel  Rufti  (te  oonsnl)»  vandois, 

brûlé  vif,  81. 
Miel.  Sa  bonté  au  Viilar  d  Arène  et 

à  La  Grave,  113. 
Milan.  Sa  fondation  par  les  cotnpa* 

gnons*  de  Bellovèse,  12.  ^  Ptîm 

parlée  Romains,  15. 
Mille- Vents  (plateau  des),  171. 
Milliars  (minea  degrés  à  anthraeite 

de),  204. 
Minéraux,  101. 

Minéraux  au  mont  de  b'aiidou  a  Ao- 
celle.  457. 

Minerve  ou  Bélizama  (culte  à),  t», 

Miasi  dominici,  38. 

Mizoin,  troisi^o  station  romaine, 
141. 

Mœurs  oompavatives  des  anciens  et 
des  nouveaux  faabitaata  de  Gap, 

Mœurs  el  usages  des  Uaules-Alpc^, 
.'>40. 

Molasse  à  Cbaillol,  443. 

Molines  (prétendn  volcan  de).  — 

Chapelle  Saint-Firmin,  176. 
Molines  (vallée,  vallon,  ruisseau  et 

commune  de),  189,  462. 

Molines  possédait  autrefois  une  ro!- 
léj^iaie  ;  son  chapitre  portail  le 
nom  de  chapitre  du  Saint-Esprit. 

191. 

Monarès  (vallée  et  ruisseau  de),  203. 
Monastère  de  Notre-Dime  de  Chat- 

mes,  172. 
Monastère  de  6arret*le-Bas,  400. 

Monastère  de  Dnrbon,  848,  740. 
Monastère  d*Aspres-les-Veynes (rui* 

nés  dn),  353. 
M  iiide  (lac  du),  10 L 

MoncLicr  fl)onr}^  du).  Eaux  miné- 
rales,      1  ''2. 

Munétier-Allemont  (commune  de). 
Antiquités  romaines,  301. 

Monnaies  seigneuriales  duDauphint-. 

L*usage  en  est  interdit  par  Cliir- 

les  VIII,  76. 
Monolithe,  dit  Pierre-Fiche»  166. 
Mons  SeleoGtta(munieipede),  Ift. 
I  Mons^Sefencus.  Bataille  entre  Ma- 
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guiîiuY.  cl  tes  gentraui  de  Cuu- 
staoce,  16, 
Mon-SeleiMii  (obj«lt  troavéi  à), 

Moo»^letteias,  740, 741. 

Montagnes  pastorales,  206, 334,  24 1 . 
Montagnes  de  Bi'oticr  Pt  Saint-CH- 

inpnl  (partage  <l«'s) ,  'ior». 
Montbrand  {mon^  Ifrandi)^  3âl. 
Moiitbran  (Henri  de),  il). 
Moutbruu,  après  sa  défaite  par  de 

Suit  et  Sottnerife,  le  ntîK  à 

MdntbniD ,  iprèt  la  prise  do  cbfttetn 
da  SaiXi  attiqae  Seint-André-de- 
Bosans  qui  lui  fiât  ttoe  vive  résie- 

tanae^  410. 
Mont-Clus  (valide,  caverne  et  coin- 

inuoe  de),  ati?,  5tfa. 
Mont-Danphin  (vallée  if),  17t 
Ment-Dauphin  (fort).  Vaiilwii  entre- 

preud  sa  cunsiruction  en  1694.  — 

Est  «rigë  en  ville  en  t753»  179. 
Mont- Dauphin  refuse  d'ouvrir  ses 

portes  à  rarmée  austro-sarde,  9S. 

Montéglin,  379,  749. 

Hoai  Geoèvre  (vallée  des  sources  de 
la  Duranee  on  du),  114. 

Mont  Genèvre  ou  Mens  Janus  (col 
du).  Passage  de  Bellovèse,  d'An- 
nibal,  de  Marius,  de  César,  d'Au- 
guste, de  Claude,  de  Galba,  Valens, 
Domitien,  Maximion.  Constantin, 
Magnence,  Julieu»  Maiixinu,  Gra- 
tien,  Tbéodose,  Charlemagne, 
Charles  VIII,  etc.,  117. 

MontOenèvre.  Traversé  par  César, 
SI. 

Mont  Genèvre.  Combat  dans  lequpl 
Théodose  est  vainqueur  d'Eugène 
et  d'Arbogaste  qui  y  périssent,  29. 

Mont  Genèvre  (note  par  Ammien- 
Marcellin  sur  le),  627. 

Woiii  Genèvre  traversé  par  Char- 
les VIII.  84. 

Mont  Genèvre  fortifié  par  le  dnc  de 
Berwiek,  00* 

Mont  Genèvre  (réouvertnre  de  la 
route  du),  123. 

Mont  Cardin  (commune  df), 

Mont-Jay.  Hommages  des  habitants 


envers  Baynjoiid  ilf  Purges,  leur 
seigneur,  :i8u,  aëi. 
Mont-Lion  (voir  Mont-Dauphin), 
173. 

Montmaar,  329. 

Mont-Morin  (vallée  et  commune  de). 

41fî. 

Muntorcier  (château  de).  Bésidence 

des  dauphins,  526. 
iMoiit-Uond  (tour  de),  ii,  36».  ' 
Muot-Viso  (souterrain  construit  par 

Annibal  d'après  Saint-^lmon).  i7, 

182. 

Morslité  des  habitants  des  flautcs- 

Alpes,  566,  567. 
Morel  (Jean), ami  d'Érasme,  (patrie 

de),  225. 
Morgcs  (Raymond  de),  380. 
Morts  (banquet  des),  r»H8. 
Moite  trembUnte  (lac  de  la),  lt(7, 

281. 

Montbardon  (hameau),  180. 

Moulettes  (torrent  des),  240. 
Moulins  (calcaire-brèche  à  Lazer 

potir  menîes  de),  377. 
Mouoier  (le  colonel),  326. 
Mourebbaf ,  chef  sarrasin,  44. 
Mouvements  de  terre  à  Foualou.^, 

295,  296,  297. 
Moydans  (vallée  et  commune  de), 

417. 

Mueou  à  Éourrps  (grotte  de)  399. 

Mummoi.  11  défait  les  Lunibards,  33, 
34.  —  Il  est  nommé  par  Gonlran 
duc  d'Avignon  où  il  se  relire;  il 
y  est  assiégé  pur  Us  troupes  du 
roi  et  tué,  .10. 

Munfridius  et  Lagerîus  \dt  Bandi- 
nar,  347. 

Munieipales  (eorrnption  des  for- 
mes), ses  conséquenees,  27. 

Mnnicipes,  2.'>. 

Muraille  de  la  Vallouise  attribuée 
aux  Romains,  16. 

Murailles  au  hameau  des  Orres,  at- 
tribuées aux  Lombards,  235. 

Mystères  joués.  Époque  oi^  ils  ftirrat 
introduits  dans  les  Hantes-Alpes, 
84. 
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N 

Napr»f»î(»n  dans  les  HAutes-AIpPs  en 
iM:>.  Anecdotes,  96,  97,  98,190, 
lOî,  in;t  et  669. 

Navets  de  Trescléonx,  385. 

Nazi,  fondateurs  de  La  Sauice,  289. 

Réal  (?«lloii  et  lac  de),  169. 

NeJf,  pasteur.  167,  168. 

NelTes  (committte  de),  S80. 

Néron  réunit  k  l'emiiire  tts  Alpes cot- 
tiennes.  Il  accorde  à  Embrun  et  à 
Chorgos  le  droif  de  latinité,  22. 

Nevache  (comiiiuae  de),  129. 

Nicolas  (Jpan),  nid  lecin,  auW  nr  île 
VEssai  sur  La  topographie  phy- 
sique A  morale  du  Ciiaa^taitr, 
175,  442. 

Nière  (pic  de  la),  190. 

Noël  (fête  de).  Superstitions,  58*i. 

Noël  Dt'jnine,  180. 

Noël  p&tois,  par  11.  Faroaud  de  Gap, 
621. 

Notil  patois  de  Ribiers  ,  02i. 
Nossage  (couvent  de  bénédicUos  à), 
S6,  389. 

Notre-Dame  de  Bon-Rencontre (eht- 

pelle  de),  219. 
Notre-Dame  de  Cbalmes  (monastère 

de),  172. 

Notre  Dame  d'Embrun.  Louis  X.)  lui 

donne  un  htl  orgue,  78. 
Notre-Dame  du  Laus  (hameau  et  p(^- 

lerlnage  de),  249. 
Notre-Dame-des-Rives  (ruines  dr), 

283. 

Noyer  (commune  de)  149. 
Noit (col  delà),  185. 

O 

,  Obrlisqiif  ilii  montGenèvic.  I>e  pro- 
cès-verbal  de  son  érection  est  •'U- 
(ermé  dans  une  boîte  de  plomb 
trouvé  dans  les  ruines  de  Mous-Se- 
leiiois,  119. 
Obélisque  du  montGenèvre  (fête  rtt- 
iativeà  rinaogoration  de  T),  119, 
677.  —  Remarques  sur  robeli«q»je 
du  munt  Genèvre,  par  M.  Oacier, 
120, 080 

Obioux  (montague  d'),l6H. 


Ûdon  Aleman,  bailli  dans  le  ISaiM' 

rais  rt  l'Rmlininais,  69. 

OfUciers  héréditaires  eî  «pcrf't.^irfs- 
grefliers  dans  ie  Dauphiue  ^erra- 
lion  d'),  «8, 

Olier  (CUude;,  jurisconsulte,  272. 

Or  (mine  d').  170. 

Orebis  Nigra  (fleur),  112. 

Orcières  (commune  d*).  Ille  adoptr 
la  rérornie,  85. 

Orcières  (manière  de  fermer  les  nsé- 

Orc)  (montagne  d'),  *iO(i. 

Oronce  Fine,  professeur  de  oiatbéraa» 
tiques  sous  François  l'^  144. 

Oronee  Bmc,  vi-bailli  do  Briançon* 
u«s,  81. 

Orpierre  {Petra  hhtm),  38t. 

Orpierre  (vallée  et  canton  d*)  386. 

Orpierre.  Donné  par  Humbert  II  à 
Jean  de  Chùions ,  fi:î.  —  Son  t'th 
Louis  est  déclaré  iélou  et  son  châ- 
teau d  Orpierre  pris  par  les  truup» 
de  Charles  VU,  74. 

Orpierre.  Donation  de  cette  terre  an 
monastère  de  Saint- Victor  de  Ibr- 
seille,  49. 

Orres  ou  îles  Vachères  (vallée  et  com- 
mune <jf  sV  î>onation  de  cette  terre 
à  Notre  banie  d'Embrun,  49,329. 

OrUlius,  14,       629,  640. 

Osaeica  de  Flotte  (hommages  au  dau- 
phin  pour  laterredeMoDt-Satéon, 
par),  346. 

Os.icica  de  la  Roche.  Il  fait  don  du 
domaine  de  Quint  atteouveal  de 
Berlb  H)(L  iO,  rîl.'j. 

Oule  ou  de  Montmorin  (vallée  d')^ 
416. 

Oulx,  bourg,  2t. 

Ours,  montagne,  165, 

Oze.  Tour  de  Signaux,  44,  312. 

Ose  (François  d*}>  49. 

P 

Pain  de  farine  de  blé,  ou  de  seigle,  ou 
d'orge  et  de  pommes  de  terre» 

Paiti  seigle  cuit  pour  diï-hnit 
nMMs.  1  rocédé  pour  empêcher  qu'd 
lie  moisisse,  519. 
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Pallon  fonnimniie  lif  »  auln  foi";  ni»!)- 
(lemeriî.  Camp  lie  Caluial.  17u. 

pHiicrace  au  Grand- ViUars(coiniiïune 
de  St').  Supputation.—  Pays  DaUt 
dePiae,  nédecin  el  matbéDatîeifn^ 
145, .  Combat  soatenu  par  les  ha- 
WtaDts  é*Oulx  contre  Lesdigni^as 
dans  laquai  périt  Saint- Jean,  son 
neran,  145.'<*  Minas  d^aothracite, 

115. 

Para  du  Platijat  (patrie  de),  jésuite  et 

phiiosophe,  443. 
Paravel  aux 'grottes  d'Éourres  (le 

euré),  400. 
Pariaga  (associations  ditad)»  53. 
Pariés,  54,  643. 
Paris  (hameau  de)^  iTiO. 
Parridius,  duumvir  à  Briançon,  137. 
Pas  <1p  I  <  Fu»*!l«'  (lac  ancien  du).  Lieu 

de  reumuu  des  deux  Buëch,  334, 

359,  360. 

Patois  des  Hantaa>Alpes ,  609  at  soi- 
▼anlaa. 

Patois  de  Gap,  613  ;  du  Dévolui,  61 4  ; 
da  Veynes,  615  ;  de  Serres  et  d*Or- 
pierr**,  ♦'10;  du  Queyras,  617;  du 
Monetitr,  (il»^d'iiuiJL»ruu,61tf^  de 
Chorges,  620. 

Patriut  i^â. 

Péas  Cvalléede),  18T. 

Pèlerins  (hôpital  pour  les),  147. 

Pelleautiar  (communa  de),  281. 

Pallegrin  (Joseph).  409. 

Peloux  (hameau  du).  Il  est  incendié 
dans  les  guerres  de  religioa,  tt5. 

Pelvoux  (mont),  164. 

Pérangnier  If'gue  k  sa  femme  Breziers 
Kochehrune  et  bigoyer,  49. 

Pariois*Rostaog«  t61. 

Pesta  dana  laa  Hentea^Alpes,  en  516, 
1531,  leSO,  1720,  p.  32,  63,34,  63. 

Peste  d*Orient  on  mal  noir,  en  1346. 
Elle  mage  tes  Hautes-Alpes  et  par* 
ticnlièrement  leCiianipsaur,  64. 

Pestres  (anecdotes  sur  Joseph),  364. 
Petitot.  Détails  snr  le  séjour  de 

Louis  Xlll  dans  les  Hautes-Alpas, 

en  1629,  87. 

peyrinpiu  ou  Petra  tmpta  (moni),  i 
Ribiers,  406. 

Pcyriopin  (antiques  à),  407. 


Phénomène  météorologique  uhserTé 
par  S\.  Serres  à  Menteyer,  317. 

Piarra(U),  357,S3»« 

Pia  VI.  Respect  qui  lui  a  iié  aaeordé 
à  son  pasûgadana  las  Bassas-Alpes, 

92. 

Pic  dp  la  Nière,  190. 

Pierre  St-\ 

Pierre  de  Bruis,  hérésiarque,  79, 
166,417. 

Pierre  Fiche  (monolithe). Monuments 

druidiques.,  186. 
Pierre  Gaillard  (mémoires  da)  snr 

Notre  Dama  du  Uu%  273. 
Pierre  d'Argençon  (St-),  746. 
Pierre  du  Gros  (chapelle  daSt-),  299. 
Pierre  Avès,  (St-)  400. 
Pinchinat.  325. 
Pisse  (cummune  de  la),  164. 
Pisse-Noire  (filon  de  plomb  de),  139. 
Plagiat  prétendu,  723. 
Plampiaet  (village  de),  128. 
Plan  de  Phazi.  Les  Lombards  y  sont 

Iilnqués  et  délaits  par  Amat,  33. 
Plaines  rarps  des  Haiitea-Alpes,  327. 
Plal^jau  Oatinat, 
FIAtre  ou  gypse,  1j6.  174. 
Plâtre  à  Valserres  (carrière  de),  251. 

Plitra  dense  au  Bersae  (carrih«da), 
870. 

Plan  de  Phazi  (eaux  minérales  du). 

Leurs  propriétés,  174,  175. 
Plâtre  à  Vitrolles  (carrière  de), 299. 
Plâtrière  (montagne  de.  la),  377. 
Pliue,  historien,  11 ,  14 ,  21,  132  et 

637. 
Plomb,  156. 

Plomb  argentifère  (minas  da),  167« 

207. 

Plomb  snlluré  argantifêra  (mines  de), 

159. 

Plomb  argentifprp,  à  Moliiips,  idi. 
Plomb  at  gentiterea  Montmuriu  (uiiue 

de),  416. 
Piuuibagiue,  153. 
Plttton  (cutie  de),  28. 
Poël  (commune  du),  399. 
Police  dans  les  3  bailliagt«  des  Hait* 
tes  Alpe^,  91. 
I    Poligny  (commune  de),  449. 

Polvhe,  541 .  -  Son  récii  sur  la  mar- 
che d'Aunii'al  U4US  les  M^ii  -^  17 
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Poiiiel  (comnuine       3,  4,  403. 
Pont  îi  raiiif'i  icaine  sur  le  torrent  «le 

Chagne,  près  GuiUesUe,  Oit* 
Pont  d'A'.fpîf!.  132. 
Pont  (lu  iMdiliuuu,  642. 
Pont  des  Martins,  185. 
Pont  du  Boeher.,  185. 
Pont  des  Triiems,  172. 
Pont  Roux  ou  Puns  RodnIpbU  8M. 
Porphyres,  160,  170. 
Porphyre  vert  (masse»  de),  auCasset» 

154.* 

Portes  d^Annibal.  Elles  lurent  ses 
plud  grands  obstacles  dans  les  Al- 
pes, 10« 

Posthume  proeliro^  empereur^  37. 
Poudre  (usage  de  la),  73. 
Pouzcnc  (montagoe  de),  229. 

Pm{^rl;is,  SI . 

Prat,  du  Val-(les-rr('S,  rm. 
PrèU's,  Pt  o  lium  (uri};inc  du  village 

de),  Hi,  145. 
i'ri'mor.îl  (anthracite  à),  134. 
Prit-Trenbltnt  (lac  du),  187. 
Proteatanis  des  Hautes- Alpes.  Ils 

obtiennent  la  ville  de  Serres  pour 

place  de  s&ret^,  87. 
Prieurs  et  prieuresses  de  la  Fête- 
Dieu,  581. 
Prieur  (cérén)onies  jiour  U',,  rc|î;nla- 

teur  de  la  irérie,  à  Guult-.sii  e,  507. 
Privilèges  des  habitants  d*Bnibrun 

eonBrniés  par  André,  dauphin  eu 

1210,  64ft. 
Prunièrcs  ou  de  la  Blache  (vallée 

dite),  li41. 

Prunit-res  froîttrîinno  de),  241. 

Puiloubeau  (hameau  de),  i03. 

Puyraore  (fort  de),  rétabli  en  dix 
jours  par  Lesdiguières,  86. 

Puymore  (fort  de),  reconstruit  en 
ia88  par  Lesdiguières,  269.  —  Ce 
château  défient  place  de  sûreté 
pour  les  proteslanis,  2"o. 

Puyinorc.  Destruction,  eu  1633,  de 
la  citadelle  et  du  fort,  par  ordre 
de  Richelieu.  271.  * 

Puymore  (sources  d>aux  thermales 
à),  281. 

Puy^Près  on  Poy^  Saint -Vincent 

(commune  de),  164. 
Pfiy-Saint^Pierre,  hamean,  146. 


Pny-Saint-André,  146. 

Puy-rhauvean,  tiame:iu,  14f.. 
Puy- Saint -Eusebe  (couiuiuuc  «ie), 
236. 

Puy  (montagne  du  grand  et  peiit), 
14$. 

Poy-Sanières  (eomuMinede),  Uê. 
Pf  rrhique  (danse),  996. 

Q 

(^neyras  (bassin  du),  175. 
Qoeyras  (aspect  du),  177. 
Quey  ras  (désignation  des  vallées  du  . 

177. 

Queyrières  (hameau  «1»'),  I  t*». 

Quint  (domaine  de),  vendu  a  1  évc- 
que  de  Gap  par  Arnaud  de  Flotte, 
31 9.  Distance  romaine  i  çHt'ma 
lapiâe^  730.  ' 

K 

Rabou,  312. 

Babioux  on  de  Châteaurmir  (rallée 

de),  306. 
Raimband  (Pierre  de),  49. 

Hama,  030. 

Rauie  ou  Bauia,  station  ron»^!vt\ 
commencement  des  Alpes  cottien- 

nés,  169. 

Ramasses,  ou  tranicaux  servant  à  al- 
lermir  la  neige,  157,  158. 

Ramasses.  Louis  XIII  descend  en  ra- 
masse le  mont  Genèm,  88. 

Rambaud  (Honorât),  grammairien. 

273. 

Raudiaud  (conunune  de),  382. 

Rambeau,  313. 

Raquettes  pour  marcher  sur  la  neige, 

547. 

Raymond  (anecdote  sur  Pabbé),  an- 
cien chartreux,  388, 389. 
Raymond  Bérenger,  52. 
Real  Ion  oudeSavines  (vallée  de),33S. 

Réallon  (commune  de).  236. 
Itehoule  (fête  d»-  ini  au  ChampsaUT, 

chantée  par  M.  F  iure,  60?. 
Récarèfie  péuetre  dans  ies  lUutes- 

Alpes,  36. 
Redevances  au  moyen  âge,  746. 
BA>tier,  171. 
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ICDiollOD  (conmuBe  da),  S5S. 

Renctirel,  borp?îr^!,  549. 
Revigliasc  (ronitc  il»*),  S25. 
Révocation  de  l  edit  de  iNantes;  ses 

malheureuses  coq  séquences  dans 

tes  Haates-Alpes,  88. 
Eey  (l'abb^,  ttetistiefeD,  189. 370. 
Ribien,  Ripœou  Af«l(v«Uéede),S«ft. 
Bibiffi  (ancien  comté  de),  404. 
Ribeyret  (vallée  et  commun*»  de),  415- 
Richier  (Jacob),  sculpteur.  Àoecdote, 

258. 

Rif  d'Agnielle  (le),  354. 
Rigodon,  S70. 

Rioubel  (vallée  et  missean  de),  185. 
RioaiMiB  (niisMui  de),  m. 
Rioupars  ou  de  SaÎDt-ÀDdré  (vallée 

de),  208. 

Risou!  onde  Monarès  (vallf^e de),  203. 
Risoul  (commune  et  population  de), 

203. 

Ristolas  (ruiiîseau  et  vallée  de;,  181. 
Ristolas  (tombeau  k),  18t. 
Rivières  et  lofrento.  Déeret  impérial, 

78S. 

Roch  (montagne  de  St-),  880. 

Rocbi5,  î7? 

Rocbas-Aigles  (de),  écrivain,  274. 
Ruche  des  Barbares  en  Cbampsaur, 

442. 
Roche  (la),  171. 

Roche  (parolne  de  la),  170, 17S. 

Roche  à  reflets  (heUe),  176. 

Roche  de  la  Maie.  Chronique  par 

Abel  de  Chevalet,  390. 
Rochebrune  ou  de  Chapouse  (vallée 

de),  255. 
Rochebrune  (commune  de),  255. 
Rochebrune  légué  par  Péranguier  à 

sa  iBinne,  49. 
Rocher  (poot  da),  186. 
Roland  de  Menteyer,  49. 
Rolland,  membre  de  la  constituante, 

275. 

Romains.  An  599  de  leur  ère:  ils 
passent  les  Alpes  pour  la  première 
fui>,  SOUS  prétexte  de  secourir  Mar- 
seille, battent  les  Saliens  et  fon- 
dent la  ville  d'AIx,  19. 

Romanche  ou  de  la  Grave  (vallée  de 
la),  468. 

Romanche,  torrent,  5. 
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Romanche  (sources  de  la);  son  cours, 

155. 

Romanche  ou  de  la  Grave  (vallée  de 

la),  155. 

Rome.  Ses  précautions  contre  les 

Gaulois,  14. 
Rome,  docteur,  inspecteur  des  eaux 

du  Monétier,  186. 

Romette  (commune  de).  Anecdotes 

historiques,  280. 
Romette  (éf^lise  de),  reçoit  des  dons 

de  Guignes,  comte  d'Alhon, 
Ronde  (ruisseau  de  la)j  sa  source, 

162. 

Rosans  (vallée  de),  418. 
Rosans  (commune  de),  418.  —  Ses 
anciennes  fortifications,  480. 

Rosans  (iean  de),  49. 

Rosines  oudeTallard  (valléede),  ?«4. 

RussigQol  (le  père),  mathématicteu, 

1  ()(;. 

Rossignol,  259. 

Rostoilao  (le  général),  130,  181. 
Rouaae  ou  d^àncelle  (vallée  de),  486. 
Rousset  (commune  de),  258. 

Routes  royales,  142. 

Route  départementale,  177. 

Route  d'Espagne  en  Italie  (ouverture 

de  la),  95. 
Ruffb  (don  fait  aux  pauvres,  a  Téglise 

et  au  curé  de  Chabestan  par  le 

chevalier  de),  889, 
'  Ruines  du  château  de  l'Aigle,  à  8a- 

voumon,  S76. 
Ruines  romaines  à  TAbessée,  162. 
Ruines  sarrasines  k  Orpierre,  391. 
Ruines  sarrasin  es  à  l;i  C1lis(\  47r». 
Route  de  Bnançou  a  i  urui,  par  6u2e. 

âes  avantages,  124, 681. 
Route  du  mont  Qenèvre  (fragment 

d'une  lettre  insérée  au  MofuUmir 

du  21  décembre  1 805,  relativement 

à  la  construction  de  ta),  96^  666« 
Roux  (vallon  des),  185. 
Roux  (camp  de)  ou  de  Catinai,  188. 

S 

Sabre  maure  trouvé  dans  la  Tour- 
Ronde,  près  de  Gap,  44»  648. 
Saix  (le),  836. 
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$■11  (le)  est  pris  et  nvagë  pir  le 

comte  (le  Forest. 
Salle  (comnidne  de  la),  patrie  d*iler-. 

fîiil^  jésuite  et  historien,  148. 
Salëoo  {Caitrum  Saieonit  uu  Celeom), 

396. 

SaleniRS  (eomoNne  de),  400. 

Saloniuft  et  Sagitttrius,  éiré<|iies 
4*EiDbrun  et  de  6a|>.  Ils  isoni bat- 
tent les  Lombards,  34.  —  Excès de 
«esëvôques.  —  Un  synode  les  prive 
des  honneurs  de  1%'piscopal.  — 
Rétablis  dans  leurs  «iiuce.ses  par  !e 
pape,  ils  recuiijujeuceat  leurs  dis- 
solutions, maltraitent  le  peuple  et 
insultent  le  roi  Goiitnn,  ^ui  ks. 
fut  enfemer.  —  8on  fils  étant 
tombé  malade,  M  les  relAche  ;  fei- 
gnant de  se  repeiilir«  ils  retom- 
bent dans  tf>Ms  leurs  ér^àTemenis 
et  sont  dejiDuilie.s  de  nouveau  de 
répis(  0|»aî  par  un  concile  de  Châ- 
lou-8ur-Saûne. — EnferuiésàSaiut- 
Hnreel,  ils  s'en  échappent  et  mè- 
nent nne  vit  errante.  ^  Silooios 
meurt  obscurément  et  Sai^ttarius 
est  tué  à  Avignon. 

Saltiis  AnnibaHs  (TAbessee),  16* 

Samuel,  horticnlioi!r,  3*?.'». 

Ssrras'us  (les)  peupteut  le  Dëvoluy, 
560. 

Sarrasins.  Ils  envahissent  les  Alpes 
col  tiennes.  Charles  Martel  et 
Luit  prend  les  mettent  entre  deux 
feux,  37. 

Sarrasins.  Leurs  brigandages  dnns  le 
haut  Daupbiné.  —  Ils  s^euiparcut 
d'Ëuibrun  par  frahison,  .19. 

6arrasins.  lissuiii  battus  par  Hugues 
au  Fraxiaetde  Provence  et  se  reti- 
rent à  PrciiSNiières,  où  ils  se  forti- 
firot.—  ils  tmUent  en  piiees  les 
chrétiens  nélugiés  à  Ouli.  —  Ils 
sont  massacrés  à  Aoqut  et  se  ven- 
gent à  Gênes^  40. 

Sarrasins.  Ils  s'eni|i  ire nt  de  saint 
|1;iyenl  et  le  iJKM tenta  une  rançon, 
jaque  11  L  est  reprise  par  les  chré- 
tiens, 43. 

SarrsslM.  Ils  sont  déikits  à  Lagartfe* 
Fraisnet  par  Guillaume,  qui  les 
chasse  de  Gsp«  Puymore,  Mont* 
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uioriu,  Orpierre  et  llontmattr,ct 
les  oblige  h  9e  retirerdsns  leDévo* 

Fuv,  13,  14 
Sarrasins.  Traces  de  leur  séjour  dans 

les  Hautes- Alpes,  44. 
Sarrasins.  Ils  sont  chassés  de  Ribiers 

par  Itosoo,  45. 
Sarrasins.  Ils  ravagent  La  BesMe- 

des-Arnauds  et  sont  vainens,  m. 

741. 

Sarrasines  (armes),  203. 

Saulce  (commune  de  la),  ancieune- 

lUf-nl  Salceu.us,  289. 
iïauizf  v«  uuimijue  el  vaitér.  du),  241. 
Saunier,  poète,  272. 
Sauveur  (oommune  deSt-),  tto. 
SavinesoudeRéallon  (valMede),  m. 
Savournon  (vallée  de),  aeo. 
Savournon  (commune  de),  à75 
Saxe  (mémoi  res  du  maréchal  de),  150. 
Sayse  (ijlacier?  du  col  de),  162. 
Scripliira,  (iioii  <ie  paquera^e  payé 

aux  Romains  dans  le^  Alpes,  24. 
Scythes  (anciens).  Us  descendent  le 

mont  Genèvre  et  sont  laillés  en 

pièces  dans  les  Bantas-Alpes  |iar 

Rodolphe  et  Hugues,  40. 
Sébastien  (jardins  de  SI-),  à  G«îll««<- 

fre,  196. 

Séguré  (riJi>se,)u  el  vallée  de),  ttl. 
Segurei  [ïnc  d.j,  208 
Sépulcre  (couvent  du  Si-).  237. 
Serres  ou  des  deui  BuCchs  (vallée 
de),SM. 

Serres,  chef-lieu  d'arrondissement 
sous  l'assemhléeuontituante.  Ml, 

366. 

Serres.  Charte  dr^Mvree  a  seis  hahi- 
tauts  p  sr  Bertrand  de  Mévoiliioii, 
en  1282,  7  42.  —  Autres  cbarie.H  en 
1318,  1320,  742.  —  id.  en  1404. 
748.  —  Id.  en  1401,  744.  —  Lei- 
tres  patentes  en  I4«s,  Ull,  iftM, 

1555, 1601,  744. 
Serres,  ville  accordéeaoz  protestants 
dp^  Hatttes- Alpes  pour  plioe  de 

Serres  bloque  et  pris  par  Monlbrm» 
et  Lesdiguières,  qui  eu  font  le  cen- 
tre de  leurs  opérations  366. 

Serres  (feu  M.),  2t6,  316,  317,  318, 
319. 
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Serrf-Mirtel  (montagne  de),  384. 
Serre-du-Buis  (défilé  du),  'i07. 
Serroiâ  Ueinché  par  ies  uiuines  de 

Se  r?  aiM,  ou  rêve  uns  dans  le  Qoey- 
ras,  scrvftDl  df*  baaeà  rimpOC,  177. 

S«vraisette  ou  de  L.i motte  (ruisteaii 

'     et  vallée  (le  t;i),  ffil. 

Sicard  (l'abbé),!  soins  qu'iTa  r^us 
dans  les  Hantes- Alpes,  92. 

Siège  épiscopal  d'Ëmbrnn  (fondation 
du),  321. 

Sigismond  (reinpfreur)  parcourt  le 
DaaphtDé  et  tente  en  Tain  de  re- 
prendre la  anzeraioeté  perdue  pour 
Pempire  depuis  Conradin,  73. 

Signaux  (ligne  de)  établie  par  les 
Sarrasins  dans  la  vallrc  dn  Buëch, 
de  MoDtmaur  à  Sisteiou,  il. 

Si^otier,  357, 

Sigoyer  légué  par  Pdranguier  à  sa 

femme,  49. 
Sigoyer  (commune  de),  194. 
Siltus  Italicus  (tableau  des  Alpes  par), 

2,  628. 

Sitius  Italicus  (pf  rtrait  des  habitants 

des  Alpes  par),  Ifi. 
Silins  Italicus  (tableau  de  la  Durance 

par),  105. 

SIlius  Italîeus  (description  des  Alpes 

par).  8,  628.' 
Silius  luiicus.  Passage  d*Anmbal 

dans  les  Alpes,  19,  631. 
Silvion  de  Clérieu,  bailli  du  Gapen- 

çais,  69. 

Simon  (chapelle  el  loutaiue  de  St-),  ii 

Moliues,  191. 
Sitfrey  d*Arces,  bailli  du  Briançon* 

nais»  69. 

Soie  (machine  pour  carder  et  Gler  la), 

134. 

Soleil  à  Gnillanme-Pérottse' et  au 

Villar-d'Arène,  ^.99 
Soleil  (description  de  la  lélc  à  l'oc- 

casiou  du  retour  du),  600. 
Soleil-Bieau  (montagne  de),  442. 
Solstice  d'été,  567. 
Soufre  If  Hllontbardon,  tSO.] 
Soufre  (amené  dans  laMolines),  191. 
Souliers  (vÂilée  de),  187. 
Souloize  on  du  Dévoiuy  (torreot  et 

vallée  de  la).  468. 


Sources  d'eau  salée,  2W>. 

Soyans  (torrent  de),  386. 

Statistique  ciTile,  commerciale  et 
correctionnelle  dn  département 
des  Hautes*Alpff,  pour  les  années 

1842,  1843  et  1844,  770. 

$latistiqu(>  criminelle  du  départe- 
ment des  Hantes-Alpes,  pour  les 
années  1810  à  1844,  771. 

Strabon,  historien,  13,  21,  217,  541. 

Suétmie,  historien^  2A. 

Sofrèue,  sorcière  de  Challlol,  S9S. 

Superstitions  dans  les  Bautes- Alpes, 
589  et  suiv. 

Surell,  ingénieur.  Étude  sur  les  tor- 
rents des  Hautes-Alpes,  107.  — 
Moyens  de  s'opposer  à  leurs  ra- 
vages, lOS,  188,  210. 

Synudu  général  tenu  en  I6u3  sans 
d'importants  résultats,  87. 

Synonymie  de  beaucoup  de  noms  de 
communes,  hameanx,  etc.,  des 
Hautes  Alpes,  avec  des  noms  d'an- 
tres contrées,  974,  746, 747» 

T 

Taffetas  (fabrique  de)  et  de  bourres 

de  soie),  134. 
Tallard  on  Rosines  (Taflée  de),  S84. 
Tallard  (vicomté  de),  284, 269. 
Tallard  (commune  de).  Anecdotes  snr 

Lesdiguières,  287. 
Tatlard  (Boniface  de),  10. 
Tarbé  de  Vaux-Clair.  Rampes  de  i*A- 

bessée,  99. 
Tasque  Cimpdl  dit  la),  59. 
Tébaaset,  ancien  canal  d*arro8age, 

130. 

Teloneum,  droit  payé  aux  Romains 

dans  les  Alpes,  25. 
Templiers  dai^s  les  Hautes-Alpes,  263. 
Templiers  à  Cliurges,  247. 
Templiers  a  Donzard  et  àSaïui  An- 

touie,  2i)9. 

Templiers  à  Remallon,  299. 
Templiers  (chapelle  dtt),  169. 
Templiers  à  Ose,  827* 
Templiers  à  Ribiers,  409. 

Templiers  à  Veynes,  323. 
Templiers.  Recherches  inutiles  snr 
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leurs  propriétés  dam  les  Huiles* 
Alpes.  530,  724. 

Tencin  (cardinal  de),  ffi. 

Tenciu  (Anecdotes  sur  Cltudine- 

Alexandrioe  de).  T2i,  225. 
Terre-Blanche  (col  de),  204 . 
Teulonialus.  Battu  par  les  Romains, 

il  est  eo  vaio  défendu  par  les  Alio- 

bruges  et  les  Arvernes,  19. 
Théus  (eonnitme  de)»  254. 
Tibère  tient  à  sa  solde  une  cohorte 

levée  dans  les  Buts  de  Cottius»  22. 
Tibère.  Ses  vexations,  26. 

Tite-LivecubleaudesAipeStpar),  16, 
17,  630. 

Tite-Live  (tableau  Ue  la  Durance, 
par),  104,  105. 

Tite-Live.  Nudité  des  Alpes  au  pas- 
sage d'Aimibsl,  lis. 

Titres  hqpoiifiqaes  an  moyeii  Age, 

54,  643. 
Thures  (col  de),  184. 
Thury  (vicomtt*  fîe),  u?>. 
Tombes  romaines  au  GUmmI,  i  iO. 
Tombeaux  antiques  au  Monètier-AI- 

leoiODt,  307. 
Tombeaux  à  Bistolas  et  à  La  Grave, 

182. 

Topographie  des  Hautes-Alpes,  104. 
Torrents  qui  se  jettent  dans  la  Du- 

ranco  ;  Ipnr  cours,  113. 
Torrent  du  Guil. 

Torrents.  \l(^inoire  sur  les  moyens  de 
se  guraulir  des  ravages  des  tor- 
rents, par  Connoiit,  403,  750. 

Tours  sarrasiDes  servant  de  signaux 
de  Montmaur  à  Sisteron,  44. 

Tours  sarrasines  A  Montmauri  Oze, 
Saint-Auban  d'Oze,  Savournon  et 
Mont  rond,  369,  417. 

Tour  de  Beauveais  et  la  Tourelle,  à 
La  Deanme-des-Aruauds,  741. 

Tour  de  Pallon,  i7o. 

Tourbe,  192. 

Tourbières,  133, 156. 

ToDTftte  (col  de).  205. 

Tournoux  (camp  de),  203. 

Tramonsson  'torrent  de),  170. 

Transaction  générale  entre  Humberl, 
dauphin,  et  les  habitants  du  firiao- 
çouuais.  67,  051. 

Traité dUtreeht.  Il  divise  entre  deux 


puissances  le  royaume  de  Cottiits . 
M.  ' 

Trappistes  au  mont  Genèvre,  121. 

Traverses  (pont  des}»  172, 
Tremblementi  de  ten«  en  1302, 2«t, 

715. 

Trescléoux  (vallée  de),  330. 
Tresclëonr,  .^84. 

Tresclét»ux  donné  par  Muœbert  II  à 
JcandeCbâIoos.  —  Son  fils  Louis 
est  déclaré  ftlon  et  son  château  de 
Trescléoux  pris  par  les  troupes  de 
Charles  Vil,  63. 

Trescléoux  reçoit  en  don  do  linupliiu 
la  montagne  dite  BomaiûÊê,  03. 

649. 

Tricastins  (passade  d'Aniubal  cbet 
les),  15. 

Trieoriens  (passage  d'Aunibal  chez 
les). 

Trinité  (dames de  Tordre  delà  81e-), 

212. 

Trou  des  Fades,  caverne  à  CbailM, 

592. 

Trou  de  Sigaud  (description du),  313, 
134,  315. 

Tumuli  à  Briançou,  sur  la  voie  ro- 
maine, 141. 


Ubaye  ou  du  Saulze  (vallée  de  IM, 
241. 

Up.iix  (commune  d*),800. 

Upaix.  —  Donation  de  cette  terre  par 

Gnilhnnne  k  l'une  de  ses  filles,  49. 
Urgon,auj{mrd'htn  rArgentière,iB3. 
Usages  des  Uautes-Alpes,  540. 


Vache-d*Or  (grotte  de  U),  à  Courres, 

399. 

Vaehèrei  ou  des  Orres  (vallée  de), 
000. 

Vachères  (torrent  de),  220. 
Vachette  (la),  théâtre  d'un  combat 
entre  le  duc  de  Bervick  et  le  duc 

']p  Savoie,  90. 
Vai-des-Prés  (le),  l.iu. 
Vaido,  hérésiarque,  79. 
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SOS 


Valgodentr  (tailéa  do).  M*. 
Vallées,  114. 

y  Allée  d'Âhriès  ou  du  fiouchier,  184. 

Vallée  d'Arvieux,  18T. 

Vallée  d'Aiguil^s,  185. 

Vallée  de  la  Blaisance  ou  de  Tict- 

Tallëc  de  la  Béoni,  SS». 
Vallée  4e  BiaîMe  on  de  Maiiaièrei, 
169. 

Vallée  de  Clares-Combee  OU  de  fii- 

biers,  404. 
Vallée  de  la  Déoulle  ou  de  Barcillon- 

nette  de-VitroWes,  297. 
Vallée  de  Boëch  ou  d'Âspres,  346. 
▼allée  de  Céans,  ou  Soyans,  oa  d'Or- 

inerra,  886. 
Vallée  de  Chemie  oa  de  Sa? oomoD» 

368. 

Vallée  des  deux  Boëcbs  ou  de  Ser- 
res, 359. 

Vallée  de  la  Blême  on  de  uiout-Cius, 
667. 

Vallée  d'Alguebeile  ou  de  la  Pierre, 
Vallée  de  uiont-Diiiphiii  ou  du  Cou- 

fluent,  171. 
Vallée  d'OuleoudeMont-morin,416. 
Vallée  de  Grime  ou  de  Ribeyrel,415. 
Vallée  du  Méouge,  398. 
Vallée  de  Molines,  189. 
Vallée  de  la  Dorauee  inférieure  ou 

de  Veotavon,  SOI. 
Vallée  du  Gnil  on  du  Qoej rat,  175, 

178. 

Vallée  de  la  Lidane  ou  du  Moydans, 

417. 

Vallée  duDrac  laférieurou  deCbam- 

poléon,  40 j. 
Vallée  de  Bistolaa  ou  de  Séguré,  181 . 
Vallée  de  la  Romanehe  ou  de  la 

Grave,  466. 
Vallée  de  TÉtaDg  ou  de  Bosans,  416. 
Vallée  de  Rosine  ou  de  Tallard,  284. 
Vallée  de  Rouane  on  d'Aiiceile,  156. 
Vallée  de  Seîraiise  ou  du  Valgode- 

mar,  46f. 
Vallée  de  la  Sevraisette  ou  de  k 

moite,  461. 
Vallée  de  la  Sonldie  ou  du  Dévoluy, 

466. 

ValMe  de  Souliert  et  de  Péas,  187. 


Vallée  de  Véragno  oy  de  Langne , 

376. 

Vallier  de  La  Peyrouse  (Gabriel  Théo- 
dore), général,  226. 

Vallis  Pulea,  plus  tard  Vallouise, 
166. 

Vallon  d^Aigne-Uandie,  169. 
Vallons  de  rAscension,  du  Réel,  de 
la  Fare  et  de  TAdroit,  169, 

VaHmi  de  Molines,  189. 
Vallon  deSaiot  V<Tan,  189. 
Vallon  des  Roux,  iH'>. 
VttUûu  (François),  écrivain,  274. 
Vapincum  ^Gap),  268» 
Valloui8e,oii  de  la Gyronde (vallée de 
la),  166. 

Vallooise  (commniie  de),  86, 66, 164. 

630. 

Valloyse,  81. 

Vars  (col  de)  ;  forcé  par  le  duc  de 

Veudôme,  90. 
Vars  ou  de  Chagne  (vallée,  ruisseau, 

montagnes  de),  202.  —  Sa  popu- 
lation, 208. 
Valserre  (commune  de),  SSO. 
Vauban  (maréchal  de%  176. 
Vaudois,  79.  —  Crimes  qui  leur  sont 

attribués,  80.  —  Cruautés  excr- 

t  t'es  contre  eux,  82. 
Venance(le  comte),  général  de  Théo- 

doric,  traverse  les  Alpes  cottienoea 

et  Gap,  6S. 
Venee  (rivière  de  la),  643. 
Vence  ou  de  Chorges  (vallée  de  la), 

243. 

Venlavon,  303,  toî. 

Ventavoii. —  DfHialioii  de  cette  terre 

par  Guillaume  iV  à  Tune  de  ses 

filles,  49. 

Venlavon  (le  sire  de),  ne  peut  payer 
la  rançon  à  Guilhtn  de  Camisard, 
qui  le  bat  a  le  fût  prisonnier,  76. 

Véragne  (torrent  de),  376. 

Véran  (col,  vallon  de  Saint-),  169, 

190. 

Véran  (commune  de  S;iirit-),  291.  — 
Elle  est  un  des  points  les  pluS 
élevés  de  TEurupe,  192. 

Verge  de  lacob  ou  baguette  divina- 
toire, 193. 
Ven  k  soie,  365. 
Vert  k  soie  k  Ribiers,  407. 
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Versiticatioo  t'rAoçaiS€.  —  Époque 
où  elle  pénètre  dans  les  Haoles- 

Vers  patois,  par  M.  l^^Mië  Anglès, 
deV«7Dei,«si. 

Veyer  (combe  et  hametn  dtt),'tTê. 

VefDes,  ê9, 9tS)  390,  331,  m,  333, 
331, 433,  659.» HoDnnes  de  Vey- 
oei  qui  ODt  marqué,  333. 

Veynes.  —  Ruines  d'une  toiir  ro- 
maine à  Notre-Dame,  44, 

Veynes.  —  Familles  d*origine  aarr»- 

Sitn'i  47,  iS. 

Veynes  (Falqiirs  de),49. 

Victor-Anif  liée,  duc  de  Savoie,  sVtiî 
pare  en  1692  de  1  Ënibrunais  t  l 
du  Dmuçouuais  ;  brûle  Gap,  C\wr- 
oet  et  autres  lieux,  89.^tiepuussé 
par  let  habitants,  741. 

Victor-Amédée.  —  Anecdote,  173. 

Vietnilk»  ^  Le  dauphin  abolit  ce 
privilège,  60. 

Vidal,  historien,  366. 

Videl,  historien  deLe9diguièrc8,446. 

Vieille  (la),  fête,  580. 

Vigneaux  (gorge  des),  ifl3. 

Vigneaux  (commune  des),  164. 

Vignes  (impôt  sur  les),  25, 

Vignobles  (où  commencent  les),  1 13. 

Vignobles  de  Châteaorottx,  306. 

Vignobles  de  Lettret,  383. 

Villar-Loobière  (commune  de),  466. 
Villar-Miniren  (hamean  de).— Il  est 
détruit  par  la  peste-,  63. 

Viliar- Saint 'Pancrace.  —  combat 
de  UsdiguièreSt  qui  y  perd  St- 
Jeau,  sun  neveu,  contre  les  habi* 
taots  U'Ûulx,  143. 


ViUe-Vieiile  (ruioes  du  viilage  de), 

à  moydan,  413. 
VilhUHrAfèM,taxi*me  itatim  m- 

matne,  141,  IM. 
ViI1ar-d*Arèim(boafé  do  mhâ  à), 

113. 

Villars  (le  docUur),  316,  410,  4M  , 

531. 

Villeneuve  (hameau  de),  143. 
Vincent-Léutard,  jésuite  mathéma- 

tieéan*  166^ 
Vipères  dans  les  Alpes  (rfcaass  au), 

343. 

Viridomare,  roi  des  Gésates,  tué  tm 
comhfit  singulier  pirllarcelins,t9. 

Virgile,  poète,  14. 
Viso  (mont),  182. 
Visulus  ou  Vesulus  (atout),  132. 
Vitrotles  (commune  de),  300. 
Vivien»  numismate,  345, 737. 
Vooonees  (limites  des),  21 . 
Vogues,  fêtes  patronales,  574,  579. 
Voies  romaines  partant  de  Bri^nçoo, 

140.  —  Nouvelles  rrniit  s,  1  Si- 
Voie  romaine  Iraversani  Briauçon  el 

se  reudaui  à  Marseille  (ligne  sui- 

vie  par  la),  143. 
Voie  romaine  dans  le  ChnmpmHir, 

434,433. 
Voie  romaine  au  MonllierAMemant, 

301. 

Voie  roniîime  de  Brigantium  à  Cu- 
laro,  r«  [iiplai  ée  par  la  1  oute  royale 
91  >  lie  Grenoble  à  bnaoçoD, 
143. 

Voie  des  Espagnols  à  Bseoyèwfl,  IM. 
Volcan  prétendu  de  la  chapelle 

Saint-Simon,  176. 
Volsques.  —  lU  s'oppoaant  an 
sige  d'Annibal,  13. 
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